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ËâLE.  mam.  Le  crédule  Pline  » 
dans  sa  vaste  compilation  ,  donne  ce 
nom  â  un  Animal  fabuleux  qu*il  y  a 
une  sorte  de  puérilité  à  reconnaître 
dans  le  Rhinocéros  à  deux  cornes.  H 
le  disait  d*Éthiopie ,  grand  comme 
rHippopotame  ,  avec  une  mâchoire 
de  ^ngUer ,  une  queue  d'Eléphant  et 
des  cornes  mobiles  qu'il  dirigeait  k 
Tolonté,  à  droite,  à  gauche,  en  avant 
et  en  arrière.  Des  naturalistes ,  à  la 
renaissance  de  la  science,  ont  donné, 
d'après  cette  extravagante  descrip- 
tion y  ime  figure  de  l^Eale  combattant 
contre  le  Lion.  (B.) 

EAU.  MIN.  zrtoL.  BOT.  Les  pro- 
priétés particulières,  soit  physiques 
soit  chimiques ,  de«  cette  substance , 
le  rôle  important  qu'elle  joue  dans 
l'économie  de  la  nature,  les  usages 
multipliés  auxquels  ou  Ta  soumise, 
son  immense  quantité  et  sa  distri- 
bution à  la  surface  du  globe  terres- 
tre;, tels  sont  les  diftérens  points  de 
vue  sous  lesquels  il  convient  ici  de 
la  considérer. 

L'Eau  est  le  corps  dont  l'état  phy- 
sique est  le  plus  susceptible  de  se  noto- 
dîner  par  l'action  4u  calorique ,  puis- 
que,  a  divers  dcgr»  de  température 
peu  éloignés  ,  elle  est  solide  ,  ou  li- 
quide ,  ou  gazeuse.  Sa  congélation  , 
opérée  natui-elleroenl  ou  artificielle- 

TOM£  VI. 


ment,  est  le  point  de  départ  des 
thermomètres  les  plus  usités.  Au-des- 
sous de  ce  terme,  TEau  acquiert  une 
solidité  de  plus  en  plus  considérable , 
et  présente  quelquefois  des  Cristaux 
assez  nets  pour  qu'on  ait  cherché  à  en 
déterminer  les  lormes;  mais  lés  ob- 
servations ,  pour  ainsi  dire  contradic- 
toires, des  pnysiciens  à  ce  Sujet,  n'ont 
pas  encore  donné  de  résultats  satis- 
faisans  sur  la  forme  primitive,  à  la- 
quelle les  Cristaux  de  glace  peuvent 
être  rapportés.  D'après  les  obser- 
vations de  Rome  de  Lisle ,  Bosc  et 
Haiiy  ,  celte  forme  primitive  est  l'oc- 
taèdre régulier.  Le  premier  avait 
fait  remarquer  que  les  aiguilles  de 
glace ,  soit  dans  l'Eau  qui  se  gèle  , 
soit  sur  les  vitres,  se  croisent  sous  les 
angles  de  soixante  et  ceiAt  vingt  de- 
grés. Des  grêlons,  tombés  près  de 
Paris  en  juillet  1788,  furent  étudiés 
par  Bosc  :  ils  présentaient  à  leur  in- 
térieur des  sortes  de  géodes  héris- 
sées de  petites  pyramides  à  quatre  fa- 
ces, qui  faisaient  partie  d'octaèdres 
allongés;  mais  d'un  autre  côté,  Has> 
senfratz  etCordier  ont  parlé  de  Cris- 
taux de  glace  en  prismes  hexaèdres 
réguliers  très-nets ,  et  cette  forme  est 
incompatible  avec  l'octaèdre  régulier, 
considéré  comme  forme  primitive.  Ce 
qui  démontre  encore  plus  l'incer- 


ti tilde  dans  laquelle  nous  (lotions 
à  cet  égard ,  c^st  la  propriété  que 
Malus  a  reconnue  à  la  çbce  de  pré- 
senter la  double  réfraction.  Or ,  on 
sait  que  les  corps  dont  le  noyau  pri- 
mitif est  le  cube  ou  l'octaèdre  régu- 
lier, ne  jouissent  pas  de  cette  pro- 
priété. Mais  elle  existe  d'une  ma- 
nière très-pronoucée  dans  les  Cris- 
taux de  Soufre  octaédriaues,  k  trian- 
gles scalènes;  et,  selon  le  professeur 
Àlcx.  Brongniart  ,  il  par&îtrait  que 
les  Cristaux  de  glace  observés  par 
fioscont  de  grands  rapports  avec  ceux- 
ci,  en  sorte  que  cette  çbscrvation, 
si  elle  se  représentait  de  nouveau 
et  qu'on  la  répétât  avec  soin ,  nour- 
rait  jeter  quelque  jour  sur  la  tonne 
ciistalHnc  de  l'Eau.  Tel  estl'état  de  la 
question  :  sa  solution  ne  peut  dépen- 
dre que  d'une  observation  dont  Poc- 
casion  se  reproduira  rarement,  car 
on  ne  pourra  y  arriver  par  le  moyen 
du  clivage,  puisque  la  cassure  de  la 
glace  est  toujours  vitreuse.- 

La  structure  de  l'Eau  solide  est  ana- 
logue à  celle  du  Quartz  :  le  plus  sou- 
vent elle  est  compacte  et  vitreuse; 
mais  quelquefois  elle  est  un  peu  gre- 
nue ,  dans  les  glaciers  par  exemple  , 
'Saccharoïde  dans  les  masses  de  neige 
accumulée  et  endurcie  par  le  froid  ou 
par  son  propre  poids  ;  enfin  les  sphé- 
roïdes tîc  grcle  ont  une  structure  fi- 
breuse à  fibres  divergentes. 

Un  phénomène  curieux  que  pré- 
sente l  Eau  en  se  solidifiant,  c'est  la 
dilatation  qu'elle  éprouve  depuis  4-  ^^ 
jusqu'au  terme  de  la  congélation  ,  di- 
latation que  l'on  a  évaluée  k  un  qua- 
torzième. Pour  expliquer  cette  aug-  • 
mentation  de  ^olume,qui  est  cause  que 
la  clacesuniagc  l'Eau, on  admet  géné- 
ralement aujourd'hui  que  l'Eau  k  + 
4^  offre  une  tendance  à  la  cristallisa- 
don  ,  et  que  ses  molécules  prennent 
des  dispositious  régulières  et  symétri- 
ques,d  après  lesquelles  elles  occupent 
ne  plus  grands  espaces  dans  leur  as- 
semblage. L-i  force expansive  de  l'Eau 
qui  se  solidifie  est  tellement  considé- 
rable ,  qu'elle  brise  les  tubes  et  les 
sphères  métalliques  les  plus  épaisses, 
(kins  lesquelles  on  l'a  introduite.  C'est 


EAU 

à  cette  dilatation  que  Ton  attribue  la 
désagrégation  et  l'éboulement  de  cer- 
taines roches ,  ainsi  que  les  accident 
qui  surviennent  aux  organes  des  Vé- 
gétaux lorsqu'un  froid  vif  les  sur- 
I>rend ,  dans  le  moment  de  la  circula- 
tion de  la  sève. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  sur 
l'Eau  à  son  état  solide ,  et,  par  consé- 
quent, après  l'avoir  considérée  plutôt 
comme  une  espèce  minérale  dont  les 
formes  sont  appréciables  et  tommen- 
surables ,  mais  sans  étudier  autrement 
«es  propriétés  pbysiaueset  chimiques  i 
il  nous  importe  de  taire  cette  étude  , 
en  considérant  l'Eau  telle  qu'elle  se 
présente  le  plus  ordinairement  k  nos 
sens  et  dont  nous  en  concevons  natu- 
rellement ridée ,  en  un  mot  d'étudier 
l'Eau  à  l'état  liquide. 

Elle  est  transparente,,  incolore*; 
inodore  ,  insipide ,  élastique  ,  com- 
pressible ,  mais  k  un  degré  extrême- 
ment faible ,  d'une  pesanteur  spécifi- 
que qui  a  servi  de  type  à  celles  des 
autres  corps ,  et  que  Ton  représente 
par  runité.  La  compressibilité  de  TEau 
tut  révoquée  en  doute  après  la  fa- 
meuse expérience  des  académiciens  de 
Florence ,  qui  ayant  diminué  la  capa- 
cité d'une  sphère  d'or ,  dont  la  cavité 
était  remplie  d'Eau,  virent  surate  r  cel- 
le-ci k  travers  ses  pores.  D'un  autre 
côté ,  si  on  met  de  FEau  dans  la  bran- 
che la  plus  courte  du  tube  de  Boy  le  et 
Mariotte,  et  du  Mercure  dans  la  plus 
longue ,  on  ne  trouve  point  de  chan- 
gement appréciable  dans  le  volume 
de  l'Eau.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  Canton,  physicien  anglais  , 
non-seulement  prouva  que  ce  liquide 
est  légèrement  compressible,  mais  es- 
saya en  outie  d'évaluer  les  mesures 
de  cette  propriété.  C'est  ici  le  lieu 
d'admirer  l'exactitude  de  ce  savant 
qui,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  des 
moyens  et  des  instrumens  parfaits  , 
comme  nous  les  possédons  aujour» 
d'hui,  a  obtenu  néanmoins  des  résul- 
tats qui  se  rapprochent  extrêmement 
de  la  vérité.  Canton  évalua  la  contpres- 
sibilitéderEauào,oooo44,etdansune 
autre  expérience  k  0,000049  &  f  t^  de 
température  par  une  pression  égale 
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à  celle  d'une  atmosphère.  Dans  ces 
deroie»  temps,  le  proUsseur  Œrstedt 
(le  Copenhague  a  mis  hors  de  doute  , 
et  iiiesuië  de  nouveau  cette  oompre»* 
sibilitë  de  TEau,  k  i*aide  d'un  nouvel 
appireilde  compression;  il  a  trouvé 
que  ce  fluide  est  compressible  d'un 
o,ooooo45  par  un  poids  équivalent  à 
une  atmosphère.  D'après  les  expé- 
nenoes  de  Parkins ,  qui  a  opéré  avec 
des  pressions  de  plusieurs  centaines 
d'atmosphères ,  la  compressibilité  se- 
nitde  o^ooooéé^  mais  OErstedt  attri- 
bue cette  légère  différence  à  la  com- 
pression qu*a  dû  éprouver  dans  ses 
eipéiiences  la  substance  des  parois 
(Aim.  de  Chimie  et  de  Physique  ,  fé^ 
vrier  iSaS  ). 

Depuis  long-temps ,  les  physiciens 
évaluaient  les  densités  des  corps  re- 
latifement  a  celle  de  l'Eau.  Cette  com- 
paraison, d'ailleurs  si  commode  et  si 
nalai«J]e,a  reçu  une  grande  sanction 
de  la  part  des  snvans  français ,  qui 
admireoipour  unité  de  poids  iegram^ 
mâf  c'est-a-dire  le  poias  absolu  d'un 
centimètre  cube  d'Eau  liquide  pureau 
maiimum  de  sa  densité  ou  à  -j-  4^  de 
température.Ce  terme  de  comparaison 
est  pUeé  de  manière  qu'il  existe  un 
nombre  presque  ^al  dç  substances 
dont  les  densités  sont  au-dessus  et 
au-dessous,  c'est-ii-dire  que  la  den- 
sité de  TËau  est  à  peu  près  moyenne 
entre  celle  de  tous  les  corps  natu- 
rels. En  général  »  les  corps  so-^ 
lides  sont  plus  pesâns  et  les  fluides 
plus  l^ers  ;  cependant  il  y  a  quel- 
ques exceptions  :  ainsi  le  Bois ,  et  mè< 
me  quelques  Métaux,  tels  que  le  Po- 
Ussfora ,  le  Sodium^  etc. ,  sont  plus 
l^ers,  tandis  que  des  liquides,  cer- 
tains acides  concentrés  par  exemple  , 
ont  une  plus  grande  d^ensité.  Les  deux 
extrêmes  de  Téchelle  des  densités  sont 
le  Platine  ponr  le  plus  haut  degré ,  et 
le  gn  hydrogène  p6ur  le  plus  infé- 
rieur ;  de  sorte  que  les  densités  de  ces 
corps,  celle  de  l'Eau  étant  l'unité  in- 
lerinédiaire,  sont  représentées  par 
ce>  nombres  : 

Platine:  :iO,9S 

Eau:  i)ôo 

G.  hydrogène  :   0^0000957 
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L'Eau  liquide  pure  conduit  impar- 
Ciiten^ent  le.fluide  électrique  j  elle  ré- 
fracte considérablement  la  lumière , 
et  c'est  cette  propriété  qui  avait  fait 
conjecturer  à  Newton  qu'elle  devait 
contenir  un  principe  iuflammable. 

.  De  même  que  tous  les  liquides,  elle 
est  très-mauvais  conducteur  du  calo- 
rique. Dans  le  phénomène  de  l'ébul- 
lition ,  ce  sont  les  portions  en  contact 
immédiat  avec  le  calorique ,  qui  for- 
ment un  courant  ascendant  d'Eau 
chaude,  et  sont  remplacées  par  les 
portions  supérieiures  froides ,  et  con- 
séquemment  plus  pesantes.  Selon 
Rumford ,  le  calorique  ne  se  propage 
pas  ches  celles-ci  par  oonductibilité  ; 
mais  il  parait  se  répandre  dans  l'Eau 
au  moyen  de  la  condensation  d'une 
partie  de  la  vapeur.  L'Eau  bouillante, 
sous  la  pression  barométrique  de 
soixante-seize  centimètres ,  conserve 
toujours  la  même  température,  c'est- 
à-dire  cent  degrés  du  thermomètre 
centigrade  ;  tant  que  cette  pression  ne 
varie  pas  ,  les  vapeurs  s  échappent 
uniformément ,  et  entraînent  avec 
elles  la  quantité  entière  de  calorique 
appliquée  et  employée  à  les  former./ 
Si  on  augmente  cette  pression ,  soit 

Sar  des  poids,  soit  par  la  dissolution 
e  certams  sels,  l'Eau ,  pour  bouillir, 
a  besoin  d'une  température  qui  ex- 
cède 100^;  quand  au  contraire  la 
pression  est  diminuée ,  comme  cela 
arrive  naturellement  lorsqu'on  s'é- 
lève sur  de  hautes  montagnes ,  l'EaiX 
entre  en  ébuUition  à  une  température 
bien  inférieure.  La  vapeur  d'i^u 
occupe  un  volume  seize  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit fois  plus  consi- 
dérable que  celui  de  l'Eau  liquide, 
et^sa  tension  est  proportionnellemeut 
inverse  de  sa  densité.  Il  y  a  une  si 
grande  quantité  de  calorique  rendue 
latente  et  employée  à  distendre  ainsi 
ses  molécules,  que  si  on  met  un  kilor- 
gramme  de  cette  vapeur  à  100^ ,  en 
contact  avec  5  kii.,  66  d'Eau  à  o<*,  U 
température  des  6  kil.,  66  résultans 
du  mélange ,  s*élève  aussi  à  100^,  pjir 
le  dégagement  du  calorique  contenu 
dans  le  seul  kilogramme  de  vapeur. 
Aucune  substance  n'a  excitél'inté- 
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rét  des  chimistes  et  des  physidans , 
relatitemeut  à  sa  nature  ,  autant  que 
l'Eau  'f  et  il  n'en  est  point  dont  l'ana- 
Ijse  bien  difniontrëe  ait  eu  une  aussi 
grande  influence  sur  les  progrès  des 
sciences.  Ce  simple  fait  chimique  a 
fiiit  beaucoup  plus  avaqcer  nos  con- 
naissances physiques,  que  tous  les 
efforts  des  hommes  de  gënie  qui,  pen» 
dant  plusieurs  siècles ,  ont  mëdiie  sur 
les  pti^nomènes  de  la  nature.  Dès 
qu'il  fut  permis  de  ne  peint  croire 
aux  qiiatre  élémens  d'Aristole,  l'es- 
prit humain  ne  ait  pliu  enchaîne  dans 
tes  liens  d'une  science  étroite  et  pres- 
que toute  hypothétique ,  et  la  nivo- 
kition  qui  s'^përa  dans  les  idées  des 
chimistes ,  lors  de  la  décomposition 
de  l'Eau,  fut  aussi  l'époque  à  la- 
quelle .  les  ténèbres  qui  obscurcis- 
saient toutes  les  idées  scient îBques 
so  dissipèrent.  Il  est  remarquable  que 
hi  décomposition  de  l'Ëan ,  de  même 
nue  la  loi  de  dilatation  des  Gaz  et  plu- 
sieurs autres  grandes  découvertes ,  ait 
été  trouvée  presque  simultanément 
par  plusieurs  savans  de  nations  dif- 
Mrentes.  Cela  tient  à  ce  que  les  gran- 
des découvertes  ne  sont  pas  toujours 
Tefièt  d*un  hasard  heureux,  comme  on 
le  croit communémei^t,  maisbien  sou- 
vent le  fruit  de  combinaisons  de  Tes^ 
prit  excitées  par  la-connaissance  appro- 
Kmdie  de  certains  faits  contradictoi- 
res avec  les  fausses  idées  depuis  long- 
temps dominantes.  Cependant  il  est 
îoste  d'attrUïuer  à  Cavendish  le  plus 
grand  honneur  de  la  découverte;  car 
Sien  que  Macquer  et  Sigaud-Lafbnd 
eussent,  dès  1776,  annoncé  qu'il  se 
dépc»sait  de  l'Eau  sur  les  parois  des 
vases,  au-dessous  desquels  on  faisait 
bfû2er  du  gaz  hydrogène ,  et  qu'jiu 
commencement  de<  Tannée  17^1  , 
Priestley  ait  vu  de  l'Eau  ruisseler  dans 
Tnitérieur  du  vase  oii  il  avait  fbil  dé- 
toner un  mélange  de  gaz  oxigène  et 
de  gaz  hj^drogène;  Cavendish  fut  le 
premier  qui,  dans. l'été  de  la  même 
année  178»,  s'étane  procuré  j^nsieurs 
grammes  d'Eau  en  répëtani  l'evpé- 
rieitce  de  Mestléy  ,  osa  en  tirer  cette 
conséqiKncc  :  que  l'Eau  est  un  com- 
posé  des  deux    Qaz    précités.    En 
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avril  1784,  Lrfivoisier,  Laplace  et 
Meusnicr ,  k  E^ris ,  lurent  k  TAca- 
demie  des  sciences  un  Mémoire,  dans 
lequel  ils  prouvèrent  aussi ,  par  deux 
expériences ,  la  composition  de  l'Eau. 
L'une  de  ces  expénences  consistait  à 
placer  sous  une  petite  pioche  à  mer- 
cure ,  de  l'Eau  distillée  pure  et  de  la 
limaille  de  fer.  Celle-ci  avait  aug- 
menté de  poids  par  l'addition  de  l'O- 
xtgène,  tandis  qj'un  iluide  élastique 
et  inflammable  s'était  dégagé  et  oc- 
cupait la  p.')rtie  supérieure  de  la  clo- 
cbe.  Dans  l'autre  expérience,  ou  avait 
lait  passeï-  de  l'Eau  goutte  à  goutte  ^ 
à  travers  un  canon  de  fusil  incandes- 
cent ;  à  mesure  qu'elle  avait  touché 
le  fer  rouge,  elle  lui  avait  cédé  son 
oxigène  ;  et  l'hydrogène  s'était  rondu 
sous  forme  de  gaz  dans  des  cloches 
placées  k  l'extrémité  du  canon.  Ces 
nits  si  concluans  étaient  observés  et 
«lis  hors  de  doute  À  peu  près  dans  le 
même  temps  par  l'dlustre  Monge  , 
dans  le  laboratoire  de  l'Ecole  de  Mé- 
zières. 

Cependant,  tel  fut  l'aveugle  atta^ 
chement  pour  d'antiques  erreurs ,  ' 
qu'on  vit  encore  de]i  savans  d'un 
gi^and  méiite  écrire  en  fiiveur  de  TEau 
comme  élément,  nier  a  décomposi- 
tion ,  el  tâcher  d'expliquer  les  nou- 
veaux phénomènes  qui  la  prodaisent 
à  l'aide  de  leurs  théories  surannées  ; 
mais  dans  ce  cas-ci ,  comme  dans  tout 
ce  qui  a  pour  base  la  vérité  palpable 
et  mise  en  évidence  par  des  MÎts  ma- 
tériels ,  r universalité  des  physictsus 
se  rangea  du  c6té  de  la  nouvelle  doc- 
trine. La  synthèse  de  l'Eau  fu^  une 
réponse  victorieuse  aux  sophismes 
dos  partisans  du  phUygistique,  Lefè- 
vre-Gineau  d'une  part ,  Fourcroy  ^ 
Vauquelin  et  Seguin  de  l'autre ,  ob- 
tinrent une  assez  grande  quantité 
d'Eau ,  en  la  formant  de  toutes  pièces 
à  l'aide  de  gazomètres  et  d'un  grand 
ballon  de  verre,  pour  qne  sa  compo- 
sition pût  être  regardée  comme  une 
des  vérités  les  mieux  démontrées. 
D'après  les  résultats  les  plus  exacts 
que  les  chimistes  aient  obtenus ,  l'Eau 
est  formée  de  88)94  parties  d'Oxigène, 
et  de  11,06'  parties  d Hydrogène  eu 
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poids,  ou  d'un  Toloine  de  gat  03ti- 
éène  et  de  deux  yolames  de  gaz  by« 
drogèue. 

L'Eau  a  une  action  très-marquée 
sorplusîeursGaz;  elle  en  dissout  cran- 
tant  plus  qUe  la  température  est  plus 
basse  et  que  la  pression  est  plus 
ennde.  Ainsi  on  la  sature  de  gaz  aci- 
de cari)onique  ,  de  chlore ,  de  gaz 
acide  hydrochlorique ,  etc.  On  sait 
que  toutes  les  Eaux  naturelles'  sont 
aérées,  et  que  c'est Tair  qu  elles  con^ 
tieottent  qui  les  rend  plus  sapides  et 
qui  sert  &  la  respiration  de  leurs  nom* 
Dreux  habitans  pourvus  de  branchies. 
Mats  ce  que  cet  air  offre  de  remarqua^ 
bic,  c'est  qu'il  est  plus  riche  en 
ozig^e  que  celui  de  Tatmosphère, 
puisau  OD  obtient  d'autant  plus  de  ce 
gaz  dans  celui  qu'on  retire  de  TEau , 
q«Kce  dernier  a  été  recueilli  pitis  tard. 
Cet  effet  est  dû  à  une  affinité  plus 
puissante  entre  l'Eau  et  l'Oxigène 
aa'eBire  VEau  et  T Azote.  Dans  ces 
uernières  anftiées ,  le  professeur  Thé- 
nard  est  par\'enu ,  par  des  moyens 
tfès-ingénieux  et  prenant  l'Oxigène  à 
1  état  de  gaz  naissant ,  à  e>n  charger 
TEau  de  616  fois  son  volume  ,  de 
manière  à  obtenir  un  composé  nou- 
veau jouissant  de  propriétés  très-sin- 
gulières ,  auouel  il  avait  d'abord  don- 
Bêle  nom  a  Eau  oxigénêe^  et  qu'il 
considère  maintenant  comme  un  se-* 
coud  Oxide  d'Hydrogène  contenant 
une  ouantitë  d'Ôxigéne  double  de 
celle  de  l'Eau.  La  densité  du  Péit)xide 
d'Uvdrogène  est  de  i,45d,  ce  qui  fait 
qu'il  coule  comme  un  sirop  et  ne 
se  nUe  pas  d'abord  à  l'Eau.  Gomme 
eette  substance  est  toujours  un  pro^ 
duît  de  l'art,  nous  ne  devons  pas 
■ous  étendre  sur  l'etameu  de  ses  in- 
téressantes propriétés.  Fït^us^ rappel- 
lerons seulement  ici ,  pour  montrer 
combien  les  découvertes^  en  app»- 
tenèeles  moins  immédiatement  utiles 
et  qui  semblent  uniquement  desti- 
nées à  ajornter  de  nouveaux  iaits  à  la 
science ,  peuvent  nëanmoitts  recevoir 
des  ap^icatioas  importantes  ;  nous 
E^ppèfleronSy  disons-nous,  l'utilité 
èe  Y¥aia  oxigénée  pour  la  restaura- 
ti^  des  tableaux  gfttés  ^  l'altéra** 
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tion  du  blatte  de  Plomb  empkiy^ 
dans  leur^  couleurs.  Elle  convectit 
instaotahéAtént  le  sulfure  de  Plomb 
en  sulfete  qui  est  blanc  et  ne  ternit 
aucunement  les  teintes  délicates  que 
le  noir  du  sulfhre  obscurcissait  tota- 
lement. 

L'Eau  iie  dissout  qu'itto  petit 
nombre  de  combustibles  simples.  Les 
substances  métalliques ,  è  Texeeptiou 
de  quelques  Oxides^  y  sont  insolnnles. 
Une  série  de  Métaux  eii  opèrent  là 
décomposition  à  la  température  ordi- 
naire; tels  sont  les  Métaux  des  Alca- 
lis et  de  certaines  Terres  qui  s'empa- 
rent de  son  Oxigène  avec  une  si  gran- 
de avidité,  c{u'iis  dégagent  une  quan- 
tité de  balonque  capable  de  les  l'endrt 
incandesceiïs  et  a'entlammer  l'Hy- 
drogène. D'autres  substances  métal- 
liques ne  peuvent  décomposer  l'Eau 
iqu'à  une  naute  température.  •  C'e^^ 
sur  cette  propriété  et  ses  modifica- 
tions que  xhétiaiti  a  fovfdé  sa  clas^ 
sification  des  corps  métalliques. 

£n6n  l'Eau  forme  ,avec  certains 
Otides,  des  combinaisons  en  propor- 
tions déterminées  et  que  Proust  à 
nommées  Hydrates.  Une  foule  dé 
Sels  s'y  dissolvent  facilement,  tandis 
que  d'autres  paraissentn'&voiraucune 
affinité  avec  elle.  Ces  propriétés  posi- 
tives ou  négatives  des  Sels  i^Iati- 
vèmént  à  leur  sohd)ilité,  sont  des 
caractères  saillans  et  fiëquemment 
employés  par  les  chimistes.  Le  grand 
nombre  de  substances  solides  que 
l'Eau  dissout  et  l'immense  quantité 
de  ce  fluide  lui  avaient  fait  donnelr 
par  les  anciens  le  titre  pompeux  de 
grand  dissohant  tie  ia  nattire.  La  so- 
lubilité d'un  grand  nombre  de  subs- 
tances dans  l'Eau  nous  amène  natu- 
rellement à  parler  de  la  composition 
chimique  des  Eaux*  minérales.  On 
nomme  ainsi  celles  qui  contiennent 
assez  de  matières  étrangères  pour 
avoir  de  la  saVeur  et  une  action  très- 
prononcée  sur  l'économie  animale. 
Les  Eaux  dont  la  température  est 
constamment  plus  élevée  que  Celle  de 
l'atmosphère  (  et  il  en  est  qui  sont 
presaue  aussi  chaudes  que  l'Eau 
bouillante),  ont  reçu  lé  nom  d'Eaux 
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thermales  ;  taudis  qu'on  désigne  par 
celui  d'Eaux  froides  ceUes  dont  la 
chaleur  est  en  équilibre  avec  celle  de 
l'air  ambiant.  Ce  serait  outrepasser 
les  homes  que  nous  nous  sommes 

.  posées  dans  cet  ouvrage  que  de  vou-^ 
loir  faire,  connaître  les  Eaux  miné- 
rales dont  l'analyse  a  été  faite  avec 
soin.  Nous  renvoyons  d'ailleurs  au 
mot  SouRCSS  MXKÉRAXXS  oii  ce  su- 
jet sera  traité  convenablement.  Il 
nous  subira  pour  le  moment  de  donner 
une  idée  générale  des  substances  soit 
gazeuses ,  soit  solides ,  qu'un  y  a  ren- 
contrées. Parmi  les  Gaz ,  on  y  trouvç  : 
rOxigène,  l'Azole  ,  l'Acide  carboni- 

.  q^ue ,  l'Acide  hydro-sulfurique  et  l'A- 
cide, sulfureux.  Les  deux  premiers 
existent  dans  quelques  Eaux  dont  la 
température  est  assez  basse  ;  les  Aci- 
des carbonique  et  hydro-sulfurique  y 
sont  tr^-communs  a  l'état  de  liberté. 
Les  substances  solides  dissoutes  dans 
les  Eaux  minérales  sont  très-nom- 
breuses. Contentons-nous  d'une  sim- 
ple énumération  :  l'Acide  borique 
existe  dans  les  Eaux  de  certains  lacs 
en  Italie.  La  Silice ,  ce  corps  si  peu 
soluble,  a  été  trouvée  en  quantité 
notable  dans  les  sources  nommées 
Geyzer  de  Rikum  en  Islande ,  ainsi 

Sue  dans  quelques  Eaux  thermales 
'Allemagne.  Une  foule  de  Sels  dé- 
terminent les  propriétés  médicamen- 
teuses des  Eaux  minérales.  Les  plus 
communs  sont  les  sulfates,  les  hy- 
drochlorates  et  les  carbonates  de 
Soude  y  de  Chaux  et  de  Magnésie. 
C  est  k  la  faveur  d'un  excès  a  Acide 
carbonique  que  les  carbonates  de 
Chaux  et  de  Magnésie ,  ainsi  que  celui 
de  Fer,  y  sont  tenus  en  dissolution. 
On  y  rencontre  plus  rarement  l'hy- 
drochlorate  d'Apamoniaoue ,  les  sul- 
fates d'Ammoniaque ,  de  Fer ,  de  Cui- 
vre ,  d'Alumine  et  de  Potasse ,  les  ni- 
trates de  Potasse  et  de  Chaux ,  et  le 
borate  de  Soude.  Enfin ,  plus  rare- 
ment encore ,  les  Eaux  tiennent  en 
dissolution  le  nitrate  de  Magnésie, 
l'hydrochlorate  de  Potasse  ,  le  car- 
bonate de  Potasse  et  le  carbonate 
d'Ammoni;iquc. 

Ayant  considéré    l'Eau    d'abord 
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comme  substance  isolée  et  ensuite 
dans  ses  rapports  avec  les  autres 
corp  de  la  nature ,  il  nous  resterait  à 
parler,  d'après  le  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé ,  des  usages  de  l'Eau 
dans  1  économie  de  la  nature* ,  de 
l'utilité  qtie  l'Homme  a  su  en  tirer 

r3ur  ses  besoins,  et  de  sa  distribution 
la  surface  de  notre  globe.  Ce  dernier 
point  de  vue  étant  entièrement  du 
domaine  de  la  géologie ,  sera  exposé 
plus  bas  et  séparément.  ^.  Eaux. 
Quant  À  l'emploi  que  la  nature  en  fait 
dans  la  production  et  la  succession 
des  phénomènes  qui  constituent  la 
vie  organique ,  il  est  immense.  Loin 
d'avoir  la  témérité  de  vouloir  tra- 
cer ici  le  tableau  de  ses  usages  divers, 
à  peine  osei*on8-nous  eu  esquisser 
quelque  traits  ,  abandonnant  aux 
personnes  qui  réfléchiront  sur  la  com- 
position des  or{;anes  ,  un  sujet  si  fer* 
tile  en  applications. 

Tout  être  organique  est  compose 
de  solides  et  de  fluides;  les  seconds 
concourant  à  la  formation  des  pre- 
miers et  ensuite  a  leur  entretien  , 
doivent  être  aussi  plus  ré|)andus  et 
d'une  importance  majeure.  Mous  ne 
connaissons  aucun  organe  qui  pri- 
mordialement  n'ait  été  plus  ou  moins 
mou  .  et  par  conséquent  plus  rapp]x>- 
ché  de  la  forme  fluide.  Eh  bien  ,  la- 
base  de  tout  corps  liquide  organique , 
le  véhicule  de  toute  substance  assimi- 
lable ,  c'est  TEau;  elle  peut  être  ex- 
traite et  isolée  du  sang  et  des  hu* 
meurs  variées  des  Animaux,  aussi 
bien  quedela  sève  et  d'une  multitude 
de  sucs  des  Végétaux.  C'est  elle  qui 
lubréfie  et  facilite  le  jeu  de  toutes  les 
parties  solides  ;  c'est  elle  qui ,  sans 
cesse  pompée  et  exhalée  au  moven 
des  phénomènes  continuels  de  l^b- 
sorption  et  de  la  transpiration  ,  éta- 
blit un  admirable  équilibre  entre  les 
proportions  de  certaines  substances 
inertes  existantes  dans  les  êtres  orga- 
nisés ,  qui  en  introduit  oontinueiîe- 
ment  de  nouvelles  ,  et  entraîne  au- 
dehors  celles  que  les  sécrétions  ont 
élaborées  ou  que  le  changement  de 
nature  a  rendues  inutiles  et  m,êmc 
nuisibles  aux  organes.  C'est  elle  enfin 


^m  dissout  ou  ckarrie  toutes  les  subs- 
tiiaoes  alimentaires  des  êtres  organi* 
ses,  mais  avec  cette  différence  que  les 
Animaux  ,  prenant  une  nourriture  in- 
termittente ,  ont  besoin  d'alimens  plus 
substantiels  et  par  conséquent  plus  so* 
ikies,  Undis  que  les  Plantes  ,  puisant 
continuellement  leurs  alimens  dans 
les  milieux,  où  ils  sont  irrémissible- 
ment  plongés  et  fixés,  n'absorbent 
a  la  fois  que  peu  de  matières  nutriti- 
ves délayées  aaus  une  auantité  d'Eau 
extrêmement  considéraole;  d'ailleurs, 
la  nature  ,  la  disposition  et  la  ténuité 
de  leurs  vaisseaux  nourriciers  ne  per- 
mettraient pas  aux  Végétaux  un  au- 
tre mode  de  nutrition.  Mais  gardons- 
nous  d'exagérer  l'importance  de  l'Eau 
comme  substance  alimentaire  ;  ne  pré- 
tendons pas  vainement  avec  certaines 
personnes  <jbe  seule  elle  soit  suffisante 
pour  la  nourriture  et  Taccroissement 
des  Plantes.  Les  expériences  de  Tb. 
De  Saussure  et  de  Lassaigne  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  sa  nullité  quant 
à  la  nutrition  des  Végétaux],  dans  la 
stricte  acception  du  mot ,  puisc[u'elle 
n'en  augmente  point  la  quantité  des 
parties  solides. 

L*£au  elle-même,  indépendammen,t 
de  son  usage  comme  menstrue ,  entre 
comme  élément  organique  de  certains 
tissus.  C*est  ainsi  que  les  tendons ,  la 
^ébthfe,  i'aJbumine^ont  besoin  d*une 

3uantité  déterminée  d'Eau  pour  jouir 
es  propriétés  et  des  fonctions  qui  les 
caruîtérîsent.  Enfin,  s'il  n*est  pas  dé- 
montré que  l'Eau  soit  une  partie 
oonstitaante  d'une  foule  de  corps  li- 
quides ou  solides ,  et  provenant  de 
suhstances  organiques;  du  moins 
exisle-t-il  un  rapport  simple  entre  la 
quantité  des  principes  qui  la  compo- 
sent et  celles  de  ces  mêmes  principes 
qui  &nt  aussi  partie  des  corps  orga- 
niques. Ceux-TCi,  selon  Gay-Lussac  et 
Thénard»  sont  composés  d'Oxigène, 
d'Hydrogène,  de  Carbone  et  d'Azote  ; 
les  deux  premiers,  tantôt  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  consti- 
tuer l'Eau,  tantôt  avecun  excès  d'Oxi- 
gène,et  tantôt  avec  un  excès  d'Hydro- 
ibe,  circonstances  qui  déterminent 
ictat  chimique  de  ces  corps.  On  peut 
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même ,  selon  Gay-Lussac  ^  considérer 
quelques  liquides  comme  formés  par 
la  combinaison  de  deux  ou  plusieurs 
composés  binaires  au  nombre  des- 
quels l'Eau  doit  être  comptée.  Ainsi , 
nour  nous  borner  à  un  seul  exemple  , 
r  Alcoboi  est  formé  par  la  combinai- 
son d'un  volume  de  vapeur  d'Eau  et 
d'un  volume  d'Hydrogène  perça  rboné. 
Parsa  combinaison  chimique  avec 
certains  Minéraux ,  l'Eau  est  réelle- 
ment solidifiée ,  mais  elle  leur  donne 
des  apoarences  variées  et  qui  sem- 
blent aépendre  de  la  nature  de  sa 
combinaison.  Tantôt  elle  s'unit,  en 
proportions  variables  ,  avec  telle 
substance  qui  ordinairement  n*eo 
contient  pas  du  tout,  et,  sans  en  alté- 
rer la  forme,  elle  change  souvent 
sa  texture  ou  sa  cassure ,  et  pai-aît  lui 
ôter  la  propriété  de  cristalliser.  L'as- 
pect de  ces  Minéraux  est  gélatineux , 
leur  cassure  est  résineuse  et  ils  ont 
moins  de  dureté  et  de  pesanteur  qVie 
ceux  qui  ne  contiennent  pas  d'Eau 
combinée.  Tels  sont  entre  autres  le 
Quartz  ou  Silex  résinite ,  les  Opales  , 
les  Hydrophanes ,  etc. ,  dont  l'Eau 
peut  être  chassée  par  l'action  d'une 
chaleur  assez  faible.  D'autres  fois  , 
l'Eau  se  combine  aux  Minéraux  dan» 
des  proportions  constantes",  et  leur 
imprime  une  structure  laminaire,  une 
transpareiu^  vitreuse  et  des  formes 
régulières  ;  en  un  mot,  ces  Minéraux 
sont  spécifiquement  ditférens  de  ceux 
qui  ont  la  même  composition ,  sauf  la 

Ï présence  de  l'Eau.  L'Alumine  fluatée, 
a  Chaux  sulfatée  -  hydratée ,  la  Mé- 
sotype, l'Analcime  ,  la  Stilbite,  la 
Chabasie,  le  Talc,  le  Manganèse  hy- 
draté ,  le  Fer  arséuiaté ,  le  Cuivre  mu- 
riaté ,  et  une  foule  d'autres  Sels ,  Pier- 
res ou  Oxides  métalliques ,  sont  dans 
ce  cas.  L'Eau  ,  dans  ces  corps ,  ad- 
hère avec  une  telle  force  que  la  cha- 
leur n'est  souvent  pas  assez  énergi- 
que pour  l'en  dégager  complètement, 
et  qu'il  faut  alors  avoir  recours  à 
une  action  chimique  plus  puissante. 
Sa  présence  est  démontrée  par  la 
perte  en  poids  des  Minéraux  et  la 
manifestation  des  vapeurs  aqueuse^, 
lorsqu'on  les  chauffe.  Elle  est  indi- 
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quée  par  l'aspect  résineut  ,  pr  It 
bouraouffleroeot  pendant  la  fusion  et 
parla  dfécrëpitation  au  lea»  La  pre* 
mier  de  ces  andices  est  oelni  qui  sôtiC- 
îrele  moins  d'exceptions.     * 

L(Nrsf|ue  les  Sels  solubles  dans 
TEau  cristallisent ,  ils  retiennent  une 
quantité  du  dissolvant  sans  pour  cela 
pak-aître    humides.    Si    TEau    n'est 

âu'inlerposëe  entre  les  particules  du 
al ,  elle  s'échappe  facilement  à  l'aide 
de  la  chaleur,  en  projetant  par. son 
expansion  instantanée  ces  particules 
dont  la  ti^nsparence  n'est  point  trou- 
blée ;  mais  quand  elle  se  trouve  ré- 
pandue entre  toutes  les  molécules  in- 
tégtiantes  du  Sel,  on  lui  donne  le 
nom  d'E^u  de  cristallisation.  6erao«> 
lius  a  prouvé  que  TËau ,  dans  ce  cas , 
était  chimiquement  combinée,  et 
qu'elle  faisait  partie  eonstituante  de 
chaque  molécule  saline.  La  constan- 
ce, en  effet,  de  sa  quantité,  le  rap- 
IK>rt  simple  qui  existe  entre  la  ouan** 
tité  de  son  Oxigène  et  celle  de  rOxi- 

Î;éne  que  contiennent  les  principes  sa- 
igènes,  sont  des  preuves  décisives  en 
faveur  de  cette  théorie.  L'Eau  de  cris- 
tallisation est  tellement  privée  de  sa 
qualité  humide ,  que  le  Sel  pulvérisé 
reste  parfaitement  sec  ;  mais  son  ad- 
hérence y  est  extrêmement  faible, 
puisqu'il  suffit  d'une  dbaleur  modérée 
nour  la  faire  disparaître.  C'est  en  ce- 
la que  se  distinguent  les  Sels  qui  con- 
tiennent de  r£au  de  cristallisation , 
de  quelques  autres  dont  les  caractères 
extérieui's    sont    sembUbles  ,    mats 

3ui  cependant  ne  renferment  pas 
'Eau  qui  soitjpropre  k  leur  état  de 
combinaison.  Celte  Ean  est  nécessai^ 
re  à  l'existence  d'un  de  leurs  princi* 
pes  constituans ,  et  ne  peut  être  dissi- 
pée par  la  chaleur.  Ainsi  le  uiti*ato 
de  Potasse  et  d  autres  combinaisons 
n'ont  pas  d'Eau  de  cristallisation  i 
celle  qu'ils  contiennent  appartient  à 
leurs  Acides  ou  Oxides  hydratés. 

Nous  avons  parlé  «de  l'indispen- 
sable nécessité  de  l'Eau  comme  ali- 
ment ou  comme  véhicnle  des  ali- 
mens  :  maintenant  nous  dirons  un 
mot  des  usages  principanx  auxquels 
l'Hi^nme  l'a  soumise  ot  qui  ont  puis- 
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sàmment  contribué  aux  progrèa  do 
son  industrie.  Il  n'est  peut*étre aucun 
art  qui  n'emploie  ce  liquide  ,  soit 
ct>mme  moyen  de  lavage  ,  soit  com- 
me dissolvant.  Dans  la  purification 
des  Minerais ,  elle  sert  surtout  à  sé- 
parer les  corps  dont  la  pesanteur  spé« 
cifique  est  di£^rente.  L'extraction 
du  Nitre  ,  de  l'Alun ,  du  sulfate  de 
Fer,  du  Sel  marin  ;  celle  du  .Sucre  , 
de  la  Gomme ,  des  couleurs ,  de  la 
colle  forte;  l'art  de  préparer  le  bleu 
de  Prusse  et  une  ibule  de  composés 
chimiques;  celui  du  blaucfaînient , 
etc. ,  sont  fondés  sur  la  propriété  dis- 
solvante de  l'Eau.  Elle- est  un  des 
moyens  de  thérapeutique  les  plus 
puissansdont  la  médecine  puisse  Mtre 
usage  contre  une  foule  d  affections, 
et  à  ce  titre  ,  on  doit  la  considérer , 
sinon  comme  un  médicament  très- 
actif,  du  moins  comme  le  plus  efficace 
pour  la  majorité  des  cas  où  l'on  ne 
peut  réellement  voir  le  mal  même  et 
y  poiler  le  remède  spécifique. 

Enfin  la  plus  grande  utilité  oue  le» 
peuples  civilisés  ont  su  tirer  de  l'Eau , 
c'est  sans  contredit  son  emploi  com- 
me moteur  inanimé.  Les  machines  qui 
ont  pour  force  motrice  l'impulsion  na- 
turelle et  impétueusedes  Eaux,  étaient 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité  : 
mais  il  était  réservé  à  ces  derniers  • 
temps  de  connaître  la  puissance  et  les 
avantages  de  la  vapeur.  C'est  à  l'em- 
ploi des  machines  a  vapeur  que  l'An- 
gleterre est  redevable  de  son  étonnan- 
te prospérité  manufacturière;  c'est  par 
l'application  de  cette  force  à  la  navi^ 
gation  et  aux  arts  que  le  commence- 
ment de  notre  siècle  a  ^u  s'effectuer 
tant  de  merveilles  an  profit  de  notre 
utilité  ou  de  nos  jouissanees.  (o..w.) 

*  ËAV  i>B  L'Avnos.  Humeur 
séreuse  sécrétée  par  la  membrane 
que  les  anatomistes  ont  nommée 
amnios.  C'est  au  milieu  de  ce  liouide, 
qui  est  ordinairement  limpide  ou 
blanchâtre ,  que  reste  plongé  le  foetus 
jusqu'au  moment  de  la  naissance.  Les 
fonctions  de  cette  humeur  paraissent 
se  borner  à  amortir  les  effets  des  per- 
cussions extérieures ,  à  en  garantir  le 
I^Ktqs,  et  à  faciliter  la  sortie  de  celui- 
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a  tu  terme  de  U  dâmasce.  L'Eeii 
de  l'wvDk»  parait  wmner  àe  «Hure  et 
et  composition,  suimiiil  l'espèce  d'A-* 
nifflti  «Il  le  produit.  Celle  de  la  Fem-» 
me  ■  dofiDe  à  Vauqoelin  de  TAl- 
iMmuoe ,  de  U  Soude  ,  du  eblorure 
(b  Sodium  ,  et  du  phosphate  de 
(Hiaux.  Le  même  chmiiste  a  re- 
eouui  dans  oelie  de  la  Vaehe  xm 
Acide  particulier  qu'il  a  nommé  am- 
BÎetiqae,  une  matière  exiractifoiv 
me  taolëe ,  du  sulfate  de  Soude  , 
do  phosphate  de  Magnésie  et  da 
pliQspàate  de  Cb«ux.  I<k>us  avons  été 
à  portée  de  oMistater  la  présence  d« 
ricideamnîetic[ued«n8rËaude  Vwm-^ 
Jiiotde  la  Jument  et  de  la  Chienne. 

*£4VDE  caisTAixisA'noK.  ^.  Eav. 

*Eà.v  DCs  HTDROPiQtJBs.  Liquide 
técrèlépaT  les  merahniiies  séreuses  , 
etqmaeniMRibledansi'abdomen.  en 
oaïuenrett  le  faone  citrin  $  son  odettr 
est Jégérement  fétide;  pa  saveur  am^ 
le;  eue  oontient  de  l'Alhuraine,  des 
■Mlièiv  anima lc6  muoo^eiliraciive» , 
des  hvdro-diloFale,  phosphate  et 
fOQs-carbotsale  de  Soude  dons  de» 
pnmoitioiis  trè&-<vttriai>ie8. 
^  Èjlv  dcs  Pxzbrevibs.  Kvpres^ 
skm  que  l'en  emploie  vulgairement 
poor  donner  Vidée  de  la  traneparence 
<lcs  piennes  fines.  On  dit  qu'etiessont 
d'mie  belle  £au ,  ou  que  leur  Eau  est 
DëhaleasK,  etc.  (DII..Z.] 

•    EAUB13R0N.    BOT.    CRYPT- 

[O^ampîgnonô,)  Syn.  vuleaire  de  Poi- 
Tréàr-Laiteuz  ,  famille  ae  Champi- 
gnons  du  docteur  Paulet,  et  qui  ré- 
pond aux  Agarics  doQtle  suc  est  cau^- 
tique.Vjigarioas  lactifiuus  açris,  L.,^ 
en  estle  ty^ie.  (b.)  ' 

EAUX.  oéoi..  Pour  peu  que  Toti 
examine  ovee  quelqa'atteiitton  le 
stmctare  intime  dos  coudies  solides 
dont  se  OMonose  Técoroe  de  la  terre  , 
et  qoeTon  étudie  la  forme  et  la  na- 
ture des  imég^lités  qui  patiagent  la 
mr&oedecene^tien  motif agnes,  col- 
lioes ,  vaNées ,  pbines ,  etc.  ;  on  ne 

rtse  refoaer  a  considérer  TEau  ou 
Edtex  oomaie  im  de»  aeens  lés 
pWpnissans  employés  aux  différen- 
te» époques  de  la  formation  de  celte 
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ëeorœ  terre$tre  ,  des  changemens 
lents  et  subits  qu'elle  a  successive- 
ment éprouvés  depuis  sa  formation 
jusqu'à  Tépoqne  actuelle. 

Si  ^  sous  nos  yeux  ,  lesEaiix  n'exer- 
êent  plus  une  action  comparable  à 
œUe  que  Thistotre  du  monde  ancien 
doit  leur  attribuer ,  ce{>endant ,  soit 
par  leur  abondance,  soit  par  les  dé- 
placeraens  qu'elles  épronvent,  les 
changemens  d'état  qu'elles  subissent 
et  par  les  efiists  qui  en  résultent^  les 
Eaux  considérées  dans  leur  ensem- 
ble jouent  encore  nn  rôle  des  plus 
intportans  à  k  surface  du  çlobe. 

Disséminées  dans  foutes  les  parties 
de  ^atmosphère  sous  forme  ae  ^a- 
pevr  y  les  particules  atineuses  se  rap- 
prochent lorsque  le  cAlôrique  qui  îcs 
tenait  suspendues  vient  à  leur  être 
enlevé.  Dii^risîbles  qu'elles  étaient 
elles  deviennent  sensibles  à  nos  yeux  ; 
elles  humectent  dhine  rosée  bienfai- 
sante la  terre  qui  les  recueille  ;  elles 
Ten^ironneïit  d'é(>ais  brouillards  ou 
bien  elle^'Se  groupent  dans  des  ré- 
gions plus  ou  moms  élevées  do  Tair 
pour  produire  des  nuages. 

Ceut-ci ,  portés  par  les  vents  dans 
des  climats  plus  froids  ou  condensés 
par  les  causes  nombreuses  qui  font 
Varier  la  température  dans  l'atmos- 
phère ,  se  résolvent  bientôt  en  pluie , 
en  neige,  en  gré/e,  suivant  que  le 
refroidissement  qu^ls  éprouvent  est 
plus  ou  moins  ^rand  et  subit.  J)'au- 
tres  nuages,  attirésparlesmontaenes, 
couvrent  de  neiges  perpétuelles  leurs 
cimes  levées  et  remplissent  de  glaciers 
immenses  les  hantes  cavités  que  les 
cimes  laissent  entré  elles. 

Se  renouvelant,  pour  ainsi  dire, 
d'une  manière  continue  pôr  leur  sûr- 
faee  extérieure ,  aux  dépens  des  nua- 
ges, les  neiges  et  les  glaces  des  hautes 
montagnes  perdent  d^ns  le  même 
temps  tme  quantité  prèâoue  égale  dé 
leur  volume  au  point  de  leur  contact 
avec  la  terre  qu'elles  recouvrent  ;  el- 
lei  se  liquéfient,  et  l'Eau  »  6oui  ce 
nouvel  état ,  s'infiltre  en  partie  dani 
les  fissures  du  sol ,  pour  donner  nais- 
sance, après  un  trajet  caché  plus  ou 
moins  long ,  à  des  sources  qui  se  fôut 
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iour  dans  les  montagnes  eUesnaéaiaa 
gu  plus  rarement  dans  les  pa^s  plM 
qui  en  sont  peu  éloignés. 

Les  Eaux  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges  et  de&glaces,  descend 
dent  en  iorrena  rapides  sur  les  flancs 
des  montagnes  qu  elles  sillonnent  de 
ravins  protonds..  Arrivées  à  leur  pied» 
leur  cours  se  ralentit,  les  torrensne 
sont  plus  que  des  ruisseaux  tranquil- 
les   qui  fertilisent    et    embellissent 
d*beureux  vallons;  pWieurs  ruis* 
seaux  se  joignent ,  Us  augmentent  de 
volume  en  recevant  sur  leur  route 
les  Eaux  des  sources  qu'ils  rencon* 
trent  et  celles  retombées  sur  la  (erre 
sous  forme  de  pluie ,  de  neige  et  de 
grêle;  ils  deviennent  de  larges  iiuiè- 
res  navis^bles  qui  parcourent  lès  lon- 
gues vallées ,  et  serpentent  dans  les 
plaines  jusqU'A  ce  qu'elles  rencon- 
trent d'autre^  livières  avec  lesquelles , 
réunies  sous  le  jiom  à^JUuue  ^  elles 
vont  verserleurs  Eaux  dansla  mtr^  ré- 
ceptacle immense  qui  reçoit  ainsi  en 
définitive  la  plus  grande  paitie  des 
Kaux  qui  ont  été  enlevées  a  Tatmos- 
pbère^par  la  série  des  pbénomènes  que 
nous  venons  d'analyser ,  et  qui  est 
aussi  le  réservoir  principal  oii  cette 
même  atmosphère  vient  puiser  ,  au 
moyen  de  Tévaporation ,  les  vapeurs 
aqueuses  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
reparer  les  pertes  qu'elle   éprouve. 
Admirable  circulation  !  image  de  la 
vie  qu'elle  crée  et  entretient  sur  la 
terre  !  Sans  elle,  sans  ces  transforma- 
tions successives  de  l'Eau  en  vapeur 
et  de  celle-ci  en  Eau ,  les  ricbes  con- 
tinens ,  les  lies  fécondes  que  couvre 
une    végétation  si  nombreuse,  que 
peuplent  tant  d'éti'es  vivans  ,  ne  se- 
raient que  d'arides  et  d'affre  ux  déserts. 
En  traçant  la  marche  la  plus  ordi- 
naire des  Eaux  à  la  surface  de  la  ter- 
re ,  nous  avons  omis  de  parler  de 
quelques  circonstances  particulières 
.sur  lesquelles  nous  devons  revenir  : 
souvent  les  cours  d'Eau  que  nous 
avons  appelés  sources  ^  torrens^  ruis» 
seaux ,  nviires ,  etc. ,  au  lieu  de  re- 
tourner directement  à  la  mer,  comme 
nous  l'avons  supposé,  ou  se  perdent 
dans  des  cavernes  et  sous  des  sables , 
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ou  bien  ils s'anéleat  dans*  desrbassins 
plus  ou  moina  vastes  qui  prennent  le 
nom  de  Jace^  de  ces  bes,  les  unsn'on» 

Sas  d'issue,  au  moins ■  apparente  ; 
'autres,  aucontraire,  alimentent  des 
fleuves  qui  se  rendent  au  réservoir 
commun.  Dans»  quelques  lieux ,  les 
Eaux  des  sources  et  des  pluies  séjour- 
nent sur  des  parties  basses  ou  dans  des 
dépressions  peu  profondes  ;  elles  y 
forment  des  marais  et  des  mans  (r. 
tous  les  mots  qui  ont  été  dtstingués 
par  des  italiques  ). 

Telles  que  nous  les  considérons,' les 
Eaux  ne  se  rencontrent  à  neu  près 
pures  qu'à  l'état  gaseux  ou  solide  f  de* 
venues  liquides.,  elles  contiennent 
presque  toujours  des  princiMsqui  leur 
sont  étrangers  et  qui  leur  donnent  des 
propriétés  particulières  ;  les  Eaux  de 
pluie  et  celles  qui  proviennent  im- 
médiatement de  la  fonte  des  glaces 
sont  les  plus  pures  ;  les  Eaux  cou- 
rantes ,    qui    pendant    un    certain 
temps  ont  drculé  à  la  surface  des 
terres ,  non-seulement  charrient  avec 
elles  aes  matières  insolubles ,  mais 
tiennent  encore  en  dissolution  diffé- 
rens  Sels  terreux   ou  alkalins  dont 
la  présence  est  facilement  reconnue 
par  les  moyens  chimiques  lorsqu'elle 
n'est  pas  appréciable  par  nos  sens. 
Très-souvent  les  Eaux  qui  ont  péné- 
tré plus  ou  moins  profondément  dans 
les  fissures  ou  les  mtervalles  des  cou- 
ches terrestres,  n'en  sortent  que  char* 
géesde  substances  minérales  gazeuses 
et  solubles ,  après  avoir  acquis  quel- 
quefois aussi  une  température  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  de  Tattiioâ- 
phère  :  telles  sont  les  diverses  sources 
minérales    et  thermales    Enfin    les 
Eaux  qui  remplissent  les  bassins  des 
mers  et  ceux  de  presque  tous  les  lacs 
sans  issue  sont  cle  véritables  dissolu- 
tions salines  qui  ont  une  densité  bien 
supérieuns  à  celle  de  l'Eau  pure ,  et 
dont  la  saveur  est  très-pix>nonoée. 

Sous  le  rapoort  de  leur  composition 
ou  plutôt  de  la  nature  et  de  la  pro- 
portion des  principes  étrangers  qu'el- 
les renferment ,  les  Eaux  liquides  qui 
existent  libres  su^  le  globe  peuvent 
donc  être  distinguées  : 
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i\  En  Kamx  iiotiOBs..Tclkssoiit 
ccUtt  de  prts^ne  tous  les  courâ  d'Eau 
^uî ,  dtt  parties  ële?ées  des  contineos 
et  dés  Ues,  desoendeot  par  naiUe  ca« 
nani  dans  les  parues  les  plus  basses  ; 
telles  sont  aussi  oelles  d'an  grand 
aoDibre  de  lacs ,  de  marais  et  de  ma- 
res; leur  saveur  est  presque  nulle;  leur 
tempënture  est  rarement  plus  élevée 
eue  celle  de  Tair^  elles  nourrissent 
dans  leur  sein  des  Végétaux  et  des 
Aaimanzparticuliers^ueron  désigne 
par  l'épithète  de  fluviatiles  et  de  la- 
custres pour  indiquer  le  lieu  de  leur 
séjour,  mais  qui  en  général  di£fôrent 
asKs  dés  Plantes  et  des  Anima  ux  ma- 
,  pour  que  les  géologues  aient  été 
uits  par  la  connaissance  de  ce 
bât  et  par  l'analogie ,  en  étudiant  les 
débris  de  corps  organisés  que  renfer- 
ment les  couches  de  la  terre ,  à  dis* 
tinguer  d'une  manière  presque  cer- 
taine celles  de  ces  couches  qui  ont  été 
Ibimées  dioisle  sein  des  Eaux  douces, 
de  celles  qui  ont  été  déposées  sous  les 
Eaux  sal^.  Les  Eaux  douces  sont  ou 
stagnantes ,  comme  dans  les  lacs ,  les 
maïab  et  les  mares  ,  ou  courantes , 
comme  dans  les  torrens,  les  rivières  et 
les  fleuves  ;  e*est  principalement  à  la 
vitesse  de  leur  marche  progressive  ^  à 
leor  volume  et  aux  chutes ,  cascades 
et  cataractes  auxquelles  elles  donnent 
lieu»  qu'est  due  l'action  qu'exercent 
ces  Eaux  à  la  surface  des  continens. 
Celte  action  se  borne  à  trausporter 
dans  les  plaines,  dans  les  lacs'  ou  à  la 
mer,  les  ma tériaux  désagrégés  qu^elles 
icneonlrent  dans  leur  route  el  qu'elles 
enlèvent  a  leurs  rives.  Quelquefois 
cependant  les  torrens  et  les  rivières , 
dans  leim  débordemens  ,  creusent 
et  sillonnent  le  sol  sur  lequel  ils  cou- 
rait; ils  peuvent  détacher  et  rouler 
des  pierres.  Mais  ces  eSets  sont  bien 
restreints»  et  loin  de  creuser  leur  lit , 
en  peut  plus  généralement  soutenir 
que  ks  Eaux  courantes  comblent  et 
élèvent  aux  dépens  des  parties  ténues 
^'elles  charrient  le  sol  sur  lequel  elles 
esulcnt.  ^.  TsRBE,  Tobbsns,  Ri- 


iP,  En  Eàvx,  MJwiiLALES.  Nous  ne 
psiWons  ici  ni  de  leur  composition  , 
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ni  de  leur  glissement  ;  nous  renvoyons 
pour  ces  détuils  au  root  Sovbces  mi- 
vàvLAiéE»,  Nous  dirons  seulement  que, 
comparées  aux  Eaux  douces^  elles 
ont  une  saveur  particulière',  soit  sali- 
ne, soit  acide ,  soit  ferrugineuse,  soit 
d'hydrogène  sulfuré, qui  les  fait  recon- 
naître au  goût  ;  que  leur  température 
est  souvent  plus  élevée  que  celle  de 
l'air ,  et  quelquefois  de  plus  de  cent 
degrés  ;  qu'elles  sortent  du  sein 
delà  terre  avec  un  volume  peu  con- 
sidérable, et  qu'elles  ne  donnent  ja- 
mais lieu  à  des  cours  d'Eaux  puissaus 
comme  sont  les  rivières  et  les  fleuves  ; 
que  les  Plantes  et  les  Animaux  ne  se 
renoootrent  ordinairement  que  dans 
celles  qui  se  rapprochent  des  Eaux, 
douces  par  la  faiole  proportion  des 
principes  étrangers  qu'elles  contien-, 
nent,  et  que  ces  êtres  alors  res- 
semblent à  ceux  des  Eaux  douces. 
Les  Eaux  minérales  sont  presque 
toutes  courantes  ,  mais leâTet  produit 
par  leur  mouvement  progressif  est 
proportionné  è  leur  peu  de  volume  ; 
elles  exercent  quelquefois  dans  le 
sein  de  la  terre  et  à  sa  surface  une  ac- 
tion chimique  décorpposantc  et  re- 
productive qui  est  plus  sensible  ;  ainsi 
celles  de  çps  Eaux  qui  contiennent 
un  Acide,  l'Acide  carbonique  par 
exemple ,  peuvent  dissoudre  et  elles 
dissolvent  en  effet  une  Quantité  plus^ 
ou  moins  grande  des  substances  mi- 
nérales solubles  dans  cet  Acide ,  sur 
lesquelles  elles  passent';  si  à  leur  sor- 
tie ae  terre  la  pression  à  laquelle  elles 
étaieut  soumises  devient  moins  forte , 
si  leur  température  diminue  ,  si  elles 
s'évaporent ,  les  molécules  dont  elles 
étaient  chargées  se  déposent,  elles 
forment  des  couches  quelquefois  très- 
puissantes  et  incrustent  les  corps 
qu'elles  touchent. 

3^.  En  Eaux  salâbs.  La  saveur 
salée,  amère  et  nauséabonde  qui  les 
caractérise ,  ne  les  distinguerait  pas  des 
Eaux  minérales ,  si  on  ne  les  considé- 
rait que  sous  le  rapport  de  leur  com- 
position ;  mais  elles  en  diffèrent  sous 
un  assez  grand  nombre  d'autres  pour 
mériter  d  être  étudiées  à  part.  Leur 
abondance  est  extrême ,  puisqu'elles 
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recouvrent  près  des  trois  quarts  de  la 
surface  du  globe;  leur  température 
est  à  peu  près  é^le  à  celle  de  1  air 
environnant ,  sauf  les  différences  qui 
sont  dues  à  la  propriété  inégale  de 
conductibilité  du  calorique.  Les  Eaux 
salées,  qu'il  vaudrait  mieux  appeler 
Eaux  marines ,  si  lés  Eaux  de  grands 
lacà  sans  issue  ne  jouissaient  pas  de 
toutes  les  propriétés  des  Eaux  de  la 
mer,  sont  l'habitation  obligée  d*un 
grand  uombre  d'êtres  vivans  et  de 
Plantes;  les  uns  et  les  autres  sont , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  diffé- 
rcns  de  ceux  des  Eaux  douces.  L'ac- 
tion qu'exercent  les  Eaux  salées  et 
celle  qu'elles  ont  pu  exercer  sur  les 
continens  tient  à  leur  nature,  à  leur 
volume  et  aux  moovetnens  généraux 
et  particuliers  dont  elles  sont  douées. 
Nous  ne  sautions  entrer  ici  dans  de^ 
'  détails  qfii  trouveront  plus  rigouren- 
Sèment  leur  place  aux  mots  Mkr  , 
Lacs  salés  et  Te«re.  (cp.) 

*  EaTTX  ACroULES  ou  AÉRÉES.  Nom 

<|ue  l'on  donne  vnlgaifement  h  l'Eaii 
imprégnée  naturellement  ou  artificiel- 
lement d'Acide  carbonique.  Une  Eau 
acidulée  est  celle  que  l'on  a  chargée 
d'an  Acide  quelconque,  autre  que  le 
darbonique. 

*  Eaux  alcalines.  Eaux  qui  tien- 
nent naturellement  en  dissckition  im 
on  plusieurs  Aiculis. 

*  EAtTX  CRTTES.  Eaux  cbârgécS  na* 
turelleroent  de  sulfate  et  de  carbo- 
nate de  Chaux;  elles  sont  peu  fa- 
vorables au  lessivage  en  ce  qu'elles 
décomposent  une  grande  partie  du 
savon  ;  elles  s'opposent  aussi  à  la  fa- 
cile cuisson  des  Légumes  que  d'ail- 
leurs elles  rendent  croquans  et  dors, 
en  déposant  dans  leurs  pores  des  mo- 
lécules calcaires. 

*  Eaux  ferrugineuses.  On  don* 
ne  ce  nom  aux  E*ux  qui  tiennent 
naturellement  en  dissolution  un  ou 
plusieurs  Sels  ferrugineux. 

EaOx  OAZBtJSES.  Eaiix  cnn  tien- 
nent en  dissolution  un  fluioe  élasti- 
que quelconque ,  mais  qui  ordinaire- 
ment est  l'Acide  carbonique. 

Eaux  ttÉPÀTl(^irES  ou  hépatïsées. 
Même  chose  qu'Eaux  sulfureuses. 
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Eaitx  miiiéralea.  On  a  vu  ^us 
hnut  que*  l'on  éîstinguait  sons  la 
dénommstion  vulgaire  de  ntm^ht- 
iâs ,  les  Eaux  qui  tenaient  en  dis- 
solution ou  même  en  suspension  , 
à  l'état  de  simple  mélange,  des 
substances  minérales.  Sous  cette  éé-* 
nomination  asèez  imfïTOpre  ,  puis- 
qu'elle peut  et  doit  s'appliquer  k  là 
masse  entière  qui  s'offre  aux  recher^ 
ches  de  l'Homme ,  on  n'a  cependant 
voulu  cotnprendre  que  les  Eaux  dont 
l'usage  avait  paru  apportei'  quelques 
changemens  dans  l'économie  Animale, 
Celles  dont  la  médecine  avait  su  faire 
une  application  heureuèe  au  traite^ 
ment  de  certaines  maladies  îueéea, 
pour  la  plupart,-incursb1e^  par  d'an* 
très  moyens.  On  a  cherché  k  diviser 
méthodi<{tiement  et  d'après  la  nature 
des  principes  qui  y  étaient  contenus , 
les  Eaux  minérales  auxquelles  on  a 
jusqu'ici  accordé  des  propriétés  làé^ 
diesles  ;  on  les  a  rangées  dans  quatre 
grandes  classes  susceptibles  d'un  pins 
grand  nombre  de  sous-^ivisions.  Ces 
classes  comprennent  :  1^  les  Eaux  sui^ 
fureitses,  à**  les  EâU*  fèrrugintu^cs^ 
S^  les  Eaux  acidtiles ,  4*  les  Bifux 
salines.  I>es  Eaux  minérales  Sulfureu- 
ses qu'attciennèment  Ton  nommirit 
anssi  hépaiîqves,  exhalent  une  odeUr 
fétide  ,  semblable  è  celle  des  œufS 
pourris  ;  uUe  îame  d'argent  que  l'Ott 
y  plonge  noircît  et  perd  plus  ou  moiUs 
promptement  son  édat>  métallique. 
Par  leur  exposition  au  contact  derair, 
ces  Eaux  se  recouvrent  d'une  peUicu-*> 
le  irisée  et  laisitettt  déposer  un  préci-^ 
pité-presque  entièrement  composé  dti 
soufre  oue  le  ga«  hydrogène  y  tenait 
en  dissolution  etquil  abandonne  au 
moment  de  sa  volatilisatioh  ;  elles 
perdent  en  peu  de  tetaipiâ  leurs  pro- 
priétés principales.  Les  Eaux  miné*- 
rales  ferrugineuses  bu  inartiales  se 
reconnaissent  '  assec  aisémeilt  è  lénr 
saveur  stîptique  plus  ou  moins  pro- 
noncée, suivant  la  qusnifté  de  Fer 
qu'elles  contiennent  et  l'état  de  com- 
binaison dans  lequel  il  s'y  trouve  ;  * 
elles  noircissent  promptement  l'iu'^  ^ 
fusion  de  noix  ae  gaHe  que  lV>n 
y  verse  ou  les  copeanx  de  Chêne  ,       ^ 
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d'A«lae>  etc.,  que  Ton  y  treme  ;  el* 
ics  sont ,  moins  q|ie  les  précédentes  » 
siûettesà  s'altérer  par  leur  exposition 
à  Vair;  cependant  elles  ne  tardent 
pointa  se  cUcomposer  et  se  recouvrent 
aiissi  d'une  pellicule  irisée.  Les  Eaux 
miaérales  acidulés  sont  généralement 
portées  i  cet  éui  par  le  ga%  acide  car^ 
nooiqu^  qui  s'en  sépara  à  La  nK>indre 
élévation  de  température  >  aussi  doit- 
on  les  conserver  dans  ()es  vases  her- 
iDétiquement  fermés  et  dans  des  lieux 
abrités  de  toute  chaleur;  ellea  ont 
mie  saveur  agréable*  fraîche  et  légè- 
nement  piquante.  Les  Eaux  minérales 
salines  sont  les  moins  altérables  en  ce 
que  les  priocipes  qu'elles  contiennent 
sootpeu  volatils  et  difi^cilemeut  dé- 
composables  ;  leur  saveur ,  en  général 
amère  et  nauséeuse  ^est  plus  ou  moins 
modifiée ,  selon  la  nature  et  la  quan- 
tité A»  Sels  contenus  dans  ces  £aax  , 
qui  constituent  les  sources  les  plus 
coBmiiincs  et  les  plus  abondamment 
répandues  à  la  surface  du  globe.  Jjes 
propriétés  médicamenteuses  des  Eaux 
minérales ,  que  l'on  a  peut-être  trop 
vantées ,  sont  aussi  variées  que  leur 
nature  et  leur  coro[>osition.  Las  exem- 
ples ou  leoT  admÎAÎsti'alion  a  produit 
lescuresles  plus  extraordinaires  dans 
4es  genres  de  maladie  tout-à-fait  op- 
posés ,  ne  sont  j^int  rares ,  ce  qui  ten- 
drait à  faire  croire  que  le  déplaperoent 
des  ma^suÏÉM  Qu  d'autres  circonstances 
analogues  entrent  pour  beaucoup  dans 
le  succès  de  ces  mojens  curatiU;  du 
reste,  quelles  qu'en  aoient  les  causes , 
les  cÎEbis  parlent  en  {aveur  du  remè- 
de ;  c'est  au  médecin  habile  à  saisir 
rinstani  le  plus  favorable  à  sou  a^U- 
caiion,  en  attendant  que  la  sœnce 
nous  en  ait  dévoilé  raçtion.  L'art  est 
parveau  ii  imiter  la  nature  dans  la 
production  des  Eaux  minérales  ,  et 
chaque  ville  un  peu  populeuse  volt 
Buûntenant,  locsque  le  cas  lexige, 
spurdir  des  Eaux  minérales  du  sein 
des  laboratoires  de  pharmacie. 

Nous  présenieion^  au  mot  SoiJRC£S 
mx^jiaijw  des  tableaux  qui  indique- 
Httt  les  césuUats  bien  connus, de Ta- 
Bilyse  cbimiqiie  ()efl  Eaux  mméiales 
W|los  iopqrtanH». 
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*  Eaux  8tji.lFURSU&£S.  Eaux  cfui 
tiennent  en  dissolution  du  gaz  acide 
bvdrosulfurique . 

JEaux  thermale».  F!,  Eaux  et 

$OUmCES  TH£BJklAX«£3.  (OR..Z.} 

ÉBALIE,  Ebalia.  CRrsr.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  section  des 
Orbiculaires  y  établi  par  Leach  oui  le 
place  dans  la  famille  des  Leucosidea ^ 
et  lui  assigne  pour  caractères  :  tige 
externe  des  pieds-mâchoires  extérieurs 
linéaire  ;  bras  des  serres  un  peu  an-* 
guleux;  mains  assez  i^nfldes ,  à  doiets 
un  peu  inclinés  en  dedans  ;  pieds  oes 

Suaire  dernières  paires  médiocres, 
iminuant  graduellement  de  longueur 
depuis  la  seconde  |usqu'â  la  cinauiè- 
me;  carapace  légèrement  avancée  en 
forme  de  roâtre,* tuberculeuse  à  sa 
surface,  entière  sur  ses  bords;  der- 
nier article  de  l'abdomen  des  mâles 
armé  d'une  petite  pointe  près  ({e  sa  ba- 
se. Leach  en  décrit  plusieurs  espèces  : 
L'Ébalie  de  Penkant,  Eb.  Pen- 
nûntii ,  Leacb  (  ZooL  Mise.  T.  ni ,  p. 
1 9  ,  et  JUaiac.  JSrii. ,  tab.  a5,  fig.  1-6  ). 
Elle  est  la  même  que  le  Cancer  tube^ 
rosus  de  Pennant.  On  la  trouve  sur 
les  cAles  de  l'Angleterre. 

L'Ébalie  db  Cranch  ,  Eb.  Cran* 
ehuj  Leach  {Zooi.  Mise.  T.  ni, p.  20, 
et  Malac.  Brit.,  tab.  aO,  fig.  7-11}. 
Elle  se  trouve  à  des  profondeurs  assez 
considérables  sur  les  côtes  occidenta- 
les de  l'Angleterre. 

L'Ébalie  de  Bryeb,  Eb,  Bryerii , 
Leach  (  ZooL  Mise,  T.  m ,  p.  20  ,  et 
JUalàc,  Brit,y  tab.  35 ,  fig.  19,  i3],  ou 
Te  Cancer  tuberosa  de  Montagu.  Elle 
habite  les  mêmes  lieux  que  l'espèce 
précédente.  (iktn.) 

*  EfiANOS.  BOT.  PHAN.  (Aoosta.) 
Bois  précieux  de  l'île  de  Cuba  que  G. 
Bcialno  regardait  qomme  le  même  que 
le  bois  de  Sastal.  De  ce  moi  anciei» 
est  peut-être  ipenu  celui  d*Ébène  qui 
n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  l'Ara. 
bra  qui  produit  le  bois  asiatique  cité 
par  I  auteur  à}x  Pinax .  (b.) 

EBÉNACÉES.  Ebènaceœ,  bot» 
^nÀN..  Famille  naturelle  de  Plantes  , 
ainsi    nommée   parce    que  le    bois 
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d'Ebène  est  produit  par  i^sieurs 
des  Arbres  qui  la  constituent.  Jutf- 
sieu  a  substitué  le  nom  d'Ebën»- 
cëes  à  celui  de  Guajacanées  par  le* 
quel  il  avait  désire  cette  famille  dans 
son  Gênera.  Mais  les  Ebénacëes ,  tel- 
les que  les  ont  entendues  Richard  » 
Brown  et  Kunth,  ne  correspondeni 
rns  exactement  aux  Guayacanëes  de 
rillustre  auteur  du  Gênera  Planta^ 
rum.  Le  premier  de  ces  auteurs ,  dans 
son  Analyse  du  fruit,  a  indiqué  unefa* 
mille  des  St^racées  qui  se  compose 
des  genres  Halesia^  Styrax,  Sympla- 
cos ,  etc.  ,  qu'il  sépare  des  véritables 
l^énacées.  Cette  division  a  ensuite 
été  adoptée  par  Jussieu ,  Robert 
Brovim  et  Kunth.  Noos  allons  exposer 
les  caractères  de  la  £imille  des  Ebéna- 
cées.  Les  ileurs  sont  rarement  her- 
maphrodites ;  le  plus  souvent  elles 
sont  unisexuées.  tantôt  polygames  , 
tantôt  dioïques  ;  leur  calice  est  mono- 
sépale, à  trois  ou  six  divisions  égales 
et  persistantes  ;  la  corolle  est  mono- 
pétale régulière ,  assez  épaisse ,  fré- 
quemment pubescente  en  dehors, 
glabre  à  sa  face  interne  ;  son  limbe 
est  à  trois  ou  six  lobes  imbriqués  ; 
cette  corolle  est  caduaue  ;  Jussieu  dit 
qu'elle  est  périgyne  ;  Robert  Brown , 
au  contraire ,  Ta  décrite  comme  hy- 
pogyne ,  ce  qui  est  conforme  À  ce  que 
nous  avons  nous-mêmes  observé 
dans  plusieurs  des  genres  de  cette  fa- 
mille; les  étamines  sont  en  nombre 
défini,  généralement  insérées  sur  la 
corolle,  mais  quelquefois  immédia- 
tement hypogynes ,  circonstance  qui 
est  fort  rare  dans  les  Plantes  pourvues 
d'une  corolle  monopétale ,  laquelle 
porte  constamment  les  étamines  ;  le 
nombre  des  filets  est  tantôt  double , 
tantôt  quadruple  de  celui  des  divi- 
sions de  la  corolle  ;  quelquefois  ce- 
pendant les  étamines  sont  en  nombre 
égal  à  celui  des  divisions  de  la  co- 
rolle ;  dans  ce  cas  elles  alternent  avec 
ces  dernières  ;  quand  les  fleurs  sont 
hermaphrodites ,  les  nlets  sont  sim- 
ples, tandis  qu'ils  sont  en  général  bi* 
paiiis  dans  les  fleurs  unisexuées  ;  la 
plus  intérieure  desdeux  divisions  des 
nlets  e^t  plus  courte ,  et  chacune  d'el- 
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les  porte  une  anthère  à  son  sommet ,' 
les  anthères  sont  latocéolëes ,  fixées 
par  la  base  à  deux  logea  s*ouvraut 
par  un  sillon  longitudinal  ;  Tovaire 
est  libre ,  sessile  ,  à  plosieurs  loges  , 
contenant  chacune  d'un  è  deux  ovu- 
les pendans  ;  le  style  est  divisé  ,  plus 
rarement  simple;  les  ttigroates  sont 
simples  ou  bindes  ;  le  fruit  est  une 
baie  globuleuse  ou  ovoïde  ,  s  onvrant 
quelquefois  d'une  manière  presque 
régulière,  et  contenant  un  petit  nom- 
bre de  graines  par  suite  d*avorte- 
ment;  ms  graines  sont  leoouver- 
tes  d'un  tégumetit  propre ,  mince 
et  membraneux  ;  l'endosperme  e^it 
blanc  et  cartilasineux  \  Tembrvon  est 
droit,  moitié  plus  court  que  rendo- 
sperme,  au  centre  duquel  il  est  placé 
quelquefois  un  peu  obliqiiement  ; 
la  radicule  est  tournée  vers  le  hile.' 

Cette  famille  se  compose  d'Arbres 
ou  d'Arbustes  non  lactescens ,  dont 
le  bois  est.  très-dur  et  souvent  d'une 
teinte  noirâtre  $  leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ,  très-entières ,  souvent  coria- 
ces et  luisantes  ;  les  fleurs  sont  tan- 
tôt solitaires  ,  tantôt  réunies  è  Pats- 
selle  des  feuilles. 

Les  Ebénacées  forment  un  groupe 
assez  naturel ,  voisin  à  la  fois  des  Ola- 
cinées ,  des  Sapotées  et  des  Styracées 
dont  les  genres  leur  étaient  autrefois 
associés;  Ce  groupe  se  rapproche  sur- 
tout des  Olacinées  par  la  position  et 
la  structure  de  ses  graines ,  et  s'en 
distingue  par  ses  feuilles  alternes,  son 
inflorescence  axiliaire,  ses  fleurs  gé- 
néralement didines,  et  ayant  les  étami- 
nes en  nombre  double  des  divisions 
delà  corolle,  tandis  qu'elles  sont  her- 
maphrodites et  en  nombre  égal  aux 
lobes  de  la  corolle  dans  les  genres  de 
la  famille  des  Olacinées.  Les  Ebéna- 
cées ont  aussi  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Sap6tées  par  leur  port ,  leurs 
feuilles  alternes  et  entières  ,  leur  in- 
florescence axiliaire  ;  mais  dans  les 
Sapotées  les  fleurs  sont  hermaphrodi- 
tes; les  étamines  sont  toujours  en 
nombrïe  égal  aux  divisions  ne  la  co- 
rolle auxquelles  elles  sont  opposées  ; 
le  style  est  simple  ;  chaque  loge  de 
l'ovaire  contient  un  seul  ovule  dce»-> 
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se.  Qatfii  «ur Stynoéc»^  elks  ilifiè» 
rcnt  principtleneiit.  des  Kbéaacëos 
par  leur  insertion  i>ërigjiiM}ue,  par- 
leiir  ovaire  quelqu«tois  infère  (  HaU- 
ûà,  SfmpioçùM  )»  par  les  loge»  de  leur 
ovaire  contenant  ordinairement  qua- 
tre ovules  (b>nt.deux  sont  asoenikns 
ctdeaxienTeisës.  ^.  8inniA0Éxs. 

Dans  son  Genem  Ptantantm , 
Juasieu  avait,  divisé  en  deux,  sec- 
tions les  genres  de  la  famille  des 
Pbqueminiers  on  Ebënaoées  :  la  pre- 
mière comprenait  les  genres  JJioê' 
pyrm^  Roytma^  Panteria  ^  Siyrux 
et  HÔiesiat  qui  ont  les  étamines  en 
nombre  défini;  la  seconde  les  gen- 
res Jiêionéa  ,  S^mpiocos  ,  Ciponi- 
ma ,  Pataiea  et  ffopea ,  qni  ont  le» 
étamiqes  en  nombre  indënni.  Plus 
lard  le  mène  botaniste  a  autrement 
défini  cette  famille  et  j  a  rapporté  les 
genres  EmbryopSeria  de  Gaertner,  au- 
quel H  pease  qu*on  doit  réunir  le  Con 
vaniilea  de  Lamarck  et  le  Paralea 
d'ÂaUet  ;  le  Diaepyros  dont  les  gen- 
res AicTr/t»  de  Forskahl  et  Ebenoxy- 
lum  de  Loureiro  sont  congénères  ;  le 
f^ifaea  de  Linné  fils,  auparavant  pla- 
cé dans  la  famille  des  (Xiagraires ,  et 
qni  doit  fibre  partie  de  celle  de  Eiaxh- 
carpées;  le  Maba  de  Forster .  le  Fo/i- 
ttria  d'Aiiblet,  dont  le  LÔbaiia  de 
Svrarfx  n'est  pas  différent,  et  VJn- 
dmtêiadeVenteoaLXovLPogoniadu  mé- 
oie  auteur.  Quant  aux  genres  Styrax ^ 
ffaksiaf  SjmplacoSy  Aistonia,  Cipo- 
tùma  et  Hopea^  il  en  fait,  à  l'exemple 
du  ^profcsseur  Ricbard  ,  un  groupe 
distmct  sous  le  nom  de  Sty racées. 
Robert  Brown  »  dans  son  Prodrome , 
a  adopté  cette  division ,  et  a  ajouté  un 
^enre  nouveau  qu'il  nomme  Cargii" 
/ûz  a  la  famille  des  Ebénacées.  (a.r.) 

ÉBES ASTER,  bot.  phan.  Espèce 
du  cenre  Plaqueminicr,  etnomquel- 
ijuefots  employé  pour  désigner  le  Cy- 
tise des  Aipes,  vulgairement  Faux- 
Ebéoier  ouEbénier  sauvage.       (b.) 

♦  ÉBÈNE.  MOLL.  Espèce  du  genre 
Céfiïbe.  ^.  ce  mot.  -(b) 

tSÈNE.  BOT.  PHAN.  On  désigne 
pbs  partietilièrement  par  ce  nom  la 
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partie  centrale  et  très-noîre  du  tronc 
d'un  Arbre  appartenant  au  genre 
Plaqueminicr,  aont  te  bois  dur  et  pré- 
cieux est  fort  employé  par  les  ébénis- 
tes. On  l'a  étendu  à  divers  autres  bois 
tels  aue  ceux  d*une  Bignone,  du  Cy- 
tise des  Alpes ,  de  TAmérimnon ,  en 
y  ajoutant  les  épithètes  de  jaune ,  de 
vert,  etc.  On  en  a  enfin  formé  la  ra- 
cine du  nom  du  genre  Ebénoxyle.  P", 
ce  mot  et  PLAQVEMnriER.    *      (s.) 

ÉBÈNE  FOSSILE,  min.  Syn.  de 
Jayctetde  Lignite.  P,  ces  mots,  (b.) 

ÉBÉNIER.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Plaqueminicr.  P,  ce  mot.  On  a 
encore  appelé  Ebénier  sauvage  ,  des 
Alpes  ou  Faux-Ebénter,  le  Cyiisua 
Labumum,'  Ebénier  de  montagne,  le 
Baaàifiia  actemina/a;  Ebénier  d'O- 
rient ,  le  Mimosa  Lebbeck ,  etc.   (b  . ) 

EBÉNOXYLE.  Ebenoxylum.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Loureiro  (jP/or. 
CocAincàia^f  a,  p.  75i}et  placé  dans 
la  Diœcie  Trianarie ,  L. ,  mais  dont 
les  caractères  empruntés  à  Rumpb; 
n'offrent  pas  assez  de  certitude  pour 

Îu'on  puisse  Tadmettre  positivement. 
'Arbre  que  Loureiro  décrit  sous  le 
nom  d'Ebenoxylum  iferum  est  élevé , 
à  rameaux  ascendans.  Son  écorce  est 
rude  et  verdâtre  ;  Taubier  de  son 
bpis  est  d'un  blanc  uniforme ,  tandis 
que  le  cœur  est  du  plus  beau  noir  et 
très-lourd.  Ses  feuilles  sont  lancéo- 
lées, très-entières,  glabres  ,  luisan- 
tes ,  petites ,  pétiolées  et  ovales.  Ses 
fleurs  sont  nombreuses»  terminales, 
pédonculées  et  blanches.  La  corolle 
est  composée  de  trois  pétales  aigus  et 
presque  étalés.  Il  n'y  a  qu'un  style 
court.  Le  fruit  est  une  petite  biaie 
d'un  rouge  jaunâtre ,  ovee ,  unilo- 
culaire ,  à  trois  graines  obloneues  et 
anguleuses.  Cet  Arbre  habite  les  vas- 
tes forêts  de  la  Cochinchine ,  oii  Lou- 
reiro l'a  observé   jusqu'au  onzième 
degré  de  latitude  boréale.  Loureiro 
cite  comme  synonyme  de  cette  Plante 
le  Cajii  A  rang  de  Rumph  {Herb.  Amb. 
lib.  4 ,  t.  1  );  d  prétend  que  le  bois  de 
cet  Arbre  est  regardé  le  vrai  boisd*& 
bène  tant  par  les  indigènes  que  par 
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les  Européens,  et  qu'il  n'est  p«s 
fourni  par  leDiospyrosEbenuM,  L.  f. 
(Suppl.,  {).  44o  ),  quoique  celui-ci  ait 

Sùelquerois  le  cœur  noir  comme  celui 
e  l'Ebénoxjle.  Contre  cette  assertion, 
Jussieu  a  fait  remarquer  que  L'Èbë- 
nox)^Ie  n'est  peut-être  qu'une  espèce 
du  genre  Diospyro&^  et  que  si  les  au- 
teurs cités  et  copies  par  Loureiro  ont 
observé  un  nombre  moindre  dans 
toutes  les  parties  et  une  corolle  de 
plusieurs  pièces  ,  c'est  qu'ils  n'auront 
pas  tenu  compte  de  l'avortement  de 
certaines  parties  et  de  U  difision  pro- 
fonde de  la  corolle.  (o..M.] 
EBEISUS.  Bcrr.  phan.  La  Plante 
nommée  Ebenus  Crelica  par  Prosper 
Alpin  et  L'Ecluse ,  fut  le  type  d  un 
genre  que  Linné  constitua  sous  ce 
même  nom ,  mais  qui  a  été  réuni  à 
Vjinihyllis  par  Laraarck  et  ensuite 
par  Willdenow.  f^.  Amthyxxidb. 

(0.,N.) 
EBONY.  BOT.  PHAN.  V,  ALDI5A. 

ÉBOURGEONNEUR.  ois.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil  et 
de  quelques  Gros-Becs.  F',  ces  mots. 

(DB..Z.) 
•    EBULUS-  BOT.  PHAN.  ^.  SUREAXr. 

*  EBURNANGIS.  bot.  phav.  Ce 
nom  a  été  proposé  par  Du  Petit- 
Tbouars  dans  son  Histoire  des  Or« 
ch  idées  des  îles  australes  d'Afrique 
pour  remplacer  celui  à*AagnBcum 
ehufn^um*  Cette  Plante  figurée  (  loc, 
cU>t  t-  65  )  est  indigène  de  Mascarei- 
gne.  (o..M.) 

EBUHNE.  Ebuma.  moll.  Cegen- 
n ,  institué  par  Lamarck  dans  le  Sys- 
tème des  Animaux  sans  vertèbres 
(  1801  )pour  quelques  Coquilles  que 
les  auteurs  amntlui  rangeaient  par- 
mi les  Buccins  ,  repose  sur  des  carac- 
tères peu  tranché»,  et  qui  seront  dé- 
fruits probablement  lorsqu'on 'con- 
naîtra rAntma>  de  l'Eburne.  Cepen- 
dant Guvier  (Règne  Animal)  l'admet 
«omme  soos-genre ,  ce  que  font  éga- 
lement Férussae  (  Tableaux  systém. 
4es  Moll.  )  et  quelques  autres  auteurs. 
Voici  sur  quels  caractères*  ce  genre 
repose*  coquille  ovale  ou  allongée ,  à 
bord   droit  très-simple  ;  ouverture 
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loagîtndînale .  écbaacrée  à  ssbftse; 
columdle  ombili^uëe  dans  la  partie 
suf^eure  et  canaliculée  sous  l'om* 
bilio.  Animal  inconnu.  -^  Ce  genre 
•st  encore  peu  nombrens  ea  «spèces. 
Lajparck  (  Aoim.  sans  vert.  T.  Tii , 

Sw  a8i)es  décrit  cinq,  mais  i)  y  en  a 
eux  de  plus  dans  la  bell«  eolteetion 
de  Dttclo».  Quelques-unes  sottt  fort 
oommuncs  dans  les  coUcetioDS;  ce 
sont: 

L'Ebvrkb  Ai.LONoéB,  Ebitma  gla- 
bixua,  Lamk.,  Uc,  cii.  T.  vu,  p.  a8o , 
n.  1  )  Buccinuffgtabraiumy  L.et  Brug. , 
figuré  dans  Lister,  Concb.,  tob.  974, 
Ag.  39 ,  et  «ftans  l'Encyclopédie ,  pi. 
4iM  ,  fig.  1,  A,  B.  C'est  une  coquille 
lisse  y  aUcmgëe,  d'un  pinne  orangé 
clair,  dont  les  sntnressont  oonverties, 
csinmedanslesAncillaireSyparki  ma- 
tiérie  ^e  dépose  1* Animal  à  l'aagle 
postérieur  et  supérieur  de  rouvert  ure 
Elle  vient  de  l'océan  Américain. 

Ebuanb  db  CETZ.A3V,  Eêuma  Cey- 
ianica , .  Lamk. ,  loc.  cit.  T.  m  , 
p.  a8i  ,  n.  s;  Bttccinum  Cerlani- 
cum,  Brng.  ,  Encycl.,  n.  97,  pi.  4oi , 
fig.  3,  A,  b.  GeU^  espèce  est  atlon|^ey 
ovale ,  Ûsse,  blanche  ,  tachetée  de 
iauve  brun  y  les  taches  qni  sont  près 
des  sutures  sont  plus  grandes  et  plus 
anguletMes;  la  suture  n'est  point  ca- 
chée comme  dans  Tospèce  piréoëden- 
le  ;  elle  se  reconnaît  surtout  par  son 
ombilic  ouvert ,  violet,  dans  l'imé- 
rtcur  duouei  se  voient  des  écailles 
relevées  aela  aoéme  coukur^Eile  a 
jusqu'à  trois  poisses  de  longueur. 

ECAILLAIRE.  bot.  cbtpt.  (De 
GandoUe.)  ^.  Sqvau airb. 

ÉCAILLÉ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Colibri  ,  Trochilus  squamosus  , 
Temm.,pl.  ao5,  fig.  1.  P",  Colibri 

OiSBAU-MoUGHB.  (D<R..Z.) 

ECAILLE.  Squama ,  tegmentum. 
zooL.  BOT.  C'est ,  dans  les  Ani- 
maux, une  matière  dure,  mais  ce- 
pendant flexible,  cornée,  qui  pa-- 
raît  d'une  nature  analogue  à  celle 
des  poils  et  ciui  revêt  une  partie 
•u  la  totaKté  oe  leor  corps.  L'-Ë- 
caille  est  ordinairement  disposés  en 
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tqnes  plus  ou  moins  solides ,  don)  ^ 
molécules  se  groupent  en  tuber^  * 
coleg,  en  aiguillons,  elc. ,  et  qu^  trans- 
parentes ou  opeaues,  présentent  une 
flpnmde  similitude  avec  les  ongles  , 
la  corne  surtout,  les  piquans  du  Porc- 
Epîe  ou  du  Hérisson ,  et  les  plumes 
des  Oiseaux.  La  matière  qui  en  cons- 
titoe  les  parties  est  À  peu  près'identi*^ 
que  dans  tous  les  Animaux  $  elle  est , 
selon  VauOuelin ,  formée  d'un  mucus 
durci ,  et  d'une  substance  buileuse  à 
Ifipelle  elle  doit  sa  flexibilité  ,  la  pro- 
priété de  se  ramollir ,  même  de  se  fon- 
are  par  la  chaleur,  et  de  dégager  en 
brùlanl  une  grande  flamme.  Hatchett 
la  croit  composée  d* Albumine  coagu- 
lée, de  Phosphate  de  Chaux,  de  Phos- 
phate de  Soude  et  d'un  peu  d'Oxide 
de  Fer.  EUe  répand,  en  brûlant,  cette 
odeur  à  remarquable  dans  les  cornes 
et  dans  les  cheveux  mis  au  feu. 
Parmi  les  Mammifères ,  les  Phata- 

f*Ds  et  les  Pangolins  sont  recouverts 
Ecailles  disposées  à  peu  près  com- 
me celles  des  involucres  des  Clnaro- 
céphaks;  celles  des  Ta  tous  sont  ad^ 
hérentes  k  la  peau  dans  toute  leur 
étendqp  et  devienneqrt  osseuses.  La 
queue  des  Kats ,  des  Çaprokh^â ,  des 
Castors ,  des  Sarigues  et  de  quelques 
Singes  présente  des  lames  écailleuses. 

ijans  les  Oiseaox ,  les  lames  écaiW 
leuses  dont  se  recouvrent  les  pâtes 
sont  asse^semblafoles  k  celles  que  nous 
venons  de  mentionner  comme  existant 
sur  la  queue  de  certains  Mammifères. 
Les  petites  ailes  des  Manchots  sontjéga- 
Jement  revêtues  de  sortes  d*£cailles. 

Ihas  les  Reptiles,  les  Batraciens 
seuls  sont  entièrement  dépourvus  d'£- 
caiJleSf  et  la  Grenouille,  que  SchrOter 
crojait  en  être  recouverte ,  s'est  trou* 
vée  un  Animal  altéré ,  dont  Tespèce 
n'existe  pas  dans  la. nature.  L'EcailIe 
des  Tortues  est  célèbre ,  et  la  seule 
dont  les  arts  tîren|  un  grand  parti  ; 
elle  recouvre  en  général  la  carapace 
de  œs  Animaux;  par  plaques  plus'  ou 
moins  épaisses ,  et  imbriquées  dans  le 
Caret  comme  lesontles  tuUesd'iin  toit, 
(tasâeiurs  Tortues  en  Sont  cependant 
pnvées.  Celle  qui  est  répandue  dans  le 
"!  et  (k>nl  on  fait  divers  meu- 
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blcsou  ustensiles  de  luxe,  tels  qve  cof^ 
frets ,  boîtes,  tabatières  ou  éventails , 
se  recueille  particulièrement  dans  les 
mers  d'Afrique  ^  on  la  touroe ,  on  la 
ramollit ,  on  la  fond  même ,  et  ^r  ce 
mojen  on  peut  en  joindre  difierentes 
pièces  pour  en  former  des  plaqués  as- 
sez étendues.  Chez  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  .les  Ecailles  sont  disposées 
par  lames  oien  plus  petites  et  souvent 
comme  par  tubercules.  Elles  y  sont 
plus  grandes  sur  là  tête  011  leur  forme 
et  leur  disposition  peuvent  fournir 
d*excellens  caractères  d'espèces;  leur 
nombre,  sous  le  ventre,  ajot^te  d'cxcel- 
lens  moyens  de  compléter  lesdétermi* 
nations  génériques.  L'extrémité  de  la 
queue  des  Crotales  est  de  la  nature  des 
Écailles.  Dans  les  plaques  nuchales  et 
dorsales  des  Crocodiles,  ces  écailles  de- 
viennent osseuses  comme  chez  les  Ta* 
tous,  imbriquées  ou  juxtaposées  sur  le 
corps  ;  elles  se  disposent  en  anneaux 
circulaires  autour  de  lâ  qM^ùe.»  et  le 
corps  des  Amphisbènes  ,  parmi  les 
Serpens,  est  enveloppé  d'ahu'eauxpa-n 
reils.  Les  Ëcailles  s'éparpilldnt  d'au- 
tres fois  comme  de  petits  tubercules 
distans  à  la  surface  de  la  peau.  Les 
Acrochordes  en  fournissent  un  exem* 
pie. 

Dans  les  Poissons ,  les  £ca3Us  sont 
pour  ainsi  dire  caractéristiques  et  in- 
dispensables. Les  espèces  qu'on  a  cru 
en  être  entièrement  dépourvues  ont , 
mieux  examinées ,  présenté  sur  leur 
peau,  après  le  dessèchement  de  celle- 
ci  ,'  une  poussière  brillante  qui  ne  pa- 
rait être  iormée^qûe^'une  multitude 
d'EcaiUes  microscopiques.  Dans  l'An- 
guille^ la  subslanice.squammeuse  est 
même  cachée  dans  Vépai^eur  de  la 
peau  à  laquelle  on  la  voit  communia 
quer  sou  brillant ,, et  quelques) dupes 
présentent  la  même  •  particularité. 
C'est  à  ces  Ecailles  qvte  le  Poisson ^oit 
presque  toujours  l'éclat;  de  sa  parure; 
tant  qu'il  est  plongé  dans  le. fluide 
oi}  il  habite,  elles  réfléchissent,  comme 
des  miroirs ,  mille  teintes  brillantes 
qui  s!altèrent,  ou  même  disparaissant 
tout-à-(ait  dès  que  l'anima}  meurt 
hors  de  son  élément.  Selon  lèu/:  posi- 
tion ,  les  Ecailles  des  Poissons  sont 
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exléricui'cs  et  imbriquées^  coutiguë» 
ou  éloiçnëes ,  et  occultes  ou  cacuées 
sousfépiderme.  Elles  s'étendent  sou- 
vent* sur  lès  nageoires  y  d'où  le  nom 
de  Sàuammipenne .  imposé  par  Cu- 
tîfer  à:l*unedes  familles  de  son  Système 
i eh th^otogiqûe.  Selon  leur  forme, 
ëlle^  sont  dvales,  arrondies,  rhom- 
hôïdatle^  ,  anguleuses,  crénelées,  den- 
tées ,  «errêes,  ciliées ,  lancéolées,  acu- 
léiformes  et  granulées.  D'après  leur 
taille/  elles  sont  grandes,  petites» 
larges,  parplaaues,  insensibles ,  ou 
diversifiées  par  leur  étendue  &ur  un 
même  individu.  En  raison  de  lei^* 
surface,  elles  sont  uuies,  striées, 
rudes ,  cafenéeâ ,  épitieuses ,  velou- 
tées, ou  ^lies  et  brillantes.  D^aorès 
leur  consista iice  ,  elles  sont  molles, 
âesabjes  ,  coriaces  ,  coi'nées, osseuses, 
ou  cassantes.  Enfin  ,  d'api  es  leur  ad- 
hérence, elles  sont  caduques,  ou  fixes 
et  persistantes.  Vues  à  la  loupe ,  elles 
pçuvéuifouiniv  parleurs  stries  et  les 
aéçidénis  qui  régnent ,  soit  à  leur  sur- 
face ,'  soit  à  leur  pourtour ,  d'excel- 
tens  caractères  spécifiques. 

Dans  les  Insectes,  les  Arachnides  » 
ou  (î  h  très  Invertébrés,  on  trouve  en- 
core des  Ecailles;  telles  sont  celles  des 
Lépidoptères  et  les  Lépismes. 

ËcAiL(.B  est  devenu  souvent  un 
nom  s^«*ctfique  ;  'ainsi ,  on  a  appelé 
f  ulgait^emènt  ;  parmi  les  Insectes  : 

EéA'i^liliJ  BKtm£;  le  B^omb^x  auli- 
qae. 

EcAixxB  ROSE ,  le  Borabvx  Hébé. 

EcAIZ.LE  MARTRE  OU  BBRtSSOîmE, 

le  Bortîbyjt  Caja^  ctfc. 

Duméril  avairmème  imposé  ce  nom 
d'ScAtLLk  au  sous-genre  de  Bombyx 
qu^il  caractérisait  par  des  couleurs 
vives  diipbâé^  pair  taches  plus  ou 
moin?  semblables  à  celles  que  pré- 
sente TEeaille  des  Tortues. 

Parmi  (es  AfoRusques,  on  noipmc 
EeAl£i^,  le  Pàiètla  tesAdunarià^  et 
gihîéralèment  la  plupart  des  Patelles.' 

IHx'vhx  les  Poissons',  Ecaille  gran- 
de Ou  oftAKt)^  EcAitLE ,  un  Chélo- 
don  ,  un  Labr^,  un  Pleurouecte  et 
FEsoce  Caïman.'  (6.) 

flans' 1 65  Végétaux,   on  nomme 
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Ecailles  de  petites  lames  foliacées , 
qui ,  par  leur  disposition ,  ont  quel- 
que ressemblance  avec  les  Elcail- 
les  des  Poissons ,  et  qui  se  rencon- 
trent sur  difféi^ntes  parties  des  Végé- 
taux. Les  Ecailles  ne  sont  générale- 
ment que  des  feuilles  avortées,  res- 
tées à  1  état  rudimentaire  ;  ainsi,  dan^ 
le  bourgeon  des  Arbres ,  les  Ecuillea 
qui  enveloppent  la  Jeune  pousse  ne 
sout  que  les  feuilles  les  plus  extérieu- 
res qui  n'ont  pas  reçu  assez  de  noui*- 
riture  pour  se  développei*  entière- 
ment. La  tige  d'un  grand  nombre  de. 
Végétaux  po;te,  au  lieu  de  feuilles  „ 
de  simples  Ecailles  qui  en  sont  les  ru- 
dimens  ;  c'est  ce  qu  on  observe,  par 
exemple,  dans  les  Orobanchea,  In^-* 
pociste,  les  ZaM/ieea «quelques  Or- 
chidées ,  et  en  général  dans  un  grand 
-nombre  de  Plantes  parasites.  . 

On  a  aussi  donné  le  nom  d^Écailles 
à  des  organes  qui  ne  proviennent  pas 
des  feuilles ,  mais  qui  oui  de  ranaio-. 
gie  avec  les  Ecailles  proprement  dites. 
Tels  sont  certains  appendices  qui 
existent  dans  un  grand  nombre  de 
fleuis.  Dans  les  Graminées  et  les  Cy- 
peracées,  on  appelle  assez  générale- 
ment Ecailles  florales  ren|emSle  des 
folioles  qui  constituent  la  lépicècic» 
la  glumc  ,  etc.  V*  ces  difEérens  mots. 
Des  Fougères  ou  plusieurs  des  parties 
de  ces  Plantes  sont  couvertes  d^caîL- 
les  particulières  ,  très -^  remar(|uables 
daus  V Acrostichum  splendeur,   (a. b.) 

ECAILLEDX.  zool.  bot.  Qui  est 
i^couvert  d'écaillés  ou  qui  en  est  mu-> 
ni.  On  applique  le  plus  'communé- 
ment ce  nom  en  botanique  à  divers' 
calices  et  â  d^s  fhuits.  /^.  ces  mots. 

Il  est  devenu  spécifique  parmi  les 
Poissons  pour  désigner  des  espèces 
des  genres  Clupe  et  Squale,  y,  ces. 
mots.  '      (b.) 

ÉCAiLLEtrX  VIOLET,  ins. 
(Geoffroy.JSyu.  de  Mélolontbe  fari-, 
neusc.  P^.  HopLXE.  (b.) 

'   »ECAPANtBTtlNDlRl,BOT,PHAN. 

r?oms  bramas,  cité^  paa*  Rhééde.,  de 
VHydrocotyle  as'uUica.  (b.) 

*  ECAPATLIS.  BOT.  PHAN.  çHer- 
nandèz.)  Espèce  de  Casse  mexicaine, 
voisine  au  Cassia  occidejUifiïs^h.  ih.) 


ECARDONMBOX.  ois.  Syn.  vul- 
gaire do  Chaitldoberet,  Fiingiita 
CûriaHis  ,h,  K  Gkos^Bsc.  (DR..2.) 

ECARLATE  (  bBAïKfs  d*  ),  iNfe. 
Nom  sbas  lér^uel  on  destitué  VUlgâirë- 
ilieat ,  à  càu;^ë de  Idrigltlë  qu'od  lui 
a  supposée  et  de  ses  propriétés  ,  un 
Insecte  précieux  dans  l'art  dé  la  tein- 
tare.  P".  Cochenille.  (iud.) 

•ECARLATE-JAUNE.  «ot. 
CRYFT.  Paulét  donne  ce  nom  à  deux 
espèces  d'Agarics.  (b.) 

EGAST  APUÏ  LLE.  EcasiapA^lium, 
BOT.  PHAK.Oenre  delà  firaiille  des  Lé- 
guminenses^  et  de  U  Diadêîphie  Dë- 
candrie»  L. ,  établi  par  Patrick  Browile 
{ffést,  Jamaïc. } ,  réani  par  f jinné.ali 
genre  Ptéfocarpe,  et  rétabli  de  nou- 
Tcau  par  le  pii»fesseur  Richard  (  in 
Pen,  Syn.,  pi.  9,  p.  277).  Ce  genre, 
.<]iii  se  compose  die  quatre  on  cinq 
espèces  originaires  de  l'Amérique 
foéridionale ,  est  voisin  de3  Ptérocar- 
pes. Voici  les  caractères  qui  le  di»- 
lingueal  :  sen  calice  est  monosépale, 
cam|ianulé,  à  deul  lèvres  ^  la  supé- 
riemre  plus  grande  et  émarffinée , 
VinCérieure  tndentée  ;  la  coroTle  est 
papilîonaeée  :  Vétendard  est  ordinai- 
rement appliqué  contre  les  autres 
pétiJes  ;  il  est  large ,  émarginé  et  ob- 
cordiù>rme  ;  les  deux  ailes  à  peu  près 
de  h  longueur  de  l'étendard  sont 
étroiles  et  rapprochées  ;  la  carèn<l  est 
ooorle ,  obtose ,  formée  de  deux 
pétales  qui  adbèrent  légèrement  en- 
tre e«x  par  leur  cÀté  interne.  Les 
étamiftes  scmt  au  nombre  de  dix ,  et 
présentent  tine  disposition  fort  sio^ 
giiiière  et  dont  nous  ne  connaissons 
ancuB  autre  exemple  dans  ta  famille 
des  Légumineuses;  elles- sont  diadét*- 
phes^  et  les  deux  faisceaux  qu'elles 
forment  sont  éfgtint ,  c'est*4-dîre  oom- 
posée  chacun  de  cinq  fileta;  !'<>- 
vaîre  est  ovoïde ,  allongé ,  eompi  imé , 
fangncmcfcit  pédicéllé  i  terminé  bni»- 
^uement  â  son  sommet  par  un  style 
^élé  f  redressé,  sai*mbnié  d'mi  sug^ 
«Me  trèi-petftet  glanduleux;  leA*nit 
^«ne  go  Jisee  ti^eomprimée,  ovale , 
aftQa£0^  monosperme  etindéhiso^^ 
te-  Lesespècés  qui  constituent  ce  |(enrè 
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sont  en  généi^al  deli  Arbrisseaux  sar-^ 
menieùx  et  grimpans ,  touâ  origitiai^ 
res  du  continent  de  l'Ainérique  itiëHl- 
dional«  on  des  îles  du  golfb  du  Mexi- 
que. Leurs  feuilles  sont  alternes , 
simples ,  eiilières,  ovales,  acumtnées; 
leiira  stipulés  sont  lancéolées,  très^ 
caduques;  les  fleurs  sont  réunies éh 
foiàceaux  à  l'aisselle  des  feuille . 

Le  professeur  Richard  plaçait  daâs 
ce  genre ,  sous  le  nom,  1^  <^Ecasta^ 
piiyUum  Brownii ,  le  PierocarpU9 
EcastaphjUum  de  Linné ,  ou  Ecasta- 
phyllum  frutescens,  Browne,  Jara. 
p,  J99 ,  t.  3a,  f.  1  î  a**  Ecastaphyllum 
Monelària^  le  Daibe/yia  Jflonetana 
de  Linné  fils;  enfiii  deux  espèces  nou- 
velles, Ecaataphyllum  Pluinterii  et 
Ecasiaphyllum  Richardi.        (a.  r.) 

ECATOTOTL.  ois.  (Hernandez.) 
SVA.  dfe  Harle  bùppd  de  Virginie.  A^. 
Haule,  (DR.,  je.) 

ECBALLION.  Ecbcllium.  ilcyf 
PHÂN.  Genre  de  la  famille  des  Gu- 
curbitacées ,  et  de  la  Monoecte  Polya- 
delphict  L.,  proposé  par  le  professeur 
Richard  pour  le  Momordica  Eiate- 
rium  de  Linné ,  et  qui  se  distingué 
des  autres  Momordiques,  dont  le  fruit 
s'ouvre  avec  élasticité  en  plnsteors 
•valves  irrégulières  j  par  son  fruit  qui 
l'esté  indéhiscent  et  dont  les  gnitiies 
Kûrtcnt  avec  rapidité  par  le  trou  foi^- 
mé  par  la  base  du  pédoncule,  au  mo^ 
ment  oti  il  s'en  détache.  ÙEcbaUiurn 
Ei€U0num  ^  Rich. ,  est  une  Plante  vf- 
vaee^  très-eonfmune  dan^  les  lieux 
incultes»  sur  le  bord  des  eheihitfs 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  sa  tige  est  charnue,  c6udbée, 
rameuse,  hispide,  ainsi  que  tontes 
les  autres  parties  de  la  Plante  ^  lon- 
gue de  vcffà  k  quatre  pieds,  dépoar- 
voe  de  vrilles;  ses  feuilles  sont  al- 
ternes, à  pétioles  redressés,  cVliàdiâ- 
qaes  ;  Icrur  disque  est  subcoraifotme, 
ondulé  snr  ses  bords  ;  les  fleurs  for- 
ment à  t'aissellé  des  feuilles  dés  épiii 
solitaires,  composés  d'uni  [Mtlt  nom- 
bre de  fleurs  peJoncnléeé ,  jauttâlfes; 
le  eslice  est  èàmpanulé  à  ^atre  ou 
cinq  divisions  \  laf  etjvtAù  esl  égale- 
ment caiftpémùlée,  très-évasée,  divi* 
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sée  en  quatre  pu  cinq  lobes  assez  pro- 
foods;  le  fruit  est  ovoïde ,  Irès^-al- 
lougé  f  obtus  ,  de  la  grosseur  du 
pouce,  trés-hispide.  A.  Tépoque  de 
sa  maturitë,  lorsqu'on  le  dëtacbe  du 
pédoncule  qui  le  supporte ,  ses  grai- 
nes sortent  rapidement  en  formant  un 
{et  qui  est  lancé  à  une  assez  grande 
distance.  Dans  le  midi  de  la  France, 
cette  Plante  est  connue  sous  les  noms 
de  Concombre  d'Ane ,  Concombre 
sauvage.  ^  (a.  r.) 

ECBOLIUM.  bot!  phan.  Linné  a 
donné  ce  nom  k  une  espèce  de  Jusli- 
cia,  indigène  de  Ceylan,  qui  n*est  pas 
la  même  Plante  que  ceUe  désignée 
par  Rivin  sous  cette  seule  dénomina- 
tion. UEcbolium  de  ce  dernier  auteur 
est  le  Jusiicia  Adhatoda ,  L.     (o.  .N.) 

*  ECCOPTE.  Eccoptus.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Télramères  ,  fondé  par  Dejean 
(Catal.  des  Col.,  p.  86)  aux  dépens 
du  genre  Charaoson.  Les  caractères 
de  ce  petit  genre  sont  inédits ,  et  ne 
nous  sont  pas  encore  connus.  Il  ren- 
ferme cinq  espèces  qui  sont  originai- 
res du  Brésil  ou  deUayenne.  (Atm.) 

ECCRÉMOCARPË.  Eccnmocar- 
.pua,  BOT.  PHAN.  Genre  établi  par 
Ruiz et  Pavou,  adopté  par  Uumbofdt, 
Bonpland  et  Kunth ,  trè»-rapproobë 
du  Çobœa  et  faisant  partie  de  la  fe- 
mille  des  Bignoniacées.  Voici  ses  ca- 
ractères distinctifs  :  son  calice  est 
très* grand ,  lÂche ,  campanule ,  pei^ 
sistant,  à  cinq  qivisions  profondes» 
la  ooroUe  est  monopétalci  longue- 
ment tubuleuse;  son  limbe  est  peu 
dilaté,  à  cinq  lobes  obtus;  les  élami- 
nés  sont  au  nombre  de  quatre  à  peine 
inégales  et  didynames  avec  le  rudi- 
ment d'une  cinquième  ;  les  filets  sont 
longs  et  grêles,  les  anthères  allon*- 
gées  et  à  deux  logea;  l'ovaire  est 
ovoïde ,  allongé ,  à  deux  loges  conte- 
nant un  grand  nombre  d'otules  in- 
sérés sur  la  partie  moyenne  de  la 
cloison  ;  cet  ovaire  est  accompagné  à 
aa  base  par  un  disque  bypogvne  plus 
large  que  lui  et.  à  cinq  angles  sail- 
lans  ;  le  style  est  long  et  grêle,  ter- 
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miné  par  un  stigmate  bilobé;  le  fruit 
est  une  capsule  tétragone ,  à  deux  lo- 
ges et.  à  deux  valves ,  qui  emportent 
chacune  avec  elles  la  moitié  de  la 
cloison  qui  leur  est  opposée  ;  les  grai- 
nes sont  imbriquées ,  membraneuses 
et  en  forme  d'ailes  sur  leurs  bords. 

Les  espèces  de  ce  genj^e  sont  des 
Arbustes  sarmenteux  et  grimpans, 
portant  des  feuilles  opposées ,  dé- 
composées en  un  très-grand  nombre 
de  folioles,  eCdont  les  pétioles  com- 
muns se  terminent  à  leur  somm^  en 
vrilles  rameuses  et  roulées  en  spira- 
le; les  pédoncules  sont  opposés  aux 
feuilles,  très-longs ,  rameux  et  por- 
tant des  fleurs  très-grandes  et  pendan- 
tes. Ce  genre  difl^re  du  Ckfbœa  par  sa 
longue  corolle  tubuleusl  ,  par  ses 
quatre  étamines,  par  sa  capsule  à  deux 
loges  et  à  deux  valves. 

Dans  leur  ouvrage  intitulé  : 
Plantes  équinoxîales ,  Humboldt  et 
BonplancT  ont  donné  la  description 
et  la  figure  (i,  pas.  aag,  tah.  65) 
d'une  belle  espèce  de  ce  genre ,  à  la- 
quelle ils  ont  donné  le  nom  d'£c- 
cremocarpus  longtfloms.  Elle  croît 
dans  les  bois  au  Pérou.  Ses  feuilles 
sonltripinnées,  composées  de  folioles 
ovales,  entières,  ou  quelquefois  tri- 
fides;  ses  corolles  sont  longues  de 
trois  À  quatre  pouces.  (a.  r.  ) 

^  EGGLISSA.  ufF.  Ocken ,  en  éta« 
blissant  ce  gaire  parmi  les  Microsco- 
piques ,  lui  attribue  pour  caractères  : 
deux  rangs  de  fins  tentacules  en  for- 
me de  i*oue ,  situés  à  Touvecture  de 
la  petite  cloche  qu'ils  forment.  Les 
F'or/icella  firidis  et  nasuta.de  Mill- 
ier sont  les  espèces  qa'il  y  raûge; 
mais  ces  deux  Animaux  qui  nous  sont 
parfaitement  connus ,  nous  ont  paru , 
même  à  laide  des  plus  forts gitissis- 
semens,  dépourvus  d'organes  cir- 
reox,  et  ne  pourraient  oonséquem- 
ment  faire  partie  d'un  genre  caracté- 
risé par  des  cirres.  IlSifont  partie  de 
nos  Convallarines.  F'»  ce  mot.  Le 
genre  Ecdissa ,  si  Ton  en  juge  par  ses 
caractères ,  doit  rentrer  parmi  les  vé- 
ritables Vorticelles  ou  |wrmi  les  Sy- 
nanthérines.  ^.  ces  mots.  (b.) 
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ECHA.LOTE.  bov.  pbak.  Et  non 
Echaiotte.  Espèce  du  eenre  Ail.  F'. 
oe  mot.  On  .appelle  quelquefois  la  Ro- 
cambolle ,  Echalote  d'Espagae.    (b.) 

ECHANÇRÉ,  ÉCHAKCRËE.  bot. 

PBAlf.  ^.  ËSf AJRGINi. 

ECHARA.  BOX.Tr.  Ce  nom  a  quel»- 
qnefbis  été  donné  aux  Polypiers  du 
genre  Eschare.  f^.  ce  mot.  (lam..x.) 

ECHARBOT.  bot.  phan.  Et  non 
Eckardon.  L'un  des  noms  vulgaires 
deU  Blacre.  A^.  ce  mot.  (b.) 

ECHARDE.  POIS.  L'un  des  noms 
Tolgaires  de  l'Epinoche.  ^.  GastA- 
Bosris.  (B.) 

ECUARDON.  BOT.  phak.  Pour 
JUkafbat.  K.  ce  mot.  (b.) 

ECHARPE.  POIS.  Espèce  des  gen- 
res Baiiste  et  Chétodon.  V,  ces  mots^ 

(B.) 

EGHASSE.  Himaniopus,  ois. 
(Brisson.)  Genre  de  Tordre  desGi-alles. 
Caractères  :  bec  cylindriqiiey  giéle, 
long ,  effilé  i  un  sillon  de  chaque  côté 
des  mandibules  qui  s'étend  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur  ;  narines 
linéaires  occupant  une  grande  partie 
dn  sillon  delà  mandibule  supérieure  ; 
pieds  ^êles  ;  Urses  très-allongés  ; 
trois  doigts  en  avant;  l'intermédiaire 
réuni  â  J  extérieur  par  une  membrane 
assezlamyCt  â  1  intérieur  par  une 
femblable  membrane ,  roaisbeaucoup 
I^us  étroite;  point  dé  doigt  post<^^ 
rieur;  ongles  très-petits  et  asse^ 
plats  ;  ailes  longues ,  la  première  ré- 
mige dépassant  toutes*  les  autres, 

La  conformation  particulière  qu'of- 
fine  l'Echasse ,  dans  la  hauteur  dé- 
mesurée de  son  tarse ,  a  excité  l'é- 
lonnemeot  et  piqué  la  curiosité  de 
presi^oe  tous  les  naturalistes  qui  se 
iont  occupés  de  cet  Oiseau  ;  en  efiet^ 
im  petit  corps  que  semblent  soutenir 
avec  peine  oes  jambes  très-longues  et 
très-iréles ,  était  nn  beau  sujet  de  mé- 
ètitions  pour  ceux  qui  cherchent 
constamment  k  pénétrer  le  but  et  les 
notî£i  de  la  création.  Blalheureuse- 
*Qity  en  cette  circonstance  comme  en 
heaocoap  d'autres,  le  raisonnement , 
ponsié  trop  loin ,  n'a  fait  que  rendre 
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les  conséquences  plus  iocertaines. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  Oiseaux ,  dont 
on  ne  connaît  encore  qu'un  très-petit 
nofmhre  d'espèces,  sont  rares  dans 
tous  les  pys  qu'ils  habitent;  cela 
tient  peut-être  à  ce  qu'ils  ne  rencon- 
trent que  difficilement  les  terrains 
sauvages  et  bourbeux  convenables  è 
leur  structure ,  oh  ils  puissent  tran- 

Suilleroent  s'enfoncer  dans  la  vase  et 
iminuer  ainsi  la  longueur  des  jam- 
bes, afin  que  le  bec,  par  un  mouve- 
ment naturel  de  bascule  du  corps, 
puisse  è  son  tour  atteindre  celte 
même  vase  dans  laquelle  se  trouvent 
les  larves  et  petits  Mollusques  dont 
ces  Oiseaux  se  nourrissent.  On  pour- 
rait d'autant  mieux  attribuer  la  rare- 
té des  Echasses  à  la  difficulté  de  pour- 
voir à  leur  subsistance,  que  Ton  sait 
qu'en  général  cette  difficulté  entraîne 
chez  tous  les  Animaux  celle  de  se 
reproduire.  Ces  Oiseaux  paraissent 
avoir  l'habitude  des  voyages ,  car  la 
seule  espèce  européenne  connue  a 
été  retrouvée  sur  diffiSrens  points  des 
deux  hémisphères.  Ils  ont  le  vol  très- 
rapide  et  ils  l'exécutent  en  reportant 
en. arrière  les  jambes  tendues  de  ma- 
nière qu'elles  suppléent ,  pour  la  di- 
rection ,  à  la  brièveté  de  la  queue  ;  à 
terre ,  la  faiblesse  de  ces  organes  rend 
chancelante  et  incertaine  la  démarche 
de  l'Echasse  ;  elle  l'expose  à  des  cul- 
butes assez  fréquentes ,  ce  qui.  fait 
qu'elle  ne  se  livré  quç  très-i^rementà, 
la  course.  U  existe  peu  d'observations 
relatives  à  l'incubation  des  Ët:hasses  ; 
on  sait  seulement  qu'elles  prennent 
peu  de  soins  pour  la  construction  du 
nid^  qui  consiste  en  menus  débris  de 
Végétaux  déposés  sans  art  entre  quel- 
ques mottes  élevées.  La  ponte  est  de 
cinq  a  six  œufs  jaunâtres ,  tachetés  de 
roux ,  et  de  la  grosseur  de  ceux  de 
Perdrix.  Les  Echasses  sont  d'un  ca- 
ractère fort  silencieux  et  défiant  ;  on 
ne  peut  les  approcher  qu'avec  beau- 
coup de  précautions. 

EcHASsE  A  M AN*rEAU  NOIR ,  Hîmon" 
iopus  melanopterus ,  Meycr  5  Him. 
citrûpterua ,  Him.  rufipes  Bechst  ; 
Him.  meàcicanus ,  Brbs.  ;  Charadrius^ 
Himaniopus^  L.  ;  l'Echasse,  Buff. ,  pi. 
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enlum.  878.  Parties  supérieures  noi- 
i*es  y  à  reflets  yerdâtres ,  les  inférieu- 
res blanches,  légèrement  lavées  de 
rosé  ;  cou  blanc  avec  rocciput  noirâ-* 
tre;  rectrices  cepdrées;  Dec  noir; 
iris  et  pieds  rouges.  Taille ,  dix-neuf 
pouces.  La  femelle  n*a  point  de  re- 
flets yerdâtres  ;  elle  a ,  ae  même  x^ue 
les  jeunes ,  les  teintes  noires  moins 
décidées.  En  Europe  et  au  Sénégal. 

Les    ECHAS^ES     A    cou    BLANC    ET 

VOIR  fHimaniopus  nigncollU^  Vieil.  ; 
A  QUEUE  BLANCHE,  Him,  ieuçurus , 
Vieîll.;  et  a  queue  moire,  toutes 
trois  de  PAraériaue  mériaiouale, 
n'offrent  aue  de  tres-faibles  difiërep- 
ces  avec  1  Echasse  d'Europe  et  n'eq 
sont  vraisemblablement  que  des  va^ 
riétés. 

L'Bcbasse  décrite  et  figurée  par 
Wilson ,  jlmeric.  Sept.  Omit.  ,pl.  5$, 
fig.  9 ,  paratt  être  une  espèce  distincte, 
propre  aux  Etats-Unis.  (de..z.) 

ECBASSIERS.  ois.  YieiUot  et  pliir 
sieurs  autres  omi^iologistes  ont  établi 
sous  ce  nom  up  ordipe  qui  renferme, 
en  unç  multitude  de  genres,  tons  les 
Oiseaux  do^t  les  tarses,  fort  élevés, 
rappellent  les  écbasses  sur  lesquelle» 
ont  rbabi^udede  monter  presque  toua 
Içs  pitres  des  Landes  f  quitapiques. 
La  fcf  nation  de  cet  ordre  a  paru  vi- 
cîause ,  en  ce  qu'elle  nécessiterait  une 
réunion  incohérente  de  genres  dont 
1^  esipèces  offrent  les  anomalies  les 
njus  frappantes ,  non-$ealemeiit  dans 
le% mœurs  et  les  habitudes,  mais  en- 
core dans  les  caractères  les  plus  sail- 
laas.  Ijcs  Echassiers  de  Vieillot  se 
trouvent  disséminés  parmi  nos  Ra- 
paces  ,  pos  Gallinacés ,  nos  Gralles  et 
nos  Pinnatipèdes.  f^.  tous  ces  mots. 

(■DU..».) 

ECHEANDIA.  bot.  phan.  Ce  genre 
établi  par  Ortéga(Z2e(;a(/.,pl.  go)  a 
été  rçuni  au  Conant/tênjL  V.  Cokan- 

T9ill£.  (O..NO 

•  ECHEBANNA.  bot.  phan,  (Su- 
rian.)  Syn  caraïbe  de  Bealeria  màlit^ 
/rjbéia^li.  (b.) 

*  ÉCHELET.  riimact0ns.oi».  (Tenj- 
minck.  )  f>enre  de  l'ordrç  dcs*Anfso- 
Harl^les.C^iractères  :  bec  court,  faible, 


subul^ ,  trèsTGOmprfmé  dans  toute  sa 
longueur,  faiblement  ar^ué  ;  les  deux 
mandibules  égales;  narines,  placées  à 
la  base  et  de  chaque;  ç6té  du  bec', 
recouvertes  par  iine  meiT)brane  ni^t-s 
pieds  robustes;  quatre  doigts  en 
p vaut ,  lex teneur  réuni  à  rintermé- 
diaireju^u'à  la  seconde  artlcuUtion  , 
et  l'intérieur  seulement  )usqu*à  U  pre* 
inière  ;  un  derrière  qui  surpasse,  ainsi 

3ue  Tintermédiaire ,  les  autres  en  Ion- 
ueur;  ondes  très -grands  et  très- 
çoUrbÀ ,  suloixnés  sur  les  côtés  ;  ai- 
les médiocreis  :  première  rémige 
courte,  la  deayième  moins  longue 
que  la  troisième,  qui  avec' la  qua- 
trième surpasse  toutes  les  autres. 
Ce  geiMre  pQuveaw  est  composé  de 
dei|x  espèces  qui  vniseroblatilcment 
np  se  tvpuTeQt  encore  réimies  qne 
dans  le  Musée  royal  des  Pays-fio^s,. 
et  doiit  la  connaissance  est  due  à 
Terominck.  Ce  naturaKste  avait  ob- 
servé Tune  d'elles  dans  le  cabinet  de 
Berlin  ou  Illiger  l'avait  placée  paripi 
les  Grimpereaux  sous  le  nom  de  Cer-- 
thia  Picumnusg  mais  les  anomalies  de 
caractères  écartant  cette  espèce  du 
genre  Grimpereau ,  il  en  a  ci'éé  un 
auquel  il  a  appliqué  le  nom  d*Ëche- . 
let.  1\  est  a  regretter  que  Temminck 
n'ait  pas  réfléchi  à  l'erreur  dans  la- 
quelle ce  nojm  pouvait  entrain^  par" 
sa  res^piblance  av€c  celui  d'Écae- 
lette ,  que  l'on  donne  vulgaire^aeat . 
au  Tiçhodrome  de  n;iuraiUe  ,  et  que . 
Cuvier  a  même  étendu  au  sous- 
genre  :  il  en  eût  choisi  un  au  ire 
qui ,  en  exprimant  également  des 
habitudes  résultantes  de  la  oanfbrma- 
'  tion  de  TOises^u,  Teiltt  isolé  davan- 
tage d'i;^ne  espèce  déjà  connue  ^ui , 
seule ,  constitue  un  genre  très-voisiu^ 
Les  mœurs  et  les  habitudes  des. 
Échelets  ,  originaires  de  TOcéaniie , . 
sont  encore  ignorées  ;  on  doit  leur 
sçupçonner ,  d  après  la  conformation 
des  organes  principaMX  des  deux  esr- 
pèces  coniiiues,  de  Tax^ogie  avec, 
tous  les  Anysodactyles  g.imueuis ,  et 
pçnser  que^comme  eux,  ^Is  cnarcl^ent 
leur  nourriture  sjur  les  trpncs  de» 
ArVe&,  et  qu'ils  déposent  dans  Us 
cliancres  poi^reux  qu'ils  y  rencon- 


trenil'cipcMr  d'une  pri^éaituro  qui 
JcSKrpéUie. 

ËCB£LBT  PiGUMNB,  CUmocêBm  Pi- 
cumiuiB ,  Tcmin.,  Ois,  ooloc. ^  pi.  sa i , 
t  1.  I^rties  supérieures  (i*un  brun 
oendri!;  sommet  de  la  tête  d'an  f[ria 
ibocé}  nuque  et  cou  d'un  gris  dur  ; 
rëfoiges  brunes  traversas  dans  le  roi^ 
Jieu  par  une  large  bande  d*un  Êiuve 
iaonatre:  rectrices  noires  >  brunes  à 
rorigioe  et  ^  rextrémitét  parties  in^ 
fdbieures  blanches ,  finement  striées 
de  brun  aveq  la  poitrine  grise,  les 
joues  et  la  gorge  nlanches }  tectrices 
caudales  inurieures  îaunÂtrcs,  rayées 
de  brun-  Taille ,  six  pouces  et  demi. 
De  Timor  et  de  la  Nouvelle-Hollande. 

EcBXLST  oUMP£URy  CUmacteiU 
Koadem,  Temm.  Ois.  color,  pi.  sSt  ^ 
f.  a.  Parties  supérieures  d'un  brun 
foiioé  ;  plumes  de  la  tête  bordées  de 
noir  s  deux  bandes  transversales  sur 
les  aiksy  Tune  d'un  buve  jaunâtre  , 
\  autre  noirâtre  ;  croupion ,  base  et 
exirânité  des  rectrices ,  les  deux  iu- 
tennédiaires  d'un  cendré  bleuâtre  ^ 
une  tache  rousse  de  chaque  côté  de  la 
têu\  parties  inférieures  d'un  £auve 
pâk,  avec  les  flancs  rayés  et  tachetés 
de  brun  ;  i{i>rge  et  devant  du  cou 
blancs.  Taule,  cinq  pouces  et  demi. 
De  la  Nouvelle-HoUande.  La  femelle 
n'a  point  de  taches  rousses  de  chaque 
côtéducsku,  (DR..Z.) 

ËGHELETTB.  ois.  Ce  nom  vnl- 
nire ,  imposé,  dans  quelques  parties 
de  b  Fraaoe,  an  Grirapereau  ae  mn-^ 
railU ,  devenu  ponr  Cuvier  celui  d'un 
sGOS-gaire,  a  servi  de  racine  à  celui 
que  Temmînck  vient  d'imposer  à  son 

OttHMCft/if.  f^.  ECBKLST.  '    (B.) 

ÉCHELLE  DE  JACOB,  wrrl 
PIUK.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Polemonium  cœruteum ,  L.  ^.  Po^ 
lixoiNS.  '  (b.) 

ECHEriAlDË.£^Ae/iai*tf*BOT.FBLAif. 
FamÂlle  des  S^nautbérées ,  Cinarooé^ 
dules  4e  J  ussieu ,  et  Sy  ngénésie  égale^ 
L  Ce  genre ,  établi  par  H.  Cassini 
'Ballet,  de  }a  société  pbil9mat.».mars 
itiS),  offre  les  caractères  sfiivans  : 
Gakthide  sai^s  rayçns  ,  composée 
d'iairand.  nombre  de  fleur^nikégaïur 
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et  hermaphixNlttes;  cofotle  avisée  cq 
lanières  longues  et  linéaires;  fileti' 
des  étamines  hérissés;  Ynvolucre 
moins  long  ^ue  les  fleurs ,'  formé  d'é- 
cailles  imbriquées  cortades  ;  les  exté- 
rieures ovales  «  lancéolées  et  munies 
sttr  leurs  bords  de  lon^  cils  spini- 
formes  ;  les  intermédiaires  ayant  km 
sommet  un  appendice  blanc,  scarieux,' 
déoe^pé  en  ntnsieurs  lanières  inha- 
lées ^  e«lin,  tes  imérieurestinéaires, 
surmontées  aussi  d'un  appendice  sca- 
rieux  y  spinesoeçtt  au  somttiet  et  âi  une 
seule  nervure  $  réceptacle  garni  de 
longues  paillettes  inégales  et  filifor- 
mes; Ovaire  gkibre  ,  que  surmonte 
une  longue  aigrette  composée  de  pe- 
tites écaules  disposées  sur  deux  rangs, 
inégales ,  filiformes  et  barbées.  Ce 
genre,  que  son  auteur  place  dans  sa 
tribu  des  Cardotoées,  a  pour  type  le 
CarUna^Eekinus  de  Marschafl-Bie- 
berstein  (/•Yoa  TeUirico-CaueM.  ).l\\à 
nomme  EckêtiaU  catUnotdts.  ^  tige 
est  ramense;  ses  feuilles  sont  alterne!», 
sessiles ,  obloogues  et  écbancrées  à  la 
base ,  siniiées ,  dentées ,  épineuses  sur 
les  bords ,  cotonneuses  et  blanches  en 
dessous^  ses  capitules  sont  nombreux; 
composés  de  fleurs  ^aunâtr^ ,  et  solt-< 
taires  au  son^met  de  la  tige  et  des  ra- 
meaux. Elle  croît  sur  le$  bords  des 
torrens  du  Caucase ,  ainsi  que  dans 
les  forêts  de  la  Géorcie  ;  mais  la  va- 
riété qui  habite  celte  dernière  localité 
est  plus  rameuse ,  moins  cotonneuse 
etepincu^.  C'est  9»us  doute  celle-ci 
que  Cassini  a  élevée  «u  rang  d'espè^ 
ees ,  en  la  notamariX'Ethénhiénutcms^ 
elle  est  du  inoins  oultii^d^ '^Ous  ce 
nom ,  au  Jardin  dcn  Hantes  dé  Paris . 
•  •  •  '.  •  (o..*.7 
ECHEME  oto  Éai&NËlDE.  Ei;he- 
nais.  rasé.  JT.  RiMolu.  — 

ÉCHENILLEUR.  Gàmpepfiaga, 
OIS.  CebUphym ,  Cuvier.  Genre 
de  l'ordre  des  Insectivores.  Caractè** 
res  '-.bec  gros ,  court ,  fort ,  «m  peu 
bombé ,  élargi  à  là  base  /comprimé 
vers  l'extrémité  \  mi^AdibùiesiijiéHeu- 
reéchancréeeteourbée  fr  là  pomte  , 
Bvecii'ardtepeo  setïsiMe;  Vioférieure 
djroite,  -presque  égale  en  longueur. 
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Avec  la  supërkure»  narines  plaoëe» 
à  la  base  et  lalëralement,  presque 
rondes  y  ouvertes  et  en  partie  cachées 
sous  les  petits  poils  du  front  :  pieds  iai* 
blés,  courts;  quatre  doigts  tnégouz , 
trois  devant  réunis  .à  leur  base,  un 
derrière  ;  ailes  médiocres  i  la  premiè- 
re rémige  très^-cour te,  les  deux  sui-r 
vantes  étagées»  la  quatrième  ou  la 
cinquième  la  :plu6   longue  ;   queue 
très -large  ,  étagée;.  croupion  très- 
garni  de  plumes  à  tiges  roides ,  sou* 
vent   acérées.    Im    création    de   ce 
genre  doit  être  attribuée  à  Levail- 
lant,   dont   les   voyages  à  travers 
les   contrées  arides  et  désertes    du 
sud  de  l'Afriaue,  nous  ont  valu  la 
connaissance  oes  trois  principales  es- 
pèces d'Écbenilleurs.  Avant  lui  le  pe* 
lit  nombre  d'espèces  connues,  appar^ 
tenant  bien  à  ce  genre ,  se  trouvaient 
disséminées  parmi  les  Corbeaux  et  les 
Gobe-Moucbes.  Cuyiei*  et  Vieillot,  en 
adoptant  le  genre  £cbenilleur,  l'ont 
a  peu  près  borné  aux  espèces  de  Le-; 
vadlupt.  Le  premier  a  formé  des  C. 
Fapuetisis ,  melanops  et  ^ouœ-Gui-* 
ueœ  ,  un.  sous -genre  sous,  le  nom 
de  Cboucaris  ;  le  second  les  a  plac& 
dans  son  genre  G3racine.  Levaillant 
a  dqnné  a  ces  Oiseaux  le  nom  gë«? 
nériqiie     d'Écbenilleurs  ,    tiré    de 
l'habitude  qu*ils   ont  de  faire  leur 
unique  uQurrit\ire  de  Chenilles  {  cet- 
te observation  est  fondée  sur  Tinspec- 
lion  de  l'estomac  de  cent  soixante^dix 
individus  des  trois  genres,  qui  ont  ^té 
ouverts  par  lui;  elle  pourra  peut-être 
paraître  insuiBsante  pour  avoir  déter* 
miné  une  qualification  qui  peut  devé* 
nir  commune  à  .un  très- grand  non-» 
bre  d'Oiseaux  étrangers  a  ce  çcnre; 
mais  si  t'qn  réfléchit  à  la  auàntitéd'é- 
pithètes  arbitraires  introauiter  dans 
tes    nomenclatures  ,  on  conviendra 
qu'il  vaut  encore  inieùx  avoir  saisi  ce 
trait  quoiqu'il  nç  fût  pas  exclusive- 
ment caractéristique,  plutôt  que  de 
s'être  arrêté  au  hasard  sur  un  mot  qui 
ne  présenterait. aucune  idée,  ou  en 
donnerait  une  fausse.  Au  reste  les 
mœurs  de  cesOiseauxsoniencore  près- 
c|ue  complètement  ignorëe8;'on  neles  a 
jamais  surpris  sur  leur  [nid,  pasimé^ 
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me  occupés  des  soins  de  sa  construc- 
tion. On  ,ne  sait  s'ils  ont  un  chant 
d*ainour  ;  la  seule  expression  que  l'on 
ait  entendue  est  un  cri  plaintir  extrê- 
mement faible,  qui  n'échappe  qu'à  de 
longs  intervalles.  L'Écbenilléur  re- 
cherche de  préférence  les  fourrées  les 
plus  épaisses  oii  il  se  tient  è  des  hau- 
teurs assez  grandes  ;  il  chasse  sa  peti- 
te proie  aux  deux  extrémités  du  jour, 
et  parait  ordinairement  accompagné 
d'un  petit  groupe  que  l'on  soupçon- 
ne être  sa  jeune  famille. , 

ÉcHXNiixEUR  Chqucari  ,  Cofvm 
PapuwsU,  Lalh.,  Boff.,  pi.  enl.  65o. 
Parties  supérieures  grises ,  les  infé- 
rieures plu^  pâles ,  avec  le  ventre  et 
1  abdomen  presque  blancs;  base  du 
bec  entouré  d*une  bande  noire  ;  gran- 
des rémiges  brunes;  bec  noir ,  nari- 
nes cachées  sous  des  petites  plumes 
dirigées  en  avant;  pieds  petits  et  noirs, 
liongueur,  onze  pouces.  De  la  terre 
des.  Papous. 

ÉCBKNUXEUR  FEmRUOlinEVX ,  Ta-^ 
uagixt  Capensisy  Gmel.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  ferrugineux,  les 
inférieures  variées  de  ferrugineux  et 
de  blanc  ;  rectrices  noirâtres ,  les  laté- 
rales d'un<  brun  rougeâtre  ;  bec  jau- 
nâtre ;  pieds  noirs.  Du  Gap. 

£csENiu«svR  ouïs,  Campephaga 
camaf  Yieill.,  Levaill.  Ois.  d  Afr.,pl. 
i69  et  i63.  Parties  supérieures  d'un 
gris  bleu  ardoise ,  plus  pàU  sur  les  in- 
férieures ;  aréole  du  t>ec ,  joues  et 
fronts  noirs  ;  premières  rémiges  bru- 
nâtres,  finement  bordées  de  blanc  à 
l'extérieur  ;  bec.e^  pieds  noirs.  Lon- 
g^e^r  ,  huit  pouces.  La  femelle  n'a 
point  de  noir  a  la  face  ;  sa  rémige  la- 
térale est  bordée  deblanc.  D'Afrique. 
Le  IlinLimanbu  de  Madagascar,  Buff.^ 
pi.  énU  54 1 ,  Muscicapa  cana^  Gmel., 
paraît  être  une  variété  de  cette  espè- 
ce ;  il  a  la  tête  entièrement  noire ,  les 
rémiges  noirâtres ,  bordées  de  cendré; 
les  rectrices ,  è  l'exception  des  inter- 
médiaires, noires,  terminées  de  gris> 
etc. 

ËcHENiiXBUB  JAUKE .  Ckunptplujga 
flaira  ,  Yieill. ,  Levaill. ,  Ois.  d'Afr. , 
pi.  i64.  Parties  supérieures  d'un  gris 
verdâtre' rayées  de  noirâtre  ;  somme^ 
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de  ht  léte  et  dessus  da  cou  d'un  gris 
varié  d'olivâtre;  jcapulaires  jaunA* 
très  ;  croupion  grisâtre  ;  gorge  et  par* 
lies  inférieures  brunâtres,  tachetées 
de  noir  et  de  jaune  ;  rectriœs  intermé- 
diaires d*un  vert  olive ,  les  trais  laté- 
lales  noirâtres .,  les  autres  d*un  brun 
olivâtre  et  toutes  bordées  de  faune 
pâle  ;  bec,  pieds  et  ongles  bruns. 
Longueur,  sept  pouces.  D  Afrique. 

EcHXmLLLXUH    RJLJIiORJL  ,     CoiVUê 

mtianopê.  Latth.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  bleuâtre ,  les  inférieures 
d'une  teinte  plus  pâle  ;  face  et  gorge 
noires  ;  rémip;es  noires ,  bordées  * 
de.  gris;  rectnœs  noirâtres,  termi- 
nées de  blanc ,  à  l'exception  des  deux 
inlennédiaires  ;  bec  noir  ;  pieds  d'un 
Ueu  obscur*  Longueur ,  treize  pou- 
ces. LevaiUant  l'a  figuré  sous  le  nom 
de  Collier  à  masque  noir^  pi.  3o  des 
Oiseaux  d'Afrique.  La  femelle  est 
nyée  de  brun  sur  les  parties  inférieu- 
res. 

ËcHHNiujnTii  KO»,  Campephaga 
nigïïu ,  Vieille ,  Levaill.  ,  Ois.  d'Afr.^ 
pi.  i65.  Entièrement  d'un  noir  lui- 
sant y  irisé  ;  tectrices  alaires  inférieu- 
ros  verdâtr^  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  iris 
brun.  Longueur,  sept  poucesi 

EcBKiai.l4XUR  OCHRACé,  Compù^ 
phaga  ochraeea^  Vieill. ,  MuBcicapa 
ocAraceat  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  ferrugineux;  région  des 
oreilles  couverte  d'une  touffe  de  plu- 
mes allongées  et  étroites  ;  plumes  du 
cou  et  de  la  poitrine  également  étroi- 
tes ,  pointues  et  d'un  cendré  brunâ- 
tre; tectrices,  rémiges  etreclrices 
blanches  en  dehors ,  noires  intérieu- 
rement et  à  Textiémité;  parties  infé- 
rieures d'un  brun  jaunâtre;  bec  et 
on^ea  jaunâtres  ;  pieds  noirs.  Lcm^ 
goefir,  huk  pottceâ. 

EcHUULLEUR   ▲    V2MTBK    RAYA, 

Cdnnts  JiautB^Gmneœ ,  Lath. ,  Buff. , 
jl,  enl.  6^9.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâtre  foncé ,  ainsi  que  le 
haut  de  la  poitrine;  un  trait  noir  â 
l'œil  ;  ailes  et  tectrices  caudales  blan- 
châtHes-traverséesde  noir.  Longueur, 
donse  pouces»  La  femelle  a  les  teintes 
plus  aaires  ;  elle  n'a  point  de  ti-ait 
yioir  à  l'œU  i  tout  ce  qui  est  noir  dans 
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le  mâle  est  chez  elle  d'un  gris  bleuâ- 
tre. (DK..Z.) 

♦ÉCHETfeOSIS.  BOT.  FHAN.  (Ment- 
zel.}  Sj^D.  de  Bryone.  (b.) 

*  ÉCHIDN  A  ou  ÉCHIS.  B£R.  opb. 
Belon  désiene  sous  ce  nom  un  Ser- 
pent de  nie  de  Lemnos  /  et  Séba  un 
autre  Serpent  des  Antilles.  Ces  Ani- 
maux,  qui  ne  peuvent  être  identi- 
ques ,  ne  sont  pas  suffisamment  con- 
nus. (B*) 

E  C  H I D  N  E.  Echiânis.  moli.. 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  (  T.  i,  p.  554  ) ,  >a  pro- 
posé sous  ce  nom  un  genre  qui  paraît 
fort  incertain.  Il  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  :  coauille  libre, 
univalve,  cloisonnée,  droite,  coni- 
que ,  fistuleuse  ;  bouche  arrondie  , 
horizontale;  sommet  aigu  ;  cloisons 
plissÀ;s  sur  les  bords  seulement  ;  si- 
phon continu  et  central.  Montfort 
n'avait  jamais  vu  entier  le  cor^  qu'il 
décrivit  sous  le  nom  à'Echidnis  rfi/n- 
pîanusi  des  fragmens  étaient  épars 
dans  une  masse  ae  Marbre  de  la  val- 
lée d'Os  dans  les  Pyrénées  ;  quelques 
autres  exemplaires  non  moins  incom- 
plets furent  envoyés  d'AngleteiTe. 
C'est  avec  ces  matériaux  que  le  genre 
fut  composé ,  ce  qui  doit  laisser  quel- 
ques doutes  à  son  égard.  (d..h.) 
ÉCHIDNE.  MIN.  La  Pierre  pré- 
cieuse désignée  sous  ce  nom  dans 
l'antiquité,  et  dont  les  petites  taches 
étaient  comparées  à  celles  d'un  Ser- 
pent, paraît  avoir  été  une  Agathe. 
P^.  ce  mol.  (b.) 

ËCHIDNÉ.  fois.  Espèce  du  srand 
Murène  ,  Gymnotliorax  de  BÏoch , 
dont  on  propose  de  former  un  genre 
pavticulier.  /^.  Murânb.  (b.) 

ECHIDNÉS.  MAM.  ?  Genre  de 
Quadrupèdes  (nous  ne  pouvons  dire 
de  Mammifères  ,  puisqu'il  parait 
constant  qu'ils  n'ont  pas  de  mamel- 
les )  formant  j  avec  les  Ornithoryn* 
ques  aussi  anomaux  qu''eux  ,  la  tnbu 
des  Monotrèmes  dans  l'ordre  des 
Edentés  {T*  i,  p.  1 1 5  du  Règne  Ani- 
mal de  Cuvier).  Malgré  les  détails  pu- 
bliés par  Everard  Home  sur  l'anato- 
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mie  do  G09  Animaux  i  on  ne  pQii¥»it 
eoçQr^  se  faire  d'idées  fixes  sur  leur 
orgaai$alioi|,  Çuvier  vient  de  reiqplir 
une  partie  de  ce  vide  en  publiant, 
dans  la  première  partie  du  tOQie  cin- 
quième de  son  ouvrage  sur  les  Qs  fossi- 
les ,  leur  desorîptioB  ostëologiqpie  com- 
plète} «  Avec  les  formes  extérieures  et 
le  poil  des  Mammifères  ,  dtb*îl  ;  avec 
leur  circulation ,  leur  cerveau  ,  teurs- 
opjipaneft  de»  sens  ,  et  une  grande 
partie  de  leurs  orgues  du  mouve- 
mn»ts  ay«c  (e  bfiastn  des  Pidelphcs. 
le^  Mrâotrèmes  ressemblent,  k  peau^ 
coup^  dVgirds,  aux  Oiseau*  et  aux 
Reptitea  par  leur  épaule  et  par  les  or- 
gancA  de  U  génération!  ils  ma«* 
que»!  de  manilles  ,  et  paraissent  ««« 
besi  vraisemblablemcint  produii^  de» 
œu&  ou  quelqne  chose  d'équivalent^ 
au  lieu  de^seltre  au  )our  des  petits 
vivf  na«  Qs  semblent  «  continue  le  aa* 
vant  professeur ,  vouloir  écJbapper  à 
nofolÀ^sificatioiiStpar  leur  «âtéolojde 
comme  par  leurs  autres  rapports.  On 
ne  peut  comparer  eelle  de  leur  tète  à 
celi^  d*aucnn  des  ordres  de  Mummi- 
fères  ;  cependant  c'est  une  vraie  tête 
de  MiMnmif<^re,  et  non  d'Ovipare 
dVqoune  classe,  ]» 

l^a  tète ,  qui  ressemble  à  la  moitié 
d'une  poire,  a  le  crâne  bombé  et  aiv 
rondide toutes  parts.  Ce cranc  s'amin*. 
cit  en^avant  pour  donner  naissance  à 
un  museau  grêle ,  poinlu  ;  le  dessous 
e^t  plane  ;  les  arcades  xygoroatiques  et 
molaires  sont  rectilignes  ;  les  orbites, 
H  peine  marquées  sur  le  crâne  ,  sont 
bien  cernées  en  arrière  par  I9  forme 
de  lame  gue  prend  Tapophyse  zygo-* 
matique  dont  la  voûte  recouvre  ainsi 
tonte  la  tempe  et  ses  muscles  ;  les  su- 
tures ,  comme  dans  les  Oiseaux,  dis- 
paraissent de  très^bonne  heure.  L'ou- 
verture antérieure  des  narines  est 
tont  entière  encadrée  par  les  -inter- 
ntaxiUairea qui  forment  une  voâte  en- 
arrière  )usqiràla  rencontre  des  os  pro^ 
pies  du  nez ,  lesquels  recouvrent  le 
museau  jnsqu'enire  les  orbites  ;  le 
iugal  forme  un  très^petit  filet  entre* 
flenx  proéminences  zygomalîqoes  du 
fttasillaira  «t  dn  temporal.  Ce  trouv 
pptiquc  est  séparé ,  «omme  k  Tordi*. 
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ntire,  du  trou  sphéno«orbitaire  ; 
un  pen  plus  en  arrière  est  le  trou 
.  ovale  pour  le  nerf  maxillaire  iuférienr/ 
Il  n*y  a  point  de  sinus  frontaux  :  la 
selle  turcique  est  peu  profonde  eotn-' 
me  dans  les  Oiseaux.  On  sait  que  le 
développement  de  cette  fosse  osseuse 
oorrcapônd  à  celni  de  la  glande  et  de' 
la  tige  pituitaire  dont  noua  avons  fait* 
voir  la  correspondance  avec  le  sen» 
de  Todor^t.  L«e  crible  ethraoldal  est 
trèft^sonsidérable  ,  et  n'est  point  sé- 
pare-en deux  moitiés  par  une  lame* 
verticale  (vm/a  Gaiii). 

Au  oôntraire  de  tous  les  Matnmif^- 
res,  la  face  externe  de  l'omoplata  est 
concave;  an  lieu  d'être  terminé  par 
une  seule  surfiiceaiticulairedestinée  h 
rkumérus,  le  eol  de  l'omoplate  se 
renfle  de  manière  à  fournir  tnoîs  au-* 
très  snrfiices  séparées  chacune  par 
des  arêtes ,  pour  l'articulation  de  trots' 
fdèces  osseuses  qui  forment  la  par- 
tie antérieure  de  la  quille  stemale.' 
La  première  de  ces  pièces*,  en  for- 
me oe  T,  comparable  pour  la  positton 
à  la  fourchette  des  Oiseaux,  se  oom-^ 
pose ,  dans  les  jeunes  individus  ,  do 
trois  pièces;  l'une  ii^pàire,  elle-raêm^^ 
en  forme  d' Y  ^  les  deux  autre»  tittns- 
versales  qui  complètent  les  bronches 
et  vont  s'articuler  avec  une  facette 
articulaire  de  l'omoplate  située  sur  le 
milieu  de  la  longueur  de  son  bord* 
externe.  Ces  deux  pièces  transverse» 
sont  les  clavicules,  selon  Cuvîer,  et 
la  partie  de  l'omoplaie  qui,  après 
avoir  concouru  à  la  formation  de  la' 
fosse  humérale ,  vient  s'appuyer  sm' 
la  croille  stemale  ,  serait  ranaloffuo 
du  nec  eovaco'îde  $  le  manche  de  l  o»^ 
pèce  de  T,  et  deux  pièces  qui  le  Oam- 
qaent  en  dessus  sans  correspondre  à* 
aucune  paire  de  côtes^  et  qwi  prolon- 
gent le  sternum  en  avant,  sont  donc 
des  nièces  exclusivement  propres  et 
ces  Animaux.  Toutes  ces  pièces  se 
retrouvent  dans  l'épaule  des  Lézards? 
l'épaule  des  Monotrèmes  estdone  bien 
plutêt  formée  sur  le  modèle  des  lA^ 
z»râii  qoe  sur  celui  des  BfafnmiAres.- 
L'bnméras,  aplati  dans  un  sens  » 
SB  partie  supérieure,  et  dans  un  au- 
tre-stns  à  rmfiérieure ,  rappeHe  pouv 


l'eiKiemble  4e  691»  mpca(ni»m9  celui 
iks  Taupes,  des  Ctirysochlprçs  et  aur 
très  ÂDÎmaux  fouisseurs;  luai^  le  cu-^ 
bitus  n'a  pas ,  à  proportioq,  la  même 
solidité  <jue  c(ai]S  i:es  Adjid^uy^  son. 
articulation  avec  le  radius  qui  es| 
grêle  et  renllë  aux  deux  bouts  permet 
quelque  rotation  ;^  le  carpe  rappelle, 
celui  des  Carnassiers;  Its  roëlacar-n 
piens  et  les  deux  premiers  rangs  de 
phalanges  sont  sipgulièremen.t  courts 
et  gros,  en  quoi  ils  différent  seusible- 
ment  dç  ceux  de  rQrnithorvnque  e^ 
de  tôusl^  Mammifères  extrêmement 
alloDgéSyCe  qui  donne  à  TEchidné  upe 
mainlarge  et  arrondie;  les  pngUs  très- 
grands  sont  déprimés  et  mousses;  çcs^ 
ongles  emboîtent  la  pbalange  Jusqu'à 
la  tête  articulaire ,  comme  dans  les 
"{atous,  Pangolin^  et  autres  Ëdentës. 
Les  os  marsupiaux,  9u^iit  et  même 
plus  pnMion<jis  que  dans  aucun  Di- 
de/pbe,  sont  les  mêmes  que  chez  ces 
Anima  iix  :  leur  base  j  occupe  même 
plus  4e  largeur  ;  le  fémur  est  coo- 
cave  GZ|  ^yant  sur  ^  longMeur.  De 
son  grand  trocbanter  descend  une 
crête  saillante  qui  annonce  des  mus* 
des  abducteurs  très-puissans  ,  indi- 
catîqn  qui  cqrrespbna  avec  la  grande 
sphéricité  de  la  tête  du  fémur ,  et 
avec  une  grande  apophyse  large  et 
oomprûnéc;  qui  dépasse  la  tête  supé- 
rieure do  néroné ,  comme  U  crâne 
dépasse  celle  du  cubitus;  le  tarse  , 
oomposé  comme  celui  des  Mammife-: 
res,  a  de  pins  deux  os  surnuméraires 
dont  Von ,  articulé  sur  Tastragale  , 
porte  dans  les  m&les  TéperoQ  vent- 
mens  dont  nous  avons,  au  niot 
CoKSM,  signalé  la  structure;  l'iiu- 
tre  os  sumnméraiie  est  articulé  cn^ 
tre  l'astragale  et  le  scatphoïde.  Le 
méeaqîsme  des  doigts  est  le  mèr 
me  qa'amt  pie4s  de  devant.  Leur 
nombre  est  partout  de  einq^  augmep- 
tant  es  grandeur  du  petit  dpigt  à 
TiDdex  ;  le  pouce  est  de  la  même  gran^ 
^r  que-  le  petit  doigt.  La  moitié 
s^cmare  des  cotes  esl  p^stBée  comme 
dics  les  Oiseaux ,  excepté  pour  les 
ciaqottsix  premi^re^  fausses  cdtespii 
^Ik  est  plus  dilatée  quaux  autres,  il 
7  9  qoin^  paires  ae  cotes  et  trois  . 
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yert^res  ien^baires ,  a^ec  sept  eeryii 
cales  pl9^es  i^n  dessous  ,  e|  diywM^ 
caudales  rapîdemep^  réduites  ep  c^** 
nés  ;  riiyoïde,  semblable  en  S9U>me  à^ 
celui  des  Mammifères,  se  lie  d'upa 
manière  particulière  avec  le  thy-» 
roïde  divisé  lui-même  en  quatre  lon 
bes. 

Si  Ion  ajoute  k  cet  aperçu  de  l^ur 
o&léologie  que  leurs  m^hoiiea^  n  ont 
aucii^ne  dent ,  que  leur  pailaîs  est  bé-' 
ri^é  de  petites  pointes  ou  lames  cor-^ 
nées,  comme  ches  plusieurf»  Oiseapit 
palmipèdes;  qM'ilsmauquept  d'oreilU 
'externe  ;  que  leur  langue  est  exten^i^ 
ble  comme  celle  des  Fourmiliers  ;. 
que  leur  peau  est  couverte,  soit  d'ép^^ 
nés  seulement,  soit  d'épîp^  entf emê-v 
lées  de  soies,  suivant  les  espèces;  que 
les  voies  urinaires ,  digestive  et  géni- 
tale ,  aboutissent  à  un  cloaque  0091^^ 
mun  ;  que  leur  verge ,  termii^^  P^k"» 
quatre  tubercples,  n'est  pi^s  pfr^ipée 
par  un  canal  central  ^  ni  wème  ^reM'* 
sée  d'un  sillon  comme  cbea^  Us  Rapti* 
les  et  les  Oiseaux  li  qu'ils  n'on^  pailde 
mamelles ,  et  que  par  conséquept  le. 
mode  de  leur  génération  ne  p?ut  être 
déterminé  à  pnori;  l'on  voit  au'U  5. 
a  {>Ius  de  motifs  pour^  ^Pft'er  9fS. 
Animaux  ep  une  clause  distincte» 
que  pour  les  réunir  soit  avec  1^  V^j/m- 
mifèrçs  soit  avec  les  Reptile^. 

Sbaw  (  Gen.  Zool.  1  vol.  t  <  P*  1  )  4^ 
crivit  l'Eçhidné  épineux^sous  le  nçm 
de  Mvrpiecopha^a  acui^aia,  ^tPeii- 
nant  Ta  reproduit  so^a  ce  imm  danSi 
la  troisièuyï  édition  de  ses  Quadrupèn 
des.  Ces  Animaux  appartiennent  à 
ces  extraordinaires .  crealipus  <te  la 
^ouvelle^'Hollsnde  dont  nous  eypo^ 
serons  les  contrastes  avec  celles  des 
autres  coqlinenf  au  mot  GApoBA- 
Fiixf  zoqipoGiQ^^ ,  contrastes  dont  il 
a  été  parlé  4  1  article  CRi4TlPN. 
Chacnnede  ees  espèces  est  oantonnée  : 
dan^  des  régions,  di£fôrentes}  l'une 
n'a  encore  i\i  vue  que  dans  la  ?lou~  . 
velle-Qalles,  et  Tautre  à  la  terre  de. 
niémen  et  dans  quelques  îles  du  dér  . 
troitde  Bas^  ;  nia<s  on  n'a  encore  ob- 
servé ni  Tune  ni  l'autre  sur  la  cdie  oc^ 
cidentale  du  o^  tinent,  AiiM;ralasieQ . 
Les  Ëçbidnés  vivent  d'Ins(Bctes>et8ur^. 
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tout  de  Fourmis  qn'ib  engluent  com- 
me les  Fourmiliers  avec  une  langue 
TÎsqueuse  très-longue  ;  leur  taille  est 
à  peu  près  celle  duTiërisson.  Ils  fouis- 
sent avec  beaucoup  de  facilité  et  de 
TÎtesse.  On  ne  sait  rien  sur  leurs 
mœurs  ,  leur  nourriture ,  leur  accou- 
plement ,  le  mode  de  leur  génération. 

EcuiDNi  ÉPINEUX,  Bchidna  Hjs-- 
irix ,  Cuv.  ;  Omiihoryncm  Hystrix  , 
Home,  Trana.  PhiL  1809.  Tout  cou- 
vert en  dessus  de  fortes  épines  coni- 
ques d'un  pouce  et  demi  de  long  à 
peu  près,  noires  à  la  pointe ,  et  blan- 
châtres sur  leur  longueur;  celles  de  la 
queue  seules  sont  verticales ,  les  au- 
tres sont  couchées  en  arrière;  ces 
ëpines  sont  entourées  à  leur  base  de 
petits  poils  roux;  des  poils  courts  et 
Toides  couvrent  aussi  la  tête  et  le  des- 
sous du  corps.  Cette  espèce'  est  des 
environs  du  port  Jackson. 

EoHiDNÉ  soTEUz,  Ecàîdna  seiosa , 
Oeoff. }  alier  Omiikoryncua  Hysirix^ 
Home,  ibid.  Un  peu  plus  grande  que 
l'autre;  les  ongles  un  peu  moms 
longs,  plus  arqués  et  plus  pointus  ; 
tout  le  corps  couvert  de  poils  longs, 
doux  et  soyeux ,  de  couleur  marron  , 
enveloppant  les  épines  dans  leur  pres- 
que totalité;  la  tête  est  couverte  de 
poils  jusqu'aux  yeux  ;  le  museau  est 
noir  et  nu  ;  tout  le  dessous  du  corps 
et  les  pâtes  n'ont  nue  des  poils  durs 
blanchâtres ,  Semblables  è  des  soies 
de  Porc.  Cette  espèce  habite  la  terre 
de  Yan-Diémen  et  les  îles  du  détroit 
deBass.  (▲.d..N8.) 

ECHIMYS.  Echimya,  vàm.  Genre 
de  Rongeurs  qui  se  rapproche  des 
Rats  proprement  dits  par  la  forme 
obloujEue  de  sa  tête.  Rs  ont ,  dit  Cu- 
vier(Ossem.  Foss.  T.  r,  p.  18),  qua- 
tre dents  partout ,  à  lignes  transver- 
sales comme  les  Loirs ,  et  qui  sont  à 
peu  près  égales  (pi.  1  «  iiç*  i4  et  i5  , 
U>id,  ).  Les  caractères  aistmcti&  de  la 
tète  tiennent  au  grand  élargissement 
du  trou  sous-ormtaire  qui  est  ce- 
pendant bien  moindre  que  dans  les 
Gerboises,  et  à  ce  que  le  frontal  se 
dilate  de  chaque  côté  en  continuation 
de  la  crête  temporale  pour  ioumir  un 
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plafond  â  l'orbite.  R  n'y  a  pas  de  trou 
au  temporal.  Une  chose  trèi-par- 
ticulière  aux  Echimys,  c'est  que  l'oc- 
cipital ,  en  descendant  latéralement 
vers  l'oreille ,  se  bifurque  de  manière 
à  enclaver  la  partie  montante  de  la 
caisse  et  du  rocher,  et  à  former  à  lui 
seul  les  deux  tubercules  dont  le  pos- 
térieur ou  le  mastoïde4ui  appartient 
seul  ordinairement.  A  la  mâcnoire  su- 
périeure ,  les  molaires  sont  sensible- 
ment égales  et  partagées  en  deux  par- 
ties égales  par  un  su  Ion  assez  large  ; 
chacune  de  ces  parties  est  échancrée 

I'usqu'à  son  milieu  par  un  sillon  de 
'émail.  La  première  molaire  de  la; 
mâchoire  intérieure  est  plus  grande 
que  les  trois  autres  ;  elle  est  échan- 
crée profondément  sur  son  bord  in- 
terne ;  la  seconde  a  deux  échancrures 
internes  et  une  externe  ;  la  troisième 
et  h  quatrième  sont  séparées  en  deux, 
parties  par  un  sillon  transverse;  la 
première  de  ces  deux  parties  est  sim- 
ple ;  la  seconde  a  une  echancrure  k  sa 
face  interne.  En  comparant  cette  con- 
figuration des  dents  à  celles  des  autres 
Rongeurs ,  et  en  réfléchissant  aue  la 
dent  se  forme  sur  un  moule  pulpeux 
qui  en  représente  d'avance  tous  les 
creux  et  tous  les  reliefs  ,  on  voit  que 
ce  genre  est  aussi  bien  séparé  de  tous 
les  autres  eenres  de  Tordre  des  Ron- 
geurs, par  res  limites  de  son  organisa-, 
tion  ,  quil  l'est  de  la  plupart  de  ces 
mêmes  genres  par  les  limites  géogra- 
phiques de  son  existence.  Tous  cesAni- 
maux  sont  de  l'Amérique  méridionale . 
Leur  corps  est  allongé  comme  celui 
des  Rats.  La  longueur  de  la  queue 
varie  selon  les  espèces  ;  elle  est  tou- 
jours ronde ,  quelquefois  écailleuse  , 
et ,  dans  une  espèce  seulement,  cou- 
verte de  poils  très-fins.  Il  y  a  aux 
pâtes  de  devant  quatre  doigts  et  un 
moignon  de  pouce  ;  cinq  à  celles  de 
derrière,  tous  armés  d'ongles  pliis  ou 
moins  crochus.  Ils  vivent  de  fruits  et 
de  racines. 

Le  nom  d'Echimys  ,  imposé  par 
Geoffroy  Saint-Hilaîre ,  signifie  Rat 
épineux.  En  effet,  chez  la  plupart 
des  espèces  du  genre  oui  nous  oc- 
cupe ,  dôs  épines  dont  le  nombre  et 
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b  iôroe  varient  »  et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  poils  très-gros  ,  aplatis 
et  Gireaés  sur  une  de  leurs  fiices,  tan- 
dis qu'ils  sont  creuses  en  gouttière 
surUautre  ,  et  termina  par  une  soie 
très-fine,  recouvrent  le  dos  et  la 
croupe.  On  sait  qu'il  y  a  un  genre 
tout  entier  de  Rongeurs)  les  Porcs- 
Epies,  oii  presque  tous  les  poils  sont 
transfonnés  en  épines.  On  en  retrou- 
re  aussi  dans  quelques  espèces  de 
Rais  proprement  dits. 

I.  ËcuJMYs  HUPPÉ,  Echimya  criê^ 
taaa ,  Geoff.  ;  le  Rat  à  queue  dorée , 
fiafif.,Supp.  7,  pi.  7J.  Voici  le  précis 
de  la  description  qu'Allamand  a 
donnée  de  cet  Animal  :  Il  ressemble 
auRat  oour  la  taille,  la  fi{[ure  et  la 
forme  oe  la  queue  ;  il  eu  difiere  par 
la  couleur  du  pelage  et  par  la  forme 
des  orôlles  ;  le  corps  est  de  couleur 
marron  tirant  snr  le  pourpre ,  plus 
foDoé  aux  côtés  de  la  tête  et  sur  le 
dos,  plus  clair  sous  le  ventre.  Celte 
couleur  s'étend  sur  la  queue  è  une 
petite  distance  de  son  origine;  les 
poils  fins  et  courts  qui  la  couvrent 
deviennent  tout-à-fait  noirs  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  longueur  oii  ils  sont 
plus  longs  et  ou  ils  prennent ,  sans 
aucune  nuance  intermédiaire,  une 
couleur  orangée  qui  règne  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  queue;  une  lon- 
gue tache  de  même  couleur  jaune 
orne  aussi  le  front.  La  tête  est  fort 
grosse  à  proportion  du  corps  ;  le  mu- 
seau et  le  front  sont  étroits  ;  les  yeux 
petits;  les  oreilles ,  à  large  ouver- 
ture, ne  s'élèvent  pas  au-dessus  dé 
la  tête;  aux  deux  côtés  de  la  lèvre 
sopérieure  qui  est  fendue  il  y  a  une 
toufiède  poib  d'un  brun  sombre  dont 
la  longueur  surpsse  celle  de  la  tête  ; 
derrière  celle-ci,  et  tout  le  long  du 
dos,  parmi  les  poils  dont  l'Animal  est 
couvert,  il  y  en  a  de  plats  et  de  la 
loBgnmir  d'un  poucequi  dépassent  les 
antres  »  et  qui  sont  plus  roides  et  plus 
résislans  ;  ils  semblent  sortir  4^  pe- 
tite étais  transparens  ;  ils  diminuent 
èe  nombre  et  de  grandeur  sur  les 
Ames  et  manquent  sous  le  ventre  ; 
ils  «Mit  d'abord  cvlindriqaes  et  ibrt 
\  ;  ensuite  iù  deviennent  plais 
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et  ont  presqu*une  demi-ligne  de  br- 
geur  ,  après  quoi  ils  se  terminent  en 
une  pointe  très-fine.  La  femelle  a  huîl 
mamelles.  D  existe  au  Muséum  d'his- 


toire naturelle  un  individu  un 


peu 


plus  grand,  de  neuf  pouces  et  demi  de 
long  ;  les  poils  épineux  sont  bruns 
ei^'dessuset  entremêlés  de  poils  roiuri 
le  ventre  est  doux  et  fauve.  On  conjec- 
ture que  cet  Animal  vit  sur  les  Ar- 
bres oh  il  se  nourrit  de  fruits. 

9.  EcHiHTs  DACTTUN,  Echimys 
daciyitttuSy  Geoff.  C'est  une  des  plus 
grandes  espèce»  du  genre.  Elle  est 
longue  du  museau  à  1  anus  d'un  peu 
plus  de  dix  pouces ,  et  la  queue  en  a 
quatorze  et  demi  ;  son  poil  est  sec  et  ' 
roide ,  mais  non  épiheux  ;  les  poils  du 
front  se  forment  en  épi ,  et  comme  les 
postérieurs  sont  plus  longs  et  fort 
roides ,  ils  proéminent  sur  le  cou  en 
forme  de  hnppe.  Les  doigts  intermé- 
diaires des  pales  de  devant  sont  beau- 
coup plus  long»  que  les  antres  ;  les 
ongles  y  sont  plats  et  rappellent  ceux 
de  quelques  Sapajous  ;  les  cinq  doigts 
des  pieds  de  derrière  sont  armés  d'on- 
gles forts  et  crochus;  toute  la  queue 
est  nue  et  écailleuse. 

5.  EcHiMTS  ipiNSux ,  Eehimjfa 
spinoausi  Rat  épineux d'Azzara  (Qua- 
drup.  du  Parag.  T.  u,  p.  7}) ,  le  pre- 
mier des  Animaux  qu'il  donne  sous  le 
nom  de  Rat;  Angouja-y-Bigoin  des 
Guaranis.  Plus  massif  que  le*  Rat  or- 
dinaire, il  est  haut  de  trois  pouces 
trois  quarts  en  avant ,  de  quatre  pou- 
ces en  arrière ,  long  de  dix  pouces  ;  la 
Siieue  n'a  pas  tout-a-fait  trois  pouces  ; 
le  est  couverte  d'un  poil  épais  et 
lisse ,  assez  long  pour  masquer  en- 
tièrement les  écailles;  rœil,  qui  n'est 
pas  saillant,  a  tnns  lignes  dans  sa 
plus  grande  ouverture,  et  est  égale- 
ment distant  du  museau  et  de  l'o- 
reille ;  le  nez  est  tronqué  verticale- 
ment; la  plus  grande  longueur  des 
moustaches  n'excède  pas  quinze  li- 
gnes; l'oreille  s'élève  seulement  de 
quatre  lignes  au-dessu^  du  vertex;  son» 
bordse  double  en  avant;  sa  plus  gran- 
de longueur  horizontale  est  de  neuf 
lignes;  elle  est  très-flacible  et  pelée; 
il  a  un  ponce  muni  d'ongle  au  pied  de 
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.fUtailti  le  itmgi  exiiirîeur  est  de  la 
^rasseurdes  autres,  mois  son  ongle  se 
terminé  où  tiait  celui  du  doigt  sui^ 
vaai  i  des  trois  intermëdiaii  es  ^  celui 
du  milieu  excède  d'une  ligne  les  col*- 
latéraux;  le  plus  grand  des  ongles  a 

2ualfe  lignes.  L^ Animal  est  couvert 
e  deux  sortes  de  poils  très-mëlangés^ 
les  uns  sont  blancs  et  fins ,  les  autres 
sont  de  vraies  épines  dont  les  plus 
longues  ont  neuf  lignes  -,  elles  sont 
blanchâtres  ^ur  les  trois  quarts  de 
leur  longueur ,  puis  obscures ,  puis 
rougeâtres  à  la  pointe  d'oii  sortent  de 
petits  poils  qui  empéchrnt  qu'elles  ne 
piquent ,  et  qui  tombent  a  poignée 
comme  le  poil  de  TAgouti  ;  un  pin- 
ceau de  ces  épintf  ombrage  le  devant 
de  Toreille.    * 

Cet  Animél  se  creuse  des  trous  ^ 
des  piveaux  supérieurs  aux  inonda^ 
tions;ces  trous  sont  oixiinairement 
si  rapprochés  que  Ton  ne  peut  en 
parcourir  le  terrain  sans  précaution  { 
ils  ont  huit  pouces  de  profondeur  et 
environ  quatre  pieds  de  long.  Du  Pa« 
ragua]^  daus  la  province  de  TA»^ 
somption* 

4.  ECHIMYB  A  AIOini«LON,   EcAi-^ 

myâhUpidm^  Geoff.  Long  de  sept 
pouces  au  corps  et  à  la  queue,  ae 
quatorze  pouces  en  tout;  a'un  brun 
roux  qui  est  moins  foncé  eli  dessous; 
l)eMUCoup  de  poils  épideut  très^oides 
sur  le  dos:  la  queue  est  nue  ,  écaiU 
leuse  y  annelée.  On  sait ,  sans  dési-* 
gnation  de  contrée ,  qu'à  6st  de  l'A- 
mérique méridionale. 

5.  ÉCHIMYS  OlDBIiPHOÏDI^  J^C^Mm 

tUdelphoïdea  ,  Geoff.  D'environ  dix 
pouces  de  long  en  tout,  cii|q  au  corps ^ 
cinq  à  la  aucue  ;  celle-ci  couverte  dé 
poiU  à  sa  hÊSit  sur  k  longueur  d'un 
police  seulement ,  et  nue  d'ailleurs 
oi<  ette  est  éeailleusSB  et  verticillée 
coihime  aux  Elats  ordinaires  ;  les  poils 
épineux  n'existent  qu'au  dos  et  sur-* 
tout  à  la  croupe  ;  le  ventre  est  )àunâ- 
tre;  les  flancs  d'un  brnn  plus  clair 
q.ue  le  dos  t  la  pouée  est  à  peine  vir* 
sible  aux  pieds  de  devant. 

6.  Eêhimtsiub  CatIuhik,  Bchi^ 
m^é  Ca/eiinemn,  Gecff.  Long  d'eà- 
viron  six  pouces  dn  mtisesn  ar  l'ori- 


g?aç  de  la  queae  dont  la  lAiilihitiôn 
a  laissé  la  longueur  indt^terminée 
daûs  riûdiviilu  que  possède  le  Mtt> 
séum;  d'un  brun  roux  sur  le  dbs  et 
les  flancs  ;  tout  le  deseouft  du  eorps 
d'uli  beau  blanc;  les  poils  du  dos, 
aplatis  et  Iransformés  en  piquatis  , 
sont  bruns  k  la  pointe  ^  gris  Vers  la 
i^ne  »  et  enti*emêlés  de  poils  bruiis , 
annelée  de  roux  et  dé  lauve,  et  de 
brun  à  la  pointe  i  il  n'j  a  que  de 
ces  derniers  poils  sur  la  tête.  Dans 
cette  espèce  comme  daâs  le  éui- 
vante,  les  tarses  des  pieds  de  der^ 
Hère  sont  fort  allongés  ainsi  que  les 
trois  doigts  intermédiait*es  ëgaUx  éo"- 
tre  eux.  Cette  structuré  tfuiioficé  uttè 
supériorité  de  ces  espèces  pour  lé 
saut  et  la  course. 

7.  Eoaiwra  sartîsx ,  Etktfkfè  se- 
tosuê  ,  Geoff.  Long  de  six  pouces  en- 
viron au  corps  et  de  sept  à  la  queue  ; 
il  est  d'une  teinte  plus  rousse  que  le 
précédent ,  et  son  poil  semble  encore 

{il us  soyeux  et  moms  mêlé  d'épines'; 
e  ventre  est  d'un  blanc  moins  pur  ; 
les  pieds  sont  blancs  au  bout.*  Cette 
espéSse  est  aussi  d'Aroénquè,  sans 
désignation  de  oontrée.     (▲.  t>. . jis.) 

ECHINACEA.  bot,  phaIï.  Mœoch 
a  cru  nécessaire  de  constituer  un  gen- 
re soils  ce  nouveau  nom,  avec  le 
Rudbeckla purpurea.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels  :  demi- fleurons  iiuu 
jaunes,  comme  dans  les  autres  esuèces 
de  Rudbeckîes^  mais  purpurins»  longs 
et  réfléchis  \  involucre  formé  de  foi  la- 
ies disposés  sur  trois  rangs;  paillettes 
plus  longues  que  les. fleurons;  akènes 
couronnés  d'un  rebord  membi-aueuv 
et  multifide.  De  tous  ces  caractères, 
le  plus  réel 4  selon  Jussieu,  serait  la 
couleur  des  demi-fleurons;  mais  il 
n'est  d  aucune  Valeur  pour  motiver 
l'établissement  d'un  genre.     (o..N.) 

ECHINAIRE.  Eohinana.  bot. 
PHAîl.  Genve  de  la  famille  -de»  Gra*- 
niinéêa  «  de  la  Triandrie  Digy«ie' ,  L. , 
établi  par  le  professeur  DesAm  laines 
{Plot,  JitûM.f  d,  p.  585  )  pfin-  le 
CÊHekfus  capittiki9  de  Lânné ,  ou 
EehinaHa  CûpUata  >  petite  Kalffie  an* 
nnelte  qui  croît  dams  Vf»  prdtnioes 
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mêridioaales  de  la  France ,  eu  Italie  > 
eiiBarbane^  etc.  Ses  ti^es  sontsim-' 
pies,  hautes  de  ijuatre  a  six  pouces'; 
s«3  l'euilles,  réunies  en  \ouSe  a  la  i>as# 
de  h  tige,  sout  étroites»  et  courtes; 
3€S  fleurs  forment  un  épi  globuleujt 
qui  termine  la  tige  j  ses  épillets  coil-; 
lieoDeat  de  trois  à  quatj'é  fleurs  j  Isl 
lépicène  se  compose  de  deux  valvei» 
OQ  peu  inégales»  carénées  et  mucro-: 
fiées  à  leursommcl;  les  deux  paillettes 
de  la  gluuie  sont  inégales  et  dissem* 
blablcs;  l'evleme  est  plus  grande, 
convexe ,  c(  se  termine  a  sou  somiael 
par  cbq  soies  roides  et  inégalée  ;  l'in- 
fe>neesi  moins  longue,  plus  étroite, 
et  ne  Dortc  (fie  deux  soie»  à  son  'som* 
ineij  le  fruit  ne  reste  pfts  «uveloppé 
(JaQ5  les  giûm^.  (▲•  K.) 

ÉCHINANT  HE.  Echinanthirs, 
ivùï».  Genre  de  Tordre  de<i  E^faino* 
(ierme»  pédkienéB ,  proposé  d'abord 
\yê\'  i<i«jFnias,  le  même  que  le  genre 
.VtttiiUi  de  Klein  ,  adopté  par  yan- 
PheUum,  et  établi  définititeMent  par 
Odren  àzns  sou  8fstème  général 
d'hisloife'natiir^ie.  Lamaici  ne  Ts 
point  conservé,  et  en  a  fonné,  Stts 
genres  Ût^-^stre  et  ScUtéUe  adbpté^ 
fMr  entier  et  par  toi»  les  nàtut^listes 
modernes.  FI  GtrpÉAST^rt  ût  Scir- 

tSLLf:  ^      itkVL.'.X.) 

•  ECHiWANXHDS.  w..  p«aï». 

,5ecker. J  Sjn .  4'£chino^«     .    ^.) . 

•  ECBlIf ANTITES.  BchinatUM. 
^cBcr.  Ce  nom  a  été  donné  par  dès 
orjctomp^es  et  des  naturalisiez 
îf  df»  Oimins  fossiles  des  gwircs  Cas- 
«énle,  Spatangne*,  Clypéastrtf ,  etc. , 
^  Limarck,  ayaDf  sur  la  pAftie  sii- 
pé^teore  do  corps  des  ambulacre/ 
pétaliformes  plus  o«  mofirs  étendus. 

(tAM..X.; 

•  ËGmMAHÀCmdUS.  écHiN. 
^re  pen  nombréas  de  l'ordrei  des 
Unnodermes  pédiceUës  ,  établi  par 
Kkiii.  Aotan  naturaliste  ne  Ta 
«^H^é;  lès  espèces  dont  il  est  com- 
f^  apairtiennent  aux  Ovpéàstres 
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£CUCNASTRUM.  but.  vha».  Se- 
lon Adnnsoa  |  les  Rèmain^  ildui; 
maient  ainsi  les  Géranioas.  Dodoetifi 
applique  plus  particulièrement  ce 
nom  au  G.  iuberoBum.  (b.) 

ËCHINËEMS.  MAM.  Le  savant  et 
modeste  Uesmarest  avait  établi  sous  ce 
tiom  ,  dans  la  piemièie  édition  dû 
Dictionnaire  de  Ùé  1er  ville,  une  petite  ' 
ramitle  dlnseclivores  plantigrades  v 
composée  des  genres  Hérisson  et  Tan* 
rec.  Ces  geures  différant  essentielle« 
menf  par  la  forme  ,  le, nombre  et  la 
disposition  des  dents,  n*ontpu  rester 
ainsi  rapprochés.  (n^) 

*  ECHiNELLE,  Beàineiia.  ioT. 
GliYfT.  Genre  de  la  fiimille  duc 
BOUS  avons  établie  partni  les  Mi- 
QToscopiqués  soun  le  nom  de  Bacilla- 
riées ,  f^*  ce  mot,  et  dont  les  earactè-» 
res  eonsistent,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  7  dans  un  eorps  simple,  lanrinaire, 
amineipar  runedé  sesexti^mités,con- 
séqucmmént  plus  ou  moins  conique  » 
trooqué  et  méiMe  crénelé  du  cdte 
élargi',  6*ii88acisnt  en  IbisceAUx  par 
le  côté  aminci.  Le  nom  à*Ecàinei/a 
avait  été  précéde^nnient  employé  par 
le  savant  Lyngbye  qui  désigiiait 
ainsi  un  genre  de  rAlgblogie  da- 
noise, dans  lequel  étaient  confon- 
dus UD  grand  nombre  d'êtres  totale- 
meot  clispnrates.  Nous  l'avons  adop- 
té pour  celui  dtt  getlre  que  no(/s  ré- 
formons: ici,  et  dont  nous  ciferbns  les 
trots  espèces  assez  communément  ré- 
pandues dans  lés  eaux  de  TEUrtypc. 
ÉcaiN^Bi-XiB  ROiDB,  Ecftitteitû 
(  stricta  )  subiineana  penè  diiatata  , 
ore  JimbfkHù^  N.  €ette  espèce  est 
représentée,  dans  la  Flore  Danoise 
(lab.  945],  recouvrant  les  filamens. 
d'une  Gonferve  qai  n'est  €[ue  le  Riuu- 
éotùf  f  encore  que  l'on  art  pris  dans 
l'ouvrage  «ité  ces  Sebinelles  para- 
sites pour  ttn  caractère  d'esbèce  , 
et  qv'ott  ait  appelé  Conf&fvà  pen- 
Mmia  un  mëlatige  de  deux  éli^s  fo^t 
difi'érens.  Elté  e^t  par^îtemeiit  b^a- 
Hne  et  presque  linéaire ,  ce  qui 
lui.douoe,  uÈt  pèivra^pecr  d'une  Bacil- 
leirc',  et  ^^l'c»  fait  confondre  par 
Lyngbye  avHf  seta  BcàineUafascicu-' 
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lata^  qui  appartient  à  un  autre  genre. 
EcHiKSLLB  évsMTAii.,  Eckinèlia 
[yentUatotia)  elongaia^  dilataia ,  ors 
crenuia/Oy  foaçuld  corticdi  instructa , 
N.  Cette  espèce  remarquable  se  réu- 
nit en  faisceaux  étalés  qui  présentent 
la  figure  d'un  éventail  plus  ou  moins 
ouvert.  On  la  trouve  sur  diverses 
Plantes  marines,  ainsi  que  sur  les 
Séculaires  et  sur  les  Batrachosper- 
mes  dont  Bonnemaison  de  Quim- 
per  a  proposé  de  faire  un  génie  sous 
le  nom  de  Dudresnaya.  V.  ce  mot. 

EcHiiïEiiLB  EN  oow,  Echinella  [eu- 
neaia)  conica,  ort  quadridentato^  cor- 
puaculisfuscis  in  centra  repieîa,  N.; 
Echinella  cuneata ,  Lvngb.  ,  Teni. 
Hydr.  Dan.^  p«  aii>  pl.  70,  fig.r.  Sa 
largeur,  la  régularité  des  quatre  dents 
arrondies  de  son  orifice,  sa  taille  bien 
plus  courte ,  sa  figure  parfaitement 
cunéiforme,  et  les  corpuscules  decou- 
leur  ferrugineuse  qui  se  voient  vers 
son  milieu,  distinguent  cette  espèce 
de  toutes  les  autres.  On  la  ti*ouve  sur 
les  Céramiaires  et  sur  divers  Fucus, 
depuis  la  baie  de  Cadix  et  Ténériffe 
oii  nous  l'avons  découverte ,  jusqiies 
enNorwège  oii  Lyngbye  Ta  observée. 

(B.) 

ECIUNIOES.  Echtnideœ.  écHiv. 
Section  de  )a  division  des  Badiaires 
Echinodermes  ,  établie  par  Laroarck 
dans  son  Histoire  des  Animaux  sans 
vertèbres,  et  renfermant  toutes  les 
espèces  réunies  par  Linné  et  par  un 
très-grand  nomjore  de  naturalistes 
dans  leur  seul  genre  Oursin  (  Echi-* 
/iitô}^  vulgairement  Hérissons  de  mer. 
Le  savant  professeur  donne  à  cette 
section  le  caractère  suivant:  (c  Peau 
intérieure  immobile  et  solide  ;  corps 
subglobuleuY  qu  déprimé  ,  sans  lo- 
bes rayounans ,  non  contractile;  un 
anus  distinct  de  la  boucbe  ;  les 
tubercules  spiniferes  soiit  immo- 
biles;a)rome  le  test  solide  de  la  peau , 
mais^  leurs  épines  peuvent  se  mou- 
voir.' »  Cuvier ,  dans  sa  distribu- 
tion du  règne  animai,  n*a  point  cou'- 
servé  le  nom  d'Ecliinides  ;  il  a  pré^ 
féré  celui  d  Oursin  ,  plus,  générale- 
ment connu  et  adopté^rla  trèft- 
grande  majorité  des  naSalistes  Cran*. 
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çais.  Nous  croyons  donc  devoir  ren- 
voyer au  mot  Oursin  les  généralités 
de  cette  famille  d'Animaux  rayon- 
nans  que  des  caractères  tranchés  sé- 
parent de  toutes  les  autres ,  malgré 
quelques  rapiK>rts  oui  les  rappro- 
chent de  plusieurs  Mollusques.  Les 
Oursins  ou  Echinides  forment  un 
groupe  bien  distinct  que  Ton  nom- 
mera famille ,  ordre  ou  section ,  etc. , 
suivant  la  classification  zoologique 
que  Ton  emploiera,  f^.  Oubbin. 

(LAM..X.) 

ÉCHINIEE.  BOT.  PHAN.  ^.  ECHI- 
KI7S. 

ÉCHINITES.  ÉCH1N.  Genre  d'Our- 
sin formé  par  Yan-Phelsum,  et  dont 
les  caractères  consistent  dans  le  corps 
qui  est  presque  arrondi  ou  pentago- 
nal  avec  des  ambulaçres  doubles  et 
larges.  Leske  Ta  adopté  ,  et  Ta  com- 
posé des  Conules  de  Klein.  Les  espè- 
ces  peu  nombreuses  de  ce  groupe  sont 
disséminées  dans  plusieurs  genres  de 
la  première  division  des  Echinides  de 
Lamarck.  y.  GAtiaiTE,  GLYïiAs- 
TàE,.etc. 

On  a  epcore    appelé   Echinites 
les  Oursins  fossiles  qui  se  trouvent 
en  si.  grande  abondance  dans  les  ter- 
rains secondaires  ,  tertiaires  et  même 
d'alluviou.    I^es   uns   ont  conservé 
leurs  formes  primitives,  les  antres 
ont  été  comprimés  ou  brisés  ;  presque 
tous  ont  perdu  les  piquans  qui  leur 
servent  de  4i^fenses.et  d'organes  de 
mouvemens.   Ils  se. trouvent  mêlés 
avec  les  Ammonites  .les  Térébratu- 
les ,  les  Bélemnites,les  Polypiers  des 
terrains  les  plus  anciens,  ainsi  qu'a- 
vec les  Coqudles  fossiles  des  dernières 
formations  ;  quelquefois  ils  sont  ra- 
res ;  d'autres  fois  leur  nombre  est  si 
considérable  ^  qu^ils  forment  des  col- 
lines tout  entières  >  il  y  en  a  de  chan- 
gés en  une  masse  de  Silex  solide  ou 
vide  dans  son  intérieur ,  ou  bien  en 
Pierres  calcaires  extérieurement,  ta- 
pissés dans,  leur  intéirieur  de  beaux 
Ëristaux  de  carbonate  de  Chaux  ou 
de  Silice  ;  souvent  le  terrain  qui  les 
renferme  présente  le  corps  et  les  pi- 
quans dont  il  était  couvert;  d  autres 
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kèctA  pîqoaos  ont  entîèreinent  dîs- 
(ttru;  enfin  les  Echinites  ou  les  Our- 
sins  ibssiles  varient  sous  tons  les  rap- 
ports d'états  autant  que  les  autres 
Animaux  de  Tancien  monde  dont  les 
débris  remplissent  l'ëcoixe  solide  de 
notre  globe.  (l\m.  .X.  ) 

♦  ECHINO- AGARIC.  Echina- 
/fmricus.  Bxrt,  crtft.  (Ualler.)  Syn. 
irHjdne.  f^.  ce  mot.  (b.) 

♦  ECHINOBRISSE.  EcÂinobHê- 
tus,  icHiK.  Genre  d'Echinodermes 
pédîcetiës, proposé  par  Brejnîul  pour 
un  groupe  d'Oursins  dont  la  bouche 
occupe  presque  le  inilieu  sur  la  face 
inféneure,  et  d«nt  l'anus,  un  peu 
âoigné  do  sommet ,  se  trouve  dans 
une  espèee  de  sinus  opposé  oblique- 
ment à  la  bouche.  Il  est  composé  des 
Brisscs  et  des  Brissoîdes  de  K.lem,  et 
correspond  en  grande  partie  atlx  gen- 
res Spa tangue  et  Nucléolite  de  La- 
marck.  ^.  ces  deux  mots.    (I-AM..X.) 

♦  ECHINOCARDIE.  Ec/iinocar- 
dium.  icHiN.  Van-Phelsum  a  donné 
ce  nom  à  un  gioupe  d'Echinodermes 
pédicellés ,  divisés  par  Klein  en  Spa- 
tangues  et  Spaiangoïdes  ;  ils  appar- 
tiennent auxSoatangues  de  Leske  et 
de  Lamarck.  r.  Spatakgue. 

(LAM..X.; 

ECHIiVOCHLOA.  bot.  phan. 
Ce  genre ,  de  la  famille  des  Grami- 
nées, proposé  par  Palisot  de  Beauvois 
[Agrost-,  p.  55,  t.  11  y  f.  a)  pour 
quelques  espèces  de  Fanicum,  tels, 
que  les  Panieum  Crus  Galiij  setîge^ 
rum^  etc. ,  n'offre  pas  de  dinérences 
assez  tranchées  pour  être  adopté.  P^* 
Panjs.  fA.B.) 

ECUINOCONE.  Echinoconus. 
icBiH.  Ce  nom  a  été  donné  par  Brej- 
mus  à  un  groupe  d'Oui-sins  apparte- 
nant aux  geqi'es  G>n«ile  et  Discoïde 
^  Uetn  y  Ëchinonée  et  Echinite  de 
Uske  ;  ils  rentrent  dans  les  Ëohino* 
aées  et  dans  les  Galérites  de  La^»- 
aarck.  l\^  offrent  deux  ouvertures 
inierienrcs  ;  la  bouche  placée  an  cen- 
m,  et  Tan  us  dans  le  bord ,  ou  pi^ 
dahoid.  (LA1C..X.  ) 

*  ECHINOCOQUE.  Echinococeua. 

TOME   YI. 
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unrcsT.  Genre  de  Tordre  au  Yésîcu- 
laireSy  ayant  pour  caractères  :  une 
vésicule  simple  ou  double ,  renfer- 
mant dans  son  intérieur  de  très-petits 
Animaux,  libres  de  tonte  espèce  d  ad* 
hérence ,  et  dont  le  corps  est  obovale, 
la  tête  armée  d'une  couronne  de  cro- 
chets ,  et  munie  de  suçoirs.  Zeder  ra- 
yait nommé  Poljcephalus.  Les  Echî- 
nocoques  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Acépnâlocystes.  F*,  ce 
mot.  Ils  se  rencontrent  dans  les  mê- 
mes organes  et  avec  leS'  mêmes  cir- 
constances. La  principale  différence 
qui  existe  entre  eux ,  vient  de  la  pré- 
sence de  petits  Animaux ,  à  la  vérité 
à  peine  ébauchés,  mais  dont  l'organi- 
sation ne  oeut  être  méconnue ,  puis- 
qu'ils ont  des  crochets  et  des  suçoirs. 
Zeder  a  réuni  sous  le  nom  de  Po- 
lyoéphales ,  les  Cœnures  et  les  Echi- 
nocoques.  Cette  association  n'est  nul- 
lement naturelle  ;  en  effet ,  les  Ani- 
maux des  Cœuures  font  corps  avec 
leur  vésicule  ;  lorsqu'ils  sont  rétraMés 
à  l'intérieur,  leurs  suteoirs  et  leur 
couronne  de  crochets  "sont  cachés 
dans  leur  corpi .  ce  n'est  que  par  leur 
développement  a  l'extérieur  que  ces  - 
organes  deviennent  visibles.  Les  Eefat- 
uocoques ,  au  contraire ,  sont  renfer- 
més dans  leur  vésicule,  et  ne  peuvent 
en  aucune  manière  faire  sailhe  à  l'ex: 
térieur  ;  d'ailleurs ,  ils  sont  complète- 
ment isolés  de  cette  vésicule  et  ne 
font  point  corps  aveo  elle.  Son  orga- 
nisation est  analogue  à  celle  des  Aeé* 
phalocjstes;  elle  contient  do  même 
un  liquide  transparent,  légèrement 
albumineux  ;  elle  est  quelquefois  for- 
mée de  deux  membranes  iuxtaposees 
Tune  contrel'auUre.  LesEcninoooques 
sont  trop  rares  et  trop  peu  connus , 
pour  que  leurs  caractères  spécifiques 

Êuissent    étrç   clairement   énoncés. 
Ittdolphi  en  distingue  trois  espèces  *. 

EcHINOCO*ÎUE  DE  L'HoMMB  ,  iîcA*- 

nococcuê  Hominis ,  Rudolph. ,  Syn. 
p.  i83 ,  n^  1,.  Ce  sont  des  vésicules  au 
moins  de  la  grosseur  d'une  noix , 
renfermant  des  Animaux  plus  petits 

2ue  des  grains  de  sable  ;  elles  n'ont 
té  vues  qu'une  fois  par  Meckel  ;  il 
les  avait  trouvées  dans  un  cadavre  et 
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les  avait  communiquées  à  Goëse,  sans 
indiquer  dans  quel  organe  ce  Ver  s*é- 
tait  dëreloppé.  Zeder  a  avancé  sans 

greuve  que  c'était  dans  le  cerveau  ; 
ludolphi  présume  que  c'était  dans  ]e 
foie. 

EcHiNocoQiTE  DU  SiNOE ,  Echino- 
coccus  Simiœ,  Rudolph.,  S^n. ,  pag. 
i83 ,  n°  a.  Vésicules  de  grosseur  va- 
ria^e,  formées  d'une  seule  membrane 
transparente,  et  trouvées  dans  les  vis- 
cères thoraciques  et  abdominaux  du 
Magot  et  du  Macaque. 

'  L'ECHINOCOQUE  COMMUN,  EcklfiO- 

coccus  ueterinorum,  Rudolph.,  S^n., 
pag.  i83 ,  n^  3  ;  Encycl.  méth.,  tau. 
4o,  fig.  9-i4;  regardé  comme  un 
Tœnia  parGoëze  et  parGmelin,  com- 
me une  Hydatide  par  fiatsch ,  etc.  — 
On  le  trouve  dans  le  Bœuf,  le  Mou- 
ton ,  le  Mouflon ,  le  Chameau ,  le  Dro- 
madaire, le  Cochon ,  etc.  (la.m..x  ) 

*  ECHINOCORYS.  Echinocorjs, 
icHiN.  Ce  nom  a  été  donné  par  Brey- 
BÎus  à  un  genre  d'Oursins  adopté 
par  Leske ,  et  composant  la  section 
des  Cassides  de  Klein ,  ou  ses  genres 
Gatea  et  GcJeola.  Ils  appartiennent 
en  grande  partie  aux  Ananchites  de 
Lamarck ,  et  se  distinguent  par  la  si- 
tuation de  la  bouche ,  entre  le  bord 
et  le  milieu  de  la  surface  inférieure  , 
et  par  l'anus  très-éloigné  situé  dans 
l'autre  bord.  f^.  ânancbite. 

(LAM..X.) 

ECHINOCORYTE.  Echinocorytes. 
icBiN.  Leske  donne  ce  nom  aux 
Echinocorys  de  Breynius,  genre  d*E- 
chinodermes  pédicellés  ,  vulgaire- 
ment Oursins  ;  il  rentre  dans  les  Ga- 
lérites  et  les  Ananchites  de  Lamarck, 
ou  dans  les  Cassidules  de  Cuvier.  — 
Le  genre  Echinocoryte  n'a  pas  été 
adopté.  (LAM..X  ) 

ECHINOCTAME.  Echinocyamus. 
icHiN.  Genre  d'Echinodermes  pé- 
dicellés ou  des  Oursins ,  proposé  par 
Van-'Phelsura  \  adopté  par  Leske  , 
ayant  pour  caractères  :  la  bouche  et 
lliuus  inférieurs  et  très-voisins  Tun 
de  l'autre;  les  ambulacres  sont  pétali- 
Ibrmes  et  bornés.  Ces  Echinodei^mes 
appartiennent  au  genre  Fibulaire  de 
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Lamiick.  Cuvier  l'a  conservé.  F.  Fi- 

BUIiAlRJB.  (LAM..X.) 

ECHINODACTYLES.  échin. 
L'on  donne  souvent  ce  ifomaux  poin- 
tes d'Oursins  fossiles.         (LAM..X.) 

ECHJNODERMA.  molu  Cette  dé- 
nomination a  été  employée  par  Poli 
(Test,  des  Deux-Sicilcs)  pour  désigner 
la  coquille  de  son  genre  EchioQ  (  A^. 
ce  mol)  qui  correspond  aux  Auomies 
des  auteurs.  (D..ir.) 

ECpiNODERMAlRES.ÉcHiN. 
(  Blainville.  )  y.  Actinomorphes   et 

ECHINODERMES.    ^  (B.) 

ÉCHINODERMES.  Echinoder- 
mata.  zool.  Première  classe  des- 
Animaux  rayonnes  ou  Zoophyte^  , 
établie  par  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  distnbué  d'après  son  or- 
ganisation. Les  êtres  qui  la  com- 
posent ont  pour  caractères  :  la  peau 
oien   organisée,    soutenue   souvent 

Sar  une  sorte  de  squelette,  armdc 
e  |)ointes  ou  d*épines  articulées 
et  mobiles  avec  une  cavité  înld- 
rieure  oti  flottent  des  viscères.  Le 
système  vasculaii'e  ne  s'étend  pas  à 
tout  le  corps,  mais  entretient  une 
communication  avec  diverses  parties 
.deTintlstin  et  avec  les  organes  de  la 
respiration  ,  en  général  trè>- distincts  y 
ainsi  que  les  viscères.  Le  système 
nerveux  ,  très-incomplet ,  et  sous  Ccw- 
mc  de  filets ,  ne  s*observe  même  pas 
dans  tous  les  genres.  —  Le  nom 
d'Echinoderme  a  été  créé  par  Klein  y^ 
en  1734,  pour  les  Animaux  connus 

Sénéralement  sous  le  nom  vulsatrc 
'Oursins  ou  Hérissons  de  mer.  Bru- 
guière  ,  dans  l'Encyclopédie ,  Ta  ap- 
pliqué à  une  division  zoologique 
composée  umauement  des  Oursins  et 
des  Astéries  ;  le  docteur  Leach  Ta  va  it 
appelée  Gorgonocéphale.  Lamarck  , 
dans  son  grand  ouvrage  des  Animaux 
sans  vertèbi^es  ,  en  a  tormé  le  second 
ordre  de  ses  Radia  ires ,  sous  la  déno- 
mination de  Radia  ires  Echinodemies  ; 
il  a  ajouté 4es  Fistulides  aux  Astéries. 
et  aux  Oursins  de  Broguière  qu*ii 
nomme  Stellérides  et  Echinides.  Ses 
Fistulides  sont  partagées  en  Tenlacu- 
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lt«s,  Acliiiie,  Holotane ,  Fistulaire , 
et  ea  FistulUies  nues  ,  PriapMJe  et  i>i- 
poode.  —  Gu-ïier  ïr  adopté  le  noia 
d'Echioodermes  pour  ia  première 
dassede  ses  Animaux  rayoïMiës ,  qu'il 
Donine  Zoophytes  à  cause  de  la  dis*, 
position  rayonnante  de  leurs  organes 
qui  rappellent  les  pétales  des  fleurs 
(  définition  que  Blaioville  applique  à 
ses  Actinomorphes).  Il  l'a  divisée  en 
lieux  ordres  y  sous  les  noms  d'Ëchino- 
dermes  péJicellés  et  d'£chinodermes 
saos  pieds.  Biain ville,  dans  le  Die* 
(ioaiiaîre  des  Sciences  naturelles, 
ciilique  avec  raison  le  mot  Echino- 
dermes  y  qui  ne  peut  s'appliquer  eiac* 
tement  qu'aux  seuls  Oursins ,  et  pro- 
pose de  ie  remplacer  par  Polyoéro- 
dermaîres  qui  nons  semble  avoir  le 
défaut  d'être  un  peu  long,  et  de  rap- 
peler cette  ancienne  nomenclature  oii 
Ion  voulait  définir  tous  les  caractères 
d  une  Fiante  dans  un  seul  mot  tiré  du 
{;rec.  —  Comme  les  autres  natura- 
listes ,  il  fait  une  classe  de»  Oursins  , 
des  Astéries  et  des  Hololurien ,  qu'il 
divise  en  trois  ordres  désignés  par  la 
Corme  de  leur  corps.  Ce  sont  les  Cy- 
lindroides ,  les  Sphéroïdes  et  les  Stel- 
léroîdes.  Pour,  avoir  de  Tuniformité 
dans  sa  nomendature ,  il  a  changé  le 
uom  d*£chinodermes  en  celui  d*£- 
cfainodermaires. 

Afislote,  FUne,  et  la  plupart  des 
xDologiaCes,  ont  considéré  les  Échtno- 
dermes  comme  des  Mollusc[ues  testa- 
eés.  Rondelet  les  a  i^unis ,  le  pre- 
mier, aux  Zoophites,  et  Jonstohn  aux 
Cmsts»oës.  Linné  les  a  placés  parmi 
les  Yers  mollusques  voisins  des  Tes^ 
taoés,  et  le  premier,  il  a  rappro<n 
ehé  les  Astéries  des  Oursins.  Quant 
à  nous,  ayant  adopté  la  classification 
de  Govier ,  nous  ne  crojfons  pas  de- 
voir la  clianger  :  néanmoins  si  jamais 
Ton  divise  les  Animaux  en  Symétri--^ 
%9e&  et  non  Symétriques  ou  Asimé- 
laëtnqncs,  ainsi,  que  nous  l'avons', 
frapoié  cbns  notre  Mémoire  sur  le 
Nype  du  Tubipore  Musique,  la 
dttie  des  Échinodermes ,  telle  qua 
Cavicr  la  établie ,  sera  placée  entre; 
les  ^ypes  a  Polypiers  et  les  Acalè-! 
p^î  nous  ne  pouvons  maintenant. 


nouâ  douter  de  cette  distribuliou.  — 
Les.  Ëcijinodermes  *  pnt  des  organes 
pariîcttliers  as»ez  uomlveiAX.;  de:^ 
muscles  très-distinds  leur  servent  4 
exécuter  des  mauvemens  ooi^^pKqiié^. 
el  souvent  tiès-rapides.  Ua .Système 
nerveux  se  disti:ibue  <)ï«ns.tout0]»;l(^ 
parties  du  corp»  ;  quoique  peu  appa*» 
rent,  il  n'en  existe  jms  .m<)iuAp  on 
peut  l'observer  airec  facilité  daq:»  un. 
Çrand  nom'ore  d'EcUioqdevmes»  sous 
ioiiue  de  quelque»  gangUoos  asses 
groi  et  lie  filets  nombreux,  très- 
divisés,  qui  semblent  se  dirig(*r  eu 
rayonnant  du  centre  à  la  circonfé- 
rence; il  n'y  a  point  de  cerveau.  Le 
système  yasculairo  n'offre  point  la 
complication  de  celui  des  AniiAaux 
vertébrés  ;  il  estbeauequp  plus  sim- 
ple et  semble  se  bofner  à  entretenir 
aes  communications  entre  le  tube  di- 
gestif et  les  différetites  parties  du 
corps,  principalement  avec  les  orga- 
nes de  U  respiration  très^distincts 
dans  plusieurs  groupes.  Ces  Ani- 
maux, dans  ce  cas,  n'offient  jamais - 
les  mouvemens  isochrones  de  con- 
iraclipn  el  de  dilatation  que  Ton  ob- 
serve dans  un  grand  nombre  d'Aca- 
Icphes  et  d'autres  %oopbytes;  ces 
mouvemciiS  semblept.étie  remplacés 
par  ceux  de  l'appareil  destine  à  la 
respiration ,  que  l'on  observe  tou- 
jours dans  les  classes  supérieures.  — 
Les  Echinodermes  ont-As  des  sexes 
séparés,  sont-ils lièriu^apiirodites,  ou 
bien  encore  chacun  d'eux  possèJe* 
t-il  la  faculté  de  se  fepioduire  sani 
le  concours  des  deux  organes  sexuels  ? 
Il  est  p^s  facile  de  répondre  à  cette 
dernière,  queâlion  qu'aux  deux  pre- 
mièves,  car  personne  n'a  encore  dé- 
crit ,  du  moisis  à  notre  connaissance , 
l'organe  mâle  et  l'organe  femelle  dei 
Echinodermes.,  Dans,  ces  Animaux, 
tou,s  les  individus  offrent  des,  ovaires 
qui  se  remplissent  d'uu^r^nd  nom- 
bre d'œufs  ou  de  corps  reproductifs. 
Leur  figure ,  leur  gro^eur ,  lei4r  oour 
leur  varie  aiusi  que  celle  de  leur  en- 
Vieloppe;  rien  nîniique  une  fécon- 
datioa  quelconque,  ni. aucun  phé- 
nomèoe  analpgMe.  r-  Les  Echino- 
dermes   on  t ,  uue ,  grande  «  pu  iss«0Ctt 
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de  nsproducliéh ,  ei  dans  -  plusieurs 
0enr«5 ,  une  seule  de  lefurs  parties  , 
isolëe  au  rtsne  du  corps,  Continue 
à  jouir  de  t»  .v(e  ,  et  s'enrimnoe 
biem^  de'iout  ce  qui  constitue  TAni^ 
mal  pdi-fa^ît.  —  L'organe  digestif  est 
en  gië^ëral  Ibrt  simple  diins  cem  Anl^ 
mauif;  quelquefois  c>st  un  câttal 
inieslîiMil  là  deux  ûuyerturei ,  la  bou- 
che et^Vanus  j  d^«iuti^  fois  cet  organe 
est  en  f^tHledef  sac ,  à  une  beule  ioh- 
▼ertore qui  BertioUt  è  la  fibis  de  bou^- 
che  et  d'frnus.  Cotte  sorte  d^estomac 
se  prolonge  sdutent»  dans  les  difiTëren-'' 
tes  parties  du  corps ,  en  cœeums  ra-> 
meux  comme  les  ditisions  d'un  grand 
Arbre.  La  longueur  dé'4'intestin  Ta- 
rie daws  les  Ëchinodermes  qui  en 
sont  pourvu»;  en  général  il  s'attache 
airx  parties  solides  an  moren  d'un 
méseutère  bien  cM forme.  —  La 
bouche  diffère 'dans  chaque  groupe  f 
ordiaaireraent  elle  est  garnie  de  par- 
ticsdureset  circulai  relique  Ton  pour» 
rait  regaitier  comitie  des  espèces  de 
'dents  qui  se  durcissent  ytfts  leur  ra- 
cine, à  mesure  qu'elles  s'usent  par 
leur  pointe  ;  plusieurs  genres  'man- 
quent de  ces  parties  que  rieii  ne  i^m- 
place,  si  €e  n'est  quelquefois  des 
corps  ftentaculaii>*s.  -^  Dans  ces  Ani- 
maux, les  organes  du  mouvement 
sont  répandus  sur  une  grande  par- 
tic^de  la  suiiace  du  <x>rp6,  et  corn** 
me  Cuvier  a  emplo*fé  ce  cafaetère 
pour  les  dé&ignei',  nous  croyons  ue 
pouvoir  mieux  faire  que  de  copier 
ce  grand  na%ucaliste,  en  traitant  de  ces 
organes,  a  LeUr  enveloppe ,  celfe  des 
Ëcninodermes  pédicellés ,  est  |>erccid 
d'un  grand  nombre  de  petits  trous 
placés  en*sériefs  très-régulières,  an 
travers  desquels  passent  des  tenta- 
cules membtnneux- ,  cylindriques , 
terminés  chacun  "par  un  petit  niiSqiie 

3ui  fait  Toffice  de  ventouse.  La  |»artie 
e  t!«s  tentacules  qui  reste  à  l'intéi- 
rieiir  "du  eôrps*.  est  vésiculàire  ;  une 
Hqueur  est  épant^hée  dans  toute  leur 
cavité  ,  et  se  porte  au  |;ré  de  l'Animal 
dans  la  partie  <^lindrique  extérieure 
qifVUe  éMHd,  oU  biëU  «Uè  i^^ntre 
dans  la  partie  vésiciilalre  intérieure, 
•tai«n»l« partie  extérieure  s'affiMsse; 
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Ces)  en  allongeant ,  ou  en  n^ocour- 
ciasant  ainsi  feon  centainca  de  pe- 
tits f>ieds  ^nu  de  tentacules ,  et  en  lus 
fixant  pal:  les  ventouses  qui  les  termi- 
lient,  que  ces  Animaux  exécutent 
leurs  mouveinens  progressifs.  Des 
vaiftsftaux  partant  de  ces  {petits  pieds 
se  rendent  dans  des  troncs  qui  ré* 
|>ondent  À  leurs  rangées  et  qui  abou- 
tissent vers  la  bouche.  Ils  forment  un 
système  distinct  de  celui  des  vais- 
seaux* intestinaux  qui  s'observent 
dans  quelques  espèces.  »  —  Tels  sont , 
d'après  Cuvier,  les  caractères  des 
Ëchinodermes  pédicellés  ou  du  pre- 
nMer  ordre  :  il  a  olaoé  dans  le  denxiè- 
me  les  fichinoaennes  sans  pieds , 
ainsi  nommés  narœ  qu'ils  manquent 
de  pieds  vésiculeux  ;  in  ont  de  grainls 
rapports  ave»  les  Holotnries  :  leur 
eorps  est  revêtu  d'une  peau  coriace , 
et  leur  organisation  intérieure  est 
peu  connue.  Les  Ëchinodermes  ne  se 
réunissent  iamais  pour  lbl*nier  des 
Amnoiaux  •composés  :  aucun  d'eux 
ne  )ouit  de  facultés  phosf^rescentes 
on  lamineuses.  Enfin ,  ib  sont^rë- 
pandus  dans  toutes  les  mers  ;  eD*gé- 
nei^l  plus  grands,  |iltts  variés  et 
plus  nombi^eux  en  espèces  entra  les 
deux  tix>piqa«s  ou  dans  leur  voisi- 
nage ,  que  dans  les  zâues  fi«oidas  et 
tempérées. 

L  on  trouve  des  Bchiiiodemics  fos- 
siles dans  tous  les  ^tals  et  dans  tous 
lesterraini,  depuis  osux  de  transidoii 
pisque  dans  les  ailuvions  les  plus  mo- 
dernes. 

1*'  Ordre.  -^  ËcanioAEBSns  Fi- 
BicKiA<C8.  lies  genres  qui  oanipûsent 
cet  ordre  sont  :     . 

Astérie  )  Encrioe)  Ouifi&ti>  ifol«- 
feorie. 

IP  Ordre.  «^  Eoboioderiibs  sams 
nsos.  Les  genres  qui  somposeut  cet         i 
ordre  sont:  > 

Montoadie  ,  M«nîade<,    Mapule  ,         i 
Sipemcie ,  fiondlier.  ^.  ces  «mMs.  i 

rukM.x.)        I 

*  EGHIKODISQOB.  "EchModiacu^^. 
iimiN.  Genre  établi  par  Breynius 
iMiMf  des  Ourstna  comprimés  dont  i«         ^ 
boiiciie  ési  à  pea ptès  te uceatre de  la         \ 
flMeinférieure  >  «t  râpas  entre  If  naî^        i 
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lîeo  et  le  bord  ou  dw»  le  bord.  U 
eorrespood  «ux  Piaceafa  et  »ux 
JfQcàÊmdf  de  Kilem<  U  forme  le 
seplième  genre  de  I^fk^ke.  Uimerck  en 
a  placé  les  espèœs  d«ns  aes  ScuteUes 
et  dans  ses  CijpéasUes.  F,  ce9  deux 
mots.  (L4M.»X.) 

♦ECHINOGLYCUS.  échin.  Genre 
cUbli  par  V^n-Pbelsum  pour  les 
Oursins  à  XèX.  très-comprimé,  percé 
d'oscules  ovales  d'outre  en  outre.  Ils 
appartiennent  aux  genres  Meiliia  de 
KieiD  ,  Bckinoâiscus  de  Brejnius  et 
deLeske,  aux  Scutellcs  de  Lamàrcic. 

V.  SCUTEI.L.B.  (LAH.  .X  0 

EGHmOUKXU.  iK>T.KB4JK.  Des- 
Taux  (Journal  de  botanique ,  février 
i8iS)  a  décrit  sop&  ce  nom  un  nou^ 
vcan  ^nre  de  la  famîUe  des  Gramî*- 
nées  très-voUin  des  Fanhutn  ot  des 
Pm^fiQium  »  0t  airauel  il  donne  pour 
caractères  :  df»  fleur»  disposée»  en 
épi^uAÎlatéFaux»  aytnt  leur  axe  plai- 
ne» les  épillets  sont  ailernes  et  ibr- 
mait  deux  rangée»;  ils  ^oni  uniflo- 
rcs  et  constanuueut  dépouiTUS  d'au- 
cun rodiflaent  de  seiQçaidQ  fleur ,  selon 
DoBvaox ,  curactère  qui  éloigne  ce 
genre  des  Towcum  9  et  qui  le.  rappro- 
che des  Poifo/am  /  la  lépioène  est 
unipaléacée,  lancéolée,  aiguë  »  cou- 
▼ene  de  pe^  poils  bulbeux  à  leur 
base  j  bk  glume  est  berbaoée  à  deux 
falves  aiguës  ;  l'inférieure  est  velue 
dans  sa  partie  supérieure;  la  seconde 
tralva  est  tout-â-foii  glabre  ;  la  glu- 
ueUe  le  compose  de  devx  paléoles  ob- 
tures et  coriace^.  Tels  soni  les'carac- 
tèrMandiqués  par  Desvaux.  Kuntb 
(i99nfmMd4  Jifpt^*  Oen.,  i:,p.  118) 
aàopie  ]»  genre  Bckinolmna  de  Dea- 
vanx  y  mais  les  caractères  qu'il  en 
donn^  Mmt  teUemént  diS&rens  de 
ceux  iudimiés  parle  botanifte  qui  l'a 
établi,  qu  tt  nous  parait  douteux  que 
le  genre  de  KjiiHU  «oit  le  même  que 
celui  de  Desyaux.  En  effet  K.unth  dit 
qœ  les  épillets  sont  biflores  et  nus  ; 
que  la  léptcène  se  compose  de  deux 
raves  Goriaoes;  que  la  glvme  de  la 
^cut  hermapiirodile  offre  deux  pail*- 


\  ei  mutiques  ;  que  celios 
étb  flenrmâle  somt  membraneuses; 
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d'où  il  résulte  que  non-seuktnénil  la 
lépioène  est  bivalv^e ,  mais  que^clMue 
fleur  offre  deux  paillette^ ,-  osraçiere 

?ui  distlgue  ce  genre  du  Z^uiM«4i/«. 
our  ^u  que  Ton  compare  attentiver 
ment  les  caractères  donnés  par  les 
dfiux  botanistes  que  nous  venons  de 
citer»  on  recoonatira  que  l^s  deu^ 
genres  qu'ib  ont  décriis  sont  tout- à- 
lait  difiéreni.         *  <a.  r.) 

ËGHINOLOBE.  Ec/Unoiobhm. 
BOT.  FRAN.  Desvaux  a  proposé  d'éta- 
blir sous  ce  nom  un  genre  nouveau 
dans  la  famille  des  Légumineuses, 

3ui  comprendrait  plusieurs  espèces 
u  genre  Sainfoin.  Mais  ce  genre  n'it 
pas  été  adopté.  /^.  Sainfdik.  (a.  r.) 

ÉCHINOLYTRE.  Eçhinc/jArum- 
BOT»  B»AK«  DesvAUs^e  établi  BOUS  ce 
nonv  UA  i^eore  puui*  le  «Sjptfpi/f  Ziips(h 
eu»  de  Aottbo^ ,  lequel  genr^  p'a  pas 
été  adopté.  '  (A.RiI 

ECHmOMBLÔGACTB.  EehinO' 
meheactuê.  bot.fbaw.  L'ficKiseayadt 
donné  ce  nom.  tiré  de  leur  figuve/aux 
Gactes  arronais  et  épîneuY ,  il  avait 
été  adopté  des  botanistes  jusque  l'd- 
pôque  oii  Linné  réfoi*mâ  la  nomen- 
cisfore.  '   (i».> 

EÇHINOMÈTKE;  Kcfanometrû. 
icniN.  Rumph ,  Gualiléri  et  Séba  ^ 
ont  donné  ce  nom  â  des  Oursins  classés 
par  Lamarck  dans  ses  genres  Ouj'sin 
etCidarite.  Breynius  ràyaitreî^treintà 
ceux  dont  la  boucbc  eslop]^séé  à  V^' 
nus.  Us  correspondent  aux  Cidarîs  de 
Klein.  {jjlH,,X,) 

.  •BCUI5iOMlTïlA^rA^iK..Genre^ 
établi  par  Van-Pbcls^m  pour  les  p- 
dam  variol^/a  et  mau^r^UlofU  de 
Klein,  doptla  boucha  esit  placée  au 
centre  de  la  surficiçe  infi^r^^irç,  V^nus 
sur  le  bord  et  dirigé  eu  ^v\%  <^vec 
des  ambulacrea  éjLroi4s  et  coinpleU. 
Ce  geoare  diffi^re  du  piécédent* 

.(jUAM,.aK.) 

ECHINOMYIE.  EcIUnomyia.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères^  famil- 
le des  Atbéricères  »  tribu  des  Musci^ 
des ,  établi  par  Duméril ,  et  se  compo- 
sant «aidant  lui  d'espèces  qui  offnsnt 
poui'  caractères  propres  :  antennes  è 
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airtieU  inViérmëdiiiîrci  pl«k6  'long  que  le 
lif^âièmei  à  poil  Ulénal  «inipe  ,  ca«« 
c\iéitsûtm6VéukXde  repo».  I^es  Echî- 
•nofnyieâ  difl^renl  des-Moucbesetcies 
Oénogliâtres  pirr  la  simpliailë  du  poil 
laUrtal:  de  "leurs  aotennes;  des  Syr- 
phes-,  de$  Sagres .  des  Multénd ,  etc. , 

Sar  la  longueur  ae  l'article  interm^* 
îaite  dés  antennes.  ËlleK  partaigem 
ce  caractère  ayeô  les  Tëtanooèi^»'; 
mais  ejile^  6*efi  éloigocpt  par  les  «o- 
tenpes  cachas  dans  une  cayitë  du 
fropL  J^M  reste,  le:»  JSchinomyies ,  qui 
ressemblent  pour  la  forme  au]|  Mou- 
ches dprpestiques ,  sont  remarquables 
par  la  .gi;Q&!»eur  de  leur  coi*ps  qMÎ  est 
nërissé  ^e  poils  longs ,  rares  .gros  et 
comme  articulés  a  leur  base  ;  leurs  ai- 
)«s  sont  écartées  et  leiur  abdomen  est 
très^àrge'^èlativemenC  k  sa  longueur. 
Les  mœurs  de  plusieurs  espèces  sont 
assez  bien  oonniies;  l'Iiaseote  parfait 
vit<neu  de  temps  et  se  rencontre  sur 
\n^  fleurs,  Urincipalemept  sur  les  Cm- 
bellifèretf.  la  femellfe  dépose  ses  œufs 
dans  les  larves  et  les  nymphes  des 
L^dpptères  et  de  {Certains  Colëoptè* 
res  ;  elles  sW  développent  et  font  vê- 
tir rAoimal  au3C  dépens  duauel  elles 
ont  vécu.  Dans  le  nombre  ae&  espè- 
ces ,  nous  citerons  : 

L'ÊCHINOMYIE  GÉANTE  ,  Echitl.  gî- 

gas  ou  là  Muscagrvssa  de  Linné.  Elle 
se  trpuve  en  France ,  et  a  été  décrite 
et  figurée  par  Degéer  (Mém.  sur  les 
Ips.  r.  vi)  et  par  Rëauraur  (Mëm.  sur 
les  Iflis.  i*.  IV).  Ce  dernierobservaleur 
dit  que  la  larve  de  cette  espèce  vit 
dans  les  bouses  de  Vaches. 

L'ÉcHlNOHYIfi  DES  LARVES,  Echin, 

latvarum  ow  VEriotrix  geniUU  de 
Meigeu.  Elle  a  été  (iffurée  et  décrite 
par  pcgéer  (Aie.  cit.  T.  i ,  pi.  xi ,  fia, 
23,  et  T.  yi,  pi.  I ,  fig.  7,  p.  a*).  On  la 
trouve  aux  environs  de  Paris.  La  lar- 
ve vit  dans  le  corps  de  plusieui*s  che- 
nilles et  nymphes  de  Bombyces, 
principalement  des  Bombyx  dominu" 
ta ,  Ca/o,  Hera. 

On  doit  ranger  dans  ce  genre  (e 
Tacàinajhmàe  Fabricius.      (awd.) 

ECHUNONÉK.  Echiftofieaê.  éciiïn. 
Genre  d'Echinodenncs    pëdiceMés, 
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ayant  le  corps  ovo'ide'  ou  orbiculàiri*, 
convexe,  un  peu  déprimé;  ambula^ 
cres  complets  formés  de  dix  sillon  s  qui 
I  ayonnent  du  sommet  a  la  base  ;  boit- 
che  presque  centrale  ;  anus  inférieur, 
oblbng ,  situé  près  de  la  bouche.  Ce 
genre  ar  été  établi  par  Yan-Phelsum 
pour  des  Oursins  «de  forme  ovoifde  ou 
orbiculaire  avec  des  ambulacrescom- 
plels  formés  par  deux  bandes  étroites 
en  forme  de  stries  disposées  par  pai- 
res ,  ayant  la  bouche,  presque  cen~ 
traie  et  l'anus  à  côté.  Ces  caractères 
ue  diffèrent  point  de  ceux  que  La- 
marci  a  donnés  à  ce  genre.  Leske  Tu- 
vait  adopté  d'après  Yau-Phelsum.  Les 
Echinonées,  dit  Lamarck ,  consti- 
tuent évideMlment  un  genre  parti- 
culier voisin'  des  Fibulaires  et  des 
Galérites.  On  les  distingue  des  pre- 
mièi^fts  pur  leurs  ambulacres  oom- 

Ï>lets  qui  rayonnent  du  sommet  à 
a  base,  et  des  Galérites  parce  qu  el^ 
les  ont  l'anus  voisin  de  la  bouche. 
Le  genre  Echinonée  est  peu  nom- 
breux en  espèces  ;  Leske  en  décrit 
trois.  Les  deux  premières  sont  citées 
par  Lamarck  qui  en  a  ajouté  une 
troisième  inédite  avant  lui  ;  M.  Cu- 
vier,  en  adoptant  ce  groupe,  le  oomr- 
pose  de  six  espèces;  les  trois  premiè- 
res d'après  Leske  ^  et  les  trois  der- 
nières figurées  dans  rGncydopëdi'e 
appartiranetot  aixt  Galérites  de  La- 
marck. 

Echinonée  Ctci.o8tome  ,  Echoit/- 
neùs  <)yclo8fomii9  ,  Leske ,  Encyct . 
méth;,  pi.  t55,  f.  19,  90.  Â  corps 
ovale^oblong  ,  un  peu  déprimé ,  cou- 
vei*t  d'un  griind  nombre  de  p^É||l  tu- 
berçules  égaux  ;  la  bouche  esfUbde, 
Tanus  ovale.  On  le  croit  originaire 
des  mers  asiatiques. 

L'EcHTNONéK  8EMI-L17NAIRB,  En- 
cyclopédie méthodique,  pi.  i53,  fig. 
91 ,  99,  et  TEchinonée gibbeuse, Tune 
et  l'autre  des  mers  d' Amérique» ,  sont 
les  autres  espèces  de  ce  genre  décrites 
par  Lamarck.  (IiAH..x.> 

ËCHINOPE.  EthinoDs.  bot.  tHMft 
Genre  de  la  famille  des  8ynanthë- 
rées  et  de  la  Syngénésie  Pblygaimi* 
séparée,  L.,  formant  le  type  de   la 
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liibtt  des  Echinopûdëes  dii  piofies* 
«OIT  Bichard.    La  structure  de   ce 
^re  cUnt  encore  aujourd'hui  l'ob- 
jet de  contestations  entre  plusieurs 
botanistes  ^  nous  croyons  devoir  Tex- 
dosrr  airec  quelques  détails.  Les  capi'' 
tuks  sont  globuleux  et  terminent  la 
tige  et  fies  ramifications;  ils  sont  dë~ 
pourvus  d'involucre  commun  ,  ou 
cet  inrolucre  se  compose  d 'écailles 
avortées  et  rabaHues;  le  réceptacle 
est  ovoïde  oi^  globuleux ,  nu,  glabre^ 
chargé  d'un  ^rand  nonwre  de  fleur» 
ayant  chacune  leur  involucice  piopre, 
et  pouvaoi  être  considérées  comme 
autant  de  capitules  uniflores  ;  l'inyo- 
lucdle  ou  involucre  propre  k  cl^aq^ip 
fleur  est  comnae  fu^iiCorme ,  alloî^  , 
composé  à  sa  partie  externe,  et  infé- 
rieure  d'un  nombre  très-con:>idér<i^ 
blc  d*ccaiUes  subulées^  étroiiemeut 
appUiniéesles  unes  contre  les  autres, 
et  mierîeurement  d'écaillés  plus  lon- 
gues rapprochées  et  soudées  entre  el- 
les hitéraiement  ;  cet  involucre  qui  est 
légèrement  pédicelié  à  sa  base ,  èiH- 
brasse  étroitement  une  seule  fleur  ' 
mais  n'a  aucune  espèce  d'adhérence 
avec  la  lace  externtf  de  celle-ci,  idal- 
gi-é  V assertioB  contraire  émise- pa  r  «H . 
GasanBi,qni ,  par  suite  d'une  observa-*' 
lion  ciToiiée ,  considère  cet  involuorq 
ooame  une  aigrette,  f^*,  pour  plus 
de  défaiis ,  Je  mot  EcHiNOPSiniEs; 
Le  calice  est  cjlindracé,  velu,  ad^ 
hénskt  par  toute  sa  face  interne  avec 
Tofaire  inCère ,  excepté  à  sou  limbe 
qui  est  court  et  tronqué  $.  (9  corolle 
est  subinfundibuliforme  ;  son -tube 
un  peu  dilaté  à  sa  base  est  dressé ,  cy- 
Itoorique  ;  il  s'évase  supérieurement 
en  un  limbe  divisé  prou>ndément  en 
cinq  lanière»  étroites,  égales  et  éta-* 
léesi  lesantfaères  ont  leurs  cinq  filets 
libres;  le  tube  an thérilère  est  cylin- 
drique, à  einq  dents  ;  cliaque  anthère 
est  souvent  velue  à  sa  ba^e  ;  l'ovaire 
a  la  mémeforme  que  le  calice  avecle- 
qod  il  e^  adhérent  ;  il  porte  k  son 
wmmet  un  tubercule  charnu  qui  est 
Qo  véritable  dis<jue  épigyne  confondu 
<Wis  sa  partie  infiérieure  et  externe 
*vec  la  base  de  la  corolle ,  et  terminé 
à  ion  sommet  par  une  petite  exca va- 
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tiôu  d'oit  naît  le  style;  celui-ci  est 
filiforme,  cylindrique >  glabre,  lé- 
gèrement renflé  à  son  sommet  qui  est 
couvert  de  poils.  Le  stigmate  se  com- 
pose de  deux  branches  recourbées  en 
dehors.  Le  fruit  est  cylindracé,  velu , 
couronné  par  une  aigrette  marginale, 
membraneuse  et  fimbriée. 

Ce  genre  se  compose  d*envirou  une 
dixaine  d'espèces  qui  sont  toutes  her- 
bacées, annuelles  bu  vivaces.  Parmi 
ces  espèces ,'  nous  distinguerons  les 
deux  suivantes  : 

ECHINOFX  A  TÂTE  KONDJS  ,  EchiflOpS 

^phœrocepkalm ,  L.^p,  ;  Lamk.,  Ilf.^ 
t«7i9,  f.  1.  Ses  tiges  s'élèvent  à  une 
hauteur  de  trois  a  quatre  pieds  ;  elles 
sont  dressées ,  rameuses,  velues,  can- 
odées  ,^  portant  de»  feuilles  alternes 
très-grandes,  profondément  pinna- 
tifides ,  è  lobes  élargis  ,  sinueux  et 
épine ux«sur  les  bords  ;  ses  fleurs  for- 
ment au  sommet  des  ramifications  de 
la  tige  des  capitules  violacés  et  globu- 
lenx.  Cette  espèce  cix>tt  dans  les  lieux 
stériles. 

:  EcâiNOPE  RiTRO,  Ëc/iinqps  RUro , 
L.  Sp.  Cette  espèce ,  ^ui  est  très- 
commune  dans  les  lieUx  incultes,  sur 
le  bords  des  chemins,  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Fraàcc,  est 
toujours  moitié  plus  petite  que  la  pré- 
cédente ;  les  lobes  de  ses  feuilles  sont 
plus  étroits ,  plus  allongés,  glabres  en 
dessus  ,  blanchâtres  et  cotonneux  a 
leur  face  inférieure  ;  les  fleurs,  d'une 
couleur  bleue  teudre»,  forment  des 
capitules  globuleux  moitié  plus  petits 
que  dans  res|)èce  précédente,  et  com- 

Eosés  d'un  bien  moins  grand  pom- 
re  de  fleurs.  (Â.r.) 

ECHINOPÉES.  Echinopeœ.  bot: 
PHAN.  Dans  son  premier  Mémoire  sur 
les  Composées  (Annales du  Muséum, 
vol.  i6,  p.  162),  le  professeur  De  Can- 
doUe  a  ainsi  nommé  la  première  divi- 
sion des  Cinarocéphales.  Elle  était 
caractérisée  par  ses  fleurons  solitaires 
ou  plutôt  par  ses  calathides  uniflores 
réunies  en  tête  dans  un  inyclucre. 
Outre  le  genre  Echinops ,  cette  sec- 
tion renfermait  encore  le  Boopis  , 
Juss.,  et  le  iiolandm,  Rottb.  ;  mais  le 
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JSoopis  e$l  le  i^pe  dâ  la  nouvelle  Ik-^ 
mille  des  Calycérëes^  eiieRolandm 
appartient^  seloà  Cassinî  ,  à  une  au* 
ti%  division  de  la  fanaille ,  de  aorte 
que  cette  sectioa  de9  Cinarocëphaks 
ne  se  copaposemit  plu»  que  du  genre 
Ecàinops,  et  correftpondrait  k  la  trilm 
établie  par  Gasâini  sous  le  nom  d'&* 
cbinopsëes  (  ^.  ce  mo^)«        <o..2l.) 

£CHINOPHORK.Jiaû..Ôndonn6 
vulgairement  ce  nom  au  Bucciaum 
£éChinophorum  de  Liane,  qui  coircs^ 

Knd  au  CasMaria  Ecktmopion  de 
marck  et  des  auteur»  JDodecnes. 

ECHINOPHORE.  Eckinopiani. 
BOT»  PHAN.  Famille  desOmlMllifèves^ 
Pentaudrie  Digjnie,  liwCe  genre,  dUn 
LIi  par  Tournefort  et  adopta  pa* 
Linnë,  Jussicu,  Lamaidk  etDeQaaM 
dolle  qui.l  ont  placé  parmi  les  On*» 
beliifôres  aiaomales ,  est  ainsi  careetirfH 
risë  :  ombelle  à  une  collerette  géntH 
raie  de  trois  à  quatre  folioles,  et  cnni 
posée  de  cinq  a  quinze  rayons  j  chà^ 
que  ombellule  municd*vnecollerplte 
luonophylle  turbinée  et  a  six  lobei 
inccaux  :  fleurs  mirgtnaleb  de  cbaqiae 
ombellule  pëdicellëes  ,  mâles  ,  eC 
ayant  un  calice  à  cinq  dents  et  das 
pétales  étalés  inégaux  ;  fleurs  qon^ 
traies  susstles,  fiéroelles  ,  .avec  idès 
pétales  échancrés*  Dalos  le  frait  ub 
des  aliènes  avorte  le  plus  couvent  ^ 
l'autre  est  couvert  par  la  collereiHs 
partielle  f{wï  s'esx  endurcie  et  pai^  le^ 
pédlcelles  des  fleurs  uiâies  qiu  dëgé> 
nèrent  en  épines.   ' 

'On  ne  connaît  que  deux  espè* 
(  es  dé  ce  genre  $  elles  sont  indigènes 
des  contrées  méridionales  de  notre 
hémisphère  y  leurs  feuilles  S0ttt  ai- 
lées et  leurs  fleurs  blanches.  La 
plus  remarquable  est  r£cai^oroDB£ 
£riN£U8£  ,  EchiuQphora  ^pinosa^  L.  ; 
Lamk. ,  illustrât,  tab.  190,  fig.  1  , 
Plante  dont  la  tige  est  épaisse ,  can- 
nelée ,  haute  de  deux  décimètres  ei 
rameuse  supérieurement;  ses  feuilles 
sont  presque  bipinnces,  d'un  vert 
lilancnâtre  et  à  aécoupures  étroites  , 
aiguës  et  spincscentes.iBlle  Croît  dans 
les  lieux  maritimes  de  l'Europe  roéri- 
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diooale.  Indëpcndaimneot  de aa sta- 
tion sur  les  oàtea  de  la  Mëdîtarisnëe , 
on  la  mtrouve  en  France  le  long  de 
rOoëan  jusqu'à  Manies. 

L'attira  espèce  ,  Echmpphera  le- 
nmifalUki  L.  ;  Lamk.,  lUust. ,  i.  190 , 
f.  B ,  croit  SOT  les  bords  de  la  oter, 
dans  le  royaiuaeele  Neples*  Ses  lenil^ 
les  radicafea  sont  ticS^gcaudes  et  trois 
ibis  ailées.  .  (6>««N.) 

*  ECHINOPLACOS.  icniK.  Van- 
Phelsum  a  donné  œ'nom  a  un  genre 
d'Echinodetnies  dans  lesquels  la  bou- 
che est  centrale  sur  la  surface  tnOî- 
rieur^ ,  et  dont  la  dfconlMl'ence  est 
irrëguHère ,  arrondie  où  eiigulènse  i 
les.  amhulacres  sont  bortrés  et'  pétali- 
fom^.  Ge  feénre  cdttespbtkl  'àu)t 
MetHM  de  Rlthi  et  aux  Glypèastres 
deLamardc.  '    (tA'M*.xO 

^ECHINOPODA.  BOT.  pbajî-  La 


anciens  ,  pourrait  être  rapportée,  soit 
à  une  Asperge  épineuse,. Soi t  i  u^  Çq- 
nêt  ou  à  VAnthjUh  çr^rmcça,  ,   (a.) 

..ÉCjEUNOPOGCHS.  foéf'acyicgvia. 
so^.  PBAJi.  làAjgraatis  okiAz d&Làbil- 
lardière  et  de  H.  BnMvi'n  es^disramie 
pour  Paltsot  de  Beauwois  {xJgrwi.  ,<p. 
4a ,  t.  9 ,  f.  5  )  le  tjrpe  d'iMtJiouirean 
genre  auquel  ilattrinuoJes  earaetéi'eb 
butv^na  : .  ses.  fleura  s<nit  4isfsisëes  en 
panicide  simple .,  resaeffiife  en  foimc 
de. capitule  ;  la  iépicène.cM'Siibbtfli>* 
re  à  doux,  valves aaguëe  ,  plus  txnirtes 
qdeles'fleurettes;  la  ieur. inférieure 
est  hermapfarodke  fertile;  .aa  paslleiila 
inférieure  porte  une  soie*  qui  naitan-* 
dessous  de  son  sotteict  ;  la  bupérieure 
est  bifide.  Ia  flpur  nentue  estpëdioel- 
lëe  ,  à  l'état  rudimentaire  et  velue.  Ces 
caractères  iûffisentpourîdistinguer  oe 
genre  des  Agrostis  oti  on  levait  placé. 

.(A*R.) 

ECHINOPÛRE.  BeàiHifpiàra. 
voJéYP.  Genre  de  i  ocdre  dos  Astrai^ 
rëes  dans  la  division  des  Pelyfiierft 
entièrement  pierren:^^ ,  à  «blleies  -  la- 
melleuses  éloilées.  Set»  caraclèi'es 
sont  :  Polypier  pierreux,  aplati  et 
étendu  en  membrane  libre ,  aiTondie> 
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MiToniit^  fintmcût  striëe  des^uK 

peûa  papiUes  m»MiSà  qm  d'orfiicuiet 
roiaoês,  oonTesroB,  très^lkârissës  dé 
papiUis ,  peratfs  d'un  ou  de  deuv 
tiois,  leooimtiiit  chacun  une  ëtoil« 
luDcUniaef  étoiles  ëpMes,  orbica<* 
Uires,cMivertes$lainesiDëgaIes,  {M'es* 

rt confasee,  geitiantiet  de»  parois  et 
îomày  obstruant  en  partie  la  ca«> 
fité.  iMoaick  a  établi  œ  geniv  dans 
Km  Histoire  des  Animaux  saos  ytrià^ 
kes  pour  des  Polypiers  sinf^iers  rap- 
portés  des  ners  de  T Austral  asie  par 
mon  et  Lesueur.  Leurs  celluies  sosi 
lamellifôres  et  ea  étoiles ,  remplies 
àthanm  inégales,  en  partie  ooales^ 
ceotes,  nmcpie  confuses;  eonstituant 
<ks  étoiles  à  mise  reconnaisBabliis  k 
ouM  d*ane  Jame  pierreuse  qui  les 
recooffre ,  et  qui  forme  sur  Cnacime 
d'elles  une  jbof^ette.  orJbiculaire  , 
couvesc^lrès-liérisséej  pçrcée  d*ui)OM 
de  deux  petits  irous  iqég^,u;^.  S^.n^.  }f 
présene^  de  ces  étoiles  bien  ilétjer^i* 
Dtts,  quoique  très-remarquable^ |)ai^* 
lear  sinsularité  ^  les  Ecbiuopûres  au- 
raient été  réuttieâ  aut  fixplaûaires, 
Laroartk  (  Àniiu.  $anS  vert.  îi ,  d. 
aSS,  n.  i)  n^en  coniirah  gu'one  ifeuiè 
espèce  qu*îi  nomme  Ednnopoiie  k  ro- 
scitcsy  £ckim>pon  rosûiariUy  à  ^omise 
de  jss  erpaasioiis  oadées  et  larges  ( 
elles  ne  paraissent  aHaohéesquè  Ters 
le  cealie  de  son  disque  iafériear.  Ge 
Polypbr  habite  les  cotes  de  k  tNea^ 
vdk-HoUaiaie*  (I.AM..X  ) 

ECHUiOPS.  ^T.  PDAN.  r:  EcHi- 
non. 

fiCBINOPSEOS.  Edkùtdpseœ.  aos. 
nàJL  Ueisri  Gaesiai  apfiells  ainsi  mu 
Cnnipe  de  \êgëftacix  dans  la  feteiUe 
des  Synaatfa^iées,  Cfue  le  pnofesseur 
Richard  avait  ipréeédeaimeiit  nommé 
£diinopsidée[&  >  ayec  oette  dxiikence 
qae  le  premier  de  ces  botanistes  fait 
eoBsistcr  sa  tiibu  des  Ëcfainopsées 
4bs  k  seal  genve  Ecbtaops  ,  Xandis 
que  le  seconil  y  néunit  plusieurs  aa>- 
kc»  ceaces.  ^.  £oHlMfmls»iBfl. 

(A.R.) 

CCHiNOPS£DËES.  Eekinopsideœ. 
MT.  ruâN.  Ce  groupe  ikatuirel ,  e'tabli 
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dans  la  femille  d^  Garduacées,  com- 
prend le  petit  nombre  de  genres  qui 
ont  chacun  de  leurs  fleurons  entouné 
d'un  involucelte  propre,  monophjUe 
ou  fNolyphylle ,  et  tous  ces  fleuroni 
réunis  en  forme  de  capitule ,  ayec  ou 
sans  involuere  cohimun.  Nous  blloos 
énumérer  ayec  détails  lescara^èrei 
fournis  par  chacun  des  or^nes  du 
petit  nombre  de  genres  ^Ui  côh^ti- 
tuent  les  £chiuop:$idées  du  professeur 
Richard  :  les  fleurons  forment  des  ca- 
pitules globuleux  ou  ovoïdes ,  ^éné^ 
ralement  entourés  d'uù  invplucre 
formé  de  plusieurs  écailles  inégales  ; 
le  réceptacle  est  plus  ou  moihs  globu- 
leux /ordinairement  nu ,  c'ést-è-dirë 
dépourvu  d'écaillés;  chaque  fleuroti', 

2U1  est  en  général  hermaphrodite  et 
n'tile,  est  environné  d'un  inVolucelle 
propret    cet  hft<ol ocelle  est  tantôt 
labuleax,  à  cinq  divisions  plus  ou 
moins  régulières  <  Z^égaica  y  Gùhde- 
ii«) ,  tatit^tformé  d'écaillés  iné^les^ 
imbriquéee  etsoodées.  Dans  tous  tes 
cas,  il  est  entièrement  distinct,  efn'a 
nucune  espèce  ée  cènnl^xiôti  avec  la 
paroi- extèrae  du  caKce^  ser  laquelle 
il 'est  simplement  appliqué.  Dans  te 
genre  Oundelia,  les  flevnrom  9oot 
greapés  ensemble  par  petits  fescicu- 
les  «u  nombre  de  quatre  k  cinq ,  et 
leurs  inyoluoeilés  sontstfudés  et  in- 
timement confondus.  Le  calice  est  ad- 
hérent aviec  Vovaii^i  il  est  cy(ibdi*acé, 
allongé  y'  surmonté   pal"   un    limbe 
tronqué)  à  bord  irrégulièrement  den- 
ticulé;  k  ce^olle  est  tvAiuleuse  ,  in- 
fuMibulifonae,  régalière,  à  iiùq  di- 
visions réfléchies  on  simplemimt  éta- 
lées >  égales  entre  elles  ('les^emq  éta- 
«tiincs  put  leara  fil<si s  libres  \  le  tube 
^ihérifève  est  général^nient  iailkhi, 
teiimiflé  à  sdn  somiliei'>pày  ttneVMém- 
brane  à  cina  dent»  $  le  style  est  eylin- 
«drrque  ,  grêie ,  tin  feuTettflé'tet%  koti 
sertmet  oiiil  est  chargé  de  poilà  giail- 
duleux  ;  le  stiamate* est  è  deux  laniè- 
res planes  et  glaiiduleirses  dM  'eôié  to- 
lerne,  velues  extérieurement  et  plus 
tfo  moins  roulées  ;  l'ov^re  est  immé- 
diatement attabbépar  sa  base$  il  est 
fréquenimient  :sarmortlé    d'un   petit 
disque  c^pigvnc?)  du  cdnti^  duquel  naît 
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lesl^le;  le  fruit  est  un  «kcoe  oi^dî^ 
naireraeut  cylinilracé,  quelquefois 
rciJÛe  dans  sa  partie  inoyeuue  (  Gun^' 
fielia) ,  et  se  terminant  a  son  sommet 
par  un  petit  rebord  membraneux 
Uouquë,  iiTégulièrement  denticulé , 
et  formant  une,  sorte  d'aigrette  mar- 
ginale, . 

,  Les. genres  prinoipau'x  qui  appar* 
ijeni^ent  à  ce  groupe  sont  :  Bchinop4^ 
Jiolandra\  Lagasca  et  Gundetia, 
l^urs  caraclères  communs  consistent 
en  des  fleoron^  hermaphrodites  régu* 
liers,  a'Qçpii^pagnësehacun  d'un  invor 
luçelle  particulier  ^yaiiit  Je  style  reu* 
ilé  au  sommet  et  velu,  et  le  fruit  cour 
rppné  par  une  aigrette  marginale 
((robriée. 

•  Maintenant  examinons  rapidement 
le  groupe  des  EcfaiiK>ps(^es  de  H.  Cas- 
61^1.  ;L  auteur  commence;  par  prier 
jies  leciem'â  de  ne  pas  confondre  sa 
tribu  des  Ëchinopsées  avec  celle  des 
Ëchinopsidée^  du  professeur  Aîcbard. 
Vour  lui  cotte  tribu  ne  ae  compose 
qi;e.du  seul  genre  Echinops.  Les  aa* 
tres  genres,  qui  J  ui  ont  ëtë  mal  à  pro- 
pos ass4^ciës  q'ont  aucune  affinitë  avec 
^ce  génrcj  et  appartiennent  à  la  tribu 
àes.  Yemoniees.  Certes  il  deviendra 
difficile  pour  ceux  qui  auront  un  peu 
ëtudië  la  structure  des  quatre  çenreti 
que  npus  avons  dit  appartenir  aux 
Kchinopsidëes ,  de  partager  l'opinion 
de  H.  Gassini ,  et  nous  aflons  dëmon- 
irer  que  cette  opinion  est  toùt-è-fait 
erronëe.  En  efiet,  iautem^  auenous 
combattons  ici  n'admet  pas  o'involu- 
celle  propre  dans  le  genre  Ëchinops , 
et  ce.  «que  nous  avons  dëcril  comme 
tel,  il  te  considère  comme  une  aigret- 
te. Une  semblable  opinion  paraîtra 
fort  extraordinaire  à  ceux  qui  croient, 
et  nous  sommes  du  nombre,  que  l'ai- 
grette, dans  toutes  les  Synanthérëes, 
est  toujours  formëe  par  le  limbe  di^ 
calice.  Aussi  a-t-il  fallu  que  H.  Cas- 
sioi  se  fondât  sur  une  erreur  maté- 
rielle d'observation  pour  arriver  k  un 
pareil  résultat.  Et  voici  comment 
l'auteur  dit  que  sa  prétendue  aigrette 
natt  de  toute  la  surface  exteiiie  du 
calice ,  en  sorte  qu'elle  en  est  une  dë-- 
pendance.  Ce  fait  est  faux  :  l'aigrette 
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de  Cassintou  notre  invblucelU  n*a  , 
nous  le  répétons,  aucune  espèce  d'ad* 
hërenèe  avec  le  calice  ;  elle  est  par- 
faitement Jibre  et  distincte,,  et  nous 
avons  peine  è  concevoir  comment  uu 
observateur  aussi  habile,  qui  s'est 
exclusivement  occupé  des  Synanthé* 
rées,  a  pu  commettre  una  scmhiabie 
erreur  dans  un  genre*  dont  les  fleurs 
sont  tellement  grandes  pro^orticm* 
nellement  aux  autres  genres  'de  la 
même  famille ,  que  leur,  structure 
peut  être  facilement  étudiée  à  rœil  nu 
et  sans  le  secours  de  loupe.  If  ou  s 
croyons  donc  que  la  tribu  aes  Ecbi^ 
nopsées.de  H.  Cassini  nodoitilpoint 
être  adoptée,  et  qu'au  cozitraine  celle 
des.  Echinopsidëes,  se  composant  de 
genres  qui  ont  entre  eux  tant  de  ca- 
ractères communs ,  forme  un  groupe 
très-naturel  .    (a.  lu) 

ECHINOPÙS.  BOT.  i»HAN.  CesUà- 
dîl'e  pied  de  Hérisson  (Plutarque). 
IVobablement  XAntf^Uis  erinacea^  L. 
(Tourncfort.)  Syn.  d'EcWnope.  ^. 
ce  mot.  fB.) 

ECHINORHIN.£c;ii/io/*/«//«.POis. 
Sous-genre  formé  par  Blâinvillc.  par- 
mi les  Squales.  ^.  ce  mot.  .  ^  (b.j 

ECHINOtlHYNQQE.  Eok^^rkrnr 
tàusMNTEar.  Genre  unique  de  l'orai^ 
des  Âcantbocëphalesç  ior;  Animaux 
qui  le  composent  ont  uik  porps  un 
jpeu  allongé,  et  arrondi ,  ulrickilaire  , 
élastique  avec  une  trompe 'télraptile  , 
garnie  de  crochets  coinésy  dbposës 
régulièrement  sur  plusieurs  rangs. 
Les  sexes  sont  sépai^és  sur  des  indivi- 
dus différens.  Ce  genre,  établi  par 
Zoega ,  adopté  par  tous  les  auteurs  , 
Ji  été  nommé  Acanihocephûiiim  par 
Kœlreuter ,  et  Jcanihpumymv  Achar. 
—  Le  docteur  Deslon^champs  ,  aui 
s'occupe  constamment  de  l'ëtucle  cies 
Vers  intestinaux ,  a  bien  voulu  nous 
communiquer  l'article  suivant,  au- 
quel nous  avons  cru  ne  devoir  rien 
changer  à  cause  des  observations  in- 
téressantes qu'il  renferme. 

lies  Ecbinorhynques  se  distinguent 
aisément  de  tous  les  autres  Vei's  inles- 
tiniux  ,  par  un  prolongement  autë— 
rieur,  rétractile,  garni  de  crochets  , 


auquel  OD  a  donné  le'noiti  de  li*o)npè; 
et;  si  le  corps  ridé  de  quelque^-unâ 
àe  ces  êtres  parasites  a  pu  induire  en 
emur  des  naturalistes  habiles- et  les 
leur  faire  regarder  comme  de»  Tœ- 
DÎas ,  un  examen  pins  apdty>fondi 
dissipe  bientôt  toute  espèce  de'cloUleJ 
Ces  Animaux  sont  des  Vers  en  ^né* 
rai  aUonçés,  cyliodroïdes^  plus  ou 
moins  ridés ,  que  Ton*  trouve  adhé- 
reiis ,  au  moyen  de  leuf  trompe ,  à  la 
membrane  moqueuse  des  intestins. 
IlD*eapas  rare  de  les 'rencontrer  li- 
bres de  toute  adhérence  et,  bour  ainsi 
dire,  flottans  dans  le  Canal  intestinel. 
Mb  dans  l'eau ,  ils  ne  tardent-pas  à^ 
opéser  une  absorption  qui  Bè  mani^ 
feste  par  Taugmenlation  en  longueur 
et  en  hrgenr  du  oorp^;  ses  rides 
s*efiacent ,  et  la  trompe ,  si  elib'  li'est 
point  déreloppëe  ayant  l'immersion*, 
ne  tarde  pas  a  se'dérdulci'eu-dêhors: 

Considères  à  l'e^ttérieur ,  le»  Ëchl- 
norlijnques  offrent  à  Texanied  ,  la 
trompe ,  le  col  et  le  <jkrps. 

La  Tmmpe.  ^  Elle  térit^ine  ^ftil^ 
tcrieurement  le  Ver,  lui  sei^  à  se 
fiier  à  r intestin,  et  très-probable* 
ment  aussi  de  moyen  de  progres- 
sion. Sa  forme  varie  singulièrement 
suivant  les  espèces  ;  elle  est  subglobu- 
leuse ,  ovale ,  fusiforme ,  conique ,  en 
inassoe,  on  épie  dans  toute  sa  lon- 
gueur; S9^  surface  est  couverte  de  cro- 
chets cornés,  'iguf ,  recourbés  eh  ar- 
rière ,  et  disposés  très-régulièremeht 
en  quinconce;  ils  sont  plus  ou  moins 
nombreux ,  plus  ou  moins  forts  sui^ 
vant  les  espèces.  Il  est  des  Echino- 
rli^nquesdootla  trompe  U'est  armée 
qœ  de  deux  on  trois  rangs  de  crochets, 
et  d  autres  sur  la  trompe  desquels  ou 
eo  compte  soixante  ou  quatre-vingts 
rangées.  Dans  im  petit  nombre  d'es- 
pcceSyOnvoit,  entre  le  col  et  la  trompe, 
ttne  bulle  spbéroïde ,  beaucoup  plus 
volumineuse  que  la  trompe  et  le  col; 
rlie  est  lisse  ;  son  volume  n*est  pas 
amstant  dans  tous  les  individus,  elle 
«anqtie  quelquefois  cntièreiitenl. 
i^'citrémité  antérieure  de  la  trompe 
p»nlt  fermée  dans  plusieurs  espèces; 
daatd  autre»  clic  est  visiblement  per^ 
^<^ét,  Rudolpbi  a  décrit  une  espèce 
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(  Éch,  iutd  )  rrduvée  dans  rintestlù 
de  l'Effraie,  dont  la  trompe  présente  k 
son  extrémité  extérieure  une  expan- 
sion membraneuse  plissée,  ressem- 
blant au  pavillon  d^une  troitlpette  ; 
nous  avons  trouvé  en  abondance  det 
Ëchitiorhynque  dans  le  même  Oi- 
seau ,  mais  aucuri  des  Vers  trouvés 
par  nous  n'offi^  ëe  caractère j  fA  <fe5- 
cription  donnée  par  Rudolphi  'ieuf 
convient  d'ailleurs  parfaitement  hkn, 
NoUs  sommbs  convaincus  que  «jette 
expansion    meMbriiiieuse   fit    vient 

Sue  de  la  -protruftioti  atieîdedtètfe 
u  canal  musçuleux ,  iitué  (tàns'l^é^ 
paisseuri  de*  la  trompe ,  kl  destiné  à 
faire  ren4l%!^  èette  dernière,  en  U  ft^ 
toumunt'  comme  Un  deigt  de^  gant 
(  ^;  çlus  bas  la  description  dé  ro^g'a^ 
nisàtion  interne  des  Ëcbindrbyn- 
ques).  L'ektrémké  postérieure  -de -tu 
trompe  est  continue  avec  le  Viol  Ott 
ttvec  le  corpë,  lor8q>ue  i^  ^préittier 
n*exisie  pàâ.  11  est  une  espèce' d^Etilm 
nforb^que  dont  la'trohipèdiS^eèn-. 
lièremetitf  des  autres ,  et  qu'oh  'serait 
tenté  de-regahler  comme?  lie  Va  nt'tbr^ 
mer  un  genre  particulier,  si'  Ton'tie 
trouvait  -  quelques  espèces  qtit  s'en 
rapprochent,  et  àî  Porgani^àtidn  in- 
terne n'était  tout-à-feit  analogue;  'mhis 
voulons  parler  de  rEchinorbirnque  à 
col  filiforme.  — Le  col  de  ce  singulter 
Animalcule  est  terminé  par  une  bùMe 
ou  ampoule  spbérique ,  remplie  d'un 
liquide  transparent  ,  et  è  la  place 
d'une  trompe,  on  n'aperçoit,  au  som- 
met de  ÏA  bulle ,  qu  un  petit  disque 
sur  lequel,  au  lieu  de  crocbéts^  te 
voient  de  petits  tubercules  cornas, 
ovftlaires /disposés  en  rayons  au  nom- 
bre de  dix-buit  ou  vingt ,  et  Oonver» 
gens  delà  circonférence  vers  le  centre 
où  se  trouve  une  petite  ouverture.  Ru* 
dolphî  suppose  à  tort  que  la  trompe 
de  rEchioorhynque  k  col  filiforme 
est  toujoui^  rétractée  et  renfermée 
dans  la  bulle;  il  n'y  a  d'autre  trompe 
que  le  disque.  Ayant  disséqué  plu» 
sieurs  fois  cet  Animal,  nous  avons 
mis  un  soin  extrême  à  nou^  Bssui*er 
de  Torganisaiion  de  la  bulle ,  en  la 
déchirant  par  petite^  portions  au 
moyen  d'aiguilles,  Sur  le  porte-obfet 
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du  jniçrQScqpe ,  et  cp  examîoant  cha- 
que portion  avec  cet  in^trumevif  ;  nouQ 
avons  ëtudiécet  Animai  3ur< des  sujets 
trèi-ddveloppds  et sm* d'autres qyi  l'é- 
taient à  peine,  nous  avons  toujours  vu 
une  bMlle ,  un  disque.,  et  rjep  autre 
chose.  No^s  somrnes  entrés  dan?  cie^ 
dëveloppeinens ,  qui  paraîtront  un 
peu  minutieux  et  que  upus  aurions 
volontiers  supprimes ,  si.  nous  eus- 
sions pu  omettre  de  narler  d^une  disr 
cussjon  oui  s'est  élevée  e^pre  Bremser 
et  ÏVudofphi.  Le  .premier  de  ces  hel- 
miutho)ogi8te§  a  prétendu  que  les 
Ëchinorhynques  des  Oisi^^ux  aqualî^ 
ques,  dont  la  s^rfs^d^  cprpp  est.ar- 
ip^ie  d'fiiguillpn8,4evieqn^t.ioerines 
avec  l'âge  ^  que  leur ,  trpinpe<4  garnie 
d'abord  dç  ç^oçhets^^se  ob^Pg^  aussi, 
avec  lj9  tPM^ps ,  en  un^, bulle  U^se  ;  en 
un  mot  y  il  regarde,  tous  les  JËchino-* 
rbjnq^ie9  armés  et  ^  bulle  des  Qi* 
seaux  i|qu^ tiques^ ,  çonMne  une  seule 
et  qi^me  espèce  qu'il  a  pommée  Eç/tf 
pçfymiifpàus,  IX  a  m^me  dressé  une 
(idûe  oii  leS{dégr9da4,ionj^4'¥9«  forme 
à  i'ay^tre  sont  .^u^nçjées.  lU^dqlphi 
s'oppof^  d'abord  ^vec  ^orce  à  ce  sjs* 
lame  ;  il  s'çst  depuis  rfingé  k  rppimon 
de  sqn  âmi,  ior^qu^e  c^u^çi  Imi  a  lait 
voir  un  Echinorhynque  ( -^pA»  wà(^-^ 
rocephaUts  trouvé  dans  une  esp^ 
d'HuUre  et  de  Goéland  du  BréM}.i 
dont  les  jeunes  individus  sont  muB^ 
d*une  trompe  subglobuleuse  prmé« 
de  crochets;  les  adultes  n'ont  plus  de 
tit>mpe  »  mai^  une  buUe  armée  ençoi^e 
4c  quelques  crochets }  enfin  les  plfi^ 
gros  et  les  pli|S  vieux  ont  leur  bulle 
toi^t-^^fait  inerme.  Ces  faits  sont  posi- 
tifs et  on  ne  peut  les  contester  $  çepen* 
dant  .nous  pouvons  ai&rmer  qu'il 
n'en  est  point  ainsi  pour  TEchino- 
rhynque  a  col  filiforme.  Nov^  avons 
observé  eet  APifO^l^an^  tous  $e$  de- 
grés de  jiéy^oppeme^ti  et,  nous  le  ré- 
nétonsv  nous  ^vpns  toujours  yu  la 
bulle  et  jamais  d'autre  trompe  qu^  j^ 
disque  qui  ,1a  termine.  Au  surplps,  ce 
fait  infirme,  ^a^^s  \a^  détruire,  jia  loi 
de  firera&er  ;  il  prouve  seulement  que 
ce  qui  est  vrai  pour  une  espace ,  ne 
l'est |)^s  toujours  pour  une  autrfî,  I^ 
trompe  exécute  plusieurs  mouvement: 


d'abprc) ,  elle  est  Bnscc0îble  de  ren* 
trer  <]a>iB  ^  propre  cavité  et  4e  ^  d<;- 
V^lopper  ensuite  en  se  déroulant  ab- 
solument, comme  tes  lentacnles  des 
Lim^ceftî  de  plus,  elle  peut  rentrer  et 
sortir  en  masse  et  toute  développée  , 
dansJa  parité  antérieure  du  eorps  de 
l'Auimfkl)  ces  deux  sortes  de  mouve- 
mens  se  combinent  de  diyer^ses  ma- 
nières, et  Von  peut  dire  que  la  trompe 
e$t  doublement  rétractile. 

CoA  —  On  nomme  ainsi  la  i>artie 
placée  entre. l'extrémité  pp&iérieure 
de  la  trompe  et  le  devant  ou  4oi!PS  ;  le 
Qol  ge  distingue  ordinairement  de  ces 
deux  parties  pfir  une  rainure  plus  on 
moins'  marquée >  m  longMCur  varie 
suivant  les  espaces  »  il  est  quelquefois 
tellement  court ,  qu'il  se  trouve  ré- 
duit: à  ^^oe  simple  rainure;  dans  quel- 
qiief  eapèfiesi,  U.estplu^  loug  d'un 
cÀté  qlie  de  Vautre  ;  de  sorte  que  la 
trompe  Pe  trowyp,  à  pau^  de.pçja , 
^yoir  une  directîçi^  p^s  ou  moins 
oblique  sur  le  <#vps*  1^  col  est  tou* 
jours  iinerm/9 ,  il,  4uit  les  raouvemens 
de  h  irompei  et  rentra  ayec  elle  dans 
leq^q)s.  . 

l^Cçrpa,  — yontt  le  reste  de  l'An»- 
mal  qui  vient  après  le  col  porte  le 
q04Q  ae  porps.  Presque  toujours  aplati 
et  ridé  qM3nd  op  Vient  de  rencontrer 
l'Ëcbinorbynque  dans  l'intestin  d'un 
Animi^l,  il  ne  tarde  pas  à  se  gonfler; 
ses  rides  disparaissent  lorsqu'on  le 
lais^  séjourner  quelques  momens 
dans  l'eau.  Sa  Corme  est  plus  ou 
mpins  eUong;ée ,  il  est  quelquefois 
lOUt-À-fait  sétiforme  et  très -long.  Sa 
SMrface ,  iisse  dans  la  pli^part  de^  es- 
pèces., est  hérissée  dans  quelques  au- 
tres ,  en  WtAlité  ou  partiellement , 
d'aiguillons. piMS  ou  moins  volumi- 
neux ,  plMS  ou  moins  sçvro»*  L'extré- 
mité postérieure  du  corps  ne  paraît 
pas  dis.tinclemenl  perfprée  dans  les 
femelles  ;  mais  dans  les  mâles  ,  lors- 
que la  vésicule  séminale  n'est  pas 
saillantje  au-dehois ,  on  y  voit  une 
ouverture  bien  maDÎf<^tef 

]Lfes>  £cl]|inorhynques  présentcut 
intérieurement  une  ci^vitc  assez  spa- 
cieifsç  4?^ti^ee  presque  uniquement 
k  renfermer  )es  organes  génitaux  et 
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les  muscles  qui  meuvent  la  trompe. 
Les  parois  de  celte  cavité  sont  fomîées 
de  la  peau  et  de  deux  plans  rouscu-. 
laires.  La'  peau ,  assez  résistante ,  est 
percée  d'une  îtifinîtéde  pores  invisi- 
bies  ménie  aux  instrumens  d  opti- 
«(UQ,  mais  démontrés  par  Tabsorp- 
tion  rapide  de  l'eau  que  présentent 
osi  Animaox  y  elle  est  .intimement 
unie  au  |>rcmierplan  muaèulairedont 
la  direction  est  transversale.  C'est  k 
la  face  interne  de  la  peau  ,  ou  peut- 
être  même  dans  son  épaisseur,  que  se 
trouve  une  infinité  de  vaisseaux  dont 
les  principaux  troncs  out  une  direc- 
tion longitudinale  et  qui  s*ànastorao- 
sent  entre  eux  de  mille  manières.  Ces 
vaisseaux ,  destinés  sans  doute  à  ab- 
sorber les  fluides  ^ui  servent  à  la 
nourriture  de  TAniroaly  n*oni  point 
d'aboutissant  connu  ;  il  est  probable 
qu'ils  naissent  des  pores.de  la  peau  et 
~uUs  se  terminent  dans  les  tissus. 
\s  sont  très- visibles  ft  colorés  en  rou- 
ge dans  VEc/iinor^yacus  vf^sculpsus. 
Uansies  auti^es  ils  ne  se  voient  qu'a- 
près une  l^ère  préparation  qui  con- 
siste à  laisser  macérer  pendantquel- 
3aesîour5  nn  Ecbiuorh^nque  dans 
e  Veau ,  à  le  plonger  ensuite  et  le 
laisserporeillcment  pendant  quelque:» 
jours  oans  de  l'csprit-de-vin  affaioli  ; 
alors  Ut  peau  se  détache  facilement  du 

En  m uscuieux externe;  et,  enTéten- 
it  sur  on  morceau  de  verre  et  la 
plaçant  entre  la  lumière  et  Toeil ,  on 
peut  voir  lrèâ-&cilement  la  distiibu- 
tion  des  vaisseaux.  Au-dél^us  de  là 
peau,  an  plan  musculeux  k  fibres 
transversales  règne  depuis  la  base  du 
eou  jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
de  l'Animal.  ]1  est  assez  épais  ^  ses 
fibres  paraissent  former  un  anneau 
eonplety  mais  non  un  plan  continu; 
c'est  plutôt  une  suite  d'anneaux  pla- 
cés 1»  uas  derrière  les  autres  et  sépa- 
rés jiar  un  léger  intervalle.  Cette  dis- 
position est  constante  et  très-marquée 
<iaiis  toutes  les  espèces  d'Echinorhyn- 

?a  que  nous  avons  pu  esçaminer.  A 
&oe  interne  du  premier  plan  s'en 
tnave  un  autre  k  fiores  longitudina- 
les. Gelut-ci  n'est  point  aussi  épais 
iue  le  plumier,  et  nesX  pas  uniforme- 
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ment  réparti  partout  ^  ses  fibres  sont 

Ï>lus  nombreuses  aux  deux  côtés,  de 
'Animal,  où  il^  forment  dcUx  larges 
faisceaux  entre  lesquels  se  voit  une 
portion  du  pla^  transversal.  Les  fibres 
longitudinales  sont  luisantes  comme 
de  la  soie;  elles  adhèi^nt  assez  inti« 
mement  aux  transversales  dans  plu- 
sieurs pointSy  au  lieu  d'être  parallâes  j 
elles  s  écartent ,  puis  se  rapprochent 
en  formant  des  espèces  de  mailles  au 
travers  desquelles  se  voient  les  fibres 
du  plan  extérieur  ;  elles  régnent  de- 
puis l'extrémité  antérieure  du  corps. 

On  vient  de  voir  que  les  fibres  du 
plan  longitudinal  sont  spécialement 
accumulées  de  chaque  côlé  du  Vw  ; 
de  ces  deux  faisceaux  se  détachent 
deux  fortes  bandelettes  qui ,  libres  de 
toute  espèce  d'adhérence,  viennent 
se  fixer  en  dedans  de  la  rainure  qui 
sépeire  le  corps  d'avec  le  col.  Ces 
b<<ndelelle5  se  détachent  de  leurs  pla- 
ces à  une  distance  qui  varie  suivant 
les  espèces,  mais  toujours  assez  voisi- 
ne de  TexUémité  antérieure;  elles 
sont  destinées  k  faire  rentrer  la  trom- 
pe en  masse,  en  produisant  son  inva- 
gination dans  le  corps;  elles  existent 
dans  toutes  les  espèces.  On  voit  âou«- 
vent  quelques  fibres  se  détacher  de 
ces  bandelettes ,  et  venir  se  fixer  k 
quelques  points  musculeux.  Intérieu- 
rement et  à  la  base  du  col  est  attachée 
par  son  extrémité  antérieure  une  gai- 
ne musculeuse  k  fibres  transversales, 
Ï>lus  ou  mpins  forte  et  longue ,  suivant 
e  volume  de  la  trompe  Qu'elle  estdes- 
tinée  k  loger  quand  ceile-ci  est  re- 
tira ctée.  Cette  gatne  est  creuse;  sa  ca- 
vité est  parcourue,  de  même  que  celle 
de  la  trompe,  par  un  tube  muscu- 
leux ,  très*mince ,  à  fibres  longitudi- 
nales, qui  s'attache  d'une  part  en  de- 
dans de  l'extrémité  libre  ou  antéificu- 
re  de  la  trompe ,  et  de  l'autre  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  la  gaine.  C*est 
ce  tube  musculeux  qui  fait  rentrer  la 
trompe  dans  Sa  propre  cavité  ,  en  la 
retournant  comme  un  doigt  de  gant 
ou  comme  Le  tentacule  d'une  Limace. 
L'Echinorhynque  à  col  filiforme,  qui 
n'a  point  de  trompe ,  mais  seulement 
un  disque,  n'a  point  aussi  de  gaine 
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musculéufte ,  landls  (juc  les  autres 
Kclimorhyuqties  ^  qui  ont  une  am- 
poule et  une  trompe  en  môme  temps, 
tel  que  rEcliinorhynqùe  à  col  cylin- 
drique, ont  une  gaine  tt^ès- manifeste; 
lious  nous  sommes  assui^ës  plusieurs 
fois  de  ces  différences.  L'extrémité  lî- 
bi'e  ou  postérieure  de  la  gatne,  flottant 
dans  la  cavité  de  l'Animal,  donne  atr 
tacbe ,  dans  la  femelle ,  à  une  des  ex- 
trémités de  l'ovaire ,  et  dans  le  mâle, 
SI  lune  des  extrémités  du  conduit  sé- 
minal; dans  l'Ëchinorhynque  è  col 
filiforme,  qui  n'a  point  de  gafne, 
l'extrémité  de  l'ovaire  nous  a  paru  se 
continuer  avec  un  petit  canal  mnscu- 
ieux  qui  aboutit  à  l  ouverture  centra- 
le du  disque  de  la  bulle.  M'ayant|M)int 
disséqué  de  mâle  de  cette  espèce  , 
nous  ignorons  oii  s'attache  l'origine 
du  conduit  séminal.  A  côté  de  l'inser- 
tion de  Tovaire  ou  deTorgane  mâle, 
adhèrent  pareillement  deux  bandelet- 
tes musculeuscs  très-grélcs  et  très- 
longues  ,  qui  viennent  se  terminer  et 
se  fixer  dans  le  voisinage  de  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Dans  quel- 
ques espèces ,  au  lieu  de  deux  bande- 
lettes ,  d  y  en  a  quatre  :  deux  s'atta- 
chent alors  un  peu  plus  haut  sur  le 
corps  de  la  gaîne  et  se  fixent  par  l'au- 
tre exti'émité  un  peu  moins  en  arrière 
que  les  deux  premières.  Les  bandelet- 
tes sont  flottantes  dans  la  cavité  de 
l'Animal ,  et  retenues  seulement  en 
avant  par  quelques  filamens  déliés 
qui  se  nxent  d'autre  part  a  la  face  in- 
terne des  parois  de  la  cavité. 

Sur  les  côtés  de  la  gaîne  de  la 
tiompe ,  se  trouvent  deux  corps  assez 
volumineilx ,  le  plus  souvent  allongés, 
cylindriques,  légèrement  ridés,  un 
peu  renflés  à  leur  partie  moyenne , 
quelquefois  aplatis;  ds  sont  fixés  par 
une  de  leurs  extrémités  à  la  face  m- 
tcrne  de  la  base  du  col ,  l'autre  est  li- 
bre et  flottante.  Dans  l'Echmorhyn- 
3ue  à  col  cylindrique  (  qui  se  trouve 
ans  quelques  Poissons  ) ,  ils  sont 
trèsrcouits,  larges  et  réniformes. 
Leurs  usages  ne  sont  pas  entièrement 
connus;  Cuvier  les  reearde  comme 
des  cœcums  et  Blainville  comme  des 
ovaires  ou  des  glandes  salivaires.  i^es 
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organes  de  TEchinorliynque  géant 
.sont très-volumineux  selon  li udolphi ; 
nous  rttiverrons  k  Touvrage  de  ce 
savant  pour  de  plus  amples  détails. 

Les  Èchinorhynques  ont  les  deux 
sexes  sur  des  individus  différens  ;  les 
mâles  sont  plus  petits  et  plus  turcs 
que  les  femelles. 

L'appareil  génital  de^^ellesM»  noua 
a  présenté,  dans  les  Echtnorhynques 
à  col  cylindrique  et  â  col  filiforme,  un 
conduit  trunsverse  en  forme  de  trom- 
pette ,  gi*éle  à  la  vérité ,'  qui  s^élendait 
depuis  l'extrémité  postérieure  de  l'A- 
nimal jusqu'À  la  gaine  de  la  trompe,  cl 
qui  très-probablement  traversait  cette 
dernière  et  venait  se  terminer  à  l'on- . 
verture  extérieure  de  la  trompe.  Ce 
conduit,  renflé  vers  sa  partie  posté- 
rieure, contenait  nue  assez  grande 
quantité  d 'œufs.  Nous  avons  pu  sui- 
vre ce  canal  en  arrière  jusqu'à  ta  peau, 
oîi  il  se  rétrécit  un  peu  ;  mais  nous 
n'avons  pu  voir  distinctement  s'il 
s'ouvrait  a  l'extérieur.  Nous  serions 
néanmoins  portés  à  le  cix>ire,  ayant 
souvent  vu  une  sorte  d'orifice  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  corps.  11  pa- 
rait ,  d'après  les  observations  de  Goe  « 
ze,  de  Zeder  et  de  Rudolphi,  que 
l'Ëchinorhynque  géant  ne  présente 
)H>int  d'ovaires ,  mais  qpe  ses  oeufs 
sont  seulement  flottans  dans  labdo  - 
men.  Il  est  constant  que  toutes  les 
femelles  d'Echinorhynques ,  quoique 
munies  d'ovaires  semblables  à  ceux 
que  nous^vons  décrits,  ont  néan* 
moins  unr  grande  quantité  d'oeufs  ' 
dans  leur  abdomen ,  et  nous  présu- 
mons que  si  ces  auteurs  célèbres  u  ont 
point  vu  d'ovaire  dans  l'EchinorhyD- 

3ue  géant ,  c'est  qu'il  s'était  rompu 
ans  la  dissection  et  qu'il  a vnit  échap- 
pé aux  recherches  par  sa  ténuité.  Les 
œufs  des  Ëchinorhynques  sont  trè.H- 
nombreux,  d'une  forme  elliptique , 
ti*ès- allongée;  ceux  qui  ont  acquis 
leur  maturité  oflrent  une  tache obbcu- 
re  k  leur  partie  moyenne.  On  trouve 
parmi  les  œufi,  dans  la  cavité  aiido- 
minale,des  cor|)S  blanchâtres,  ar- 
rondis ,  beaucoup  plus  sroi  que  des 
œufs ,  tantôt  libres,  tantôt légei*emen| 
adhérens  aux  {«rois  de  la  cavité.  Ge:i 


ECH 

oorjttsoQt  fbrihés  d'une  ÎDiinitëde  pe- 
tits grains  aggloroërës.  Hudolphi  les 
regai-dc  comme  des  plia ccn tas  bu  coty- 
léilons  auxquels  les  œufs  duraient  d'a- 
bord été  a  ttacbës .  Pe  u  t* être  a ussi  son t- 
ce  des  œufs  non  encore  développes. 
Ainsi  les  femelles  desEchinorhy  nques 
nous  présentent  des  œufs  contenuf 
dans  leur  abdomen  ,  et  qui  sont  sans 
doQle  transmis  au-dehors  après  leur 
niatorîrë ,  au  moyen  d'un  ovaire  oU 
plus  exactement  d[* un  oviducte;  mais 
comment  entrent -ils  dans  ce  canal? 
Nous  n'avons  pu  y  apercevoir  aucune 
ouverture  ,  aucun  appareil  destiné  à 
cette  transmission.  Par  quelle  voie 
l'Anima  1  jette-t-ilses  œufs  au-dehors? 
}ions  présumons  que  c'est  par  Tex- 
tfémilé  postériei^,  d'après  l'espèce 
de  renflement  ou  de  réservoir  que 
présente  l'ovaire  en  arrière.  Cepen- 
dant Goëze,  Zàcder  et  Rndolphi  ont 
pu  faire  sortir ,  en  pi'essant  l'Echino- 
rbynqne géant ,  des  œufs  par  sa  trom- 
pe, et  la  dissection  semble  démontrer 
q»»e  l'ovaire  se  prolonge  jusqu'à  l'o- 
rifice de  ce:te  trompe ,  en  passant  au 
travers  de  sa  gaîne. 

bes  Ecbinorhynque^  mâles  présen- 
tent souvent  à  Textrémité  postérieure' 
de  leur  cotvs  une  ampoule  en  général 
arrondie ,  dbtincte  de  celui-ci  par  un 
rétrëcûseroent  profond ,  et  accompa* 
gnée  quelquefois  de  deux  ou  d  un 
plus  grand  nombre  de  petits  appen- 
dices arrondis.  Tous  les  mâles  cepen- 
dant ne  présentent  point  cette  ampou- 
le; il  paraît  qu'elle  ne  devient  saillante 
que  vers  l'époque  de  la  fécondation  ; 
pfissé  ce  temps ,  il  est  très-difficile  de 
distinguer  le  mâle  d'avec  la  femelle , 
à  moins  qu'on  ne  le  dissèque  ou  que 
sa  transparence  ne  permette  de  voir , 
dans  sa  cavité ,  les  testicules  et  la  vé-« 
ikule  séminale.  Rudolohi  donne 
;STn. ,  p.  186),  d'après  Nitszcli ,  In 
description  des  organes  génitaux  mâ- 
îesde  rEchinorhynque  géant.  Blain- 
^le  (Dict.  des  Se.  Mat.,  art.  Ecbino- 
rk|nque)  a  décrit  ceux  de  l'Ëchino- 
rhynqae  de  la  Baleine  (sans  doute 
fbchinorhynque  Porrigène,  Rud.), 
mats  en  les  prenant  pour  un  intestin 
avecdcairendemcns.  Nous  avons  dis- 
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séqué  deux  mâles  de  rEebinorbyn- 
âue  transverse  du  Merle;  les  deux 
descriptions  que  nous  venons  de  citer 
et  que  nous  avons  remarquées  s*accor- 
deul  très-bien  pour  l'ensemble  et  la 
disposition  des  parties.  De  lextrémité 
po<^téneure  de  la  gaine  de  la  tromhe 
naît  ou  s'attacbe  un  cordon  très-grelc 
(nous  ignorons  s'il  est  creux)  qui  bien- 
tôt s'nnit  avec  deux  corps  ovalaires 
Ctesticules)placés  l'un  derrière  l'autre, 
et  séparés  par  un  étranglement.  Ces. 
deux  corps  communiquent,  par  un  ca- 
nal étroit  et  de  peu  de  longueur,  avec 
un  autre  canal  (la  vésicule  séminale) 
beaucoup  plus  large  et  plus  long ,  qui 
vient  se  terminer  à  l'exti^émité  posté- 
rieure du  corps,  eu  s'ouvra nt  sans 
doute  dansl'ampouleextérieure.Daus 
la  description  rapportée  par  Rudol- 
pbi ,  au  lieu  d'un  seul  canal  qui  comr 
m  unique  des  testicules  avec  la  vési- 
cule séminale ,  il  y  en  a  plusieurs ,  et 
la  vésicule  présente  de  chaque  càté 

Îuatre  lobes  creux  ou  dU'erticuium. 
l'ampoule  qui  se  développe  à  l'exté- 
rieur à  l'instant  de  la  fécondation 
n'était  point  encore  sortie  ;  renfermée 
dans  la  cavité  abdominale ,  elle  com- 
muniquait avec  la  vésicule  séminale 
par  un  canal  court  et  étroit.  Toutes 
ces  parties  sont  maintenues  dans  la 
cavité  abdominale  par  des  fila  mens 
très-minces  qui  s'attachent  à  ses  pa- 
rois. On  ignore  comment  s'accom[>lit 
la  fécondation  des  Echinorhynques  ; 
il  est  probable  qu'il  n'y  a  nomt  d'ac- 
couplement ,  mais  que  la  Uqueur  sé- 
minale du  mâle ,  répandue  parmi  les 
mucosités  intestinales  où  les  œufs  ont 
été  déposés ,  les  féconde  ainsi  par  un 
contact  immédiat. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  temps 
que  ces  Animaux  mettent  à  se  déve- 
lopper. Ils  sont  très-peu  vivaces;  leurs 
mouvemens  sont  très-lents,  au  moins 
dans  ceux  que  nous  avons  observés;  ils 
consistent  en  un* raccourcissement  et 
un  allongement  alternatif  du  corps,  et 
un  mouvement  presque  continuel  de 
saillie  et  de  rétraction  de  la  trom^)e. 
Lorsqu'un  Echinorhynque  veut  se 
fixer  dans  un  point  quelconque  de 
l'intestin,  il  entonce  sa  trompe  dans 
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la  muqueuse  en  la  dëroulaut ,  comme 
se  déroulent  les  tentacules  des  Lima- 
ces. Par  ce  moyen  ,  il  traverse  quel- 
quefois Tëpaisseur  de  Tintestin  ,_et 
vient  tomber  dans  l'abdomen.  Lors- 
qu'il veut  se  détacher ,  il  fait  rentrer 
sa  trompe  dans  sa  propre  cavilé  î 
alors  les  crochets  de  la  trompe ,  dont 
la  pointe  cesse  ainsi  d  être  dirigée 
en  arrière,'  ne  retiennent  plus  l'Âni» 
mal.  Quand  on  veut  enlever  de  vive 
force  un  Echinorhynque  fixé  par  sa 
trompe ,  on  ne  peut  y  parvenir  qu'en 
arracnant  une  portion  de  la  mem- 
brane muqueuse ,  ou  en  laissant  la 
trompe  qui  reste  implantée. 

L' Echinorhynque  à  col  filiforme 
paraît  ne  pouvoir  se  déplacer ,  il  passe 
sa  vie  dans  le  lieu  où  Toêuf  qui  le  con- 
tenait s'est  développé.  Son  col ,  très- 
mince  ,  traverse  les  membranes  mu- 
queuses et  musculeuses  par  un  con- 
duit très-élioit  ;  sa  vésicule  ,  qui  rem- 
place là'  trompe ,  forme  une  grosse 
saillie  arrondie  sous  le  péritoine  qui 
recouvre  la  membrane  musculeuse  , 
et  le  corps  de  ce  parasite  est  saillant 
dans  le  canal  intestinal .  Il  nous  semble 
impossible  que  la  vésicule  puisse  pas- 
ser,  sans  se  déchirer,  au  travers  de 
l'ouverture  qui  donne  passage  au  col. 
D'ailleui-s,  on  ne  trouve  jamais  cetttf 
espèce  libre  dans  l'intestin. 

Les Echinorh^nqucs  sont  très-nom- 
breux en  espèces ,  la  plupart  ont  des 
formes  très-élégantes  ;  ils  habitent  les 
voies  digestives ,  et  spécialement  l'in- 
testin des  Mammifères ,  des  Oiseaux , 
des  Reptiles  et  des  Poissous.  On  les 
trouve  quelquefois  accidentellement 
dans  la  cavilé  abdominale. 

Rudolphi  a  fonné  deux  gioupes 
principaux  '  des  Ecbinoihynques  :  le. 
premier  renferme  ceux  dont  le  col  et 
le  cOrps  sont  inermess  le  second» 
ceux  dont  le  corps  ou  le  col  sont  ar- 
més. Au  premier  groupe,  se  ratta^ 
chentlesLchinorhynques  dont  le  col 
est  court  ou  nul ,  et  les  Echinorhyn- 
ques  dont  le  col  est  allongé  ;  la  pre- 
mière subdivision  comprend,  i^  les 
lixhinorhynques  à  trompe  subglobu* 
ieuse  ;  3^  à  trompe  ovale;  %^  k  trom- 
pe obloogue  renflée  dans  sa  partie 
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moyenne  ;  4^  à  trompe  renflée  dans 
la  portion  antérieure;  6^  à  litNnpe 
renflée  à  sa  base  ;  6**  à  ti-ompe  cylin- 
drique ou  linéaire.  Les  autres  divi- 
sions ne  sont  point  subdivisées}  en- 
fin les  espèces  qui  ne  sont  point  as- 
sez bien  connues ,  sont,  mentionnées 
fomme  douteuses.  Ces  divisions ,  peu 
naturelles  k  la  vérité  ,8ont  néapiiioins 
nécessaires  pour  &voriser  la  recher- 
che et  la  connaissance  des  espèces. 

Deslongchamps  lait  mention  de 
cent  cinq  espèces  d'EIchinorhynques, 
d  après  Ruaolphi,  dont  plus  de  la 
moitié  sont  douteuses.  Parmi  les  pre- 
mières ,  nous  remarquerons  les  espè- 
ces suivantes  : 

ECHINORHYKQVE  OÉUfT  ,  EchinO- 

ràyncàifsgigaStQoëKf  Encvcl.  méth. 
pi.  57  ,  fig.  a-7.  —  Cong  d  un  k  cinq 
décimètres ,  à  corps  cylindrique ,  dé- 
croissant postérieurement,  de  couleur 
blanche  ;  la  trompe  courte ,  presque 
globuleuse,  armée  de  six  rangs  de 
cioehets  assez  forts  placés  en  quin- 
conce. Habite  en  tout  temps  les  intes- 
tins grêles  du  Cochon  domestique  et 
du  Sanglier. 

ECHINORBTNÏ^US  OLOBtTIiEUX , 

'Echinorhynchm  gloùuiasia  ,  Rudol-* 
phi,  Encycl.  mém.,  pi.  38,  fig.  16^ 
18.  —  Long  d'un  centimètie  au  plus 
(deux  k  quatre  lignes);  de  couleur 
blanche,  a  trompe  ovale  «  armée  de 
six  à  huit  rangs  ae  crochets ,  k  corps 
oblong,  atténué  en  arrière.  Habite 
les  intestins  de  1*  Anguille  commune 
et  de  plusieurs  autres  Poisson^- 

£cHU<ORHYKQI7B     BAOCUJ^IRB  , 

Ec/ùnarhyncluts  àaccUiariSy  Zeder, 
Encycl.  ràéth-,  pi.  38,  fig.  a.  a-c.*— 
Lon||  de  U  ois  à  aiiatre  centimètres 
(  environ  dix-huit  lignes  ),  de  couleur 
blanche ,  k  trompe  cylindrique ,  ren- 
flée en  avant ,  armée  d'environ  trente 
ran^s  de  crochets  très-serrés  Habite 
les  mteslina  du  Harle  vulgaire. 

EcaiNOBHYNqUB  BÉTRBCI ,  £r/<i- 
norhynchus  anguHa/us  ,l\\ïà. ,  JËncycl. 
méth., pi.  38,  fig.  3^5.  B-c. — Long  de 
deux  k  trois  centimètres,  k  trompe 
cylindriaue  armée  de  tfocliets  dispo- 
sés sur  plusieurs  rangs ,  dont  le  nom- 
bre vane  de  huit  k  vingt  i  corps  cy- 
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liadrique  allënnë  aux  d«ax  eltrënîr 
tél.  Habite  les  iatesKins  de  plusieurs 
Poissons  d'eau  douce. 

EcBDrORHTNQUE       CTiJNO&ACÉ  , 

Echmorkynckus  cylindraceus  y  En- 
cjd.  méth.  y  pi-  S7  y  fig.  8-19.  Loa- 
guear ,  trois  centimèlres  (environ  un 
pottce))  k  tiDinpe  linéaire  et  longue, 
armée  de  onze  rangs  de  croche I s  den- 
telés sur  lenrs  bords  ;  corps  cylindri- 
que courbé  aux  deux  bouts.  Habite 
les  inteslins  du  Pic  vert  et  du  Pio 
varié. 

EcHINOaHYNQUE         TrOMP£TT£  y 

Echinorhjnchus  Tuba ,  Rud.,  Miill.  , 
Zool.  Dan.  vol.  11 ,  p.  Sg ,  tab.  69 , 
fig.  7-1 1.  Longueur,  cinq  k  six  oénli^ 
mètres  (enTiron  deux  pouces),  sur 
un  millimètre  environ  de  largeur  ;  à 
trompe  linéaire  droite  ,  arméede plu- 
sieurs rangs  de  crochets  très-petits  , 
munie  à  son  extrémité  libre  d'un  tube 
membraneux  plissé  longitudinale- 
ment,  élargi  en  avant,  et  d'une  lon- 
gueur égale  à  la  sienne.  Habite  les 
intestins  du  grand  Duc  et  de  quel- 
ques autres  Oiseaux  de  nuit. 

EcaiNORHTKQlJ£  A  COL  CYLINOnt^ 

QUK  y  BchinorAjrncAus  tereiicoliis  , 
IVudol.,  HiiU. ,  Zool.  Dan.  vol.  x, 
p.  45,  lab.  S? ,  fig.  i-^î  Longueur, 
cinq  k  huit  centimètres  (  six  lignes 
an  plus  ) ,  de  couleur  bUliche ,  jaune 
on  orangée  ;  k  trompe  linéaire ,  ob- 
tuse ,  armée  de  seize  à  TÎngt  rangs 
sénés  dé  petits  crochets.  Habite  les 
intestins  de  plusieurs  Poissons  de  mer 
et  de  rivière. 

ËcHiHomUTNQtrB  vTRlÉ ,  Echino- 
rÂjttchu9  striatus,  Goëze,  Encycl. 
méth., pi.  S7,fig.  i3-i4.  Longueur, 
dix  k  doux3  centimètres  ;  trompe 
courte,  cylindrique,  un  peu  élargie 
en  avant ,  armée  de  douze  rangs  de 
crochets  médiocres  ;  corps  d'une  for^ 
ne  bizarre ,  couvert  de  quelques 
stries  longitudinales.  Habite  Tîntes'- 
tin  da  Héron  commun ,  da  Cygne  | 
eu  Pygargae ,  etc. 

ECBUIOBOTIÏQUB  ▲  OOVtltrBS  TA- 

u&BLis ,  SeAémofàfnchus  i/$nicolor , 
Ibd.,  ËDcycK  mdth. ,  pi.  58 ,  fig.  1. 
a-«.  Longueur ,  cinq  à  sepi  centime* 
tnstfeux à  dois  ligo«»)i  tânièl blanC| 

TOME   Vï. 
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taalât  rouge ,  ou  de  ces  deux  ooulears; 
k  tiompe  oblon^ue ,  linéaire  ou  ovale, 
armée  de  huit  a  douze  rangs  de  cro- 
chets}  k  corps  oblong,  souvent  par- 
tagé en  deox  nariies  par  un  élrauglë- 
ment.  Habite  les  inteslins  des  Canards 
domestique  et  sauvage,  de  TOie  et 
de  plusieurs  autres  Animaux  aquali* 
ques. 

EcHiNOHHTVQUE  SciB  ^  Echino^ 
r/ijrncâuspris/is,l\  udolphi.  Longueur, 
deux  à  neuf  ceutimèti-es  (  trois  à  six 
lignes);  de  couleur  de  sang  $  à  trompa 
linéaire  ,  droite  ,  blanche  ,  armée 
d'environ  quarante  rangs  de  forts 
crochets  ;  corps  cylindrique,  presque 
filiforme,  d'un  miUiroètre  au  plus  de 
largeur ,  armjé  de  crochets  à  sa  partie 
antérieuiie,obtusà  son  extrémité  pos« 
térienre.  Habite  les  intestins  des  Ma« 
quei*eaux ,  de  l'Orphie.      (l\h..x,) 

•ECHINORODUM.  échin.  Genre 
établi  par  Tan-Phelsum  pour  des 
Oursins  à  surfiice  inférieure  concave , 
avec  Tanus  prè»  du  bord  ou  même 
dans  le  bord,  et  dont  les  cinq  am- 
bulacres  sont  pétaliformes  et  aigus; 
il  correspond  au  genre  Scutum  dé 
Klein,  ou  bien  aux Scutelles  de  La- 
roarck.  (lam..x.) 

♦  ECHINORYS.  écHiN.  r.  Eoai- 

NOCOBYS  et  ËGllUiOCO&YTXS.. 

•  ECHINOSINUS.  icHiN.  Geni^ 
établi  par  Yan-Pheisum  pour  def 
Oursins  dont  le  tét,  quoiqu'à  peu 
J>rès  circulaire ,  est  eh  quelque  sorte 
irrégulier.  Ce  sont  des  Ctjpei  de  Klein 
et  de  Leske^  et  des  Galérites  de  lia- 
tnaick.  (LAM..X.) 

*ECHiriOSPATAGUS.  échin.  Gfc 
nom  a  été  donné  par  Brejnîus  à  un 

Î^enre  de  la  famille  des  Oursins,  dans 
equel  la  bouche  est  placée  entre  le 
centre  et  le  bord,  et  dont  l'anus  est 
au  bord  de  la  partie  supérieure,  op- 
posée à  la  bouche  un  peu  oblique- 
ment, firuguière  l'a  composé  des 
Spa tangues  et  des  Spatangoïdes  de 
Klein  ^  que  Leske  a  réunis  dans  son 
genre  Spoiangus  ,  adopté  par  La«- 
inarck  qui  Ta  modifié  et  augmenté. 

(LAM..X.) 
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EGHINOSPERME.     BckinoBper^ 
mum.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Borraginëes  et  de  la  Pentandrie 
Monoeynie  ,  L.,  proposé  en  1794  par 
MœncQ  sous  le  nom  de  Lappula,  et 
admis  sous  le  nouveau  nom  aEcAi-- 
noépermum  par  Lehmann  (  Planiœ  è 
famiLAsperifofiarum,  e\c.)e\  par  Rei- 
chenbach.  C'est  un  démembrement 
du  ffenre  Myosotis  de  Linné ,  dont  il 
ne  diffère  essentiellement  que  par  les 
akènes  hérissés  ,  non    perfores  à  la 
hase ,  et  attachés  à  un  réceptacle  cen<- 
tral;  dans   les  autres  Mfosotis  ^  au 
conrruire,  les  akènes  sont  glabres , 
perforés  et  attachés  au  fond  du  ca- 
lice ;  d'ailleurs  c'est  le  même  port  et 
la  même  structure  dans  toutes  les  au- 
tres parties.  Il  est  donc  plus  naturel 
de  ne  considérer  le  groupe  des  JScAi- 
noêpennum  ou  Lappula  que  comme 
une  section  du  genre  Myosotis.  Cepen- 
dant R.  Brown  et  Swartz  sont  d  avis 
de  le  distinguer  ^énériquemen  t.  Cette 
distinction  admise ,  le  ^enre  Ecàino^ 
apermum  se  composerait  d'une  quin- 
zaine d*espèces   parta{;ée8   en  deux 
Sroupes  dont  le  premier  a  les  fruits 
roits  et  les  grappes  accompagnées  de 
bractées.  Ici  se  trouve  VEchinosper- 
mum  Lappula ,  Lehm.  ,  ou  Myosotis 
£*appula^  L.y  que  l'on  rencontre  en 
France  et  dans  presque  toute  l'Euro- 
pe ,  au  milieu  des  décombres  et  dans 
les  lieux  stériles.  Le  Myosotis ^raciUs^ 
Ruiz  et  Pavon  ,  Plante  qui  croit  au 
Chili  ;  les  Echinospermum  Càndyio- 
phorum  ,  E,  Rtdoushiiy  Lehm.,  et  le 
Myosotis  Echinophora  de  Palias ,  es- 
pèces indigènes  de  Tempire  russe,  ap- 
Eir tiennent  encore  à  cette  division, 
ans  la  seconde  sous-section  caracté- 
risée par  ses  fruits  inclinés  et  ses 
grappes  presque  dépourvues  de  brac- 
tées, se  trouvent  trois  Plantes  des 
climats  chauds  de  VOrient ,  savoir  : 
V Echinospermum  Zeylanicum  ,  VE, 
Jauanicum  et  VE,  Borbonicum.  On  y 
a  joint  le  Myosotis  f^irginica  ,  L. ,  et 
le  Myosotis  deflexa ,  W ahlenb.  Il  est 
douteux  que  des  Plantes  de  patries 
aussi  diverses  (  puisque  ces  deux  der- 
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appartiennent  au  même  groupe.  La 
même  genre  a  été  constitué  sous  le  nou- 
veau nom  de  Rochelia  parRcemeret 
Schultes  (5f«/.  yeget.  vol.  it,  p.  la); 
mais  la  publication  du  genre  proposé 
par  Lehmann  ayant  l'antériorité ,  ce- 
lui-ci doit  seul  subsi&ler. — y,  tV^^^ 
plus  de  renseignemens ,  le  mot  Myo- 
sotis. (o..K.) 

•  ECHINOTES.  bot.  fhan.  (L'E- 
cluse.) Syn.de  Bonduc.  F',  Guixjjlm- 

DINA.  (B.) 

ECHINUS.  MAM.  r.  H4RI880N. 

ECHINUS.  AcHiN.  y.  OuBsiN. 

*  ECHONUS.  bot.  PHAN.  On  trouve 
décrit  sous  ce  nom  ,  dans  la  Flore  de 
la  Cochinchine ,  un  Arbuste  à  feuil- 
les eparses ,  très-entières ,  ovales  ou 
divisées  en  trois  lobes  aigus»  et  mar- 
quées d'un  réseau  de  vaisseaux  légè- 
rement saillans.  Ses  fleurs,  portées 
en  petit  nombre  sur  des  pédoncules 
latéraux ,  sont  dioïques  $  dans  les  mâ- 
les on    observe  un  calice  squamî- 
forme   découpé   supérieurement  en 
plusieurs  parties  inégales  ;  pas  de  co- 
rolle ;  environ  trente  étamines  plus 
courtes  que  le  calice,  à  filets  capillai- 
res ,  à  anthères  globuleuses  trâ-pe- 
tites.  Dans  les  fleurs  femelles  le  calice 
se  partage  en  cinq  ou  six  divisions 
inégales  \  il  n'y  a  pas  non  plus  de  co- 
rolle ;  deux  stjf les  courts  et  velus  par- 
tent d*un  ovaire  bilobé  ;  la  capsule» 
hérissée  de  poils  subulés  et  fi>rts ,  est 
à  deux  coques  globuleuses  et  mono- 
spermes,  lioureiro    rapporte    avec 
doute    à    œ   genre    VOlassium   de 
Rumph,  décrit  et  figuré  dans  VHor- 
tus  Amboineasis  (T.  m,  pag.  4a,  tab. 
a3  ),  grand  Arbra  k  feuilles  opposées 
et  disposées  par  verticilles  de  quatre , 
ou  dont  le  truit  pbiforme  renferme 
une  graine  unique.  (a.  d.  j.) 

Le  nom  d*Echinus  a  encore  été 
donné  è  une  espèce  de  Statice  ;  il  dési- 
gne VAllamanaa  catàartica  dans  fiar- 
rère ,  et  1  es  Hydnes  dans  Haller.    (b.) 

EGHIOCHILON.  bot.  fban  .  Genre 
de  la  femQle  des  Borrâgiuées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie ,  L.,  établi  par 


nières  habitent*  l'Amérique  septen-    Desfontaines  (F/or.  AÛaai.  i,  p.  167  ) 
trionale ,  la  Laponie  et  la  Norwège)    qui  l'a  ainsi  caractérisé.:  corolle  tuhu* 
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Ut  y  irréj^îére ,  &  deux  lèvres ,  dont 
h  snpéneure  est  à  deux  lobes ,  Tin- 
ferieure  ^  trois  ;  tube  grêle,  un  peu 
arque;  cinq  ëtamines  incluses  ,  insd- 
rées  au-dessous  de  Torifice  de  ta  co- 
rolle ;  un  style  et  un  stigmate  bilobë  ; 
Quatre  akènes  tuberculeux  places  au 
ind  du  calice.  Ce  genre  est  fort  rap- 
proché des  YipéHnes  dont  il  ne  se 
distingue  que  par  sa  corolle  divisée 
en  deux  lèvres.  Plusieurs  de  nos 
Eckium ,  offrant  une  modification  de 
cette  structure ,  doivent  encore  affiii- 
blir  beaucoup  son  caractère.  La  seule 
espèce  dont  il  se  compose  est  VEcIdo- 
cAUon  ffuttcoBum^  Desf. ,  hc,  eil.,  t. 
4?  »  Fiante  dont  les  tiges  sont  ligneu- 
ses, droites  ,  rameuses  et  hautes 
d*enviroQ  six  décimètres  ;  ses  feuilles 
sont  éparses ,  linéaires ,  subulées ,  al- 
ternes et  hérissées  ;  les  fleurs  sont 
blenes  et  jaunâtres  k  l'entrée  du  tube 
de  la  corolle ,  sessiles  ,  solitaires  et 
axiHaires.  Elle  a  été  découverte  par 
Uesfbntaines  aux  environs  de  Ré- 
rouan  ,  dans  le  royaume  de  Tunis. 

(O..N.) 

ECHIOIDE.  EdùoUlM.  bot. 
PHAK.  Quelques  Plantes  de  la  famille 
des  Borraçinées,  qui  pour  la  plupart 
appartenaient  an  genre  L^copsis  de 
LÀuné,  ont  été  réunies  en  un  genre 
qoeieproiSsssear  Desfontaines  a  nom- 
mé EcAiaides  dans  sa  Flore  Atlanti- 
ques Mais  l'antériorité  étant  acquise 
au  nom  de  Nonea  proposé  par  Biedi- 
cus  et  Moench  pour  le  même  genre, 
la  maîofiié  des  botanistes ,  et  entre 
autres  le  professeur  De  Candolle 
dans  la  Flore  Française,  ont  adop- 
té celle  dénomination.  ]Nous  con- 
Ibnnant  aux  principes  qui  doivent 
féârlst  nomenclature  et  sans  lesquels 
die  ne  saurait  avoir  de  fixité ,  nous 
«envoyons  au  mot  Nonea  pour  la 
dœnption  de  oe  genre.         (o..N.) 

ECmON.  MOLL.  (Poli.)  y.  Ano- 
xie.   

ECHIQUIER.  INS.  (Geoffrov.)  Syn. 
de  f^ntsque ,  espèce  de  Papillon  du 
eeare  Hespérie.  r.  ce  mot.  (b.) 

*1CHI5.  BEFT.  OPH.  ^.  ECHIDNA. 

£CHISAGHT$.  bot.  fhan.  Necker 
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appelait  ainsi  le  genre  Tragus  de  Hal- 
1er  ou  le  Lappago  de  Schreber.  F^. 
Tbaous.  (a.  m.) 

ECHITE.  Ecàites.  bot.  fhan.  G6 
genre  fait  partie  de  la  famille  natu- 
relle des  Apocynées ,  et  de  la  Pentan-  - 
drie  Monogynie,  L.  ;  il  se  compose 
d'Arbustes  volubiles ,  ayant  des  feuiU 
les  opposées  entières ,  muuies  à  leur 
base  de  poils,  simulant  des  stipules; 
les  fleurs ,  qui  sont  souvent  très-gran- 
des et  fort  éclatantes ,  d'une  couleur 
blanche,  rose,  jaune,  ou  pourpre, 
offrent  difTërens  modes  d  inflores- 
cence ;  elles  sont  pédonculées  et  for- 
ment tantôt  des  sertules  ou  ombelles 
simples,  tantôt  des  grappes  plus  ou 
moins  ramifiées;  leur  calice  est  court, 
à  cinq  divisions  profondes  et  étroites  ; 
la  corolle  est  monopétale,  régulière , 
tubuleuse ,  tantôt  infundibuhforme , 
tantôt  hypocratériforme  ;  son  limbe 
est  à  cinq  lobes  inéquilatéraux,  étroits 
et  ai^us,  ou  larges  et  arrondis;  les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont 
tantôt  incluses ,  tantôt  saillantes  hors 
de  la  corolle;  les  anthères  sont  sasil- 
tées,  àdeux  loges;  Tovaire  est  double, 
surmonté  d'un  seul  style  filiforme, 
que  couronne  un  stigmate  discoïde 
bilobé;  cet  ovaire  est  environné  par 
un  disque  hypogyne  qui  se  compose 
de  cinq  lames  glaDduIeuses  ,  redres-' 
sées.  Le  fruit  est  un  double  follicule , 
très-rarement  un  follicule  simple, 
allongé,  très -grêle  et  quelquefois 
presque  filiforme.  Les  graines  por- 
tent une  sorte  d'aigrette  à  leur  ex- 
trémité inférieure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
nombreuses.  Une  grande  partie  croît 
en  Amérique  et  dans  Tlnde.  Robert 
Brown ,  dans  son  travail  sur  la  fa- 
mille des  Apocynées  (  ff'em.  Soc. 
Trans,  i  ] ,  a  séparé  du  genre  Echite 
quelques  espèces  pour  en  former  un 
genre  particulier  avec  le  nom  de  Par- 
sonsia.  L'auteur  place  dans  ce  genre 
toutes  les  espèces  à'Echiies  qui  ont  la 
corolle  infundibulifi>rme  et  les  éta- 
mines  saillantes ,  ne  laissant  dans  ce 
dernier  genre  que  celles  dont  la  co- 
rolle est  hypocratériforme  et  les  éta^ 

4^ 
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mines  incluses.  Ces  deux  genres  nous 
paraissent  atoir  de  trop  grands  rap- 
ports entre  eux  pour  ne  pas  devoir 
rester  réunis. 

Pamî  les  espèces  d'Echites  ,  nous 
dirons  quelques  mots  des  deux  sui- 
vantes : 

KcHlTS  A  DEUX  rhtVM,  Echites 
bijlàra  y  Jacq.  Am. ,  t.  âi.  C'est  un 
Arbuste  sarmenteux ,  qui  croît  dans 
rAmërique  méridionale  et  les  Antil- 
les. 11  peut  s'éiever,  en  se  tordant 
autour  des  Arbres  voisins,  jusqu'à 
une  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds. 
Toutes  ses  parties  renferment  un  suc 
acre ,  laiteux  et  blanchâtre ,  que  l'on 
retrouve  dans  toutes  les  autres  es- 
pèces du  même  genre;  ses  feuilles 
sont  opposées ,  court cment  pétiolées , 
oblongues,  aiguës,  longues  de  deux 
à  trois  pouces  ,  coriaces  ,  glabres  en 
dessus,  glauques  à  leur  face  infé- 
rieure ;  les  fleurs  sont  blanches  ,  très- 
grandes,  réunies  au  nombre  d'une 
à  trois  au  sommet  d'un  pédoncule 
axillaife  ;  leur  corolle  eàt  iufundibu- 
liforme,  à  cinq  lobes  très-larges  j  les 
anthères  sont  velues  â  leur  sommet  ; 
les  fruits  sont  longs  de  trois  à  qua- 
tre pouces^  dresses  et  de  la  grosseur 
d*une  plume. 

EcHiTE  A  co^tURtA^EehitesCorym- 
bosa,  Jacq.  Am.,  t.  5o.  Cette  belle  es- 
pèce ,  qui  est  originaire  de  Saint-Do- 
mingue ,  est  également  Sarmenteûsc 
et  grunpante;  ses  feuilles  sont  ovales, 
lancéolées;  ses  fleurs,  rouges,  ont 
leui*  corolle  presque  rotacée>  a  cinq 
divisions  étroites  ,  aiguës  et  réflé- 
chies ;  les  cinq  étamincs  sont  saillad- 
tes  au-dessus  cle  la  corolle. 

Dans  le  troisième  volume  des  N'oua 
Ce  ne  r  a  et  Species  Amer.  yEquin. , 
noire  collaborateur ,  le  professeur  C. 
Kunth ,  a  décrit  dix-sept  espèces  de 
ce  genre ,  et  qui,  presque  toutes ,  sont 
nouvelles.  Il  en  a  figuré  une  belle  es- 

Î)cce  50 us  le  nom  à^EchitésBogotensis^ 
oc.  cU.y  Z,  p.  21 5,  t.  245.       (A.n.) 

EGHITES.  icBiN.  MercMi,  dans 
son  Mettttloihetà ,  p.  ad3 ,  a  donné 
ce  Doni  à  »h  Oursin  fossile  du  genro 
Ci^péaslre.  (L4M..X.) 
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ECHIUM.  BOT.  FHAN.  J^.YlPiftUQS. 

*  ECHIURES.  Echiuri.  anhel. 
Famille  de  Tordre  des  Annelides  lora- 
bricines  ,  établie  par  Savigny  (  Syst. 
des  Annel. ,  p.  loo)  et  ayant,  sui- 
vant lui ,  pour  caractères  :  branchies 
nulles;  1  organe  de  la  respiration 
s'arrête  à  la  surface  de  sa  peau  ;  bou- 
che non  ]éti*actile,  teiltMCulée,  ou 
du  moins  pourvue  extérieurement 
d'un  appendice  charnu  et  extensible, 
qui  parait  constituer  un  véritable 
tentacule  ;  pieds  ou  appendices  laté- 
raux remplacés  par  des  rangs  circu- 
laires de  soies  métalliques  distribuées 
sur  certains  anneaux  du  corps  :  soies 
complètement  rétractiles,  la  plupart 
très-simples  ;  point  de  soies  à  cro- 
chets ;  la  présence  de  soies  rétrac^* 
tiles  distribuées  |iar  rangs  circulaires, 
distingue  la  famille  des  Ëchiures  de 
celle  des  Lombrics  ;  leur  intestin  très- 
grêle  et  très-long  fait  plusieurs  replis 
flottant  dans  la  cavité  abdominale;  il 
est  dépourvu  de  cœcums.  Cette  fa- 
mille ne  comprend  que  le  genre  Tha- 
lassème.  F',  ce  mot.  (aud.) 

ECHMÉE.  BOT.  PHAN.  r;  JECHMÉE. 

ECHTRUS.  BOT.  PHAN.  lioureim 
nomme  ainsi  une  Plante*commune 
dans  rinde,  à  tige  herbacée  qui  s'élève 
en  s'étalant  et  est  armée  d'épines  nom* 
breuses,  à  feuilles oblongues,  grandes, 
sinuées ,  découpées  en  lobes  pennés 
épineuses  et  demi -embrassantes;  à 
fleurs  jaunes  ,  solitaires  et  terminales^ 
Elles  n'offrent  pas  de  calice,  mais 
seulement  une  corolle  de  six  pétales 
arrondis,  concaves,  étales;  des  éta- 
mines  en  nombre  indéfini ,  k  ûlets 
capillaires  plus  courts  que  la  corolle , 
à  anthèi'es  bblongues  et  dressées  ;  un 
ovaire  libre ,  ollongé ,  velu ,  marqué 
de  quatre  sillons  ;  quatre  stigmates 
sessiies ,  intimement  unis,  entre  eux  ; 
une  cansule  oblongue ,  épineuse ,  à 
quatre  lobes  et  autant  de  valves ,  et 
contenant  des  graines  nombreuses 
dans  une  loge  unique.  Willdenow 
est  porte  à  croire  qu'u  existe  un  calice 
que  Loureiro  n'aurait  pas  aperçn  , 
parce  qu'il  serait  caduc  et  qu'alors  sa 
Plaàte  rentrerait  dans  le  gçnre  Arge- 
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m0n€  «vtc  lequel  eHe  a  des  rapports 
^îdeiUy  €<  même  appartiendrait  à 
l'espèce  d* Argemone  qu  on  a  nommëe 
Mexicana.  En  admettant  en  partie 
Topinion  de  Willdenow ,  doit-ou 
ladopter  tout  entière  et  rcgaixier 
comme  conspëcifiques  deuic  Végétaux 
▼CDttnt  de  localités  si  différentes? 

(A.D.Ï.) 
ECHYMIS.  MAM.  r*.  ECHIMT». 
ECIDIE.  BOT.  cnYPT.  ^.iEciDIE. 

ECiTON.  jfici/oa.  ^'«.  Genre  de 
Tordre  4e5  llymëDoptèrcs ,  tribu  des 
Formica  ires^  établi  parLatreille(His^ 
natur.  des  Crust.  et  des  Ins.  )  qui  a 
réuni  {Gca.  CrM,  et  lns.)\^'e^c^s 
qui  le  composaient  au  genre  jitia  de 
r  abricûis ,  et  s'est  vu  obligé  ensuite 
de  le  supprimer.  V.  OEcodome,  Pc- 
vàRS  ei  MvjuAiCE.  (avd.) 

ÉCLAÎR.  MoUi.  Les  marins  don- 
nent ordinairement  ce  nom  à  Vj4n(h- 
mia  EpAippiumj  Tulgatrement  la  Pe- 
lure d'Oignon,  parce  qu'elle  est 
pbospliorescente.  Cest  à  LÀ  Rochelle 
surtout  que  ce  nom  est  en  usage. 

(D..H.) 
ECLMIJUË.  BOT.   BHAN.    r.   ChÉ- 

unoiHK. 

ECLAIRETTE  ou  PETITE 
EChAlKE.  BOT.  PHAN.  Noms  vul- 

f  lires  du  R(uiunculus  FicariOf  L.  y. 
ICAnUB.  (B.) 

ECLATANT.  OIS.  Nom  donné  a  des 
espèces  des  genres  Coucou ,  Colibri, 
Merle ,  etc.  F*,  ces  mots.  (&•) 

ECLIPTE.  Eciipta,  bot.  phan. 
Genre  de  la  faaaâllede&Synanthérées,, 
voîsiB  du  Btlli'um,  et  offrant  pour 
signes  distindifii  :  un  involucre  corn- 
pué  de  folioles  disposées  sur  deux 
fMip  ;  le  réœptacle  est  convexe  on 
eonique,  chargé  d'écaillés  sétacées; 
les  fleurons  du  centre  sont  tubuleux 
et  bennaphrodites  ;  les  demi-ffeurons 
de  la  circonférence  sont  femelles;  les 
irnils  «ont  des  akènes  anguleux,  corn- 
priaaés ,  couronnés  par  &B  dents  fort 


Hnt  ou  dix  espèces  composent  ce 
Ceore.  Ce  sont  des  Herbes  rameuses , 
portant  géoénlcineiit  des  fientlles.op- 
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posées  ,  entières  ;  leurs  fleurs  of- 
frent différons  modes  d'infloreseoiiGe; 
elles  sont  terminales  ou  axillaires. 
L'une  des  espèces  les  plus  oommn- 
nes  de  ce  genre ,  est  VEclipia  erecta , 
L. ,  qui  est  annuelle  et  croit  en  Amé- 
rique et  dans  rinde  ;  sa  tige  est  dres- 
sée, rude;  ses  feuilles  sessueSi  oblooK 
guea ,  lancéolées ,  avec  quelques 
dents  sur  leurs  bords.  Le  professeur 
Kunth  (  in  Humb,  JHov,  Ge/t.  4 ,  p. 
-a64y  t.  394)  en  a  décrit  et  figuré 
une  petite  espèce,  k  laquelle  il  a 
donné  le  nom  à*Ecèlpia  humiiie.  Elle 
est  annuelle  et  croit  à  (a  Nouvelle- 
Espagne,  (a.b.) 

♦ECLIPTICA.  BOT.  PHAN.(Rumph.) 
Sjn.  de  Yeibésine  biflore.  (b.) 

ECLOCITE.  uvs.  Nom  donné  par 
l'illustre  Haiiy  è  ui^e  rocbe  composée 
essentiellement  de  Dislhène  et  de 
Dtallage ,  etaue  Ton  n'a  trouv^ée  que 
dans  une  seule  localité ,  dans  le  Sau- 
Alpe  en  Styrie.  (a.  b.) 

ÉCLOPES,  BOT.  FHAN.  Lç  genre 
nommé  ainsi  par  Gaertner  est  le/?e/- 
hania  de  THéritier  ,  qui  parait  con- 
génère du  Ley  sera.  (A.K.) 

ECLDSEADetECLDSETTE.  bot. 
GRYPT.  $yn.  de  Coulemelle.  F>  c^ 
mot.  (b.) 

ECOBUSE.  BOT.  PHAN.  UJira  eeê- 
pilosa,  L. ,  porte  ce  nom  dans  queU 
ques  départemens  de  l'Ouest  où  il 
est  employé  pour  fixer  les  dunes  de 
saUe.  (B.) 

ECONOME.  HAM.  Espèce  du 
genre  Campagnol.  F",  ce  mot.     (b.) 

ECORCE.  utoix.  Ce  mot  est  de* 

venu  quelquefois  spécifique  quand  il 
est  accompagné  d'épithètes.  Ainsi 
Ton  a  appelé  Egorge  de  Citron  et 
Egorge  d  Gbanoe  ,  deux  espèces  du 
genre  Cône.  F,  ce  mot.  (b.) 

ECORCE.  Cortex,  bot.  Dans  tous 
les  Végétons  dicotylédons,  la  lige  est 
composée  de  deux  systèmes  :  un  sys- 
tème central  formé  du  canal  médul- 
laire et  des  coucbes  ligneuses ,  et  qui 
s'accroît  à  l'extérieur ,  et  un  système 
extérieur  s'aocroissapt  par  sa  née  in- 
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terne,  et  constituant  TEcorce;  TE- 
oorce  est  formée  de  plusieurs  parties 
superposées  qui  ont  reçu  des  noms 
.particuliers.  En  procddant  de  l'extë- 
.  rieur  vers  rinterieur  ,  l'Ecorce  se 
compose  :  i  ^  de  l'ëpiderme,  9°  de  l'en- 
veloppe herbacée,  3**  des  couches  cor- 
ticales ,  4^  du  liber. 

1^.  L*épiderme  est,  suivant  quel- 
ques  auteurs,  une  membrane  dis- 
tincte ,  mince ,  transparente ,  résis- 
tante ,  placée  sur  les  parties  sousja- 
centes.  £|'AU(|*es,  au  contraire,  le 
considèrent  comme  simplement  for- 
mé par  la  paroi  externe  des  cellules 
du  tissu  aréolaire,  qui  constitue 
l'enveloppe  herbacée.  L'épiderme 
présente  un  grand  nombre  de  petites 
porosités ,  surtout  quand  on  lobser- 
ve  sur  les  jeunes  branches •  Ces  pores 
corticaux,  dont  plusieurs  physiolo- 
gistes ont  nié  Texistence,  servent  a 
Pabsorption  des  fluides  répandus  dans 
l'atmosphère  et  qui  doivent  servir  à 
l'alimentation  de  la  Plante,  y.  Epi- 

DEIIME. 

a".  L'enveloppe  herhacée.  Mirl>el 
a  donné  ce  npm  a  une  couchç  de  tissu 
cellulaire  immédiatement  placée  sous 
Tépiderme  et  qyi  l'unit  aux  couches 
corticales.  Elle  paraît  analogue  à  la 
moelle  et  porte  aussi  le  nom  de  mé- 
dulle  externe.  Sa  couleur  est  généra- 
lement verte ,  surtout  quand  on  l'ob- 
serve dans  les  jeunes  pousses.  Elle 
recouvre  toutes  les  parties  extérieures 
de  la  tige ,  les  branches  el  leurs  ra- 
mifications ,  et  remplit  les  intervalles 
oui  existent  entre  les  nervures  des 
feuilles.  Elle  paraît  de  nature  glan.- 
dulaire ,  et  renferme  souvent  les  vais- 
seaux dans  lesquels  sont  contenus  les 
sucs  propres.  C'est  l'enveloppe  her^ 
bacée  ,  qui  ayant  acquis  une  épaisseur 
considérable  et  des  qualités  particu- 
lières, forme ,  dans  le  Quercus  suber, 
la  partie  connue  sous  le  nom  de  Liège. 
L'enveloppe  herbacée  est  le  siège  d'un 
des  phénomènes  diimiques  les  plus 
lemarquables  que  présente  la  vie  vé- 
gétale; c'est  dans  son  intérieur  c[ue 
s'opère  la  décomposition  de  l'Acide 
carbonique  absorbé  dans  l'air.  Quand 
la  Plante  est  exposée  k  TinQuence  de 


ECO 

l'air  et  de  la  lumière ,  le.Carbonc  .«r- 
te  dans  l'intérieur  du  Vé^tal ,  et 
rOxigène  est  rejeté  è  l'exténeur. 

3^.  Les  couches  corticales  sont 
■immédiatement  situées  sous  l'enve- 
loppe herbacée.  Elles  ne  se  rencon- 
trent pas  dans  tous  les  Yégétaux .  ou 
sont  parfois  tellement  confondues 
avec  le  liber ,  qu'il  est  fort  difficile  de 
les  en  distinguer.  Aucun  Végétal  ne 
les  oflTrc  plus  apparentes  que  le  bois 
Dentelle  ou  Lagetto.  Elles  forment 
plusieurs  couches  superposées ,  qui  , 
lorsqu'elles  viennent  à  être  étendues.» 
ressemblent  par&itement  à  un  tissu 
léger ,  a  une  sorte  de  dentelle. 

4 9.  Entre  les  couches  corticales  qui 
sont  è  l'extérieur  et  les  couches  li- 
gneuses qui  sont  plus  intérieures  «  se 
trouve  le  liber.  Cet  organe  se  compo- 
se d'un  réseau  vasculaire .  dont  les 
aréoles  allongées  sont  remplies  par  du 
tissu  cellulaire.  Il  est  rare  que,  com- 
me l'indique  son  nom .  on  puisse  sé^ 
parer  le  liber  en  feuillets  distincts  » 
que  l'on  a  comparés  à  ceux  d'un  li- 
vre. Mais  en  laissant  maeérer  l'Ecocw 
ce  dans  l'eau  pendant  un  certain 
temps,  on  parvient  presque  toujours 
à  ce  résultat.  De  même  nue  les  autres 
parties  de  l 'Exerce ,  le  liber  peut  se 
i^produire  lorsqu'il  a  été  enlevé.  Ce- 
pendant, pour  que  cette  régénération 
ait  lieu ,  il  faut  que  la  place  d'oii  on 
Ta  détaché  soit  garantie  du  contact 
de  l'air,  ainsi  que  Duhamel  l'a  prou- 
vé. Cet  habile  naturaliste  enleva  une 
portion  d'Ecorce  sur  un  Arbre  vi- 
goureux et  en  pleine  végétation ,  il 
garantit  la  plaie  du  contact  de  l'air  et 
vit  bientôt  suinter  de  la  surface  ex- 
terne du  corps  ligneux  et  des  bords 
de  l'Ecorce  un  liquide  visqueux  qui , 
s'étendant  sur  toute  la  plaie ,  fonuA 
une  couche  d'abord  inorganique. 
Bientôt  des  traces  d'organisation  s'y 
manifestèrent  ;  elle  prit  de  la  consis- 
tance, devint  celluleuse  et  remplaça 
bientôt  la  portion  de  liber  qui  avait 
été  enlevée.  C'est  à  cette  substance 
visqueuse  que  Grew  et  Duhamel 
dcmnèrent  le  nom  de  Camhium.  f^. 
ce  mot. 

Telles  sciit  les  différentes  partiq^ 
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«|w  lamienl  TEcoroe  dans  les  Végé- 
laflxdiootvlédoBS.  Geft  organe  est  es- 
Kotiel  à  la  yie  et  au  déreloppement 
àa  Y^tal.  Si  on  Tenlève  en  totalité, 
la  Plante  ne  peut  viyre  ,  elle  ne  tarde 
point  à  périr ,  parce  que  c'est  princi- 
palement par  l'Eoorœ  qu'a  lieu  la 
nsFdie  delà  sève  descendante ,  c'est- 
à-dire  de  celle  qui  a  été  élaborée 
dtns  les  feuilles  et  a  acquis  les  qua- 
lités nécessaires  pour  servir  à  la  nu- 
trition de  la  Plante. 

Les  Végétaux  nioooootylédons  pe- 
raissent  prtrësd'Eooroe,  ou  du  moins, 
si  elle  existe  chez  eux .  elle  est  telle« 
ment  adhérente  avec  le  bois,  qu'on 
ne  l'en  distingue  pas.  Cependant  le 
docteur  Lesti&ndois  fils ,  professeur 
de  botanique  à  Lôlie ,  a  émis  dans  ces 
derniers  temps  une  opinion  ingé- 
nieuse sur  rorganisation  anatomiaue 
de  la  tige  ligneuse  des  Monocotylé- 
dons. Bemarquant  ^tie  dans  le  stipe 
des  Fdiniers,  il  n'existe  qu'un  seul 
système  d'accroissement ,  et  ^ue  cet 
accroissement  se  iait  &  l'intérieur ,  il 
en  tire  cette  conséquence  que  les  Mo- 
noootylédons  ne  sont  formés  que  du 
système  cortical  ,.lequel  a  pour  trac- 
tera de  s'aocroitre  à  l'intérieur,  tan- 
dis que  le  système  central  se  dévelop- 
pe toujours  à  l'extérieur.        (▲.  li.) 

Les  Hvdrophytes  ou  Plantes  mari- 
nes ont-^es  une,£eorce?  La  réponse  à 
cette  question  est  la  même  que  celle 
que  fera  un  botanîsteà  qui  Ton  deman- 
oera  :  Les  Géophytes  ou  Plantes  ter- 
nstres  ont-elles  une  Ecorce?  Il  dira  : 
Les  Acotylédonées  et  les  Monocotv- 
lédonées  n'en  ont  point,  on  ne  Tob- 
senre  que  dans  les  Polycotvlédonées. 
Q  en  est  de  même  des  Hyorophytes , 
que  noms  airans  divisées  en  quatre 
l^nndes  classes ,  les  Ulvacées,  les 
Dictyotées ,  les  Floridées  et  les  Fuca- 


cet  organe  n'est  bien  visible  que  dans 
les  Poljcotylédonées  ligneuses  et 
dans  qoelqnes  Herbacées ,  et  que 
parmi  ces  dernières,  il  en  existe  beau- 
oaap  oh  l'Eeoroe  est  peu  sensible  è 


ICO  5!» 

cause  de  son  peu  d'épaisseur  ou  de  la 
petitesse  des  tiges  ou  des  rameaux  ; 
de  même  il  y  a  beaucoup  de  Fuca- 
cées  dans  lesquelles  l'Ecorce  est  diffiw 
cile  à  bien  reconnaître.  Cette  enve- 
loppe n'offre  jamais  dans  ces  Végé- 
taux les  caractères  particuliers  de 
l'Ëcoroe  des  Géophytes  5  la  diffé- 
rence est  en  rapport  avec-  le  milieu 
dans  lequel  ces  êtres  vivent ,  et  sur- 
tout avec  leur  rang  dans  Téchelle  des 
êtres.  Exiger  une  ressemblance  par- 
faite entre  l'Ecorce  des  Plantes  ter- 
restres et  celles  de  la  mer  serait  aussi 
ridicule  que  de  dire  que  la  peau  des 
Poissons  doit  être  absolument  la  mê- 
me que  celle  des  Quadrupèdes;  les 
rapports  généraux  existent ,  les  diffé- 
rences tiennent  à  l'organisation  des 
êtres,  au  milieu  ou'ils  habitent,  au 
but  pour  lequel  Dieu  les  a  créés. 
Ainsi  dans  l'Ecorce  des  Hvdrophytes 
l'on  trouve,  comme  dans  les  riantes 
terrestres,  un  épiderme  et  le  tissu, 
cellulaire.  Ce  dernier  offre  un  réseau 
mince  è  mailles  irrégulières  dont  les 
couches  forment  la  masse  de  l'Ecorce 
dans  les  Géophytes.  I^e  tissu  cellulaire 
s'allonge  et  compose  une  masse  homo* 
gène  plus  dense  a  la  circonféi  ence  dans . 
les  Hydrophytes;  elle  présente  dévas- 
tes lacunes  qui  partent  de  la  racine  et 
oui  se  perdent  dans  les  expansions 
des  tiees  ou  des  rameaux .  que  nous  , 
regaroons  comme  des  feuilles.  Par  la 
macération ,  l'épiderroe  se  détache  de 
l'Ecorce,  l'Ecorce  du  corps  ligneux, 
et  chacune  de  ces  parties  offre  une 
organisation  et  une  couleur  diffé^ 
rente.  Beaucoup  de  Fucacées ,  dessé- 
chées è  Tair ,  présentent ,  dans  leurs  ^ 
tiges ,  une  Ecorce  tellement  distincjte 
Qu'il  est  facile  de  les  cpnfondre  avec 
aes  branches  d'Arbres  fraîches,  )Ouis- 
sant  de  la  plénitude  de  la  vie,  ou 
bien  encore  remises  dans  l'eau  ;  tout. 
se  confond ,  et  ce  n'est  qu'au  moyen 
d'un  lame  coupée  bien  mince  et  sou- 
mise à  l'examen  microscopiaue,  que 
l'on  distingue  la  différence  d  organi- 
sation ;  elle  prouve  de  la  manière  la 
plus  évidente  l'existence  ^e  plusieurs 
organes.  Donc,  les  Plantes  marines ,  < 
considérée^  en  général^  ne  difièrenl* 
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point  des  Plaate^  terrestres,  elles oat 
uae  Ecorce  dont  la  composition  est 
bubordonnée  à  leur  organisation  et 
au  milieu  qu'elles  habitent.  L  on  ob-- 
serve  dans  TEcorce  des  unes  et  des 
a  U très  Us  mêmes»  caraolères  généraux. 
Ain«t  la  pois^ianca  créatrice,  dans  sa 
toute-puissance  ,  modifie  les  caractî^ 
res  des  êtres ,  sehon  des  lois  immua* 
bJes  impriméca  à  la  matière ,  et  plus 
la  science  de  la  nature  fait  de  pro- 
grès, plus  Ton  est  force  de  recon- 
naître cette  grande  Térité.  V,  Créa.-* 

TiON.  (I.AM..X.) 

TitL  grttnd  nopibre  d'Ecorces  sont 
emplojfées  dans  les  arts  ,  l'écononiie 
domestic{ue  et  la  thérapeutique.  Nous 
allons  citer  ici  celles  qui  portent  des 
noms  particuliers. 

EooRCE  d'Angustcrr.  On  en  con- 
naît deux  espèces ,  la  vraie  et  la  faus- 
se. V,  Anousttjhe. 

EconoE  DE  Bé-LAHE  ou  Bela-At£. 
Ecorce  astringentç,  provenant  d'un 
Arbre  de  Madagascar,  qui  n'est  point 
encore  connu. 

Ecorce  OABYocosTiNE.  C'est  k  mê- 
me que  la  Cannelle  blanche.  V.  ce 
nioit. 

EconcE  os  CmNA.  V,  Quivauut a. 

EcotrcE  Éi.t7TiRiEîïME.  On  appelle 
ainsi  la  Oscahlte ,  que  Von  a  cru 
être  produite  par  une  espèce  du  genre 
EUuterin.  V,  Cascariio^e. 

EcoACE  DE  Giroflée.  Nom  donné 
quelquefois  à  la  Cannelle  Giroiiée. 
V,  Cannjeljle. 

Ecorce  dbs  Jésoites.  L'un,  des 
noiiis\'ulgaires  du  Quinquina. 

Ecorc^  de  Jubaba.  C^est,  selon 
Murrai ,  l'Ecorce  d*un  Aii>re  inconnu 
des  Grandes-Indes,  qui  est  am^re  et 
efficace  contre  les  maladies  nerveu- 
ses :  elle  est  inusitée  aujourd'hui. 

Ecorce  pe  Lavojla.  Elle  a  l'odeur 
et  la  saveur  de  TAnis  étoile ,  et  pro- 
vient probablement  de  XlUicium 
aa^atum*  F^  Badiaui;. 

EoORCE  HE  MAOCI.LAN.  C'eSC  l'Er 

corca  de  Win  ter ,  découverte  par  e« 
voyageur  au  détroit  d^  MagellÀA. 


EGR 

EooROB  DB  Massot.  Econ»  Tcnaat 

de  la  ISouvelle^Guinée,  avant  l'odaur 
aromatique  de  la  Cannelle  :  elle  est 
inusitée  et  l'on  ignore  L'Arbre  qui  U 
produit 

•  EooBCB  DU  PÉROU.  L'un  des  uoms 
vulgaires  du  Quinquina. 

EcoBcs  DE  Poc»£RBBA.  Ecorot  ve*- 
nant  d'Amérique ,  n  ayant  pas  de  sa- 
veur bien  marquée ,  employée  contre 
la  diarrhée.  On  ignore  l'Arbre  qui  la 
produit. 

ËcoBCE  SAMa  PAREiuJi.  Nom  vul- 
gaire de  l'Ëcorce  de  Winter.  ^.  Dax- 

MXDB. 

ËooRCB  DB  WiiNTER.  Ainsi  nommée 
parce  qu'elle  a  été  découverte  par  le 
navigateur  Winter  :  elle  provient  du 
Drymisffinieri.  f  .Drtmidb.  (a.bO 

ECORCHÉ.  MOTX.  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Conus  striants ,  1  une 
des  espèces  les  .plus  élégantes  du 
genre  Cône  et  qui  fournit  plusieurs 
vanétés  remarquables.  Cb.) 

ECORCHÉE.  INS.  r.  TiTB-icoR- 

CHiB. 

EGORCHEUR.  eus.  Espèce  du 
genre  Pie-Gnèohe.  F.  oc  Rsot.  (dr. .z.) 

ECOSSONNEUX.  ots.  Syn.  vul- 
gaire du  Bouvreuil.  On  donne  aussi 
ce  nom  au  Pic  vert.  F',  Bouvreuu. 
et  Pic.  (dr..z.J 

ECÔUFLE  ou  ESCOUFLE.  ois. 
Sjn.  vulgaire  dç  Mil^n.  V.  Faucon. 
(Da..z.) 

ECOURGEON  ou  ESCOUR- 
GEON, BOT.  P8AN.  Variété  d'Orge. 

(B.) 

ECRECELLE.  ois.  Ç^n.  de  Cres- 
serelle.  ^-  Fauco^.  (b.)   . 

ECRSVISSE.  AêiacuM.  cRun. 
Genre  de  Tordre  des  Décapodes ,  fa-> 
raille  des  Macroures ,  tribu  des  Ho- 
mards ,  ayant  pour  oaraclères  ,  sttir* 
vant  Latreilie  :  quatre  antennes  in- 
sérées presc[tte  ^\a  la  même  ligne;  les 
intermédiaires  Icr^ninées  par    dettx 
fiicts}    pédoneole  des  latérales  nu  . 
avec  àe%  saillies  en  forme  d'écaillcs 
ou  de  dents;  les  six  pieds  antériewre* 
terminés  par  une  pince  &  deni  doigta;  ' 
pièce  extérieure  des  appendices  na|bB- . 


tdfo  du  bowt  de  U  quenedirisëe  en 
deux  pur ties^  Ce  genre,  établi  par 
Gr«MiOTiii6,  aux  ciëpeDS  des  Cancer  de 
LÎQBK ,  etnbrassatt  d'abord  tous  les 
Gnisiaoés  Dëcapodei  firachyures  » 
à  rexeeptîoo  des  Utppes  ;  mais  il  a 
sabt  depuis  lors  d*iinportans  cban- 
geiDcns;  d'abord  Fai>rtcius  le  dé-* 
composa  pour  en  extraire  les  geores 
Façore,  Gelatbëe  et  Scyllare.  Dal- 
dorflfât  CBsuite  plinieurs  travaux  s  or 
le  Cmstacés  ;  Fabricius  en  tira  par- 
ti ci  restreignit  davantage  les  Ecre* 
TÎaees  en    établissant  de    nouveaux 

fesres  sous  les  noms  de  Palinure, 
ïisH04m,  Alpbée,  Penée  et  Cran-> 
Çon.  Enfia ,  dans  ces  derniers  temps , 
Loftcfa  retim  encore  des  Eorevisses  le 
genre  Biepbrops.  Ainsi  réduit  le  genre 
que' nous  décrivons  ne  comprend  plus 
qn'nntrès  petit  nombre  d'eipéces ,  les 
uncsfloviatileset  lesftutres  marines  .O. 
Givier  a  pDfaiié(Ann.  du  Vus.  d'fiist. 
Ifat.  T.  u ,  p.  568)  une  dissertation 
cntiquCy  irèi^xarieuse ,  sur  les  espè- 
ces d'Ecrevisses  connues  des  anciens, 
et  inr  les  noms  qu'ils  leur  ont  don- 
née Banni  elles ,  on  remarque  suin* 
tout  l'Ecreviiie  de  rivière  dont  tous 
les  anteuTS  ont  parlé  depuis  Aristote. 
C'esâ  aussi  cette  espèce  qui  a  fourni 
le  aejet  de  diverses  observations 
qu'on  peut ,  fosqu'à  un  certain  points 
nip|wrt0r  aux  caractères  du  genre, 
mais  qu'il  est  plos  exact  de  pré- 
senter i  rhistoîre  de  Tespèce. 

L'Ecisv^iaeE  ns  miTiiax ,  Astaetts 
JiMtviaiUis  on  le  Cancer  jistacuê  de 
Linné  et  le  Cancer fiuviatilU  de  Ron- 
delet ,  a  été  décrite  avec  beauceup 
de  soin  et  fîgoréepar  Roësel  (Ins.  T. 
xu,  lab.  $4-^1).  âin  cotvelet  est  uni, 
son  rostre  est  denté  latéralement 
afee  «ne  double  dent  à  sa  base  supé- 
rieure. Los  deux  serres  antérieures 
iont  inégales,  chagrinées ,  et  n'ont 
sa  aftté  interne  que  des  dentelures 
tR^Inscf  ;  la  coiHeor  varie,  suivant 
les  locabiés,  du  brun  verdâtre  è 
«a  bnuB  dair  ou  plus  ou  moins  ob- 
sear.  On  la  trouve  dans  ^n  grand 
na^Lut  de  rîvièras  de  i'f^nrope  et  du 
BOidde  l'Asie.  Elle  se  tient  ordinai- 
\  aooa  Ifs  pierres  dans  les  cavi- 
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tés  des  berres,  et  n'en  sort  guère  que 
pour  chercner  sa  nourriture  qui  con* 
si9te  en  Mollusques ,  en  Poissons ,  en 
larves  d'Insectes  et  en  matières  ani- 
males corrompues. 

Passons  en  revue  les  particularités 
les  plus  remarquables  oe  l'organisa- 
tion de  l'Ecrevisse.  Le  corps  peut  se 
diviser  en  tête ,  corselet  ou  carapace , 
et  abdomen  ou  queue.  La  tète  n'est 
distincte  de  la  carapace  que  par  une 
sainure  transversale  tracée  en  demi- 
cercle  dont  la  convexité  regarde  en 
arrière.  La  partie  antérieure  de  la  tète 
est  prolongée  en  une  sorte  de  bec 
aplati ,  bl9rizontal ,  garni  sur  son  mi- 
lieu d'une  série  longitudinale  de  pe- 
tites épines.  On  voit  de  cbac^ue  côté 
deux  paires  d'antennes  ;  les  intermé- 
diaires sont  avancées  ,  courtes ,  for- 
mées par  deux  filets  sétacés,  divisées 
en  un  grand  nombre  de  petits  arti- 
cles ,  et  portées  sur  un  pédoncule 
commun  beaucoup  plus  gros  et  cylin- 
drique,   divisé    en    trois  pièces  et 
garni  de  longs  poils  touffus.  Les  an- 
tennes extérieures  consistent  en  de 
longs  filets  très-déliés,  égalant  en  lon- 
gueur le  corps  de  TAnimal  et  com- 
posés d'une  infinité  de  petits  articles 
placés  bout  è  bout  les  uns  des  autres 
et  diminuant  graduellement  de  bas 
en  haut.  Chaque  filet  prend  naissance 
snr  une  base  mobile  composée   de 
trois  parties  grosses  et  cylindriques , 
au-dessus   et  snr  le  coté  desquel- 
les on  remarque  une    grande   pièce 
aplatie,    triangulaire,    terminée    en 
pointe  et  garnie    au   bord    interne 
d'une  série  de  longs  poils.  Au-dessous 
de  cette  pièce  mobile ,  on  trouve  en- 
core une  pièce éeailieuse ,  convexe,  et 
plus  bas,  enfin,  une  dernière  plaque 
pourvue  d'épineS"  et  d'éroinences.  Les 
yeux  sont  aussi  placés  de  chaque  c6té 
du  rostre  î  ces  deux  organes  sont  por- 
tés à  l'extrémité  d'un  pédicule  qui , 
étant  très-mobile  ,   peut  les  diriger 
dans  tous  les  sens,  et  tes  faire  sortir 
ou  rentrer  k  volonté  dans  la  cavité 
qui  les  contient.  Les  parties  de  la 
bouche  ne  diffèrent  de  ce|le  des  au- 
tres Crustacés  que  par  quelques  par- 
ticularités de  Ibrmes  et  non  pieir  Texis'* 
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tencc  ou  l'absence  des  partiet  essen- 
tielles observées  ailleurs.  Les  mandi- 
bules sont  dentées,  les  mâchoires  de 
la  seconde  paire  sont  découpées  en 
lanières  au  nombre  de  six  ,  et  de  mê- 
me que  dans  les  autres  Macroures, 
les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont 

étroits  que  chez  les  Crabes. 

La  carapace  des  Eérevisses  laisse 
très-bien  apercevoir ,  ainsi  que  nous 
l'avons  exposé  à  larticle  GRU8T4cés , 
les  régions  stomacale  ,  cordiale 
moyenne,  hépatique  postérieure  et 
branchiale.  Cette  pièce  se  prolon- 
ge sur  les  côtés ,  protège  les  flancs  et 
va  gagner  inférieurement  les  pâtes 
ou  point  de  leur  insertion  avec  le 
.sternum.  Les  parties  inférieures  du 
corselet  constituent  la  poitrine  pro- 
prement dite.  Celle-ci  consiste  eu  une 
série  de  segmens  .  transversaux  en 
luéroe  nombre  que  les  paires  de  pâtes. 
La  poitrine  de  TEcrevisse  est  donc 
formée  par  cinq  segmens;  ces  seg- 
niens  se  composent  cnacun  d'un  ster- 
num et  des  flancs  étant  tous  unis 
entre  eux  et  ne  laissant  apercevoir 
que  des  sutures  qui  indiquent  les  tra- 
ces de  leur  réunion.  Les  sternums 
sont  très-étroits  5  ils  s'articulent  sur 
les  côtés  aux  cinq  paires  de  pâtes ,  et 
servent  de  point  d  appui  aux  flancs  , 
qui  se  perdent  sous  la  carapace  ;  de 
la  soudure  des  flancs  avec  le  sternum 
et  de  chacunedeces  pièces  entre  elles , 
il  naît  à  l'intérieur  du  corps  des  lames 
crustacées  dirigées  en  plusieurs  sens 
et  formant,  par  les  points  d'adhérence 
qu'elles  contractent  les  unes  avec  les 
autres,  des  espèces  de  cloisons  ver- 
ticales ou  obliques  qui  servent  è  l'at^ 
tache  des  muscles ,  et  protègent  eu 
même  temps  les  oignes  les  ^ue  es- 
sentiels à  la  vie  :  le  système  nerveux, 
les  vaisseaux ,  le  canal  intestinal ,  etc. 
Ces  lames  ne  sont  autre  chose  que 
les  analogues  très  -  développés  des 
apodème$  d'insertion  de  l'intérieur  du 
thorax  des  Insectes.  Les  pâtes  diflB^ 
rent  entre  elles  par  leurs  formes  et 
leur  volume.  La  plus  remarquable , 
celle  qui  diflère  le  plus  des  autres , 
est  la  première  paire  |  autrement  dite 
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h  pince  ou  la  serre.  Cinq  pièces  en* 
trent  dans  sa  composition  :  la  pre- 
mière f  attachée  au  corps ,  est  grosse 
et  courte;  la  seconde  est  plus  longue 
et  comprimée  sur  les  cotes  ;  la  troî-' 
sième  présente  encore  plus  de  lon- 
gueur; an  contraire ,  la  quatrième  est 
courte ,  grosse* et  an^laire  ;  enfin  la 
cinquième ,  ou  la  mam ,  est  une  gran- 
de pièce  ovale  et  convexe  des  deux 
côtes ,  munie  antérieurement  de  deux 
parties  coniques  désignées  sous  le 
nom  de  doigts  ;  l'un  d'eux ,  extérieur 
et  immobiusy  peut  être  considéré 
comme  un  prolongement  de  la  main  ; 
l'autre,  intérieur ,  constitue  une  pièce 
distincte ,  articulée  avec  la  main  et  se 
mouvant  sur  le  prolongement  qu'elle 
fournit.  Des  muscles  très-forts  sont 
contenus  dans  toute  la  longueur  de 
ce  membre  robuste  ,  k  l'aide  duquel 
l'Ecrevbse  sauit  sa  proie  et  se  défend. 
Les  pâtes  qui  suivent  sont  longues , 
menues  et  formé»  par  six  articles» 
La  deuxième  et  la  troisième  paires  se 
terminent  ainsi  que  la  première  par 
une  pince ,  à  cette  diffiSrence  près 
Qu'elle  est  très-petite ,  et  que  c'est  le 
aoigt  extérieur  qui  jouit  seul  de  quel- 
que mouvement.  Les  pâtes  qu'on  ob- 
serve ensuite  sont  munies  d  un  ongle 
simple ,  pointu  et  crochu.  Le  premier 
article  de  la  base  de  la  dernière  paire 
de  pâtes  des  mâles  est  remarquable 
par  une  ouverture  arrondie  qui  livœ 
passage  è  l'extrémité  des  organes  fé- 
condateurs chez  la  femelle.  I^  troisiè- 
me paire  de  pâtes  c&t  pour  les  or||a- 
nés  de  la  génération  une  particulantë 
semblable ,  c'est-è«<iire  qu'on  y  trou- 
ve une  ouverture  ovale  ,  grande ,  à 
laquelle  aboutissent  les  oviductes ,  et 
qui  livre  passage  aux  aufs. 

L'abdomen  de  TEcrevisse,  qu'on 
nomme  improprement  sa  queue ,  est 
très-développe  et  formé  par  ^ix  an* 
neaux  très-convexes  en  oessus  et  lé- 
gèrement voûtés  en  dessous.  Des  mus« 
des  nombreux  et  puissans  lui  impri- 
ment des  mouvemens  robustes  ;  ces 
muscles  forment  deux  masses  distinc- 
tes, l'une  supérieure  et  l'autre  infé- 
rieure. L'abdomen  est  pourvu  en  des- 
sous de  parties  reman|uables  qu'où 
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ntnmve  dans  la  plupart  des  Grusta- 
as;  ce  sont  des  filets,  sortes  de  pstes 
redimeiitaires  qui  Tarîent  eu  nombre 
et  en  figure  dans  les  deux  sexes.  Us 
sont  mobiles  à  leur  base;  TEcrerisse 
les  iàit  flotter  dans  l'eau  en  les  agi- 
tant d'avant  en  arriére  comme  des  pe« 
tites  nageoires.  La  femelle  en  a  qua- 
tce  paires  nlacées  sur  le  second  ,  le 
troisième ,  le  auatrième  et  le  cinquiè- 
ne  anneaux.  Ils  se  ressemblent  tous , 
et  sont  oompos^  chacun  d*une  tige 
aplatie,  cartilagineuse,  ^ui  jette  deux 
brandies  dont  la  postérieure  est  divi- 
sée en  deux  portions  par  une  articu^ 
lation  mobile;  les  deux  branches  sont 
également  mobiles  sur  la  tige  k  laquel- 
le  dies  sont  unies,  de  sorte  que  ces  fi- 
lets sa  meuvent  avec  la  plus  grande 
iaôrité.  Cas  branches  sont  garnies 
de  longs  poib  barbus  auxquels  TE- 
crevîsse  attache  ses  œufs.  Le  mâle  offre 
aussi  des  filets  abdominaux  ;  mais 
ceux  dn  second  anneau  diflBèrent  sen- 
siblement des  mêmes  filets  chez^^e- 
melle.  Les  mâles  portent  encoilRiu- 
dessous  du  premier  anneau  de  Tabdo- 
nen deux  autres  parties quon ne  voit 
point  sur  la  femellcy  et  qui  mobiles  à 
leur  base  et  présentant  là  une  articula- 
tion, s'appliquent,  dans  l'inaction , 
s  or  le  sternum  entre  les  pâtes ,  et  res- 
sembient  à  des  tiges  un  peu  aplaties , 
droites  ,  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre 
et  de  substance  cartilagineuse  ;  leur 
moitié  antérieure  est  courbée  et  rou^- 
lée  sur  elle-même  longitudinalement, 
de  manière  k  former  une  sorle  de 
tojau.  Cesappendices  singuliers ,  sur 
l'usage  desqueb  l'observation  n'a  en- 
core rien  appris ,  pourraient  bien  être 
àts  organes  coputateurs.  L'abdomen 
est  tenniné  par  dnq  pièces  plates, 
BÎnces  et  ovales  en  forme  de  teuilles 
an  peo  convexes  en  dessus  et  conca- 
ves en  dessous.  La  pièce  intermédiai- 
re ou  impaire  n'est  autre  chose  que  le 
éemîer  anneau  abdominal,  et  les  deux 
prolongemens  latéraux  sont  les  ap- 
peadices  de  l'anneau  qui  précède.  Ces 
parties  sont  on  véritable  appareil  de 
aaittkm  an  moyen  duquel  PËcrevisse 
fiottBt ,  en  les  dirigeant  vers  la  tête , 
^  caops  réitérés  dans  Teau.  Il  en  ré- 
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suite  naturellement  une  natation  en 
arrière  ou  à  recttlons.*L'abdonien  est 
percé  postérieurement  et  à  sa  face 
mférieure  par  l'anus. 

L'anatomie  interne  des  Ecrevisses 
offre  quelques  traits  d'organisation 
asses  curieux  et  que  nous  aflons  par- 
courir en  empruntant  è  Roësel  et  à 
Cuvier  les  principaux  détails.  L'esto- 
mac^ situe  en  quelque  sorte  dans  la 
tète,  immédiatement  au-dessous  de 
la  calotte  calcaire  qui  la  recouvre ,  est 
formé  de  membranes  fortes  et  assez 
épaisses;  il  est  muni  intérieurement 
de  trois  dents  écailleuses ,  pointues , 
supportées  par  un  appareil  remarqua- 
ble que  Geoffroy  Samt-Hilaire  a  d^ 
crit  et  représenté  avec  soin  dans  un 
travail  encore  inédit.  Ge  savant  ana- 
tomiste  retrouve  dans  l'estomac  des 
pièces  analogues  a  celles  qui  compo- 
sent la  tête  des  Animaux  vertébrés,  et 
il  ramène  ainsi  è  un  type  connu  une  _ 
organisation  aussi  anomale  en  appa- 
rence. G'est  principalement  sur  1  E- 
crevisse  de  mer  ou  le  Homard  qu'il  a 
fiiit  ses  diverses  recherches.  Le  grand 
intestin  part  de  l'estomac  ;  il  est  situé 
dans  TaDdomen  et  s'ouvre  à  l'anus. 
Guvier ,  dans  un  Mémoire  sur  la  nu- 
trition des  Insectes  (Mém.  de  la  Soc. 
d'Hist.  Plat,  de  Paris,  an  7  ),  donne 
une  description  exacte  de  la  structure 
et  des  fouctions  du  foie  de  TEcreyis- 
se  ;  suivantlui ,  les  vaisseaux  biliaires 
ou  le  foie  sont  très-développés  et  leur 
fonction  n'est  point  équivoque  :  on 
sait  qu'en  général  le  foie  esl  plus  vo- 
lumineux dans  les  Animaux  aquati*-  . 
ques  k  sang  rouge  que  dans  les  ter- 
restres ,  et  il  parait  que  la  même  loi 
^iste  pour  ceux  k  sang  blanc.  Ijcs 
vaisseaux  biliaires  des  Ecrevisses  sont 
donc  très-gros  ,  au  nombre  de  plu- 
sieurs centaines  et  disposés  en  doux 
grosses  grappes  dont  les  vaisseaux 
excréteurs  communs  forment  les  ti- 
ges. Ils  s'insèrent  tous  contre  le  pylo- 
re et  y  versent  une  liqueur  épaisse , 
brune  et  amère.  Leurs  parois  sont  co- 
lorées d'un  jaune  fonce,  et  paraissent 
d'une  texture  très -spongieuse..  Ge 
sont  eux  qui  forment  la  plus  gi^ande 
partie  de  ce  qu'on  nomme  la  larce 
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dans  les  Etrilles ,  les  Homards  et  Us 
autres  grandes  espèces  que  l'on  man- 
ge communément  ,  et  l'numeur  <|u'Us 
f produisent  I 
'amertume 
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de  ceUc  différence ,  attendu  que  la 
substance  l'espirée  étant  sous  forme 
liquide ,  et  ne  pouvant  se  précipiter  , 


communique  à  cette  farce  comme  Tair  le  fait ,  dans  les  trachées 

1    plus   ou     moins    forte  pa^ l'effet  de  son  élasticité,  il  lui  tal- 

qu'ou  y  remarque.  Cuvier( /ac.  cii,  )        '  *"*"  '*'  ""' 

s  énonce  de  la  manière  suivante  à 


î&it  un  mobile  étranger  ,  qui  est  cet 
organe  qu'on  a  pris  pour  un  cœur. 
Quant  à  la  nutrition  proprement  di- 
te ,  elle  se  ferait  exactement  comme 
dans  les  Insectes  ordinaires  etdans  les 
Zoophjtes ,  c'est-à-dire  par  une  sim- 


propos  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation :  «  LesËcrevisses  et  les  Mo- 
nocles n'ont  aucune  trachée,  et  ce 

sont  précisément  ceux  chez  lesquels    f  f> .   .'. 

on  trouve  un  cœur  ou  du  moins  un  pie  imBibition. 

organedestructuresemblable.il  faut  Les  organes  générateurs  maies  de 

pourtant  observer  qu'il  n'existe  peut-  l'Ecrevisse,  situés  dans  le  thorax  , 

être  pas  entre  eux  et  les  autres  Insec-  se  composent  des  testicules  divisés  en 

tes  uae  différence  aussi  grande  qu'on  trois  parties ,  deux  en  avant  et  une 

le  croirait  d'abord  ;  ils  ont ,  à  chaque  plus  grosse  en  arrière.  D'autres  vais- 

oôté  du  corselet,  des  paquets  de  vais-  seaux  blancs,  tortueux  ,très-déve- 

seaux  capillaires  rangés  d'une  manié-  loppés  et  turgescens  à  l'époque  de 

re  très -régulière  sur  deux  des  faces  l'accouplement  ,    ont    été    regardés 

de  certains  corps  en  forme  de  pyra-  comme  les  vaisseaux  sémînifèrcs;  ils 

raides  triangulaires;  toutes  ces  pyra-  rem[4issent  un  assez  grand  espace 

midessontcom                   ....       -  --       •. .     -  i          .         -.t. 

tcrnattvement  ^ 

ques  feuillets  membraneux  que  'l'Ë-  m^^ 

crevisse  meut  à  volonté.  pamles  côtés  du  corps  et  divisés  com- 

»  Mes  essais  d'injection ,  poursuit  me  le  testicule  en  trois  portions.  A 

Ouvier, m'ont  bien  permis  de  porter  l'époque  de  la  ponte,  ils  sont  aH^J*" 

la  liqueur  de  ces  branchies  vers  le  gés  et  trèâ-distendus  par  les  œufs.  Ils 

coeur;  mais  jamais  je  n*ai  pu  la  diri-  aboutissent  au  premier  article  de  la 

gcr  en  sens  contraire  -,  tandis  que  du  troisième  paire  de  pâtes.  L'accouple- 

oœur  on  peut  la  faire  parvenir  par  ment  des  Homards,  et ,  par  analogie , 

tout  le  corps ,  au  moyen  de  vaisseaux  celui  des  Ecrevisses ,  se  fait ,  à  ce  qa  il 

nombreux  et  très- visibles  dans  cer-  paraît ,  à  la  manière  de  quelques  Md- 

taines  espèces,  notamment  dans  le  nocles  ,  c'est-à-dire  ventre  à  ventre. 

Bemard-i'Hermite  ,  oii  ils  sont  colo-  Le  mâle  aStaque  la  femelle,  qiû  se  ren 

rés  en  un  blanc  opaque.  S'il  se  trou-  verse  sur  le  dos,  et  le  couplp  amoQ- 

vait,  par  des  recherches  ultérieures ,  reux  s'enlace  alors  étroilcmŒit  à  l'ai- 

qu'il  n'y  eût  ni  second  cœur ,  ni  trou  de  des  pâtes.  La  ponte  a  lieu  deux 

commun  veineux ,  qui ,  devenant  ar-  mois  après  ;  elle  est  assez  abondante ,  'i 

tdriel,  porlât  le  sang  aux  branchies  et  l'on    compte    quelquefois  vingt, 

par  une  opération  à  peu  près  inverse  trente  œufs    et    m6me    davantage.'! 

de  celle  qui  a  lieu  dans  les  Poissons ,  Ceux-ci  sont  fixés  aux  filets  mobiles  J 

alors  on  pourrait  croire  que  les  bran-  qui  garnissent  la  erueue,  à  l'aide  d'un  ' -i 

chies  ne  font  autre  chose  qu  absorber  pédicule,  sorte  ae  tuyau  membra-  i 

une  partie  du  fluide  aqueux  et  le  por^  neux  ,  flexible  ,  élargi  à  sa  base  et  «^ 

ter  au  cœur ,  qui  le  transmettrait  à  ««i  naratt  éti-e  U   continuation    de 
tout  le  corps.  Ce  prétendu  cœur  et  ces 


,-  n 


qui  paraft  ètve  la   continuation    de< 
r enveloppe  la    plus    extérieure   de  j 


Insectes  ordinaires  que  par  cetorgane  vent  sous  le  ventre  de  leur  mère  un-  j 
musculaire  qu'il  aurait  reçu  de  plus,  refuge  assuré  contre  les  dangers  ,  et^i 
Et  on  c^VKsevfait  aisément  la  raison    n'abandonnent  cet  abri  que  lorsque  i 
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leor  lél,* plias  consistaur,  peut  les 
Rotéger.  Les  Ecrevisses  reDOUvellent 
Itur  enveloppe  extérieure  tous  les  ans 
entre  le  mois  de  mai  et  le  mois  de 
septembre.  Hcfaumur  a  décrit   avec 
soin  cette  espèce  de  mue.  On  trou- 
ve on  extrait  de  ses  observations  dans 
TEocvclopédie  Méthodique,  et  cet  ex- 
trait nous  a  paru  assez  exact  pour 
mériter  d'être  cité  en  grande  partie. 
Quelques  jo  urs  a  van  t  le  dépo  u  illenien  t 
de  leur  peau ,  les  Ecrevisses  cessent 
de  prendre  de  la  nourriture;  alors, 
si  on  appuie  le  doigt  sur  récaille ,  elle 
plie,  ce  qui  prouve  qu'elle  n*est  plus 
seul^ae   par    les   chairs.  Quelque 
temps  avant  l'instant  de  la  mue  ,  t  £- 
crensse  frotte  ses  pâtes  les  unes  con- 
tre les  autres,  se  renverse  sur  le  dos, 
replie  et  étend  sa  queue  à  différentes 
fois ,  agite  ses  antennes  et  fait  d'autres 
mouvemens  dans  le  but  sans  doute  de 
détaciiersa  peau  pour  la  auitter  j  elle 
ffxaûe  son  corps,  et  il  se  fait  entre  le 
premier  anneau  de  l'abdomen  et  la 
carapace  qui  s  ctecd  depuis  elle  jus- 
au^àla  tête,  une  ouverture  qui  met  à 
découvert  le  oorps  de  TEcrevisse.  Il  est 
d'an  brun  Conèé ,  tandis  que  la  vieille 
écaille  est  d'un  brun  verdâtre.  Après 
cette  ruplore,  l'Animal  reste  quelque 
temps  en  repos  ;  ensuite  il  faitdifiCërens 
mouvemens  et  gonfle  les  pafties  qui 
sont  sous  la  cai^apace.  La  partie  pos- 
térieure de  celle-d  est  bientôt  soule- 
vée, et  l'antérieure  ne  reste  attachée 
qu*à  Fendroit  de  la  bouche •)  alors  il 
ne  fiiotplos  qu'un  demi-quart  d'heu- 
re ou  on  quart  d'heure  pour. que  TE- 
crevisse  soit  entièrement  dépouillée; 
die  lire  sa  tête  en  arrière,  <légage  ses 
Tens ,  ses  antennes  ^  ses  bras  et  suc- 
ccKÎvement  toutes  ses  pâtes,  lies  deux 
iienièrcs,  ouïes  serres,  paraissent 
ks  vins  difficiles  à  dégainer ,  parce 
^ee la  dernière  des  cinq  parties  dont 
ttles  sonC  Composées  est  beaucoup 
fàos  grosse  que  l'avani-dernière  i  mais 
•t  cDoçoâi  aisément  cette  opération  , 
(^oad  on  àait  que  chacun  des  articles 
«cift^eux  oui  forme  chaque  pftrtie  e»l 
défiaéen  deoz  piè^s  limgi^^di^alcs 
q«â  fëGarlenl  l'ti&e  de  l'autre ,  da«s 
If  fesps  de  la  mne ,  l4>r9qiie  V Animal 
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leur  fait  violence.  Enfin l'Ecrevisse  se 
retire  de  dessous  sa  carapace,  ctaussi- 
têt  elle  se  donne  brusquement  un 
mouvement  en  avant ,  étend  la  queue 
et  se  dépouille  de  ses  anneaux.  C'est 
ainsi  que  finit  l'opération  de  la  mue  , 
qui  est  si  violente  que  plusieurs  Ecre- 
visses en  meurent,  surtout  les  plus 
jeunes  ;  celles  oui  y  résistent  sont  très- 
faibles.  Après  la  mue  les  pâtes  sont 
molles,  et  l'Animal  n'est  recouvert 
que  d'une  membrane  ;  mais  en  deux 
ou  trois  )Ours,  et  quelquefois  en  vingt* 
quatre  heures,  cette  membrane  de- 
vient une  nouvelle  enveloppe  aussi 
dure  que  l'ancienne.  U  est  important 
à  l'Ecrevisse  que  la  nouvelle  peau  se 
durcisse  bientôt,  car,  si  elle  était 
rencontrée  par  d'autres  Ecrevisses» 
n'étant  plus  défendue  par  son  écaille, 
elle  ne  manquerait  pas  de  devenir 
leur  proie  ;  c'est  pourquoi  aussi ,  lors- 
qu'elle est  prêle  a  muer ,  elle  cherche 
une  retraite  dans  les  trous  et  d'autres 
endroits  oîi  elle  puisse  être  à  l'abri  du 
danger.  Dans  la  suite ,  le  nouveau  têt 
ne  devient  ni  plus  dur ,  ni  plus  épais , 
ni  plus  grand ,  de  sorte  que  l'Ecrevis- 
se, qui  augmente  de  volume  chaque 
année ,  étant  gênée  dans  sou  enve* 
loppe ,  est  contrainte  d'en  sortir  ;  aus- 
si Kéaumur  a-t-il  remarqué  que  cha- 
aue  partie  d'une  Ecrevisse  qui  ^  mué 
oepuis  peu  est  considérablement  plus 
grande  en  tous  sens  que  le  fourreau 
qu'ellea  quitté  ;  cette  différence cepen- 
aa  n  t  ne  doit  pas  être  bien  considéra  ble, 
si  l'on  s'éti  rapporte  à  certains  pê* 
cheurs  qui  assurent  qu'une  Ecrevisse 
desixà  septansn'aencorequ'unegroS" 
seur  médiocre ,  la  vie  moyenne  de  ces 
Animaux  étant ,  dit-on ,  de  vingt  ans. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable , 
c'est  qu'à  chaque  mue  il  se  forme  un 
nouvel  estomac  dans  1^  corps  de  l'A- 
nimal ;  et  cet  estomac  enveloppe  l'an- 
cien qui  est  bientôt  détruit  par  l'au- 
tre. L  Ecrevisse  renouvelle  peut-être 
bien  aussi  toutes  les  autres  parties 
internes. 

Dans  les  Ecrevisses  prêtes  à  muer , 
on  trouve  constamment  sur  les  côtés 
de  l'estoniac  deux  corps  calcaires  con* 
ans  vulgairement  sous  le  nom  d*yeul 
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d'Ecrevisses,  à  cause  de  leur  6gure 
arrondie.  Ces  deux  pièces  dbparaî&- 
sent  pendant  la  mue ,  et  on  ne  les 
trouve  plus  dans  les  espèces  qui  ont 
éprouve  ce  changement.  L'opinion 
des  auteurs  a  beaucoup  varié  sur  Tu- 
sage  de  ces  jjarties.  Geoffroy  a  cru 
qu  elles  servaient ,  ainsi  que  la  mem- 
brane du  vieil  estomac ,  pour  nourrir 
TEcrevisse  durant  la  mue.  Mounsey 
(Trans.  Philosoph.)  présente  une  ob- 
servation analogue ,  et  il  pense  avec 
Réaumur,  au 'étant  dissoutes  dans 
l'estomac ,  elles  servent  à  la  forma- 
tion ou  au  durcissement  de  la  nou- 
velle enveloppe.  Au  contraire  Roësel, 
n'admettant  pas  l'opinion  de  Réau- 
mur,  croit  que  l'Ecre  visse  se  décharge 
de  ces  pièces  en  entier  dans  le  temps 
qu'elle  se  dépouille  de  son  test ,  et 
qu'elles  ne  se  dissolvent  ni  ne  dimi- 
nuent dans  son  corps  en  aucune  ma- 
nière. Quant  à  ce  dernier  fait ,  il  pa- 
rait cependant  constant ,  et  l'opinion 
de  Réaumur ,  quoiqu'elle  soit  suscep- 
tible d'objections,  est  encore  pliis  ad- 
missible que  celle  de  Roeselqui  pense 
que  les  yeux  d'Ecrevises  pourraient 
bien  être  l'assemblage  ou  le.  résidu 
des  dépouilles  de  différentes  parties 
internes  de  l'Ëcrevisse. 

Les  Ecrevisses  présentent  un  autre 
fait  non  moins  remarquable  que  celui 
de  la  mue ,  c'est  la  faculté  qu'ont  les 

Satcs  y  les  antennes  et  les  mâchoires 
e  repousser  après  leur  amputation , 
sans  qu'on  puisse ,  dans  l'état  actuel 
de  la  science ,  expliquer  convenable- 
ment ce  phénomène.  Rénumur  a  le 
premier  tenté  des  expériences  siur  cet 
objet.  Il  nous  a  appris  que  si  l'on 
casse,  dans  la  jointure  d'une  articula- 
tion, la  pâte  d'une  Ecrevisse,  on 
aperçoit ,  un  ou  deux  jours  après  , 
une  espèce  de  membrane  légèrement 
rouge ,  qui  recouvre  les  chairs.  Cinq 
jours  plus  Urd  ,  cette  membrane  fait 
saillie  et  paraît  renflée,  puis  elle 
devient  conique ,  s'allonge  de  plus  en 
plus,  se  déchire  et  Ifaisse  voir  une 
jambe  molle  qui  croit  en  grosseur  et 
en  lougueur  et  se  recouvre  d'une  en- 
veloppe solide.  Un  fait  bien  digne  de 
fixer  l'attention ,  c'est  qu'il  ne  naît  à 
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chaque  jambe  que  ce  qu'il  (but  pré- 
cisément pour  la  compléter.  Nous  le  ré^ 
pétons ,  on  n'a  encore  présenté  aucune 
explication  bien  satisraisante  de  cette 
reproduction  analogue  sans  doute  à 
celles  des  pâtes  des  Salamandres ,  de 
la  tâte  des  Limaçons  et  des  Polypes  ^ 
ce  n'est  pas  ici  lé  lieu  de  traiter  cette 
grande  question. 

Tout  le  monde  ccmaait  Fusace  ali- 
menta ire  des  Ecrevisses.  On  employa  it 
autrefois  en  médecine  les  pièces  cal- 
caires connues  sous  le  nom  d'yeur 
d'Ecrevisses  ;  mais  la  raison  a  fait 
justice  de  ce  médicament  ridicule.  On 
pèche  les  Ecrevisses  de  diverse» 
manières  :  d'abord  avec  un  filet  que 
l'on  suspend  le  soir  au-dessous  d'mt 
morceau  de  chair  putréfiée.  Les  Ecre- 
visses sont  attirées  quelquefois  en 
grand  nombre  par  cet  appât.  On  met 
aussi  quelquefois  delà  viande  dans  un 
fagot  menu  que  l'on  retire  lorsque  les 
Eorevisses  ont  pénétré  de  toutes  parts 
entre  les  brancnes  du  bois.  Plusieurs 
personnes  emploient  des  baguettes 
fendues  ;  on  met  dans  la  fente  un  ap- 
pât ,  et  on  les  place  dans  les  lieux  oii 
tes  Ecrevisses  sontabondantes.  Celles- 
ci  ne  tardent  pas  à  s'attacher  à  l'ap- 
pât; ou  retire  ensuite  les  baguettes 
avec  beaucoup  de  précaution ,  et  oa 
glisse  sous  chacune  d'elles  un  pa« 
nier.  Â  peine  sortie  de  l'eau ,  l' Ecre- 
visse abandonne  le  (»>rps  qu'elle 
dévorait ,  et  tombe  dans  le  panier.  Oa 
prend  aussi  les  Ecrevisses  a  la  main,, 
dans  leurs  trous,  et  on  emploie  en- 
core quelques  autres  moyens  pour  se 
les  procurer. 

On  trouve  souvent  sur  les  branchies 
de  l'EcreVisse  un  petit  Animal  vermi- 
forme ,  figuré  par  Roësel ,  que  notre 
ami  Auguste  Odîer  a  décrit  avec 
beaucoup  de  soin  ;  cet  Animal  forme 
un  genre  nouveau  dans  la  classe  àt^ 
Annelides ,  et  appartient  à  la  famille 
desHirudinées.  /^.  BEANCHiOBDJCtxx. 

Le  genre  Ecrevisse  renferme  quel- 
ques autres  espèces,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  : 

L'ECBBTISSE      HOXABD,     Ast0CU9 

mannus,  Fabr. ,  ou  le  Cancer  ma-' 
cmuru9  Gammarus  de  Linné ,  et  le 
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Cœer  Gammams  de  Scopoli.  Elle  a 
«^figurée  par  Sëba  (Mus.  T.  m, 
lab.  17 ,  fig.  5),  par  Pennant  {Zoo/. 
Brii.  T.  iT,  tab.  lo,  fig.  ai) et  par 
Berfatt(tab.  aS).  Elle  est  connue  en 
Fraace  sous  le  nom  de  Homard,  Sa 
taille  est  souvent  gigantesque.  La  ca- 
npsoeestlisse ,  munie  d'un  s^on  lon- 
gitudinal, et  d'un  autre  transversal 
iirëgulîer.  Le  reste  est  avance ,  pointu, 
avec  une  double  dent  à  sa  base  supë- 
naore.  Son  corps  est  bleuâtre  et  ta- 
dbé  de  blanc.  Il  rougît  au  feu.  On  le 
trouve  communënient  dans  la  Médir 
lenanée  et  dans  TOcéan. 

LEcBWXSsB  DE  Babtom,  jtsiaciiê 
Bartomiij  Fabr.  Sa  carapace  est  unie , 
son  rostre  est  court  et  aieo.  On  en 
trouve  une  fijg^ure  dans  THistoire  des 
Cnistacës ,  laisant  soiteà  Bu£fon  (  ëdit 
deiPëlervilIe ,  pi.  1 1 ,  fie.  i }.  Elle  est 
propreauz  eaux  douces  de  l' Amérique 
septenmonaley  ressemble  beaucoup  à 
riscrevîise  fluviatile  et  se  mange. 

L'ficRxnssx  NoRvrioisNNE  y  Mt. 
NoiwegicuM^  Fabr.  Elle  a  la  carapace 
cpmeuse  en  avant,  les  pinces  sont 
prismatiques  avec  les  angles  épineux» 
Les  anneaux  de  la  quelle  sont  ciselés. 
Degéer  (Ins.  T.  vit.  pi.  a4)  Ta  dé- 
crite et  figurée.  Herbst  (tab.  s6  ,  fig. 
3)  l'a  aussi  représentée^  Leach  a  cru 
dt:wmr  iâirc  un  nouveau  genre  de 
cetleespèœsous  le  nom  de  Nsphbops. 

ECRITURE  ou  ECRIVAIN,  pois. 
Espèce  de  Perche.  ^.  ce  mot.      (b.) 

ECRITURE.  MOLL.  On  donne  vul- 
gairement ce  nom ,  ou  celui  de  Co- 
quilles écrites ,  à  un  ffrand  nombre 
oeCbqmllesde  genres  aifiiSrens  :  ainsi 
la  P^eiUÉê  scripla ,  la  Cyihena  casirenr 
m,  VOUifa  fcrijna^  etc. ,  ont  reçu  ce 
Bon.  On  nomme  Ecriture  hébraïque 
ït  Cornus  eàreas.  D'Arsenville  donne 
leiMMB  d'Ecrite  à  une  des  nombreuses 
«ariétdsderOlivehispidule.  (d..h.} 

ECRIVAIN.  POIS,  y,  EcaiTUBE. 
ims. 

ECROUELLE.  cbtjst.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Cancer  Puiex ,  L. 
^.Cbbvbttb.  (»•) 
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ECSTOMON.  bot.  pban.  (Diosco- 
ride.)  Svn.  d'Hellébore.  Z'*.  ce  mot. 

(B.) 

*  ECTOCARPE.  Eciocarpu*,  bot. 
CRTPT.  {Céramiairea.)  Genre  établi 
parLyngbye  (Hydr,  Dan,  ,  p.  i5o) 
et  dont  les  caractères  réformés  dans 
le  troisième  volume  de  ce  Diction- 
naire, F,  CéRAMiAiRXSy  sont  :  cap- 
sules subsessiles ,  solitaires ,  non  re- 
vêtues d'une  membrane  qui  les  fasse 
paraître  annelées.  Voisin  des  Deli- 
selles ,  il  en  difière  en  ce  que  celle-- 
ci ont  leurs  capsules  comme  revêtues 
d'un  anneau  transparent.  La  forme 
allongée  des  capsules  des  Capsicar- 
pelles  les  distingue   facilement   du 
senre  dont  il  est  aoestion  j  la  même 
forme  de  capsule  oes  Audouinelles  et 
le  pédicule  qui  les  supporte  sert  en- 
core à  distinguer  ces  Mantes  des  Ec« 
tocarpes.  Les  espèces  bien  constatées 
de  ce  genre  habitent  la  mer ,  où  elles 
sont  parasites  des  autres  U^droj^hy- 
tes ,  peu  nombreuses  ,  mais  d  une 
certaine  élégance  $  elles  concourent  à 
Tomement  des  herbiers  oii  elles  s'ap* 
pliquent  assez  étroitement  au  papier 
sur  lequel  on  les  prépare.  Les  prin- 
cipales sont  :  Ectocarpuê  UttoralU  ^ 
Lyngbye ,  hc,  cit. ,  tab.  4a ,  dont  il 
faut  soigneusement   distinguer    les 
variétés  «  et  /3  du  même  auteur;  la  se- 
conde est  une  Pylayelle.  F.  ce  mot. 
—  Ectocarpus  elongaius^  N.;  Ed. 
tiUoralia ,  Lyngb. ,  tab.  4a  ,  B.  —  jBc-' 
tocarpus  densus  ,  Lyngb. ,  loc.  cil,  , 
tab.  44 ,  B.  (B.) 

ECTOPOGONES.  bot.  crypt. 
(  Mousses.  )  Palisot  de  Beauvois  ap- 
pelle ainsi  la  seconde  tribu  qu'il  avait 
établie  dans  la  famille  des  Mousses. 
Elle  comprend  les  genres  qui  sont 

S  rivés    de    p^risV>nae    interne.    ^. 
loussES.  (A.  a.) 

•  ECTOSPERME.  Ectosperma. 
wyr.  cRYPT.  (  Characées  ?  )  Genre  fort 
naturel ,  très-tranché  et  par&itement 
décrit  par  Vaucher  (Hist.  des  Conf. , 
p.  9).  Ce  savant  lui  imposa  un  nom 
qui  donne  une  idée  exacte  de  la  fruc- 
tification caractéristiaue ,  laquel^ 
consiste  dans  des  capsules  extérieures. 
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£0  adoptant  ce  genre  ,  De  Can- 
dollc  (Flor.  Fr.  T.  u,  p.  6i  )  crut 
devoir  changer  ce  nom  cependant  si 
expressif  et  confonne  aux  règles  ëta- 
blieà,  pour  lui  imposer  celui  de 
P'avcheria.  Nulles  raisons  valables 
n'uutoiisant  cette  mutation  qu'a- 
doptèrent la  plupart  des  algologues, 
nous  avons  cru  devoir  la  regarder 
comme  non  avenue ,  et  en  taisant 
droit  àranlérioritë,  nous  réserverons 
le  nom  de  Yaucherie  pour  un  autre 
jenre,  hommage  plus  digne,  dans  une 
amille  qu'il  a  si  hien  observée,  d'être 
offeit  au  savant  Genevois  dont  l'ou- 
vrage est  encore  le  meilleur  sur  les 
Confervées.  y,  Vauciierie.  Les  Ec- 
lospermes  consistent  dans  des  filu- 
mens  simples  ou  rameux  ,  tubuleux  ', 
absolument  inarticulés ,  plus  ou 
moins  transparens ,  remplis ,  quand 
rage ,  ou  quelque  agent  extérieur 
n'altère  pas  leur  organisation >  d'une 
substance  verte  analogue  à  celle  qui 
colore  les  Charagnes  et  la  plupart  des 
Plantes  aquatiques;  des  capsules  ar- 
rondies, ovales,  ou  tant  soit  peu 
oblongues^  extérieures  au  tube,  ses- 
siles  ou  pedicelléeSy  solitaires ,  didy- 
mes  ou  réunies  en  plus  ou  moins 
rand  nombre,  opaques  et  remplies 
e  corpuscules  granilbrraes  ^  consli» 
tuent  la  fructification. 

On  a  jusqu'ici  confondu  les  Ecto- 
spermes  avec  les  Conferves  ,  mais  ce 
rapprochement  est  absolument  désa- 
voué par  la  nature.  L'absence  toule 
d'articulations  ne  saurait  le  permet- 
tre. Nous  avions  d'abord  pensé,  avant 
de  connaître  leur  fructification  ,  que 
Ton  pouvait  les  rapporter  aux  Ulva- 
cëes  tubuleuses ,  encore  que  leur 
tissu  ne  fât  pas  le  même  ;  mais 
ayant  vérifié  les  observations  de  Vau- 
cher,  et  cherché  dans  les  Végétaux 
aquatiques  quelque  capsule  dont  la 
conformation  se  rapproche  de  celle 
des  Ectospermes ,  nous  nous  sommes 
convaincus  que  les  Charagnes  ontd'ë* 
troites  analogies  aveô  euk.  En  effet, 
on  a  déjà  vu  (T.  m  ,  p.  477)  que  les 
Charagnes  sont  des  Fiantes  aquat»- 
nues  croissant  dans  les  mares  ot  tes 
/ossés  siagnaoS)  qui  ne  s'élàvent  ja* 
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mais  à  la  surface,  demeurent ccias- 
tammcnt  submergées  et  fructifient 
sous  l'eau.  Comme  ehes  les  Ëcto« 
spermes ,  leurs  tiges  tubaleuses  et 
inarticulées  sont  généralement  rigi- 
des quoiqu'assez  fiezibles ,  rameuses  » 
et  dont  les  ramules  portent  des  cap* 
suies  munies  d'autres  petites  ramules 
oii  l'on  a  vu  des  bractées  avortées,  et 
qui  se  retrouvent  dans  la  plupart  des 
Ectospermes  à  cansules  pédicell^es. 
Comme  dans  les  Charagnes ,  on  ob- 
serve ici  un  tégument  dont  l'cxtero» 
est  très-minjce ,  membraneux  et  trans- 
parent ,  contenant  un  véritable  péri-* 
carpe  oii  se  troute  un  fluide  rempli 
de  corpuscules  qu'on  serait  tenté  de 
prendie  pour  des  graines ,  si  la  ger- 
mination de  ces  Plantes ,  fort  bien  ob^ 
servée  et  figurée  parYlucher  (pi*  11, 
fig.  1  et  4,  et  tab.  ii ,  f.  8), ne  prori- 
vait que  c  est  de  Tintégrité  du  fruit 
que  sort  le  filament  destiné  à  devenir 
la  tige  de  TEctosperme.  Outre  la 
finctitîcation  de  ces  Végétaux,  oix 
trouve  asseï  communément  à  la  sur- 
face de  leurs  filamens  d'autres  cor-* 
puscules  plus  ou  moins  couaidérables 
et  transparens,  au  centre  desquels  o<à 
distingue  un  point  noirâtre  qui  ne 
urdc  pas  à  s'agiter  sous  les  yeux  de 
l'observa leutr.  On  serait  d'abord  tenté 
d'y  voir  un  indice  de  Zoosperme,  mais 
pour  peu  qu'il  y  porte  de  Valteation  » 
le  naturaliste  circonspect  ne  tardera 
pas  à  reconnaiti^e  que  l'objet  qui  s'a- 
gite sous  la  lentille  est  un  petit  Crusta- 
ce  du  genre  Cyclope ,  Cyclops  lupuia, 
Miiir. ,  et  provenant  d'œufs  probable- 
ment déposés  k  la  suite  d'une  piqAre 
d'oii  résulte  une  sorte  de  galle  ;  celle- 
ci  demeure  transparente  comme  du 
verre  quand  le  Cyclope  en  est  sorti. 
Les  Ectospermes  plus  ou  moins  rudes 
au  toucher ,  disposés  soit  en  gai&ons 
adhérens  aux  corps  inondés ,  soit  en 
touffes  arrondies  où  les  filamens  di-*- 
vergent  du  centre  à  la  circonférence , 
soit  enfin  en  grandes  masses  nuageu* 
ses  au  fond  des  eaux,  sont  d*uu  vert  gé- 
néralement assez  foncé;  ils  remplissent 
les  bassins  alimentés  par  des  eaux  vi- 
ves. Presque  tous  furent  conCoudus 
par  les  botanistes  sous  les  noms  du 
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Con/erva  canalicularis  ,  spongiosa  / 
et  même  d'ampkibia,  encore  que  le 
rentable  Con/èri^a  ampàibia  de  LiDné 
soit  une  Géramiaire  ,  fort  voisine 
da  C.  gtomeraSa  de  ce  même  auteur. 
Jl  est  des  espèces  qui  continuent 
de  végéter  quand  Tcau  dans  laquelle 
on  les  a  vues  se  développer  vient 
à  s'évaporer  ;  celles-ci  forment  alors 
sur  la  vase,  contre  les  parois  des  fossés 
sombres  ou  sur  les  reckers  humides, 
des  couches  pressées,  d'un  vert  soyeux, 
molles  et  compactes,  qui  présentent 
iscca  bien  l'aspect  d'une  éponge  du 
plus  beau  vert.  Quelquefois  les  extré- 
mités de  leurs  filamens  se  réunissent 
en  &isoeaux  poi^ans  qui  font  para!- 
tre  comme  hérissée  et  rendent  assez 
rude  la  surface  de  ces  coussinets  aupa- 
ravant soyeux  au  toucher.  C'est  \  ers 
la  un  de  tauiomne  , .  dans  les  hivers 
teinpérés  et  humides  ou  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps ,  que  i  on 
trouve  les  Ectospermes  en  frucUfica- 
tioo.  £ki  adoptant  ce  genre  avec  le 
nom  que  lui  imposa  Yaucher ,  on 
doit  encore  y  former»  avec  cet  auteur, 
diverses  coupes  pour  distribuer  en- 
viron dix-huit  a  vingt  espèces.  Ces 
coupes,  auxquelles  nous  en  ajoute-- 
rons  de  nouvelles ,  deviendront  peut- 
être  susceptibles  de  former  des  genres 
àkxÏBCIs. 

-f  Capsniessolitaires,  sessilesou  stib- 
scssilcs,  obovales,  latérales ,  épaisses,. 
nues ,  c'est-à-dire  dépourvues  de  tout 
appendice  qu'on  poisse  considérer 
commit  des  bractées  avortées. 

EciosFXBMS  DiCBoTOKs,  Ectospet* 
ma  dicàoêomai  N.$  Cotrferpa  dicàoto^ 
ma,  lu;  F'attekena  dichotoma ,  L^gb., 
loc.  cit. ,  75,  t.  iq,  c.  On  ne  conçoit 
gaère  ooiOfoentRoth  {CJalai.  lu,  pag. 
119)  avait  pu  comprendre  cette  Plante 
ftWfîrttidleipent  inarticulée  parmi  ses 
Ctramium.  L'une  des  plus  communes 
4e  son  ^eiire  ;  la  grosseur  de  ses  fîla- 
ttens  dichotomes  fit  comparer  ceux- 
a,àeaose  de  leur  volume,  à  des  soies 
^  Porc(  Confefva  dichotoma  setis 
p^raaU  similis ,  Dill.,  Musc.  17,  tab. 
^*  &!•  19}-  Elle  abonde  dans  toutes 
les  eaux  oii  elle  devient  fort  grande, 
^extrémités  sont  très-obtuses.  • 

lOMS   ▼!. 
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ECTOSPERMS     TRICHOTOMB,      * 

Ectosperma  trickotomc ,  N.  Bien  que 
nous  n'ayons  pas  observé  la  fructi- 
fication ae  cette  espèce ,  elle  présente 
trop  d'analogie  avec  la  précédente 
pour  que  nous  l'en  puissions  éloigner;  . 
elle  en  a  la  couleur,  l'aspect  et  la  con- 
sistance ;  mais  ses  rameaux  ,  au  lieu 
de  se  fourcher ,  se  partagent  toujours 
en  trois.  Nous  présumons  qu'elle  est 
<>riginaire  des  canaux  de  l'Egypte  , 
du  moins  Tavons-nous  découverte 
dans  de  grands  pots  de  terre  où  Ton 
cultivait ,  toujours  inondée  dans  les 
serres  de  Bruxelles,  le  Nymphœa  cce- 
ruUa^  provenue  de  plants  en  racines 
qu'un  officier  belge  avait  rapportés 
dans  son  pays  de  la  glorieuse  expédi- 
tion que  firent  les  Français  en  Afii-  . 
que  sous  le  cénéral  Bonaparte. 

Le  véritable  Conferua  canaUcularis 
de  Linné  appartient  encore  à  cette  sec- 
tion, ainsi  que  \ Ectosperma  littora- 
lis ,  N. ,  Vaucheria  dichotoma  b  , 
Lyngb.,  /oc.  c//. ,  p.  76,  t.  20,  A, 
qu'on  trouve  dans  les  fosses  saumâ- 
tres  ,  le  long  de  certaines  côtes.  — 
Ectosperma  sericea^  N.  ;  Vauclwria  , 
Lyngb.,  t.  si,  B,  qui  est  le  Conferva 
spongiosa  de  plusieurs  botanistes.  — 
Ectosperma  Dillwynii^  N.;  VaucliM^ 
ria^  Lyuçb.,  t.  21,  c  ;  Ectosperma  ^a- 
linarum,  N.;  Ectosper/na  appendicite 
latay  Yaucher,  p.  35,  pi.  3,  11,  lyit 
croît  dans  l'eau  muriatée  des  bassms 
de  Lons-le-Saulnier  et  autres  salines 
du  même  genre.  —  Ectosperma  ma^ 
rina,  N.;  ^awc^ria,  Lyngb. ,  pi.  a  a. 

f  f  Capsules  sessiles ,  rondes ,  laté- 
rales, solitaires  ou  géminées ,  accom- 
pagnéesd'un  appendice  bractéifôrme. 

ECTOSPERME    IlÉTÉROCLlTfi  ,    J^C- 

tosperma  heteroclita,  N.  ;  Ect.  sessi- 
//s,  Vauch.j/oc.ci/.  3i,pl.  3,  f.  9,  7  ; 
P^aucheria  sessilis,  Lyngb.,  p.  80,  pi. 
39,0.  Cette  espèce,  qui  n'est  pas  rare 
dans  uos  mares ,  est  remarquable  en 
ce  que  ses  capsules  solitaires  ou  gé- 
minées sont  uxées  âi  la  base  d'un  ap- 
pendice qui  manque  parfois,  mais 
qui  ressemble  à  une  petite  corne  loi-s- 
qu'il  existe. 

ttt  Capsules  solitaires  ,  }>édiccl* 
lées.  Les  espèces  de  cette  section  ont 
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fê  pédicule  aui  supporte  leur  fructi- 
fication simple ,  fourchu  ou  accompa» 
fné  d'une  ou  deux  de  ces  ramules 
ract^iformes  regardées  &  tort  comme 
<les  anthères.  Nous  citerons  comme 
les  principales  :  Ectosperma  ouata  , 
Vauch.,  p.  a5,  ph  i,  fig.  i;  Vau- 
cAeria,Lyugh,y  locci/.,^.  76,  pi.  20, 
B.  —  Ectosperma  àamata,  Vauch., 

E.  36  ,  pi.  2  ,  £g.  s  ;  Faucheria  , 
yngb.,p.  77, pi.  30,  o. — Ectosperma 
terrestrU^  Vauch. ,  p.  37,  pi.  3,  fig. 
3,  qui  n'est  certainement  pas  le  Bys' 
sus  velutina  de  Linné  ,  comme  le 
croit  Vaucher  ;  ce  prétendu  Byssus 
est  une  véritable  Conferve  ;  le  f^au^ 
eheria  terrestn's  de  Ljngb.,  p.  77,  t. 
91 ,  A ,  est  bien  un  Ectosperme ,  mais 
non  celui  de  Vaucher.  Il  doit  être 
considéré  comme  une  espèce  très- 
différente  que  nous  nommerons  re- 
pens. 

ff-ff  Capsules sessîles,  géminées, 
opposées  vers  l'extrémité  de  Tappen- 
dice  bractéiforme  qui  les  supporte* 
Trois  espèces  remarquables  compo^ 
sent  cette  section  :  Ectosperma  gémi- 
nata,  Vauch.,  loc»  cit.^  P-  39,  pi.  a  , 
f.  à;  f^aucheria  ,  Lyngb. ,  /oc.  cit, , 
p.  80,  t.  35,  A.  —  Ectospeima  cosspi^ 
.  /osa,  Vauch. ,  p.  38^  pi.  3  ,  fig.  4  ; 
Vaucheria,  Lyngb.,  8i,  t.  33,  b.  — 
Ectosperma  craciata,  Vauch.,  p.  5o, 
pL3,fig6. 

.ttttt  Capsules  groupées  en  cer- 
tain nombre  sur  les  appendices  bmc- 
téiformes ,  soit  sessiles ,  soit  stipitées. 
Les  espèces  qui  composent  cette  sec- 
tion sont  les  suitrantes  :  Ectosperma 
racemosay  Vauch. ,  toc,  cit. ,  p.  33,  pi. 
5,  f.  8  ;  VaucJieriay  Lyngb.,  loc.  cit,^ 
p.  81  ,  t.  33,  c.  —  Ectosperma  mutti- 
comis  ,  Vauch.,  p.  33,  pi.  3  ,  fig.  9 
\bona).  —  Ectosperma  muUicapsula' 
ris  ,  f^aucheria ,  Lyngb. ,  p.  83  (  abs- 
que  icône);  Con/en^a,  Dill.,  t.  71. 

illl  It  Capsules  ovoïdes  ,  termi- 
nales ,  et  donnant  aux  rameaux ,  & 
l'extrémité  desquels  on  les  voit ,  l'as- 
pect d'une  petite  massue.  Nous  ne 
connais.«ons  qu'une  espèce  dans  cette 
section  qui  pourrait  rentrer  dans  la 
troisième  ,  si  l'on  venait  à  lui  dé- 
couvrir des  capsules  latérales.  C'est 
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V Ectosperma  Cleuateia  ,  Vanch., /oc. 
c//.,  p.  34 ,  pi.  5,  f.  10  ;  Kaucheria  , 
Lvngb.,  loc,  cit* ,  p.  78,  t.  ai ,  d. 
C  est  à  tort  qu*on  a  rapporté  à  cette 
espèce  le  Conferva  vesicata  de  Mill- 
ier (JVcw.  Act,  Petr.  III,  p.  96,  t.  3» 
f*  6~9)  <iui  est  bien  certainement  une 
Prolifère  de  Vaucher  et  de  Leclerc , 
c'est-à-dire  une  de  nos  Vaucherics. 
^.  ce  mot.  (b.) 

ECTROSIE.  Ecttwia,  bot.  mak. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Dtgynie ,  établi  par 
R.  Brown  {Pivdr.  Fior.  Nou,-HolL, 
p.  i85)  qui  Ta  ainsi  caractérisé  :  lé- 
picène  multiflorei  à  deux  valves  pies- 
que  égales  et  mutiques  ;  épillet  com- 
posé de  fleurs  distiques ,  l'inférieure 
hermaphrodite ,  les  autres  mâles  ou 
neutres.  Chaque  fleur  hermaphrodite 
est  munie  d'une  ^lume  â  deux  val- 
ves, dont  l'extérieure  est  tet minée 
par  une  barbe  simple  ;  les  fleurs  mâ- 
les et  neutres  ont  des  barbes  plus 
longues.  Ce  ^enre  est  voisin  des 
Chloris ,  dont  il  se  distingue  surtout 
par  son  inflorescence  en  panicule  :  il 
se  compose  de  deux  espèces,  nom- 
mées par  R.  Brown  Ectrosia  Jeporina 
et  Ectn  spadicea ,  qui  croissent  l'une 
et  l'autre  dans  la  partie  de  la  Nou- 
velle-Hollande  située  entre  les  tropi- 
ques. (O..N.) 

♦  ECU.  Scutum,  INS.  Nom  qu'on 
avait  employé  assez  vaguement 
pour  désigner  certaines  parties  dures 
du  corps  des  Insectes ,  et  que  nous 
avons   appliqué  d'une  manière  ri- 

Soureuse  et  invariable  à  une  pièce 
e  leur  dos;  nous  avons  donné  le 
nom  d'Ecu  antâkievr  ,  Frœscutum^ 
â  une  autre  pièce  du  thorax  située 
au-devant  de  l'Ecu.  V.  sa  description 
au  met  Thorax.  (aud.) 

ECU  DE  BRATTENSBOURG. 
Moix.  FOS8.  Cranie  ainsi  nommée  â 
cause  de  sa  forme  et  d'un  canton  de 
Laponie  oii  elle  se  trouve  communé- 
ment, (b) 

ECUELLE.  Scutella.  pois.  (Gouan.) 
Disque  formé  par   la  jonction  des 
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vfninles  dans  les  b^padogashres.  T. 
cemoL  (b.) 

ECOELLE  D'EâO.  bot.  pham. 
Sjn.  Tulgaire  à^Hydrocoiyle  vulga* 
rù,  L,  (B.) 

£COLA.  FOIS.  Pour  Equula.  ^.  ce 
mot.  (b.) 

ECCMË  DE  MER.  zool.  et  bot. 
Les  matelots,  les  habitaas  des  côtes  et 
(foelques  voyageurs  appellent  Ecume 
de  mer  ce  que  les  vagues  jettent  sur 
le  rÎTaee;  c'est  un  compose  en  gêne- 
rai de  Plantes  marines,  de  Polypiers , 
90 de  leurs  débris,  ayant  souvent  un 
commeocement  de  décompositîou. 
Quelques  Hydrophytes  capiUacées, 
«rtieulëes  et  très-gélatineuses,  sont 
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aussi  légèrement  â  turre  qu'ils  grim- 
pent et  sautent  sur  les  Arbres.  Cette 
course  est  une  suite  de  bonds  qui  tient 
le  milieu  entre  la  course  des  Lièvres 
et  les  sauts  des  Gerboises.  Ni  la  di~ 
rection  des  os  des  membres^  ni  la 
disposition  de  leurs  articulations  ne 
nécessitent  cbez  ces  Animaui  celte 
gène  à  marcher  à  terre ,  qu'on  ob- 
serve cbez  les  Bradypes  et  les  Chau- 
ve^Sourts  ,  ni  robligation  de  grim- 
per comme  chez  ces  mêmes  Biady- 
pes  et  les  Orangs.  L'habitude  de 
grimper  est  pour  eux  TefTel  néces- 
saire d'une  influence  particulière  du 
système  nerveux.  De  petits  Ecu- 
reuils auxquels  Magendie  enlevait  les 
é^Lîel^Jî^t  no^méir'ii'IIm^^^^^  mer  l^^e?  du  cerveau  et  les  corps  striés , 
par  les  matins,  pour  les  distinguer    «"  *'«"  «*  «^«  entramëi  irrésislible- 


des  Planles  marines  plus  grandes  ou 
plus  fortes  dans  leur  tissu,  (lam.  .x«) 

ECUME  DE  BAER.  hin.  Meen- 
thoiun  de  Werner.  On  appelle  ainsi 
un«  Terre  magnésienne  fort  tendre  , 
blanche  ,  dont  on  fait  des  pipes  très- 
recherchées.  Brongniart  l'a  nommée 
Magnéslle,  nom  sous  lequel  elle  sera 
décrite  dans  ce  Dictionnaire.  /^.  Ma- 

CtiésiTE.  (A.  B.) 

ECUME  PRIOTANIÈRE.  in».  -T. 
Cemcotb. 
ÉCUREUIL.  Sciurus,  hah.  Genre 


ment  dans  une  course  en  avant, 
comme  il  arrive  en  pareil  cas  aux 
Lapins  et  aux  autres  Mammifères , 
se  mettaient  à  exécuter  les  mouve- 
mens  de  grimper,  en  fléchissant  en 
dedans ,  avec  une  grande  agilité  ,  les 
pieds  de  devant  et  ceux  de  derrière 
comme  ils  font  quand  ils  grimpent  à 
une  branche  d'un  plus  petit  diamètre 
que  leur  corps.  La  piéuominance  de 
leurs  membres  postérieure  sur  les 
antérieurs  n*est  point  non  plus,  com- 
me on  l'a  dit  aussi ,  la  cause  de 
leurs  habitudes  grimpantes,  car  cette 


de  RoB|^ur5  a  clavicules ,  caractérisé    longueur  est  bien  supérieure  encore 
par  des  incisives  inférieures  très-com-    dans  les  Gerboises  qui  sont  préci- 


primées ,  par  une  queue  longue ,  gar- 
nie de  poils  longs  et  presque  toujours 
diveroens  en  dessous  comme  des  bar- 
bes  de  plume.    Les  Ecureuils  ont 
quatre  doigts  devant  et  cinq  derrière  ; 
quelquefois  le  pouce  de  devant  est 
marqué  par  un  tubercule;  ils  por- 
tent partout  quatre  mâchclières  tu- 
bcrculeoses ,  et  eu  haut  une  cinquiè- 
lae  trés-netite,  antérieure,  qui  tombe 
«k  très-bonne  heure;  leurs  ongles 
sont  aigas  et  recourbés  pour  pou- 
ssoir s  accrocher  aux  écorces  des  Ar- 
livcs  en  y  grimpant. 
Ce  sont  tous  des  Animaux  agiles  , 
propres ,   animés  d'un   instinct   de 
gri  tiper  qui  n'est  pas  ,  comme  on  Ta 
àiX  ,  on  simple  résultat  mécanique 
^  leur  conformation,  car  ils  coui*enr 


sèment  des  Animaux  terriers.   L'ex- 
périence de  Magendie  prouve  d'une 
manière  directe   que  les   habitudes 
de  ce   genre  ont  uniquement  leur 
cause  dans  l'organisation  particuliè- 
re du   système  nei-veux.  Leur  œil , 
très-grand  relativement  à  leur  taille, 
n'a  point  de  couleur  réfléchissante 
&  la  choroïde  ;  la  pupille,  plutôt  ovale 
que  ronde,  a  son  grand  diamètre  ho- 
rizontal ;  leurs  oreilles  sont  bien  dé* 
veloppées  et  souvent  terminées  par 
des  Douquets  de  poils;  ils  se  nourris- 
sent de  fruits  secs  qu'ils  portent  à  U 
bouche    des  deux  mains  à  la   fois, 
dans  quelques  pays,  ils  vivent  aussi , 
selon  les  contrées,  de  la  sève  sucrée 
des  Graminées ,  et  Kalm  (  Voyage, 
T  II,  p.  345 }  dit  qu'ils  se  sont  mul« 

y 
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pi.  »5.  Uo  peu  plos  grand  que  l'Ecu- 
reuU  roux  d'Europe  ,  ses  couleure 
sont  très-variables;  on  en  a  eu  à  la  Mé- 
nagerie du  Jaixlin  des  Plantes  qui 
étaient  tout  entiers  d'un  gris  blan^ 
châtre ,  et  d'autres  oii  le  fauve  se  mé- 
langeait à  tout  le  pelage  et  dominait 
sur  les  flancs.  Cette  espèce  offre 
l'exemple  des  plus  grandes  diffiéren- 
ces  de  couleur  dans  une  espèce  libre 
et  sauvage  habitant  une  mêmecon-* 
trée  ;  les  oreilles  n'out  pas  de  pin- 
ceaux ;  les  poils  soyeux  et  laineux 
sont  en  égale  proportion  ;  il  a  de  for- 
tes moustaches  aux  lèvres  supérieu- 
res ,  il  en  a  aussi  à  la  Caoe  intérieure 
des  jambes  de  devant.  Par  sa  taille,  il 
est  très-probablement  d'une  autre  es- 

Êx  que  le  grand  Ecureuil  gris  de 
tesby  qui  habite  la  même  contrée. 
Cet  Animal  est  d'une  pétulance , 
d'une  brusquerie  extraordinaire }  ce- 
pendant il  s'apprivoise  aisément, 
mais  sans  s'attacher  à  personne.  Il  ne 
se  couche  qu'après  avoir  construit  au 
fond  de  sa  cage  un  nid  sphérique  de 
paille  ou  de  foin  ,  dans  lequel  u  dort 
|usqu  au  jour.  Cette  espèce  est  indigè- 
ne des  Carolines.  fiosc  l'avait  déjà 
décrit  et  figuré  (  Journal  d'Hist.  Nat. 
T.  II,  p.  96}.  Catesby  (Hist.  Natur.  de 
la  Caroline.^  T.  11,  p.  74)  a  fait  con- 
naître un  Ecureuil  aussi  grand  qu'un 
jeune  Lapin,  plus  épais,  plus  trapu 
que  rEcureuil  ordinaire  d'Europe  ; 
sa  tête  et  ses  oreilles  sont  plus  cour- 
tes ;  sa  queue  lui  couvre  tout  le  corps. 
C'est  cette  espèce  qui  est  décrite  dans 
le  Dictionnaire  de  Déterville  sous  le 
nom  d'Ecureuil  gris ,  trois  fois  plus 
grand  que  celui  d'Europe.  Est-ce  le 
Hciuruè  cinereus ,  L.  ? 

4.  Écureuil  Capistrate,  Sciums 
Capis/rati43 ,  Maram.  lith.,  3*  doux. 
Entièrement  noir,  à  l'exception  des 
oreilles ,  du  museau,  des  doigts  et  du 
bout  de  la  queue  qui  sont  blancs. 
Les  poils  laineux  sont  en  très-grande 
proportion  ;  tous  sont  noirs  à  la  poin- 
te, giis  à  l'origine  dans  les  parties 
noires,  et  blancs  sur  toute  la  lon- 
gueur dans  les  parties  blanches.  Il  est 
<Ie  beaucoup  pi  us  grand  que  l'Ecureuil 
\ulgaire.  11  a  deux  pieos  du  museau 
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au  bout  de  la  quene^  Il  habite  tes  ter- 
rains secs  plantés  de  Pins  et  d'Erables 
dont  il  mange  les  semences;  il  entre 
en  chaleur  au  mois  de  janvier  ;  les 
petits  quitfent  la  bauge  vers  le  mois 
de  mars.  Il  ne  fuit  pas  le  chasseur  , 
mais  cherche  à  se  dérober  à  sa  vue  ca 
se  cachant  è  plat  ventre  sur  quelaue 
grosse  branche  d'oii  il  ne  bouge  plus 
avec  quelque  opiniâtreté  qu'on  le 
fusille.  Les  Renards  ,  les  âei*pensà 
sonnette  et  les  Oiseaux  de  proie  en 
détruisent  beaucoup. 

5.  Écureuil  Cck^uallik  ,  i$cfi/nr« 
wiriegaius ,  L. ,  Buff.  T.  xiii ,  pi.  1 S  ; 
Sohreb., pi.  ai8,  Quauhlecalioll-Qua- 
pachtli  aes  Mexicains.  Hemandez  » 
cap,  38,  le  dit  presque  double  de  celui 
d'Europe  ;  c'est  une  des  raisons  de 
Buffon  pour  n'en  point  faire  un  Ecu- 
reuil, dont  il  dit  qu'il  diffère  d'ailleurs 
par  plusieurs  caractères  extérieurs 
aussi  bien  que  par  le  naturel  et  les 
mœurs.  Cette  espèce  a  le  dessus 
du  corps  varié  de  roux,  de  noir  et 
de  brun  \  son  ventre  est  d'un  roux 
orangé  ^  sa  queue  de  la  couleur  du 
dessus  du  corps,  légèrement  mêlée 
de  blanc  vers  la  pointe  et  sans  pin- 
ceaux aux  oreilles  ;  il  ne  monte  pas 
sur  les  Arbres,  habite,  comme  l'Ecu- 
reuil de  terre,  dans  des  trous  et  sous 
les  racines  des  Arbres  ;  il  V  fait  sa 
Imiu^  et  y  élève  ses  petits;  il  remplit 
aussi  son  liabitatation  de  grains  et  de 
fruits  pour  l'hiver.  On  ne  le  connaît 
encore  qu'au  Mexique^ 

6.  EOURKVIL  A  VENTRE  ROUX.  iSc/tf- 

rm  rufive»ter,  Geoff.  Il  existe  dans  1& 
Muséum  de  Pans.  De  la  taille  de  celui 
d'Europe,  mais  sans  pinceaux  aux 
oreilles  ;  son  pelage  est  d'un  brun 
roussâtre  piqueté  de  noir  en  dessus  , 
couleur  qui  s*étend  sur  la  tète ,  les 
Uancs  et  les  pâtes  ;  tout  le  dessous  du 
corps  et  les  faces  intérieures  des  mem- 
bres sont  d'un  roux  assez  pur.  Mous* 
taches  noiresaussi  longues  que  la  tête; 
pâtes  d'un  brun  foncé  sans  mélanse 
de  fauve:  queue  toufiiie,  brune  à  Ui 
base,  fauve  à  l'extrémité.  De  TAnié— 
rique  du  nord ,  sans  désignation  de 
contrée.  Est-<e  le  même  que  l'Ecu-* 
reuil  cendré? 
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7.  £C0XEUIL  A  BAKDS8  AOUOSS  , 

Sciante  mbro-lineaiut ,  Mammai  $ 
Erareoi]  rouge  de  Warden  (  Descrip. 
ies  Etats-Unis,  T..  y).— Plus  petit  que 
fËcuieuil  gris  ,  à  pelage  grisâtre  sur 
les  Bancs  ;  une  ligne  rouge  sur  Të- 
cbine  t  Tentre  blanc-  Il  YÏt  de  semeu- 
ees  de  Pins .  d  où  luf  est  venu  le  nom 
d'Ecureuil  aes  Pins.  Il  niche  dans  des 
creux  de  rocher  ou  dans  des  trous 
d'Arbres  morts.  Rafînesque  (  Jnn. 
offiafur,f  n^  t,  p.  la  )  donne  ce  nom 
d'Eçurenil  rouge  à  un  espèce  qu'il  dit 
cotièrenient  rouge  de  brique  en  des- 
ios ,  blanche  sons,  le  ventre  et  sans 
aucun  pinceau  aux  oreilles.  Il  diS6~ 
renit  iMcaucoup  de  respèce  à  bandes 
rouges  par  sa  tailJe  de  deux  pieds  du 
museau  an  bout  delà  queue.  Il  est  du 
Baui-Missouri  où  on  le  nomme  £cu- 
reail-Benai*d. 

S.  EcuRxuiz.  NOIR  f  Sciurus  ni' 
ger^  L.  y  Quauhiecallotlr-ThiUUe  des 
Mexicains  j  Hemand.,  Mex.,  p.  583  ; 
the  biaci  Squirrel^  Gitesby^T.  u, 
p.  7? y  et  Bartram,  T.  11.  A  peu  près 
seniblabk  pour  les  couleurs  et  leur 
répartition  à  TEcui-euil  Gapistrate  , 
mais  presque  moitié  plus  petit ,  n'é- 
tant «[ue  delà  taille  deJ'Ecureuil 
vulgaire.  Des  individus  de  cette  es- 
pèce .  dit  Catesby  (  ho,  ck,  ) ,  n'ont 
que  le  ne»  de  blanc  ;   d^'autres  les 

Sieds  y  d'autres  le  bout  de  la  queue  » 
autres  seulement  un  collier  sur  le 
cou.  La  queue  n'est  ni  aussi  touffue 
nî  aussi  longue  k  proportion  qu'à  son 
grand  Ecureuil  gris  (  Sup.  3  ).  Selon 
Jiesntiarest  (Dict.  dHist.  nat.  de  Dé- 
terrille)  les  oreilles  et  le  bout  du  nez 
seraient  constamment  noirs  ,  com- 
me le  reste  de  la  têle ,  et  ce  carac- 
tère distinguerait  cette  espèce  de  la 
lariélë  noire- du  Câpistrate  dans  le- 
quel ces  parties  seraient  constamment 
bbndies.  lae  pelage- est  formé  d'un 
feutre  brun  et  seiTé ,  traversé  par  les 
poib  soyeux,  seuls  apparens  au  de- 
hors. Il  est  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que et  probablement  aussi  du  Mexi- 
Jie.  Suivant  Catesby,  sa  chair  est  dé- 
note, et  il  diflererait  de  l'espèce  grise 
<laniéme  auteur  par  ses  mreiirs  socia- 
ilKctsa  manière  d'élever  ses  petits. 
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9.  EcuRXUiL  DU  Maluiak  ,  Seiii' 
rus  maximuSf  Gmel.,  Sonnerat,  Voy. 
T.  II,  pi.  87  ;  BuC  ,  Supp.  VII ,  pi. 
79.  Le  plus  grand  de  tout  le  genre  et 
de  la  taille  d'un  Chat  ;  le  dessus  de  la 
tête ,  une  bande  derrière  la  joue ,  les 
oreilles^  la  nuque,  les  flancs  et  le  mi- 
lieu du  dos  sont  d  un  roux  brun  très- 
vif;  les  épaulés ,  la  croupe,  les  cuisses 
et  la  queue  d'un,  beau  noirr  le  ventre, 
la  partie  intélieure  dtes  jambes  de  der- 
rière ,  presque  toutes  les  jambes  de 
devant^  la  poitrine ,  le  dessus  du  cou 
et  le  bout  du  museau  d'un  assez  beau 
jaune.  Suivant  Sonnerat,  il  habite  sur 
les  Palmiers,  et  aime  beaucoup  le  Uit 
des  noix  dé  G>cos. 

9.  EouRcuut  DE  Cktlan  ,  Sciurus 
Cefianensis,  Mammai;  Encycl.,pK 
7Ô ,  f.  4  ;  sous  le  nom  d'Ecureuit  à 
longue  queue;  IiOi^  tailed  Squirrel^ 
Penn.,  Indian  ZàoL ^tah.  1;  Schreb., 
t.  »i7;  DaudoleanahiCAJiBn^  Rakea 
au  Malabar.— Trois  fois  plus  grand 
que  l'Ecureuil  d'Europe  ,  noir  sur 
toutes  les  parties  supérieures ,  jaune 
aux  parties  inférieures  ;  à  queue  crise; 
bout  du  nez  dé  couleur  de  chair  ; 
deux  petites  bandes  noires  sur  eha- 

Sue  )oue  f  une  tache  fauve  entre  les 
eux  oreilles.  On  ne  sait  rien  sur  ses 
habitudes.  Desmarest  propose  de  le 
séparer  de  l'espèce  précédente ,  à  la- 
quelle il  a  été  réuni  par  Cùvier ,  uçi- 
guement  parce  qu'iV  est  de  l'fle  de 
éylan.  liuis  comme  la  distance  de 
Ceylan  au  continent  indien  est  infi- 
niment petite^  et  comme  la  plupart 
des  Animaux  de  Ceylan  lui  sont.com- 
muns  avec  le  Décan ,  par  exemple 
l'Eléphant  asiatique  et  le  Chevrotain 
Mémma  (  qu'on  avait  cru  essentiel- 
lement insulaire  ) ,  on  voit  que  la 
raison  alléguée  par  Desmarest  n'est 
pas  concluante. 

10.  Ecureuil  de  Madagascar  , 
Sciurus  Madagascariensis  ,  Shaw  > 
Buff".  ,  Suppl.  VII,  pi.  63.  D'un  noir 
foncé  en  dessus;  ]ones  et  dessous 
du  cou  d'un  blanc  jaunâtre;  ventre 
brun  jauuâtre;  queue  noire;  oreilles 
sans  pinceau.  Au  moins  double  en 
grosseur  de  l'Ecureuil  d  Europe.  Il 
est  très-voisin  du  précédent  ;  commue. 
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lui  y  îl  a  la  (|ueue  plus  longue  que  le 

II.   £.CUBEVIX«    DB  PrBTOST, 

Sciurus  PrevostiL  Grand  comme  TE- 
cureuU  d'Europe ,  à  pekge  noir  en 
dessus ,  jaune  sur  les  flancs  et  mar- 
ron* en  dessous;  queue  brune;  les 
oreilles  sans  pinceaux;  la  queue  pres- 
que ronde  et  médiocrement  velue; 
le  )aune  des  parties  latérales  tranche 
fbr|  nettement  avec  le  noir  des  par- 
tiea  supérieures  et  le  marron  des  infé- 
rieures. Ses  mœurs  sont  inconnues  ; 
on  sait  seulement  qu'il  est  de  Tlnde  , 
sans  désignation  de  contrée. 

13.  ÉcURKtII.  A  TÂT£BLANCH£  OU 

de  L£8CHENArL.T ,  Sciufu»  aibiceps, 
Geoff.  D'environ  un  pied  de  long; 
il  a  le  fielage  brun  en  dessus  avec 
Textrémité  des  poils  jaunâtre  ;  la 
queue ,  longue  d  un  pied ,  est  brune 
en  dessus ,  îaunâtre  en  dessous ,  à 
poils  bien  aivergens  ;  têle ,  gorge  , 
ventre ,  partie  antérieure  et  interne 
des  jambes  de  devant  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  jambes  postérieures  et  par- 
tie externe  des  antérieures  brunes, 
ainsi  que  les  pieds  de  devant.  Il  est 
de  Java. 

i5.  Ecureuil  BiooiiOa ,  Sciurus, 
bicolor,  Sparmann ,  ^ci.  Soc.  Gotà.g 
Sciurus  Javanensis ,  Schreb. ,  pi.  a  16. 
Corps  roux;  la  queue  fauve  ainsi  que 
le  dessous  dhi  tronc  et  de  la  tête  ;  tour 
des  yeqx  noir  ;  oreilles  sans  pinceaux. 

il.  ÉCUBBUIL  A  DEUX  RAIES  ,  Sciu- 

rus  bilintaïus ,  Geoff.  De  sept  pouces 
environ  de  longueur  ;  queue  un  peu 
plus  courte  ;  dos  et  flancs  d'un  brun 
gris  piqueté  de  jaunâtre  ;  sur  chaque 
Sanc  y  une  bande  blanche  ,  étroite  , 
depuis  Tépaule  jusqu'à  la  hanche; 
dessous  du  ventre  et  dedans  des  qua* 
tre  pales  d'un  brun  jaunâtre.  U  est  de 
Java  où  Leschenault  Ta  découvert. 

i&.  ÉcuBEUiL  Barbaresque,  Sciu' 
rus  09{ulus,  lÀn,,  Buff.  T.  x,  pi.  97. 
D'un  tiers  mus  petit  qae  l'Ecureuil 
d'Europe  ;  il  a  le  dessus  du  corps  brun 
avec  quatre  lignes  longitudinales 
blanches  ,  dont  deux  de  chaque  côté 
depuis  l'épaule  jusqu'à  la  naissance 
de  la  queue  ;  le  ventre  blanc  ;  la 
queue  d'un  cendré  rouasâtre  varié  de 
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noir;  les  oreilles  sans  pinceaux  et 
(rèsHcourtes.  Tï  habite  les  contcées  ad- 
jacentes aux  chaînes  de  l'Adas;  on  l'a 
aussi  indiqué  en  Asie. 

16.  Écureuil  Palmiste»  Sciurus 
Paùnarjuruy  L.,  Ecureuil  a  queue  en 
prNCEAU  de  Leach,  Mustela  africoMy 
dusixxs ,  Exotic,  ;  Buff.  T.  x,  pi.  a6. 
De  cinq  pouces  de  long  «u  corps  et 
six  pouces  à  la  queue  ;  d'ailleurs  fort 
semolable  au  précédent,  ayant,  com- 
me lui ,  deux  ou  trois  bandes  blan- 
ches de  chaque  côté  du  dos  et  sur  les 
flancs ,  le  dessus  du  corps  brun  ou 
roux  mêlé  de  sris;  le  ventre  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  la  queue  roussâtre  en 
dessus  y  blanchâtre  et  bordée  de  noir 
en  dessous  ;  les  oreilles  sans  pinceaux. 
Du  Sénégal  et  des  îles  du  cap  Vert. 
Il  est  douteux  qu'il  se  trouve  en  Asie, 
oh  on  l'a  indiqué  comme  le  précédent. 

ft  GusHLiMouETS  :  poini  d* abajoues; 
queue  entièrement  ronde  ou  dystique 
d  l'extrémité  seulement, 

17 .  Écureuil  de  la  Guiake,  Sciw 
rus  œstuans ,  L.  Grand  Guerlinguet 
de  Buffon,  Suppl.  vn,  pi.  66;  Nyoxus 
Guertingeus ,  Shaw.  A  peu  près  de  la 
même  grosseur  et  de  la  même  forme 
aue  l'Ecureuil  d'Europe  ;  le  dessus 
au  corps  d'un  brun  marron;  ventre  et 
poitrine  roussâti^es  :  queue  de  la  cou* 
leur  du  corps ,  annclée  de  brun  et  de 
fauve  pen  nettement  séparés,  noire  au 
bout;  oreilles  sans  pinceaux  ;  mous- 
taches noires,  et  quelques  longues 
soies  de  la  même  couleur  à  la  face  in- 
terne des  avant-bras.  Il  habite  la 
Guiane ,  où  il  se  nourrit  principale- 
ment de  fruits  de  Palmier.  Mais  il  ne 
vit  pas  exclusivement  sur  les  Arbres; 
on  le  voit  souvent  à  terre. 

18.  Écureuil  xaiiï  ,  Sciurus  pusil- 
ius ,  Geoff.  Petit  Guerlinguet ,  Buff. 
Suppl.  vn,  pi.  46.  Découvert  à  la 
Guiane  par  Sonnini;  il  n'a  guère  plus 
de  trois  pouces  de  long  au  corps  et 
autant  à  la  qqeue  ;  le  dessus  du  corps 
est  brun  mêlé  de  îaunâtre  et  de  cen- 
dré ;  la  poitrine  d  un  gris  de  Souris  ; 
le  ventre  fauve  s  queue  de  la  coulem' 
du  dos  ;  oreilles  sans  pinceaux ,  mais 
garnies  en  dedans  de  petits  poils  du 
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même  ùuTe  fbnc^  c^ue  le  ventre  et  la 
face  inteme  des  cuisses  ;  les  mousta- 
ches noires.  A  Cayenne  on  nomme 
Rat  debois  ce  petit  Ecureuil. 

19.  ÉCY7R£UII«  A  BANDES  BLANCHES, 

Sciunta  albo-ifUiatuèy  Desmarest.  Des^ 
sus  da  corps  roussâtre,  avec  une  Hsoe 
blanche  de  chaque  côte  ;  queue  noire, 
brune  ou  roussâtre  à  sa  base  et  noire 
à  l'extrëmitë  ;  oreilles  sans  pinceaux. 
Desmarest  rapporte  k  cette  espèce  >  qui 
est  des  Indes-Orientales,  1^  l'Écu- 
reuil de  Guigi  de  Sonuerat ,  un  peu 
plus  grand  que  celui  d'Europe ,  d  un 
gris  terreux  en*  dessus ,  gris  plus  clair 
en  dessous  et  sur  le  deaans  des 
laembres ,  avec  une  bande  de  hlanc 
sur  les  flancs  et  du  hlànc  aussi  autour 
de  l'oeil  ;  9^  TEcureuil  fossoyeur  , 
Sciuruê  erytk^us^  de  la  Collection 
du  M usëuiB  ;  grand  è  peu  près  com- 
me le  Sciurus  i^uigarU ,  â  dessus  du 
corps  et  queue  mélanges  de  jaunâtre 
et  de  brun  ;  ventre  blanc  sale  ;  oreil- 
les très -courtes  et  bandes  blanches 
sur  les  flancs. 

90?  ÉcCREUIIi  A  QUEUE  ANNEliis  , 

Sciumt  annuiaius ,  Mammal.  (  F» 
planches  de  ce  Diction.)  Grand  corn* 
me  r Ecureuil  palmiste ,  à  pelage  d'un 
cris  verdâtre  dair  en  dessus ,  sans 
oandes  blanches  latérales,  blanc  en 
dessous;  queue  plus  longue  que  le 
corps,  toute  ronde ,  annelée  trans- 
versalement de  blanc  et  de  noir.  Ses 
mœurs  et  sa  patrie  sont  inconnues. 

j-ff  Tamias,  at^ec  abajoues  et  queue 
djfsiique. 

91.  EcuREtrii*  Suisse,  iScfiin» 
itriaius^  L.  Burunduk  des  Russes; 
Ulhuki  des  Tungouses  ;  JP'artha  des 
Mogob;  Dêjulala  des  Baskirs;  Dsthy- 
nski  des  Mongols  ;  Sùhepei  des  Os* 
tiaks;  Kugeruk  des  Ta  tares.  Ecu- 
reuil de  terre  de  Catesby,  Hist.  de  la 
Garol.  ,p.  i5;  Buff.  T.x,  pi.  908.  On 
en  distingue  deux  variétés  :  l'asiati- 
que et  l'américaine.  La  variété  amé- 
ricaine ,  figurée  par  Catesby ,  est 
moitié  plus  petite  que  l'Ecureuil 
cmlinaire,  et  de  la  même  couletur, 
mais  il  a  de  plus  sur  chaque  flano 
une  hande    a'ua    Ma«c  jaun&tve  > 
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bordée  elle-même  de  deux  raies  noi- 
res ;  une  autre  raie  noire  impaire  s'é- 
tend le  long  de  l'échiné  ;  les  poils  de 
la  queue  sont  beaucoup  plus  courts 
que  dans  les  autres  Ecureuils.  —  La 
variété  asiatique  a  environ  cinq  pou» 
ces  de  long,  et  sa  queue  seulement 
trois;  il   a  le  dessus  du  corps  d'un 
brun  iauve  avec  les  raêdnes  rayures 
que  la  variété  amérioaiDe  :  l'inter- 
valle de  la  raie  spinale  à  la  première 
raie  des  flancs  est  d'un  gris  brtm  ;  les 
épaules  et  les  pâtes  de  devant  sont 
d  un  iàuve  obscur  ;  la  croupe ,  sur  la- 
quelle ne  s'étendent  pas  les  rayures 
longitudinales ,  le  dehors  des  cuisses, 
l'extrémité  des  pâtes  de  derrière  et  la 
base  de  la  qiueue  d'un  roux  vif<  Cette 
espèce  est  mdtgène  depuis  la  Kama 
jusqu  a  l'autre  extrémité  de  la  Sibérie  ; 
en  Amérique  elle  s'étend  probable- 
ment depuis  le  détroit  de   Behring 
jusqu'à  la  Caroline  oii  Catesby  l'a 
observé  le  premier.    Cet    Ecureuil 
monte  rarement  sur  les  Arbres  :  il 
se  creuse  entre  leurs  racines  un  ter^ 
rier  à  double  sortie  avec  autant  de 
chambrées  qu'il  lui  en  faut  pour  les 
provisions  a  hiver ,  qui  consistent  en 
semences  .d'Arbres  de  toute  espèce; 
il  les  transporte  à   la  manière  des 
Hamsters  et  antres   Rongeurs,   au 
moyen  de  ses  abajoues. 

9  9 .   £CU1I£UII«  DX  LA  vioéUATION  , 

Sciurus  tiidecérfilituaius ,  Mitchell , 
'  Medic.  RepasU,  janvier  1891,  vol.  6, 
n.  9.  Grand  comme  rEeureuil Suisse; 
è  queue  longue  de  trois  pouces  ;  è 
corps  nûnce  ;  à  museau  pointu  ;  le 
pelage  est  châtain  foncé  en  dessus» 
avec  une  li^ne  moyenne  blanchâtre , 
moitié  contmue  et  moitié,  formée  de 
petites  taches;  de  chaque  côté  de  cet* 
te  ligne  en  sont  trois  non  interrom^ 
pnes ,  alternant  avec  trois  séries  de 
taches  blanchâtres  ;  dessous  du  corps 
d'un  jaune  blanchâtre.  Il  est  de  la  ré- 
gion des  sources  du  Meschasabé.  On 
ne  sait  rien  sur  ses  habitudes. 

93.  ËouRBUib  DB  HuoseN,  Sciu*- 
rua  Hudsonius  ,  L. ,  Sihsik  des  Es«^ 
kîmaux.  Pattas,. J^o*/..^.  Glir.  Un 
peu  plus  petit  que  l'Ecureuil  com*< 
mpn  ;  il  est  bm^  roussâtre  sur  le  dos. 
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^t  mr  là  td(e  ;  sa  queue ,  plus  Courte 
i{iie  le  corps  «st  d  un  brun  roussâtre 
et  iiordëe  de  noir;  les  mousucbes  sont 
noires  et  très-longues.  Il  n'habite  que 
les  contrées  les  plus  froides  de  V Amé- 
rique ^  et  ne  s'avance  pas  autant  au 
sud  que  VEcureuil  Suisse. 

Parmi  les  espèces  dont  Qn  n'a  pas 
de  figures  ni  d  originaux ,  mais  qui 
sont  mentionnées»,  soit  par  les  no^ 
nienckateurs ,  soit  même  par  quel* 
ques  naturalistes,  plus  eiacts  que  des 
Domenclatenrs ,  entre  autres,  par  Pal- 
las  etGuldœnslœdt,  on  doit  rappeler  » 

1.  rEcfrRXUiL  DE  Persb  ,  Sciuruê 
Persiçut,  Gmel.,  Syst,  NaU;àe  cou« 
leur  gris  obscur  en  dessus ,  jRunâtre 
en  dessous  r  tour  des  yeux  et  oreilles 
noirs  ;  membres  postmeurs  roux.  Il 
serait  des  montagnes  du  Gbilan  et  du 
Mazenderan. 

».  ÉOITRZVXL  ANOMAL,  Sciuniê  (MO- 

malus  y  GmeL,  Encycl.  pi.  75,  f.  s,  et 
Schreb..  tab.  916,  c;  d'après  Gui- 
dœnslœdt,  un  peu  plus  grand  que 
l'Ecureuil  ordinaire  ;  le  dessus  du 
corps  et  la  foce  externe  des  membres 
et  la  queue  de  couleur  ferrugineuse, 
foncée  sous  le  ventre  ^  plus  pâle  sous 
la  goi'ge;  oreilles  petites,-  effilées  à 
la  pointe  ;  joues  fauves  f  tour  de  la 
bouche  blanc.  U  est  des  montagnes 
de  la  Çréorgie., 

3.  ËcuREirii*  BOUOB ,  Stiurut  ery- 
ihrœus  ,  GmeL  et  Pall.  Nov,  Sp,  p 
577  ;  d'un  jaune  mêlé  de  brun  en 
dessus ,  fiiuve  sanguin  en  dessous  ; 
queue  ronde  et  très-velue ,  aussi  d'un 
iauve  sanguin ,  avec  une  ligne  noire  ; 
un  peu  plus  grand  que  l'Ecureuil 
ordinaire.  Il  est  des  Indes-Orientales. 

4.  £cuR£uii«  d'Abyssinie  ,  Sciurus 
jibyssinicus,  Grael.  ;  d'après  Théve- 
not.  Noir  ferrugineux  en  dessus ,  qen* 
dré  en  dessous }  queue  grise ,  longue 
d'un  pied  etdemi  ;  oreilles  noires ,  tri* 
pies  ae  celles  de  TËcureuil  vulgaire. 
Ost  à  plu9  juste  titre ,  à  cause  de  la 
distance  de  leur  patrie ,  qu'on  sépare* 
rait  cette  espèce  dfii'Ëcureuil  deCey- 
lan  à  qui  elle  a  été  réunie  par  Shave. 

5.  ËcfiBEVXL  Indien,  Sciurus  Indi- 
ens, Gmcl.»  Se.  Bombay UB^  Penn.  et 
£ihavr .  Long  de  seize  pouces  au  coi*ps, 
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de  dix-sept  à  la  queue,-  des  pinœauv 
aux  oreilles  ;  tout  le  dessus  du  corp» 
et  les  flancs,  ainsi  que  la  queue,  d'ua< 
pourpre  obscur  ;  ventre  et  dedans  des 
cuisses  jaimes;  bout  de  la  queue 
orangé.  Des  environs  de  Bombay  ;  il 
est  probablement  identique  a?ec 
l'Ecureuil  du  Malabar,  littoral  qui  ne 
forme  qu'une  seule  région  au  bas  des 
Gattes. 

6.  ÉcuBEini.  des  Bananisbs,  Sciur 
m»/sa/a/tf5,  Boddaert,  Elencà.  ;  Ani- 
mal Piaf  ane  Squirrely  Pénn. ,  Qoadr. 
T»  il ,  p.  i5i.  D*une couleur  un  peu. 
plus  pale  que  l'Ecureuil  commun» 
avec  une  liKue  jaune  sur  les  flancs.  Il 
est  des  îles  de  la  Sonde,  oii  il  vit  sur  les 
Tamarins  et  les  Bananiers.  Shaw  le 
regarde  comme  une  variété  de  l'Ëca- 
reuil  de  Guigi  de  Sonçerat ,  ou  bien 
est-ce  le  même  que  l'Ecureuil  à  deux 
raies,  trouvé  à  Java  par  LeschenaultT 

7.  ËcuREUiii  DV  MBXiQtTE,  Sciurui 
mexicanus  ,  Séba ,  Thés.  T.  i,  p.  76 , 
fig.  B .  Long  de  cinq  pouces  au  corps  et 
un  peu  plus  è  la  queue  ;  à  oceilles 
grandes  et  nues;  à  poils  d'un  orun 
cendré  avec  sept  bandes  blanchâtres 
le  long  du  dos  des  mâles ,  et  cinq  sur 
celui  des  femelles.  Séba  a  dessiné 
une  queue  terminée  par  quatre  em- 
branchemens  évidemment  factices. 

8.  Écureuil  yaune,  Sciurus /ia- 
vus ,  L«  Moitié  plus  petit  que  celui 
d'Europe  et  sanS  pinceau  aux  oreil- 
les. Linné  le  dit  des  environs  de 
Carthagène  en  Colombie  ,  et  Pen- 
nant  du  Guzurate  dans  Tlnde?  Ou  il 
s'agit  de  deux  Animaux  ,  ou  il  n'est 
que  de  Tune  de  ces  contrées.  Est-ce 
le  n»éme  que  le  Se.  annulatus  ?  \ 

(4.D..NS.) 

On-  appelle  Ecureuils  toiiANs  les 
Polatouches.  K.  ce  root.  | 

ECUREUIL.  FOIS.  Nom  vulgaii^  ! 
du  Perça  fbrmosa,  L.,  devenu  le  . 
Luijanus  Sciunts  de  Lacépède  et  un  j 
Anihias  de  Bloch.  K.  ces  mots,  (a.) 

ECUREUIL.  1N8.  Nom  vulgaire  du 
Bombixfagi ,  L.  (b.) 

*  ECUSSON.  ois.  Nom  que  l'on 
donne  quelquefois  aux  pièces    oor^  1 
liées  qui  leoouv'icnt  les  pieds  et  les  , 
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àâns  d'un  grand  nombre  d'OiSeany. 

f.  ECAIIXS.  (DU.  .Z.) 

ECDSSCm.  MOU,  On  doit  enten- 
dre par  ce  mot  deux  choses  différent 
les,  selon  son  application  dans  les 
Conckîfères.  Dans  ceux  composés  de 
deux  parties ,  et  qui  sont  réguliers  , 
c'est  un  petit  espace  pris  dans  le  cor» 
selet  y  et  qui  en  est  séoaré  ordinaire- 
ment par  une  ligne  enfoncée  ou  colo* 
rée(^.  CequiLLH}.  Dans  ceux  qui> 
comme  les  Pbolades,  ont  plusieurs 
pièces  accessoires  y  on  doit  nommer 
Ecusson  celle  de  ces  pièces  qui  oc- 
cupe la  place  de  TEcusson  dans  les 
antres  Goncb itères  réguliers.  K.Plio- 

LADE.  (D..B.) 

ECUSSON.  Scutellum,  ins.  Déno- 
mination employée  très-souvent  en 
entomologie  pour  désigner  une  par- 
tie du  thorax  des  Insectes ,  qu'on  re- 
connaît plutôt  à  sa  forme  triangulaire 
qu'à  (ont  autre  signe.  Nous  avons 
montré  dans  notre  travail  sur  le  tho- 
rax les  nombreuses  méprises  que 
cette  manière  de  voir  avait  fait  com* 
mettre.  L'Ecusson  est  pour  nous  une 
pièce  existant  chez  tous  les  Insectes , 
variant  beaucoup  par  sa  forme  et  son 
volume  y  mais  conservant  toujours  les 
mêmes  rapports  avec  les  parties  voi- 
sines. Il  est  situé  entre  1  £cn ,  Scu'- 
fum^  et  i "Ecusson  postAsiexhi.,  Posh 
icuttllum.  Cette  dernière  pièce  est 
aussi  très-distincte,  et  se  cache  le 
plus  souvent  en  entier  dans  la  cavité 
tboraciqne  oiielle  constitue  une  sorte 
de  cloison  verticale  ou  oblique.  Nous 
reviendrons  sur  sa  description  ainsi 

Îoe  sur  celle  de  l'Ecusson ,  à  Tarticle 
uoRxx.  P'^  ce  mot.  (aud.) 

ECCSSON  FOSSILE.  icHiK.  Les 
orjctDgrapes  ont  ainsi  nommé  des 
fnÇaens  d'Echinites  ou  d'Oursins 
{bssiies ,  qui  appartenaient  au  test  de 
CCS  Ech  inodérmes .  ^lam  .  .X.  ) 

*ECUSSONS.  FOIS.  Plaques  de  sub- 
iknee  calcaire,  retenues  dans  l'épâis- 
ttkr  de  la  peau  de  certains  Poissons  y 
^  Wy  prenant  parfois  une  forme  ré- 
méré en  mosaïque ,  recouvrent  tout 
i<  csrps  et  contribuent  k  former  l'ap'- 
pml  défensif  de  l'Animal  qui  s'en 
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trouve  ronni.  Les  Coffres  et  TEstur- 
geon  présentent  des  Ecussons  très* 
remarquables.  (b.) 

EDDER.  OIS.  Syn.  d'Eider.  V,  oi 

mot  et  Canabd.  (Q^t) 

*  EOECHIE.  E(t^c^a.  bot.  puaN. 
La  Plante  ainsi  nommée  par  Lœffling 
est  le  Laugeàa  odoraia  de  Jacquia 
ou  Alait/iioia  patviflora  de  Vahl. 

<A.B^ 

EDEMIAS.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Et  nou  Edinias.  Lfun  des  sj- 
nonymesdc  Conyze.  (b.) 

EDENTÉ.  FOIS.  Nom  spécifique 
d*utt  Scombre^  d'un  Scyiale  >,  d'une 
Blennie ,  d*un  Saumon^  etc..  f^^  ces 
roots.  (Bi> 

EDENTÉS.  MAM.  Gnquième  or- 
dre des  Mammifères  ,  dans  le  Règne 
Animal  de  Cuvier.  Ce  mot  Edenté 
ne  doit  pas  être  pris  littéralement  ;; 
les  seules  dents  constamment  absen- 
tes dans  ces  Animaux  sont  les  inci- 
sives y  car  les  Paresseux  ont  réelle- 
ment des  canines  et  des  molaires  i  ces 
dernières  sont  même  si  nombreuses 
dans  quelques  Tatous ,  qu'il  ny  a 
que  quelques  Dauphins  qui  en  aient 
oavantage.  L'ostéologic  des  Edentés 
est  la  seule  partie  bien  connue  de 
leur  organisation  depuis  les  bel- 
les monographies  récemmment  pu- 
bliées dans  le  cinquième  volume 
des  Ossemens  Fossiles.  On  sait  avec 
quelle  singulière  fidélité  le  sque- 
lette, essentiellement  inerte,  repré- 
sente pourtant  par  ses  formes  et  par 
Tamalgame  de  ses  parties  les  modifi- 
cations survenues  dans  les  organes 
actifs  des  Animaux,  c'est-à-dire  dans 
leur  système  nerveux,  sensitif  et  di- 
gestif. Relativement  à  toutes  les  ao- 
tioos  qui  dérivent  de  ces  systèmes  f 
l'ordre  des  Edentés  est  celui  qui  ê*é- 
carte  le  plus  des  autres  Mammifères  , 
et  celui  dans  lequel  les  genres  s'écar- 
tent le  plus  les  uns  des  autres.  Ces  gen- 
res,  que  plusicui*s  caractères  hétéro- 
clites communs  rattachent  ensemble, 
malgré  toutes,  leurs  anomalies ,  et  (]ui 
semblent  1  œuvre  d'une  conception 
particulière,  n  ont  pourtant  pas  une 
patrie  commune,  mais  chaque  genre 
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est  autochtone  de  quelque  grande  dt-^ 
vision  du  globe.  Voici  l'esquisse 
qu'en  a  donnée  Cuyier  (Oss.  Foss.)- 
^  1®.  I.a  première  tribu,  celle  desTar* 
dîgrades  à  tête  courte  et  ronde ,  dont 
la  bouche  ne  manque  que  d'incisives  et 
auxquels  leurs  longs  bras  et  les  autres 
singularités  de  leur  structure  impri- 
ment une  lenteur  et  une  gêne  de 
mouvemens  <{ui  semblent  en  faire  des 
êtres  dbgraciés  de  la  nature.  V»  fiBA- 

DTPE. 

s^.  Les  Fouisseurs  à  tête  conique , 
manquant  d'incisives  et  de  canines , 
mais  encore  pourvus  de  molaires  ,  et 
dont  les  uns  (les  Tatous),  à  langue 
courte,  couverts  de  cuirasses  solideset 
articulées ,  vivent  de  fruits  et  de  la 
chair  des  cadavres;  les  autres  (les 
Orycléropes  )  couverts  de  poils  et  à 
langue  susceptible  d'un  grand  pro- 
longement ,  mais  à  molaires  creusées 
de  petits  canaux  parallèles,  vivent 
déjà  de  Fourmis.  V.  Tatous  et  Oryo- 

TÉROPES. 

3^.  Les  My rmécopbages  y  absolu- 
ment dépourvus  de  dents ,  à  bouche 
prolongée  en  tube,  terminée  par  une 
petite  ouverture  contenant  une  lan- 
gue filiforme,  et  susceptible  de  plus 
grand  prolongement,  ne  vivent  aussi 

ue    de    Fourmis  et  de   Termites. 

Is  comprennent  deux  genres  :  les 
Fourmiliers  couverts  de  poib ,  et  les 
Pangolins  couverts  d'écaillés  imbri- 
quées et  tranchantes,  y,  Fourmi- 
XIER8  et  Panoolikis. 

4^.  Les  Monotrèmes,  si  extraor- 
dinaires par  l'absence  de  mamelles, 
par  leurs  oreanes  de  la  génération , 
luGntment  plus  voisins  de  ceux  des 
Ovipares  que  de  oeax  des  Mam^ 
mtfères ,  par  un  squelette  tenant 
en  partie  de  celui  des  Reptiles ,  en 
partie  de  celui  des  Mammifères  à 
bourse.  Un  des  genres  de  cette  tribu, 
l'Echidné  ,  couvert  d'épines ,  à  lan- 
gue extensible,  vit  de  Fourmis  ;  Tau-* 
tre  genre,  le  plus  hétéroclite  de  tous 
les  Quadrupèdes ,  couvert  de  poib , 
k  langues  plates,  à  museau  compar»- 
ble  au  bec  d'un  Caùai^  ,  à  dents  va»^ 
culeuses  comme  celles  de  l'Oryoté- 
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rope.  semble  offrir  l'assemblage  de 
tous  les  contraires. 

&**,  Les  Ëdentés  fossiles,  dont  deux 
espèces  gigantesques,  leMégatherium 
du  Paraguay  et  le  Mégalonix  des  Allc- 
eanjs,  forment  certainement  un  genre 
Sans  l'ordi'e.  Les  analogies  de  ce  genre 
le  rapprochent  de  divers  genres  de  la 
famille  des  Edentés.  Il  a  Ta  tête  et  l'é- 
paule d'un  Paresseux,  et  les  jambes  et 
tes  pieds  offrent  un  singulier  mélange 
de  caractères  pix>pres  aux  Fourmi- 
liers et  aux  Tatous.  U  paraît  même , 
par  ijuelques  débris  trouvés  dans  la 
provmce  de  Monte- Video,  que  le  Mé- 
gatherium  était,  comme  les  Tatous, 
revêtu  de  cuirasses  écaiileuses.  (^. 
MéoALONix  et  Msoatbsrium). 

Cuvier  vient  de  découvrir  (/oc  cU.^ 
p.  193  )  une  trobième  espèce  d'Eden- 
té  gigantesque  qui ,  d'après  les  pro- 
portions de  l'os  unguéal ,  seule  pièce 
qui  lui  ait  servi  à  la  détermination  de 
ce  Fossile,  aurait  eu  une  longueur 
totale  de  vingt-quatre  pieds;  il  se  rap- 
porte au  genre  des  Pangolins,  y. 
Pangolins.  (a.d..ns.) 

EDER.  cas.  Pour  Eider.  V.  (Ll~ 

VARO.  (fi.) 

EDER.  BOT.  PHAM.  Pour  Œdera. 
y,  ce  mot.  (fi.) 

EDESSE.  EdesscL.  iKs.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères ,  famille  des  Géocorises, 
établi  parFabricius  et  réuni  par  La- 
treille  (  Règn.  Anim.  de  Cuvier  ) 
aux  Pentatomes  dont  il  ne  diffère 
que  par  des  caractères  d'une  valeur 
très-secondaire  tirés  de  la  brièveté  du 
troisième  article  des  antennes .  relati- 
vement au  second ,  et  d'une  largeur 
assez  notable  de  la  tête.  Ce  genre  ne 
ooniprcnd  <fue  des  espèces  exotiques. 
y,  Pentatomjb.  (avd.) 

EDIGNÈME.  OIS.  y.  JEnicKÂME. 
ËOINIAS.  Bor.  FUAN.  y,  Édx- 

MIAS. 

«EDINITË.  MIN.  Nom  donné  è  un 
Minéral  associé  à  la  Prehnite  dan» 
les  Basaltes  d'Ëdimbourir,et  qui  a  été 
décrit  et  analysé  par  Kennedy.  Il 
coutiem  :  Siliœ,  5i,5o  ;  Chaux,  Sa  s 
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Somle^  8,5;  Alumine,  o,5;  Oitde 
d'£taîn  »  o,5  ;  Acide  carbonique  avec 
traces  de  Magnésie  et  d'Acide  mof  ia- 
ùqiie,  5.  Où  Ta  compare  &  la  Mëso- 
tjrpeet  k  l'Amphibole  fibreux  ou  Tré* 
molite.  (o.  D£L.) 

*  EDBiONDIE.  Edmondia.  bot^ 
PHiM.  Genre  de  la  famille  desSynan* 
tbà^éesetdeJa  Syngënësie  égale ,  L.^ 
ëubli  par  H.  Gasaint  (  Bulletin  de  la 
Soeiétë  Pliilomat.,  mai  1818)  qui  Ta 
ainsi  CBractérisé  :  calatbida  sans 
lajoBs ,  composée  de  fleurons  nouhr 
braix ,  ëgiBux  ,  réguliers  et  berma-> 
phrodites  ;  anthères  munies  d'appen- 
dices basâlaire%  longs  et  roembra** 
nenx  ;  ioToiacre  dont  les  folioles  sont 
imbriquées ,  appliquées  »  Irès^petites, 
linéaires,  surmontées  d'un  très-grana 
appendice ,  lancéolé  ,  soarieux  et  co-* 
loré.  Ceux  qui  terminent  les  folioles 
de  la  rangée  la  plus  intérieure  sont 
trés-petics  et  ordinairement  bilobés  ; 
réceptacle  plane,  couvert  de  {)aiUettes 

£\5  on  BioÎBS  longues;  ovaires  gré- 
,  cjiindraoés ,  quelquefois  compri-» 
mes  et  bordés  d'une  membrane  \  tâ-^ 
grette  longue,  caduque,  composée  de 
poils  disposés  sur  un  seul  rang ,  et 
dont  la  partie  sapérieure  est  légère- 
ment plumeose.  Ce  dernier  caractère 
disCfi^goennncipalemeDt  le  genre  en 
question  ae  VAnaxeton  de  Gaertner,  • 
près  doaael  H.  Cassini  le  place  dans 
la  tribu  deslnulées,  section  des  Gna- 
pbaliées.  ta  Edmondia  se  compose  de 
trois  espèces  observées  dans  l'herbier 
de  Jnasieu  ,  et  que  la  plupart  des  bo* 
tan  êtes  rapportaient,  comme  de  sim- 
ples variéles  «  au  Xêranthemum  9990^ 
JMiiVes.de  Linné.  Ces  trois  Planted 
wnt  des  Arbustes  africains  qui  ont 
reçu  les  nouveaux  noms  iC Edmondia 
tfiatda»,  E,  àicoior,  E.  bracteaia. 

(G..N.) 

EDOLEO  ou  EDOLIO.  Espèce  du 
Senre  Gonoou.  F',  ce  mot.  (b.) 

EDOLTCS.  OIS.  r,  Drongo. 

EDOUARDË.  BOT.  PHAN.  r.  Ed- 

WÂUkSlE. 

EDREDON.  ots.  Nom  donné  au' 
^'om  produit  par  leCaniu-d  Etder,  et 
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dont  on  composa  des  couvertures  de 
lit  foct  recherchées.  (DR*.a.) 

EDRIOPHTHALMES.  EJrioph^ 
ihalma.  crcst.  Nom  sous  lequel 
Leach  (  Trans.  of  the  Linn.  Societ. 
T.  XI  )  désigne  la  seconde  légion  de  sa 
sous'classe  des  Malacostracés ,  elf  è 
laquelle  il  assigne  pour  caractères  : 
yeux  sessiles ,  ordinairement  compo- 
sés, mats  quelquefois  simples,  situés 
sur  les  côtés  de  la  tête  :  des  mandi- 
bules souvent  munies  d'un  palpe  ; 
tête  presque  toujours  distincte  du 
corps.  Cette  légion  comprend  plu- 
sieurs sections  dont  les  deux  premiè- 
res correspondent  à  Tordre  des  Aro- 
phipodes  de  Latreille ,  et  elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  genres% 

(aud.) 

•  EDRITA.  POIS.  Les  anciens  dé- 
signaient l'Alose  sous  ce  nom.  ^. 
Glitpx.  (b.) 

E  D  W  A  R  D  S I E.  Edwardaia, 
90T.  PHAN.  Genre  de  de  la  famille 
des  Légumineuses  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  calice  oblique 
présentant  une  fente  supérieure- 
ment ,  et  cinq  dents  reîetées  de  Tau- 
tre  côté^  corolle  papilionacée  dont 
la  carène  est  formée  de  deux  piè- 
ces distinctes  et  allongées ,  et  dont 
les  pétales ,  aussi  au  nombre  de 
cinq,  sont  connivens;  dix  étami- 
nes  dont  les  filets,  insérés  au  calice 
an-dessous  de  la  moitié  de  sa  hau- 
teur, se  prolongent  jusqu'à  sa  base,, 
de  manière  que  cette  base  représente 
une  sorte  de  coupe  relevée  de  côtes  , 
et  humectée  en  général  à\\n  liquide 
mielleux  ;  une  gousse  poljsperrae  , 
remarquable  par  une  suite  de  renÛe- 
mens  et  d'étranglemeus,  et  dont  la 
surface  se  prolonge  en  quatre  ailes. 
Ce  genre  se  compose  de  quelques  Ar* 
bustes  placés  d'abord  parmi  leâ  So^ 
phora»  Leurs  feuilles  pennées  sont 
sojeuses  dans  les  jeunes  pousses  v 
leurs  fleurs  disposées  en  grappes  ovt 
en  épis  à  raissetle  de  ces  feuilles ,  ac- 
compagnées de  bractées  persistantes. 
Deux  espèces  sont  originaires  de  1». 
Nouvelle-Zélande ,  d'oii  Banks  les  a' 
rapportées  et  introduites  en  Europe  . 
oh  eUes  font  maintenant  rornemcnC 
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de  nos  orangeries  ;  ce  aant  VEéwwd- 
sia  grandijtora  ou  SopAora  ietrap" 
ieraa^  Lamarck,  exVE.  miQrophylla, 
VE,  chryiophylla  est  une  troisième 
espèce  du  même  genre  ,  à  fleurs  plus 
petites,  et  qui  ci  oit  aux  îles  Sand- 
>vich.  F^.  Lamarck ,  Illust.  tab.  3s5. 

(A.D.J.) 

EDWARSIA.  BOT.  PHAN.  Le  cenro 
établi  sous  ce  nom  dans  la  famille  des 
Synanlhërëes  par  Necker,  ne  difiere 
du  Bideta  aux  dépens  duquel  il  a  éié 
forme ,  que  par  la  présence  de  brac- 
tées formant  un  involucre  extérieur. 
Ce  caractère  est  trop  léger  pour  la 
distinction  d'un  genre  nouveau. 

(O..N.) 

*  EENI.  BOT.  PHAN.  (  Marsden.  ) 
Probablement  la  même  chose  que  le 
Henné,  f^.  Laws<iMa.  (b.) 

EFFARVATTE.  ois.  Syn.  de  la 
Sylvie  des  roseaux,  Sylvia  arundinor 
cea^  Mejer.  Plusieurs  auteurs  en 
avaient  (ait  une  espèce  distincte  ^ 
mais  l'observation  a  prouvé  que  ce 
n'était  pas  même  une  variété,  f^* 
Sylvie.  (db..z.) 

EFFERVESCENCE.  Dégage- 
ment, ordinairement  rapide»  dW 
fluide  gazeux,  qui,  traversant  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  li- 
quide, s  y  forme  une  enveloppe  de  ce 
même  liquide  dont  il  cherche  à  s'af- 
franchir lorsqu'il  est  est  arrivé  au 
contact  de  l'atmosphère.       (dr..z.) 

EFFLORESCENCE.  min.  Croûte 
pulvérulente  qui  se  forme  k  la  surface 
des  matières  salines,  et  qui  n'est  au- 
tre chose  que  ces  mêmes  matières 
auxquelles  l'atmosphère  a  enlevé 
Teau  de  cristallisa tioà.  (db..z.) 

EFFODIENTIA.  mam.  <Illiger.) 

^.  FOUISSEUBS. 

EFFRAIE.  OIS.  Espèce  dû  genre 
Chouette.  /^.Chouette.      (db..z.) 

EGAGROPILE.  zool.  Concrétion 
qui  se  forme  dans  l'estomac  et  les 
intestins  de  divers  Mammifères  par 
l'accmulation  des  poils  que  ces 
Animaux  avalent  en  se  léchant.  Ces 
poils  se  feutrent,  se  pelotonnent,  et 
li  en  résulte  des  concrétions  suscepti- 
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bleSi  parle  volumequ'enesaequièrenl 
quelquefois ,  de  causer  la  mort  de 
1  Animal  qui  les  porte.  Lorsque  les 
Egagropile»  sont  anciennes»  leur 
surface  s'use  et  se  polit  par  le  frotte^ 
ment.  Elles  ressemblent  alors  &  d'é- 
normes calculs  enveloppés  d'une 
substance  oui  présente  quelques  rap- 
ports avec  de  la  bile  durcie.  (im..z.) 
EGAGROPILE  DE  MER.  bot.  On 
trouve  fort  communément  sur  cer^ 
tains  rivages ,  particulièrement  sur  ] 
ceux  de  la  Méditerranée  ,  des  corps 
globuleux  ou  aplatb  qui  ressemblent        i 

rrfaitementy  au  premier  coup-d'oeil, 
un  feutre  formé  de  poils  d'Ani-  ^ 
maux  ,  et  qu'Imperftos  soupçonna 
être  d'origine  végétale  et  non  ani* 
maie ,  comme  l'avait  fait  penser  la  , 
similitude  de  ces  corps  avec  les 
Egagropiles  qu'on  trouve  dans  l'es^ 
tomac  des  Ruminans.  Drapamaud 
appela  de  nouveau  l'attention  des 
naturalistes  sur  ce  point ,  dans  le 
Journal  d'Histoire  naturelle  que  ré- 
digeaient k  Bordeaux ,  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  Capelle  et  Villers.  Il 
a  prouvé  que  ces  prétendus  Egagro- 

Ïiiles  de  mer  n'étaient  oue  la  fibre  de 
a  partie  inférieure  des  Zostères,  feu-- 
trée  autour  de  ^uelqae  fragment  de 
leurs  tiges,  k  l'aide  a  un  certain  mou- 
vement de  la  mer.  Il  ci'o^t  ce  méca- 
nisme propre  à  la  Méditerranée.  La 
savante  dissertation  de  ce  naturaliste 
donna  lieu  a  une  grande  controverse 
oti  se  trouvèrent  impliqués  des  bo- 
tanistes qui  avaient  pris  le  ConfennM, 
amphibia  de  certains  rocs  humides 
pour  le   Conferua    jUgogropila  des       ' 

Î;raDds  lacs  du  Nord,  et  celle-ci  pouf 
a  même  chose  que  l'Egagropile  de 
mer.  JMous  avons  depuis  reti*ouvé  les 
Egagropiles  d'Imperatus  sur  d'autres 
rivages  ,  particulièrement  ceux  du 
Pas-de-Calais ,  devant  Ambleteuse  ^  ' 
et  en  plusieurs  endi*oits  de  la  baie  de 
Cadix.  Partout  nous  y  avons  recon- 
nu, comme  feu  notre  savant  ami  ,  la 
base  des  touffes  de  Zostère,  et  dans 
leur  centre  des  restes  de  racines  de 
cette  Plante.  Cependant  nous  tix>u- 
vions  aussi  en  assez  grande  abondan- 
ce d'autres  Egagropiles  dépourvues 
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de  tout  ce  qui  pouvait  indiquer  les 
Zoîtéres.  Ceux-iû  étaient  des  Ega^ 
^piles  Téri tables  qui  provenaient 
sans  doute  soit  de  quelques  Ruini- 
Dana  nojës  ,  soit  de  ceux  qu'on  tue 
dans  plusieurs  vaisseaux  oiilA>b  prend 
quelques-uns  de  ces  Animaux  pour 
les  besoins  des  passagers ,  soit  enfin 
àes  fietcs  k  cornes  que  Ton  tuajt 
alors  en  grande  quantité  dans  le'voi- 
sinage  de  la  mer  pour  le  service  d'ar- 
mées nombreuses.  De  pareils  E^a- 
gropîles  véritables  »  qui  ont  pu  être 
trouvés  dans  des  circonstances  ana- 
logues y  jostifient  en  quelque  sorte 
robstinalion  avec  laquelle  quelques 
personnes,  même  depuis  les  observa-^ 
lions  de  Drapa maud,  ont  prétendu 
que  les  Ega^ropiles  de  mer  étaient 
a'ori^e  animale.  (b.) 

^  EG  ALâDE  xtGANIAUDE.  bot. 
FHAK.  De  Candollé  cite  ces  mots  dans 
sa  Flore  Française  comme  désirant 
«ne  Ibrt  grosse  variété  de  Châtaignes 
dans  le  midi  de  la  France.  (b.) 

EGEON.  Egeon.  crust.  Genre  de 
Toi-dre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures,  section  des  Salicoques 
(  Rëgn.  Ânîm.  de  Guv. },  fondé  par 
Risse  (Hisl.  Nat.  des  Grust.  des  envi- 
rons de  Ifice,  p.  99)  qui  lui' assigne 
pourcaractèrés  :  antennes  intérieures 
terminées  par  trots  filets  ;  coips  cou- 
vert d'un  léc  solide,  aiguillonné; 
point  de  rostre;  les  pâtes  de  la  pre- 
mière paire  monodact^Ies.  Ce  nou- 
veau genre ,  que  Latreille  croit  avoi- 
siner,  dans  l'ordre  naturel,  les  Pénées 
et  les  Crangons,  a  beaucoup  d'analo- 
gie suivant  Risso  avec  certains  Paie- 
loons,  dont  il  difiere  cependant  par 
fab^ence  de  tout  rostre ,  par  la  forme 
particulière  de  la  première  paire  de 
pâtes  qui  est  monodactyle;  par  les 
plaques  de  l'extrémité  de  la  queue  qui 
De  sont  point  réunies  ;  enfin ,  par 
le  espèces  de  cuirasses  solides  qui 
«Qvrcnt  le  corps.  Risso  décrit  une 
*iile  espèce  c 

1>'Eg£on  cvTKàJMà^  Eg,  iùricatusf 
^^f  ou  le  Cancer ,  tab.  3 ,  fig.  1 
d'Otm  (ZooL  Adrîai.)^  Ce  Crustacé , 
^^ftoda  avec  plusieurs  espèces  qui 
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en  difl^nt  beaucoup^  est  remarqna* 
ble ,  suivant  Risso ,  par  les  particula- 
rités suivantes  :  son  corps  est  allongé , 
un  peu  arqué ,  recouvert  d'un  tèt  tort 
dur  et  solide  ,  d'un  blanc  rougeâtre 
finement  pointillé  de  pourpre.  Le  cor- 
selet est  traversé  longitudinalement 
par  sept  rangs  de  piquans,  courbés 
en  devant ,  placés  les  uns  au-dessus 
des  autres  ,  et  formant  une  espèce  de 
cuirasse  ;  les  yeux  sont  petits ,  grisâ- 
tres, rapprochés,  presque  sessiles. 
Les  pièces  latérales  sont  triangulaires 
et  cdiées;  les  antennes  intérieures 
sont  courtes  et  poilues ,  les  exté- 
rieures très  •  longues  ;  les  palpes 
sont  allongés  et  garnis  de  poUs  ;  la 

Première  paire  de  pâtes  est  mono- 
actyle ,  ta  seconoe  didactyle ,  la 
trobième  longue  et  grêle;  les  deux 
dernières  sont  épaisses  ,  garnies  de 
quelque^  ^ib  et  terminées  par  des 
crochets  aigus;  l'abdomen  est  com- 
posé de  six  segmens  chargés  de  proé- 
minences raboteuses,  et  de  cavités 
fiexueuses  et  irrégulières,  qui  sem- 
blent représenter  diverses  figures 
sculptées  en  relief;  le  dernier  seg- 
ment est  recouvert  d'épines.  Les 
écailles  natatoires  sont  ovales  ,  oblon- 
giieSy  ciliées,  non  adhérentes  è  la 
plaque  intermédiaire  qui  se  termine 
en  pointe.  Cet  Egéon  habite  la  Médi- 
terranée et  l'Adriatique  ,  il  se  tient 
a  une  profondeur  de  deux  à  trois 
cents  mètres  sur  des  fonds  rocailleux, 
et  ne  s'approche  ordinairement  des 
côtes  que  pendant  l'été.  On  le  prend 
difficilement ,  et  sa  ehaîr  n*est  pas 
aussi  estimée  que  celle  des  Palémons. 
La  femelle  dépose  ses  œufs ,  oui  sont,^ 
rougeâtres ,  pendant  le  mois  Je  ^uin  ; 
elle  choisit,  pour  s*en  débarrasser, 
les  endroits  couverts  de  Plantes  ma- 
rines, (aud.) 

EGfi0^i£.£'^m/^  mow^.  Monifort, 
dans  sa  Conchyliologie  systématique 
(T.i,p.  166),  donne  ce  nom  à  une  pe- 
tite Coquille  fossile  multiloculaire , 
lenticuhforme,  qui  se  trouve  en  tiès- 

frande  abondance  à  Claudiopolis  en 
ransylvanie.  Elle  y  est  même  répan- 
due à  un  tel  point ,  qu'elle  rend  sté« 
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riles  de  vastes  plaines,  et  que  parfois 
remplie  de  Fer,  elle  est  en  exploitation 
]^ur  loYide  de  ce  Mdtal.  ÈUe  a  été 
Ijgurëe  sous  le  nom  de  NautUus  Un- 
gicularU  par  Von-Fichtei  (  Testac. 
microscop. .  pag.  67 ,  ta^.  7,  fig.  h  ) , 
et  Montfort  Va  considërëc  comme  type 
d'un  nouveau  genre  qu'il  a  caracté- 
rise de  la  manière  suivante  :  coquille 
libre  ,  univalvc  ,  cloisonnée  et  cellu- 
lée  ,  lenticulaire  ;  test  extérieurement 
stiié  et  tubercule  ou  criblé  en  rayons, 
i^ecouvrant  la  spire  intérieure;  bou- 
che inconnue;  aos  ou  marge  caréné; 
centres  bombés  et  relevés.  D'après 
ces  caractère,  ce  genre  rentrerait  as- 
sez bien  dans  les  Nummulites  ou  les 
Rotalites  qui  en  sont  voisines  ,  et  qui 
en  présentent  les  traits  principaux  : 
aussi  ce  genre,  comme  la  plupart  de 
ceux  de  Montfort ,  n'a  point  été  ad- 
mis. Il  a  cité  comme  espèce  servant  de 
type  l'Egéone  perforé ,  E^n  perfo- 
ratus,  qui  est  petit ,  diaphane  >  criblé 
de  trous  et  hérissé  de  cotes  opaques. 
Il  n'a  que  deux  lignes  de  diamètre. 

(D..H.) 
EGERAN.  MIN.  Nom  donné  par 
Wcrner  à  un  Minéral  du  pays  d*Efl[er 
en  Bohême,  dont  il  a  fait  une  espèce 
particulière  ,  mais  que  les  chimistes 
et  les  cristallographes  s'accordent  â 
regarder  comme  une  variété  cylitt«- 
droïde  ou  bacillaire  d'Idocrase.  ^.  ce 
dernier  mot.  (o.  del.) 

ÉGÉRIE.  Egena.  M01.L.  Félix  de 
Roissy ,  dans  le  Buffon  de  Sonnini ,  a 
proposé  ce  nom  pour  la  Galathée 
(/^.  ce  mot)  que  Bruguière  avait  sé« 
parée  comme  genre  dans  les  planches 
derEncyclopâie ,  et  qui  avait  été  ad- 
mise par  Lamarck  et  presque  tous  les 
autres  conchyliologues.  Pour  opérer 
ce  changement ,  1  auteur  se  fondait 
sur  ce  qu'un  genre  de  Crustacés  por- 
tait déjà  le  même  nom ,  ce  qui  in- 
troduisait une  sorte  de  confusion  danS 
la  nomenclature.  (d..h.) 

ÉGÉRIE.  Egeria,  crust.  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes ,  famille  des 
ISrachyures,  section  des  Triangulai- 
res (  Rècn.  Anim.  de  Cuv.  ),  établi 
par  Leach ,  et  ayant  pour  caractères  : 
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antennes  extérieures  courtes,  insé- 
rées sur  les  côtés  du  rostre,  ayant 
leur  second  article  beaucoup  plus 
court  que  le  premier  ;  pieds-mâcnoi- 
res  extérieurs  ayant  leur  troisième 
article  droit  sur  son  bord  interne ,  et 
terminé  par  une  pointe  ;  serres  min- 
ces, linéaires,  double  du  corps  en 
longueur  chez  les  mâles ,  à  peu  près 


éeales  dans  les  femelles  ,  beaucoup 

1>lus  courtes  dans  les  deux  sexes  que 
es  autres  pâtes  qui  sont  très-grêles  , 


celles  de  la  seconde  paire  ayant  cinq 
fois  la  longueur  du  corps;  carapace 
triangulaire  bosselée  et  épineuse ,  ter- 
minée par  un  rostre  assez  court ,  bi- 
fide ,  à  pointes  divergentes  ;  yeux 
beaucoup  plus  gros  que  leurs  pédon- 
cules :  orbites  ayant  une  double  fis- 
sure à  leur  bord  supérieur.  Ce  genre 
qui  ne  paraît  pas  être  fondé  sur  des 
caractères  d'une  grande  importance, 
a  été  réuni  par  Latreille  &  celui  des 
Doclées.  F',  ce  mot.  Il  renferme  une 
espèce  : 

JL'EoEBiE  DE  l'Inde.  Eg.  Indica 
de  Leach  [Zool.  Sîisc.  T.  n,  tab.  73), 
a  été  figurée  sous  le  nom  de  Cancer 
par  Herbst  (  tab.  16,  fig.  gS  ).  Elle 
nabite  les  mers  de  l'Inde.       (Atro.) 

EGÉRITE.  BOT.  CRYPT.  r.  JEoi- 

RITB. 

ÉGIALITE.  JËgialUis,  bot.  phan. 
Genre  de  la  fe mille  des  Plumbaginées 
et  de  la  Pentandrie  Pcnta'gynie,  Li. , 
établi  par  R.  Brovrn  [Prvdr,  Ftotl 
Nov.'HoU, ,  p.  436J  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  marqué  de  plis  sail- 
lans ,  à  cinq  dents ,  et  coriace  ;  corolle 
à  cinq  pétales  dont  les  onglets  sont 
réunis  ;  cinqétamines  insérées  sur  les 
pétales  ;  cinq  styles;  stigmates  en 
tête  ;  conceptacle  anguleux ,  presque 
cylindrique ,  sans  valves  et  coriace  ; 
graine  unique ,  germant  sans  albu- 
men ,  à  plumule  visible.  La  seule  es- 
Êèce  connue  est  VyF.gialltis  amwlata^ 
Ir.,  loc,  cit,^  Arbrisseau  très-glabre  , 
et  qui  croît  parmi  les  Rhizophores 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  des  ra^ 
meaux  sont  fragiles  ,  marqués  d'em- 
preintes annelées ,  formées  par  les  ci- 
catrices des  pétioles.  Les  feuilles  sont 
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altornes ,  sans  stipules ,  planes ,  corîa- 
ees,  ovales  ,  très-entières;  teur  pétio- 
le est  bordé  et  forme  une  gaine  ailatée 
à  la  base.  Les  fleurs ,  disposées  en  épis 
pmkalés  ,  sont  blanches  et  accom- 
pagnées de  trob  bractées.        (o.  .K.) 

EGILOPE.  BOT.  ra  AN-  V.  JEgvlofe. 

ÉGITVÉTIE.  »oT.  FHAN.  r.  ^oi- 
iflrriE. 

ÉGIPPIA.  OIS.  Syn.  dOutarde, 
Oiis  Tarda,  L.  ^-  Outahoe.  (dr..z.) 

ÉGITE.  OIS.  Syn.  de  Linotte,  r. 
Gao*-BEC.  (DR..Z.) 

•  ÉGLANTIER,  pois.  Espèce  du 
genre  Raie.  /^.  ce  mot.  (B.) 

ÉGLANTIER,  bot.  phak.  Espèce 
du  ^nre  Rosier  ,  Rosa  Eglanieria , 
L.  Ce  nom  est  quelquefois ,  mais  à 
tort  y  étendu  à  tous  les  R.osiers  sauya- 
g»;  (B.) 

EGLÉ.  jfSfgle.  BOT.  Phak.  Une  Plan- 
te que  Linné  avait  placée  dans  le  gen- 
re Cratœva ,  et  qu*d  désignait  sous  le 
nom  fie  Cr.Marmeloa^  fut  de  nouveau 
examinée  par  Gorrea  de  Serra  qui , 
dans  le  cinquième  volume  des  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres ,  p.  sas ,  reconnut  ses  affini- 
tés ^vec  les  Aurantiaoées,  et  en  forma  le 
type  d'un  nouveau  genre.  Mais  jamais 
il  n'a  été  nommé  Çorred ,  comme  Poi«> 
ret  l'a  dit  et  répété  dans  ses  ouv^agea* 
Interprétant  mal  une  citation ,  et 
n'ayant  pu  la  vérifier,  ce  botaniste 
aun  sans  doute  pris  le  nom  de  l'au- 
teur dté  pour  celui  du  genre  ;  au  res* 
te,  une  semblable  erreur  a  été  com- 
mise pour  le  genre  Vorranihes  établi 
également  par  Correa.  Le  professeur 
Dt  Gandoile  (  Prodrom.  Re^n>  T^egel. 
T.  ly  p.  558)  admet  aussi  le  genre 
Eglé  au  nombre  des  Aurantiacées , 
m  lui  donnant  pour  synonyme  le 
ÇEDre  Belou  d*Adanson^  et  il  eu 
oprime  les  caractères  de  la  manière 
nivaate  :  fleurs  dont  tontes  les  par- 
^  font  en  nombre  teniaire  ou  qui- 
■ûe  ;  calice  à  trois  ou  à  cinq  dents  ; 
trMà  cinq  pëlaksj  trente  à  trente-* 
sb  âamines  libres ,  ayant  de  lon* 
gacs  anthères  linéaires  et   mucro- 

TOMS  VI. 
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nées  ;  stigmate  presque  sessile  ;  fruit 
baootforme  devenant  ligneux  par  la 
maturité,  conoïde,  à  plusieurs  lo- 
ges polyspermes  ;  spermoderme  char« 
nu,  couvert  de  mucus;  oreillettes  des 
cotylédons  très-courtes.  Les  esf>è6es 
de  ce  genre  sont  des  Arbres  épineux, 
k  feuilles  trifoliées  et  denticulées.  De 
CandoUe  (  toc.  cit.  )  en  mentionne 
denx ,  dont  la  suivante  est  la  plus  re- 
marquable : 

ÉoLÉ  MarucIiPS  ,  JBgle  Marmelos , 
Gorr. ,  Ctaiœifa  Marmelos ,  L. ,  figurée 
dans  Roxburgh  (  Plantes  du  Coroman- 
del ,  tab.  i43  )  et  dans  Rhéede  (  Hort. 
Maiab.  5,  t.  87)  sous  le  nom  de  Ck>va* 
iam.  Cet  Arbre  croît  dans  les  Indes^ 
Orientales;  il  s'élève  à  une  grande 
hauteu)r  et  a  un  tronc  fort  épais ,  gar- 
ni au  sommet  de  branches  nombreu- 
ses ;  les  feuilles  sont  alternes  et  ter^ 
nées;  la  foliole  du  milieu  est  pétiolée 
et  le  fruit  est  À  douze  loges  ;  d  con- 
tient une  pulpe  visqueuse  très-agréa- 
ble aux  Indiens,  tandis  que  les  Euro- 
péens la  rejettentà  causede  son  odeur 
trop  forte  et  de  sa  saveur  assez  fade. 
Cependant ,  a|irès  qu'on  a  fait  cuir» 
ces  fruits  sous  la  cendre ,  qu'ils  ont 
été  apprêtés  avec  du  sucre,  et  qu'on 
en  a  rejeté  les  noyaux  qui ,  selon 
Kumpb ,  sont  extrêmement  amers,  ils 
forment  un  mets  agréable.  La  seconde 
espèce  rapportée  à  ce  genre  ,  avec 
doute,  par  De  CandoUe ,  est  nommée 
j^gie  sepiaria.  Elle  se  dis  lingue  par 
sa  foliole  médiane  sessile,  et  son 
fruit  à  sept  loges.  Elle  est  indigène  du 
Japon.  C'est  le  Citras  trifotiatà  dé 
Linné ,  et  le  Ssi  de  Kœmpfer  (jinuB* 


niL  ,  801,  t.  802). 


(0..IÏ.) 


ËGLEDUN.  OIS.  L'un  des  synony- 
mes d'Ëdredon.  f^.  ce  mot.  (dr..z.) 

ÉGLEFIN.  POIS.  Pour  iEglefin.  r. 
ce  mot.  ^  (B.) 

♦  ÉGLÈTES.  Egletes.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées ,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  superflue ,  L. ,  établi 

farH.Cassint  (Bulletin  de  la  Société 
bilomatique,  oct.  1817 }  oui  1«  ainsi 
earactéiîsé  :  calathide  globuleuse  et 
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radîëe  ;  fleurons  du  centre  nombi-cuv, 
réguliers  et  hermaphrodites  ;  anthères 
dépourvues  d'appendices  basiUiresi 
demi-fleurons  de  la  circonférence  li-« 
ffulés  et  femelles  $  la  languette  de  ces 
derai*ûeurons  est  large  et  tridentée  au 
sommet;  involucre  hémisphérique, 
composé  de  folioles  imbriquées  ,  lan- 
céolées 9  foliacées  et  charnues  i.  leur 
base;  réceptacle  hémisphérique  et  nu; 
akènes  courts ,  anguleux ,  comprimés , 
surmontés  d'un  bourrelet  coronifor*- 
me  f  très-épais ,  oblique ,  denticulé  et 
presque  cartilagineux.  Ce  f[fnie  qui , 
selon  son  auteur,  a  de  Tamnité  avec 
les  genres  Buphialmum ,  Ceruana  et 
Grangea ,  appartient  à  la  tribu  des 
Inulées.  Il  ne  renferme  encore  qu'une 
seule  espèce,  EgUtt»  Domingenuis ^ 
H.  Gass.  ;  Plante  herbacée,  rameuse, 
à  feuilles  alternes,  subspatulées  et 
dentées  supérieurement;  è  fleurs  jau- 
nes réunies  en  capitules  solitaires,  au 
sommet  de  longs  pédoncules  nus  et 
opposés  aux  (euiAes.  Sa  patrie  est 
Samt-Domingae  où  elle  a  été  recueil- 
lie par  Poiteau.  (O..N.) 

ÉGOPODE.  jËgopodium.  bot. 
PHAN.  Yulsairement  Podagraire. 
Genre  de  la  famille  des  Ombeliifères 
et  de  la  Pentandrie  Digynie ,  éubli 
par  Linné ,  et  ainsi  caractérisé  :  cali- 
ce dont  le  bord  est  entier  ;  péulei  en- 
tiers ,  inégaux ,  fléchis  et  échancrés 
au  sommet  ;  fruit  oyale-oblong ,  mar- 

2ué  de  trois  è  cinq  côtes  longiludina- 
»  sur  chacun  des  akènes  ;  involu- 
cre nul;  fleurs  blanches  et  feuilles 
deux  fois  temées.  Par  son  port,  ce 
genre  se  rapproche  des  Angéliques  ;  il 
a  le  fruit  des  Livéches  ou  plutôt  des 
Boucages  près  desquels  on  Ta  placé , 
et  dont  il  se  dbtingue  è  peine,  vu 
l'absence  d'involucre  dans  les  deux 
genres.  Empruntant,  pour  ainsi  dire , 
ses  caractères  a  plusieurs  autres  Om- 
beliifères ,  TEgopode  a  été  transporte 
parles  botanistes  dans  divers  autres 
genres ,  selon  qu'ils  lui  trouvaient 
avec  ceux-ci  des  affinités  plus  ou 
moins  prononcées.  Ainsi  Crants 
(  Fhr.  Au&ir. ,  p.  aoo  )  l'a  réuni  aux 
Ligusiicum;  Scopoli  {Flor,   Cam. , 
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éd.  a,  o.  S$9)  en  a  fiiit  une  es- 
pèce de  Sesêii}  Lamarck  (Ençydop. 
Méth.)  l'a  joint  aux  Pimpineila ,  quoi- 

Îue  dans  la  première  édition  de  la 
lore  Française ,  adoptant  sa  distinc- 
tion générique ,  il  lui  eût  déjà  inip(>~ 
se  le  nom  de  Tragaselinum.  A  l'imi- 
tation de  Haller,  Mœnch  lui  a  donné 
celui  àePodagraria  que  Linné  n'avait 
admis  que  pour  désigner  l'espèce. 

L'EOOPODB  DES  GOUTTEUX .  jEgOpo^ 

dium  Podagraria^  est  une  Plante  que 
l'on  trouve  dans  les  vergers  et  le  long 
des  haies  de  toute  l'Europe.  Sa  tige 
droite  ,  glabre ,  un  peu  rameuse ,  est 
hante  de  six  à  neuf  décimètres.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  composées  de 
trois  folioles  ovales ,  pointues  et  den- 
tées ;  les  supérieures  sont  simplement 
temées,  et  leurs  folioles  sont  plus 
étroites.  L'ombelle  des  fleurs  est  lâ- 
che et  composée  d'une  vingtaine  de 
rayons.  Le  nom  spécifique  de  cette 
Plante ,  par  lequel  uniquement  les  an- 
ciens la  désignaient,  indique  qu'on  lui 
attribuait  autrefois  des  vertus  anti- 
arthritiques,  mais  oui,  de  même  que 
cellesd'une  foule  de  Plantes  si  préconi- 
sées ,  sont  purement  imaginaires. 

(G..H.) 
EGOPOGON.    BOT.    FBULM.     K. 
JEOOPOGON. 

ÉGOC.  BOT.  PHAN.  On  donne  ce 
nom  à  l'Hièble  dans  quelques  parties 
méridionales  de  la  France ,  ou  l'on 
emploie  quelquefois  la  décoction  de 
cette  Plante  Dour  mettre  les  apparte- 
mens  en  couleur  avant  de  les  trotter 
è  la  cire.  (B.) 

ÉGOUEN.  MbLL.  Nom  vulgaire 
des  Voluta  pallida^i  marginata,  V.        \ 
Volute.  (b.) 

ÉGREFIN.  POIS.  V.  JEolefin. 

ÉGRIE.  bot.  PHAN.  (Dioscoride.  ) 
Svn .  de  Pastel.  Quelques-uns  ont  écri  t 
Egné.  /  (bO         \ 

ÉGRISÉ  ou  ÉGRISÉE.  mxn.  Pous-  :i 
sière  du  Diamant  dont  on  se  sert  pour 

polir  ce  corps  et  pour  la  gravure  en  ^ 

pierres  fines.  V,  DiAMAinr.      (a.  bl.)  ^ 

ÉGUILLE    et    ÊGUiLLETTE.      \ 
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MùOL.  et*BOT.  Pour  AigoSle  et  Aiguil- 
lelfe.  P^.  ces  mois.  (b.) 

EHRETIË.  EAreda.  »yt.  Man. 
Volgatrement  Gabrillet.  Famille  des 
Bomgînées ,  Peatandrîe  Monogynie, 
L.  Ce  genre  ,  ëtahli  par  Linnë  ,  fut 
adopte  par  Jussiea  ^  Lamarck  et  R. 
Brown.  Ce  dernier  en  ayant  raodilid. 
les  caractères  dans  son  Prodrome  de 
k  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande,  p. 
497  y  nous  ne  pourrions  mieux  faire 
eue  de  suivre  un  auteur  aussi  exact 
dans  Texposition  des  différences  gë- 
nm^aes.  Galice  profondément  divise 
en  anq  découpures  ;  corolle  iufundi- 
buliforme  dont  la  gorge  est  nue  et  le 
limbe  à  cinq  lobes  ;  ëiamines  saillan- 
les;  style  à  moi tië  bifide  ;«stigraates 
obtus  ;  baie  à  ^  deux  noyaux  et  k 
osselets  biloculaîres  renfermant  deux 
grÛBcs.  Les  Ehrëties  sont  des  Arbres 
ou  des  Arbrisseaux  à  feuilles  entières 
ou  dealëes  en  sde,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  pantcules  terminales.  Trente 
espèces  environ  ont  été  décrites  par 
les  aaCeors ,  sans  compter  celles  qui 
ont  servi  à  former  le  genre  Beurreria. 
KOes  habitent  les  contrées  ëquinoxia- 
let  du  globe.  L'Ehrétîe  à  feuilles  de 
Tin  «st  indigène  tles  Antilles.  G*est 
un  Arbre  que  Ton  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique ,  mats  seulement 
oomme  Plan  le  de  curiosité.  R.  Brown 
es  a  lait  connaître  trois  nouvelles  es- 
pèces de  l^  Nouvelle-Hollande.  Sait 
en  a  rapporté  plusieurs  de  TAbyssi- 
nie ,  et  Roxburgh  en  a  décrit  et  fi- 
{;nrë  nn  certain  nombre  dans  sa  belle 
Flore  du  Coromandel.  Kuntb  (  in 
Httmboldt  et  Bonpl.  Nou,  Geaer.  ei 
Spec.  Plani.  œqutnoci.^  vol.  3^  p.  5i} 
a  donné  les  descriptions  irès-circons- 
tandées  de  trois  nouvelles  espèces. 
Deux  de  ces  Plantes,  E.  tomeniosa 
et  B.  tinifoUa  (  lot.  ciL ,  tab.  9oS  et 
909),  Carraient  ensemble  constituer 
ua  nouveau  |^enre  dont  le  caractère 
résiderait  principalement  dans  le 
0jle  indivis  ,  le  stigmate  bifide  ou 
Kpartiie,  les  Heurs  en  corymbes 
nulaires  ,  et  les  feuilles  opposées  ou 
lemées.  La  troisième  espèce  (  Ehre- 
ita  faaciculaia  )  formerait  aussi  un 
BOffveau    genre  caractérisé   par  ses 
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deux  stylc,4,  ses  stigmates  çn  tète, 
et  ses  f)suilles  réunies  en  faisoeaux. 
Kunlh  ne  fait  qu Indiquer  la  forma- 
tion de  ces  genres  qui  se  rëaliscm 
Deut-être  auand  la  connnissanoe  du 
fruit  complétera  les  excellentes  des- 
criptions de  cet  auteur. 

8i  Ton  regarde  VEhretia  iinijblia , 
L.,  comme  type  du  genre ,  on  re- 
marque des  dilTérences  essentielles 
dans  l'organisation  de»autres  Plantes 
qu'on  lui  a  associées.  Aussi  R.  Brown 
(  ioc*  ci/.  )  fatt-il  observer  qjue  parmi 
iesanôennes  espèces,  VE.  tinmliatX. 
ntee  autre  des  Indes-Orientales  sont 
les  seules  qui  appartiennent  légitime* 
ment  au  genre  en  questio».  Dans  VE, 
buxifiUia  de  Roxburgh  Tinflores- 
o^noe  est  difiiirente  ,  le  style  est  bi- 
partite; le  noyau  du  fruit  est  formé 
de  deux  osselets  étroitement  réunis 
qui  le  rendent  quadriloeulaire,  outre 
huit  cellules  vides.  Yahl  réunSsyeît 
cette  Plante  au  genre  Confia,  et  Cn* 
vanilles  en  a  fait  son  genre  Cannonea, 
Dans  les  Ehretia  aspera  et  E.  !œ%fi$\ 
Roxb.^  ainsi  que  dans  une  quatrième 
espèce  de  l'Afrique  éqninoxiale ,  la 
baie  contient  quatre  osselets  dont 
chacttn  est  biloculaire  ;  la  plus  gran- 
de loge  vide  et  ouverte  d'un  côté  ; 
l'embryon  est  inverse,  è  peine  arqué, 
et  le  calice  est  à  cinq  parties  plus  pro« 
fondement  divisées  que  dans  les  au- 
tres espèces.  Le  calice  de  VE.  Beur-^ 
nria  est  tubuleux,  et,  selon  Gaertner 
fils,  la  baie  est  k  quatre  osselets  dont 
chacun  est  disperme  et  l'embryon 
droit ,  mais  la  situation  de  cet  em- 
bryon doit  <étre  déterminée  par  des 
observations  ultérieures,  i^es  diffé- 
rences que  présente  eette  Plante  ont 
déterminé  Jacquin  {Amet, ,  45 ,  tab. 
t7S  )  à  en  constituer  le  genre  Btur-^ 
reria  qui  a  été  adopté  par  Gaertner 
fils  et  par  Kunth.  Celui-ci  {in  Hum* 
holdt  et  Bonpiand  Aof/.  Gen^  et  Spec. 
Piani,  œquinoct.,  vol.  3,  p.  S8  )  en  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  sous  le 
nom  de  B.  nuoluia,  voisine  du  B, 
suecuieniaj  autre  espèce  qui  complé- 
tait le  genre  de  Jacquin.         (o..N.) 

EHRHARTE.   Ehrharta.  bot. 
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PHAK.^  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  et  que  Ton  (^ace  dans 
l'Hexandrie  Digynie  ,  L.  ^  quoique 
plusieurs  espèces  aient  trois  et  qua- 
tre étamines.  Les  fleurs  sont  géné- 
ralement disposées  en  une  pani- 
cule  tantôt  simple ,  tantôt  rameuse 
et  étalée  ;  la  lépicène  est  triflorè,  à 
deux  valves  minces  ,  carénées  >  plus 
courtes  que  les  fleurettes ,  inégales  et 
terminées  en  pointe  à  leur  extrémité 
supérieure  ;  les  deux  fleurettes  «x» 
térieures  sont  neutres ,  unipaléacées  ; 
la  paillette  qui  le»  forme  est  carénée 
ou  même  roulée ,  munie  d*uii6  touâe 
de  poils  à  sa  base  »  obtuse ,  émargi- 
née  au  somaiei ,  qui  se  termine  par 
une  soie  courte  et  tx>ide  ;  on  v  i^emar- 
que  dans  plusieurs  espèces  des <  stries 
transversales  ;  le -fleuron  terminal  o«i 
c^ntial  est  hei-maphrodile  f  sa  glome, 
q^  à  deux  valves  membruieuses , 
ç^renéasy  mutiques;  la  glumelle  se 
Gcuiàpose  de  deux  paléoles  très-minces 
et  comme  fi  angées  ;  les  étaraines  sont 
au  nombre  de  tdcois  k  six  ;  Tovaire 
est  surmonté  de  deux  styles  termi- 
nés chacun  par  unstigmate  en  forme, 
de  pinceau.    •    • 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  doit  à^vrartz  une 
monographie  insérée  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres»  Ces  espèces  croissent  toutes 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

On  doit  réunir  k  ce  genre  le  7Vv- 
c/tera  spicaia  de  Richard  (  Journal 
de  Physique,  I779>  v^l-  »5,  pag^  «i5, 
tab.3). 

Robert  Browp  »  dans  son  Prodro^ 
me ,  a  retiré  d^  ce  genre  deux  espèces 
originaires  de  •  La  Nouvelle-UoUande , 
décrites  par  LabiUardière  sous  les» 
noms  de  Ehr/tar/a  siipoïdea  et  EJù^ 
harta  disùchophylla,  La  première 
forme  son  genre  Jtlicrolœna  »  et  la  se- 
conde son  genre  Tetran^na.  L^ua 
et  Tautre  se  distinguent  surtout  des 
Ehrhartes  par  leur  tépioène  uniflore. 
riéanmoins  oel  te  différence  n'est  point 
aussi  tranchée  qu'elle  le  parait  au 
premier  abord»  lorsque  Ton  observe 
que  le  célèbre  auteur  du  Trodromut 
Flont  Nou>'~HoUand,  décrit  chaque 
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épillet  comme  munt  d'un  périanthe 
double  à  deux  valves  chacun.  Dans 
ce  cas  le  périanthe  externe  de  Brown 
est  la  même  chose  que  les  deux  fleu- 
rons neutres  et  univalves  de  la  fleur 
des  Ehrhartes.  Nous  persistons  dans 
notre  manière  de  Voir  relativement  à 
te  dernier  genre ,  parce  qtie  ces  deux 
valves  ,  que  nous  décrivons  comme 
des  fleuron^  stériles ,  sont  manifeste- 
ment écartées  Tune  de  l'autre  et  pla- 
cées sur  des  plans  dîfférens ,  et  que  > 
par  conséquent ,  elles  appartiennent 
a  des  fleurs  différentes.  F',  Microle- 

NE  et  TÉTRAIIRU  ÉNE.  (a  .  R .) 

E^DER.  OIS.  Espèce  du  genre  Ca- 
nard, y.  œ  mot.  (b.) 

EINHORN.  MAM.  (^rtens.)  Syn. 
de  Narwhal.  f^.  ce  mot.  (b.> 

,  EISSPATH.  MIN.  Nom  donné  par 
Werner  à  un  Minéral  cristallisé  qaî 
accompagne  la  Méionite  et  la  Néphé- 
line  au  mont  Somma ,  et  qui ,  présen- 
tant tous  les  caractères  pyr6gnosti-> 
ques  du  Feldspath  >  a  été  considéré 
comme  n'étant  qu'une  variété  de  cet  - 
te  espèce  ou  comme  appartenant  à 
une  espèce  très- voisine ,  1  Âlbiteou  le 
Kiesebpathde  Uauamaun.  (o.  dbl.) 

*  ÉJARD.  BOT.  PHAN.  (Desvaux.  ) 
Nom  vulgaire  de  l'Erable  de  Mont- 
pellier dans  quelques  départemens  de 
Touest  de  la  France.  (b.) 

*  ÉJOO.  BÔT.  P0AN.  La  tige  et  la 
base  des  feuilles  de  certains  Palmiers 
sont  garnies  d'une  sorte  de  crins  épais 
dont  on  ramasse  à  Sumatra  une  quan- 
tité suffisante  pour  couvrir  des  caba* 
nés,  et  qu'on  nomme  Ejoo,  Cette  es- 
pèce de  chaume  dure ,  dit-on  ,  fort 
long-temps  et  ne  se  décompose  pas  à 
Pair.  (B.) 

EKEBERGIA.  bot.  phan.  Ce  gen- 
re,  réuni  par  quelques  auteurs  au 
Trichilia,  en  est  disUngué  par  d'au- 
tres. On  lui  donne  pour  caractères  : 
unf  calice  quâdriflde  ;  quatre  pétales  ; 
dix  étamines  \  filets  courts  et  réunis 
iuférieurement  en  un  anneau  dans 
lequel  est  un  ovaire  libre  ,  surmonté 
d'un  style  court  qui  porte  un  stigma- 
te en  tite;  une  baie  globuleuse  ren- 
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fennant  de  deux  à  cinq  graines.  Dans 
les  fleurs ,  que  nous  avons  nous-mê- 
mes observées ,  il  y  avait  cinq  divi- 
sions au  cali<:e  et  autant  de  pétales,  et 
Tovaire  présentait  trois  ou  quatre  lo- 
ges dans  chacune  desquelles  se  trou- 
▼aient  deux  ovules  suspendus  à,  un 
placentaire  central.  Il  s'ensuivrait 
que  VEJtebergia  ne  différerait  du  Tri' 
cJkUia  que  par  la  structure  de  son 
fruit  bacciibrme  et  non  capsulaire  ;  et 
si  Ton  réfléchit  combien  sont  vagues 
ces  mois  de  baie ,  de  capsule ,  de  cap- 
sula baccata  et  de  baie  sèche  qu'on 
rencontre  à  chaque  instant  dans  les 
descriptions ,  on  sera  porté  sans  doute 
à  réunir  ces  genres ,  comme  l'ont  fiait 
plosieu»  botanistes.  On  n'a  décrit 
qu'une  seule  espèce  à'Eiebergia;  c'est 
un  Arbre  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dontles  feuilles  sontcomposéesde  cinq 
paires  de  folioles  terminées  par  une 
impaire ,  et  les  fleurs  blanches  dépo- 
sées en  panicules  axillaires.  F",  xki- 
CHILIA.  (a.d.j.) 

EKEBEEGIXE.KIM.  Berzelius 
cmpkne  ce  nom  comme  synonyme  de 
NatioUthe  de  Hesseikulia  en  Suède. 

(O.DEL.) 

El^OFTOGASTER.  ins.  Nom 
génériqne  sous  lequel  Herbst  a  dési- 
né  plu^enrs  espèces  de  Scolytes  de 
Geoéroy,  et  qui  correspond  au  genre 
Hylésîne  de  Fabricius.  y.  ce  mot. 

(AUD.) 

•  ELABATHU.  bot.  phak.  (  Her- 
mann.)  Plante  de  Ge;ylan  qui  paraît 
être  le  Solanum  sodomœum ,  L.  F". 
HCfSLOJJL.  (b.) 

ELA-CALLI.  BOT.  fhan.  (Rhéede.) 
Syn.  à*EupAorbia  neriifolia,  L.  F", 
£0PHOBBE.  (b.) 

*  EIaAGATÈNE.  fois.  Les  anciens 
naraisscnt  avoir  désigné  quelquefois 
le  Thon  sous  ce  nom  qui  était  plus 
partiealièrement  appliqué  k  une  salai- 
son laite  avec  les  entrailles  de  cet 
Animal.  (b.) 

^  ELiEAGNÉES.  Blœagneœ.  bot. 
thak.  Telle  qu'elle  a  été  présentée 
pr  Jossieu  dans  son  Gênera,  cette 
Amille  se  compose  d'un  grand  nom- 
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bre  de  ffenres  qui,  mieux  étudiés,  ont 
offert  des  différences  assez  grandes 
pour  être  groupés  en  plusieurs  or- 
dres naturels.  Gaertner  et  le  profes- 
seur Richard ,  en  observant  que  dans 
THippophaë  l'ovaire  n'était  pas  infère 
ainsi  qu'on  l'avait  cru  jusqu'alors  » 
ont  les  premiers  indiqué  la  véritable 
structure  de  la  famille  des  Elaeagnées. 
Jussieu  (Ann.  Mus.  v,  p.  aaa)  a  retiras 
de  ses  Eiseagnées  un  certam  sombre 
de  genres  pour  en  former  une  famille 
nouvelle  sous  le  nom  de  Mirobala- 
nées.  Plus  tard  R.  Brown  a  fait  voir 
que  le  genre  Elmagnus  avait  (Clé- 
ment l'ovaire  libre  .  et  qu'il  consti- 
tuaity  avec  l'Hippophaë,  les  véritables 
Elœagnées.  Quant  aux  autres  g^nre6 
qui  leur  avaient  été  associés ,  il  en 
for^e   deux  familles   qu'il  nomme 
Gombrétacées  et  Santalacées.  F.  ces 
mots.  Enfin  y  dans  un  mémoire  lu 
récemment  à  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  l'Institut  ,  et  imprimé 
dans  le  premier  volume  des  Mémoi- 
res de  la  Société  d'Histoire  naturelle^ 
nous  avons  présenté  une  monogra- 
phie des  quatre  genres  qui  forment 
aujourd'hui  les  Elœagnées  et  des  es- 
pèces  qui  leur  appartiennent.  Ces 
quatre  senres  sont  Elœagnua  ,  L.  ; 
Hippophae,  L.;  Shepherdia^  Nuttal  ; 
et  Conuleum,  Richard. 

Yoici  les  caractères  qui  distinguent 
la  famille  des  Elaeagnées,  telle  qu'elle 
est  circonscrite  aujourd'hui  : 

Les  fleurs  sont  unisexuées  et  dioï- 
ques,  hermaphrodites  dans  l6  seul 
genre  Etœagnus.  Dans  le^  herma" 
phrodites,  le  calice  est  infundibuli- 
torme;  son  limbe  est  campanule ,  k 
quatre  ou  cinq  lobes.  Dans  les  fleurs 
mâles,  le  ^lice  se  compose  de  trois  à 
quatre  écailles  ,  se  recouvrant  latéra- 
lement; le  nombre  des  étamines  varie 
de  trois  à  huit  ;  elles  sont  presque  sefr- 
siles  ,  introrses  et  à  deux  loges,  s'ou- 
vrant  par  un  sillon  longitudinal;  les 
fleurs  femelles  ont  leur  calice  mono- 
sépale, persistant ,  tubuleux  â  la  base 
oii  il  est  appliqué  contre  l'ovaire  sans 
y  adhérer;  le  limbe  est  régulier ,  à 
deux ,  quatre  ou  cinq  divisions,  dres- 
sées  ou  étalées.  A  la  gorge  du  calice  , 
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on  trouve  un  disque  annulaire  ,  sim- 
ple ou  difersementlobé ,  qui  manque 
danfl  le  seul  genre  Ilippophaë;  1  o- 
va  Ire  est  libre  ,  immëaiûtement  re- 
couvert par  le  tube  caliciual .  à  une 
seule  loge  contenant  un  ovule  pëdi- 
celle  et  ascendant  ;  le  style  est  très- 
court,  terminé  par  un  stigmate  sim- 
ple ,  allongé ,  épais ,  lînguiforme  et 
glanduleux. 

Le  fruit  se  compose  du  tube  du 
calice  qui  s'est  épaissi  et  est  devenu 
charnu,  et  qui  recouvre  un  akène 
oyoïde-oblon^  ou  obovoïdej  son  pé- 
ricarpe est  mmce ,  crustacé ,  indéhis- 
cent, renfermant  une  seule  giaine 
ascendante,  qui  se  compose  d'un  té- 
gument propre  membraneux  ou 
crustacé ,  d'un  endosperme  charnu  , 
mince,  plus  épais  vers  la  partie  infé- 
rieure,  et  renfermant  un  embryon 
dressé  dont  la  radicule  est  conique  et 
les  cotylédons  planes  et  charnus. 

Les  Elœaguées  sont  des  Arbris- 
seaux ou  de  petits  Arbres  à  rameaux 
souvent  épineux  dans  les  individus 
sauvages,  portant  des  feuilles  sim- 
ples ,  alternes  ou  opposées ,  entières 
ou  dentées ,  recouvertes ,  ainsi  que 
les  autres  parties  de  la  Plante,  de  pe- 
tites écailles  blanchâtres  ,  sèches  ,  et 
comme  micacées  ;  les  fleurs  sont  pe- 
tites, solitaires  ou  diversement  réu- 
nies i  l'aisselle  des  feuilles. 

La  famille  des  Elocagnées ,  qui  ap« 
particnt  à  la  classe  des  Dicotylédones 
apétales  et  périj^ynes ,  a  des  rapports 
avec  plusieurs  ^milles  et  entre  autres 
avec  tes  Thymelées  et  les  Protéacées  ; 
mais  dans  les  Thymelées,  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  ei  l'ovule  est 
renversé,  tandis  que  les  fleurs  sont 
généralement  unisexuées  ,  et  l'ovule 
ascendant  dans  les  Eiœagnées;  le  pé- 
ricarpe est  charnu  dans  la  première 
de  ces  familles ,  tandis  qu'il  est  sec 
dans  la  seconde,  puisque  la  partie 
charnue  qui  le  recouvre  est  formée 
par  le  tube  du  calice  épaissi.  Quant 
aux  Protéacées,  elles  ofi'rent  aussi  des 
difl'érences  tranchées  qui  l«s  distin- 
guent des  Elaeagnées.  Leurs  fleurs 
hermaphrodites  j  leur  calictf  foiiué 
généralement  de  quatre  pièces  dis- 


tinctes,  portant  chacune  une  étaml- 
ne  ;  leur  ovaire  qui  prés^te  fréquent 
ment  deux  ovules;  leur  fruit  déhis- 
cent, et  enfin  leur  embryon  dépoui^ 
vu  d'end ospenne ,  sont  les  caractèi-es 
qui  les  distinguent  des  Elœagnées. 

Les  deux  familles  des  Sautalacées 
et  des  Combrétacées ,  établies  par  R. 
Brovrn  pour  placer  les  genres  autre- 
fois réunis  aux  Elasagnées  ,  en  difTè-- 
rent  spécialement  par  leur  ovaire  qui 
est  constamment  infère  et  contenant 
toujours  plus  d*un  ovule.        (▲.  R.) 

ELiEAGNOIDES.  Bcyr.  puak.  ^. 

ELuBA.GNi£a. 

ELiEAGNUS.  bot.phan.  jt.Cha- 

X£F. 

»  ELJEOCARPE.  Eiœocarpua,  bot. 
PHAN.  Genre  de  Plantes  placé  par 
Jussieu  à  la  suite  de  la  famille  des 
Guttifères ,  mais  que  plus  tard  il  a 
considéré  comme  le  type  d'un  nou- 
vel ordre  naturel ,  voism  des  Tilia— 
cées.  Les  Elseocarpes  sont  des  Arbres 
À  fettilies  alternes,  souvent  dentées. 
Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites  , 
disposées  en  corymbes  ou  en  panîcu- 
les  terminales i  leur  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  caducs;  la  corolle  de 
cinq  pétales  déchiquetés  et  frangés  à 
leur  soininet  ;  les  élamineS  sont  ea 
général  en  nombre  triple  ou  quadru- 
ple des  pétales ,  disposées  sur  deux 
rangs  ,  insérées  sous  l'ovaire ,  en  de- 
dans d'un  disque  hypogyne,  aniMi- 
lai  ré  ^  saillant  et  ondulé  ^  les  filets 
sont  courts,  les  antennes  très-alloa- 
gces  ,  étroites  ,  surmontées  d'une 
pointe  assez  longue,  à  deux  loges 
s'ouvrant  par  leur  sommet  au  moyen 
d'un  petit  panneau  commun  aux 
deux  loees;  l'ovaire  est  surmonté 
d'un  style  simple  et  d'un  stigmate 
très-petit ,  k  peine  distinct  du  som- 
met au  style  ;  le  fruit  est  une  drupe 
contenant  un  noyau  à  cinq  loges. 

On  connaît  aujourd'hui  environ 
une  dixaine  d'espèces  de  ce  genre  oui 

r3ur  la  plupart  croissent  dans  l'Inde, 
la  Cochinchine.  Une  vient  de  l'Ile.- 
de-France  et  une  autre  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 
Jussieu  ,  dans  le  onzième  volume 


fkf  Annales  du  Mosëum  ,  a  publie 
des  observations  importantes  sur  le 
genre  £l»ocarpe ,  qu'il  considère 
comme  type  d'un  nouvel  ordre  natu- 
rel. H  j  néunit  le  genre  Adenodua  de 
Lonreiro.  U  en  distinfpie  le  Ganiirus 
de  Rnmpb  que  De  Gandolle  y  a  rëu* 
ni  dans  le  premier  volume  de  son  Sy- 
nopsis. Jussieu  sépare  encore  du 
genre  EIsDocarpe  le  genre  F'ateria 
de  Linné,  qui  y  avait  été  rëuni  par 
Retz,  Yabl  et  Willdenow.  Ce  |^enre 
en  cffist  a  un  frmt  capsulaire  qui  s'ou- 
vre en  trois  valves  ^  et^  selon  Gaert- 
ner ,  sa  graine  serait  sans  endosper* 
me  4  et  sa  radicule  supérieure  »  carac- 
tère qui  ne  s'observe  pas  dans  les  au- 
tres EliDOcarpées. 

l/Eiœoearpus  peduncularis  de  La- 
bQlaTdière  forme  le  genre  Friesia  de 
De  CandoUe,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Friesia  de  Sprengel , 
qui  est  le  Crotonopeis  de  Richard.  F', 
ce  mot.  (a.  h.) 

*  ELfOCARPÉES.  Elœocafpeœ. 
BOT.    PHAX.    Famille    naturelle    de 
Fiantes  trè»-voisines  des  Tiliacées,  in- 
diquée par  l'iUastre  Jussieu  dans  ses 
observations  sur  le  genre  Elgsocarpe, 
et  adaptée  par  Kuntn  {in  Humb,  Tiop, 
Gen.  )  et  par  De  Gandolle  (  Prodrom, 
Sysi.  univ.  i).  Yoîci  les  caractères  de 
ce  groupez  les  fleurs  sont  hermaphro* 
dites  ;  Je  calice  est  simple ,  sans  cali- 
cule  y  finmé  de  quatre  a  cinq  sépales, 
i  préflenraison  valvaire;  les  pétales 
sont  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  ses- 
sîles  ,  découpés  à  leur  extrémité  su- 
périeure en  lanières  étroites  ;  ces  pé- 
tales sont  insérés  en  dehors  d'uo  dis- 
que hypoçyne ,  annulaire  et  saillant  ; 
les    étammes   varient  de  quinze  â 
.vingt- cinq;  elles   sont  en   général 
disposées   sur  plusieurs  rangées,  et 
placées    en   dedans  du  disque  ny- 
pogyne,   caractère   fort  remaroua- 
Dle,   et  qui,  s'il  est   cénéral  oans 
toute  cette  famille  ,  la  oistingiA  fort 
aettement;  les  filets  sont  courts  et 
terminés  par  une  anthère  étroite ,  li- 
icaire ,  tétraj;one ,  à  deux  loges  s'ou- 
nant  supérieurement  par  un  petit 
ipercnle,  souvent  termineur  un  petit 
«ppendîoe  filiforme  s  l'ovure  est  or- 
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dinairement  ovoïde,  ajfant  de  deux 
è  cinq  loges  contenant  deux  ou  plu- 
sieurs ovules  attachés  à  l'axe  interne  ; 
le  style  et  le  stigmate  sont  simples  ; 
le  fruit  est  tantôt  une  drupe  charnue 
dont  le  noyau  offre  de  deux  â  cinq 
loges ,  tantôt  il  est  capsulaire  et  s'ou- 
vre en  trois  ou  cinq  valves  ;  les  grai- 
nes contiennent  un  endosperme  char- 
nu, dans  lequel  est  un  embryon 
dressé. 

Les  Eleeocarpées  sont  ou  des  Ar- 
bustes ou  même  des  Arbres ,  dont 
les  feuilles  sont  simples  et  alternes: 
les  fleurs  forment  souvent  des  grap- 
pes axillaires. 

Les.  genres  qui  forment  ce  ^upe  - 
sont  fort  rapprochés  des  TiliacéeS, 
dont  ils  diffèrent  par  leur  disque  hy- 
pogyne ,  leurs  anthères  s'ouvrent 
sei%ment  par  le  sommet ,  par  leurs 
pétales  lobés  au  sommet  et  leur  fruit 
généralement  charnu.  Les  princi- 
paux sont  :  EtœocarpuSy  L. ,  Juss.  \ 
jiceraiiam  ,  D.  G.  ;  Dicera  ,  Forst.  ; 
Fneaia,  D.  C,  non  Sprengel;  Faiiea, 
Mntis  ;  Tricuspidaria^  Ruiz  et  Pavon, 
et  Decadia^  Lour? 

Jussieu  en  rapproche  les  genres  Fa- 
tica,  1m;  Sloanea^  Plumier;  Jpeiba, 
Aublet }  Oncoba^  Forskahl ,  et  Htp^ 
iaca  de  Loureiro.  Cette  famille  de- 
mande de  nouvelles  observations 
pour  être  mieux  connue^  et  pour 
qu'on  sache  si  elle  doit  être  considé- 
rée comme  un  groupe  distinct  ou 
simplement  comme  une  section  de  la 
famille  des  Tiliacées.  (A.  il  ) 

ELJEOGOGCA.  bot.  thaii.  Gpm- 
merson  appelle  ainsi ,  dans  ses  manus- 
crits, un  genre  de  la  famille  des  Eu^^ 
phorbiacées  ,  qui  est  le  même  que  le 
Dryandrade  Thunberg.  R.  Brown^  le 
regardant  comme  congénère  de  VA^ 
teuriteê,  transporta  ce  nom  è  un  genre 
de  Protéacées  ;  aussi ,  en  croyant  de- 
voir rétablir  celui  de  Thunberg, 
avons -nous  adopté  le  nom  proposé 
par  Gommerson.  h'Elœococca  a  pour 
caractères  :  des  fleurs  monoïques  ou 
dioîq^ues  ;  un  calice  k  deux  ou  trob 
divisions;  cinq  pétales  deux  fois  plus 
longs  ;  dans  les  fleurs  mâles  ,  dix  ou 
douze  étamines  k  filets  soudéi  ixftf^ 
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rieuremenl,  dont  cma  extérieurs  plus 
courti^ ,  à  anthères  aonëes  i^u  sorainet 

iu  filet  et  dirigées  du  côte  interne; 
ans  les  femelles,  trois  â  cinq  stig- 
mates presque  sessiles,  simples  ou  bi* 
fides;  un  ovaire  à  trois  ou  cina  loges , 
contenant  chacune  un  ovule.  Le  fruit 
possède  autant  de  coques  envelop^ 
pées  d'une  chair  fibreuse*  Ce  genre 
comprend  des  Arbres  a  feuilles  alter- 
nes,  longuement  pétiolées ,  munies 
de  deux  glandes  â  leur  base,  entières 
ou  lobées  vers  le  bas  des  branches, 
lies  fleurs,  portées  sur  des  pédoncules 
articulés ,  sont  disposées  en  panicules 
terminales.  De  deux  espèces,  Tune 
croît  au  Japon  et  aux  Inaes ,  l'autre  k 
la  Chine  et  à  la  Gocbinchine  ;  celle-ci, 
oii  les  stigmates  sont,  ainsi  que  les  lo- 
ges^ au  nombre  de  trois ,  forme ,  dans 
la  Flore  de  Loureiro ,  le  genre  F'erai- 
cia.  La  première  porte  aussi  le  nom 
d'Arbre  d'huile  et  la  seconde  celui 
d'Ai'bre  de  vernis ,  noms  dus  k  l'u- 
(âge  de  leurs  craines ,  assez  grosses 
pour  qu'on  cnercho  k  tirer  parti 
derhaile  abondante  dont  leur  pé- 
risperme  est  pénétré,  y.  Thunberff, 
tab.  S7,  et  Adr.  de  Juss.i  £)uph.,  tab. 

ELJEODENDRON.  Elsoden^ 
iimm'  BOT.  PHAN.  Genre  établi  par 
Jacqtiin ,  adopté  par  Jussieu  qui 
la  nommé  Hubentia^  d'après  Com- 
merson ,  et  Ta  placé  dans  la  se- 
conde section  des  Rharonées  ,  celle 
oii  les  pétales  alternent  avec  les  divi- 
sions du  calice.  Ses  caractères  sont  : 
un  calice  très-oetit,  quinquéparti  ; 
cinq  pétales  étalés,  â  onglet  élargi; 
cinq  étamines ,  dont  les  filets  courts 
portent  des  anthères  arrondies  ^  un 
style  très  -  court  et  un  stigmate  uni- 

3ue;  une.di'upe  qui  présente  la  forme 
*une  Olive ,  et  renferme  un  noyau 
bilooulaire  et  disperme.  Mais  Gaert- 
ner  y  a  observé  trois  loges ,  et  dans 
chacune  d'elles  deux  graines  dont 
une  avorte  ordinairement.  Les  espèr 
ces  de  ce  genre  sont  des  Arbres,  dont 
les  fcuilles  opposées ,  très -longues  et 
étroites  sur  les  jeunes  rameaux  ,  se 
raccourcissent  et    s  élargissent  peu 


après ,  de  manière  à  offrir  une  forme 
différente  plus  tard;  les  pédonctdes 
pprtant  tantôt  une  fleur  unique ,  tan- 
tôt plusieurs  fleurs  après  s  être  ré- 
gulièrement divisés.  tàEleodendrum 
orientale .  connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  Bois  rouge  et  Bois  d*0- 
live  à  Mascareigne ,  cxoït  aussi  à 
Madagascar.  VE,  Ai^n ,  abondant 
en  Barbarie,  est  devenu  pourRœmer 
etSchultesletype  du  genre  Argania* 
VE.glaucum ,  Arbre  de  Ceylan  et  de 
rinde ,  a  reçu  un  grand  nombre  de 
noms ,  puisque  c'est  le  Schrebera  al- 
àenede  Ruiz,  le  Senacia  glauca  de 
Lamarck  ,  le  Celoêlntê  gutucua  de 
Yabl ,  le  Mangifera  glauca  de  Rott- 
boell ,  le  Loureira  aÛfene  de  Rœusch. 
Yentenat,  dans  le  Jardin  de  Malmai- 
son (117)^  décrit  un  Elœodendron  au^ 
traie  ^  cultivé  aussi  au  Jardin  des 
Plantes,  et  dans  lequel  on  observe 
quatre  divisions  du  calice ,  autant  de 
pétales ,  d'étamines  et  de  loges.  C'est 
le  Porteiuchlagia  de  Tfattinick,  ^ui 
en  fait  connaître  une  autre  espèce 
sous  le  nom  â^ùuegn/olia^  Enfin 
Steudel  indique  encore  deux  espèces 
d'Elaodendron.  Si  nous  sommes  en- 
trés dans  ces  détails  de  synonymie  , 
que  nous  aurions  pu  encore  multi- 
plier, c'est  seulement  pour  en  con- 
clure l'utilité  de  revoir  avec  soin  les 
espèces  de  ce  genre ,  ou  plutôt  les  ca- 
ractères des  genres  que  nous  avons  eu 
occasion  de  citer.  Car  une  synonymie 
confuse  n'indique-t-elle  pas  en  géné- 
ral le  même  défaut  dans  les  caractè- 
res génériques?  (a.,  d.  j.  ) 

ÉLJEOLIXHE.  MIN.  FetUiein  , 
Wemer  ;  Pierre  grasse  des  minéralo- 
gistes français  ;  lÀihrodes  de  Karsten. 
Ce  Minéral  parait  se  diviser  parallè- 
lement aux  pans  d'un  parallélipipède 
rectaiigle.  Sa  cassure  a  un  éclat  gras , 
joint  k  un  léger  chatoiement;  elle 
ray^e  verre,  et  étincelle  sous  le  bri- 
quet; sa  pesanteur.  spécifif[ue  est  de 
3,6.  Sa  couleur  est  d'un  gris  verdÂtrc 
obscur,  ou  d'un  brun  rougeâtre.  Sa 
texture  est  sublaminaire  ou  compac- 
te. Elle  se  fond  au  chalumeau  en 
émail  blanc;  sa  poussière  fait  gelé^ 
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dans  les  Addes.  Elle  est  oomposëe , 
smnnt  Yaoqueliu^  de  Silice  >  34; 
Alumine ,  44  j  Potasse  ^  et  Soude , 
i6,§o;  Chaux,  0,1%;  Oxide  de  Fer, 
4;  total  98,6a.  Une  analyse  plus  rë- 
œote  de  Gmelin  a  fourni  les  résultats 
futrans  :  Silice  »  44,190;  Alumine  » 
34,4a4;  Soude ,  16^79;  Potasse  j 
4,733;  Chaux  y  0,619;  Magnésie  et 
Oxide  de  Fer,  1,539.  ^  *  regardé 
cette  substance  comme  n'étant  qu'une 
tariétë  du  Wemérite  ;  mais  sa  place 
dans  la  Méthode  n'est  pas  encore  ri- 
gooreusemeot  fixée.  On  la  trouve  en- 
gtf ée  dans  la  Siénîte  avec  le  Titanite 
et  le  Ziroon ,  k  Laonrig  et  à  Frie- 
drichswam  en  Norwège.    (o.deIé.) 

ELAIAGNON.BOT.  vba».  (Théo- 
phraste.)Syn.  de  F^ùex  jignu»-<astu9, 

(B.) 

_  *  ELAINE.  zooz«.  L'un  des  maté- 
riaux immédiats  de  la  graisse  des 
Animaux  oii  il  se  trouve  dans  des 
proportions  extrêmement  variables , 
et  cfont  on  le  sépare  au  mojende  TAl- 
cohoL  L^laïne  est  d*une  consistance 
huileuse.  Elle  est  transparente ,  inco- 
lore ,  inodore  et  presc^u'insipide;  elle 
est  insoluble  dans  l'Lau ,  se  dissout 
dans  V Akohool  très-rectifié  et  bouil- 
lant yjpuis  s'eu  sépare  à  mesure  qu'il 
se  refroidit;  elle  est^ntièremeut  so- 
luhle  dans  l'£(her  :  elle  se  coagule 
par  un  abaissement  de  température 
4  o  ;  elle  se  saponifie  avec  les  deux 
tieis  de  son  poids  de  Potasse,  et  se 
décompose,  après  cette  opération,  en 
Acide  oléiqoe  et  maearique  et  en 
principe  doux.  Ses  pnncipes  consti- 
tuans  sont  :  Carbone  ,75;  Oxigène  , 

i3^5  ;  Hydrogène,  1 1 ,5.        (dr..z.) 

ËLAIS  ov  EUEIS.  BOT.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers,  éta* 
m  par  Jacquin  (Hisior.  Siirp.  Amer, 
p.  s8i ,  Uib.  179  )  et  adopté  par  Lin- 
aé,  Itfunarck  et  Jussieu  qui  lont 
ûi  caracténsé  :  fleurs  monoïques 
'  nrle  même  spadix  ?  1  ;  spathe  mo- 
^yDe  ;  calice  double  ;  l'extérieur 
à  91  parties ,  l'intérieur  diivisé  eh  six 
1^  plus  profonds;  fleurs  mâles  à 
sixAaaniiies  et  contenant  un  ovaire 
nuiwntaire  ;  fleuxis  femelles  renfer- 
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mant  un  ovaire  surmonté  i'jan  style 

ris,  terminé  par  trois  stigmates; 
pe  coriace ,  nbreuse ,  presque  an- 
guleuse .  contenant  une  noix  à  trois 
valves  (d'après  Jacquin),  sans  valves, 
selon  Gaertner ,  uniloculaire  et  per- 
cée de  trois  troua  dont  deux  ne  pénè- 
trent pas  dans  l'intérieur.  Gaertner 
(de  Fruct.  p.  17,  tab.  6]  a  donné 
une  description  très*étendue  et  une 
bonne  figure  du  fruit  de  deux  espèces 
d'Elaïs  ,  mais  R.  Brown  (  Botany  of 
Congo,  p.  57)  observe  que  cet  auteur 
s'est  trompé  sur  la  structure  de  ce 
fruit ,  en  ^açant  les  trous  è  la  base, 
quoiqu'en  realité  ils  soient  situés  au 
sommet.  Le  savant  botaniste  anglais 
critique  encore  Gaertner  sur  ce  qu'il 
a  décrit  ce  Palmier  comme  dioïque , 
opinion  qu'ont  adoptée  sans  examen 
Schreber,  Willdenow  et  Pcrsoon. 
L'Eials  est  bien  monoïque,  ainsi  que 
Jacquin  l'a  avancé ,  et  nen  n'a  pu  au- 
toriser Gaertner  à  changer  le  carac- 
tère ,  pubque  Içs  échantillons  de  la 
collection  de  Banks,  et  qui  ont  été 
communiqués  à  ce  célèbre  carpolo- 
giste ,  ne  portent  pas  à  présumer  que 
FArbre  en  question  soit  dioïque.  En- 
fin ,  R.  Brown  ajoute  que  VAlfonsia 
oleifera  de  Kunth  est  probablement 
un  Ëiaïs  ,  et  qu'il  est  même  possible 
que  cet  Arbre  soit  la  même  espèce 
que  VElais  Gui/ieeasis.  Cette  remar- 
que a  été  combattue  par  Kunth  dans 
le  premier  volume  du  Synopèis  Plan- 
tarum  orbis  novi,  ainsi  qu'au  mot  Air 
FONsiA  de  ce  Dictionnaire. 

L'Elaïs  dx  Guinée  ,  Etais  siue 
Elœis  Guùieensis,  Jacq.  et  Linné,  est 
un  beau  Palmier  dont  le  tronc  est 
hérissé  des  bases  persistantes  des  pé- 
tioles et  garni  d'épines  sur  ses  bords. 
Son  sommet  est  couronné  de  feuilles 
ailées  et  composées  de  deux  rangs  de 
folioles  ensiformes,  rapprochées ,  lon- 
gues d'un  demi-mètre,  et  portées  sur 
une  côte  longue  de  cinq  mètres  en- 
viron ,  et  bordées  inféneureiçent  de 
dents  épineuses.  Ce  Palmier  croit 
naturellement  sur  toute  la  côteéqui- 
noxiale  et  occidentale  d'Afrique,  ol^ 
les  natureb  donnent  à  son  Iruit'le 
nom  de  Maba.  C'est  l'Arbre  qui  four- 
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nit  le  coips  gras  ({ue  les  oharmaclens 
européens  ont  nommé  Huiie  de  Falr- 
me  ou  Beurre  de  Galami  ce  beurre 
est  fort  adoucissant  comme  toutes  les 
substances  onctueuses,  mais  il  e^t 
permis  de  révoquer  en  doute  Teffica* 
cité  qu'on  lui  a  attribuée  contre  les 
douleurs  rhumatismales. 

A  la  suite  de  l'Histoire  des  Plantes 
de  la  Guiano ,  Aublet  a  Imprimé  un 
mémoire  sur  les  Palmiers ,  ou  il  parle 
de  plusieurs  de  ces  Arbres  ou 'il  nom* 
me ,  avec  les  habitans  de  Ëayenne  , 
Avoira.  sans  les  rapporter  aux  gen- 
res déjà  décrits,  mais  que  Lamarck 
(Encycl.  Méthod.)  croit  appartenir 
au  genre  Etais,  Il  y  donne  des  ren- 
seiffnemens  très-étendus  sur  le  fruit 
de  la  principale  espèce  qui  serait ,  se- 
lon Lamarck,  i'EJais  Guineensis,  ainsi 
3ue  sur  la  préparation  et  les.  usages 
e  son  beurre ,  nommé  par  les  indi- 
gènes Quioquio  ou  Thi^-Thio,  Les  au- 
tres espèces  d'^po//*a auxquelles  Au- 
blet n'a  point  imposé  de  noms  scien- 
tifiques, sont  sauvages  dans  les  forêts 
et  les  lieux  montagneux  de  laGuiane, 
S'il  était  démontré  que  ces  Arbres 
fussent  de' véritables  Etais  ^  devrait- 
on  raisonnablement  admettre  que 
V Etais  Guineensis  y  ait  été  importé 
d'Afirique,  comme  Taffirment  dIu- 
sieurs  auteurs  ;  et  pourquoi  ce  Pal- 
mier, qui  est  si  répandu  dans  ces 
contrées ,  n'y  serait-il  pas  aussi-bien 
spontané  que  ses  congénères? 

Deux  autres  espèces  à* Etais  ont  été 
décrites  ,  l'une  par  Gaertner  sous  le 
nom  spécifique  de  metanoeoccat  et 
l'autre  par  Swartz  ^souscelui  à* Etais 
occidenfatis.  Les  anciens  désignaient, 
sous  ce  nom  d'Elaïs  qui  leur  a  été 
emprunté  y  l'Olivier  commua. 

(O..N.) 

ELAMPE.  Etampus,  XNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  établi  par 
Maximilien  Spinola,  et  rai^é  par  La- 
treille  (  Règn.  Anim.  de  Guv.  )  dans 
la  section  c^s  Térébrans ,  famille  des 
Pupivores^  tribu  des  Chrysides ,  tout 
prés  des  Hédychres  dont  d  ne  dmère 

3ue  par  la  languette  entière  et  arron- 
ie  a  son  extrémité.   Les  Elampes 
sont  encors  remarquables  par  des 
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mandibules,  avec  deux  dents  au  côté 
interne ,  et  par  un  probngement  eu 
forme  d'épine ,  plane  en  dessus,  nais^ 
saut,  selon  Latreille,  de  l'espace  supé- 
rieur de  Tarrière» tronc ,  situé  au-aes- 
sous  de  l'écusson.  Les  ailes  du  méso- 
tboraz  diffèrent  de  celles  des  Hédy- 
chres, mais  très-légèrement.  L'espèce 
qui  sert  de  type  à  ce  petit  genre  porte 
le  nom  d'Elampe  de  Panzer,  Et.  Pan* 
zeri  ou  le  Chrysis  Panzeri,  Fabr., 
figuré  par  Panzer  (Fauna  Ins.  Germ.^ 
fasc.  5i ,  t.  Il);  elle  est  la  même  que 
VHedychrum  Spina  de  Pelletier  de 
Saint  -  Fargeau  (  Monogr.  des  Qiry- 
sis}.  Cette  espèce  se  trouve  rarement 
aux  environs  de  Paris.  Elle  est  fort 
petite,  bleue, luisante,  avec  Tabdo- 
men  vert.  (aud.) 

ELAN.  MAX.  Espèce  du  genre 
Cerf,  y,  ce  mot.  On  a  étendu  ce  nom 
è  d'autres  Animaux  voisins  par  leurs 
rapports  naturels  ;  ainsi  Ton  a  appelé 
Elan  d'Afrique  le  Bubale ,  Elan  du 
Gap  et  Elan  gazelle  le  Gondous  et  le 
Canna.  f^.ANTiLOFB.  (b.) 

ELANCEUR.  018.  Nom  donné  à 
une  espèce  d'Oiseau  africain  qui  pa- 
raît appartenir  aux  Accipitres  ,  et  qui 
se  fait  remarquer  par  sa  manière  par- 
ticulière de  sVSlancer  sur  sa  proie  ;  on 
assure  que  son  plumage  est  blanc,  ta- 
cheté de  noir.  (DR..Z.) 

*  ELANGIS.  BOT.  FBAN.  Dénomi- 
nation proposée  par  DuPetit-Thouars 
(Histoire  des  Orchidées  des  îles  aus- 
trales d'Afrique)  pour  une  espèce  du 
genre  jinsorchis  ou  Angrmcum  des 
auteurs.  Elle  est  indigène  des  îles 
Maurice  et  Blascareigne.  Son  caractè- 
re est  d'avoir  les  fleurs  réunies  en  pa- 
nicules,  les  divisions  du  périgone 
découpées  et  lobées ,  et  lelabelle  pla- 
ne. hEtangis  ou  Angrascum  etaiitm 
est  figuré  {toc.  cit.,  1 79).         (o..K.} 

ELANOIDE  ET  ELANUS.  ou.  y. 

COVHUK, 

EIIaPHICON.  bot.  phan.  (Diosco* 
ride.)  Syn.  de  Panais  ulon  Adanso». 

(B.) 

ELAPHION.  BOT.  PBAH.  (  Dîosco- 
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rideOSyn.  X Andrrhinum  majus^  L. 

(B.) 

*  ELâPHIS.  sept.  opn.  y.  Elaps. 

*  ELAPHIS.  o».  Syn.  de  Barge  à 
queue  noire  7  ^  Barob.        (Da..z.) 

ELAFHOBOSCCM.  bot.  pban. 
Les  ODS  ont  tu  dans  ITlaphoboscum 
de  Dioscoride  son  Elaphicon ,  f^.  ce 
mot  y  et  d'autres  l'Athamante  du  Li- 
ban ,  divers  Buplèvres,  la  LtTêcbe  et. 
\\isq}ikVAliiumuninum^h.      (b.) 

ELâPHCM^ÂMELUS.  MAH.C'est- 
Uire  Gerf-Ghameâu.  Ce  nom,  donne 
quelquefois  par  les  anciens  k  la  Gi- 
rafe .  aTait  été  étendu  par  Mathiole 
au  Uama.  (b.) 

ELAPHOCÉR  ATITE.  polyp.  Mer- 
cati  (  Métall. ,  pag.  S34 }  a  donné  le 
nom  d*EIaphocëratite  k  un  corps  or- 
ganisé fossile  qu'il  regarde  comme 
une  corne  de  Cerf  pétrifiée,  et  que 
Bertrand  considère  comme  un  Poly- 
pier ooralloide  branchu.L'auteurita* 
lien  ia&i  remonter  Thistoire  de  ce  Fos- 
sile et  de  ses  propriétés  à  Orphée  qui 
Ta  chanté  dans  ses  vers.  Anstote  en 
fait  également  mention.  La  descrip- 
tion un  peu  yagne  de  Mercati  me  porte 
i  crotre  que  Bertrand  a  eu  raison  de 
dasaer  ceUe  production  de  Tancien 
monde  parmi  les  Polypiers  fossiles. 
(lam^.x.) 

EXiAPHOS.  MAM.  D*ou  Ehp/tû  des 
Latins.  Ce  nom  grec ,  oui  désignait  le 
Cerf ,  est  devenu  chez  (es  naturalistes 
la  racine  du  nom  de  divers  Animaux 
plus  ou  moins  voisins  du  genre  Cerf. 
y.  ce  mot.  (b.) 

ELAPHRE.  Ehoàrus.  vus.  Genre 
^  Tordre  des  Coléoptères,  sectbn 
écs  Pentamères ,  famille  des  Camas-^ 
âers ,  tribu  des  Carabiques  (  Règn. 
Aaiin.  de  6av.}>  établi  par  Fabricius, 
«tarant  pour  caractères  ,  suivant  La- 
tnile  :  éi jtres  entières  ou  sans  tron- 
oture;  ïambes   antérieures^  faible- 

>Nit  écoancrées  au  c6té  interne; 
^cbacrare  linéaire  et  inférieure  ; 
^Bii^le  saillante,  membraneuse  ou 
^égierenent  coriace  ,  à  trois  divisions 
^1  les  latérales  plus  petites  et  en 
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fome  d'oreillettes  ou  de  dents  ;  le 
milieu  des  bords  supérieurs  de  l'in- 
termédiaire pointât;  mâchoires  peu 
ou  point  ciliées  extérieurement  ;  an- 
tennes grossissant  insensiblement 
vers  leur  extrémité  ,  comix>sées  d'ar- 
ticles courts  ,  en  forme  de  cônes  ren- 
versés; yeux  gros  et  saillans.  LesEla- 
phres  ont  le  port  des  Cicindèles,  mais 
ils  s'en  éloignent  par  des  caractères 
importans  qui  les  rangent  dans  la 
sixième  division  des  Carabiques,  et  les 
rapprochent  beaucoup  des  Hydro- 
canlhares.  Quant  à  leurs  habitudes, 
on  remarque  qu'ils  onttouiours  la  dé* 
marche  vive ,  au'ils  vivent  aux  dé- 
pens de  petits  Insectes ,  et  qu'ils  se 
trouvent  sur  les  bords  des  mares  et 
des  rivières  ,  dans  des  lieux  par  con- 
séquent fort  humides.  On  ne  sait 
rien  sur  leur  état  de  larve  et  da 
nymphe.  Parmi  les  espèces  propres  è 
la  France,  nous  citerons  : 

L'Elaprhe  KiVERAiN,  El.  Hporius, 
Fabr.,  ou  la  Cicinde/a  Hparia  de  Lin- 
né. Il  est  le  même  que  le  Bupreste,  k 
mamelons  de  Geoffroy  (  Histoire  des 
Insectes,  T.  i,  p.  i56,  n^  3o).  Scbsef^ 
fer  (  Icon.  Ins. ,  tab.  86 ,  fig.  4  )  en  a 
donné  une  mauvaise  figure  ;  Dumé- 
ril  (  Considér.  génér.  sur  les  Ins.,  pi. 
9,  fis.  6  )  Ta  beaucoup  mieux  repré- 
senté. Cette  espèce  est  commune  en 
Europe. 

L'ËLAPnHB  ULT01NETJX,  El,  uligi" 
noâtiê,  Fabr.,  qui  est  la  même  espèce  . 
que    TElaphre     riverain    d'Olivier 
(  Hist.  des  Coléopt.  T.  i,  n«  34,  pi.  1, 
fig.  1 ,  B ,  D. }.  Il  est  moins  commun 

51  ue  l'espèce  précédente.  Quelques 
nsectes  rangés  parmi  les  Eiapnres 
appartiennent  aux  genres  ^otiophile 
et  Pélophile.  y.  ces  mots.      (avd.) 

EL  A  PR  RIE.  Elaphrium,  bot. 
PHAN.  Ce  genre ,  établi  par  Jacquin , 
est  caractérisé  par  un  calice  quadr^- 
parti ,  caduc .  quatre  pétales  ,  huit 
étamines  de  la  longueur  du  calice, 
un  style  court ,  un  stigmate  bifide , 
une  capsule  presque,  globuleuse  con- 
tenant dans  une  seule  loge  une  graine 
unique  entourée  de  pulpe.  Kunth  )e 
regarde  comme  à  peine  distinct  de 
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YAmyris  ;  plusieurs  autres  botanistes 
le  réunissent  au  Fagara  ,  et  De  Can- 
dolle  Ta  place  avec  doute  dans  les 
Rutacëes ,  et  en  a  décrit  quatre 
esj^ces.  Ce  sont  des  Arbres  de  l'A- 
merique  ,  dont  les  feuilles  sont  pin- 
nées  avec  impaire ,  les  fleurs  en 
grappes  fasciculées  à  l'extrémité  des 
rameaux.  (a.d.J.} 

ELAPHRIENS.  BlaphnL  nro.  Di- 
vision établie  par  Latreille  (  Gêner. 
Cruèt,  ei  Jnsect,  T.  i,  p.  iSi)  dans  la 
famille  des  Garabiques,  et  qui  com- 
prenait les  genres  Ëbphre  et  Bembi*- 
dion.  Cette  division  a  été  supprimée 
dans  les  CSonsidérations  générales  du 
même  auteur.  F,  Gababiques. 

(AUD.) 

ELiAPS.  Elaps.  beft.  oph.  Genre 
de  Serpens  k  crochets  venimenx,  éta- 
bli par  Schneider  y  et  rapporté  com- 
me sous-genre  parmi  les  Vipères  de 
Cuvier.  F",  Vipère.  Ce  nom  d'Elapa 
est  emprunté  des  anciens  qui  appe- 
laient Elaphis  un  Serpent  auouel  ils 
attribuaient  la  vélocîté  du  Cert ,  mais 
qu'ils  disaient  ne  pas  être  venimeux. 

(B.) 

*  ELASA.  otT  ELEA.  Syn.  d'Orto- 
lan des  Roseaux.  ^.  Bbvamt.  (DR..Z.) 

ELASMOTHERTOM.  mam.  Parmi 
les  présens  laits  au  cabinet  de  Tupi- 
versité  de  Moscou  par  la  princesse 
Daschkoff,  alors  présidente  de  T Aca- 
démie des  Sciences  de  Pétersbourg, 
existait  une  portion  de  mâchoire  in- 
férieure ressemblant  k  celle  du  Rhi- 
nocéros fossile.  La  partie  antérieure 
de  cette  mâchoire  ne  pprte  pas  de 
dents  y  mais  est  à  prc{>ortion  moins 
longue  que  dans  les  Rhinocéros;  son 
bord  inférieur  est  tout  entier  d'pne 
courbe  elliptique  presque  uniforme; 
l'apophyse  coronoïde  est  aussi  moins 
élevée  ,  ou  même  manque  tout-4- 
fait,  et  la  branche  montante  est  plus 
oblique  en  arrière.  La  face  articulaire 
du  condyle  est  d'ailleurs  transverse  et 
un  peu  cylindrique. 

A  rage  oii  périt  l'Animal^  il  exis- 
taitquatre  dents  molaire  augmentant 
de  grandeur  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  quatrième,  oii  Von  voit  Tal- 
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véole  d'une  cinquième.  C'est  surtout 
la  figure  de  ces  dents  qui  détermine  le 
genre  de  l'Ëlasmothenum.  Elles  sont 
prismatiques  ,et  le  basde  leur  fût  n'est 
pas  encore  divisé  ep  racines.  La  lon- 
gueur de  la  couronne  est  le  double  de 
sa  largeur.  Il  paraîtque  touteslessec- 
tions  sur  la  hauteur  donneraient  des 
figures  pareilles.  Ces  figures  résultent 
de  la  coupe  d'une  lame  verticale 
montant  le  long  de  la  face  extérieure 
de  la  dent  et  donnant  trob  bandes 
transverses  obliques ,  lesquelles  vont 
gagner  la  £aice  interne;  une  en  sui« 
vaut  le  bord  antérieur  de  la  dent  » 
une  en  traversant  son  milieu ,  et  la 
troisième  au  bord  postérieur.  Ces 
bandes  résultent,  comme  celles  des 
dents  d'Eléphans  ,  de  doubles  lames 
ti'émail)  interceptant  la  substance 
osseuse  ^  unies  entre  elles  ^ar  un  cé- 
ment. Mais  ce  qui  différencie  l'Elas- 
niotherium  desautres  Animaux,  c'est, 
1^  qu^es  lames  forment  un  fût  très- 
élevé  qui  croît ,  comme  celui  du  Che- 
val, en  conservant  long- temps  la 
forme  prismatique ,  et  qu'elles  des- 
cendent verticalement  dans  toute  la 
hauteur  de  ce  fût ,  ne  se  divisant  en 
racines  qu'après  un  long  trajet,  tan- 
dis qu'ailleurs  ces  lames  s  unissent 
promptement  en  un  seul  corps  os- 
seux qui  lui-même  se  divise  bientôt 
en  racmes  ;  a*'  que  les  lames  d'émail 
sontcannelées  sur  toute  leur  hauteur, 
de  sorte  que  leur  coupe  a  ses  bords 
festonnés  comme  ceux  des  bandes 
transversales  des  molaires  de  l'Elé- 
phant indien.  Ces  deux  caractères  dé- 
terminent l'essentialité  du  genre ,  et 
même  fixent  un  régime  plus  complè- 
tement granivore  que  celui  du  Rhi- 
nocéros ,  et  plus  rapproché  des  Che- 
vaux. Peut-être  leur  était-il  intermé- 
diaire. Le  fragment  unique  que  l'on 
possède  est  figuré,  sous  trois  faces 
pjir  Cuvier  (Oss.  Foss.  T.  ii,pag.  98). 
On  y  voit  aussi  la  troisième  dent  re- 

Ï»résentée  k  part  sous  trois  aspecU.  Son 
ût  est  haut  de  neuf  cent.  ;  la  couron- 
ne est  longue  d'avant  en  arrière  de 
Bix ,  et  en  travers  de  quatre.-^  On  ne 
sait  d^  quel  canton  de  la  Sibérie  pro* 
vient  ce  fragment.  (a.  d.  .ns.) 
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ÉLâTE.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Pilmkrsy  Monœcie  Hexandrle^  L. 
Genre  constitué  par  Linné  qui  l*a 
ainsi  caractérisé  :  fleurs  mQnoïques  ; 
les  miles  et  les  femelles  enveloppées 
dans  une  même  spathe  bivalve  ;  ticurs 
roales  munies  de  trois  .pétales  et  de 
trois  étamines  ;  flpurs  femelles  ayant 
aussi  trois  pétales ,  Uti  ovaire  sur- 
monté d'un  style  et  d*un  stigmate  ; 
fruit  drupacéy  ovoïde,  pointu  et 
n'ayant  qu'une  seule  graine  munie 
d'nn  sillon .  Ce  genre  est ,  selon  La- 
marck ,  très-voisin  da  Dattier  ;  il  s'en 
distingue  cependant  par  ses  fleurs 
monoïques.  On  n'en  connaît  qu*une 
seule  espèce  qui  ,  en  raison  de  sa 
beanté  et  de  safréquente  citation  dans 
les  oQvrages  des  Dota nis tes  qui  ont 
écrit  SOI"  les  Plantes  indiennes ,  méri- 
te une  courte  description. 

L'Élire  DES  FOBETS ,  Elatc  sy lues- 
tris  y  L. ,  Indel  asiatique,  Lamk.,  £n- 
cycl.;  KatoU'Iiidel^  Ebéede  [Horl, 
MalaA.,2y  t.  a3<35] ,  etc. ,  elcn.  croît 
dans  l'Inde ,  sur  la  côte  de  Malaoar  et 
à  Ceylaa.  Ce  Palmier,  d'une  stature 
en  général  peu  élevée,  émet  k  son 
sommet  un  faisceau  de  feuilles  pin- 
nées  y  assez  grandes  et  épineusjes  sur 
leurs  bords  ;  leurs  folioles  sont  oppo- 
sées ou  disposées  par  paires ,  selon 
lÂnné,  ensiformes  et  pnées  longitu- 
dinaleroent.  Les  régimes  ou  spadix 
sont  rameuz  et  saillans  bors  des  spa- 
tbes  qui  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles  ou  pendent  sous  leurs  fais- 
oe»i».  lisse  composent  d'une  grande 
quantité  de  petites  ûeurs  verdâ^res  et 
sessiles  auxquelles  succèdent  aes, 
(imits  de  la  grosseur  dé  ceux  du  Pru- 
nier épineux,  d'uti  rouge  brun  ou 
noirâtre  à  leur  maturité.  bousTécorce 
de  ces  fruits,  qui  'est  lisse  et  cassante, 
oa  rencontre  une  cbair  farineuse  et' 
dooce,  environnant  un  novau  oblone, 
âboné  latéralement,  et  Sans  l'inté- 
lîear  doanel  se  trouve  une  semence 
attèrcetblancbâtre.  (o..N.] 

ElâàXER.  INS.  ^.  Taumn. 

ÏUTERIDES.  ISS.  Tribu  de  la 
iâraiBe  des  Serricorûes,  section  des 
PcÊtmèreê,  ordre  des  Coléoptères, 
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ainsi  nommée  du  genre  Elater  de 
Linné  et  instituée  par  La  treille  (Rè- 
gne Anim.  de  Cuv.  T.  ^ii,  p.  23o  ) 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 
le  stylet  nostérieur  de  l'avant-ster- 
num  s'entonce  à  la  volonté  de  l'Ani- 
mal dans  une  Cavité  de  la  poitrine 
située  immédiatement  au-dessus  de  la 
naissance  de  la  seconde  paire  de 
pieds;  les  mandibules  sont  écban- 
crées  ou  fendues  à  leur  extrémité  ,  et 
terminées  par  deux  dents  ;  le  dernier 
article  des  palpes  est,  le  plus  souvent^ 
en  forme  de  triangle  ou  de  bacbe  • 
les  pieds  sont  en  partie  contractiles. 
Cette  tribu  ne  comprend  qu(^  le  gen- 
re Taupin.  P^,  ce  mot.  *         (aud.) 

ELATËRIE.  BOT.  FBAN.  Nom  don^ 
né  par  le  professeur  Ricbard  à  une 
espèce  de  finit  relevé  de  cdtes  et  qui 
se  oompose  d'un  grand  nombre  de 
coques  s'ouvrant  avec  élasticité.  Tel 
est  le  fruit  de  la  plupart  des  genres  de 
la  famille  des  Euphorbiacées..  (a.  r.) 

ELATÉRIT.  MIN.  Syn.  de  Bitume 
élastique.  F".  Bitume.         (o.  d£L.) 

ELATERIUM.  bot.phan.  ^.  Ec- 

BALLION. 

ÉLATINE.  £/a/i/4tf.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  CaryopbyU 
lées  et  de  l'Octandrie  Tetra gy nie  , 
L. ,  composé  de  <|uatre  espèces  qui 
sont  de  très -petites  Plantes  crois- 
sant dans  les  lieux  bumides  et  inon- 
dés ,  et  offi*ant  pour  caractères  corn* 
m  un  s  :  un  calice  persistant  à  <|ua- 
tre  ou  seulement  a  trois  divisions 
IMTofondes  ;  une  corolle  de  quatre 
ou  trois  pétales  ;  des  étamines  en 
nombre  double  des  pétales  ;  un  ovaire 
arrondi  surmonté  de  trois  à  quatre 
styles  ,  et  pour  fruit  une  capsule  glo* 
buleuse ,  déprimée ,  à  quatre  loges 
poly spermes  et  à  quatre  valves. 

Les  quatre  espèces  qui  forment  ce 
genre  croissent  en  Europe.  Trois 
existent  aux  environs  de  Parb;  sa- 
voir'; 1^  Elatine  alsiaastrum  ^  L. , 
Vaill.  ,  Bot.  par, ,  t.  i  ,  f .  6  ,  ou 
Elatine  perticillata ,  Lamk. ,  Flor. 
Fr.  Elle  ressemble  beaucoup  «  par 
son  port^  à  YHippurU  ifulgarU ,  et 
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crott  eotnmc  elle  sur  le  bord  de»-- 
ëtanss  et  des  ruisseaux.  Sa  tige  est 
simple  i  ses. feuilles  linéaires  ,  ver- 
ticillëes;  ses  fleurs  sessilcs  et  placées 
â  Taisseile  des  feuillet.  —  a^  Ela/ine 
hydropipery  L.,  D.  C,  Icon,  Rar, 
GalLy  t.  43 ,  f.  9.  Petite  Plante  k  tige 
étalée,  rameuse,  ayant  ses  feuilles 
opposées ,  obtuses  ;  ses  fleurs  pédicel- 
lees ,  solitaires,  à  Taisselle  des  feuilles. 
Toutes  ses  parties  sont  au  nombre  de 

3uatre;  les  étamines  sont  en  nombre- 
oxxYAe.'^V'Elatinehexandra^  D.  G., 
Icon.  Gali.  Rar.  ,  t.  43,  f.  i.  Cette 
espèce ,  fort  voisine  de  la  précédente , 
s'en  distingue  par  son  port  ;  elle  est 
beaucoup  plus  petite  ;  par  ses  fleurs 
roses  ^  ayant  leurs  parties  en  nombre 
ternau^.  C'est  cette  Plante  qui  a  été 
décrite  par  Bellardi  (  Mém.  Acad. 
Tur.  1808}  sous  le  nom  de  BiroUa 
paludosa.  (a.  r.) 

ELATITE.  MTN.  Pline  nommait 
ainsi  une  vaiiété  d*Hémattteà  tissu  fi- 
breux et  élastique.  ^.  UiMATiTE. 

ELATOSTÊME.  Elatoèiema,  wr, 
FiiAN.  Genre  établi  par  Forster  qui 
l'a  plus  tard  réuni  au  Dontenia.  F. 

DORSTiNIE.  (A.  R.) 

ELCAJA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
ainsi  nommé  par  Forskabl  est,  selon 
Jussieu,  le  même  que  le  Tiichilia. 
P'.  TniCHULIK.  (a.  B.) 

•  ELCATHORAX.  ois.  (  Bccbs- 
tein.)  Syn.  latin  du  Zizi.  y.  Bruant. 

.      .  ,  (DR..Z.) 

EUSAGNEES.  bot.  fhan.  Pour 
ELuBAONiEs.  ^.  ce  mot. 

ELECTRE.  Elecira.  poltp.  Gen- 
re de  Tordre  des  Flustrées ,  dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  et  cel- 
kilifères ,  regarde  comme  une  Flus- 
tre  par  la  plupart  des  auteurs  ,  et 
comme  une  Sertulaire  par  Esper. 
Il  offre  les  caractères  suivans  :  Poly- 

r'er  rameuY,  dicbotome,  comprimé  ; 
cellules  campa nulées  ,  ciliées  en 
leurs  bords  et  verlicillées. 
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sont  plus  isolées  comme  dans  ce  der- 
nier ordre ,  mais  qui  communiquent 
entre  elles,  de  manière  que  les  Poly- 
pes semblent  avoir  une  vie  commune  ; 
il  diffère  également  par  la  situation 
des  cellules  qui  sont  verticillées  au- 
tour d'un  axe  fistuleuz  ou  adhéren- 
tes è  quelque  Thalassiopby  te  ordinal 
rement  cylindrique.  Les  verticillcs 
sont  en  généi-al  assez  rapprochées 
pour  faire  paraître  les  cellules  imbri- 
quées. Ces  caractères  ne  pouvant  ap- 
partenir aux  Flustrées,  encore  moins 
aux  Sertulariées,  oui  offrent  toujours 
une  tige  cornée,  nstuleuse,  remplie 
d'une  substance  molle ,  irritable , 
constituent  un  genre  particulier  bien 
distinct  de  tous  les  autres.  Cet  Ani- 
mal est  très-commun  dans  les  mers 
d'Europe  ;  sa  couleur  ,  lorsque  les 
Polypes  jouissent  de  la  vie ,  est  un 
rouge  violet  plus  ou  moins  brillant , 
qui  se  change  en  blanc  terreux  par 
1  exposition  à  l'air  et  à  la  lumière. 
On  l'a  nommé  Electre  TERTiciixte, 
Elecira  verticillaia ^  Lamx. ,  Genres 
Polyp.,  p.  4,  t.  4, fig.  a,  A.  Elle  ne  dé- 
passe jamais  deux  pouces  de  hau- 
teur, à  moms  qu'elle  ne  soit  parasite. 
Les  Electres  ,  par  leur  forme  sin- 
gulière ,  embellissent  les  tableaux 
que  les  naturalistes  composent  avec 
les  Polypiers;  c'est  encoie  le  seul 
usage  auquel  on  puisse  les  employer. 

(LAM..X.) 

•  ELECTRE.  zooL.?  bot.?  {jinàn^ 
diées.)  Espèce  du  genre  Tendaridée. 
F',  ce  mot.  (b.) 

ÉLECTRICITÉ.  Dans  les  écrits 
des  anciens  philosophes  de  la  Grèce  ^ 
Tobservation  du  Suocin  ou  Ambre 
jaune,  attirant  les  corps  légers  après 
avoir  été  frotté ,  se  trouve  clairement 
exprimée.  Une  propriété  si  singulicre 
dans  un  corpS  inerte  avait  tellement 
frappé  Thaïes,  que  ce  philosophe  le 
rangeait  parmi  les  êtres  animés. 
C'est  du  mot  Electron,  sous  lequel 
on  désignait  cette  substance,  qu'est     , 


dérivé  celui  d'Electricité  donné  an 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre    jourd'hui   k  l'ensemble  de  certains 

li  diffère  essentiellement  des  Flus-    phénomènes  qui  se  développent  pas— 

iVées  par  la  forme  des  cellules  qui  ne    sagèrement  dans  les  corps ,  sans  5 


qui 
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ajooler  aucun  principe  tangible  et 
poodérabie,  mais  qui  cependant  y 
Bianifestent  des  forces  assez  puissan- 
tes pour  que  leur  influence  mécani- 
que puisse  ensuite  ^lel^1e  en  niouve* 
ment  des  coriis  matériels.  Bien  des 
siècJes  s'écoulèrent  depuis  la  premiè- 
re oluerration  que  nous  venons  de 
citer  y  sans  qu'aucun  fait  nouveau  ne 
vint  éclairer  les  physiciens  sur  la  na- 
ture de  celle  propiiété  nouvelle  que 
le  frottemeot  tait  acquérir  aux  corps. 
Aujourd'hui  même  que  le  nombre  aes 
sobstanoes  qui  exercent  une  action 
semblable  k  celle  du  Succin  frotté  est 
augmenté  considérablement ,  que  pl|i- 
sieurs  ordres  de  phénomènes  oui  été 
découverts ,  aue  Von  a  même  mesuré 
leur  intensité  et  exposé  les  lois  ou 
conditions  suivant  lesquelles  ils  se 
développent ,  nous  ne  sommes  pas 
plus  avancés  sur  la  nature  du  princi-  ^ 
pe  qui  produit  les  phénomènes  élec* 
tnques;  nous  ignorons  comment  il 
existe  dans  les  corps  et  comment  son 
action  est  développée  par  le  frotte- 
ment. Réduits  amsi  k  nous  abstenir 
de  toute  théorie  sur  la  nature  de  l'E- 
lecincité  et  à  ne  donner  que  lexposi- 
tion  des  Caits ,  nous  allons  parler  des 
résultats  prmcipaux  obtenus  pat  les 
phjsîciens  depuis  la  renaissance  des 
sciences  et  des  lettres  ,  c'est-è-dire 
depuis  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siède. 

Gilbert  de  Glocester,   dans   son 
Traité  de  Magneie ,  rassemblant  les 
faits  connus  de  son  temps ,  ou  ceux 
qui  lui  étaient  propres ,  donna  les 
moyens  d'augmenter  considérable- 
aaenty  dans  les  expériences ,  rénergi|Ç 
des  i^énomènes  électriques.  U  apprit 
qu'un  giand  nombre  de  substancei^ 
et  pnncipaleraent  le  verre  et  les  corps 
lésineux^  Jouissaient  de  la  même  pro- 
priété que  le  Succin.  Mais  lorsque 
B^le  et  Othon-Guéricke  eurent  an- 
aeocé  qu'un  tube  de  verre  ou  un  bâ- 
ten  de  cire  d*Elspagne  frottés  assez 
Isag- temps  avec  une  étoffe  de  laine , 
oea -seulement  attiraient  les  corps 
l^s,  mais  ensuite  les  repoussaient 
rapidonent ,  les  savans  portèrent  leur 
stlcBiion^avec  ardeur  sur  ce  sujet  et 
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préludèrent  aux  découvertes  iniéres- 
santes  dont  nous  allons  entretenir 
nos  lecteurs  y  par  une  foule  de  tenta- 
tives qu'il  serait  hors  de  propos  d'é- 
nuroérer  ici. 

Si  l'on  soumet  au  frottement  un 
cylindre  de  verre,  de  soufre  ou  de 
cire  d'Espagne  d'un  volume  un  peu 
considérable  ,  les  corps  légers  qui 
Tavoisinent  s'élancent  avec  rapidiié 
sur  lui ,  y  adhèrent ,  ou ,  après  1  avoir 
touché,  en  sont  vivement  repous* 
ses.  Il  uit  alors  éprouver  aux  parties 
nerveuses  des  Animaux  une  seasa- 
tion  très-marquée,  et  s^  on  le  met 
en  contact  avec  le  doigt  ou  avec  une 
boule  métallique,  un  pétillement  se 
fait  entendre  et  l'on  aperçoit  une 
étincelle  très^pparente,  surtout  dans 
Tobscurité.  Nous  verrons  bientôt 
quel  a  été  l'appareil  imaginé  par 
les  physiciens  pour  augmenter  l'in- 
tensité de  ces  pnënoraènes  que  pro- 
duisent toutes  les  substances  vitrées 
ou  résineuses  ,  mais  qui  sont  nuls 
lorsqu'on  tient  d'une  main  un  métal 
quelconque  et  que  de  l'autre  on  le 
Kotte  avec  une  élofie  de  laine  ou  une 
peau  d'Animal  garnie  de  ses  poils. 

Ces  propriétés  opposées  des  corps 
résineux  et  vitrés  d  une  part,  et  des 
substances  métalliques  de  l'autre, 
avaient  fait  donner  aux  premiers  le 
nom  à*Idioéleciriques  f  tandis  qu'on 
nommait  les  secondes  Anéieciriques^ 
Çesdénominations  reposaient  sur  une 
erreur,  puisqu'on  croyait  que  les 
substances  résineuses  et  vitrées  pou- 
vaient seules  être  électrisées  par  frotte- 
ment. Cependant  les  métaux  peuvent 
être  aussi  électrisés^  par  le  m^tyie 
moyen  ;  mais  ils  possèdent  une  facul- 
té qui  les  prive  a  l'instant  même  de 
la  première ,  et  cette  faculté  consiste 
à  laisser  écouler  le  principe  de  !'&• 
lectrité ,  ou ,  si  Ton  veut ,  à  perdre  . 
promptement  les  propriétés  électri- 
ques qui  leur  sont  transmises.  On  dit 
alors  que  ces  corps  sont  conducteur» 
de  l'Electricité ,  et ,  par  opposition , 
ceux  oui  conservent  facilement,  les 
propriétés  électriques  sont  appelés 
non  '  conducteurs.  On  nomme  en- 
core ceux-ci  corps  isolans ,  parce  que. 
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employés  comme  supports,  ils  isolent 
les  corps  conducteurs  ou  intercep- 
tent toute  communication  entre  eux 
et  d  autres  conducteurs  qui  pour- 
raient leur  enlever  rElectricitë.  C*est 
après  avoir  isolé  ainsi  les  mëtanx 
et  en  les  frappant  avec  une  peau  de 
Chat,  qu'on  leur  fait  acquérir  facile-" 
ment  les  propriétés  électriques. 

Pnisqi?  un  tube  de  verre  ou  de  ré- 
sine frotté  conserve  ses  propriétés  élec- 
triques pendant  un  temps  assez  consi- 
dérable ,  quoiqu4l  soît  environné 
d'air ,  il  s'ensuit  que  ce  dernier  feît 
partie  delà 'elasse  Ùt&  non-cohduc^ 
téurs.  Indépendamment  de  cette  pra< 
priélé  isolante  ,'ràir  aitist  que  les  m 
secs  retiennent 'paf  leàr  pression  IK-* 
lectrîcité  4  la -surface  des  coqps.  Pla* 
cez ,  en  efièt ,  sous  le  récipient  dé  là 
machine  pneumatique  vtn  coùducteur 
ëlectrisé  ou  bien  un.  bâton  de  cii*e 
d'E^pa^e  frotté ,  6t  vous  verrez  que 
rElectncité  s'en  échappera  facile- 
ment. Il  est  vrai  «^e-  la  déperdition 
sera  beaucoup  plus  rapide  dans  lé 
premier  cas  que  dans  le  second  oti., 
en  outre ,  elle  ne  sera  Ipas  accompa- 
gnée d'une  lueur  bleuâtre.  L'eau 
se  comporte  ,  relativement  à  i'E^- 
lectriclté,  d'une  manière  tout-â-fait 
opposée  à  l'air;  elle  est  un  si  bon 
conducteur,  que  sa  vapeur  répan- 
due dans  l'atmoshphère,  altère  les 
propriétés  isolantes  de  celle-ci  et 
nuit  beaucoup  à  la  réu'Ssile  des  ex- 
périences électriques..  Quoique  les 
faz  soient ,  en  général ,  mauvais  con- 
ucteurs ,  et  que  Teau  jouisse  d*uné 
propriété  contraire ,  il  n  y  a  pourtant 
point  dé  relation  constante  entre  l'é- 
tat des  corps  et  leur  faculté  condnc* 
trice.  Ainsi  les  substances  sotidei 
nous  offrent  dans  les  métaux  des  con^ 
ducteurs  presque  parfaits,  et  dans 
les  gommes  et  les  résines  sèches  de 
mauvais  conducteurs.  La  cire  froide 
et  le  suif  conduisent  mal  l'Electricité; 
fondus ,  ils  la  transmettent  facilement. 
L'huile  liquide  ne  la  conduit  que 
très-imparfaitement.  La  difiérence  de 
conductibilité  entre  certaines  huiles 
a  été  employée  en  ces  derniers  temps 
par  Rottsseau,  comme  un  moyen  de 
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reconnaître  la  pureté  de  l'huile  d'Oli- 
ve. Celle-ci ,  au  contraire  des  autres 
huiles,  a  une&culté  conductrice  très- 
déyeloppéc ,  que  Rousseau  a  mesurée  à 
l'aide  a  un  instrument  auquel  il  don- 
ne le  nom  de  diagomètre. 

Une  triasse  entière  de  corps  naturels 
offrant  de  bons  conducteurs  de  l'E- 
lectricité ,  lorsque  d'auh-es  ne  sont 
pas  conducteurs,  on  se  sert  avec  avan- 
tage ,  en  histoire  naturelle,  de  ces 
Qualités  diverses  pour  caractériser  les 
très.  Mais  il  en  est  de  cette  distinc- 
tion comme  de  beaucoup  d'autres  que 
nous  établissons  pour  la  commodité 
de  nos  étudeà-,  c'est  qu'elle  n'est  pas 
absolument  tranchée.  En  effet,  les 
corps  isolans  ne  le  sont  pas,  rigoureix- 
àement  parlant;  ils  apportent  seule- 
înent  des  difficultés  infiniment  plus 
grandes  dans  la  transmission  de  VE- 
lectricité. 

,  Après  avoir  attaché  deux  petites 
boules  d'une  substance  fort  légère 
et  éminemment  conductrice ,  comme 
par  exemple  de  la  moelle  de  Sureau , 
aux  deux  extrémités  d'un  fil  de  lin 
qui  transmet  librement  l'Electricité  ; 
si  l'on  suspend  ce  fil  par  son  milieu  à 
un  autre  ni  de  soie  (qlii  est  de  la  clas- 
se des  corps  isolans) ,  et  si  Fon  touche 
les  boules  avec  un  tube  de  verre  élec- 
trisé ,  elles  fuiront  d*abord  le  tube , 
puis  se  partageront  soù  Electricitë^ ,  se 
fuiront  entre  elles  et  présenteront  un 
écartement  plus  ou  moins  considéra- 
ble. En  changeant  la  nature  du  tube, 
c'est-à-dire  en  présentant  aux  petites 
boules  éledtrisécs  par  le  verre  un  tuhe 
de  résine  ou  de  soufre  frotté^  loin 
de  fuir  celui-ci,  elles  s'élancent  au 
contraire  sur  lui.  Cette  expérience 
indique  que  l'Electricité  n^est  pas 
identique  dans  les  corps  de  nature  di- 
verse ,  ou  qu'elle  ne  s  y  comporte  pas 
de  la  même  manière.  On  a  donc  dis- 
tingué deux  sortes  d'Electricité,  l'une 
analogue  à  celle  que  développe  le 
verre  par  le  frottement ,  et  qui  pour 
cette  raison  a  été  nommée  Eleciriciié 
vitrée  ,  et  Tautre  semblable  à  celle 
Droduite  par  la  résine  pareillement 
rrottée  ,et  désignée  sous  le  nom  d'iS- 
hctricité  rèêinease.  Plusieurs  phjsi— 
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Misse  servent  des  dénomina  lions  d'E- 
iedrîcitë  posUiue  et  d*Eleclricité/i4$'a- 
ihvcorTespoiidairtes  aux  prëcédentes, 
et  mii  présentent  l'idée  assez  jaste  de 
fluiaes  puissant  de  propriétés  opposées 
qui  se  neutralisent  par  leur  combi-» 
màon  ;  quoique  ceux  qui  ont  les  pre^ 
nîers  employé  ces  expressions  aient 
admis  l'existence  d'un  seul  fluide  ré- 
pandu dans  tous  les  corps  et  consti- 
tuaot  par  son  excès  TEleciricité  posi- 
tive y  et ,  par  son  défaut ,  TElectricité 
néçatÎTe.  En  effet,  la  neutralisation 
s'opère,  lorsqu'on  fait  communiquer 
deux  cylindres  métalliques  isolés ,  re- 
cevant, l'un  de  TElectricité  d'une  sur- 
€iee  vitrée ,  l'autre  d'une  surface  rési^ 
nense  d'une  égale  énergie;  il  n'y  a, 
dans  ce  cas  ,  aucune  manifestation 
d*Ëlectrictté ,  tandis^qu'elle  aurait  été 
trèfr-sensible  si  les  deux  cylindres  eus- 
sent été  mb  en  contact  avec  deux  pla- 
teaux de  substance  semblable ,  soit  de 
verre,  soii  de  résine.  Admettant  la 
distinction  des  deux  sortes  d'Electri- 
cités et  observant  l'action  mutuelle  de 
Tune  sur  l'autre ,  on  est  arrivé  k  cette 
loi  trè^-simple  :  ce  que  les  corps  chargés 
»  d'Eleclrictié  de  même  nature  on 
9  plul&t  de  même  nom  se  rcpous- 
»  sent ,  et  que  ceux  dont  rElectrtcité 
a  est  de  nature  contraire  ou  de  noms 
»  diSSêrens^  s'attirent.  » 

L'air  n'est  pas. le  seul  des  corps 
non  conducteurs  quijpermette  f'exer- 
dœ  de  ces  attractions  et  répul- 
sions ;  elles  se  font  également  sentir 
à  travers  le  verre  et  les  régnes ,  ainsi 

Îu'k  travers,  les  corps  conducteurs, 
a  nature  de  l'Electricité  développée 
dans  un  corps,  «e  retoonnait  en  le  met- 
tant en  contact  avec  un  pendule  élec- 
trique chargé  d'uue  Electricité  con- 
nne;  appareil  dont  la  sensibilité  doit 
être  extrême.  On  se  sert ,  a  cet  effet , 
«Tone  ironie  de  Sureau  du  plus  petit 
<fiam^re  et  suspendue  à  un  fil  de  soie 
le  pins  délié  possible. 

U  nature  de  FElectritité  dévelop- 
pée par  le  frottement  n'a  rien  d'abso- 
k  ;  cMe  dépend  autant  de  l'espèce  du 
eof^  frottant  que  de  celle  du  corps 
frovtL  Ainsi  le  même  corps  ,  le  verre 
pofi  par  exemple,  frotté  avec  une 
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étoffe  de  laine ,  acquiert  l'Electricité 
vitrées  frotté  avec  une  peau  de  Chat, 
.  il  prend,  au  contraire,  l  Electricité  ré- 
sineuse. La  seule  loi  générale  à  laquel- 
le on  soit  arrivé  d'après  l'observation 
des  phénomènes ,  c'est  que  «  le  corps 
»  frottant  et  le  corps  fi'otté  acc|uièrent 
»  toujours  des  Electricités  diverses, 
»  l'une  résineuse,  l'autre  vitrée.  » 

De  toutes  les  substances  employées 
à  développer  rElectricité ,  la  peau  de 
Chat  est  celle  qui  offre  le  plus  d'avan- 
tages. Chacun  a  vu  ,  par  un  temps  sec 
et  froid ,  les  poils  se  hérisser  et  être 
attirés  par  la  main  qu'on  passait  sm 
le  dos  (Tun  Chat  vivant.  Les  cheveux 
fins  et  souples,  lorsqu'ils  sont  privés 
d'enduit  graisseux ,  s  electrisent  aussi 
avec  beaucoup  de  facilité. 

Le  frottement  des  liquides  et  des 
gaz  contre  les  corps  solides  dévelop- 
pe aussi  de  rElectricité  ;  mais  celle-ci 
se  produit  encore  pard'autres  moyens, 
par  la  fusion  des  corps ,  par  l'aug- 
mentation de  température*  des  subs- 
tances miuérales  cristallisées ,  par  la 
simple  pression  (  f .  ElkctricitA  dss 
Minéraux)  ,  par  le  contact  de  deux 
corps  hétérogènes,  et  par  la  combinai- 
son chimique.  Les  expériences  entre- 
prises pour  consta  ter  le  développement 
de  rElectricité  par  ce  dernier  moyen , 
n'ont  été  eiécutées  avec  toute  la  ri- 
gueur que  Ton  exige  maintenant  dans 
ces  sortes  d'opérations ,  qu'autant 
que  l'on  a^  pu  avoir  è  sa  disposition 
des  appareils  aussidélicats  que  précis 
Becquerel  a,  dans  le  cours  de  ces  der- 
nières années ,  réussi  à  donner  une 
grande  extension  è  cette  partie  des 
phénomènes  électriques;  il  a  décou- 
vert plusieurs  &its  nouveaux  et  les  a 
liés  avec  beaucoup  de  sagacité  aux 
Ingénieuses  théories  d'Ampère.  (  F". 
Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1899 
et  1833.  } 

L'accumulation  de  l'Electricité  s'ob- 
tietitau  moyen  des  appareils  connus 
sous  le  nom  de  machines  électriques. 
Ils  sont  formés  de  cylindres  métalliques 
isolés  perdes  supports  en  verre  et  pla- 
cés près  de  corps  vitrés  ou  résineux , 
dont  la  surface  est  très  -  grande  et 
qui  produisent  par  le  frottement  une 
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Ëlectricitë  très<énprglque.  Celles:!  $e' 
répand  dans  les  cylindres  métalliques 
auxquels  elle  adhère  plus  ou  moins , 
et  les  quitte  aussitôt  qu'on  les  touche 
ou  qu'on  les  fait  communiquer  avec 
le  globe  terrestre  4  qui  est  désigné 
souvent  sous  le  nom  de  rése/voir  com" 
mun  de  V Electricité ,  parc^  qu'en  rai- 
son de  ses  immenses  dimensions  rela- 
tivement à  celles  des  petits  corps  sur 
lesquels  on  expérimente ,  il  leur  sou*- 
tire  en  apparence  toute  l'Ëlectricitë 
qu'ils  contiennent. 

Ayant  donné  un  aperçu  rapide  des 
phénomènes  d'attractions  et  de  répul- 
sions qu'offrent  les  substances  éiec- 
irisées ,  il  s'agirait  maintenant  d'ex- 
poser les  lois  suivant  lesquelles  ils 
s'exercent  k  diverses  distances,  et 
celles  de  la  déperdition  lente  de 
l'Electricité  par  le  contact  de  l'air 
et  par  les  supports  qui  la  retien- 
nent imparfaitement.  Les  bornes 
de  l'ouvrage  que  nous  publions 
ne  permettent  pas  de  nous  étendre 
sur  ce  si)i^t,  qui ,  pour  devenir  clai- 
rement intelligible ,  demanderait  une 
exposition  assez  longue  d'expériences 
et  de  raisonnemens.  C'est,  dans  les 
traités  de  physique  qu'on  pourra  l'ap- 
profondir^ et ,  à  cet  effets  nous  inai- 
querons  celui  du  professeur  Btot ,  ou- 
vrage qui  a  été  un  de  nos  guides 
dans  la  rédaction  de  cet  article  y  et  qui 
renferme  toutes  les  connai^ances  ac- 
quises sur  la  inesure  des  forces  élec- 
triques. Nous  renvoyons  aussi  aux 
deux  Mémoires  de  Pobson  (Mém»  de 
l'Institut,  ai;née  1811),  oiicet illustre 
mathématicien  a  soumis  au  calcul 
Thypolb^e  des  deux  fluides  électri- 
ques ,  et  a  obtenu ,  par  rapport  à  )a 
communication  ,  à  la  distribution  de 
l'Ëlectricilé  sur  les  corps  et  à  sa  ten- 
sion, des  résultats  qui  s'accordent 
d'une  manière  très-satisfaisante  avec 
les  expériences. 

Nous  dirons  seulemen  t  ici  que  la  me- 
sure de  l'Electricité  s'obtientau  moyen 
d'instrumens  nommés  électromètre9 , 
dont  le  plus  parfait  est,  sans  contredit, 
la  balance  électrique  in  ven  tée  pa  r  Cou  - 
lomb ,  avec  laquelle  les  i)lus  petites 
forces  peuvent  être  appréciées ,  en  les 
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comparant  ii  la  torsion  d'un  fil  mé- 
tal 1  ique  très-dél  ié  » 

L^  autres  instrumens  sont  plutdt 
destinés  k  démontrer  l'état  électrique 
des  corps  qu'à  mesurer  son  énergie  ; 
ils.ne  so;it  réellement  que  des  eUc- 
Uvscopes.  L»  plus  communément 
usité  est  composé  de  deux  longs 
brins  de  paille  ,.  ou  de  deux  la- 
mes minces  d'or  battu ,  suspendues 
Krallèlement  et  très- près  lune  de 
utre  par  de  petits  fils  de  métal  dont 
l'extrémité  supérieure  s'accroche  à 
deux  anneauip  pratiqués  dans  une 
tige  commune  et  pareillement  métal- 
lique. Le  moindre  degré  d'Electricité 
communiqué  k  la  tige  passe  aux  fils 
de  miétal  ,^  et  de-là  aux  pailles  et  aax 
lames  qui  la  manifestent  aussitôt  par 
leur  éqartement,  Schweigger,  pro- 
fitant de  l'influence  de  PËlectriciié 
surl'aisuiUe  aimantée  découverte  par 
OErsteat,  a  imaginé  aussi  un  ap- 
pareil d'un  excessive  sensibilité ,  et 
qu'il  a  ïiùmmç^  g^i^Wiomètre*  C'est 
k  l'aide  4e  p«iui-Gi  que  Becquerel  a 
fait  ses  intéressantes  expériences  sur 
le  développement  de  l'Electricâtë 
dans  les  combinaisQjOS  chimiques. 

Lorsqu'on  a  voulu  examiner  la  ma- 
nière dont  l'Electricité  se  distribue 
entrç  les  diverses  parties  d'un  mcioe 
corps ,  l'expérience  a  rendu  très-vr.û- 
semblable  cette  opinion  ;  «  que  l'EI- 
»  lectrioité  se  porte  tout  entière  à  /« 
»  sur/ace  des  corps  conducteurs  saus 
»  que  leurs  particules  la  retiennent  en 
»  aucune  nu^nièrç.  »  On.a  été  ensuite 
conduit  k  reconnaître  que  dai|s  tous 
les  corps  conductefxrs ,  les  principes 
des  deux  Electrioitës  existent  nat«a> 
Tellement  dans  un  état  de  combipa»- 
son  qui  les  neutralise.  C'est  ce  qu'ont 
a  nommé  Véiat  électria^e  naturel  des 
corps  i  de  sorte  que  le  frottemeat, 

3 tu  d'abord  semblait  un  moyen  de 
onner  naissance  4  l'une  des  deC|x 
Electricités,  sert  seulement  k  les  dë«- 
sunir  et  k  rendre!^ une  sen$i))le  ea 
absorbant  Tautire.  Nous  venons  de 
porler  des  principes  des  deux  Electri- 
cités, quoique  nous  ayons  dit  plus 
haut  que  toute  théorie  sur  la  nature 
de  l'Electricité  devait  être  une  simple 
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hjpeCiièse.  Mats  il  en  est  une  qui  a 
tOBle  la  vraisembhuace  nécessaire 
pour  lier  entre  eax  et  soumettre  au 
olcol  les  ph^omènes ,  et  que ,  pour 
cette  raison  ^  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  ;  c'est  celle  qui  bit  regar- 
der les  principes  de  VËlectricité  corn* 
me  deux  fluides  dont  les  md^ules 
sont  douées  de  facultés  attractives  et 
lépulsÎTes  qui  se  disposent  en  équi- 
libre dans  les  corps ,  en  vertu  de  lou* 
les  les  forces  intérieures  ou  extérien-^ 
res  qni  agissent  sur  eux. 

Plusieurs  physiciens  ont  admis  un 
système  tout  différent  ,  qui  a  été 
soutenu  par  Franklin  et  ^ptnus.  Ge 
système  explique ,  il  est  vrai ,  la  plu- 
part des  pnénomènes ,  quand  on  se 
nome  à  Icttrs  circonstances  les  plus 
çénéfales  ;  mais  il  est  insuffisant  pour 
rëqnilibre,  et  il  exige  une  multipli- 
cité d'hjpothèses  contraires  aux  ana- 
logies les  plus  vraisemblables,  il  con* 
sistait  dans  la  supposition  d'un  seul 
iluide  existant  naturellement  dans 
tous  les  corps  y  et  dont  Texcès  ou  le 
défaut  produit  l'Electricrté  vitrée  ou 
r£icctndté  résineuse ,  d*où  résultent 
deux  éuts  des  corps  que  Ton  a  dési- 
gnés par  les  dénominations  de  positif 
et  de  mégatif. 

L'observation  démontrant  que  les 
al  frictions  et  répulsions  s'aroiiblis- 
sent  à  mesure  que  la  dbtance  aug"* 
mente ,  on  eo  a  tiré  la  conséquence 
.suivante  qui  s'accorde  avec  tous  les 
pbéncMnènes  :  «  Les  particules  de 
»  chacun  des  fluides  se  repoussent 
»  motnellement  et  attirent  celles  de 
»  rautre  fluide  avec  des  forces  qui 
B  sont  d;ins  le  rapport  inverse  du 
»  camé  de  la  distance.  De  plus ,  k 
•  distance  égale ,  le  pouvoir  attractif 
»  est  ^al  an  pouvoir  répulsif^  a  éga- 
lité dont  on  a  la  preuve  par  l'ex-' 
pénenoe  et  qui  est  nécessaire  pour 
1^  dans  un  corps  k  l'état  naturel,  les 
éeax  Electricités  combinées  n'exer- 
ceat  aacane  action  &  distance. 

Cd  donnant  un  simple  énoncé  des 
aiachiiies  électriques ,  nous  avons  fait 
cattBÎtre  le  meiAeur  moyen  imaginé 
poor accumuler  dans  les  corps  cou-* 
docteurs  une  dose  considérable  d'£- 


lectriclllé;  nous  devons  à  présent  dire 
un  mot  des  instrumens  qui  la  ren- 
dent plus  énergique  et  plus  durable, 
soit  en  attirant  dans  un  seul  point 
toute  celle  d'un  système  de  conduc- 
teurs par  l'influence  d'une  Electricité 
de  nature  contraire,  soit  en  &isant 
servir  l'influence  permanente  d'une 
même  quantité  d*£!)ectricité  à  la  sé- 
paration successive  des  Electricités 
combinées  de  divers  conducteurs  pré* 
sentes  à  distance.  Ces  appareils  sont  : 
le  Condensateur,  VElecirophore  ^  la 
Bouteille  de  Leyde  et  les  Batterieê 
électriques. 

L'invention  ducondensateurestdue 
à  £pinUSy  mais  c'est  Yolta  qui  eu  a, 
pour  ainsi  dire ,  créé  l'utilité ,  en  la 
joignant  i  rélectix>scope  pour  dé* 
couvrir  et  rendre  sensibles  les  doses 
d'Electricité  les  plus  faibles.  Il  se 
compose  de  deux  pièces  principales  ; 
l'une  est  un  plateau  métallique  sur- 
monté d'une  tige  à  orocbet  pour  pou- 
voir être  transporté  au  moyen  d'un 
tube  isolant  ;  l'autre  est  un  pareil 
plateau  communiquant  pr  un  snp» 
port  métallique  avec  le  rœei'voii:  com- 
mun. Ces  deux  plateaux  sont  recou- 
verts, par  leurs'  faces  correspondantes, 
d'une  couche  de  vernis  très-mince 
faisant  fonction  de  lame  isolante. 
Pour  se  servir  de  l'instrument,  on  fait 
toucher  le  crochet  de  la  tige  du  pre* 
mier  plateau  aux  grands  conducteurs 
d'une  machine  chargée  d'une  iàibl^ 
Electricité  dont  une  petite  quantité 
se  distribue  dans  le  plateau ,  et  on 
place  celui*civ,  qu'on  nomme  plateau 
collecteur  j  sur  le  second.  On  Penlève 
ensuite  parallèlement  aux  deux  sur* 
laces  ,  et  on  renouvelle  son  contact 
avec  les  conducteurs  de  la  machine  p 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  chargé  d'une 
quantité  déterminée  4e  fluide.  Il  est 
facile  de  se  rendre  raison  du  phéno- 
mène qui  se  passe  dans  cette  expé- 
rience :  l'Electricité  répandue  dans  le 
premier  plateau  agit  sur  les  Electri- 
cités combinées  du  second ,  et  refoule 
dans  le  sol  celle  de  même  nature , 
tan  !  is  qu  elle  attire  celle  de  nom  con- 
traire ;  en  sorte  que  Téauilibre  est 
rompu  dans  le  système  des  conduc- 

7* 
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teurs  auquel  communique  le  premier 
pUteau  ,  qu'il  se  répaud  sur  celui-ct 
une  nouvelle  quantité  de  fluide  libre 
qui  s'accumule  jusqu'à  ce  qu'il  se 
trouve  en  équilibre  entre  la  repulsion 
qu'il  exerce  sur  lui-même  et  1  attrac* 
tion  du  fluide  du  second  plateau  pour 
le  retenir.  Avant  d'employer  le  ver- 
nis comme  lame  isolante,  on  s'est 
servi  de  plaques  de  marbre  blanc  ,  de 
verre,  ou  cl'un  morceau  de  taffetas 
verni  ;  mais  ces  moyens  ofiraieiit  taus 
plus  ou  moinà  d'incommodités  pour 
les  expériencest,  Avec  la  couche  de 
vernis  résineux ,  on  peut  diminuer  à 
volonté  la  distance  des  deux  plateaux. 
.  L'électrophore  est  de  même  que  le 
condensateur  fondé  sur  l'action  élec- 
trique exercée  à  distance.  Mais ,  dans 
cet  appareil ,  Taccumulation  de  TElec* 
tricité  est  déterminée  par  la  présence 
d'un  corps  isolé  et  électrisé ,  tandis 

3ue  nous  avons  vu  que  dans  le  con- 
ensateur  ,  c'était  rinfluence  d'un 
corps  non  isolé  qui  augmentait  la 
charge  d'un  corps  isolé.  A  l'aide  de 
l'éleclrophore,  on  produit  facilement 
de  l'Electricité ,  lorsqu'on  n'a  pas  be- 
soin qu'elle  ait  une  grande  énergie. 
Pour  construire  et  mettre  en  action 
cet  appareil  électrique ,  on  coule  un 
gâteau  de  résine  dans  une  enveloppe 
métallique ,  et  on  électrise  sa  surtace 
en  la  frappant  avec  une  peau  de  Chat 
bien  sèche.  On  prend  un  plateau  mé- 
tallique dont  la  face  inraneure  est 
très-polie ,  et  auquel  est  adapté  un 
manche  isolant;  on  le  place  sur  le 

fâteau  électrisé  résineusement^  et  il 
prouve  l'influence  électric^ue  de  ce- 
lui-ci ,  c'est-à-dire  que  sa  tace  supé- 
rieure acquiert  une  Eilectricité  de  mê- 
me nature  ;  alors  si  on  touche  cette 
face  et  qu'on  la  mette  en  communia 
cation  avec  le  sol ,  et  qu'en  prenant  le 
plateau  par  son  manche  isolant  on 
t'enlève ,  il  manifestera  de  l'Electri- 
cité positive.  Celle-ci  pourra  être  sou- 
tirée par  la  bouteille  de  Leyde^  ins- 
trument dont  nous  allons  bientôt 
parler;  et  en  répétant  la  même  expé- 
rience plusieurs  fois  de  suite ,  on  par- 
viendra à  charger  considérablement 
la  bouteille. 
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Avant  l'invention  du  condensateur, 
de  l'électrophore  et  de  toute  théorie 
de  r Electricité ,  une  expérience ,  qai , 
pour  ses  auteurs  ,  fut  un  sujet  de 
surprise  et  d'épouvante,  avait  fourni 
le  moyen  le  plus  puissant  d'accumu- 
ler les  forces  électriques  et  de  donner 
naissance  à  une  foule  de  phénomènes 
qui  exigent  cette  accumulation.  Voici 
en  quoi  consiste  cette  expérience  exé- 
cutée pour  la  première  fois  à  Leyde , 
en  1746,  par  Cuneus  et  Muschen- 
broeck  :  On  tient  à  la  main  un  vase 
de  verre  en  partie  rempli  d'eau  , 
dans  laquelle  plonge  un  conducteur 
métallique  communiquant  à  la  ma- 
chine. Après  quelques  tours  du  pla- 
teau ,  si  on  essaie  d'ôter  le  conduc- 
teur d'une  main  en  tenant  toujours  le 
vase  de  l'autre,  on  reçoit  une  commo- 
tion d'autant  plus  violente  que  le 
vase  est  plus  grand  ,  la  machine  plus 
forte ,  et  qu'elle  a  été  plus  long- temps 
en  action.  Ce  phénomène,  malgré 
tout  l'effroi  que  ses  dangereuses  con- 
séquences inspirèrent  d'abord ,  ne 
fut  pas  un  fait  stérile  pour  la  science. 
Les  physiciens  se  familiarisèrent  avec 
lui,  en  méditèrent  l'action,  et  per- 
fectionnèrent l'instrument  en  substi- 
tuant à  l'eau  des  substances  métalli- 
ques réduites  en  lames  minces ,  col- 
lées ou  simplement  disséminées  dans 
l'intérieur  de  la  bouteille.  A  l'exté- 
rieur de  celle-ci ,  on  applique  aussi 
des  feuilles  métalliques ,  ou ,  mieux 
encore,  on  létame  jusqu'à  quelque 
distance  du  goulot.  Une  tige  métalli- 
que, terminée  en  dehors  par  une  bou- 
le^ passe  dans  le  bouchou  que  l'on  a 
soin  d'enduire  de  cire  d'Espagne  ou 
de  tout  autre  corps  isolant.  La  substi- 
tntion  des  lames  métalliques  à  l'eau 
de  l'intérieur  de  la  bouteille  et  à  la 
main  qui  la  fixait  extérieurement , 
augmente  considérablement  le  jeu  de 
l'EÏectricité ,  parce  que  la  faculté  con- 
ductrice des  premiers  est  plus  par- 
faite que  dans  celles-ci.  D'ailleurs ,  la 
théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  est 
exactement  conforme  à  celle  du  con* 
densateur ,  et  les  mêmes  expressions 
s'y  appliquent  presque  littéralement. 

Une  série  de  bouteilles  de  Leyde 
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formées  avec  de  graades  )arres  de 
▼erres  que  Ton  revêt  de  feuilles  më- 
uniques  sur  leurs  deux  surfaces ,  et 
dont  on  fait  communiquer  toutes  les 
tiges  à  un  même  conducteur  métalli- 
que ,  constitue  ce  qu'on  appelle  une 
batierie  électrique.  Lorsqu'on  les  lou- 
che ,  ou  en  produit  la  décharge  si- 
multanée; mais  celte  circonstance  est 
dangereuse ,  pour  peu  que  la  batterie 
soit  forte  ;  la  commotion  est  capable 
de  tuer  de  grands  Animaux  »  de  fon- 
dre des  fils  métalliques ,  et  de  biîser 
ou  de  réduire  en  poudre  des  corps 
solides. 

Les  ingénieuses  conjectures  que  la 
similitude  de  ces  effets  avec  ceux  de 
la  foudre  suggérèrent  à  Franklin  et  à 
Noilet  en  même  temps,  se  changèrent 
en  certitudes  ,  lorsque  le  premier  de 
ces  physiciens  eut  imagine  un  appa- 
reil propre  à  saisir  l'Electricité  accu- 
mulée aans  les  nuages ,  et  à  la  sou- 
mettre aux  mêmes  épreuves  que  celles 
de  nos  machines.  Ue  fut  le  lo  mai 
lySa  que  PHomme  osa  tirer  volontai- 
rement les  premières  étincelles  de  la 
foudre ,  et  cet  honneur  est  dû  à  DaH- 
bard ,  savant  français  ^  qui  construi- 
sit à  Marly ,  près  Paris,  un  appareil 
Eresque  semblable  à  celui  que  Fran- 
Un  avait  indiqué,  et  qui  consistait 
en  une  cabane  au-dessus  de  laquelle 
était  fixée  une  barre  de  fer  de  qua- 
rante pieds  de  longueur  et  isolée  dans 
sa  partie  inférieure.  Cette  expérience 
connue ,  on  voidut  la  répéter  ;  on  crut 
qu'il  n'était  pas  absolument  indispen- 
sable de  ne  point  communiquer  di- 
recténient  à  la  ba  rre,  quelle  que  fût  l'in- 
teosité  de  TElectricité  des  nuases ,  et 
Richmann  fat  victime  à  Pétersoourg 
de  cette  erreur  de  phvsique.  L'inexac- 
titude de  la  théorie  faillit  aussi  enle- 
ver à  la  science ,  à  la  philosophie  et  à 
la  liberté,  celui  doni  le  génie  semblait 
créer  des  prodiges,  et  qui,  par  une 
sublime  application  des  connaissan- 
ces physiques ,  nous  apprit  à  braver  le 
{>lus  redoutable  des  phénomènes  de 
a  nature  ;  Fraulclin ,  en  Amérique , 
imagina  de  tirer  TElectricité  des  nua- 

rs,  au  moyen  d'un  cerf- volant  dont 
tenait  la  corde  en  ses  mains,  Sa 
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joie  fut  extrême  ,  quand ,  après  une 
l^ère  pluie,  cette  corde  ayant  acquis 
une  faculté  conductrice,  il  réussit  à 
en  tirer  des  étincelles  ;  mais  le  danger 
eût  été  imminent ,  si  la  corde  eût  été 
mouillée  davantage  et  s'il  se  fût  dé- 
veloppé une  plus  forte  dose  d'Elec- 
tricité. Romas,  en  France, exécutant 
la  même  expérience  ^  mais  en  don-- 
nant  k  son  appareil  toute  la  perfec- 
tion que  suggère  une  prudence  éclai- 
rée, réussit  à  &ire  jaillir,  pendant 
des  heures  entières ,  des  jets  de  feu 
de  plus  de  trois  mètres  de  longueur. 
Sa  lettre  à  NoUet  contient  les  détails 
d'un  spectacle  terrible  et  majestueux 
dont  u  fut  témoiâ  dans  ses  expé- 
riences. 

Dès  qu'il  fut  constaté  que  la  foudre  et 
l'exj^osion  électrique  produite  par  nos 
madiines  ne  diffèrent  que  par  les  di- 
mensions des  appareils ,  aue  les  nua- 
ges sont  chargés,  les  uns  d'Electricité 
vitrée  et  les  autres  d'Electricité  rési- 
neuse, on  ne  douta  plus  que,  dans  un 
nuage  orageux,  rÉlectiicilé  ne  pût 
être  considérablement  affaiblie  par 
Faction  des  pointes.  Franklin  avait 
démontré  le  pouvoir  des  pointes  sur 
les  décharges  électriques ,  en  faisant 
voir  que  les  conducteurs  pointus  dis- 
persent l'Electricité  sans  bruit  et  à  des 
distances  considérables.  Cette  obser- 
vation remarquable  fut  la  source  de 
l'invention  ée&  paratonnerres^  don^ 
l'économie  publique  est  encore  rede- 
vable au  savant  Américain.  On  appel- 
le ainsi  des  verges  métalliques  pôin-* 
tues  que  l'on  place  sur  le  sommetdes  , 
édifices,  et  dont  Tune  des  exjçjré^tés 
s'élève  dans  l'atmosphère ,  tandis  que 
l'autre  communique  avec  le  sol.  L'-effet 
de  ces  appareils  est  de  .soutirer  avec 
lenteur  l'Electricité  des  n^iages  et  de 
la  conduire  sans  explosion  jusque 
dans  l'intérieur,  de.  la  terre.  Personne 
ne  conteste,  plus  leur  utilité ,  quoique 
certainsacçidens,  arrivés  dansées  pre- 
miers temps  de  leur  in  vention ,  eussent 
prouvé  qu'ils  exigeaient  des  perfec- 
tionnemens.  C'est  ainsi  que  les  plus 
belles  applications  des  découvertes 
scientifiques,  telles  que  l'éclairage 
par  le  g^z,  les  machines  à  vageur,  oi^ 
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pu  y  dansTorigine,  inspirer  des  crain- 
tes aux  personnes  timides  ou  qui  ne 
peuvent  apercevoir  que  d*un  mal  par* 
tiel  résulte  souvent  un  bien  général. 
Mais  les  {Mira tonnerres  construits  d'a- 
près les  instructions  des  physiciens 
modernes,  doivent  nous  laisser  dans 
une  parfaite  sécurité  relativement  aux 
effets  terribles  de  la  ibudre. 
•  L'édair  qui  accompagne  toujours 
lé  bruit  du  tonnerre ,  et  Tétincelle 
qui  se  produit  dans  la  décharge  élec- 
trique ont  donné  lieu  à  diverses  théo** 
nés  sur  leur  nature  ou  sur  les  causes 
de  leur  production.  Plusieurs  physi- 
ciens ont  pensé  que  l'éclair  n'est 
qu'une  modification  de  l'Electricité 

3ui  devient  lumineuse  à  un  certain 
egr^  d'accumulation.  D après  l'ob- 
servation de  la  lumière  qui  se  dé-> 
gage  de  l'air  par  une  forte  compres- 
sion >Biot  a  cru  qu'elle  peui  de  même 
être  simplement  l'effet  cle  la  compres- 
sion opérée  sur  l'air  par  l'explosion 
de  rElectrictté.  Berzelnis  n'admet  pas 
cette  explication  ,  puisque  ,  dit-il , 
elle  devrait  être  applicable  aux  phé- 
nomènes de  lumière  et  de  calorique 
opérés  dans  le  vide  et  dans  les  liqui- 
des. Il  pense  que  l'union  des  Electri- 
oités  opposées  est  la  cause  de  Tigni- 
tjon ,  soit  dans  la  décharge  électrique , 
soit  dans  la  combinaison  chimique. 
Le  feu  électrique  est  en  tout  sembla- 
ble à  celui  (]ue  produisent  les  combt* 
naisoBS  chimiques  i  il  allume  TUy- 
drogèue ,  l'Ëther^ et,  en  général ,  tous 
les  combustibles.  Sa  force  et  son  éclat 
dépendent  de  l'intensité  de  l'Electri- 
cité et  aussi  de  l'état  plus  ou  moins  sec 
de  l'air  atmosphérique.  L'étincelle 
prend  diverses  teintes  proportion- 
nelles à  rintensité  de  la  charge;  mais^ 
dans  les  expériences,  elle  est  plus  gé- 
néralement vioMtre.  Elle  répand  une 
odeor  analogue  à  celle  de  rÀil  ou  du 
Phosphore,  et  la  sensation  qu'un  corps 
électrisé  fait  éprouver  à  la  peau  a  été 
comparée  k  celle  que  produit  le  contact 
d'une  toile-d' Araignée. 

Il  nous  reste  &  décrire  un  ordre  de 
phénomènes  dont  la  découverte  est 
ettcore  très-récenle,  mais  qui  a  été 
d^à  en  quelque  sorte  épuisée  par  les 
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nombreuses  expériences  faites  k  ce 
sujet ,  et  par  les  inductions  rigoureu- 
ses que  les  sa  vans  en  ont  tirées.  Pour 
S  eu  que  l'on  ait  parcouru  les  annales 
es  sciences ,  on  doit  s'apercevoir  aue 
nous  allons  parler  de  rEiectricité  dé- 
veloppée par  le  simple  contact.  Dès 
1767,  Sultzer ,  dans  un  ouvrage  inM- 
tulé  :  De  la  Nature  du  plaisir,  avait 
appris  qu'en  plaçant  la  langue  entre 
deux  pièces  de  Métaux  différons  et  les 
élisant  toucher  d'un  câté  par  lenrs 
bords ,  on  éprouvait  une  saveur  as- 
tringente analogue  à  celle  du  sulfate 
de  Fer ,  et  que  pendant  cette  expé- 
rience faite  dans  l'obscurité,  on 
voyait  une  sorte  de  lueur  passer  de-> 
vaut  les  yeux.  On  avait  oublié  ce  fait 
curieux  »  ou  plutôt  il  n'avait  donoië 
lieu  à  aucune  conséquence ,  lorsque 
vers  l'année  17S9  >  cette  ère  de  toutes 
les  révolutions  dans  les  idées  scienti- 
fiques ,  Galvani ,  professeur  è  Bolo- 
gne ,  faisant  des  recherches  sur  l'exci" 
labiliié  des  organes  musculaires  par 
rEiectricité ,  fut  conduit  à  une  dé- 
couverte extraordinaire.  U  vit  les  par* 
ties  postérieures  de  plusieurs  Gre- 
nouilles  entrer  d'elles-mêmes  en  con- 
Tubions,    quand   elles  étaient   sus- 

rmdues  par  un  fil  de  Cuivre  attaché 
leur  colonne  dorsale  et  que  ce  Cui- 
vre touchait  à  un  autre  Métal.  Gal- 
vani crut  que  ce  phénomène  dépen- 
dait du  développement  d'une  Eleciri- 
cité  animale  existante  naturellement 
dans  les  muscles  et  dans  les  nerfs. 

Aussitôt  que  les  physiciens  eurent 
connaissance  d'une  annonce  aussi 
iiuportante»  ils  tentèrent  une  foule 
d'essais  pour  expliquer  et  multiplier 
les  phénomènes.  Le  célèbre  A.  de 
Humboldtalla  même  jusau'à  se  faire 
poser  des  vésicatoires  sur  les  épaules , 
afin  d'appliquer  aux  plaies  un  arc 
excitateur  formé  d'une  substance  mé- 
tallique homogène.  De  cette  manière, 
il  se  plaça  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  les  Grenouilles  de  Galva- 
ni,  et  il  voulut  juger  par^là  des  dîfl'é- 
rences  dans  les  erots  proiduits  par  le 
galvaaisme  (c'était  ainsi  qa*on  dési- 
gnait le  nouvel  ordre  de  phénomè- 
nes j  d'avec  çem  qui  avaient  peut 
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;  l'Electiicitë.  Il  ne  fol  pas  pour- 
toot  permis  d'en  oondore  absolument 
qu'ilj  avait  une  parfaite  identité  en« 
ue  les  causes  de  l'un  et  de  l'autre.  Vol- 
ta  fut  le  premier  qui  l'affirma  ,  après 
avoir  soutenu  contre  Galvani  une 
dispate  sur  la  théorie  des  nouveaux 
phénomènes  ,  dispute  qui  se  prolon- 
gea fort  long -temps  ^  et  qui^  par  les 
expÀîences  nombreuses  qu^elle  fit 
ealreprendre  pour  découvrir  la  véri- 
té ,  tourna  tout  entière  au  profit  de  la 
scienoe.  Ce  physicien ,  fortement  pé- 
nétré de  l'idée  que  le  contact  de  deux 
MéUux  difierens  suffisait  pour  déVe- 
lepper  de  l'Electrictté,  tenta  de  la  vé- 
rittcr  par  une  expérience  directe .  et  il 
réassit  pleinement  dans  le  but  ae  ses 
recherenes.  De  tous  les  corps  propres 
à  dévdopper  l'Electricité  par  contact , 
le  Zinc  et  le  Cuivre  parurent  à  Volta 
les  meilleurs  pour  ce  genre  d*action. 
Deux  plaques  de  ces  deux  Métaux  , 
pouvant  être  isolées  par  un  manche 
de  verre  adapté  à  chacune ,  et  appli- 
quées l'une  contre  Ta utre,  manites- 
taient  des  Electricités  différentes ,  la 
vitrée  dans  le  Zinc  /  et  la  résineuse 
dans  le  Cuivre,  Electricités  dont  on 
pouvait  cbareer  le  condensateur ,  soit 
qu'on  ne  voulût  y  faire  entrer  que  la 
première  en  le  touchant  avec  la  pln- 

2ue  de  Zinc,  soit  qu'on  se  proposât 
'j  aecnmnler  la  seconde  par  le  con- 
tact de  la  plaque  de  Cuivre.  Vol  ta 
imagina  de  placer  un  grand  nombre 
de  pareilles  paires  de  plaques  métalli- 
ques a  la  suite  les  unes  des  autres  en 
les  séparant  par  un  carton  humide 
ou  imbibé   d  une  dissolution  saline 
qui  eutpour  effet  de  conduire  lente-- 
mest  l'Eleetriciié.  Il  forma  de  cette 
■»nière  un   appareil   qu'il  nomma 
^earv-moieur  y  mais  que  l'on  con- 
sait  plus  généralement  sous  la  déno- 
mination de  Pile  voUûïqae.  Les  deux 
txtrémités  de  cette  pile  sont  appelées 
Ftffer;  de  sorte  qu'il  y  a  un  p6le  pitri 
mposiiif,  qui  est  l'extrémité  formée 
fvia  dernière  plaque  de  Zinc ,  et  un 
^ résineux  ^\k  négatif t  formé  iil'au- 
>R  bout  par  la  dernière  plaque  de 
€(tirre.  Noos  vêtions  dé  dire  oue  le 
OBf^  humide  interposé  entre  chaque 
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paire  ou  élémeni  de  la  piie ,  faisait 
fonction  de  conducteur  ;  il  transmet 
en  effet  les  Electricités  développées 
par  le  contact  des  deux  Métaux  dans 
chaque  couple ,  Electricités  qui  éprou- 
vent une  suite  de  décompositions  et 
de  recompositions  >  jusqu'à  ce  que 
chacune ,  partant  du  couple  du  mi- 
lieu et  allant  en  sens  opposé ,  se  trou- 
ve accum  ulée  à  son  pôle  respectif.  Dans 
la  paire  du  milieu  ,  la  tension  de  cha- 
cune des  Electricités  peut  être  consi- 
dérée comme  égale  à  xéro  ;  elle  aug- 
mente, en  progression  régulière,  d'un 
élément  è  un  autre  et  jusqu'à  cnaque 
pôle.  La  différence  constante  entre  les 
deux  tensions  des  pièces  qui  forment 
un  même  couple  résulte  du  calcul 
appliqué  par  Biot  à  une  simple  hypo- 
thèse ,  et  elle  a  été  vérifiée  aii  moyen 
de  la  balance  électrique  de  Coulomb. 
Par  la   communication  des  deux 
pôles  de  la  pile  au  moyen  d'un  fil 
conducteur .  on  forme  le  circuit  voU 
tdïifue  dans  lequel  les  sommes  d'Elec- 
tricités accumulées  se  combinent  et 
rechargent  la  pile.  Si  l'on  ne  fait  que 
rapprocher  très-pi'ès  les  fils  métalli- 
ques adaptés  aux  pôles,  et  si  on  les 
place  dans  un  liquide  ou  dans  tout  au- 
tre conducteur  imparfait ,  les  Elec- 
tricités exercent  leur  action  mutuelle 
dans  le  petit  intervalle  qui  sépare  ces 
fils ,  et  tout  ce  qui  est  soumis  à  leur 
influence  éprouve  des  effets  varia-         / 
blés ,  Selon  la  nature  des  corps.  C'est 
ainsi  que  la  plupart  des  suostances 
sont  aécom posées,  et  que  d'autres  ^ 
sont  portées  à  Tincandescence  la  plus  * 
vive.  On  a  vu  les  phénomènes  d'igni- 
tion ,  produits  parla  pile ,  portés  à  un 
tel  degré  oue  les  corps  les  plus  réfrac- 
faites ,  le  Platine ,  par  exemple ,  sou  - 
mis  à  son  action,  et  après  m$me  qu'on 
a  fait  le  vide,  ont  été  fondus.  Quelques- 
uns  laissent  jaillir  une  lumière  dont 
l^clat  le  dispute  à  celui  du  soleil, 
j^ussi  c'est  unspectacie  admirable  que 
celui  de  l'incandescence  d'un  mor-^ 
ceau  de  Charbon  qui  ne  brûle  pas 
puisqu'il  est  dans  le  vide ,  mais  ravon- 
ne  de  toutes  parts  des  gerbes  d  une 
flamnie  étinceiante. 
Le  circuit  électrique  dans  les  Mér* 
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taux  peut  être  établi  sans  Tinterposi- 
tioa  d'aucun  lî^uiàe;  mais  on  ne  re- 
connaît son  BCtioa  que  par  l'influence 
très-sensible  qu'il  exerce  sur  Taiguil- 
le  aimantée.  Ê'est  à  Séebeck ,  de  l'A- 
cadémie de  Berlin,  qu'on  en  doit  la. 
découverte;  ce  savant  compose  son 
appareil  de  deux  arcs  de  Métaux  diffé- 
rens  soudés  ensemble  aux  deux  bouts, 
en  sorte  qu'ils  forment  un  cercle  ou 
un  anneau  continu  d'une  figure  quel- 
conque. Pour  établir  le  courant ,  on 
cbaufiè  l'anneau  à  l'uz^  des  deux  en- 
droits oUsetouclient  les  deux  Métaux. 
Si  le  circuit  est  co/nposé  de  Cuivre  et 
de  fiismulb,  l'Eleçlricité  positive 
prendra ,  dans  la  partie  qui  n'est  pas 
ëcbauffée,  la  direction  du  Cuivre < 
vers  le  Bismutb  ;  mais  si  le  circuit  est 
formé  de  Cuivre  et  d'Antimoine  »  la 
direction  du  courant  ira  de  l'Anti- 
moine vers  le  Cuivrç.  On  voit  que, 
par  ce  nouveau  ^loye^  d'établir  le 
circuit ,  les  courans  électiiques  aeis- 
sent  d'une  n^ianière  différente  qu'elles 
n'agissent  par  le  circuit  qui  s'opère  à 
l'aide  d'un  liquide  interposé.  Ainsi ^ 
dans  ces  circuits  qu'Œrstedt  a  nom- 
més ther^ô-électriquea  ^  pour  les  dif- 
férencier c|es  autres  auxquels  il  a  don- 
né le  nom  à'^ydro-éleciriques ,  le  Bis- 
mutb et  rAntiqioine  forment  les  deux 
extrémités  de  la  séiie  des  conducteurs, 
tandis  que  dans  les  circuits  bydro-élec- 
triques ,  ces  Métaux  sopt  placés  assez 
Join  des  extrémités  de  la  série  ;  l'Ar- 
gent, au  contraire,  qui  est  à  l'extré- 
milé  négative  ^e  celle-ci,  est  bien 
'  éloigné  des  limites  de  la  première.  Le 
courant  tbermo-électrîque  a  été  aussi 
obtenu  .par  Séebeck  dans  un  même 
Métal ,  mais  dans  un  Métal  d'une  tex- 
ture bien  cristalline,  de  manière  que 
les  divers  cristaux  paraissent  îpuer 
alors  le  rôle  de  Métaux  différens.  L)eux 
morceaux  d'Acier,  l'un  doux  et  l'au- 
tre trempé ,  constituent  ensemble  un 
circuit  tbermo-électrique  -,  mais  quoi- 

Î[u'il  y  ait  d'autres  exemples  oti  la  dif- 
érence  de  cohésion  donne  lieu  à  des 
courans ,  on  n'a  pu  établir  de  loiè  cet 
égard ,  puisque  d'autres  Métaux ,  tiès- 
rapprocnés  par  leur  cohésion,  se 
trouvent  très-éloignds  dans  la  série 
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des  conducteurs ,  et  réciproqaemeiit. 
(  ^.  Ans.  de  physique  et  de  chimie  , 
février  xHaS.)  Enfin,  Œrstedt  et 
Fourrier,  après  avoir  formé  un  cir- 
cuit thermo-électrique  par  la  réunion 
de  plusieurs  lames  métalliques  (al- 
ternativement Bismuth  et  Ântirooî* 
ne) ,  et  lui  avoir  donné  la  forme  d'un 
polygone  régulier,  ont  beaucoup  aug- 
menté l'intensité  des  phénomènes 
en  chaufibnt  certains  angles,  tandis 
que,  par  des  mélanjges  frigoriques,  , 
on  refroidissait  considérablement  les^ 
angles  qui  alternaient  avec  les  pre- 
mier3. 

La  chimie  a  tiré  le  plus  grand 
parti  de  la  pile  voltaïque;  la  na- 
ture d'une  foule  de  corps  qui  avaient 
résisté  aux  moyens  Qixlinaires  de  dé— 
composition  a  été  reconnue  à  l'aide  de 
celui-ci ,  et ,  pour  nous  borner  à  un. 
s.eul  exemple  îiQ portant ,  nous  s^;na— 
lerons  ici  la  découverte  des  Métaux 
des  Alcalis ,  par  Humpbry  Davy. 

L'usage  de  la  pile  voltaïque  en 
chimie,  et  la  connaissance  appro- 
fondie de  plusieurs  phénomènes  ont 
amené  divers  peifectionnemens  dans 
cet  appareil.  ïhénard  et  Gày-Lussac 
(  Rçcherches  physico  -  chimiques  ) , 
ayant  reconnu  que  l'énergie  de  la 
pile  augmentait  en  raison  des  surfil- 
ces  dçs  plaques ,  en  ont  (lit  cons- 
truire une  dont  l'action  est  supérieure 
k  celui  des  anciennes  piles»  mai»  il 
paraît  que,  po.ur  augmenter  l'inten- 
sité des  eâets  d^ignition  ,  il  ne  fiEiut 
pas  la  même  construction  que  pour 
les  décompositions  chimiques. 

Si ,  dans  le  coui^  de  cet  article  , 
nous  avons  tâché  d'apporter  le  plus 
de  concision  possible  aans  l'exposi- 
tion sommaire  des  faits  principaux  de 
l'Electricité ,  ainsi  que  de  leur  mode 
-d'action  ;  si ,  par  conséquent ,  nous 
n'avons  voulu  que  donner  un  aperça 
de  cette  belle  partie  de  la  physique  , 
on  peut  juger  par-là   de  retendue 

Su'elle  a  acquise  depuis  le  milieu  du  > 
em  ier  siècle,  lorsque  tan  t  d'illustres  i 
savans  de  toutes  les  nations  ont»  i 
chacun  de  leur  côté ,  concouru  à  ses  i 
progrès.  Nous,  ne  nous  occuperons  i 
pas  en  ce  moment  de  llcxlevsion  c}ue 
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lÉ^fbéDomhaes  électriques  ont  prise 
a  CCS  derniers  temps ,  fNir  leur  liai-- 
fonavec  ceux  do  magnétisme,  depuis 
«{ne  Tacdon  des  courans  électriques 
sur  l'aiguille  aimantée  a  été  déoour 
Terlepar  Œrstedt  de  Gopeobague. 
Ccst  au  mot  BlAUNirxsMS  qu'il  est 
plu»  cooTenable  d'examiner  ce  nou- 
vel ordre  de  phéDomènes. 

Les  coonaissaDoes  acquises  sur  l'Ë- 
Jectricîté  n'ont  pas  été  stériles  dans 
leur  application ,  et  les  autres  scien* 
ces  en  ont  retiré  souvent  de  tiès- 
gnndé  avantages.  Cependant  les  faits 
n'ont  pas  encore  i*épondu  d'une  ma- 
nière  pUsmement  satisfaisante   aux 
conjectures  si  brillantes  qu'il  était 
bien  permis  de  former  lorsqu'on  réflé- 
chissait à  la  manière  dont  l'Ëlectricité 
agit  snr  les  nerfs  par  la  commotion 
et  mèoM  par  la  simple  communica- 
tion y  lorsqu'on  examinait  la  conti- 
nuité qu'elle  imprime  à  l'écoulement 
des  fluides  dans  les  tuyaux  capillai- 
Tes,  etc.,  etc.  De  ces  circonstances,  on 
pouvait  raisonnablement  tirer  cette 
induction  ,  que  l'électricité  joue  le 
plus  grand  rôle  dans  les  phénomènes 
de  la  vie  animale  et  de  la  végétation 
(  f^*  plus  bas  les  applications  de  l'Ë- 
lectricité à  la  physiologie),  et  que 
S€>o  emploi  bien  dirigé  pouvait  ac- 
célérer Je  développement  de  ces  phé- 
nomènes ou  en  rétablir  l'ordre  quand 
il  serait  tioublé  par  les  maladies.  Il 
est  à   regretter  néanmoins  que   la 
■aédecine  et  Tagriculture  soieut  les 
•qences  auxquelles  l'Electricité  a  été 
le  moins  utile ,  et  peut-être  oserons- 
nous  dire  le  plus  funeste,  si   nous 
faisons  souvenir  que  certains  expéri- 
mentateurs imprudens  ont  soumis  à 
ses  c^ts  des  malades  dont  ils  n'ont 
iûl  i|tt 'aggraver  la  position.  Ainsi  on 
2  lait  éprouver  de  ibrtes  commotions 
à  des  paralytiques,  lorsqu'on  igno- 
tiit  quel  était  l'organe  malade  ou  ce^ 
lai  qui  présidait  aux  fonctions  lésées. 
^'est-il  pas  évident  que  dans  ce  cas 
l'initation  d'un  système  d'organes  où 
■c  fondait  pas  la  cause  du  mal  dev^r 
nak  ane  nouvelle  complication  de  la 
mabéie? 
JMais  si  l'ElecUicité  est  restée  un 


agent  inutile  entre  les  mains  du  nAé- 
decin ,  la  science  de  la  vie  est  parve- 
nue par  son  moyen  à  trouver  la  solu- 
tion de  plusieurs  problèmes  du  plus 
hftut  intérêt.  Prévost  et  Dumas  sont 
les  physiologistes  qui  se  sont  occupés 
avec  le  plus  de  succts  de  ce  ^enre  de 
recherches.  Us  en  ont  consi^é  les 
résultats  dans  l'ouvrage  que  vient  de 
mettre  au  jour  le  docteur  W.  Edvrards 
(  De  l'Influence  des  agens  physique» 
sur  la  vie ,  Paris  i8a4).  Nous  allons 
en  parler  succinctement,  renvoyant, 
pour  les  développemens ,  à  l'ouvrage 
précité  et  aux  Mémoires  sur  le  sang 

Sue  ces  savans  ont  publiés  dans  la 
ibliothèque  universelle  ,  ainsi  qu'à 
celui  sur  les  Animalcules  spermati- 
ques  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  de  Physique  de  Genève ,  i'* 
partie. 

Les  phénomènes  électriques,  consi- 
dérés dans  leurs  rapports  avec  l'éco- 
nomie animale ,  peuvent  se  partager 
en  deux  classes ,  août  l'une  comprend 
les  réactions  du  fluide  extérieur  aur 
l|e  corps  de  TAnimal ,  et  l'autre  em- 
brasse les  influences  électriques  que 
les  élémeus  de  ce  corps  exercent  en- 
tre eux.  Parmi  les  phénomènes  de  la 
première  classe ,  les  premiers  qui  se 
présentent  à  examiner  sont  ceux 
produits  par  la  tension.  On  sait  qu'un 
Animal,  placé  sur  un  tabouret  isolant 
et  mis  en  communication  avec  un 
corps  chargé  d'Electricité  libre ,  ac- 
cuse la  présence  de  celle  -  cl  par  des 
signes  très  -  marqués.  Quand  cette 
expérience  fut  faite  pour  la  première 
fois ,  ce  fut  avec  la  plus  grande  sur- 
prise qu'on  vit  les  poib  ou  les  che- 
veux ae  l'individu  se  hérisser  et  son 
corps  [aillir  des  étincelles  par  l'appro* 
che  d*un  conducteur.  Il  faut  avouer 
qu'on  connaît  peu  les  effets  qu'une 
tension  plus  ou  moins  violente  serait 
capable  d'amener  dans  l'état  phjTsique 
de  l'individu  soumis  à  l'expérience . 
Mais  si ,  au  lieu  d'accumuler  l'Elec- 
tricité dans  un  corps^  vivant  isolé ,  on 
le  place  de  telle  sorte  qu'il  soit  le  con- 
ducteur d'une  seule  espèce  d*Electri-' 
cité  entre  la  source  qui  la  fournit  el 
le  réservoii'  commun ,  alors  les  molé^ 
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cules  dont  il  est  composé  tendront  à 
se  séparer,  à  cause  de  l'action  répul- 
sive qu'elles,  acquièrent  en  se  cbar- 
geant  d'une  Electricité  de  même  na- 
ture. Que  l'influence  soit  assez  éner- 
gique pour  surmonter  la  force  d'aggré-^ 
gation  qui  maintenait  les  molécules 
réunies ,  le  corps  conducteur  pourrd 
même  être  divisé  fusqu'À  la  pulvérisa^ 
lion.  Une  étincelle  électrique  fait  pren» 
dre  aux  globules  de  sang  à  l'instant 
même  un  aspect  framboise  qui  indique 
la  séparation  partiellede  leurs  globules 
élémentaires  ;  elle  détruit  le  mouvez 
ment  spontané  dont  étaient  doués  les 
Animalcules  spermatiques  et  infusoi- 
res,  et,  dans  ce  cas,  la  désorganisation 
semble  consister  simplement  dans 
Técartement  forcé  qu  éprouvent  les 
globules  organiques.  Dautres  effets 
Auront  lieu  lorsque  la  commotion 
électrique  sera  transmise  aux  corps 
composés  de  tissus  hétérogènes.  Par- 
roi  ces  derniers  4  ceux  qui  sont  les 
meilleurs  conducteurs  recevront  une 
action  plus  forte.  Ainsi ,  dans  un  Ani- 
mal vertébré ,  ce  sera  le  tissu  nerveux 
qui- souffrira  le  plus  dans  la  commo- 
tion ;  les  dobules  oui  composent  ses 
libres  tendront  À  se  aésunir,  toutes  ses 
fonctions  seront  abolies  et  la  vie  se 
dissipera  sans  retour.  C'est  ainsi  que 
la  foudre  agit  sur  les  Animaux  ;  si  l  on 
n'a  pas  constaté  la  nature  de  la  dé- 
sorganisation de  leur  encéphale  el  de^ 
ses  dépeMances  après  qu  ils  ont  été 
foudroyA,  on  sait  du  moins  que 
toute  irritabilité  musculaire  a  com- 

Slétement  disparu.  Or,  comme  le 
uidc  nerveux  et  le  courant  électri- 
que sont  les  a  gens  connus  de  l'irrita-^ 
bilité^  l'abolition  de  celle-ci  suffit 
poitr  prouver  que  le  tissu  nerveux,  par 
suite  de laction  de  la  foudre  ,  est  de- 
venu incapable  de  transmettre  le  flui- 
de; il  est  donc  naturel  de  supposer 
que  les  Bbres  nerveuses  ont  perdu 
cette  propriété  par  la  séparation  de 
leurs  molécules  et  par  l'introduction 
accidentelle  entre  ces  mêmes  molécu- 
les du  corps  gras  qui  sert ,  dans  l'état 
de  tonte ,  à  isoler  les  fibres  nerveuses 
les  unes  des  autres.  La  fluidité  per- 
manente du  sang  ,  observée  dans  les 
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Animaux  frappés  de  la  fendre,  indi- 
que aussi  que  les  globules  de  ce  systè- 
me circulatoire  ont  éprouvé  une  ré- 
pulsion entre  elles  par  l'action  élec- 
trique, en  admettant  que  la  coagula- 
tion du  sang  résulte  aune  attraction 
moléculaire  entre  ses  globules. 

Il  est  un  autre  ^enre  d'influence 
qu'exerce  l'Electricité  sur  l'économie 
animale ,  influence  digne  de  toute  no- 
tice attention ,  puisque  c^est  à  elle  que 
l'on  peut  comparer  les  réactions  que  le 
corps  d'un  Animal  est  capable  d'exe^ 
cer  sur  lui-même  ;  nous  voulons  par- 
ler de  la  contractilité  musculaire  mi- 
se en  jeu  par  le  fluide  électrique.  Let 
expériences  de  Haller  «valent  appris 
quen  pinçant,  brûlant  ou  traitant 
par  un  agent  corrosif  chimique  lé  nerf 
qui  va  se  distribuer  dans  tel  ou  t^ 
muscle ,  on  excitatt  des  convulsions 
chet  ce  dernier  ;  mais  la  désorgani- 
sation qui  accompagnait  ces  phéno- 
mènes suffisait  pour  leur  explication. 
Galvani  fit  plus  tard  Timportanle  dé- 
couverte que  la  contraction  muscu- 
laire était  produite  instantanément 
par  l'action  d'un  arc  métallique  for- 
mé de  deux  MéUux  hétérogènes  ,  et 
mis  en  communication  d'une  part 
avec  les  muscles  et  de  l'autre  avec  les 
nerfs.  On  ne  put  bien  se  rendre  rai- 
son de  ce  phénomène  qu'après  que 
Volta  eut  donné  l'explication  physi- 
que du  développement  de  rEIectricittf 
par  le  contact  de  deux  Métaux  hété- 
rogènes ,  et  il  devint  évident  que  le 
courant  électrique  détermine  la  con- 
vulsion lorsque  c'est  le  nerf  qui  sert 
de  conducteur  ,  et  la  sensation ,  lors- 

au'on  fait  usage  d'un  nerf  qui  va  se 
istribuer  dans  l'encéphale.  Prévost  et 
Dumas,  observant  eu  microscope  un 
muscle  fra is  et  m ince  (ie/ascia  Iota  de 
la  Grenouille  oU  son  sterno-pubien  ) 
et  le  soumettant ,  pendant  l'observa- 
tion ,  à  l'action  de  la  pile ,  ont  vu  que 
les  fibres  droites  et  parallèles  qui 
composent  le  muscle  se  fléchissent 
tônt-è-coup  en  zig-za^ ,  que  ces  flexions 
ont  lieu  dans  des  points  déterminés^ 
et  ne  changent  point  de  position. 
Ayant  donné  une  grande  attention  & 
la  route  que  prennent  les  ramifica* 


tioÉi  du  nerf  dans  le  muBcle ,  ilt  ont 
jaMrK{uë  que  plusieurs  des  filets  du 
tronc  nerveux  se  dûigenl  peipendtcu- 
lairement  aux  fibres  musculaires  ^  que 
tantôt  deux  troncs  nenreux  se  dirigent 
panUèlement  à  celles-i» ,  mais  tra-- 
versent  le  muscle  en  le  coupant  à 
angle  droit ,  et  que  tantôt  le  tronc 
nerveux  d^ji  perpendicnlaire  au  mus- 
de  ibumit  des  filets  dont  la  direction 
est  la  même ,  mais  qui  reviei^nent  sur 
eux -mêmes  en  forme  d'anse.  Mais 
deux  conditions  ont  paru  constantes 
aux  physiologistes  qui  ont  découTert 
le  phénomène  en  question  :  la.  pre- 
mieie  c'est  que  les  extrêmes  raniitioa* 
tions  nerveuses  se  dirigent  parallèle* 
ment  entre  elles  et  perpenaiculaire* 
ment  aux  fibres  du  muscle  ;  la  secon- 
de, qu'elles  retournent  dans  le  tronc 
qui  les  a  fournies  ou  qu'elles  vont  s'a- 
nastomoser avec  un  tronc  voisin.  Ils 
observèrent  aussi  que ,  dans  la  con- 
traction ,  les  sommets  des  angles  de 
flexicms  correspondent  {Mrëcisëraent 
au  passage  des  petits  filets  nerveux. 

Four  apprécier  le  mode  d'action  de 
l'ElectrieiU  dans  cette  observation 
ingénieuse ,  il  est  nécessaire  de  parler 
d'un  antre  ordre  de  faits  découvert 
récemment  ^r  Ampère ,  et  qui  ont 
avecœux-ci  une  grande  connexion. 
fitens  ses  recherches  sur  TEIectro- 
magnétisme ,  ce  savant  physicien  est 
parrenn  à  établir  comme  loi  générale 
ane  deux  conmns électriques  qui  vont 
oans  k  même  sens  s'attirent ,  et  se  re- 
poossent  lorsqu'ils  vont  en  sens  con- 
tratfe.  Prévost  et  Damas  ont  fait  Tap- 
pitcaiion  de  cette  loi  au  cas  présent  de 
la  contraction  musculaire ,  ils  ont  cou- 
da que  les  nerfs  se  rapprochent  par 
suiie  des  oounras  électriques  qui  se 
disposent  parallèlement  entre  eux  , 
lar^o'ib  arrivent  dans  les  extrêmes 
ramâBeaiions  nerveuses ,  etdétermi- 
aent  ainsi  la  fiexion  de  la  fibre  et  le 
Mccourcisseroent  du  mnsde.  D'après 
Mie  opinion  ,  le  muscle  vivant  se 
troareétre  un  véritable  gahrataomètre 
dmla  sensibilité  est  extrême  à  cause 
de  b  ténuité  et  de  la  petite  distance 
qni sépare  les  branches  conductrices. 
Utm  fliutre  côté,  Prévost  et  Dumas  s'é-. 
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tmlassurés  foelorsqn'onbréle,  pince 
ou  désor^nise  un  nerf  au  moyen  d'un 
agent  chimique  puissant»  il  y  a  tou- 
jours développement  d'Electricité  y  il 
s'ensuit  que  la  contraction  musculaire 
obst'ivée  dans  tous  ces  cas  rentre  évi- 
demment dans  la  condition  des  con- 
tractions galvaniques. 

Enfin  c'est  à  l'action  de  la^^ile  vol- 
taïque  que  les  physiologistes  ci-dessus 
mentionnés  ont  comparé  l'action  des 
organes  sécréteuis.  Parmi  les  pro- 
duits sécrétés  du  sang,  les  uns,  tels 
que  la  bile ,  la  salive ,  sont  alcalins 
ainsi  que  lui ,  mais  contiennent  une 
quantité  de  Soude  libre  plus  considé- 
rable; les  auti^es ,  le  lait ,  le  ohyroe^ 
par  exemple ,  sont  au  contraire  tou- 
jours acides.  Ces  substances  difièrent 
donc  du  liquide  dont  elles  sont  ei  trai- 
tes par  leur  alcalinité  ou  leur  acidi- 
té ,  et  cette  différence  est  constante. 
Les  sécrétions  acides  ne  peuvent  le 
manifiîster  sans  qu'il  n'en  résulte  en 
même  temps  une  sécrétion  alcaline  cor- 
respondante, et  les  causesqui  augmen- 
tent ou  diminuent  les  unes  doivent 
aussi  produire  des  effets  analogues  sur 
les  autres.  Si  l'on  ajoute  à  cestaits  que 
l'anaWse  chimique  a  démontrés  d'une 
manière  incontestable,  an*il  parait 
possible  d'imiter  artificiellement  les 
conditions  principales  des  sécrétions, 
et  de  séparer  du  sang  ,  au  moyen  de 
la  pile,  un  liquide  analogueau  lait, 
et  aes  alimens  eux-mêmes  une  ma- 
tière semblable  au  chyme ,  on  admet- 
ti-a  facilement  oue  l'eroplot  des  forces 
électriques  explique  d  une  manière 
satisfaisante  ies  pî-oprietés  qui  carao» 
térisent  les  diverses  sécrétions. 

La  Torpille^  le  Gymnote  etd'an«« 
très  Poissons  possèdent  de  vérilablea 
appareils  dectromoteurs  analogues  à 
la  pile  vol  taïque.  On  a  parfaitement 
«constaté  l'identité  de  leur  fluide  avec 
celui  de  l'Electricité  ordinaire ,  en 
mettaut  ces  Poissons  en  communica- 
tion avec  la  bouteille  de  Leyde  que 
l'on  parvenait  à  charger  comme  avec 
une  machine  électrique ,  et  en  saisis* 
sant  l'Animal  avec  des  corps  isolans 
qui  mettaient  à  l'abri  de  toute  oom- 
motio»^  f^.  ,  pour  la  description  de 
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ces  organes  dlectroraoteors ,  les  mots 
GrMKarE,  Tonrimt,  Rhivobatx  , 

TiTRODON  ,  etc.  (g .  .N. } 

Êi«sotricitA  DBS  MikIraux.  Les 
Mmëniux  manifestent  des  propriétés 
électriques  lorsqu'on  agit  sur  eux  par 
frottement ,  ou  par  pression ,  on  par 
la  chaleur.  De  ces  propriétés  se  dé- 
duisent des  caractères  qui  sont  rare- 
ment d'une  grande  importance  pour 
le  naturaliste ,  à  cause  des  variations 
qu'ib  éprouvent  dans  la  même  espè- 
ce, sans  qa*il  soit  souvent  possible 
d'en  apprécier  les  causes.  Jje  plus 
léger  changement  dans  la  composi- 
tion de  la  substance  ,  dans  la  testure 
ou  m^me  le  simple  poli  des  surfaces 
suffit  pour  amener  des  difiEerences 
dans  les  résultats  des  épreuves  rela- 
tives à  ces  caractères.  Néanmoins  en 
cherchant  à  rendre  semblables  tou- 
tes les  circonstances  des  opérations , 
en  ne  soumettant  à  l'expérience  que 
des  variétés  cristallisées,  choisies  par- 
roi  cellesquel  on  peut  regarder  comme 
les  plus  pui*es ,  on  obtient  souvent 
dans  les  Minéraux  que  l'on  compare 
des  diversités  d'effets  qui  indiquent 
assez  nettement  une  dinérence  de  na- 
ture. Ces  effets  se  rapportent:  i^  à  la 
nature  de  rElectricite acquise  à  Taide 
du  frottement;  a**  à  la  faculté  isolante 
ou  conductrice  des  substances  :  3^  à 
leur  faculté  conservatrice  de  l'élec- 
tricité. Les  substances  pierreuses  , 
transparentes  et  incolores  ,  qui ,  par 
leur  texture,  se  rapprochent  ne  la  na- 
ture du  verre ,  ont  comme  lui  la  fa- 
culté isolante  ,  et  acquièrent,  à  l'aide 
du  frottement ,  l'Ëlectricité  vitrée. 
Les  substances  inflammables- non  mé- 
talliques, douées  d'une  couleur  pro- 
pre ,  telles  que  le  Soufre  ,  les  Bitu- 
mes ,  le  Succin  ,  le  Mellite,  partagent 
les  propriétés  de  la  Résine.  Les  subs- 
tances opaques  et  douées  de  l'éclat 
métallique  sont  conductrices  {  elles 
acquièrent ,  loraqu'elles  sont  isolées 
et  troltées ,  I es  unes  l 'Electricité  vi  I rée , 
les  autres  l'Electricité  résineuse.  Dans 
ces  sortes  d'expériences,  on  emploie 
pour  frottoir  une  étoffe  de  laine  ou  un 
morceau  de  drap ,  et  pour  isoloir  un 
Ibâlon  de  gomme  laque  ou  de  cire 
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d'Espagne.  Pour  reconnaître  Tèspèce 
d'Electricité  acquise  par  ce  mo^en , 
on  présente  successivement  le  corps  à 
deux  petits  appareils  mobQes  dans 
lesquels  on  a  eu  soin  de  développer 
d'avance  les  deux  Electricités.  Le  pre- 
mier ,  qu'on  nomme  électrosoope  vi- 
tré.  est  £»rmé  d'une  aiguille  de  métal 
mobile  sur  un  pivot ,  comme  les  ai- 
ffuilles  magnétiques  ,  et  terminée 
d'un  côté  ^par  une  petite  lame  de 
Spath  d'Islande  ;  il  suffit  de  presser 
cette  petite  lame  entre  les  doigts  pour 
communiquera  l'appareil  l'Electricité 
vitrée.  C'est  une  aes  propriétés  de 
cette  substance  remarouée  par  Haiiy  , 
d'acquérir  par  la  simple  pression  une 
forte  Ëlectricité  vitrée  qu  elle  conserve 
ensuite  très-long-temps.  Le  second 
appareil ,  qu'on  nomme  âectroscope 
résineux,  semblable  au  précédent  , 
n'en  difière  qu'en  ce  que  1  aisniille  est 
entièrement  métallique.  On  le  met  k- 
l'état  résineux  en  le  touchant  avec  un 
morceau  de  Succin  électrisé  par  fret-» 
tement,  et  qui  Lui  communique  une> 
portion  dé  son  fluide.  Les  subsunces 
minérales  difièrent  beaucoup  entre 
elles  sous  le  rapport  du  temps  pen- 
dant lequel  elles  conservent  leur  ver- 
tu électrique.  Il  en  est  qui  la  perdent 
en  un  instant,  et  d'autres  qui  la  gai^ 
dent  pendant  des  heures  et  même  des 
journées  entières.  La  Topaze  est  une 
de  celles  qui  se  distinguent  ainsi  par 
leur  faculté  conservatrice. 

C'est  dans  le  nombre  des  Biinéraux 
isolans  qu'on  eu  trouve  plusieurs  qui 
ont  la  singulière  propriété  de  s'éL»c— 
triser  par  l'action  de  la  chaleur. 
Cette  propriété  ,  bornée  jusqu'à  pré- 
sent aux  substances  minérales  et  res- 
serrée dans  un  petit  nombre  d'espè^ 
ces ,  n'en  est  que  plus  caractéristi- 
que; cependant  elle  ne  se  soutient 
pas  dans  l'ensemble  des  variétés 
d'une  même  espèce ,  comme  on  au- 
rait pu  le  désirer.  EUe  est  donc  plus 
intéressante  sous  le  point  de  vue  de 
la  physique ,  et  par  l'analogie  qu'elle 
présente  avec  les  phénomènes  du 
magnétisme  polaire.  Cette  propriété 
est  surtout  sensible  dans  les  longs 
prismes  de  Tourmaline ,  qui ,  par  Ta 
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dialeor,  semblent  se  tnnsfbrmer  en 
aifflans  électriques.  En  e£fet ,  ils  ac- 
<|oièrent  deux  p6les ,  Tun  TÎtrë  et 
1  autre  résineux ,  situés  vers  les  deux 
sommets.  La  partie  mojenoe  de  la 
Touimaline  est  dans  l'état  natui*el. 
Lorsqu'on  chauffe  fortement  une 
Tourmaline  de  manière  à  dépasser  le 
point  oii  le  corps  donne  des  signes 
d'Electricité  ,  ellerevient  bientôt  par 
le  refroidissement  à  la  température 
eooTenable»  pour  qu'elle  manifeste 
des  pâles  ;  elle  les  perd  ensuite  si  le 
refroidissement  continue.  Mais  ce  qui 
est  diene  de  remarque ,  c'est  qu'au- 
delà  de  ce  terme  la  vertu  électrique 
reparait  avec  des  caractères  difierens  ; 
les  pôles  ont  des  positions  renversa. 
Le  point  neutre  qui  fait  la  séparation 
des  deux  phénomènes  électriques  va- 
rie avec  la  température  de  1  atmos- 
phère et  la  nature  des  substances.  Il 
en  est  une,  1  ozide-de  Zinc,  qui  est 
habituellement  dans  un  état  électri- 
que. Haûy  a  remarque  qu'il  existait 
une  corrélation  remarquable  entre 
les  formes  des  Cristaux  électriques 
par  la  dialeur  et  les  forces  contraires 
de  leurs  pôles.  Ces  formes  en  général 
dérogent  à  la  sjmétrie  ordinaire  des 
Cristaux.  Les  sommets  dans  lesquels 
résident  les  pôles  diffèrent  par  leur 
ecMofiguratioa,  de  manière  aue  le  pôle 
Titré  est  ffoujours  du  côté  ou  se  mon- 
tre le  plus  grand  nombre  de  facettes. 
La  Tourmaline  appartenant  au  sys- 
tème rhomboédrique  n'a  qu'un  seul 
axe  électrique  confondu  avec  son  axe 
de  crktallisation  ;  mais  le  Borate  de 
Uagnésie  qui  est  pareillemen  t  éleetri- 
qoe  par  la  chaleur  ,  et  dont  la  forme 
est  na  cube ,  possède  quatre  axes  dif- 
lereDS,  et  par  conséquent  huit  pôles 
âectriques  situés  aux  huit  angles  du 
cube.  Tous  ces  faits  intëressans  sont 
ks  résultats  des  recherches  délicates 
de  l'abbé  Haiîy^  et  c'est  dans  les 
écrits  de  ce  savant  qu'il  faut  en  étu- 
éala  développemens.       (fi.nsh.) 

CLECTRUM.  MIN.  y.  SucciN. 

QEDON.  MOU.  Cuvier  (Règn. 
Àjaim,  T.  ix ,  p.  363  )  et  Leach  ont 
ooancré  ce  root  è  une  coupe  du  genre 
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Poulpe  qui  ^au  lieu  d'avoir  deux  rangs 
de  ventouses  sur  les  bras ,  n'en  ont 
qu'un  seul ,  et  ils  ont  conservé  è  ce 
sous -genre  les  caractères  par  les- 
quels Aristote  lui-même  les  distin- 
guait comme  espèce»  y>  CiriLàjui^ 

PQDXS  et  P0U1<F£.  (D..H.) 

ELÉDONE.  Eiedona.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Uéteromères  ,  famille  des  Taxi/- 
cornes  (Régn.  Anim.  de  Guv.),  éta- 
bli par  Latreilleaux  dépens  des  Opa- 
très ,  et  ayant  suivant  lui  pour  carac- 
tères :  antennes  arquées  et  terminées 
par  quelques  articles  plus  grands 
presque  triangulaires,  formant  une 
massue  oblongue  et  comprimée  ;  lè- 
vre supérieure  petite  ;  dernier  article 
des  palpes  cylindrique ,  allongé.  Les 
EUédones  ont  beaucoup  d'analoeie, 
par  leur  organisation  et  par  leurs  na- 
bitudes,  avec  les  Dtapères.  Ce  sont 
des  Insectes  petits,  offrant  des  cou- 
leurs obscures  ;  leur  corps  est  ova- 
laire  ,  convexe  et  arrondi  supérieure- 
ment ;  la  tête  est  inclinée  ;  le  protho- 
rax est  grand  et  gibbeux  ;  les  élytres 
sont  dures,  voûtées, de  U  longueurde 
l'abdomen;  les  jambes  antérieures 
sont  cylindriques  et  menues.  On  ne 
connaît  pas  les  larves,  mais  on  trouve 
l'Insecte  parfait  dans  les  Champi- 
gnons pourris. 

Parmi  les  espèces  propres  à  ce  gen- 
re nous  citerons  : 

L'Eludons  AOARicicoLE,  El.  agaric 
cicola^  improprement  nommée  ^^n- 
co/a  ou  le  BDlêtopkagus  agaricicola 
d'Illiger  et  de  Fabricius.  Il  est  petit. 
On  le  trouve  dans  les  Bolets,  aux  en- 
virons de  Paris. 

>  lUiger  a  désigné  le  genre  Elédone 
de  La  treille  sous  le  nom  ds  Boléto- 
phage  qui  a  été  adopté  généralement 
en  Allemagne.  L'antériorité  appar- 
tient à  reufomologlste  français. 

.        (AUD.) 

ELEGANTE  STRIÉE,  molu 
(  Geoffroy.  )  Syn.  de  Cyclostomus 
siriatus.  y.  Cyclostome.  (s.) 

ÉLÉGIE.  EUgia.  bot.  phah.  Gen- 
re de  la  fiimille  des  Restiacées  et  de 
la  Dioecie ,  Triandris  ,  L. ,  établi  par 
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Thunberg  et  LinDé  {Maatiss.  Plûnl. ," 
p.  i6flet276),  réuni  au  genre  Resfio 
par  RoUboël  (  Deacripi.  et  Icoru 
Fiant, ,  p*  8  )  et  dans  l'Ëncydopëdte 
Méthodique,  puis  rétabli  par  Will<^ 
denow  et  Persoon ,  qui  ront  ainsi 
caractérisé  :  fleurs  dioïques  ;  les 
mâles  ont  an  calice  glumaoé  à  sis 
divisions  inégales  renfermant  trois 
étamines;  les  femelles,  dont  les  enve«* 
loppes  florales  sont  pareilles  à  celles 
des  mâles ,  possèdent  un  ovaire  à  trois 
styles  qui  devient  une  capsule  à  siic 
loges  ;  étamines  renfermant  une  seule 
graine.  Les  trois  espèces  d'Elégies 
mentionnées  par  Persoon  crobsent  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  remarquables  par 
Famplitude  de  leurs  spathes  ou  brac* 
tées.  Les  Elegia  thynifsra  et  EL  ra- 
cemosa  sont  figurées  ,  sous  le  nom  de 
Restio ,  par  L^marck  (  Ulustr. ,  tab. 
8o4,  f.  3  et  4).  (g..n.) 

ELEITIS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.de  Pariétaire?  (b  ) 

♦  ELELiSPiUCOS.  BOT.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Sauge?     (b.) 

ELEM.ENS.  Les  anciens  phiioso-r 

Ehes  qui  paraissent  ne  s*étre  pas 
ien  accordé]»  sur  la  véritable  aignifi-* 
cation  de  ce  root,  en  admettaient 
quatre  :  la  TeiTe ,  TEau ,  TAir  et  le 
r  eu.  Les  modernes ,'  en  rectifiant  le 
langage  de  la  science^  lorsqu'ils  le 
dégagèrent  de  toute  interprétation 
inexacte  ,  durent  admettre  autant 
d'Ëlémens  qu'ils  reconnaissaient  de 
substances  encore  indécomnosées  ;  le 
nombre  des  Ëlémens  est  oeaucoup 
plus  considérable  qu'on  ne  le  croyait 
autrefois  et  s'accroit  même  encore  à 
mesure  que  les  travaux  des  diimistes 
s'étendent  et  se  complètent,    (dr. .s. ) 

ÉLÉIMLI  (résine).  BOT.  phan.  On 
distingue  dans  le  commerce  deux  es- 
pèces de  Résine  Elémi  :  Tune,  qui 
vient  d'Ethiopie,  est  en  masses  assez 
volumineuses,  enveloppées  de  feuilles 
de  Roseau  ;  elle  est  sèche ,  jaunâtre , 
très- peu  répandue  aujourahoi;  on 
ignore  quel  est  l'Arbrequi  la  produit. 
L'autre,  qui  est  abondante  dans  le 
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commerce ,  nous  arrive  de  l'Amérique 
méridionale ,  et  en  particulier  de  la 
Nouvelle -Espagne.  On  l'obtient  en 
pratiquant  des  incisions  au  tronc  de 
vAmyrU  EUmi/era ,  ^rbre  de  la  fa- 
mille des  Térébinthacées.  Elle  forme 
des  masses  un  peu  molles  et  onctueu- 
ses ,  se  desséchant  par  le  froid  ou  par 
vétusté.  Elle  est  d'un  jaune  pâle  mêlé 
de  points  verdâtres,  demi-transparea<» 
te  9  d'une  odeur  forte ,  aeréaLle ,  sem- 
blable à  celle  du  Fenouil,  etd^une  sa- 
veur acre.  Elle  donne  par  la  distilla- 
tion une  huile  volatile  abondante , 
qui  en  est  la  partie  active  et  odoran- 
te. Elle  est  presque  complètement  so^ 
lubie  dans  rAlcohoK  On  l'emploie 
surtout  à  Textérieur.  Elle  entre  dans 
la  composition  du  baume  de  Fiora- 
ventiy  dans  les  onguens  Styrax  et  d' Ar- 
cœus.  (A.R.) 

ELEMIFERA.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Àmyris,  qUe  l'on  croit  gé- 
néralement l'Arbre  qui  fournît  la 
Résine  Elémi.  ^.  Amyris  au  Supplé- 
ment qui  terminera  ce  Dictiounaire. 
•.(A.a.) 

ELENGI.  bot.  phak^  Espèce  en 
genre  Mimusops  dont  Adanson  avait 
emprunté  le  nom  pour  désigner  le 
genre.  (b.) 

*  ELENI.  bot.  phan.  (  L'Ecluse.  ) 
Le  fruit  du  Cocotier  encore  vert ,  à 
la  c6te  de  Malabar.  (b.  ) 

*  ELENOPHORE.  Elenopkoms. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res, section  des  Hétéromères,  famille 
dès  Ténébrionites,  établi  par  Megei-le 
aux  dépens  du  genre  Akis  de  Fabri- 
cius ,  mais  dont  il  n'a  pas  encore  fait 
connaître  les  caractères ,  et  adopte 
par  Dejean  (  Catal.  des  Col. ,  p.  64  }. 
La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre 
est  Vj4Jtis  coltaris  de  Fabricius.  Cet 
Insecte  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  (o.) 

ÉLÈOCHARIS.  Eleocharu.  bot. 
PHAN.  Oans  la  division  qui  a  été  faite 
par  R.  Brown  {Prodr.  Flon  Nou.^ 
HolL  )  du  genre  Soirpus.  de  Linné  en 
plusieurs  autres  groupes  génériques  , 
il  en  a  établi  un  sous  le  nom  à'ÈIeo^ 
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ckaris ,  dans  lequel  il  range  toutes  les 
espèces  de  Scirpes  qui  ont  leurs  épis 
fonnes  d'ëcailles  iiaoriquées  en  tous 
seos  et  semblables  entre  elles  ;  quel- 
ques-unes-des  plus  inférieures  sont 
▼ides  et  stériles.  L'ovaire  est  envi- 
ronné de  ijuâ  Ire  à  douze  soies  bjpog^ 
nés, denticulëes,  qui  manauent  t%- 
larement.  Le  st^le  est  renfié  à  sa  ba- 
se ,  qui  est  articulée  avec  le  sommet 
de lovaîre.  Le  fruit  est  généralement 
lenticulaire  y  surmonté  par  la  base 
persistante  da  style. ,  Toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  Plantes 
a^iuaiiques ,  dont  les  cbaumes  sont 
simples ,  dépourvus  de  feuilles  el  seu- 
lement embrassés  à  leur  base  de  quel- 
ques gaines.  Les  Aeurs  sont  herma- 
phrodites et  forment  un  épi  simple  et 
tenninal.  A  ce  genre  appartiennent 
les  Scûpiu  palusirû ,  L.,  geniculatus^ 
L. ,  maculouis ,  Yahl ,  capUaiua ,  L. , 
acicularis ,  L. ,  etc« ,  et  plusieurs  es- 
pèces nouvelles  recueillies  par  Brown 
à  Ja  Nottvelle-HoUande.  ^.  Scibp£., 

(A.  n.) 
ÉLËODON.  noix.  Pour  £Iédon. 
f^.  ce  mot.  (D..H.} 

ELEOLTIHE.  mik.  r,  Eljboli-' 


ELEOUELI.  BOT.  FHAN.  Baume 
fort  épais  ,  venant  d* Arabie  et  dont 
on  ignore  rorigine.  (b.) 

*  ELEO^ORE.  IKS.  (GcoffroyO 
Syn.  de  LUfeUulaJUn^eoU^  V^  LxBxi,- 
rxiA.  (b.) 

EUEOSELraON.  BOT.  THAV.  Syd. 
de  Céleri.  V.  AcBX.  («.) 

ELEOTRIS.  POIS.  Ce  nom,  em^ 
ployé  par  Athénée  pour  désigner  un 
pDÎsscm  du  Nil  que  1  on  ne  saurait  au- 
)oard*|i  ni  reconnaître,  fut  employé  par 
Granoa  pour  désigner  un  genre  qu'a- 
4jpta  Cuvier  comme  sous^g^re  par- 
ai les  Gobies.  V.  ce  mot.  On  Lrquve 
iW  Tédition  de  Bloch  donnée  par 
Sdioetder  un  genre  Eteatris  qu'il  ne 
^pas  confondre  avec  celui  de  Gro- 
aoa,   quoiqu'il  soit,    comme  lui, 
jfnéaux  dépens  des  Gobies.  Ce  der- 
nier, dont  les  caractères  ne  sont  pas 
s^  a  été  totalement  rejeté  par  le 
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savant  auteur  de  THistoire  du  règne 
animal.  (b.) 

ÉLÉPHAIST.  Elephoi.  mam.  Gen- 
re de  la  famille. des  Proboscidiens , 
dans  Tordre  des  Pachydermes ,  carac- 
térisé par  des  dents  mâchelières ,  dont 
le  eorps  se  compose  d*un  nombre  dé- 
terminé de  lames  verticales  formées 
chacune  de  substance  osseuse  et  d'é- 
mail, et  liées  ensemble  par  une  troir- 
sîème  substance  appelée  corticale  (^. 
Dent);  par  cinq  doigts  bien  com- 
plets à  tous  les  pieds  I  mais  tellement 
engagés  dans  la  peau  rugueuse  et  cal- 
leuse du  pied,  qu'ils  ne  se  dessinent 
au -dehors  que  par  les  ongles  attachés 
sur  le  bord  d  une  sorte  de  sabot  ;  par 
des  incisives  coniques,  recourbées  en 
haut,  et  saillantes  au-devant  de  la 
tête  ;  enfin  par  la  trompe  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  mobile  qui  existe  chez 
les  Mammifères. 

Ce  genre ,  comme  Tobserve  CuvLer, 
est  Tun  des  plus  extraordinaires  de 
tout  le  règne  animal.  Sa  structure  est 
telle  qu'il  ne  se  rapproche  complète- 
ment d'aucun  auti*e  ;  et ,  bien  que  les 
naturalistes  Taient  classé  parmi  les 
Pachydermes  ,  avec  les  Rhinocéros, 
les  Hippopotames  et  les  Cochons ,  il 
difi^re  oeaucoup  plus  de  tous  ces 
Quadrupèdes  qu'ils  ne  difierent  entre 
.eux.  On  peut  dire  même  qu'à  beau- 
coup d'égards,  ce  gigantesque  Aui'mal 
offre  des  traits  frappaus  de  ressem- 
blance avec  Tordre  aes  Ronjgeurs ,  àfi 
tous  les  ordres  de  Mammifères ,  Tua 
des  plus  restreints  pour  la  taille. 

Voici  d'abord  ces  ressemblances  i 
1^  la  grandeur  des  alvéoles,  des  in* 
oisives  supérieures ,  ou  des  défenses  , 
correspondant  à  la  grandeur  même 
d^  ces  dents ,  ne  se  retrouve  à  uu  de- 
gré proportionnel  que  dans  les  Ron- 
geurs. A  la  vérité  ce  nom  d'incisives 
ne  convient  pas  aux  défenses  de  l'Elé- 
phant, qui  ne  sont  point  tranchan- 
tes et  croissent  indéfiniment.  Mai» 
leur  accroissement  indéfini  tient  à  ce 
.que  ,  saillantes  hors  de  la  bouche  et 
recourbées  en  haut ,  elles  ne  sont 
point  arrêtées  par  la  rencontre  de 
dents  opposées  contre  lesquelles  elles 
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s'useraient,  comme  dans  les  Ron- 
geurs. Car  on  sait  que  quand  ces  der- 
niers Animaux  perdent  une  incisive 
par  accident*,  1  incisive  opposée  se 
prolonge  autant  en  proportion  que 
les  défenses  des  Elëphans ,  mais  dans 
une  direction  contraire ,  c'est-à-dire 
se  recourbe  en  dedans ,  ce  qui  en* 
traîne  enfin  la  mort  de  TAnimal ,  à 
cause  de  l'obstacle  que  la  proéminence 
de  cette  dent  demi-circulaire  met  à  là 
rencontre  des  autres,  ce  qui  par  consë- 
ouent  empêche  rAnimat  de  prendre 
delà  nourriture.  Quant  aii  défaut  de 
tranchant  de  ces  défenses,  cela  ne  dé- 
pend pas  évidemment  de  ce  que 
leur  émail  les  enveloppe  également  de 
toute  part,  comme  le  ditCuvier.  Car 
les  incisives  de  l'Homme ,  par  exem- 
ple, sont  aussi  pourvues  d'une  en- 
veloppe uniforme  d'émail,  et  cela 
n'empêcbe  pas  qu'elles  ne  soient 
trancnantes  dès  1  origine.  La  forme 
conique  et  la  direction  courbe  de 
la  défense  de  TEléphant  tient  sim- 
plement à  la  forme  conique  et  à  la 
courbure  de  son  germe;  de  même 
que  chez  le  Narvalh ,  la  même  forme 
conique  de  sa  défense  rectiligne  tient 
aussi  à  la  figure  du  germe  de  cette 
dent  qui ,  chez  ce  dernier  Animal , 
est  une  canine  par  sa  position  dans 
l'os  maxillaire. 

3^.  La  structure  de  leurs  mâcbeliè- 
res,  toutes  semblables  à'  celles  des 
Ga biais ,  excepté  que  le  cément  dé- 
borde les  arêtes  verticales  des  lames 
et  les  enveloppe  dans  les  Eléphans , 
tandis  que  chez  les  Cabiais  ces  arêtes 
dépassent  le  cément  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  dent. 

3*.  Le  trou  sous-orbîtaire  par  sa 
grandeur  ranpelle  celui  des  Rongeurs 
sans  clavicule,  chez  qui  les  ongles 
sont  presque  aussi  peu  développés  aue 
ceux  de  l'Eléphant,  entre  autres  Jes 
Cabiais  ,  les  Porc -Epies  oii  le  mufle 
est  si  développé.  Cette  -  grandeur  du 
trou  50 us-orbi taire  coiTCspond ,  dans 
les  Rongeurs ,  au  volume  du  nerf 
excitateur  de  la  sensibilité  de  cette 

Sartie  de  la  face.  Elle  répond  aussi 
ans  l'Eléphant  à  l'excès  cie  dévelop- 
pement de  la  branche  de  la  cinquie- 
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me  paire  qui  donne  à  la  trompe  de 
l'Eléphant  cette  finesse  de  tact  qui 
le  caractérise ,  et  peut-être  aussi  la 
supériorité  de  son  odorat,  comme  on 
peut  le  conclure  des  expériences  de 
Magendie.  Néanmoins  cette  grandeur 
du  trou  sous -orbitaire  et  ce  volume 
des  nerfs  qu'il  transmet  se  i^etrouvent 
aussi  dan^r d'autres  Mammifères  ;  par 
exemple  dans  le  Desman  ,  également 
pourvu  d'une  trompe. 

4^.  L'arcade  zygomatique  est  diri- 
gée et  formée  dans  l'Eléphant  comme 
dans  les  Rongeurs.  L  os  jugal  se  trou- 
ve dans  tous  ces  Animaux  suspendu 
au  milieu  de  l'arcade  ;  mais  cette  res- 
semblance dans  les  têtes  n'en  iraplî- 
que  pas  autant  qu'on  poiirraitle  croi- 
re dans  les  autres  parties  du  corps. 

Et  d'abord ,  quant  à  la  tête,  elle- 
même,  voici  des  diffîrences  majeures  : 
1^  l'élévation  et  la  direction  presque 
verticale  des  alvéoles  des  défenses  et 
la  hauteur  qui  en  résulte  pour  les 
os  intermaxillaires  ;  a^  Télé  va  lion 
correspondante  des  maxillaires  ;  ^^ 
la  brièveté  des  os  du  nez  nécessitée 
par  l'implantation  des  muscles  de  la 
trompe,  et  4^  IMnorme  renflement 
produit  à  la  partie  supérieure ,  tem- 

S orale  et  postérieure  du  crâne  par 
'immenses  cellules  qui  écartent  les 
deux  t£^bles  des  os  de  ces  parties ,  ren- 
flement qui  augmente  avec  l'âge.  Ces 
quatre  causes  donnent  â  la  tête  de 
l  Eléphant  plus  de  hauteur  verticale , 
à  proportion  de  sa  longueur  horizon- 
tale ,  qu'à  aucune  autre  tête ,  s^qs  ex- 
cepter celle  de  l'Homme.  lien  résulte 
encore  que  l'aire  de  la  cavité  cérébra- 
le n'est  guère  que  le  tiers  de  l'aire  to- 
tale de  la  coupe  du  crâne;  que  par 
conséquent  le  volume  du  cerveau  est 
au  moms  neuf  fois  plus  petit  que  celui 
du  crâne.  Et  cependant  c'est  sur  le 
%'olume  et  les  reliefs  de  ce  crâne  que 
la  plupart  des  naturalistes  avaient 
évalué  rintelligence  de  l'Eléphant , 
sans  se  soucier  de  vérifier  celte  éva- 
luation par  les  faits.  L'on  peut  voir 
(Oss.  Foss.,  a»  édit.  T.  i,  pi.  4  des 
Eléph . ,  fig .  5  )  cet  te  disproportion  d  u 
volume  de  la  tête  à  celui  du  ceryeau  ^ 
et  combien  sont  fausses  toutes    ces 
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prëtendoes  indications  de  lacull^  in- 
telkctueiles  par  les  reliefs  de  la  sui>* 
iào^du  crâne.  Nous  avons  dé)à  réfuté 
CCS  prétendues  règles  au  mot  Gratis  , 
où  nous  avons  établi  quelles  sont  les 
Traies  mesures  proportionnelles  des 
facultés  intellectuelles. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  la  bran- 
che montante  est  pres<{ue  aussi  haute 
que  la  branche  aentaire  est  longue. 
L*apo{^Y5€  coroQoïde  est  moi  us  éle^ 
Tée  que  la  condjloïdieunedont  la  tète 
ariicalaire  est  un  segment  sphérique 
reçu  dans  une  cavité  peu  profonde , 
d  oii  résulte  une  £icihté  de  mouvez 
ment  horizontal  eu  avant  et  de  côté  , 
oomme  dans  les  Rumina  us.  Ce  méca- 
nisme des  mâchoires  dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  mot  D£i«T  y  répond 
mervmleusement  à  la  structure  par- 
ticnitère  de»depts  »  au  mode  de  leur 
implantation ,  au  déplacement  qu'el-^ 
les  subissent  avec  le  temps  d'avant 
en  arriére ,  et  enfin  à  leur  succession 
et  au  remplacement  qui  en  résulte. 
Ce  mécanisme  de  l'appareil  mastica- 
teur n'existant  que  dans  TEléphant 
et  peut-être  dans  les  Fhacochdisres , 
mérite  d'être  exposé  ici.  En  voici  la 
description  d'après  Cuvier. 

Lia  dent,  par  sa  forme  rhoroboïda- 
le  dans  le  sens  vertical  et  par  sa  po* 
sÂiton  très- oblique,  présente  beau- 
coup plus  tôt  sa  partie  antérieure  à 
la  BMSiîcation  que  sa  partie  posté- 
rieure. Le  |]Jan  ou  la  table  produite 
par  la  mastication  fait  donc  avec  la 
sui£mx  commune  des  sommets  de 
toutes  les  lames  un  angle  ouvert 
en  arrière.  H  arrive  de -là  que  ,  lors- 
que les  lames  de  devant  sont  enta- 
mées prefiondément  et  forment  des 
rubans  entiers ,  les  lames  intermé- 
dîairea  d 'offrent  encore  que  des  ran- 
gées transversales  de  cercles  ou  d'o- 
T4es,  et  que  celles  de  derrière  sont 
faKâ-4-&it  intactes  et  présentent  les 
sonusets  de  leur  dentelure  en  forme 
àe  namelons  arrondis.  Les  lames 
^aâéheures  sont  même  tout-â-fait  dé- 
ti^Âcs  avant  que  les  postérieures 
soiak  entamées  fort  avant.  D'oti  il 
suit  qttt  la  dent  diminue  de  longueur 
et  de  buteur  à  la  Ibis. 

TOME  VI. 
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Pendant  que  la  partie  extérieure  de 
la  dent  s'use  et  diminue,  la  portion 
de  racine  qui  lui  eoiTespond  s'use 
d'une  autre  manièi*e  plus  difficile  à 
concevoir.  En  examinant  ce  qui  en 
reste ,  on  la  trouve  comme  roogée. 
Elle  a  à  sa  surface  de  petites  fossettes 
irrégulières ,  comme  si  elle  eût  été 
dissoute  par  un  Acide  qu'on  y  au- 
rait jeté  par  gouttes.  C'est  une  sorte 
de  carie,  comme  aux  dents  de  TBom- 
me  privées  de  leur  émail.  Il  en  résulte 
que ,  dans  diverses  parties  de  sa  lon- 
gueur ,  la  dent  est  diminuée  de  plu- 
sieurs tranche*  ou  segmens  C|ui  en  oc- 
cupaient toute  la  hauteur.  Et  comme 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire 
doit  toujours  rester  remplie ,  la  dent 
se  meut  d  arrière  en  avant  dans  le 
sens  horizontal ,  en  même  temps 
qu'elle  se  porte  dans  le  sens  verti- 
cal de  haut  en"  bas  on  de  bas  en 
haut,  selon  qu'elle  appartient  &  la 
mâchoire  supérieure  ou  inférieure. 
Voilà  comment  chaque  dent ,  au 
moment  où  elle  tombe ,  se  trouve 
très-petite,  quelque  grande  qu'elle 
ait  pu  être  auparavant.  La  détermi- 
nation de  ce  fait  était  fort  importante, 
puisqu'il  prouve  que  le  volume  mar- 
que Page  des  dents  elles-mêmes  ,  et 
non  pas  l'âge  et  la  grandeur  de  l'A- 
nimal qui  les  portait  ;  et  Ton  verra  à 
l'article  de  r£i.]ftpBAiiT  fossile  c^ue 
cette  détermination  a  préservé  Cuvicr 
de  l'illusion  qu'avaient  causée  à  d'au- 
tres zoologistes  ces  diversités  de  gran- 
deur ,  sur  la  multiplicité  apparente 
des  espèces  fossiles  d'Eléphant. 

Ce  mouvement  de  la  dent  active 
fait  de  la  place  pour  celle  qui  se  forme 
dans  rarrière-mâchoire  ,  et  ^ui  doit 
lui  succéder.  Voilà  pourquoi  la  par- 
tie angulaire  de  cette  mâehoire  est  si 
grande ,  parce  que  toute  la  vie  elle 
contient  une  dent  entière.  Cette  se- 
conde dent  aide  ,  par  son  développe- 
ment ,  à  pousser  la  première  en  avant. 
Si  donc  la  construction  des  molaires 
d'Eléphant  ressemble  à  celle  des  mo- 
laires de  quelques  Rongeurs*,  le  dé- 
veloppement et  le  mécanisme  de  ces 
dents  en  di^re  beaucoup.  Car  les 
dents  mobile  du  Cabiai  et  autres 
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Rongeurs  croissent  presque  toute  la 
vie  y  et  ne  se  renouvellent  pas.  ^.' 
noire  article  Dbmt. 

Le  nombre  des  molaires  des  Elë* 
phans  fut  long -temps  indéterminé; 
il  varie  d'une  à  deux  de  cbaque  cô- 
té. Palias  montra  le  premier  {Nou, 
Comm.  Peirop,  T.  xiii  )  que  l'Ëlé- 
phant  a  d'abord  une  seule  dent  de 
çbaaue    côté  ;   qu'une   seconde ,    en 
se   développant,  pousse  la    premiè- 
re, de   façon   que  pendant  un  cer- 
tain temps  il  y  en  a  deux  ;  puis  la 
chute  de   la    première    fait  que  de 
nouveau  il  n'y  en  a  pluii  qu'une.  Cor- 
se (Trans.  phil.,  1799)  a  vu  celte  suc- 
cession d'alternatives  se  répéter  jus- 
qu'à huit  fois  dans  l'Eléphant  des 
Indes.  Il   y  a  par  conséquent  tren- 
te-deux dents  oui  occupent  les  diffé- 
rentes parties  Je  ses  mâchoires.   Cu- 
vier  l'avait  déjà  conclu  pour  avoir 
observé  à  la  fois  constamment  trois 
dents  sur  huit  Eléphans  ;  savoir  :  une 
molaire  usée  plus  ou  moins  ^éte  à 
tomber,    une  molaire  entière  et  en 
pleine  activité,  et  un  germe  plus  ou 
moins  développé  occupant  la  partie 
angula^ire  de  la  mâchoire.  Les  pre- 
mières dents  paraissent  huit  ou  dix 
jours  après  la  naissance ,  sont  bien 
formées  à  six  semaines  et  complète-' 
ment  sorties  k  trois  mois.  Les  secon- 
des sont  bien  sorties  4  deux  ans  ,  et 
chassées  a  six  ans  par  les  troisièmes 
qui  sont  a  leur  tour  poussées  en  de- 
hors par  les  quatrièmes  k  neuf  ans. 
On  juge  aisément,  à  la  profondeur  de 
la  détrition ,  de  la  position  qu'avait 
dans  la  mâchoire  une  dent  trouvée 
isolée.  Le  nombre  des  lames  qui  com- 
posent chaque  dent  va  en  croissant  de 
manière  que  chacune  eu  a  plus  que 
celle  qui  1  a  immédiatement  précédée. 
Suivant  Corse  (  loc.  cit.  ),  les  premiè- 
res ont  quatre  lames  1  les  secondes , 
huit  ou  neuf;  les  troisièmes ,  douze 
ou  treize ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux 
septièmes   et  huitièmes   qui  en  ont 
vingt-deux  ou  vingt-trois.  Les  lames 
sont  en  outre  plus  minces  dans  les 
premières  dents  que  dans  les  derniè- 
res; d'oii  il  suit  que  le  nombre  des  la^ 
mes  de  service  est  à  peu  près  le  raè- 
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me  à  tous  les  âges ,  c'est-i-dire  de  dîr 
ou  douze.  Et  comme  il  faut  le  même 
temps  pour  user  le  même  nombre  de 
lames ,  les  dernières  dents,  qui  en  ont 
beaucoup  plus ,  durent  plus  que  les 
premières;  il  en  résulte  que  les  inter- 
valles des  remplacemens  s'allongent 
avec  l'âge. 

Les  dents  des  deux  mâchoires  de 
l'Eléphant  se  distinguent  par  leur 
forme.  A  la  mâchoire  supérieure ,  les 
lames  sont  disposées  de  manière 
que  leurs  sommets  sont  tous  dans 
une  surface  convexe  ;  et  la  table  pro- 
duite par  leur  détrition  est  au&si 
convexe.  C'est  le  contraire  aux  dents 
d'en  bas.  On  distingue  enfin  \e%  dents 
de  droite  de  celles  de  gauche ,  parce 
qu'elles  sont  convexes  a  leur  surface 
interne  et  un  peu  concaves  à  l'exter^ 
ne.  Enfin  on  reconnaît  l'arrière  d'a- 
vec l'avant.  La  trituration  entamant 
bien  plus  en  avant  qu'en  arrière ,  le 
bout  le  plus  usé  est  toujours  l'anté- 
rieur. Nous  renvoyons  à  notre  article 
DfiNT  pour  ce  qui  concerne  1»  struc- 
ture et  la  production  de  ces  dents 
molaires  et  des  défenses. 

Les  Eléphans  ont  vingt  paires  de 
côtes ,  trois  vertèbres  lombaires  ,  qua- 
tre sacrées  et  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  coccygiennes.  Il  n'y  avait  donc 
pas  lieu,  pour  des  observateurs  un 
peu  attentifs ,  en  considérant  seule- 
ment ces  nombres,  de  tomber  dans 
les  illusions  qui  firent  prendre  autre- 
fois des  squelettes  d'Eléphans  fossiles 
Four  des  squelettes  humains.  Mais 
imasinatiott  s'arrêtait  plus  aux  res- 
semblances qu'auxdifférences,et  d'ail- 
leurs on  fermait  les  yeux  sur  ce  qu'on 
ne  voulait  pas  voir.  A  la  vérité ,  sauf 
la  différence  des  proportions ,  la   (i- 
gure  des  05  des  memores,  depuis  Içjs 
phalanges   jusqu'aux  épaules   et   au 
oassin ,  peut  en  imposer  à  des  obser- 
vateurs superficiels.  Ce  qui  produisai  t 
encore  une  cause  d'erreur,  c'était  la 
ressemblance  beaucoup  plus  grande 
des   deux   premières  vertèbres  cer- 
vicales £t    de    toutes    les    dorsales 
avec    celles  de  l'Homme  ;    ressem- 
blance qui  est  réellement  plus  gran- 
de dans  l'Eléphant  que  dans  aucun 
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autre  Quadrupède.  N^ninoîns  il 
n*esc  pas  une  ae  ces  parties  osseuses 
qui  pe  présente  des  caractères  fixes 
et  différentiels.  Ces  dîfFëi^nces  sont 
bien  plus  prononcées  encore  aux  os 
dés  membres ,  et  il  n*est  pas  an  seul 
d'entre  eux  qu'un  anatomiste  un  peu 
exercé  pât  confondre  aujourd'huiavec 
ceux  de  l'Homme.  Mais  il  est  certain 
oéinmoins  cjue  leur  ensemble,  pour 
tout  anatomiste  qui  ne  connaît  que 
le  squelette  bumain  ,  présente  une 
ressemblance  très-apparente  avec  les 
Ibrmes  bumaines.  On  doit  donc 
iBoins  s'étonner  que  des  anatomistes 
de  profiession ,  qui  n'avaient  pas  vu 
de  squelettes  d'Élépbans ,  aient  pris 
quelquefois  des  os  fossiles  de  ce  gen- 
re pour  des  os  bumains  et  par  con- 
séquent pour  des  os  de  géans.  C'est 
sans  doute  sur  la  rencontre  de  sque- 
lettes d'Elépbans  fossiles»  nécessai- 
rement j^os. fréquente  au  commen- 
cement de  l'état  actuel  du  globe 
quelle  ne  l'est  au)Qord'bui ,  que  dut 
s'établir  l'opinion  de  l'existence  d'une 
race  de  géans  dans  Tâge  précédent  de 
la  terre,  opinion  que  Ion  relrouve 
eu  e£Eet  dans  toutes  les  tbéogonies  . 
La  trompe ,  qui  Caiil  le  trait  prin- 
cipal de  sa  physionomie ,  est  creusée 
intérieurement  d'un  double  tuyau 
revêtu  d'une  membrane  fibro-tendi- 
neuse ,  dont  la  souplesse  et  i'bumidi- 
té  sont  entretenues  par  une  exbala- 
tion  abondante  que  fournissent  de 
petits  cryptes  ouverts  à  sa  surface. 
Ces  tuyaux  ,  qui  ne  sont  que  les 
prolongemens  des  narines ,  remon- 
tent josqu^aux  parois  osseuses  de 
c&  cavités.  Mais  avant  d'y  arriver, 
ih  se  recourbent  deux  fois,  et 
leur  communication  avec  elles  est 
fonnée  par  une  valvule  cartilagi- 
Dcose  et  élastique  y  que  l'Animal  ou- 
vre à  volonté,  et  qui  retombe,  par  sou 
piapra  ressort,  dans  le  relâcbement  de 
ses  muscles.  L'intervalle  des  parois 
de  ces  tuyaux  à  la  peau  qui  enveloppe 
latrempe  est  rempli  par  des  faisceaux 
c^Bnms,  longitudinaux ,  se  rappor- 
tait à  ouatre  grands  muscles ,  con- 
lim  oans  la  longueur  de  la  trompe , 
■iiien  distincts  à  leur  attache  supé- 
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Heure.  Les  deux  antérieurs  tiennent  à 
toute  la  largeur  du  frontal  au  -  dessus 
des  os  du  nez  ;  les  deux  latéraux  aux 
os  maxillaires  en  avant  et  au-dessous 
de  Pœil.  Ces  deux  premiers  faisceaux 
n'ont  donc  pas  d'analogues  pour  l'in- 
sertion j  ni  dans  le  Desman  ,  ni  dans 
les  Mammifères  à  boutoir,  ni  même 
dans  le  Tapir  dont  la  structure  osseu- 
se des  narines  Ressemble  le  plus  à  cel- 
les de  l'Eléphant ,  puisqu'il  n'y  a  chez 
le  Tapir  que  les  deux  faisceaux  sous- 
orbitaires.  (  ^.  Desman,  Cochon, 
Coati,  etc.  )  Chaque  paire  de  fais- 
ceaux musculaires  est  composée  de 
deux  sortes  de  fibres.  Les  uhes ,  trans- 
versales sur  une  coupe  longitudinale  , 
et  rayonnantes  sur  une  coupe  trans- 
versale de  la  trompe ,  rapprochent  la 
peau  externe  de  la  membrane  des 
tuyaux ,  et  déterminent  ainsi  rallon- 
gement de  cet  organe  ,  sans  com- 
primer ses  tuyaux ,  comme  l'auraient 
lait  des  fibres  circulaires  à  la  manière 
de  ce^ui  existe  dans  beaucoup  de 
Mollusques  et  d'Annelides ,  compres- 
sion qu  il  était  bien  important  d 'em- 
pêcher dans  l'Eléphant,  oii  Taxe  de 
la  trompe  doit  livrer  passage  à  l'air. 
Les  autres  fibres  sent  longitudinales, 
et  forment  des  faisceaux  arqués  fixés 
par  leurs  extrémités  à  la  membrane 
des  tuyaux,  et  par  leur  sommet  con- 
vexe à  la  face  interne  du  derme.  Il  y 
a  de  ces  faisceaux  tout  du  long  et  tout 
autour  de  la  trompe.  De  sorte  que 
les  flexions  et  les  raccourcissemens 
pe.uvent  se  faire  partiellement  ou  en 
totalité,  et  dans  telle  partie  qu'il  plaît 
à  TAnimal;  ce  qui  n'aurait  pu  se 
faire  par  des  faisceaux  continus  de- 

{)uis  la  trompe  jusqu'aux  os  de  la 
ace.  Deux  sortes  de  nerfs  animent 
cette  trompe  :  l'un  est  une  branche 
du  nerf  facial ,  et  lui  donne  les  mou- 
vemens  respiratoires  et  physionomi- 
ques  ;  l'autre  est  une  blanche  de  la 
cinquième  paire  ,  et  lui  donne  la 
sensibilité  et  les  raouvemens  pure- 
ment volontaires. 

La  projection  de  l'eau  par  cette 
trompe  dépourvue  de  fibres  circulai- 
res est  assez  difficile  k  expliquer,  puis- 
que les  tuyaux  en  sont  mcompressi- 
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blés.  L'Animal  ne  pourrait  que  U. 
pousser  en  soufflant;  mais  comment 
souffler  en  avsdant,  ce  qui  arriverait 
k  rEléphant  quand  il  boit? 

Les  jBléphans  sont  essentiellemeat 
herbivores,  aussi  leur  estomac  eéi 
très-ample  quoique  simple  ;  leurs  in- 
testins so^t  très-volumineu9i  »  et  leur 
Cjoecum  est  énorme.  Les  mamelles,  au 
nombre  de  deux  seuleipent ,  sont  si- 
tuées sous  la  poitrine}  le  petit  tèie 
avec  sa  bouche  et  non  avec  sa  trompe 
comme  Bufibn  l'avait  imaginé ,  sans 
s'inçiuiëter  beaucoup  des  observations 
anciennes  et  de  la  remarque  d'A-  « 
ristote. 

Malgré  les  observations  des  anciens 
sur  plusieurs  différences  morales  et 
phpiqucs,  c[ui  distinguent  les  Elé« 
pbans  d'Afiique  des  Lléphans  d'A- 
sie ,  Buffon ,  Linné  et  tous  Jes  no- 
mendateurs,  n'avaient  reconnu  dans 
ce  genre  comme  dans  celui  de  l'Hom- 
me qu^ne  seule  espèce.  Et  cepen- 
dant quelques-uns  des  caractères 
dislinctifs  allégués  par  les  anciens 
étaient  bien  positiCs.  Ainsi,  suivant 
un  Scholiaste  de  Pindare,  cité  par 
Gesner,  Amintianus  (Traité  des  Ë«lé- 
phans)  avait  remarqué  que  les  mâles 
seuls  ont  des  défenses  dans  l'espèce 
dies  Indes,  et  que  les  deux  sexes  en 
portent  dans  celle  de  L^bie  et  d'E- 
thiopie. Et  Cosmas.  Indicopleustes 
(  Montfaucon  ,  Colhct.  Jfou.  Peir. 
T.  11,  p.  539)  observe  aussi  que  les 
Eléphans  des  Indes  n  ont  pas  de  lon- 
gues défenses  ;  qu'au  contraire  ceux 
d'Ethiopie   en    ont  de  fort  longues 

?[u'on  exporte  sur  des  vaisseaux  aux 
ndes ,  eu  Perse ,  dans  le^  pays  des 
IJornérites ,  et  par  tout  TEmpire  ro- 
main. Enfin ,  Camper  ,  sans  doute 
Êuidé  par  cette  érudition  judicieuse  â 
iquelfe  nous  devons  le  premier  bon 
travail  d'antiquités  en  zoologie  ,  éta- 
blie la  première  distinction  péremp- 
totre  d'espèces  |>armi  les  Eléphans , 
sur  la  structure  intime  de  leurs  dents 
molaires.  Cette  différence  consiste 
dans  la  forme  et  dans  le  nombre  des 
lames  verticales  qui  constituent  cha- 
que dent ,  forme  qu'on  observe  dans 
le  germe  même  qui  sert  de  moule  à 
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tous  les  reliefs ,  à  tous  les  détails  de 
configuration  que  doit  offrir  la  dent 
«chevte  ainsi  que  nous  l'avons  mon- 
tré pour  toutes  les  classes  de  Verté- 
brés à  notre  article  Dbmt. 

Sur  les  germes  des  molaires  del'E- 
lépliast  oes  Indes,  les  lames  ont 
leurs  deux  surfaces  à  peu  près  paral- 
lèles et  simplement  sillonnées  sur  leur 
longueur.  Dans  l'Eléphant  d'Afrique, 
l'une  des  surfaces ,  et  souvent  toutes 
les  deux,  sont  relevées  par  le  milieu 
dans  toute  leur  hauteur  par  une  sail- 
lie ouarâte  anguleuse.  Du  reste,  les 
sillons  sont  moins  nombreux  et  moins 
profonds ,  d'oii  il  suit  que  par  l'usure , 
la  coupe  des  lames,  d!ans  l'Eléphant 
Indien ,  dessine  des  rubans  transver- 
saux, étroits,  d'une  largeur  uni- 
forme, et  dont  les  bords  formés  par 
Témail  sont  très-festonnés  et  Fectili- 
gnes.  Et  comme  è  cause  de  ce  renfle- 
ment au  milieu  de  leur  .travers ,  les 
lames  de  l'Eléphant  d'Afrique  sont 
plus  épaisses ,  il  suit  qu'il  7  en  a 
moins  pour  une  dent  de  même  Ion» 
gueux.  La  différence  est  du  tiers  â  la 
moitié.  Cuvier  n  a  pas  vu  de  dent 
d'Afrique  avoir  plus  de  dix  lames. 
Celles  des  Indes  en  ont  jusqu'à  vingt- 
trois,  et  les  fossiles  vmgt-quatre  à 
vinjBTt-rcinq.  En  outre ,  les  bords  d'ë- 
mau  sont  plus  minces  et  moins  fet» 
tonnés  dans  les  dents  fossiles  que 
dans  les  dents  indiennes.  Dans  les 
dents  fossiles ,  toutes  les  lames ,  ou 
presque  toutes  les  lames  étaient  eo 
activité  4  la  fois ,  ttndis  qu'il  n'y  en  a 

I'amais  plus  de  dix  on  douce  dans  œl* 
es  de  l'Inde  ;  enfin  les  dents  fos- 
siles sont  absolument  et  proportion- 
nellement plus  larges  que  celles  de 
l'Inde.  Ces  largeurs  sont  comme 
o», 08  ou o»,09  :  À  o>»,o6  ou  0^,07. 

Le  tissu  des  défenses  n'offre  pas  de 
différences  sensibles  d'une  espèce  à 
l'autre ,  mais  leur  ^randenret  lenrdi- 
reclion  varient  suivant  les  remarques 
déiè  citées  de  quelques  anciens.  Cos- 
mas avait  déjà  remarqué  que  c'était 
l'Afrique  qui  approvisionnait  d'ivoire 
l'Inde  et  la  Perse.  La  petitesse 
des  délenses  de  l'Eléphant  d^Asie  est 
une  considération  d'autant  plus  mr 
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porturfa  ifse  ton»  ]e$  auttarsancîena, 
sus  exception ,  perlent  de  la  tupé- 
lioritë  de  Uille  de  cette  espèce  sur 
celle  d'Afrique  qui  •  de  grandes  dë<- 
fcnscs  dans  les  deux  sexes.  La  femelle 
afficnae,  que  possède  le  Maséjain  de 
I^ris,  en  porte  de  plus  grandes  que 
pas  un  dee  fUëphans  mâles  des  Indes 
▼us  pu-  Cttvier.  Suivant  Corse  (Tnina. 
Philos.  1799),  aucune  femelle  àsîati* 
que  n  a  de  longues  défenses  :  elles 
sont  tontes  petites  etatlroites  en  bas, 
selon  la  remarque  bien  exacte  d*A- 
lisiote  {Ub,  II ,  cap*  5 ,  HUi,  Anim.)  ; 
et  sosTent  elles  sont  si  courtes  qu'on 
ne  peut  les  apercevoir  qu'en  soule- 
vant les  lèvres  ,  ce  qui  explique  Tex- 
pre^sîond'Amintianus.  Déplus ,  con- 
tinne  Govier,  il  s*en  faut  bien  que 
tons  les  mâles  en  aient  de  grandes. 
.Suivant  Tavernier  (T.  n ,  p.  75)  dans 
rile  de  Cevlan  ,  le  premier  né  de  cha- 
que femette  en  aurait  seul.  Et  sur  le 
oontineni  ,an  distingue  les  Dauntelah 
k  longues  dëfinscs  des  Jfo<»l/ia,  qui 
les  ont  très-ceurtes  et  toujours  droi* 
tes.  Wolfs(Yoy.  k  Ceylan)  dit  même 
qtie,  dans«cctte  Ile ,  beaucoup  de  mâ- 
les n'en  ont  pas  du  tout ,  et  Se  nom- 
inenl  Jf^'enic^jes  plus  grandes  dé- 
fenses asiatiques  sont  de  l'Indochine 
ou  sont  les  plus  grands  Eléphans  de 
celte  espèce.  A  la  oéte  de  Malabar  il 
n>a  pas  de  défensesde  plus  de  quatre 
paedsde  long,  mesure  d'Angleteirre, 
suivant  Pennant  qui  assigne  dix  pieds 
*  aux  grandes  défenses  de  Mosamb^que. 
On  ne  peut  pas  conclure  le  poids,  des 
diaieBSloos ,  parce  que  la  cavité  de  la 
basapenl^étre  plus  on  moins  remplie. 
On  ne  peut  non  plus  conclure  la 
mndeor  de  T  Animal  de  celle  des  dé- 
WHCS ,  dans  la  même  esnèce ,  parce 
^ceUc»-ô  croissent  pendant  toute  la 
vie  Et  BOUS  avons  vu  qu'à  égaljké  de 
taflle,  les  défenses  d'Afnaue  sont  tour 
|enn  f^us  grandes  que  celles  d'Asie. 

On  ne  peut  savoir  s'il  y  avait  entre 
lasiexes  de  VEléphant  fossile  les  mé- 
■«difiërences  de  snrandenr  pour  les 
drtintj  qne  dans  l'espèce  de  l'Inde. 
^  ignore  aussi  leurs  limites  en  pett- 
taML  Leurs  limites  en  grandeur  dé- 
pniKnl   beaucoup  celles  des  deinls 
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dTAfriqua.  La  ]plus  grande  défense 
trouvée  en  Sibérie ,  et  conservée  dans 
le    cabinet   de    Pétersbourg,   tron- 

3 née  aux  deux  bouts ,  a  huit  pieds 
e  longaeur,  six  pouces  six  lignes 
à  un  bout  y  et  six  pouces  quatre  li- 
gnes. Par  œtte  petite  différence  de 
diamètre  sur  une  telle  longueur ,  on 
peut  admettre  que  la  longueur  était 
an  moins  double  ;  enfin  une  défenae 
observée  à  Yakulsk  pav  Adams  avait 

Ïiiinze  pieds  de  long  et  hnit  pouces 
ait  lijpes  de  diamètre  k  l'extrémité 
alvéolaire. 

La  courbure  est  constamment  plus 
grande  dans  les  dents  d'Afric|ue  que 
dans  celles  d'Asie.  Quel^efots  cette 
courbure  n'est  pas  régulière  ;  il  y  en 
a  en  spirale,  en  forme  d'S.Dans  la 
plupart  des  défenses  fossiles ,  la  cour- 
Dure  ^st  beaucoup  plus  forte  que 
dans  benx  des  Eléphans  d'Afrique. 
Elle  approche  d:'un  demi -cercle  ou 
d'une  ellipse  partagée  par  son  pe-- 
lit  axe.  Telles  sont ,  par  exemple ,  les 
quatre  défenses  fossiles  les  plus  entiè- 
res que  l'on  connaisse  :  celle  de 
Messerschmidt  {Trons.  FhiL  T.  lx), 
celle  de  la  cathédrale  de  Strasbourg-, 
celle  de  Téslke  de  Halle  en  Souabe  et 
celle  du  cabinet  de  Stuttgard.  Enfin, 
dans  le  squelette  observé  par  Adams , 
déposé  à  Pétersbourget  figuré  par  Gur 
vier (/oc.  eiii,  pi.  la) ,  la  courbure  est 
encore  plus  forte.  Les  défenses  font 
presque  le  cercle  ou  l'elKpse  entière. 
La  pointe  revient  en  arrière  et  même 
redescend  un  peu  en  se  dirigeant  en 
même  temps  en  \iehors.  Ces  excès  de 
courbure  forment -ils  un  caractère 
spécifique  ou  dépendent-}ls  seulement 
du  grand  âge  àts  individus?  Pluneurs 
squelettes  entiers,  conservant  des  épi- 
physes  malgré  la  grandeur  dés  cour- 
bures ,  pourraient  seuls  décider  cette 
question.  Il  y  a  aussi  des  défenses, 
fossiles  contournées  en  snirale^ 

La  longueur  des  alvéoles  des  défen- 
ses est  triple  dans  un  crâne  fossile  ite 
ce  qu'elle  serait  dans  un  crâne  d'Asie 
ou  d'Afri(fue ,  et  la  face  triturante  des 
molaires  pi^olongées ,  au  Heu  de  ren- 
contrer le  bord  alvéolaire  ,  couperait 
le  tube  de  l'alvéole  au.  tiers  de  sa  Ion- 
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gueur;  à  quoi  correspondent  les  lon- 
gueurs inverses  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. DanslesElëphansyivans,  elle 
se  pro]on|[e  en  pointe;  dans  le  fossile-, 
au  contraire ,  la  mâchoire ,  vu  le  pro- 
longement des  tubes  alvéolaires ,  a  dû 
erre  tronquée  en  avant  ;  sans  quoi  elle 
n*eût  pu  se  fermer.  Ces  différences 
dans  les  proportions  des  crânes  et  de  la 
mâchoire  en  nëoessi raient  une  corres- 
pondante dans  la  trompe  du  fossile. 
Car ,  dit  Cuvier ,  ou  les  attaches  des 
muscles  de  la  trompe  étaient  les  mê- 
mes ,  et  alors  la  base  de  cet  organe 
^tait  trois  fois  plus  grosse  à  propor- 
tion ;  ou  ces  attaches  étaient  diffiSren- 
tes ,  et  alors  à  plus  forte  raison  la 
trompe  était  encore  différente.  Une 
occasion  nouvelle  d'observer  un  Ani- 
mal entier  pourrait  seule  déterminer 
la  forme  positive.  L'on  voit  donc  aue' 
la  différence  du  fossile  avec  l'Elé- 
phant asiatique  était  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  cette  dernière  es- 
pèce avec  PEléphant  d'Afrique.  On 
verra  dans  leur  description  que  les 
différences  extérieures  n'étaient  pas 
moins  prononcées  que  ne  le  sont  cel- 
les des  squelettes.  Enfin ,  dans  l'Elé- 
Î>hant  fossile,  les  deux  condyles  du 
émur  ne  sont  séparés  que  par  une  li- 
gne étroite,  au  lieu  d'un  large  enfon- 
cement qui  se  voit  dans  les  deux  es- 
pèces vivantes. 

Il  n'est  donc  pas  besoin  d*être  ana- 
tomiste  pour  reconnaître  que  les  es- 
pèces vivantes  actuelles  ne  descen- 
dent pas  de  TEléphant  fossile ,  et  que 
ces  deux  espèces  n'dbt  pu  être  primi- 
tivement une  seule  et  unique  espèce. 
U  est  ainsi  bien  démontré  qu'il  existe 
trois  espèces  dans  le  genre  Eléphant. 
Leur  séparation  est  aussi  bien  éta- 
blie par  leurs  limites  géographiques 
2ue  par  celles  de  leur  organisation. 
['Eléphant  fossile,  comme  on  va 
voir ,  n'habitait  que  le  nord  des  deux 
continens.  L* Eléphant  Lidien  ne  pa- 
raît pas  avoir  jamais  existé  k  l'est  du 
fleuve  Indus ,  et  l'Eléphant  africain 
hors  de  l'Afrique. 

I  °.  ELiPHAMT.  F088II.E  ,  EUphospH- 

migenius ,  Blumenb. ,  Mammouth  des 
Aussesi  Cuv.i(  Qssemens  Fossiles^ 
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T.  T  ,  p.  199,  pi.  1 1).  A  crâne  allon- 
gé ,  k  iront  concave  ,  k  très-lon^es 
alvéoles  des  défenses ,  à  mâchoire  infé- 
rieure obtuse,  k  mâchelières  plus  lar- 
ges ,  parallèles ,  et  marquées  de  ru- 
bans plus  serrés.  Cette  espèce  n'existe 
qu'à  l'état  fossile. 

Dans  tout  Le  nord  de  l'Asie ,  les  ex- 
cavations faites  par  l'Homme  ,  les 
éboulemens  ,  les  érosions  causés  par 
le  coui-s  et  le  débordement  des  eaux , 
découvrent  tant  d'ossemens  et  même 
de  squelettes  de  cette  espèce ,  aue  les 
habitans  de  la  Sibérie  ,  de  la  Mant- 
chourie  et  de  la  Chine  ont  forgé  des 
fables  pour  expliquer  ce  singulier 
phénomène.  Les  Sibériens  croient  que 
tous  ces  débris  proviennent  d'un  Ani- 
mal souterrain  qui  ne  peut  voir  im- 
punément la  lumière  du  jour,  et 
qu'ils  nomment  Mammouth ,  du  mot 
Mamma  qui  signifie  Terre.  Les  Chi- 
nois rapportent  la  même  fable  de  leur 
prétenau  Tien-Schu  ,  et  les  Mant- 
chous  de  leur  Fin-Schu.  U  ne  se 
ti^ouve ,  disent-ils ,  aue  dans  les  ré- 

Îions  froides,  aux  Dords  du  fleuve 
'ai-Tunn-Gian ,  et  plus  au  nord , 
i'usqu'Àla  mer  Boréale  :  il  ressemble 
une  Souris ,  mais  est  aussi  grand 
qu'un  Eléphant;  il  craint  la  lumière, 
et  se  lient  sous  terre  dans  les  grottes 
obscures.  Pour  que  tous  ces  peuples 
se  soient  accordés  dans  l'invention  de 
cette  fable ,  il  faut  que  les  faits  qui  en 
ont  fourni  le  sujet  soient  bien  multi- 
pliés et  aient  été  connus  dès  la  plus 
naute  antiquité,  puisque  cette  fable  se 
trouve  dans  un  livre  chinois  du  cin- 
quième siècle  avant  J.-C.  (^.  Kla- 
proth,.Mcm.)  Aussi  n'est-il,  ditPallas 
(/oc.  cil.),  dans  toute  la  Russie  asiati- 

3ue,  depuis  le  Don  jusqu'à  l'extrémité 
u  cap  des  Tchutcnis ,  aucun  fleuve , 
aucune  rivière ,  surtout  de  ceux  qui 
coulent  dans  les  plaines ,  sur  les  rives 
ou  dans  le  lit  duquel  on  n'ait  trouvé 
quelques  os  d'Eléphant.  Les  contrées 
élevées,  les  chaînes  primitives  et 
•schisteuses  en  manquent  au  contrai- 
re aussi  bien  que  de  pétrifications  ma- 
rines ,  tandis  que  les  pentes  inférieu- 
res et  les  grandes  plames  limoneuses 
et  sablonneuses  eu  fournissent  par- 


tout  mwL  endroits  où  elles  sont  ron- 
gées par  les  ruisseaux  et  les  fleuves  ; 
ce  qui  implique  ^u'on  n'en  trouve- 
nut  pas  moins  dans  le  reste  de  leur 
étendue.  Lies  os   sont  généralement 
dispersés ,  et  ce  n'est  que  dans  un  pe- 
tit nombre  de  lieux  qu'on  a  trouvé 
des  squelettes  complets.  Les  couches 
où  ils  se  trouvent  sont  remplies  de 
corps  marins ,  tels  que  des  Coquilles, 
des  dents  de  Squales,  etc.  Mais  ce  qui 
est  beaucoup  pi  us  frappant , c'est  qu'oc 
a  assex  fréquemment  trouvé  des  osse- 
mens  où  tenaient  encore  des  parties 
molles ,  des  lambeaux  de  chair.  Is- 
brand-Ides  (dans  Corneille  Le  Bruy n , 
in-Mio  )  parle  d'une  tête  dont  la 
chair  était  corrompue  ,  et  d'un  pied 
C(dé ,  et  Millier  parie  d'une  défense 
dont  la  cavité  était  encore  remplie  de 
son  germe  dans  un  état  semblable  à 
du  sane caillé.  Enfin ,  et  ce  qui  décide 
de  Thabitation  ancienne  de  cette  es- 
néoe  dans  les  lieux  où  on  en  trouve 
les  débns,  deux  Ëléphans  entiers  ont 
été  trouvés  près  de  la  mer  Glaciale. 
A  quoi  il  (aui  ajouter  que  partout  où 
l'on  trouve  des  ossemens ,  ils  ont  con* 
serve  parfaîtement  leurs  arêtes,  leurs 
aaîHies ,  les  moindres  reliefs  de  leurs 
oontouTS  y  et  même  leurs  épipbyses 
pour  cenx  dont  l'ossification  n'était 
pas  fermiaée,  quoique  la  moindre  se- 
cousse sur  un  squelette  frais  suffise 
pour  détacher  ces  epiphyses.Tout  cela 
nécessite  l'enterrenvent  de  ces  débris 
de  cadavres  ou  de  squelettes  sur  le  lieu 
même  ou  ânne  très-petite  distance  du 
lien  ou  mourut  l'Animal.  Car  si  les 
eaux,  comme  on  l'a  supposé  (  et  l'i- 
■agination  n'a  su  o(}ncevoir  d'autre 
cause  de  déplacement  )  avaient  en- 
tfainé  ces  cadavres ,  ces  squelettes  , 
ces  ossemens  d'Ëléphans  entiers  ou 
en  débris ,  ils  eussent  été  roulés,  usés 
par  les  Crottemens  qui  ont  si  promp- 
lement  arrondi  les  cailloux  qi^artzeux 
ée  nos  rivières.  A  plus  forte  raison  les 
odavres  eossent-ils  été  démembrés 
et  bientôt  putréfiés.  Or,  l'Eléphant 
Iroavé  glacé  k  Tembouchure  .de  la 
lina ,  avait  dû  être  saisi  par  la  glace 
aoBDMnnent  même  de  la  mort  ou  très- 
fcu,  après,  comme  on  va  le  voir  par  le 


ELE  119 

récit  de  la  découverte  de  ce  cadavre 
entier. 

En  1799^  un  pêcheur  tungouse  re- 
marqua sur  les  bords  de  la  mer  Gla- 
ciale ,  dans  une  masse  de  çlace ,  un 
bloc  informe.  L'année  suivante ,  ce 
bloc  n'était  pas  encore  assez  dégagé 
pour  qu'il  en  reconnût  la  nature. 
L'été  (Taprès,  le  flimc  tout  entier  de 
l'Animal  et  une  de  ses  défenses  étaient 
à  découvert.  Enfin  ,  au  bout  de  cinq 
ans,  le  bloc  débarrassé  par  une  fonte 
des  glaces  plus  rapide  que  de  coutu- 
me, vint  échouer  4  la  cote.  En  1806 
seulement,  Adams,  alors  4  Yakutsk, 
apprit  cette  découverte ,  et  se  rendit 
sur  les  lieux  où  il  trouva  l'Animal 
déjà  Ibrt  mutilé.  Les  Yakoutes  du 
voisinage  en  avaient  dépecé  les  chairs 
pour  nourrir  leurs  Chiens,  et  les  Béa- 
tes féroces  en  avaient  aussi  mangé. 
Néanmoins  le  squelette  était  encore 
entier,  à  l'exception  d'un  pied  de  de- 
vant. L'épine  du  dos ,  un  omoplate  , 
le  bassin  et  trois  membres  étaient  en- 
core réunis  parleurs  lisamens  et  des 
portions  de  peau.  La  tête  était  cou- 
verte d'une  peau  sèche.    Une   des^ 
oreilles,  bien  conservée ,  était  garnie 
d'une  toufie  de  crins.  On  distinguait 
encore  la  prunelle  de  l*cejl  ;  le  cer- 
veau dessécn^  existait  dans  le  crâne, 
Le  cou  était  garni  d'une  longue  cri- 
nière ;  la  peau  était  couverte  de  crins 
noirs  et  d'une  laine  ou  bourre  rou- 
geâtre  ;  ce  qui  en  restait  était  si  lourd, 
que  dix  personnes  eurent  peiçe  à  le 
transporter.  On  retira  en  outre  plus 
de  trente  livres  pesant  de  poils  et  de 
crins  que  les  Ours  blancs  avaient  en- 
foncés dans  le  sol  humide  en  dévorant 
les  chairs.  Les  parties  génitales  mâles 
existaient  encore.  La  tête ,  sans  les  dé- 
fenses ,  pesait  plus  de  quatre  cents  li- 
vres. Tous  ces  débris  et  les  dents  incisi* 
ves,  achetés  àYakutsk  par  Adams,  ont 
été  rapportés,  et  existent  au  Muséum 
de  Pélersbourg.'  Des  faits  aussi  bien 
constatés,  dit  Cuvier,  ne  permet^ 
tent  plus  de  douter  de  témoignages 
antérieurs  et  subséquens  sur  des  ren- 
tes de  parties  molles  de  Mammouth , 
ou  même  sur  d'autres  cadavres  en7 
tiers  conservés ,  soit  dans  la  glace, 
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soit  dans  la  terre  gelëe.  Sur  les' bords 
duVilhoui ,  un  phénomène  du  même 

genre  a  dté  observe.  Près  de  son  con- 
uent  dans  la  Lena  ,  un  Rhinocéros 
également  entier  a  été  découvert ,  en 
1771,  gelé  dans  le  sable  .  avec  ses 
chairs,  sa  peau  et  son  poil.  Sur  les 
bords  de  1  Alaseia  qui  se  jette  dans 
la  mer  Glaciale,  à  Test  de  1  Indîgirs- 
ka,  *in  autre  Eléphant  tout  entier 
fui  découvert  par  Sary  tschew  CVoya- 

Se  au  nord-est  de  la  Sibérie  ).  U  éuit 
ebout  et  couvert  de  sa  peau  encore 
Sourvue  de  lon^s  poils.  Une  érosion 
u  fleuve  Tavait  dégagé.  Enfin  on 
possède  au  Muséum  oe  Paris  un  mor- 
ceau de  peau  et  des  mèches  de  crins 
avec  des  flocons  de  laine  d*un  troi- 
sième Eléohant  trouvé  entier  sur  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  (  Tilesius  » 
Mém.  de  TAc.  des  Scieac  de  Péters- 
bourg,  T.  v). 

L'existence  de  ces  cadavres  sur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale  n'est 
pas  le  seul  témoignage  de  Tantique 
nabitation  de  cette  espèce  sur  les  pla- 
ges sibériennes.  Quelques  îles  de  cette 
mer  situées  vis*-à-vis  les  rivages  où 
gissaient  ces  cadavres  sont  si  rem- 

S  lies  de  leurs  débris,  que  le  rédacteur 
u  Voyage  de  Billings,  en  parlant  de 
l'une  d'elles  de  trente-six  lieues  de 
long,  s'exprime  ainsi  :  Le  sol  est  un 
mélange  de  sable,  de  glace  et  d  osse- 
mens  de  Mammouth ,  de  cornes  et 
de  crânes  de  Buffle  (  ^.  Boeuf)  et  de 
quelques  cornes  de  Rhinocéros* 

A  peu  près  sous  la  même  latitude, 
dans  l'entrée  découverte  par  Kotzebue 
au  nord-est  du  détroit  de  Bering  et 
par-delà  le  cercle  polaire ,  il  y  a  une 
pareille  île  de  glace  et  de  sable  égale* 
ment  pétrie  d'os  d'Eléphans.  Aussi  Vi^ 
voire  fossile  y  est4l  commun  ,  et  les 
na  turels  Temploien  t  à  divers  ouvrages 
aussi  bien  que  les  dents  de  Morse  et 
de  Cachalot  (  Kotzebue  ,  Ynyag.  T. 
m,  p.  171  ). 

On  n'a  pas  encore  trouvé  d'os  fivs- 
siles  d*£léphans  en  Asie  plus  au  sud 
que  la  mero  Aral  et  les  bords  du  Jaxar- 
tes.  En  Amérique  ^  sur  les  bords  de 
U  rivière  de  Cuivre ,  de  VOhio ,  de  la 
Sttsquebannah ,  «t  dan»  la  CaMrolin»^ 
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on«  trouvé  des  défenses  ,  des  ncAai- 
res  et  des  ossemens  de  cette  espèce. 
Dans  le  nord-est  de  l'Amérique  ,  ces 
débris  accompagnent  ceux  de  Mas- 
todonte^ Il  y  en  a  un  immense  dé- 
pôt entre  autres  dans  le  Kentukey  »  à 
trente-six  milles  du  confluent  de  lO- 
hio,  et  à  quatre  milles  du  fleuve.  Les 
os  s'v  trouvent  dans  la  vase  et  dans  les 
bords  du  marais  au  nlus  k  quatre 
pieds  de  profondeur.  On  en  a  trouvé 
aussi  en  Virginie  dans  des  gissemens 

Sareils.  On  les  retrouve  avec  ceux  de 
lastodontes  )U5que  sur  les  bords  du 
golfe  du  Mexique,  et Uumboldt  a  rap- 
porté de  Uue-Huetoca,  près  de  Mexi« 
co ,  des  lames  séparées  de  molaires 
tr^-grandes  ,  entièrement  sembla* 
blés  à  celles  de  l'Eléphant  de  Sibérie. 
Si  l'on  a)oute  à  ces  observations  que 
la  Franceetriulieenpossèdentaussi 
dans  les  mêmes' terrains  d'alluvion  où 
se  retrouvent  les  Buffles ,  lés  Hippopo- 
tames ,  etc.  ;  qu'en  Angleterre  la  ca- 
verne de  Kirkdale,  remplie  d'osse- 
mens  d'Hyènes ,  d'Hippopotames , 
de  Buffles ,  renferme  aussi  aes  restes 
d'Ëléphans,  on  verra  clairement  que 
cette  espèce  a  peuplé  tout  le  nord  du 
globe  ,  qu'elle  y  était  contemporaine 
des  Uippopotaipes  ,  des  Rhinocërofi  , 
des  Buffles  fossiles,  des  Hyènes,  des 
Mastodontes  ,  etc.  (  F',  ces  mois)  ; 
qu'elle  habitait  des  sites  analogues  à 
ceux  qu'habitent  aujourd'hui  les  es- 
pèces vivantes ,  c'est-à-dire  les  forêts 
unies  des  plaines  et  le  bord  des  fleu- 
ves ,  et  point  les  montagnes  ni  les 
plateaux  élevés  ;  au'enfin  elle  était 
plus  nombreuse  dans    les  gi*aades 

g  laines  qui  s'incliuent  vers  la  mer 
rlaciale,  et  qu^  le  climat  de  ces  ré** 
gions  n'était  guère  différent  de  oe 
qu'il  est  aujourd'hui ,  puisque  cet 
Eléphant  était  pourvu  d'une  fourrure 
aussi  capable  cle  le  protéger  contre  le 
froid  que  pas 'un  Animal  actuel  de 
ces  mêmes  contrées  (  on  en  condura 
qu'une  cause  subite  a  éteiolsa  race  par 
la  même  grande  et  univenelle  révolo- 
tioB  qui  détruisit  toutes  les  «spèoes 
contemporaines. 

a"".  ELéPflUMTlBIDIBK,  Ei€pàas  Inr/P^ 

cim,  Cuvier,  Osatm.  i'oss.  T.  i,  p. 
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199^  crâiie,  pi.  B.  fig.  a.-^Pkilen  îd* 
doostani,  en  chaldcen ,  en  syrien,  en 
9T9he  ,  en  persan ,  en  égyptien ,  d'où 
XorpàU  dans  Tlnde  pour  désigner 
llvoîre ,  c'est-à-dire  dent  d'Eléphant; 
à'ElpkU,  les  Grecs  d'£gypte  firent 
Elphino9y  puis  Delphino$s  JBosars 
dans  rYémen  d*oii  Barrus  employé 
chez  les   Latins  depuis  Horace  jus- 

Si'â  Sidoine  Apollinaire.  —  A  crâne 
ioDgëy  à  front  concave,  à  petites 
oreilles ,  à  mâcheUères  marquées  de 
mbans  ondoyans.  Cuvier  a  le  pre- 
mier,  en  1795,  signalé  les  caractè- 
res dtttincti£i  des  deux  espèces  vivan- 
tes, caractères  d'autant  plus  impor- 
tans  (|u'oa  peut  les  comparer  sur  des 
individus  vivans  ^  sans  être  obligé 
d'examiner  leurs  mâchelières.  Le 
sommet  de  la  tête  s'élève  en  une  sorte 
de  double  pyramide  dans  l'Eléphant 
Indien,  el  est  presqu  arrondi  dans  ce* 
loi  d'Afrique.  Ce  sommet  répond  à 
roccipital  de  l'Homme.  Son  relève- 
ment ,  si  considérable  dans  les  Elé- 
phans ,  tient  à  ia  nécessité  de  surfa- 
ces suffisantes  pour  l'implantation 
presque  perpendiculaire  des  muscles 
cervicaux 9  lesquels  s'insèrent  par 
leur  autre  extrémité  a.ux  apophyses 
dorsales  dont  la  grande  sa d lie  con- 
traste av^  la  brièveté  ou  même  le 
dé&nt  de  celies  des  vertèbres  cervica- 
les dont  Je  corps  est  en  outre  extrê- 
mement mince.  De  cette  minceur  du 
corps  des  vertèbres  cervicales,  il  suit 
que  lenr  série  forme  un  levier  très» 
court  qui  diminue  d'autant  la  pesan- 
teur de  laléte.  Aux  caractères  diFéren- 
tiels  des  espèces  que  nous  avons  déjà 
donnés  dans  les  généralités  de  cet  arti- 
cle, ooiu  ajouterons  que  la  médiocrité 
des  oreilles  de  l'Elépbant  Indien  le 
distingue  encore  mieux  par  son  con- 
traste avec  leur  énorme  grandeur 
dans  l'Eléphant  d'Afrique.  C'est  à 
cette  ampleur  àes  oreilles  que  Cu- 
Tîcr  a  reconnu  nonr  africains  pres-^ 
«K  tous  les  Elépuans  représentés  sur 
»  médailles  romaines. 

Dés  la  plus  haute  antiquité ,  cette 
c^èoea  été  employée  au  service  dor 
raestifae  et  militaire  par  les  peuples 
dii  oomineut  indien  et  de  ses  îles*  Ju»« 
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lin  et  DiodoK'e  parlent  des  corps  nom- 
breux de  ces  iuiimaux  dont  Sémira- 
mis  redoutait  l'impression  sur  ses 
troupes  dans  ses  campagnes  contre 
les  Indiens.  Elle  y  avait  cru  pour- 
voir, comme  nous  l'avons  déyà  re- 
marqué (  Mémoire  sur  la  patrie  du 
Chameau  à  une  bosse,  Mëm.  dn  Mu- 
séum ,  T.  X  )  en  faisant  construira  des 
simulacres  d'Eléphans  portés  sur  des 
Chameaux.  Au  temps  d'Alexandre  , 
leur  limite  occidentale  était  au  moins 
àl'estde  l'Indus,  car  Strabon  (liv.  16, 
chap.  9)  dit  que  Seleucus  Nicanor 
en  reçut  cinq  cents  du  roi  Sandrocot- 
tu8,  par  convention  matrimoniale, 
en  échauge  d'nne  province  entière 
située  entre  les  monts  Paro  Famise  et 
rindus  îusqu'è  son  embouchure.  Si 
Seleucus  eut  pu  s'en  procurer  dans 
cette  partie  la  plus  orientale  de  son 
empire ,  il  n'eût  pas  cédé  une  vaste 
province  è  si  bon  marché,  lui  surtout 
qui  devait  être  informé  de  tout  ce  qui 
concernait  ces  Animaux,  puisau'il 
avait  commandé  en  chefceux  de  l'ar- 
mée d'Â^lexaudre.  A  l'est  elle  parait 
habiter  toute  l'Indochine  ,  les  îles  de 
la  Sonde  et  des  Célèbes.  Eljie  existe 
aussi  è  Ceylan.  Suivant  ces  contrées 
elle  o£fie  des  variétés  qui  paraissent 
assez   constantes  pour   la  taille,  la 

grandeur  et  la  courbure  des  défenses, 
elon  Cor^e  qui  fut  long-temps  con- 
serva teur  des  Ëléphans  de  la  coropa- 
Snie  des  Indes  anglaises ,  la  hauteur 
es  femelles  domestiques  est  commu- 
nément de  sept  à  huit  pieds  anglais  , 
celle  des  mâles  de  huit  à  dix.  Sur 
cent  cinquante  Ëléphans  employés 
dans  la  guerre  contre  Tippoo ,  il  n'y 
en  avait  pas  un  de  dix  pieds  anglais». 
Cependant  on  a  vu  des  Ëléphans  In- 
diens beaucoup  plus  grands.  L'Elé- 
phant du  Muséum  de  Pétersbourg  a 
seize  pieds  et  demi  de  haut.  Il  avait 
été  donné  à  Pierre  P'  par  le  roi  de 
Perse.  On  a  déià  vu  plus  haut ,  par 
la  proportion  des  défenses,  que  ceux 
de  Vlndochine  sont  plus  grands  que 
ceux  de  l'Indoslan.  La  peau  est  ordi- 
nairement d'un  gris  tacheté  de  bruu. 
Il  y  en  a  des  individus  tout  blancs. 
Ces  Albinos  sont  regardés  comme  les 
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rois  de  lear  espèce  par  les  SiamoFs  et 
les  Péguans,  et  honorés  en  consé- 
quence. 

Tout  le  monde  connaît  les  récits 
que  Ton  a  faits  sur  rinteïligence  et  la 
moralité  de  cet  Animal.  On  connaît 
aussi  les  diverses  manières  de  le  chas* 
ser  ,  de  Tapprivoiser  et  de  le  dresser 
aux  différens  exercices.  Nous  ne  par- 
lerons que  d'un  seul  fait  relatif  a  ses 
mœurs.  On  avait  dit  qu'il  ne  produi- 
sait pas  et  même  ne  s'accouplait  pas 
endomesticilé  ;  et  cette  opinion,  déjà 
ancienne ,  sur  laquelle  on  avait  fait  è 
cet  Animal  une  réputation  de  pudeur 
et  de  décence  presque  ou  plus  qu'hu- 
maines ,  avait  surtout  été  accueillie 
par  Bufibn.  Cependant ,  Ëlien  ,  liv. 
2,  chap.  Il  y  et  Golnmelle,  liv.  3, 
chaç.  8  y  dans  des  passades  cités  par 
Cuvier ,  affirment  que  TEléphant  re- 
produisait à  Rome  de  leur  temps;  et 
qu'entre  autres  la  plupart  de  ceux 
qui  parurent  dans  les  ]eux  de  Ger- 
mamcus,  sous  Tihère,  étaient  nés 
à  Rome.  Ces  faits  viennent  d'être  vé- 
rifiés par  Corse  qui  a  réussi  récem- 
ment à  faire  produire  l'ËléphaoC  dans 
rindc. 

3'.  Eléphant  d'Afrique  ,  Blepkaa 
Jfiicaaus  y  Cuvîcr,  Oss.  Foss. ,  p. 
198  y  crâne ,  pi.  4,  f.  10;  Naghe  des 
Abyssins; ^oAzao,  Manzo  au  Conffo. 
— A  crâne  arrondi,  à  larges  oreilles 
couvrant  toute  l'épaule ,  à  mâche- 
lières  marquées  de  losanges  sur  leur 
couronne.  —  Cette  espèce  habite  au- 
jourd'hui l'Afrique  ,  depuis  le  Cap 
jusqu  au  Niger  et  au  Sénégal.  Au- 
trefois ,  et  encore  du  temps  de  Pli- 
ne ,  il  habitait  les  forêts  des  plaines 
adjacentes  à  l'Atlas.  Il  en  mentionne 
entre  autres ,  liv.  6  ,  aux  environs 
de  la  ville  et  du  fleuve  de  Sala  et 
au  sud  desSjrrtes.  Strabon,  liv.  17, 
en  place  aussi  dans  la  Maurusie.  Il 
était  donc  bien  plus  h  la  portée  des 
Carthaginois  de  se  procurer  des  Elé- 
phans  de  leur  pays  que  d'aller  cher- 
cher des  Eléphans  indiens ,  comme 
quelques  personnes  l'avaient  ima- 
giné par  le  seul  motif  aue  les  Nè- 
gres ne  dressent  pas  d'Eléphans, 
comme    si   l'incapacité  des   Nègres 
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dans  cet  art  prouvait  celle  des  Ré— 
phans  de  leur  pays  à  être  instruits. 
Et  cependant  on  savait  déjà,  et  Cuvier 
l'a  démontré  par  le  rapprochement 
de  plusieurs  passages  de  Polybc  , 
d'Appien ,  et  par  l'inscription  de  Pto- 
lémée-Evergèlc  à  Adulis,  que  les 
Eléphans  dont  se  servirent  les  rois 
d'Egypte  dans  leurs  guerres  contre 
les  Séleucides  étaient  africains,  puis- 
qu'ils venaient  d'Ethiopie  et  du  pajs 
des  Troglodytes.  Agatharchides,  cité 
par  Photius  ,  dit  que  Ptoléroée-Phi- 
ladelphe  établit  des  chasses  régulières 
d'Eléphans  en  Ethiopie. Aces  preuves 
nous  ajoutons  que  samt  Jérôme,  dans 
ses  Commentaires  sur  Daniel ,  fixe  à 

?uatrc  cents  le  nombre  que  le  troisième 
tolémée  en  entretenait ,  et  dit  que 
ce  fut  pour  servir  d'entrepôt  et  de 
quartier- général  aux  troupes  em- 
ployées à  leur  chasse  qu'il  bâtit  Pto- 
fémaïs  Theron. 

A  ces  résultats  de  critique  histori- 
que, déjà  établis  par  l'illustre  Cuvier 
aans  son  histoire  des  ossemens  fossi- 
les, nous  ajouterons  qu'avant  l'exem- 
Sle  des  Ptolémées  dont  le  chef  de  la 
ynastie  en  rapporta  l'usage  des  expé- 
ditions d'Alexandre ,  les  Carthaginois 
paraissent  ne  s'en  être  pas  servis.  Car 
Polybe  ,   si  attentif  observateur    de 
tout  ce  qui  concerne  les  ressources  in- 
dustrielles et  militaires  des  pays  dont 
il  fait  l'histoire  ,  n'en  parle  pas  dans 
les  guerres  qu'ils  soutinrent  contre 
Timoléon  et  Agathocle ,  tandis  qu'il 
les  mentionne  dans  la  première  guerre 
de  Sicile  contre  Hiéron  successeur  d '  A- 
gathode.  Enfin  nous  pouvons  prou- 
ver que  les  Carthaeinôis  dressaient 
eux-mêmes  leurs  Eléphans.  Par  un 
passage  d'Appien  {Bell,  punie)  sur  la 
commission  donnée  à  Asdrubal  d'en 
aller  prendre ,  lorsque  Scipion  TA- 
fricain  était  à  la  veille  de  descendre 
en  Afrique,  et  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  Asdrubal  exécuta  cette  chas- 
se ,  Cuvier  avait  déjà  établi  que^  les 
Eléphans   des   Cartnasinois    étaient 
africains  et  qu'ils  n'allaient  pas   les 
chercher  si  loin  que  l'Ethiopie.  A  quoi 
nous  ajoutons  que  Polybe  (  liv.  1 5  ] 
et  TiterLîve  (liv.  3o]  citent,  parmi  les 
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artîdes  du  traité  de  paix  c{ui  ter- 
laina  la  seconde  guerre  punique ,  la 
condition  que  les  Gartnaginois  ne 
dresseraient  pi  usd'Elëphans.  Les  Car- 
thaginois ne  les  recevaient  donc  pas 
toot  dresses. 

SoÎTant  Végèce,  liv.  3 ,  leur  usase 
Hans  les  armées  romaines,  oii  us 
forent  emplcjés  contre  les  rois  de 
Macédoine  et  de  Syrie ,  cessa  presaue 
entièrement  après  la  guerre  de  Ju- 
gurtha.  Polyoenus ,  liv.  4 ,  dit  que  les 
Elépbans  des  Romains,  dans  la  guer- 
re contre  Persée,  étaient  moitié  afri<- 
cains ,  moitié  asiatiques.  Les  guerres 
contre  les  Perses  en  firent  sans  doute 
reprendre  Tusage,  car  au  temps  de 
Sévère  (Yalère-Alaxirae ,  liv.  9,  chap. 
S)  les  armées  impériales  en  avaient 
encore  trob  cents.  II  ne  paraît  pas  que 
leur  usage  ait  continue  en  Occident 
aprèi  le  troisième  siècle.  Il  cessa  aussi 
un  peu  plus  tard  en  Orient  Sous  Jusd- 
nien ,  suivant  Gosmas  Indicopleustes 
(  ioe,  nr.  ) ,  on  ne  savait  même  plus 
les  dresser  en  Âbyssinie,  Or ,  d'après 
ce  qoe  nous  a  dit  Gaillaud ,  il  paraît 
oue  l'Eléphant  d'Afrique  avait  été 
firessé ,  par  les  Ethiopiens ,  au  service 
domesticme  et  militaire  avant  l'épo- 
que des  Laides  :  car  il  a  vu  sur  les 
temples  et  les  monumens  du  Sen- 
naar  et  de  l'Ethiopie,  que  tout  in- 
dique antérieurs  de  beaucoup  à  cette 
époque,  des  représentations  de  cet 
Animal ,  équipe  de  hamois ,  monté 
par  des  hommes ,  et  chargé  de  far- 
deaux. 

Noos  avons  vu  plus  ha  ut,  d'après  un 
passage  de  Gosmas ,  que  de  son  temps 
c'était  d'Ethiopie  que  l'on  exportait 
l'ivoire  employé  par  les  arts  et  le 
commerce ,  dans  l'Inde ,  en  Perse  et 
dans  Tempiie  romain.  Telle  était 
l'ahondance  de  l'ivoire  à  Jérusa- 
lem, au  temps  du  prophète  Aroos, 
({ne  les  maisons  et  les  meubles  des 
particoliers  en  étaient  décorés  (Amos, 
«bip.  3 ,  vers.  i5,  et  chap.  16  ,  vers. 
4^  Or  il  n'est  pas  parlé  d'ivoire 
diQs  la  Bible  avant  Salomon  (Reg.^ 
ii^  1  ,  cap.  10 ,  pers.  98 ,  et  Psalm,, 
^\  «e/a.  9  ).  Gette  profusion  de  l'i- 
voire  chez  les  Juifs  après  Salomon , 
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lorsqu'il  est  bien  oerUin  que  la  plus 
grande  partie  de  l'ivoire  erapiové 
dans  les  arts  est  toujours  venue  d'A- 
frique même  aux  Indes,  est  une  nou* 
velle  preuve  de  la  position  en  Afrique, 
de  cet  Pphir  oii  Salomon  coinmer^ 
çait.  D'après  le  grand  nombre  d'Elé- 
phans  africains  représentés  sur  les 
médailles  romaines ,  il  paraît  que  la 
plupart  de  ceux  que  Rome  employait 
étaient  d'Afrique.  Il  était  en  eftetphis 
commode  de  les  tirer  d'Afrique,  sur- 
tout sous  les  empereurs ,  vu  les  diffi- 
cultés que  les  guerres  avec  la  Perse 
auraient  mises  a  ce  qu'on  en  pût  tirer 
de  l'Inde.  Ge  fut  avec  des  Elépbans 
africains  que  SuetoniusPaulinus  avait 
ramenés  de  son  expédition  vers  le 
Sénégal ,  qu*Aulus  Plautius  acheva  , 
sous  Glaude,  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. 

On  vient  de  voir  l'histoire  de  l'E- 
léphant fossile  se  lier  k  l'histoire  des 
révolutions  de  la  terre  et  leur  servir 
de  monument ,  et  les  Elépbans  d'A- 
frique et  d'Asie  prendre  part  aux  ré- 
volutions des  empires.  Ges  grands 
traits  de  leur  histoire  frappent  au 
moins  autant  l'imagination  que  tous 
ces  contes  exaeérés  sur  le  caractère  , 
les  mœurs  et  1  industrie  des  Elépbans 
domestiques  ou  sauvages.  Tout  le 
monde  connaît  ces  contes  ou  ces  exa- 
gérations qu'il  est  au  moins  inutile  de 
copier  ici.  Observons  seulement  que 
tout  ce  que  Buffi>n  a  dit  en  outre  du 
mode  extraordinaire  de  leur  accoiX- 
plement  et  du  mécanisme  plus  ex- 
traordinaire encore  par  lequel  le  petit 
Eléphant  aurait  ^té  forcé  de  teter,  n'a 

{)as  le  moindre  fondement  ;  qu'enfin 
a  prétendue  impossibilité  de  pro- 
duire en  domesticité ,  admise  par  le 
même  écrivain  ,  ne  porte  que  sur  des 
essais  mal  faits ,  récemment  démentis 

Far  les  succès  qu'a  obtenus Gorse  dans 
Inde ,  et  qu'obtinrent  autrefois  les 
Romains.  (▲.D..M8.) 

ELEPHANT,  pois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Centriscus  Scolopdx*  V» 
Centrlsque.  (b.) 

ELEPHANT  DE  MER.  mam.  Nom 
impropre  et  vulga  ire  donné  a  u  Phoque 
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k  museau  ride  et  au  Morse,  f^.  ces 
mots.  (b.) 

*ELEPHANTIS.  bot.  phan. 
(Dalëchamp.)  Syn.  de  Cocotier,  (b.) 

ELEPHANTOPE.  Elephantopus. 
BOT.  PHAN.  Genrede  la  famille  des  Sy- 
nanthëréeSyCorymbifères  de  Jussieu» 
et  de  la  Syngënësie  séparée,  établi  par 
Yaillant,  et  adopté  par  LiDué  et  par 
tous  les  botanistes  modernes.  H.  Cassi- 
nl  en  a  séparé  plusieurs  espèces,  pour 
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assigne  au  genre  Elephaniopm  sont 
à  peu  près  les  suivans  :  calathide  sans 
rayons ,  composée  de  fleurons  égaux 
au  nombra  de  quatre»  réguliers  e| 
hermaphrodites  ;  involucre  cylindra- 
cé ,  composé  de  huit  écailles  laucéo^ 
léeS|  acuminées,  appliquées ,  coria- 
ces, membraneuses  ,  opposées  par 
pailles  disposées  sur  quatre  rangs;  ré- 
ceptacle nu;  ovaires  oblongs  ,  corn- 
prunes ,  hérissés ,  marqués  de  dix  cô- 
tes ,  et  surmontés  d'aigrettes  compo- 
sées de  cinq  petites  écailles  filiformes 
soyeuses,  et  dont  la  base  est  élargie  , 
laminée ,  ovale  et  frangée.  Dans  ce 
genre ,  les  calathides  sont  réunies  en 
capitules  solitaires  a  l'extrémité  de 
longs  pédoncules  ;  elles  ne  s'y  déve- 
lopj^nt  que  successivement ,  et  sont 
sessiles  sur  une  sorte  de  réceptacle 
(  Calatiphore  de  Cassini  )  hérissé  de 
poils  et  entouré  de  ti^is  grandes  brac- 
tées foliacées  et  cordiformes.  La  place 
2ue  Cassini  assiene  à  ce  genre  au  mi* 
eu  de  la  vaste  tamille  des  Synanthë* 
rées,  est  la  tribu  des  Vemoniées.  Au 
moyen  de  la  distinction  du  genre 
Distreptus  qui ,  à  1h  vérité,  n*est  pas 
admis  par  d'autres  auteurs»  les  jE/e- 
Dàanlopus  sont  réduits  à  un  petit  nom- 
bre d'espèces.  VElep,  scaber^  L. ,  est 
la  seule  <^ue  décrive  Cassini.  Cette 
Plante  habite  les  Indes-Orientales  ou 
on  la  nomme  Anoschovadi*  E11&  est 
herbacée  ,  à  tige  dressée  ,  rameuse  , 
hérissée,  et  &  teuilles  sessiles  alternes 
amplexicaules  ,  ovales  et  oblougues. 
1^'ÈiephatUopus  tomentosus  de  Linné 
n'est  regardé  par  Lamarck  que  co»- 
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me  Une  vbrîété  de  la  prééédeate  es  ^ 
pèce.  Willdenow  en  a  décrit  une  au- 
tre espèce  sous  le  nom  de  CaroHMia-^ 
nus,  que  Swarlz  et  Michaux  ont  con- 
fondue avee  VEiepà.  scaèer  de  Linné. 

(O..N.) 

ELEPHANTUSIA.  vn.  phan. 
Nom  substitué  par  Willdenow  à  celai 
de  Phyielephai ,  créé  par  Rmz  et  Pa- 
von.  Les  botanistes  ayant  admis  celai 
qui  avait  la  priorité  >  nous  y  ren- 
voyons, y.  PnYtELBPttàS.        (O..K.J 

ELEPHAS.  MAM.  r.  ELipnAHT. 

ELEPHAS.  BOT<  PBAN.  Le  genre 

Îiie  Columna  nommait  ainsi  et  «fne 
ournefort  avait  aéoplé  a  été  rémri 
par  Linné  au  MÂinwUkuê.  V,  Rhi- 

NAMTHE.  (a.  R.) 

ELETTARI.  bot.  phak.  (Rhéedc.) 
Syn.  malabare  de  VAmomum  grana 
Paraâisi,  L.  f^.  Amome.       (o..n.) 

ËLEUSINE.  Eleiuine.  bot.  phaw. 
Famille  des  Graminées,  section  des 
Chloridées»  Triandrie   Digynie ,  L«. 
Genre  composé  d'un  petit  nombre 
d'espèces  autrefois  placées  )>anni  les 
Çynoaums  ^  et  offrant  des  épis  disilés 
et  terminaux  dont  tous  les  ëpillets 
sont  unilatéraux.  La  lépioène  est  à 
deux  valves  inégales,  carénées,  muti- 
^ques,  contenant  de  trois  à  sept  fleurs. 
"La  glume  se  compose  de  deux  paillet- 
tes niutiques ,  l'extérieure  plus  gran- 
de, embrassant  la  seconde,  fortement 
carénée  sur   son  dos,   terminée  en 
pointe  mousse  à  son  sommet  $  l'inté- 
rieure un  peu  plus  étroite ,  plus  mince, 
offrant  souvent  une  crête  longitudi- 
nale saillante  sur  chacup  de  ses  côtés , 
et  roulée  autour  du  pistil  et  des  éla- 
mines.  La  glumelle  est  formée  de  deux  ~ 
paléoles  oblongues ,  obtuses ,  minces 
et  membraneuses.  Les  étamines,  an 
nombre  de  trois ,  ne  présentent  rien 
de  remarquable.  L  ovaire  est  ovoïde 
surmonté  de  deux  styles  distincts  gue 
terminent  cbacun  un  stigmate  en  for- 
me de  pinceau.  Le  fruit  est  plus  on 
moins  globuleux ,  enveloppé  dans  les 
écailles  florales.  Ce  genre  est  asses 
voisin  des  CynoMima  et.  des  Ckio^, 
Il  se  distingue  du  premier  par  l'ab- 
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senttde  celle  réanioD  de  bractées  qai 
aonmpagne  chaque  épillet ,  et  du  se- 
coad  par  aes  (leurs  toutes  hermaphro- 
dites  y  SCS  dpillets  multiflores  et  muti- 
ques. 

L'une  des  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  est  le  Goba- 
CAS,  Eieusine  Coracana^  Lamk. ,  Ul. 
t.  48,  f.  1  ,  Çynosvrw  Coraeanus^ 
L.  Cette  Graminëe  est  originaire 
de  rinde  où  elle  est  eultivëe.  Son 
chaume  s*ëlève  à  [a  bauteur  de  deux 
à  trois  pieds ,  il  est  noueux  et  un  peu 
comprima.  Ses  feuilles  sont  allongées , 
assez  larges,  pubescentes  a  leur  iace 
iiiGérieure  ,  asaes  roides  {  leur  gaîne 
est  compiiiiaée  et  poilue  sur  ses  bonds. 
Les  4pis  I  réunis  au  nombi^  de  trois  à 
doq ,  sont  digités  au  sommet  de  la 
tige 9  leur  axe  est  comprimé,  plane. 
Tous  les  épîUels  sout  unilatéraux, 
conlcnant  souvent  jusqu'à  huit  fleurs. 
Les  fruits  sont  presque  globuleux, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  Millet. 
Daosl  inde  ils  servent  de  nourriture 
à  la  dasse  indigente  et  sont  d'une 
très-grande  i-essource quand  la  récolte 
du  Rica  manqué.  Les  autres  espèces 
de  œ  genre  croissent  en  Amérique , 
dansTInde  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 

ELEDTHERAINTHÈRE.  Eleuthe- 
nmikera.  bot.  fhan.  Poiteau  a  établi 
sous  ce  nom  un  nouveau  genre  de  la 
famille  des  Corymbifères ,  auquel  il 
donne  poar  caractères  distinclifs  ;  un 
iinnDittcre  simple,  composé  de  cinq  fo- 
lioles; un  réceptacle  couvert d'écaillcs 
minées  ciliées  an  sommet,  etportaut 
de  qoatn  k  neuf  fleuix>ns  bermaphro-  ' 
dites  dont  les  anthères  sont  distinctes, 
canielère  fort  extraordinaire  dans  une 
SynaDibérée.  Les  fruits  sont  hérissés 
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grec ,  et  qui  sipiifieye  rend*  libre  ,  k 
une  grande  division  d'Insectes  (les 
Coléoptères)  qui  ont  tous  les  mâchoi- 
res libres  en  dehors,  et  n'étant  pas  re- 
couverte d'une  galette  comme  dans  ses 
Ulonates  (Orthoptères  des  auteurs]. 
Les  Eleutheratesont  pour  caractères  : 
bouche  munie  de  mâchoires  et  d'an- 
tennes \  antennules  articulées ,  cor- 
nées, souvent  au  nombre  de  Quatre  ; 
les  antérieures  insérées  au  aos  des 
mâchoires ,  et  les  postérieures  à  la  lè- 
vre ;  quelquefois  six  antennules  ;  les 
deux  antérieures  plus  courtes  ,  ap- 
puyées sur  la  mâchoire  ;  les  intermé- 
diaires insérées  au  dos  des  mâchoi- 
res et  les  postérieures  k  la  lèvre  ; 
ebaperon  horizontal ,  corné ,  arrondi , 
couvrant  supérieurement  la  bouche  ; 
deux  maudinules  transversales ,  cor- 
nées ,  mobiles,  renfermant  supérieu- 
rement les  c6tés  delà  bouche;  deux 
mâchoires  libres,  ti*ansvei sales,  sou- 
vent membraneuses ,  comprimées , 
renfermant  inférieurement  les  côtés 
delà  bouche;  lèvre  iniSérieure  libre, 
cornée  ou  membraneuse ,  renfermant 
la  bouche  en  dessous  ;  antennes  in- 
sérées entre  les  ;^eux. 

^Fabricius  établit  six  grandes  cou* 
pes  comprenant  cent  quatre- vingt-» 
un  genres  ,  et  qui  sont  basées  s^r 
les  modifications  suivantes  des  an- 
tennes :  1^  en  masse  lameilée  ;  a^  ep 
masse  perfoliée  ;  5^  en  masse  solide  ; 
4^^  raoniliformes;  5°  filiformes  ;  6^  se-* 
taeés.  ^.  CoufeoPTÀHxa.  (aud.) 

ELEUTHERIË.  Eleuthetia,  bot. 
CRYPT.  (  Mousses.)  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Beauvois  est  le  même 
que  le  Neckera.  V.  ISecicère.  (a*  b.) 


j-    .y  -'\ -:^ 7-        ELEUTHEROPODES.  pois.  Cest- 

de  {lUndes  et  couronnés.  Une  seule    j-dire  i^ied  libre.  Famille  formée  par 
espèce  compose  ec  genre,  c  est  !£/(?£/-    Du^érTl   daus  sa  Zooloçie  analyti- 
que, et  qui  comprend  les    genres 
Échénéide ,  Gobiomoroïde  et  Gobio- 
more.  ^.  RéMOBA  et  Gobie.      (b.} 


àifraïUkera  ùvalifolia  qui  est  origi- 
naav  de  Saint-Domingue.  Ce  genre 
bt  encore  fort  imparfaitement  connu. 

(A.  B.) 

ELEDTHERATES.  EkuihetxUa. 
iBs.Fabricius,  dont  le  système  ento- 
— siaaique.^tait  spécialement  basé 
<oe  ks  modifications  des  parties  de 
1>  iboache  ,  %  appliqué  ce  nom  tiré  du 


ELEUTHEROPOMES.pois.C'est- 
à-dire  opercule  libre.  Ordre  et  fa- 
mille établis  par  Dumérildans  sa  Zoo- 
logie analytique ,  et  qni  répondent  k 
peu  près  aux  Stiitioniens  cte  Cuvier» 
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Les  genres  Pégase ,  Esturgeon  et  Po- 
lyodon  viennent  oonséquemment  s'y 
ranger.  V,  ces  mots.  (b.) 

*ELFE  ou  ELFT.  pois.  (La  Chcs- 
naye-des-Boîs.)  Poisson  comparé  au 
Hareng,  long  de  deux  pieds  environ, 
ayant  le  dos  noirâtre ,  le  ventre  blanc 
tacheté  de  noir ,  avec  une  ligne  lon- 
gitudinale noire.  Sa  chair  est  médio- 
cre et  remplie  d*arêtes  ;  ses  œufs  sont 
fort  recherchés.  Il  se  pèche  dans  la 
baie  de  la  Table.  On  ne  sait  à  quel 
genre  il  faut  le  rapporter.  (b.) 

ELICHRYSE.  Elichrymm.  bot. 
PHAif.  Pour  Hélicbryse.  y,  ce  mot. 

(b.) 

EUDE.  Elu,  INS.  Genre  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  fondé  par  Fabri- 
iÀ\ïs{,Sy9LpiezaL^  p.  a4),  comprenant 

f)lusieurs  mâles  de  Myziiks  et  de  Sco- 
ies.  V.  ces  mots.  Le  corps  des  indi- 
vidus de  ce  sexe  est  tr^étroit ,  ce 
q^ui  les  avait  fait  regarder  par  Fabri- 
cius  comme  un  genre  distinct.  L'er- 
reur dans  laquelle  il  est  tombé  est 
une  nouvelle  preuve  de  l'importance 
qu'on,  doit  donner  k  Tétude  des 
mœurs  et  à  celle  des  sexes,     (aud.) 

ELIDE.  BOT.  PHAM.  (  Dioscoride.  } 
S^n.  deSmilax.  V.  ce  mot.  (b.) 

ELIOGARMOS.  bot.  phan.  (  Re- 
neaulme.)  Syn.  d'Omitogale  om- 
belle. .  (b.) 

ELIONURE.  Elionurus,  bot. 
PHAN.  Wiildenovf,  ayant  eu  en  com* 
munication  une  partie  des  Plantes 
rapportées  de  l'Amérique  par  Hum* 
boMt  et  Bonpland ,  avait  constitué 
un  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées et  de  la  Triandrie  Digynie ,  L. , 
sur  une  Plante  indigène  de  la  pro- 
vince de  Giraccas  ,  et  k  laquelle 
il  avait  donné  le  nom  à*Elyonuru9 
Wipsacoïdes.  Réformant  la  descrip- 
tion et  l'orthographe  du  nom  de 
cette  Plante,  Kunth  {Nou,  Gêner,  et 
Spec.  Fiant.  œquinocL  i,  p.  19a  )  éta- 
blit ainsi  les  caractères  du  genre 
Elionums  :  deux  épillets  uniflores, 
dont  l'un  est  hermaphrodite  et  ses-i 
sile ,  l'autre  mâle  et  pédicellé  ;  l'epiU 
Ict  hermaphrodite  a  les  deux  valves 
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extérieures  coriaces,  les  deux  pailleté- 
tés  intérieures  (6/a/7i09,  Rich.}  mem- 
braneuses et  mutiques ,  deux  écaîHes 
hypogynes,  trois  étamines, -deux  sty- 
les ,  deâ  stigmates  en  forme  de  pei- 
gnes. Ce  genre,  selon  Spk*engel,  est  le 
même  que  Vjinaiherum  de  beau  vois  ; 
ses  paillettes  mutiques  le  distinguent 
à^VjlndropoponAont  il  est  d'ailleurs 
très-rapproché.  Ses  espèces  sont  au 
nombre  de  deux ,  décrites  et  figurées 
avec  soin  par  Kunth  (  loc.  cit.  tab.  6a 
et  63)  sous  le  noms  à* Elionums  trip^ 
sacoïdes  et  E.  ciliaris.  Elles  croissent 
dans  la  république  de  Colombie  .ci— 
devant  royaume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, près  de  Bfariquita  ,  et  dans  les 
forêts  qui  avoisinent  rOrénoque,  près 
d'Emeralda.  Ce  sont  des  Graminées 
touffues ,  rameuses ,  et  exhalant  une 
odeur  aromatique  qui  ressemble  à 
celle  de  la  Térébenthme.  Leurs  feuil- 
les sont  linéaires ,  planes  ;  leurs  épis 
solitaires  au  sommet  du  chaume  et 
articulés.  (o..N.) 

*  ELITIS.  BOT.  r.  Helzine. 

*  ELLEBORASTER.  bot.  /^. 
Helleboraster  . 

ELLÉBORE,  bot.  phan.  Pour 
HeUébore.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ELLÉBORINE.  bot.  phan.  /^. 
Helléborike.  (b.)  * 

*  ELLESGDS.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  G)léoplères ,  section  des  Té* 
tramères,  famille  des  Charansonites, 
établi  par  Meeerle  aux  dépens  du 
grand  genre  CLarauson  ,  et  dont  les 
caractères  ne  sont  pas  encore  publiés. 
Les  principales  espèces  sont  Je  C^/-- 
culio  scaninus  ,  Fabr.  j  6\  Carpiai , 
Fabr.  j  ÏEllescuê  sericeus,  Meg.  Les 
deux  premières  sont  de  Suède  et  la 
troisième  propre  à  l'Autridie.  Le  ba- 
ron Dejean  (  CaUl.  des  Col.  )  en  men- 
tionne huit  espèces  y  toutes  propres  à 
TEurope.  (g.) 

*  ELLIOTTLA.  BOT.  phan. Genre 
de  la  famille  des  Ericinées  et  de  TOc- 
tandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
Muhlenberg  et  adopté  par  Nuttal 
(  Cener.  o/Nortà  Jmen  Plants  ,  !•«' 
vol.  addit.)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
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calice  Infère,  à  quatre  dente;  corolle  à 
quatre dirisioiis  profondes;  stisma- 
les  en  massue  i  capsule  ^uadrilocu- 
laire.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Cle- 
tara  dont  il  diffère  surtout  par  le 
nombre  des  parties. 

La  Plante  qui  le  constitue  est  un 
Arbrisseau  de  TAmërique  du  nord, 
dont  les  brancbes  effilées  sont  garnies 
de  feuilles  alternes  et  entières.  Ses 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  ter- 
minales. (O..N.) 

ELLIPSOLITHE.      Ellipsolithes, 
xoix.  Ce  genre  proposé  par  Mont- 
fort  est  un  dëtnembrement  des  Am- 
monites; il  en  présente  tous  les  ca- 
ractères, si  ce  n'est  qu'il  s'enroule  sur 
un  plan  ovale  au  lieu  de  le  faire  sur 
UQ  plan  circulaire.  On  avait  cru  d'a- 
bord que  c'était  une  véritable  Ammo* 
mie  qui ,  ayant  été  pressée  dans  les 
coucbes  de  la  terre  ,  avait  pris  acci- 
dentellement cette  forme  ;  mais  com- 
me il  y  en  a  plusieurs  espèces  dis- 
tinctes ,  ce   que    Brongniart  a  mis 
bon  de  doute  dans  la  Géologie  des 
environs  de  Paris  (  pi.  7,  fig-  i ,  a  )i  il 
est  possible  de  les  regaider   comme 
une  des  anomalies  nombreuses  qui 
se  remarquent  dans  la  famille  des 
Ammonées ,  et  non  comme  un  acci- 
dent propre  à  des  espèces  indétermi- 
nées. Cookme  ce  genre  ne  rejpose  que 
sur  ce  seul  caractère  de  la  (orme  el- 
liptique ,  nous  pensons  qu'il   n'est 
point  suffisant   pour  constituer  un 
génie,  et  que  celui-ci  devra  rentrer 
parmi  les  Ammonites  dont  elles  fe- 
ront une  petite  section.  (d..u.) 

*  ËLUPSOSTOMES.  EUipsosio- 
ma/a,  mou:..  Dans*  le  tableau  con* 
chrliologique  inséré  à  la  suite  de  l'ar- 
tioe  G>ifCHYUOix)oiJb  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles  par 
Uainville  ,  nous  voyons  cette  expres- 
sion appliqnée  a  toutes  les  espèces  de 
Coquilles  qui  ont  une  bouche  ou  ou- 
verture entière  ovale  dans  un  sens  ou 
^Bs  l'autre.  (d..h.) 

ELLISIE.  EUisia.  bot.  phan.  Genr 
rede  la  famille  des  Borraginées  et  de 
la  Pentandrie  Monogynie  ,  institué 
par  Lmné  et  adopté  par  Jussieu  ,  La- 
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marck  et  Gaertner  fils,  qui  l'ont  ainsi 
caractérisé  :  calice  k  cinq  divisions 
profondes ,  ovales ,  aiguës  et  étalées  ; 
corolle    infundibuliforme ,    presque 
campanulée ,  plus  petite  que  le  calice, 
à  cinq  divisions  ootuses  ;  cinq  éta- 
mtnes  non  saillantes,  insérées  è  la 
base  de  la  corolle;  stigmate  bifide; 
fruit    ca^ulaire ,   enveloppé   par  le 
calice  qui  s'est  accru ,  coriace ,  rempli 
d'une  pulpe  dans  laquelle  sont  logées 
les  graines,  uniioculaire  et  bivalve 
(  d'après  Gaertner  fils  ) ,  quadrilocu- 
laire  avant  la  maturité ,  ensuite  sim- 
plement biloculaire  ou  même  presque 
uniioculaire  par  Tefiet  du  dessécne- 
ment  et  du  retrait  d'une  partie  de  ses 
cloisons  (Lamk.  Dict.  Encycl.).  Cette 
pulpe  ou  conceptade  scminifère  est 
produite  par  l'accroissement  du  ré- 
ceptacle après  la  maturité.  Les  grai- 
nes sont  au  nombre  de  deux  dans 
chaoue  loge  et  placées  Tune  sur  l'au- 
tre. Gaertner  fils  (  Carpotofuiy  p.  33  ) 
ajoute  qu'il  y  a  une  identité  presque 
parfaite  entre  le  fruit  de  VEtUsia  et 
celui  de  V Hydrophyllum ,  autre  gen- 
re de  Borraginées  près  duquel  Jussieu 
l'avait  placé.  La  Plante  qui  a  ser- 
vi de  type  au  genre  EUUia  avait  d'a- 
bord été  placée  dans  le  genre  Polemo- 
nium  par  Linné  qui  lui  conserva  le 
nom  spécifique  de  Njcielea  ,  quand 
il  l'en  eut  séparé  (  Mantiss.  536,  Nw. 
Act.  UpsaLT.  i,  p.  97,1.  5).  Elle  a 
une  tige  berbacée  ,  fragile ,  dicho to- 
me ,  très-rameuse  et  couchée  ;    des 
feuilles  alternes,  pétiolées,  pinnatifi- 
des ,  à  découpures  aiguës  et  marquées 
d'une  dent  de  chaque  côté,  en  un 
root  presque  semblables  à  celles  de 
VHydropkyllu^.  Les  fleurs  dont  la 
corolle  est  blanche ,  tachetée  de  pe- 
tits points  pourprés ,  sont  penchées  et 
solitaires  au  sommet  de  longs  pédon- 
cules. Cette  Plante  est  indigène  du 
nord  de  l'Amérique,  et  priiicipale- 
roent  de  la  Virginie.  Muttal  (  Gênera 
ofNorth  Jmen  Plani.  T.  i ,  p.  118  ) 
en  décrit  une  seconde  espèce  oui  croit 
sur  les  bords  du  Missouri  et  è  laquelle 
il  donne  le  nom  à^ EUUia  ambigua. 

Quant  à  V EUisia  acuia  de  Linné 
[^Ammr^,  Acad,  5,f.  4oo)  et  de  P.  Brow* 
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ne  (  JTafli. ,  abs  ) ,  elle  a  ëtë  avec  raison 
réunie  au  genre  Durania  par  Jacquin 
et  Willdenow.  ^-  Durawe.    (o..n.) 

*  ELMJNS.  INS.  r,  HBLM1N8. 

ELMIS.  Elmis,  IKS.  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Pen- 
tamères,  famille  des  Clavicornes,  tri- 
bu des  fi^rrbiens ,  établi  par  La- 
treille  ,  et  dont  les  caractères  sont  : 
antennes  aussi  longues  que  le  corse* 
let ,  presque  de  la  même  grosseur 
dans  toute  leur  étendue ,  et  se  termi- 
nant par  un  article  à  peine  plus 
grand  ;  palpes  presque  filiformes  , 
très-courts,  avec  te  dernier  article  un 

Ï)eu  plus  grand  ,  ovale  ,  cylindrique  f 
es  maiillaires  un  peu  plus  longs; 
pâtes  imparfaitement  contractiles  , 
grêles  \  tarses  presqu'aussi  longs 
qu'elles ,  point  appliqués  contre  les 
jambes ,  avec  leur  dernier  article  et 
ses  crocbels  allongés. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  ovalaire  , 
convexe  en  dessus,  plat  en  dessous  ; 
la  tête  est  petite ,  enfoncée  jusqu'aux 
jreui  dans  le  corselet ,  et  la  ooucbe  se 
renferme  dans  une  mentonnière  for- 
mée par  le  sternum  f  le  corselet  est 
presque  carré  et  rebordé  $  les  élytres 
sont  voûtées ,  embrassent  Tabdomen 
et  recouvrent  deux  ailes;  les  [lates 
sont  assez  grandes  ,  avec  les  cuisses 
obi  on  gués  et  renflées  et  les  jambes 
allongées ,  presque  cylindriques  et 
sans  épines.  Ce  genre  se  distingue  des 
Nosodendres  en  ce  que  ceux*ci  ont 
les  antennes  en   massue  brusque  , 

Btrfoliée ,  de  trois  articles  ;  et  des 
ryops  ,  parce  qu'ib  ont  les  anten«- 
nés  prolifei*es,  et  se  logeant  dans  des 
cavités  sous  let  yeux.*' 

Uliger,  dans  le  Magasin  entomolo- 
gique  (  1806)  a  reproduit  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  lÀmniua.  Pan- 
ier l'avait  confondu  avec  lesi  Dyti- 
ques ,  et  Marsham  avec  les  Cbryso- 
mêles. 

Ces  Insectes  sont  tous  de  très-petite 
taille;. ils  vivent  dans  les  ruisseaux 
seus  les  pierres  auxquelles  on  let 
trouve  attachés  par  les  pâtes.  Caréel, 
ieune  entoaiolagbte  trèa-zélé,  nous  a 
<iit  en  avoir  trouve  grimpant  contre  la 
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tige  de  Plantes  aquatiqUet.  Ce  gmre 
n'est  pas  très  -  nombreux  ;  ENnean 
(Caul.  des  Col.  )  en  mentionne  hnit 
espèces  ,  toutes  propres  à  l'Europe  ; 
les  principales  sont  : 

L'Elmis  db  MAUoft  ,  Elmis  Mou- 
geiih  Latr. ,  Hist.  Nat.  des  Fourmis, 
et  Méni.,  p.  096',  pi.  is,  f.  6;  Uist. 
Nat.  des  Crust.  et  des  Insect.  T.  ix , 
p.  239;  Limniui  œneut?  Mull.  (///. 
Mag.^  1806,  p.  909).  Maugéa  trouve 
cette  espèce  à  Fontainebleau  dans  un 
ruisseau. 

Elmis  de  Darobi^as,  ElmU  Dar-- 
gelasii,  Liatr.,  Gen.  Cruu.  et  I/tseci. 
T.  II,  p.  5i  ;  Limnius  pigmœus  , 
MuUer  (  lUig,  Mag.,  1801  ].  Celte 
espèce  se  trouve  à  Paris.  .  (g.) 

ELODE.  Elodes.  ivs.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  section  des 
Pentamères ,  famille  des  Serricomes, 
tribu  des  Cébrionites ,  établi  par  La- 
treille,  et  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  les  mandibules  cachées  en 
grande  partie  sous  le  labre  ;  les  paU 
pes  maxillaires  pointus  à  leur  extré- 
mité ,  les  labiaux  fourchus  ;  le  corps 
presque  rond  ,  les  pieds  postérieurs 
presque  semblables  aux  autres  .  et 
non  propres  à  sauter;  et  le  pénultiè- 
me article  des  tarses  bîlobé.  Ces  In- 
sectes sont  en  général  de  petite  taille; 
ils  sont  très-agiles  et  se  tiennent  sur 
les  Plantes  des  bords  des  étangs  et  des 
marcs. 

Fabricius  et  ensuite  Paykull  avaient 
connu  et  distingué  ces  Insectes  sous 
le  nom  générique  de  Cvphon ,  mais 
La  treille  a  jugé  convenable  de  chan- 
ger ce  nom  en  celui  d'Elode.  Les 
principales  espèces  de  ce  genre  sont  : 

L*Ëix>iis  YAi'B,  £.  paiii<iusj  Latr., 
Cxpàon  paiUdua,  Fabr. ,  Payk.  Cette 
espèce  est  assez  commune  dans  le 
nord  de  la  France. 

L'Eloab  oru,  E.  griseuë  ,  Latr. , 
Cyp/iox  grÛ0Uê ,  Fabr.  Petite  espèce 
très-commune  à  Paris.  Dejean  (Ca— 
tal.  deColéopt.  p.  35}  en  mentionne  i 
dix  espèces  dont  neuf  se  trouvent  à 
Paris  et  une  en  Dalmalie.  (o.) 

ËLODÉE.  Eiodea.  bot.  fhak. 
Genre  établi  par  le  professeur  Richard    1 
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{iaMicAx.  Ftor,  Bon  Am.)^  et  faisant 

Sanie  de  la  famille  naturelle  des  H^- 
rocharidées.  Il  se  compose  de  trois 
espèces  américaines  dont  deux  crois- 
sent dans  l'Amérique  méridionale ,  et 
la  troisième  aux  Etats-Unis.  Voici  les 
caractères  qui  distinguent  le  genre 
Eiodea  :  ses  fleurs  sont  très-petites  et 
hennaphrodites ,  renfermées  dans  une 
spathe  tubuleuse ,  allongée  ,  étroite , 
s  ouvrant  latéralement.  Le  Cdlice  est 
étalé,  à  six  divisions  ovales,  dont 
trois  intéiieures  sont  un  peu  plus 
étroites  et  plus  minces.  Les  etamines, 
au  nombre  de  trois  ,  alternent  avec 
les  divisions  internes  du  calice  ;  leurs 
anthères  sont  terminales,  cordiformes, 
aiTondies.  L'ovaire  est  linéaire,  allon- 
gé ,  terminé  en  une  longue  pointe  à 
son  sommet;  les  trois  stigmates  sont 
oblongs,  cunéiformes  et  bifides.  Le 
fmit  est  une  péponide  allongée ,  tri- 
gone,  contenant  un  petit  nombre  de 
graines  dans  une  cavité  linique.  Les 
gi  aines  sont  presque  cylindriques  , 
obtuses  à  leurs  deux  extrémités.  Les 
trois  espèces  oui  forment  ce  genre 
sont  de  petites  t'ia nt.es  berbacées ,  vi- 
vant an  milieu  des  eaux  ou  sur  le 
bord  de»  lacs  et  des  ruisseaux.  Leur 
tige  est  rameuse; leurs  feuilles  verti- 
ciTfées  et  leurs  fleurs  solitaires  à  l'ais-^ 
selle  des  feuilles.  Une  espèce  nouvelle 
a  été  par&itement  décrite  et  figurée 
par  le  professeur  Ricbard  ,  dans  son 
Mémoire  sur  la  famille  des  Hydro- 
cbaridées  (  Mém.  Inst.  des  Sciences 
phys.  1811).  C'est  YElodea  Guy  an- 
aeasiSj  Ricb. ,  loc,  cit.  T.  i ,  petite 
Herbe  annuelle,  croissant  dans  Teau 
comme  les  Callitriches.  Sa  tige  longue 
^e  quatre  à  neuf  pouces ,  presq^ue 
simple  on  peu  ramifiée ,  est  cvlin- 
tlrîqae ,  filiforme  et  striée.  Les  feuil- 
les sont  vcrticillées ,  et  cbaque  verli- 
ciik  se  compose  de  trois  à  neuf  feniN 
les  sesstles,  linéaires,  lancéolées, 
très-ai^uês  ,  planei,  diaphanes ,  mar- 
^•ées  de  stries  longitudinales  et  bor* 
oées  de  dents  d*une  extrême  ténuité.' 
Lesfiears  sont  fort  petites ,  axillaires, 
soinûres ,  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, d'abord  sessiles ,  pois  s'élevant 
iiisosiblement  lorsqu'elles  sont  sor- 
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tics  de  la  spathe  qui  les  renfermait. 
Cette  Fiante  n  été  découverte  par  le 
professeur  Ricbard  dans  Teau  des 
lusses  et  des  ruisseaux  du  continent: 
de  la  Guiane  française.  Humboldt 
et  Bonpland  en  ont  trouvé  une  secon- 
de espèce  sur  les  bords  de  TOiiënoque; 
c'est  V Eiodea  OnnoCensis.  Enfin  la 
troisième  espèce,  qui  croît  au  Canada 
d'où  elle  a  été  rapportée  par  André 
Michaux,  est  nommée  Eiodea  Cana'- 
densîs,  (a.  R.) 

ÉLODÉS.  BOT.  PB  AN.*  Adanson 
appelait  ainsi  un  genre  formé  aux  dé- 
pens des  Millepertuis,  et  dont  T///- 
periçum  Eludes  était  le  type.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté.  F,  Millepertuis. 

(B.) 

ELODIE.  MOLL.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  genre  Serpicule. 
f^.  ce  inot.  (n..u.} 

ELOPE.  Elops,  FOIS.  Genre  formé 
par  Linné  dans  Tordre  des  Abdomi- 
naux ,  et  adopté  par  tous  les  natura- 
listes. Cuvierj^lacele^Elopes parmi  les 
Malacoptérygiens  abdominaux  dané 
la  famille  des  Cl upes,  et  le  caractérise 
de  la  manière  suivante  :  leurs  mâ- 
choires sont  exactement  constituées 
comme  celles  des  Harengs  propre-' 
ment  dits  ;  auxquels  ils  ressemblent 
par  la  disposition  des  '  nageoires  ; 
mais  on  leur  compte  trente  rayons 
ou  plus  à  la  memnrane  des  bran* 
chies  ,et  leur  ventre  n'est  point  tran- 
chant et  dentelé.  Ils  ont  des  dents  ea 
velours  ;  une  épine  plate  arme  les 
bords  supérieur  et  inférieur  de  la 
caudale.  Selon  Forskahl  ils  n'auraient 
pas  de  cœcum,  et  leur  veâsie  na- 
tatoire régnerait  tout  le  long  de  l'ab^ 
domen. 

Linné  ne  mentionna  qu'une  seule 
espèce  d'Eîope ,  Elops  Saurus ,  pour 
laquelle  il  adopta  comme  synonyme 
le  Saurus  maximus  de  Sloane  (  Jam, , 
II ,  p.  a84,  t.  ii4i  )ydont  la  figure  a 
été  reproduite  dans  l'Encyclopédie 
(pi.  7a,  f.  299I.  Cuvier  (Règn.  Antm. 
T.  IX,  not.  2,  p.  177)  repousse  ce  rap- 
prochement ,  parce  que  le  Poisson  ae 
oloane  est  VEsox  synodus  du  même 
Linné ,  et  appartient  à  un  tout  antre 
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genre.  V,  Saumon.  Il  pense  <}ue 
VÀrgentina  Carolina  présente  de 
grands  rapports  avec  ce  Poisson  ,  et 
que  c'est  a  tort  qne  Catesby  n'a  pas 
marqué  de^  nageoire  dorsale  dans  la 
iigure  qu^il  en  a  donnée  (Cor,  il,  /ab, 
24)  el  qu'a  encore  reproduite  Bonna* 
terre  (  pi.  79,  fîg.  3oo  ).  La  figure  d« 
Catesby  nous  parait  devoir  être  assez 
bonne ,  et  nous  ne  voyons  pas  com- 
ment on  eût  pu  y  omettre  un  trait 
aussi  caractéristique  qu'une  dorsale. 
Quoi  qu'^  en  soit ,  VJtventina  ma- 
chnata ,  L. ,  des  mers  d'Afrique,  qui 
est  le  Lak  des  Nègres  de  Gumée ,  et 
qu'Adanson  regardait  comme  le  mê- 
me Poisson  que  VElops  Sauru8,^rBit 
être  une  seconde  espèce  du  même 

fenre.  On  ne  connaît  rien  des  mœurs 
e  ces  Poissons ,  entre  les  figures , 
,  les  descriptions  et  la  synonymie  des- 
'  quels  règne  encore  quelque  obscu- 
rité. (B.) 

ELOPHILE.  ElophiluB  ou  Helo- 
phiius.  INS.  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères ,  fondé  par  Meigen  et  rangé  par 
Latreille  (Règn.  Anim.  de  Guv.)  dans 
la  Emilie  des  Atbéricères  ,  division 
des  Syrpbies ,  avec  ces  caractères  : 
antennes  sensiblement  plus  courtes 

Juc  la  tête;  une  éminence  en  forme 
e  tubercule  sur  le  museau  ;  anten- 
nes écartées ,  ayant  leur  palette  ou 
dernier  article  aussi  longue  ou  plus 
longue  que  large ,  avec  la  soie  insérée 
au-dessus  de  la  jointure  de  cet  article 
avec  le  précèdent.  Ces  Insectes  res- 
semblent beaucoup  aux  Eristales  et 
n'en  diffèrent  essentiellement  que  par 
la  palette  des  antennes  et  par  un 
corps  généralement  moins  velu.  Plu- 
sieurs ont  le  faciès  de  l'Abeille  do- 
mestique et  se  rapprochent  de  plu- 
sieurs autres  Hyménoptères  par  la 
disposition  des  couleurs.  Leurs  larves , 
qui  ont  été  appelées  F'en  à  queue  de 
liai  par  Réaumur  (  Mém.  sur  les  Ins. 
T.  IV ,  p.  44a),  sont  remarquables  par 
une  queue  très-longue  et  dont  les 
usages  sont  fort  singuliers.  En  effet , 
c*lle  est  lorganc  respiratoire  de  TAni- 
mal.  Celui-ci  habite  le  fond  des  eaux 
stagnantes  ou  corrompues ,  et  il  pro- 
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longe  sa  queue  jusqu'à  la  surfiice. 
Réaumur  ayant  placé  ces  larves  dans 
un  vase ,  et  y  ayant  successivement 
ajouté  de  l'eau ,  s'est  assuré  que  les 
tuyauxrespiratoires  ne  pouvaient  guè- 
re s'allonger  au-delà  de  cinq  pouces  ; 
passé  ce  terme,  les  larves  abandon- 
naient le  fond  au  vase  et  s'attachaient 
k  ses  parois,  de  manière  à  tenir  tou- 
jours l'extrémité  de  leur  queue  en  con- 
tact avec  l'air,  et  par  conséauentau  ni- 
veau de  la  sur&ce  du  liquide;  la  queue 
est  composée  de  deux  tuyaux,  dont 
l'un ,  comme  ceux  de  nos  lunettes , 
peut  rentrer  entièrement  dans  l'autre. 
Ils  sont  composés  de  fibres  annulai- 
res ,  et  lorsque  ces  fibres  sont  rédui- 
tes à  avoir  moins  de  diamètre,  chaaue 
tuyau  gagne  en  longueur  ce  qu'il  a 
peidu  en  largeur;  aussi  quand  la 
queue  a  été  portée  k  une  longueur 
excessive ,  elle  paraît  beaucoup  plus 
déliée  que  lorsqu'elle  était  raccourcie, 
et  elle  ressemble  alors  à  un  gros  filet. 
Le  tuyau  de  la  respiration  est  terminé 

Ï>ar  un  petit  mamelon  brun  dans 
equel  Réaumur  a  cru  voir  deux  trous 
destinés  à  donner  entrée  à  l'air.  Le 
mamelon  qui  reçoit  celui-ci  est  élevé 
au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  et 
c'est  apparemment  pour  aider  à  l'y  te- 
nir en  équilibre ,  que  cinq  petits  corp& 
terminés  en  pointe  et  qui  ressemblent 
à  autant  de  pinceaux  de  poils,  pai^ 
tant  de  son  origine,  sont  étendus  et 
flottent  sur  l'eau.  L'intérieur  du  corps 
des  larves  contient  deux  grosses  tra- 
chées qui  se  prolongent  dans  la  queue 
et  aboutissent  aux  deux  orifices  dont 
il  vient  d'être  question. 

Les  larves  abandonnent  l'eau  au 
moment  de  leur  transformation  en 
nymphe ,  et  s'enfoncent  dans  la  ter- 
re ;  fa  queue  se  raccourcit  ;  le  corps 
devient  plus  gros  et  l'enveloppe  ou  la 
coque  do  cette  nymphe  présente  qua- 
tre éminences ,  sortes  de  cornes  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  organes 
respiratoire:».  Huit  ou  dix  jours  après 
cette  métamorphose ,  on  voit  paraître 
l'Insecte  parfait. 

Latreille  place  dans  le  genre  Elo- 
phile  les  Eristales  pendu  lus  ^  flo^ 
rens ,   arbusiontm  ,  glaucus  et  ru- 
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ficomU  de  Fabiicius.  L'espèce  la 
mnisa.  oooniie  et  la  plus  commu- 
ne est: 

L'Elophu.s  ABXnXIFOKME,  Elo» 
pkUms  api/brmia  y  Latr. ,  ou  la  Musca 
tenasàe  Linné;  fisurëe  par  Rëauraur 
(/oc  c//.  T.  rv ,  pi.  9o ,  fig.  7).  On  la 
tTx>uYe  oonimunément  aux  environs 
de  F^iis.  La  larve  vit  dans  les  eaux 
bourbeuses ,  les  égoûts  et  let  latrines. 

(aud.) 

ELOPHORE.  Eiophoruê.,rss. 
Genre  de  Tordre  de  Coléoptères, 
section  des  Pentamères ,  famille  des 
P^Ipioomes  ,  tribu  des  Hydropbi- 
liens,  établi  par  Fabrîcius  aux  dé- 
pens du  genre  Silpàa  de  Linné ,  et 
dont  les  caractères  sont  :  mandibules 
sans  dents  k  leur  extrémité  ;  palpes 
nianUaires  un  peu  plus  courts  que  les 
antennes ,  avec  le  dernier  article  plus 
gros  et  ovale  ;  massue  des  antennes 
ne  commençant  qu'au  sixième  article. 
Ces  Insectes  din^rent  des  Boucliers 
par  les  antennes ,  des  Dermestes  par 
les  mand^ules  et  les  mâchoires  ,  et 
des  Hydrophiles  par  les  mandibules  , 
les  mâchoires ,  les  palpes  et  les  t»r- 
SCS.  Ce  sont  de  petits  Insectes  qui  vi- 
vent dans  Veau  et  nagent  ord maire- 
ment  à  sa  surface  oii  ils  se  tiennent 
sur  la  Lentille  d'eau ,  la  Conferve ,  et 
autres  Plaintes  aquatiques.  Selon 
SchranJty  Us  se  nourrissent  des  larves 
d'aulres  Insectes  et  des  dépouilles  des 
GrenoniUes.  Quand  cet  Insecte  se 
trouve  dans  l'eau  ,  il  cache  toujours 
ses  antennes  au-dessous  de  sa  tête,  et 
ne  £itt  paraître  que  les  palpes  qu'il 
tient  dans  un  mouvement  continuel; 
mais  quand  il  marche  sur  le  sec ,  il 
avance  les  antennes.  La  larve  est  en- 
lièrament  inconnue. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces :  Dejean  (Catal.  des  Coléopt., 
p.  5o  )  en  mentionne  sept ,  toutes 
propres  à  l'Europe.  Les  principales 
mt  : 

L'ECOTHO&B  AQUATIQUE,  Elopko- 

ntequaitcus  ,  Fabr. ,  Oliv.,  Latr. — 
Silfi^  aqualicay  Linn.,  Sjrst,  Nat, , 
erf.  lî ,  T.  I ,  p.  573.  —  Faun,  Suec, 
eà.i^n,  46i. 
Le  DjBaaasiE  BBONzé ,  Deg.,  Mém. 
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surleslns.,p.379,pl.  i8,f.  5,6.11  est 
très-commun  dans  toute  TEurope, 
dans  les  eaux  douces  et  stagnantes. 

(o.) 
ÉLOPS.  POIS.  r.  ÉLOFS. 

.*  ÉLORIODE.  OIS.  Espèce  de  Bé- 
casseau. F',  ce  mot.  (b.) 

*  ELPUÉGÉE.  Elphegea.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Svnan- 
tbérées ,  Corymbifères  de  Jussieu ,  et 
de  la  Syngénésie  nécessaire,  L.,  éta-» 
bli  par  Cassini  qui  l'a  placé  dans  la 
tribu  des  Astérées  auprès  du  Bac^ 
charU  et  du  nouveau  genre  Sarcan- 
themum.  Voici  les  caractères  qu^il  lui 
a  assignés  :  calathide  radiée ,  formée 
de  plusieurs  fleurs  mâles  et  régulières 
au  centre,  et  d*une  seule  série  de 
fleurs  en  languettes  femelles  à  la  cir« 
conférence;  involucre  presque  hé- 
misphérique composé  d'écaillés  im* 
briquées ,  appliquées ,  ovales ,  coria-> 
ces  et  bordées  d  une  membrane  ;  ré- 
ceptacle nu  et  plane  ;  ovaires  des 
fleurs  de  la  circonférence  oblones ,  ' 
hérissés  ,  pourvus  d  un  bourrelet  oa* 
silaire ,  surmontés  d'aigrettes  irréeu- 
lières  composées  de  petites  écailles 
filiformes,  laminées,  un  peu  soyeuses, 
inégales  et  entregrefi*ées  à  la  base  ; 
faux  ovaires  du  disque  réduits  au 
seul  bourrelet  basilaire  ,  portant  une 
aigrette  semblable  à  celles  des  fleurs 
marginales. 

H.  Cassini  a  décrit  sept  espèces  de  ce 

genre,  auxquelles  il  a  donné  les  noms 
'hélphegea  crenata ,  E, .  latifoliaf  E, 
lanceolatayE,  quinquenervia^E,  de/i" 
tata  ,  £•  minor ,  Ê,  hiria.  Ces  deux 
dernières  avaient  déjà   été  décrites 

Pir  Lamarck  dans  l'Encyclopédie  , 
une  sous  le  nom  de  Baccharis  uis» 
cosa,  Tautre  sous  celui  de  Conyza  li^' 
thospermifoUa,  Ce  sont  des  Arbris- 
seaux à  feuilles  alternes  pétiolées  et  à 
fleurs  jaunes  nombreuses ,  qui  habi- 
tent tous  les  fies  de  France  et  de 
Bourbon.  (o..v.) 

ELPHIDË.  Eiphidium,  holl.  Ce 
genre ,  établi  par  Montfort  (Conchyl. 
Syst.  T.  I,  p.  i4  )  pour  un  petit  corps 
microscopique  que  l'on  trouve  assez 
souvent  oans  les  sables  et  les  Eponges 
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de  la  MëditerraDéc ,  a  ëtë  caractérise 
ainsi  par  son  auteur  :  coquille  libre , 
univalve  ,  cloisonnée,  en  disque ,  et 
contournée  en  spirale  aplatie ,  sans 
ombilic  ;  le  de.rnier  tour  renfermant 
tous  les  autres  ;  ouverture  triangulai- 
re fermée  par  la  dernière  cloison,  qui 
est  percée  à  la  partie  supérieure  d*un 
seul  trou  qui  se  répète  sur  toutes  les 
autres  $  cloisons  simples.  Mooifort 
avait  rapproché  ce  petit  corps  des  vé- 
ritables nautiles  avec  lesquels  il  a  des 
mpports  f  mais  Féruseac ,  dans  ses 
Tableanx  Systématiques,  Ta  placé 
comme  quatrième  groupe  du  ^enre 
Lentieuline ,  les  Rondelles ,  qui  ren- 
ferment les  Phonèmes  et  le  genre  qui 
nous  occupe.  Ce  rapprochement  nous 
semble  assez  juste  pour  qu'on  doive  le 
conserver.  Montfort  n'a  cité  ciu*une 
seule  espèce  dans  ce  genre ,  TElphi- 
ps  BOXTFFvà ,  qui  a  été  figuré  sous  le 
nom  de  NauHius  macellus  par  Fich- 
tel  et  Moll ,  pag.  68  ,  tab.  lo ,  fig. 
h,  i,ky  dansienr  T^tatea  Microsco^ 
pica.  {D..H.) 

ELSHOLTZIE.  EUko/izia.  bot. 
nunf.  Genre  delà  famille  des  Labiées 
et  de  la  Didjnamte  Gjmnospermie , 
L.y  établi  par  Willdenow  aux  dépens 
de  quelques  HysBOpua  de  LamarcK.  Il 
est  ainsi  caractérisé  :  calice  lubuleux 
â  cinq  dents  ;  corolle  bilabiée  ;  lèvre 
supérieure  quadridentée ,  l'inférieure 
plus  longue  que  celle-ci ,  indivise  et 
légèrement  crénelée  ;  étamines  écar- 
tées. L'auteur  de  ce  genre  n'en  a  dé- 
crit que  deux  espèces,  savoir  :  i^ 
EUhoitzia  crisiaia,  Willd.,  Hysaopuê 
ehsiaiuê^  Lamk.,  Ëncycl.,  Plante  des 
bords  du  lac  Raïkal  en  Sibérie,  et 
qui  a  été  décrite  par  Pallas  sous  le 
nom  de  Meniha  Pairini  ;  a^  £.  pani-* 
culata^W illd.',  Hyazopuèpaniculatu», 
Lamk. ,  Encycl.,  espèce  des  Indes- 
Orientales  ,  figui*ée  dans  Rhéede 
(  Hon.  Mal&h. ,  lo ,  p.  197 ,  t.  (y5). 
Persoon  {Enchirid.  T.  11,  p.  ii4)y  a 
joint  la  MeniAa  ocymoides  de  La- 
mardfi ,  qui  est  indigène  de  Pondicbé- 
rv.  Enfin Poiret(Encycl.,  second  Sup- 
plément, p.  665)  a  prétendu  que  le 
genre  CoMr^okéa  de  omith,  ainsique 
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\tBarbula  de  Loureiro ,  étaient  îden-* 
tiques  avec  celui  qui  fait  le  suiet  de 
cet  article.  Mais  comme  cette  identité 
ne  pourrait  être  prouvée  qu'envoyant 
les  Plantes  elles-mêmes ,  et  que  d'ail- 
leurs le  Barbula  n'est  autre ,  selon  R. 
Brown  {Nov.-HoiL  ,  p.  5o6  ),  que  le 
Pleciranihus  de  l'Héritier ,  nous  ne 
saurions  admettre  la  fusion  de  ces 
genres.  Il  a  existé  un  autre  genre 
EU/ioltzia  ou  EizhoUzia  formé  par 
Necker ,  aux  dépens  des  LecyihU  ou 
avec  le  Couroupita  d'Aublet,  mais  qui 
n'a  pas  été  adopté.  (g,m.) 

ELSOTA.  BOT.  PHAM.  (ÂdanBOD.) 
Syn.  de  Securidaca^  L.  F',  ce  mot. 

(B.) 

ELVASIA.  BOT.  PHAM.  Ce  genre, 
décrit  par  De  CaudoUe  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Ochnacées  (Ann.  du 
Muséum,  T.  xvii,  p.  4a9) ,  est  rap- 
porté par  lui  avec  doute  à  cette  famil- 
le. Ses  caractères  sont  :  un  calice  à 
quatre  divisions  profondes  avec  les- 
quelles alternent  quatre  pétales  ;  huit 
étamines  k  filets  assez  longs  et  k  an- 
thères ovoïdes ,  s'ouvrant  par  deux 
ft*ntes  ;  un  péricarpe  à  quati*e  loges. 
Le  fruit  nest  pas  connu.  L'espèce 
unique  de  ce  genre  ,  £.  caiop/tfÛea  , 
est  amsi  nommée,  parce  que  ses  feuil- 
les alternes  et  oblougues  ont  leurs 
nervures  pennées  régulièrement  com- 
me dans  lesGalophyUum  (^.  /oc.  ci/., 
tab.  3i].  C'est  un  Arbrisseau  da  Bré- 
sil. (A.D.J.) 

ELVÈLE.  BOT.  CRYPT.  (Soopoli.)  ^. 
NOSTOC.  (b.) 

ELVELLE.  BOT.  cj^ypt.  Pour  Hel- 
vellc.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ELWANDOU.  KAM.  (Knox.)  D'oii 

probablement  Ouanderou.  Nom  par  ^ 

lequel  on  désigne  à  Ceylan  le  Singe ,  ^ 

que  certains  h^tturalistes  ont   ainsi  | 

appelé,  f^.  Macaqtjjs.                   (b.)  ^ 

ELYMAGROSTIS.     bot.    phak. 
Plusieurs  botanistes  ont  désigné  sous    ^ 
ce  nom  diverses  .Graminées.         (B.)      , 

ELY  ME.   El^mus,  bot.   pbak,   < 
Genre  de  Graminées,  |rè»- voisin  \ 
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des  Triiicum  et  des  Hordeum  dent  il 
difKre  par  les  caractères  saivans  :  ses 
Heon  forment  un  ëpî  simple,  dont  les 
épîLlels  sont  sessiles  et  réunis  au  nom- 
bre de  deux  à  ctna  sur  chaque  dent 
de  l'axe.  Chaone  epillet  con lient  de 
trott  à  neuf  fleurs.  La  lépicène  se 
compose  de  deux  valves  presque  ëga* 
les ,  aiguës ,  mutiques ,  qui  manquent 
dans  une  espèce  {Efymtts/ijrsiriXf  L.)* 
Ces  deux  valves  appartenant  à  chaque 
ëpiUet ,  forment  a  chaque  dent  de 
1  axe  une  sorte  d'involucre ,  comme 
on  Tobserve  dans  le  genre  Hordeum. 
La  glome  offre  deux  pailletles  ,  dont 
l'extërieure  est  entière  et  se  termine  à 
son  sommet  par  une  soie  quelquefois 
très^courte;  la  supërieureou  interne  est 
émarginëe  supérieurement  et  bifide. 
Les  deux  paléoles  de  la  glumelle  sont 
ovales ,  entières  et  poilues.  L'ovaire 
est  surmonté  d'un  style  profondé- 
ment biparti  portant  deux  stigmates 
plomeux  ;  le  fruit  offre  un  sillon  lon- 
gitudinal ,  et  est  enveloppé  dans  les 
écailles  florales.  Ce  genre  se  rappro- 
che de  VOi-ge  par  ses  épillets  réunis 
Susieurs  ensemble  à  chaque  dent  de 
ixe  ;  mais  il  s'en  distingue  par  ces 
mêmes  épillets  multiflores ,  tandis 
qu^iis  sont  uniflores  dans  toutes  les 
espèces  d* Hordeum.  Il  a  aussi  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Pro- 
meus, par  son  port  et  la  structure  dfr 
ses  fleurs.  Mais  dans  les  Promens, 
les  épillets  sont  solitaires  à  chaque 
dent  de  Taxe ,  tandis  qu'ils  sont  réu- 
nis plnsienrs  ensemble  dans  le  genre 
<\ui  nous  occupe.  On  en  compte  en- 
viron nne  vingtaine  d'espèces ,  qui 
sont  en  général  des  Grammées  viva- 
oes,&  racine  rampante,  d'un  aspect 
roide  tout  particulier.  VEljmus  are-^ 
norias,  ont  croît  en  Pranee,  est  culti- 
vé dans  les  endroits  sablonneux  pour 
fixer  les  sables  mouvans  par  ses  raci- 
aes  longues  et  rampantes,  y.  Dunes. 
I^  reste,  les  espèces  de  ce  genre  sont 
pca  intéressantes.  (  a  .  R.  ) 

ÎLTNE.  Eifna,  aor.  fhan.  Pa- 
fÊÔÊk  des  Cypéracées  et  Triandrie 
Veaogjnie  ,  L.  Scbrader  {Fior.  Ger^ 
~'  '   r,  1,  p.  i6&)  «  séparé  sous  ce 
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nom  générique  le  Carex  Bellardi 
d'AIHoniouAb^A«tia«ci/p//m,Willd., 
en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vans  :  gl  urnes  du  calice  uni  valves , 
uniflores  et  imbriquées  le  long  de 
l'axe  de  Tépi.  L'enveloppe  florale 
intérieure ,  que  Schrader  nomme  co- 
rolle, est  double;  rextérteure,  plus 
mnde,  appliquée  contre  le  racnisi 
rintérieure  ,  plus  étroite  ,  latérale  et 
enveloppant  les  organes  sexuels  ;  il  j 
a  trois  stigmates ,  et  la  cariopse  n'est 
pas  ornée  de  soies.  Ce  genre  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce  | 
mais  cette  espèce  a  reçu  huit  noms 
difiîfrens.  Placée  ^i'abord  parmi  les 
CartXf  elle  a  été  nommée  C.  Bellardi 
par  Allioni ,  O,  myoeuroiftea  par  Vil- 
la rs,  C.  dioica  par  LamarcK  et  C 
hermaphrodiia  par  Gmelin.  Wahlen- 
berg  en  fit  une  espèce  deSeirpe ,  sous 
le  nom  de  Scirpus  Bellardi,  Wulfeu 
a  proposé  pour  elle  le  nom  eénérîque 
de  jFrBBlieàia ,  qui  n'a  pas  m  admis  $ 
enfin  Willdenow  l'ayant  comprise 
dans  son  genre  Kobreeia ,  la  nomma 
A*,  ecirpina ,  et  c*est  sous  cette  der- 
nière dénomination  qu'elle  est  décri- 
te dans  la  Plore  Française.  UElyna 
spicaia ,  Schrad. ,  est  unepetite  Plan  te 
dont  les  feuilles  sont  filiformes,  l'épi 
simple  ,  très  -grêle  ,  formé  de  petkes 
flieurs  k  double  écaille.  Elle  Croit  dans 
les  Alpes  de  Laponie ,  et  dans  celles 
de  l'Europe  tempérée  depuis  la  Sty  rie 
et  la  Bavière  jusque  sur  les  frontiè- 
res de  la  Prance.  (o.«N.) 

ÉLYONURE.  BOT.  ïhan.  r.  Elio- 

NUR£. 

ÉLYTRAIRE.  Elvinuia.  bot* 
PHAK*  Genre  de  la  fieimille  des  Acan- 
thacées ,  établi  par  le  professeur  Ri- 
chard (  in  Utichx.  FL  Bor.  Am,  )  et 
adopté  par  Vahl ,  Kunth  et  tous  les 
botanistes  modernes.  Son  calice  est  & 
quatre  divisions  profondes  et  on  peu 
inégales,  dressées;  l'antérieure  est 
bidentée  à  son  sommet  et  un  peu  plus 
large  que  les  autres.  La  corcdie  est  tU" 
buleuse,  infundiboliforme  ;  son  limbe 
est  à  cinq  divisions  obtuses  et  nn  peu 
inégales.  Les  éumines  sont  au  nom- 
Inre  de  quatre  dont  deux  restant  ra-< 
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dîmenUîres;  elles  sont  incluses  $  les 
anthères  sont  biloculaires  et  portées 
sur  des  fîlamens  très-eourts.  L'ovaire 
^st  ovoïde<allongë ,  entouré  d'un  dis- 
que hjpogyne,  annulaire  ,  marqué  de 
deux  sillons  longitudiuaux,  opposés  ; 
le  style  est  allongé .  terminé  par  un 
stigmate  formé  de  deux  lamelles  fort 
inégales^  la  plus  grande  est  arrondie 
et  recourbée.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ovoïde  ,  recouverte  par  le  ca- 
lice ,  à  deux  loges  ,  contenant  cha- 
cune un  petit  nombre  de  graines  sans 
crochets. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au 
nombre  Je  six  â  huit,  croissant  toutes 
dans  les  deux  Amériques  ou  dans 
rinde.  Ce  sont  des  Plantes  berba-^ 
cées,  généralement  sans  tiges  oupoui^ 
vues  quelquefois  d'une  tige  simple 
et  feuillée.  Les  pédoncules  naissent 
du  œntre  des  feuilles  radicales;  ils 
sont  entièrement  recouverts  d*écail-r 
les ,  et  se  terminent  par  un  ou  plu- 
sieurs épis  de  fleurs  assez  souvent 
bleties ,  accompagnées  chacune  de 
trois  bractées  inégales,  étroitement 
imbriquées  les  unes  sur  les  autres  et 
cachant  en  partie  les  fleurs. 

Michaux  en  a  rapporté  une  espèce 
de  la  Caroline  inférieure.  Elle  est  dé- 
crite et  figurée  dans  la  JVo/u  Bor,  A  m» 
4 1  p.  8,  t.  1 ,  sous  le  nom  à'Elytraria 
virgata.  C'est  le  Tubiflora  Caroliaien-' 
^is  deGmelin  {S^si.),  Vahl  (Enumer. 
Fiant.  i,p.  io6)en  décrit  cinq  espè- 
ces, savoir  !^ celle  de  Michaux  ,  deux 
nouvelles ,  Éljtrana  lyrata  et  Elytr. 
marginàta ,  et  deux  autres  qui  senties 
Jusiicia  acauiis  et  Jusl,  purpu/Tea ,  L. 
Kunth  (in  Humb.  Nov,  Gen.  a, p.  a54) 
a  fait  connaître  trois  espèces  nouvel- 
les de  ce  genre  qu'il  nomme  Elytra- 
Ha  frondMa  ,  Elytr,  faaciculata  et 
Elytr,  ramoaa,  (▲.  R.) 

*  EL  Y  TRES.  Elytra,  zool. 
Ce  mot  est  emprunté  de  celui  qui 
signifie  en  grec  un  étui.  Savigny 
(  Système  des  Annelides  ,  pag.  9  ) 
l'applique  à  des  appendices  remar- 
quaoles ,  sorte  d  écailles  dorsales 
qu'on  observe  quelquefois  à  certaines 
paires  de  pieds  dans  la  famille  des 
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Açhrodites.  Ces  Elytres ,  quand  elles 
existent,  sont  au  nombre  de  douze 
paires  au  moins  et  de  treize  au  plus , 
pour  les  vingt-ti-ois  ou  vingt-cinq  seg- 
mens  qui  paraissent  composer  essen- 
tiellement le  corps;  elles  sont  suivies 
ou  non  suivies  d  une  ou  plusieurs  au- 
tres paires  d'Elytres  surnuméraires  ; 
les  unes  et  les  autres  sont  formées  de 
deux  membranes  susceptibles  de  s'é- 
carter et  délaisser  un  vide  entre  elles; 
la  membrane  supérieure  est  épaisse, 
quelquefois  cornée;  l'inférfeure  est 
mince ,  prolongée ,  sous  son  c6ié  ex- 
terne ,  en  un  pédicule  tubuleux  qui 
s'attache  sur  la  base  des  rames  sans 
branchies ,  presque  au  même  point  oii 
serait  insérée  la  pranchie  elle-même. 
Savigny  (  loc.  cii, ,  p.  a?  )  donne  les 
éclaircissemens  qui  suivent  sur  les 
Elytres  :  a  II  y  a  ,  sans  aucun  doute, 
analogie  entre  les  écailles  dorsales  de 
certaines  Annelides  et  les  Elytres  ou 
ailes  de  certains  Insectes ,  et  cela  suf- 
fit pour  justifier  la  préférence  que 
nous  donnons  au  mot  Elytres  sur  ce- 
lui d'écaillés;  mais  il  s'en  faut  qu'il  y 
ait  identité  parfaite.  Il  y  a  analogie 
dans  l'insertion ,  dans  la  position  dor- 
sale ;  dans  la  substance  tantôt  cornée , 
tantôt  membraneuse;  dans  la  forme 
plus  ou  moins  déprimée;  dans  la  struc- 
ture qui  résulte  également  de  l'union 
dedeux  membranes;  caries  Ely  très  des 
Annelides  sont  des  espèces  d'utricules 
qui  communiquent  par  leur  pédicule 
tubuleux  avec  l'intérieur  du  corps ,  et 
qui  même ,  dans  la  saison  de  la  pon- 
te ,  se  gonflent  et  se  remplissent 
d'œufs.  Mais  si  elles  partagent  l'orga- 
nisation véslculaire  aes  aues  des  In- 
sectes, elles  n*en  ont  ni  la  transpa- 
rence ordinaire ,  ni  la  sécheresse ,  ni 
la  fragilité;  elles  n'en  ont  point  les 
nervures  ou  les  vaisseaux  aériens. 
D'ailleurs  les  ailes  des  Insectes  possè- 
dent bien  d'autres  caractères  qui  leur 
sont  exclusivement  propres  :  leur  < 
nombre  est  très-limité;  elles  sont  ar- 
ticulées à  leur  segment;  elles  ont  de 
puissans  muscles  pour  les  mouvoir; 
elles  ne  sont  totalement  développées  ' 
que  dans  Tâge  adulte ,  après  la  der-  ' 
niè^e  mue.  »  Ce  rapprochement   de 
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tant  que 


SiT%iij  est  trè^jaste  en 
Ton  considère  ces  Elytres  comme  les 
eppendîces  de  l'arceau  supérieur  de 
1  Animal  ;  et  dans  ce  sens,  il  y  a  ana- 
logie parfaite  a^ec  les  mêmes  parties 
cfaei  les  Insectes.  L'organisation  ,  le 
nombre  et  les  usages  ne  sont  pas  des 
caractères  suffisans  pour  détruire  cette 
analf^e  remarquable.  Nous  serons 
mienx  compris  en  renvoyant  aux 
considérations  que  nous  avons  présen- 
tées à  la  fia  de  notre  article  Aii^B. 

On  désigne  sous  ce  nom  d'Elytres, 
les  premières  ailes  chez  les  Insectes , 
loRMfu'elles    sont    cornées.   L'ordre 
entier  des  Coléoptères  est  caracté- 
risé  par  la   présence  des   Elytres. 
Dans  presque  tous,  elles  sont  fort 
duies  et  recouvrent  la  seconde  paire 
d'aîks.  Elles  abritent  aussi  la  partie 
sopéiieure  du  corps  qui ,  toujours 
coriace  quand  elle  est  à  nu,  reste 
plus  on  moins  molle  lorsqu'elle  est 
proté^  par  cette  sorte  de  bouclier. 
Les    Elytres   nommées  aussi  étuis, 
vûgiaœ  alantm,  atœ  paginantes ,  pré- 
sentent plusieurs  parties  :  la  base, 
fixée  au  méiothorax  À  l'aide  de  di- 
veracs  petites  pièces;  Textrémité  ou 
le   sommet  opposé  k  la  base  ,  un 
bord  antérieur  et  un  bord  postérieur 
ou  ÎD Cerne  nommé  aussi  suture;  en*- 
fin  y  deuT  faces ,  l'une  supérîeui*e  et 
l'autre  înfifrieure.  Ces  mêmes  appen- 
dices ont  des  formes,  dés  propoi^ 
tkms,  nne  texture ,  etc.,  asses  va- 
riées ,  et  qni  leur  ont  valu  plusieurs 
dàiominatîcms  importantes  a  connaî- 
tre pour  la  classification.  —  Quant  à 
leurs  proportions,  elles  sont  allongées, 
tiangaiaj  c'est-Âh-dire  plus   longues 
que  l'abdomen;  moyennement  lon- 
gues ,  mediocria ,  si  elles  ont  une  lon- 
cueur  qui  lui  est  égale  ;  courtes .  ab^ 
brttfiaia  ,  aÙdomine  breuiora ,  lors- 
qn'dles    sont  plus  courtes  que  lui  ; 
très-courtes ,  breuissima ,  quand  elles 
ne  paraissent  plus  que  comme  de  sim- 
(les  moignons.  —  Quant  À  leur  con- 
«stance,  on  observe  qu'elles  sont 
neoibraneuses ,    membranaeea-,   ou 
pRique  aussi  peu  consistantes  que  les 
<iles  ;  à  moitié  crustacées  »  semicma* 
iacù^t  c'esl-A-dire  en  partie  coria- 


ces et  en  partie  membraneuses ,  com- 
me chez  un  grand  nombre  d'Hémip- 
tères i  coriaces ,  coriacea ,  ou  de  con- 
sistance du  parchemin  ;  crustacées , 
cmatacea,  dures  et  cornées;  flexibles, 

Jiexilia ,  cédant  à  la  pression  et  reve- 
nant sur  elles-mêmes;  molles,  moUia^ 
cédant  &la  pression  et  revenant  diffici- 
lement sur  elles-mêmes. — Quant  à  la 
forme ,  lesEivtres  sont  linéaires ,  lin 
nearia ,  c'est-a-dire  étroites  et  d'égale 
largeur  ;  croisées ,  cruciaia  ,  lorsque 
l'une  passe  obliquement  sur  l'autre 
en  croisant  sa  direction  ;  en  recou- 
vrement, recouvertes,  incumbenies, 
lorsque  le  bord  interne  de  l'une  re- 
couvre seulement  le  bord  interne  de 
l'autre;    penchées,    inclinées,    de-^ 

fiexa  ,  lorsqu'un  des  bords,  rintcme, 
est  phis  élevé  que  le  bord  externe; 
dilatées ,  dilatata  ,  quand  elles  s'é- 
tendent en  une  sorte  a'expansion  plus 
ou  moins  larce  ;  amincies ,  atienuata , 
lorsqu'elles  diminuent  en  largeur  de 
la  base  au  sommet  ;  bossues ,  gibba , 

3uand  elles  sont  arrondies  en  une 
emi-sphère;  convexes,  convexa^ 
lorsqu'elles  sont  moyennement  éle- 
vées ;  planes ^ plana ,  quand  elles  sont 
pirtout  horizontales. —  La  surface  des 
Elytres  présente  plusieurs  accidens 
remarquables  ;  elles  sont  :  lisses ,  lœ- 
pîa ,  ou  è  surface  parfaite  ,  unie;  cha- 

frinées ,  scabriuscula ,  ou  parsemées 
t;  petits  points  élevés;  potntillées, 
punciaSa ,  lorsqu'elles  sont  parsemées 
de  petits  points  enfoncés  et  dbtincts; 
tuberculées ,  tftberculata ,  quaiidelles 
ont  des  élévations  dbtinctes  et  iné- 
gales j^  raboteuses,  scabra,  quand 
les  élévations  sont  inégales  et  dilatan- 
tes ;  verruqueuses ,  perrucosa ,  lorsque 
les  élévations  sont  grandes ,  cicatri- 
sées ,  et  ressemblent  plus  ou  moins 
à  des  verrues;  striées  ,  striata^  si e\\es 
ont  des  lignes  longitudinallss  enfon- 
cées et  régulières  ;  striées  et  pointil- 
lées ,  striato-puncicua ,  lorsque ,  dans 
chaque  strie,  existent  des  points 
enfoncés  ;  pointillées  en  stries ,  punc- 
tato-striata  y  lorsque  les  stries  sont 
.  elles-mêmes  formées  par  une  suite  de 
points  enfoncés  ;  sillonnées ,  âulcaia , 
quand  elles   ont  des   enfonoemens 
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Î profonds  et  larges  ;  à  côtes ,  costata , 
orsqu'au  milieu  du  sillon  s*ëlève  une 
ligne  ou  des  points  oblongs  :  rugueu- 
ses ,  rugosa,,s\  l'on  voit  des  lignes  ir- 
1  égulières  et  élevées  se  diviser  eu  tous 
sens;  réticulées,  reiiculata ,  lorsque 
les  lignes  élevées  sont  divisées  assez 
régulièrement  pour  former  une  sorte 
Ee  réseau;  crénelées  ,  crenata^  lors- 
que les  lignes  élevées  présentent  des 
ondulations  ou  bien  des  élévations 
régulières  à  la  suite  les  unes  des  au- 
tres; glabres,  ^labra.^  lorsqu'elles 
n*ODt  ni  poils  ni  graines  ;  tomenteu- 
ses ,  cotonneuses ,  tomentosa ,  quand 
elles  sont  recouvertes  d*un  duvet  co- 
tonneux ;  poilcuses,  pilosa;  velues, 
vil/osa  i  hispides ,  hispidai  hérissées , 
hirta ,  lorsqu'elles  sont  garnies  de 
poils  distincts  ou  bien  serrés  et  doux 
BU  toucher ,  ou  bien  roides  et  épars  , 
ou  bien  encore  serrés ,  longs  et  roi- 
des; fasciculéei,yc5cic;//(2/a,  lorsque 
les  poils  sont  réunis  en  faisceaux  ou 
en  espèce  de  houppes;  muriquées, 
muricata ,  quand  elles  sont  couvertes 
de  poils  élevés ,  longs ,  et  presque 
épineux  ;  épineuses  ,  spinosa ,  lorsque 
les  poils  sont  de  véritables  épines 
pointues  et  élevées  ;  écailleuses , 
9Quammata  ,  c'est-à-dire  couvertes 
çie  petites  lames  écailleuses  ,  imbni- 
quées.  —  Examinées  sur  leurs  bords, 
les  Elytres  sont  :  rebordées ,  margi-- 
nota ,  quand  les  côtes  sont  élevées  ; 
sinuées  ,  sinuata.  lorsqu'elles  ofirent 
des échancrures  bien  marquées;  en 
scie  ,  serrata ,  lorsqu'on  y  observe  des 
petites  dents  rapprochées,  rangées  en 
série  comme  dans  une  scie  ;  dentées , 
deniata,  quand  les  petites  dents  sont 
pointues  et  distantes. —  Enfin,  sous  le 
rapport  de  leur  extrémité  ou  sommet, 
les  Elytres  sont  :  pointues,  acuta^ 
bu  terminées  en  pointe;  aiguës,  acu- 
mina/a,  lorsque  la  pointe  terminale 
est  forte  et  ronde  ;  lastigiées ,  fasii- 
giata  y  lorsqu'elles  sont  amincies, 
rajpprochces  et  échancrées  ;  mucro- 
fï^es^mucronaia,  lorsque  le  sommet 
est  tronqué  et  muni  au  milieu  d  un 
aiguillon  ;  bidentces ,  ^ir/^///a/a, c'est- 
à-dire  ayant  à  leur  extrémité  deux 
deut^  plus  uu  moins  aiguiis  ;  obluseSi 
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oblusa ,  quand  leur  pointe  est  émouy* 
sée.  Elles  peuvent  être  encore  :  ar- 
rondies, rotundata}  même  ti-onquëes, 
iruncaia. 

Les  Elytres  sont  quelquefois  sou- 
dées intimement  entre  elles  par  leur 
bord  postérieur;  elles  protègent  alors 
très-ellicacement  le  corps  de  l'Insecte. 
Dans  ce  cas ,  les  ailes  postérieures 
manquent  ou  n'ofirent  plus  que  des 
rudimens.  Lorsqu'elles  sont  libres, 
on  les  voit  s'ouviir  quand  l'Insecte 

{>rend  son  vol,  et  elles  favorisent  la 
ocomotion  aérienne.  (aud.) 

ELYTRES.  Elytrœ.  bot.  phan. 
Quelques  auteurs  nomment  ainsi  les 
conceptaclesdans  lesquels  se  dévelop- 
pent les  sporules  de  Plantes  agames. 

(A.R.) 

ELYTRIGIA.  bot.fbam.  Desvaux 
avait  proposé  de  séparer  du  genre 
Froment  ( Triticum)  toutes  les  espèces 
dont  les  épillets  contiennent  de  huit 
à  douze  ûeurs,  pour  en  former  un  gen- 
re distinct  sous  le  nom  à^Elyirigia  ; 
mais  ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  F'. 
From£NT.  (a.  h.) 

ELYTROPAPPE.  Elytropappus. 
BOT..PiiAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanibérées ,  Corymbifères  de  Jus- 
sieu  et  de  la  Syngénésie  égale,  L., 
établi  par  H.  Cassini  (  Bull,  de  la 
Soc.  Pnilom.y  décembre  1816)  qui 
la  caractérisé  de  la  manière  suivante: 
calathide  sans  rayons  ,  composée  de 
fleurons  nombreux,  égaux,  réguliers 
et  hermaphrodites  ;  involucre  formé 
d'écaillés  sur  un  seul  rang»  oblon- 
gues  et  aiguës;  réceptacle  nu;  divi- 
sions de  la  corolle  hérissées  de  papil- 
les à  leur  face  interne  ;  anthères  mu- 
nies de  longs  appendices  ;  ovaires  grê- 
les, pourvus  d'un  gros  bourrelet  ba- 
silaire;  aigrette  double;  l'extérieure 
courte ,  membraneuse ,  en  forme  de 
calice  campanule,-  embrassant  Tinte- 
rieure  qui  est  longue  ,  composée  de 
filets  soyeux ,  disposés  en  une  seule 
série  et  soudés  par  leur  base.  La  foi>- 
me  de  cette  aigrette  est  remarquable  , 
et  constitue ,  selon  Cassini,  un  csa- 
ractère  fort  tranché  pour  le  .  genre 
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Effiropappus.  H  Ta  place  dans  la 
tribu  des  Inultfes  ,  section  des  Gna- 

Shaliëes ,  auprès  du  genre  USetalasia 
eK.  Brown.  UEfyiropappus  apinei- 
iotuSyH,  Cass. ,  est  un  petit  Arbuste 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce, des  rameaux  supérieurs  sont  cou- 
Terts  de  feuilles  très -rapprochées, 
scssiles,  linéaires,  mucronëes,  rou- 
lées en  dessus  par  les  bords,  laineu- 
ses ,  épaisses  et  coriaces.  Les  fleurs 
sont  rassemblées  au  sommet  de  la  ti- 
ge et  des  branches  en  capitules  for- 
més chacun  d'une  douzame  de  cala- 
thides  séparées  par  des  feuilles  flora- 
les. £bns  l'Herbier  de  Jussîeu  ,  Vahl 
a  nommé  cette  Plante  Gnapkatium 
àttpidum  y  mais  la  description  de  cet- 
te espèce  par  Willdenow  assigne  des 
ëcaiUcs  obtuses  à  son  involucre ,  tau- 
dis que  dans  VElytropappus  spinel- 
/oftfj, ces  écailles  sont  aiguës.  (o..M.) 

ÉLYTROPHORE.  Elytrophorus, 
BOT.  PBA.N.  Palisot  de  Beauvois  appel- 
le ainsi  {^^ix»/.  ,  p.  67,  t.  j4  ,  f.  3)  un 
genre  nouveau  de  la  famille  des  Gra- 
minées ,  ayant  des  rapports  avec  les 
Cynosures,  et  qui  oflre  des  fleurs  dis- 
posées en  épis.  Chaque  épi  se  compo- 
se d*épiUets  sessiles  réunis  en  globu- 
les éJoignés;  chaque  groupe  d'épillets 
est  ens'nouné  d'un  involucre  poly- 

ei)  lie ,  dont  les  écailles  sont  linéaires 
Dcéolées.  La  lépicène  est  à  deux 
▼alves  aiguës  et  contient  de  trois  à  six 
fleurs.  La  glume  est  à  deux  paillettes 
inégales, rinférieure  est  renflée, navi- 
èuJaire,  subuléc;  la  supérieure  est  bi* 
fi«ie  et  porte  une  petite  pointe  mucro- 
née  entre  ses  deux  dents.  Le  style  est 
court  et  biparti.  Ce  genre ,  encore  fort 
imparfaitement  connu ^  se  compose 
d'une  seule  espèce  :  Elytrophorus  ar* 
ticulalus ,  Bcauv.,  /oc.  cit.,  Plante  orî- 
Doaire  des  grandes  Indes ,  qui  a  été 
Dgurée  par  Plucknet  (  Jim, ,  t.  1 90 , 
1 1 S)  sous  le  nom  de  Gramen  Jlope^ 
tufuïdes Maderaspata/ium ,  etc.  (a.  n.) 

ELZCRINE.  Elxerina.  poltp.  Gen- 
re ée  Tordre  des  Flustrées  dans  la 
dinsioiides  Polypiers  flexibles  et  cel- 
luèfires.  Ses  caractères  sont  :  Poly- 
pier frondcsoent ,  dichotome ,  cylin- 
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drique,  non  articule',  è  cellules  épar* 
ses ,  grandes ,  très-peu  ou  point  sail- 
lantes ,  avec  Touverture  ovale.  Nous 
avons  donné  à  ce  genre  le  nom  d*El- 
zerine ,  parce  que  cielle  qui  le  portait , 
fille  de  Neas ,  roi  de  File  de  Timor  oii 
se  trouve  ce  Polypier,  est  citée  hono- 
rablement dansle  Voyase  aux  terres' 
australes  de  Pérou  et  Lesueur.  La 
seule  espèce  dont  ce  genre  se  com- 
pose ,  ressemble  à  un  petit  Fucus  cy- 
lindrique ,  rameux  ou  dichotome  ; 
elle  se  place  naturellement  dans  Tor- 
dre des  Flustrées  par  la  forme  des 
cellules ,  leur  situation ,  et  par  le  fa- 
ciès général  de  ce  petit  Polypier.  Sa 
substance  est  presque  membraneuse  ; 
sa  couleur  un  peu  plus  ou  moins 
foncée.  Sa  grandeur  ne  dépasse  ja- 
mais quatre  centimètres;  le  diamètre 
des  rameaux  varie  d'un  à  deux  mil- 
limètres ;  les  supéf  ieurs  sont  quelc^ue- 
fois  en  forme  de  massue.  — Il  n'existe 
encore  qu'une  seule  espèce  d'EIze- 
rine  de  connue;  nous  l'avons  dédiée 
a  Blainville ,  Tun  des  naturalistes  les 
plus  distingués  dont  la  France  s'hono- 
re, en  lui  donnant  le  nom  d'Elzerina 
Blainuiilii^  Lamx.,Gen.Polyp. ,  p.  5, 
tab.  64,  fig.  i5, 16.  Nous  l'avons  trou- 
vée sur  des  Hydrophytes  de  Tile  de 
Timor  et  de  TAustralasie.  (i;am..x.) 

ELZHOLTZIA.  bot.  ph an.  Necker 
appelait  ainsi  le  genre  Couroupita 
d  Aublet.  f^,  CouROUFiTE.      (a.  r.) 

EMAIL.  MIN.  Nom  que  Ton  donne 
aux  substances  vitreuses ,  quelle  que 
soit  leur  couleur,  qui  ne  jouissent 
point  d'une  transparence  parfaite; 
ouelques-unes  de  ces  substances  sont 
des  produits  naturels  des  volcans,  y. 
Obsidienne  et  Volcans.      (dr..z.) 

EMAIL  DES  DENTS,  zool.  F. 
Dents. 

*  ËMAKGINÉ.  Emargincuus,  zooi,. 
et  BOT.  Un  organe  quelconque  est  dit 
Emarginé  lorsqu'il  présente  un  sinus 
arrondi ,  peu  profond  à  son  sommet. 
Cette  expression  s'applique  plus  par- 
ticulièrement en  botanique  aux  feuil- 
les ,  aux  pétales ,  aux  fruits  planes  , 
etc.  (A.  R.l 
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*  EMBELIER.  bot.  phan.  Pour 
Embelia.  V,  ce  mot.  (6*^0 

EMBERIZA.  OIS.  V,  Bruant. 

*  EMBIRA-PINDAIBA.  bot.  phan. 
Pison  a  cilë  sous  ce  nom  un  Arbre  du 
Brésil,  qu*Aublet  a  rapporté  à  sou 
Xylopia  fruiescens.  Cette  opinion  a 
été  admise  par  Dunal ,  dans  sa  Mo- 
nographie des  Anonacées ,  quoique 
Wildenow  i*eût  rejetée ,  en  donnant 
seulement  comme  synonyme  de  cette 
Plante  VHira  de  MarcgraaiT.  Jussieu 

Sensé  que  ces  auteurs  ont  écrit  sur 
es  Plantes  dont  l'identité  est  dou* 
teuse.  (o..H.) 

EMBLIC.£/nÂ/ic(T.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Eupborbiacées.  Ses 
caractères  sont  :  des  fleurs  monoïques; 
un  calice  à  six  divisions  profondes  ; 
dans  les  mâles,  trois  filets  réunis  en 
un  seul ,  chargé  à  son  sommet  de 
trois  anthères  et  entouré  è  sa  base  de 
six  glandes  qui  alternent  avec  les  di- 
▼isions  du  calice  et  manquent  quel- 
ouefois;  dans  les  femelles ,  trois  styles 
aicfaotomcs,  allongés,  réfléchis;  un 
ovaire  enveloppé  d  un  tube  membre* 
neux,  quinqucfide,  inégal  ou  porté 
sur  un  disque  charnu.  Le  fruit ,  sous 
une  enveloppe  charnue,  renferme  un 
noyau  qui  se  sépare  en  trois  coques 
bivalves  et  dispermes.  Ce  genre  est 
composé  d* Arbres  ou  d'Arbustes. 
Leurs  feuilles ,  qu'accompagnent  des 
stipules  petites  et  placées  alternative- 
ment sur  des  rameaux  articulés  avec 
la  branche,  simulent  tout-à>fàit  les 
folioles  de  feuilles  pennées.  Les  fleurs 
disposées  à  leur  aisselle  en  faisceaux 
cilles  mâles  tantôt  se  trouvent  seuls, 
tantôt  se  groupent  autour  de  femelles 
en  moindre  nombre  ,  sont  accompa- 
gnées de  bractées  persistantes.  Deux 
espèces  de  ce  genre  sont  originaires 
des  Indes  ;  leur  fruit ,  long  -  temps 
employé  en  médecine  parmi  ceux 
qu'on  confondait  sous  le  nom  de  My- 
robolans,  est  main  tenant  sans  usage. 
Ony  avait  encore  rapporté  deux  autres 
espèces  :  VE,  grandis  de  Gaertner  et 
VE.  Palasis  d'Hamilton  ,  que  leurs 
eoques  monospermes  doivent  cepen- 
dant en  éloigner. 
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VEmblica  a  été  séparé  par  Gaert- 
ner des  Fhyllanthits  de  Linné  ,  avec 
lesquels  il  a  les  plus  grands  rapports. 
Lequel  de  ces  deux  attteurs  doit -on 
suivre  î  Nous  avons  conservé  le  genre 
de  Gaertner,  parce  qu'il  faudrait , 
pour  être  conséquent  avec  soi-même , 
si  on  le  réunissait  au  PhjllantAus ,  j 
fondre  également  cinq  ou  six  genres 
voisins;  fusion  qui  multiplierait  les 
espèces  d'un  genre  où  Ton  en  compte 
déjà  un  très-grand  nombre,  qui  com- 
pliquerait les  caractères  génériques  et 
la  synonymie ,  mais  serait  peut-être  du 
reste  plus  d'accord  avec  les  principes 
de  la  méthode  natui*clle.       (a.  d.  i.) 

EMBOLE.  Emboluê.  bot.  crypt. 
[Lycoperdacées.).hd^Xsch  et  Hoffmann 
avaientdonné  ce  nom  à  quelques  peti- 
tes Cryptogames  qui  rentrent  en  par- 
tie dans  le  genre  StemonitU  et  en  par- 
tie dans  le  genre  Calicium  d'Actiar. 
F',  ces  mo  is .  (  ab.  b  .) 

EMBOLINE.  BOT.  phan.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom ,  dans  la  com- 
pilation de  Pline,  paraît  être  une  Hel- 
iéborine.  y.  ce  mot.  (b.) 

EMBOTHRION.  Embothrium. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Protéacées,  établi  par  Forster 
{Gen.  i5,  tab.  8),  mais  dont  les 
caractères  ont  été  singulièrement 
moJifiés  par  Rob.  Brown  qui  n'y 
a  laissé  que  deux  espèces,  et  qui 
fait  des  autres,  plusieurs  genres 
distincts,  tels  que  Hakea ,  Greuillea , 
Oreacaliis,  Telopea,  Lomatia^  Stc^^ 
nocarpuSf  etc.  V,  ces  mots.  Voici  les 
caractères  du  genre  Embothrium  tels 
qu'ils  ont  été  exposés  par  R.  Broiiv^n 
dans  son  excellent  mémoire  sur  les 
Protéacées  (  Trans,  Soc,  Linn, ,  vol. 
x)  :  le  calice  est  iri'égulier,  fendu 
longitudinalcment  d'un  côté,  divisé 
en  quatre  lobes  concaves  du  côté  op- 
posé. Les  quatre  éta mines  sont  pla- 
cées en  face  de  chaque  lobe  du  ca~ 
lice  et  en  partie  recouvertes  par  eux. 
L'ovaire  est  pédiceH^,  appliqué  sur 
un  disque  hypogyne  semi-annulaire. 
Cet  ovaire  est  à  une  seule  loge  pol^- 
sperme ,  surmonté  d'un  style  persis— 
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tant,  au  sommet  duquel  est  uu  stig- 
mate renflé  en  forme  de  massue.  Le 
fruit  est  allongé  et  contient  des  grai- 
nes qui  sont  adées  à  leur  sommet. 

Ce  genre,  ainsi  caractérisé,  ne 
contient  plus  que  deux  espèces ,  Tune 
et  l'autre  originaires  de  TAmérique 
méridionale.  Ce  sont  des  Arbustes  ou 
des  Arbrisseanx  glabres  ,  a^ant  leurs 
rameaux  couverts  d'écaillés  prove- 
nant des  bourgeons.  Les  feuilles  sont 
éparses  et  très-entières  ;  les  fleurs 
ronges  y  glabres,  formant  des  grap* 
pe^  terminales  ,  sans  involucre  com-r 
mun. 

L'une  eslVEmbothrium  coccineum , 
Forst.,  loc.  cU.  Illust.,  tab.  55,  fig.  s, 
qui  croit  sur  les  bords  du  détroit  de 
Magellan  et  à  la  Terrc-de-Feu.  Se% 
feuulss  ovales ,  oblongues ,  sont  ob- 
tuses et  mucronées  à  leur  sommet; 
leurs  denx  faces  sont  discolores  ,  les 
rameaux  sont  écailleux.  L'autre,  £;»- 
hoiànum  lanceolcUum  ^  FI.  Péruv.  et 
Chil.  y  1 ,  p.  63 ,  tab.  96 ,  croît  sur  les 
montagnes  du  Chili.  8cs  feuilles  sont 
linéaires,  lancéolées;  ses  rameaux 
dépoui-vus  d'écaillés .  (ik-  B .  ) 

EBÎBBICAIRE.   bot.  V,  Imbri- 

CA1B£. 

Z^LBKïOl^,  Embryo.  zool.  L'ac- 
ception de  ce  mot  n'a  pas  encore 
été  exactement  déterminée.  On  dit, 
en  parlant  de^l'Homme,  Embryon  de 
trois  mois  et  Embrvon  de  trois  semai- 
nes. L'Embrjon  de  trois  mois  est  un 
ffletus ,  car  il  y.a  une  continuité  de  cir- 
culation entreluietsamère.DansrEm* 
brjoo  d?  trois  semaines  cette  conti- 
nuité n'existe  pas.  L'état  durant  lequel 
le  petit  Animal  se  trouve  sans  commu- 
nication de  fluides  avec  sa  mère,  et 
aussi  sans  communication  actuelle 
avec  ratmosphère,  est  celui  d'Em- 
WjonXa  durée  de  cet  état  varie  beau- 
eaap  cbez  les  différeùs  Vertébrés.  Cet 
«.At  peut  n'être  pas  suivi  de  l'état  fœ- 
t^l, c'est-à-dire  de  l'état  pendant  le- 
qfld  le  petit  Animal  est  en  oommu- 
njcatîon  de  fluides  avec  sa  mère.  Tel 
esl  le  cas  des  Ovipares.  Chesles  Vivi- 
paies  ou  Mammifères ,  excepté  la  fa- 
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mille  des  Marsupiaux  oii  l'Embryon 
passe  immédiatement  à  l'exiatenc* 
aérienne ,  HStat  d'Embryon  est  cons- 
tamment suivi  de  l'état  de  fœtus. 
Tous  les  Vertébrés  ovipares  sont 
donc  dans  l'œuf  à  l'état  d'Em* 
bryons. 

.  Les  idées  abstraites  de  la  préexis- 
tence des  germes  avaient  fait  imaginer 
que  l'Embryon  était ,  en  infiniment 
petit,  le  modèle  de  l'Animal  parfait, 
et  que  tous  ses  ciiangemens  n'au- 
raient été  qu'un  accroissement.  Et 
comme  l'Embryon  est  ce  quelque 
cÂose .  ce  germe  maternel  fécondé  par 
le  mâle  ;  comme  les  spermes  des  mâ- 
les contiennent  des  Animalcules  mi- 
croscopiques ayant  un  corps  globu- 
leux ou  discoïde  parfaitement  distinct 
terminé  par  une  queue,  on  alla  jus- 
qu'à imaginer  que  l'être  primitif  était 
cet  Animalcule  introduit  dans  le  gev* 
me  ou  ovule  de  la  femelle.  Or  Bory 
de  Saint-Vincent  a  bien  nettement 
observé  c{ue  cette  queue  est  essentiel- 
lement inarticulée  ,  et  ne  peut  être 
l'ébauche  de  la  colonne  vertébrale  ; 
à  plus  forte  raison  ne  peut-elle  être 
l'ébauche  de  la  moelle  épinière,  puis* 

Sue ,  sur  un  fœtus  de  trois  mois  et 
emi,  cette  moelle  n'est  pas  plus  d'à 
moitié  formée ,  et  qu'à  six  semaines  il 
n'y  a  encore  aucune  couche  de  ma- 
tière nerveuse  déposée  soit  dans  le 
renflement  céphaliquede  l'Embryon, 
soit  dans  la  carène  ou  prolongement 
de  son  corps.  Tiedemann  dit  positive- 
ment qu'ayant  examiné  soigneuse- 
ment trois  Embryons  de  cet  âge 
(  Aoat.  du  cerv.  ,  p.  i4  ) ,  il  trouva 
immédiatement  au-dessous  des  tégu-» 
mens  un  canal  ou  tube  dont  les  parois 
étaient  fort  dures  (  c'étaient  les  rudi- 
mens  de  la  colonue  vertébrale  et  du 
crâne)  et  contenaient  un  fluide  blan- 
châtre et  presque  diaphane.  Le  systè- 
me cérébro-spinal  n  existe  donc  pas 
encore  à  cet  âge  :  or  le  cœur  est  c^jà 
bien  formé  depuis  long-temps.  Le 
système  nerveux  ne  paraît  donc  pas 
le  premier  entre  tous. les  organes, 
ainsi  que  l'ont  dit  la  plupart  des  ana- 
tomistes,  trompés  sans  doute  parTc^- 
cité  du  fluide  contenu  dans  le  tube 
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membraneux ,  ébauche  de  la  colonne 
▼ertëbrale  et  du  crâne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  Tëlat  cons- 
titutif de  tout  Embryon  :  i**  l'amnios, 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  prolonge* 
ment  de  son  ëpiderme  ou  surpeau,  se 
réfléchit  au  tour  de  lui  ;  9^  par  le  canal 
du  pédicule  de  cet  amnios  sort  la  vé- 
sicule ombilicale,  continue  avec  l'in- 
testin que  son  rétrécissement  longitu- 
dinal et  cylindrique  doit  former  dans 
les  Oiseaux,  et  y  communiquant  seu- 
lement par  des  vaisseaux  dit  ompha- 
lo-mésentériques  chez  les  Mammifè- 
res ;  3^  l'allantoïde,  autre  poche  dont 
le  degré  de  développement  est  récipro- 
que et  successif  À  celui  de  la  vésicule 
ombilicale ,  et  qui  n'est  autre  chose 
que  le  prolongement  extérieur  de  ce 
qui  doit  être  plus  tard  la  vessie  uri- 
naire.  Enfin  l^mbryon  est  contenu, 
après  les  premières  phases  seulement 
de  son  développement  chez  les  Mam- 
mifèi*es,  dans  une  enveloppe  générale 
à  double  repli,  qui  dans  les  Oiseaux 
porte  le  nom  de  membrane  de  la  co- 
que ,  et  dans  les  Mammifères  celui  de 
chorion.  L'Embryon  ne  s'entoure  de 
cette  enveloppe  que  dans  la  matrice 
qui  est  déjà  tapissée  de  cette  membra- 
ne dont  1  Embryon  s'enfonce  comme 
la  tète  dans  un  bonnet  de  nuit. 

Or,  les  premiers  développemens  du 
petit  Animal  se  font  avant  qu'il  ait 
contracté  aucune  adhérence  vascu- 
laire  avec  sa  mère.  Les  vaisseaux  de 
la  vésicule  ombilicale  absorbent  d'a- 
bord dans  les  fluides  de  l'oviducte  ou 
de  la  matrice  les  premières  molécu- 
les de  son  développement.  A  deux 
mois  de  la  conception  on  peut  encore 
observer  sur  l'Homme  la  vésicule  om- 
bilicale dans  le  pédicule  de  Tampios 
2ui  enveloppe  le  cordon  ombilical. 
Ile  est  alors  de  la  grosseur  d'un  pelit 
Sois.  D'après  ce  que  nous  allons  dire 
es  Oiseaux ,  et  d'après  le  défaut 
d'allantoïde  dans  la  première  période 
du  développement ,  il  paraît  que  les 
vaisseaux  de  la  vésicule  sont  les  orga- 
nes et  de  l'absorption  moléculaire  et 
de  la  respiratioiï'  Quand  la  vésicule 
orobilicBle  cesse  son  action  chez  les 
Mammifères,  et  cette  époque  varie 
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suivant  les  genres,  Tallantoide  en 
remplit  les  usages  respiratoires.  Elle 
esttrès-développée  et  libre  dans  Pœuf 
des  Ruminans  et  du  Cochon  ;  elle 
est  aussi  très-développée ,  mais  ad-* 
hérente  aux  surfaces  correspondan  • 
tes  du  chorion  et  de  l'amnios  dans  le 
Cheval  et  le  Chien ,  ainsi  que  dans 
l'Homme  oii  Tadhérence  a  fait  douter 
de  son  existence  ;  et  alors  ses  vais- 
seaux se  confondent  avec  ceux  du 
chorion.  Les  matériaux  de  l'accrois- 
sement sont  dès-lors  absorbés  par  les 
villosités  de  la  surface  du  chorion 
plongé  dans  l'humidité  de  la  matrice. 
Enfin  à  trois  mois ,  chez  l'Homme  , 
ces  villosités  accumulées  sur  Tun  des 
points  de  l'œuf  contractent  adhérence 
et  communication  avec  les  vaisseaux 
de  la  matrice;  le  placenta  est  formé , 
et  l'Embryon  étant  en  communica- 
tion avec  la  circulation  de  la  mère  , 
devient  un  foetus. 

Dans  les  œufs  des  Oiseaux,  la  fonc- 
tion de  la  vésicule  ombilicale  dure 
presque  tout  le  temps  de  l'incuba- 
tion. Dans  les  quatre  premiers  jours , 
la  matière  qu'elle  contient  sert  à  la 
formation  et  à  l'accroissement  de 
l'Embryon ,  et  ses  vaisseaux  à  sa  res* 
piration.  Le  quatrième  jour  l'allan- 
toïde  par  l'effet  de  cette  nutrition  se 
développe;  le  huitième  Jour,  elle  oc- 
cupe la  moitié  de  la  surface  du  ^aune, 
et  alors  elle  en  recouvre  les  vaisseaux 
dont  elle  remplit  les  fonctions  respi- 
ratoires. Ces  mêmes  vaisseaux ,  pen- 
dant ce  temps,  absorbent  l'albumine 
du  blanc  ,  et  entretiennent  ainsi  la 
plénitude  relative  de  la  membrane  du 
]aune  ou  de  la  vésicule  ombilicale  , 
qui,  en  s'allon géant  sous  forme  de  cy- 
lindre,devient  l'intestin.  Dans  les  Oi- 
seaux ,  les  vaisseaux  ombilicaux  se 
distribuent  uniquement  à  cette  al- 
lantoïde.  Pendant  toute  l'incubation, 
le  Poulet  se  développe  donc  comme 
le  module  ou  Embryon  du  Mammi- 
fère avant  qu'il  se  soit  mis  en  com-. 
munication  avec  la  circulation  de  la 
mère  par  ses  vaisseaux  ombilicaux. 
Le  petit  de  l'Oiseau  est  donc  un 
Embrvon  pendant  tout  son  séjour 
dans  l'œuf. 
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I^  TÀicnle  ombilicale  du  Mam- 
mifoie  ne  rentre  pas  dans  l'abdomen} 
elle  n'était  pas  continue  avec  la  ca* 
TÎté  de  l'intestin  ;  elle  n'est  donc  l'a- 
nalogne  de  la  membrane  du  jaune 
oui  est  l'intestin  même,  que  par  l'of- 
fice qu'elle  remplit. 

L'Embryon  des  Mammifères  pen- 
dant toutes  ses  pbases  est  donc  ou- 
vert à  la  face  aixiominale  par  une 
ieote  médiane.  Cette  fente  se  rétrécit 
de  plus  en  plus  cbez  le  foetus.  Il  pa- 
rait que  cbez  les  Marsupiaux  11  n'y 
a  point  d'éut  fbetal.  L'£mbryon  for- 
mé et  développé  par  la  seule  absorp- 
tion de  la  vésicule  ombilicale  ,  et 
peut-être  de  rallantoï()e  durant  son 
court  séîour  dans  Toviducte  ,  vient 
se  coller  sur  la  tétine  oii  il  paraît  se 
nourrir  par  une  véritable  digestion 
intestinal  et  volt  une  respiratiou  pul- 
monaire. F'-  r  OBTUS  et  OEuf. 

(a.  D..NS.) 

EMBRYON.  Embryo^  Conulum, 
9orr.  PHAK.  L*Embryon  est  un  des 
orçanes  les  plus  importans  et  celui 

3  m  fournit  les  meilleurs  caractères 
ans  la  classification  des  eenres  en 
femUles  naturelles  et  de  celles-ci  eu 
dasses.  Aussi  son  organisation  mé- 
rite-t-elle  d'être  étudiée  avec  le  plus 
mnd  soin.  On  peut  définir  l'Em- 
Df^on  végéUil,  ce  corps  organisé, 
existant  dans  une  graine  paiiaile  et 
fécondée,  et  qui  est  le  rudiment 
d'une  nonveUe  Plante.  C'est  la  partie 
essentielle  de  la  graine ,  puisque  c'est 
lui  qniy  placé  dans  des  circonstances 
f^ronÛes  k  son  développement,  de- 
vient ,  par  suite  de  la  germination , 
DO  Végétal  en  tous  points  semblable 
à  celui  dont  il  tire  son  origine.  Tan- 
tôt l'Embryon  forme  à  lui  seul  toute 
la  nasse  de  l'amande ,  et  est  recou- 
vert immédiatement  par  le  tégument 
propre  de  la  graine  ou  épisperme, 
comme  dans  le  Marronnier  d'Inde , 
le  Haricot ,  la  Fève ,  l'Abricotier ,  etc. 
Oa  le  nomme  alors  Embryon  épisper- 
Bi%B0.  Lorsqu'aucon  traire  il  est  ac- 
ceanagné  d'un  endosperme ,  on  dit 
qn*!  est  endoapermiaue ,  comme  on 
en  a  des  exemples  dans  le  Blé  ,  et 
tofifes  les  Grammées ,  les  Cypéracées^ 
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les  Eupborbiacées ,  etc.  La  position 
de  l'Embryon  endospermique  mérite 
encore  d*êlre  distinguée  ,  suivant  qu'il 
est  placé  à  l'extérieur  de  Tendospeiw 
me,  sur  un  des  points  de  sa  surface 
externe ,  ou  suivant  qu'il  est  renfermé 
dans  l'intérieur  même  de  ce  corps; 
dans  le  premier  cas,  c'est  un  Em- 
brjron  extraire;  il  est  intraire  au  con- 
traire dans  le  second  cas. 

La  position  de  l'Embryon  relative- 
ment a  la  çraine  doit  être  soigneuse- 
ment examinée ,  et  donne  des  carac- 
tères d'une  baute  importance  pour  la 
formation  des  familles  naturelles. 
Cette  position  respective  est  le  résul- 
tat de  la  comparaison  entre  la  base  do 
la  graine  qui  est  représentée  par  son 
point  d'attacbe  aue  l'on  nomme  bile, 
et  la  base  de  l'Embryon  qui  est  son 
extrémité  inférieure  ou  radiculaire. 
Ainsi  l'Embryon  peut  offirir  la  même 
direction  que  la  graine,  c'est4-dire 
que  son  extrémité  inférieure  corres- 
pond exactement  à  la  base  de  la 
graine.  On  dit  alors  qu'il  est  hom<h~ 
trope ,  comme  dans  la  plupart  des  Lé- 
gumineuses ,  des  Rubuicees  ^  des  So- 
lanées  ,  etc.  Il  est  au  contraire  anti-^ 
trope  quand  sa  direction  est  opposée 
â  celle  de  la  graine,  c est-à-dire  que 
sa  base  correspond  au  sommet  de 
celle-ci  comme  dans  le  Melampyrum  , 
le  Potamogeton,  le  Tradescantia ,  etc. 
Si  l'Embryon  est  placé  obliquement 
ou  transversalement  par  rapport  à 
l'axe  de  la  graine ,  de  manière  qu'au- 
cune de  ses  deux  extrémités  ne  soit 
tournée  vers  la  base  ou  le  sommet  de 
celle-ci ,  l'Embryon  est  alors  appelé 
hétérotrope,  comme  dans  la  plupart 
des  genres  qui  forment  la  iamille 
des  Primulacées.  Enfin  il  arrive  quel- 
quefois que  l'Embryon  est  plus  ou 
moins  recourbé  de  manière  que  ses 
deux  extrémités  se  rapprocbent  et 
correspondent  au  même  point  de  la 

graine ,  caractère  qui  distingue  TEm- 
ryon  amphitrope^  que  l'on  observe 
dans  les  Alismacées,  beaucoup  d'A- 
triplicées ,  de  Crucifères  et  de  Caryo- 
pbyllées. 

L'Embryon  présente  deux  extrê- 
mitc^s  y  une  inférieure  ou  radiculaire , 
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et  une  supérieure  ou  cot^lëdonaîre* 
il  est  compose  de  c|uatre  parties ,  sa- 
voir 7  le  corps  radiculaire ,  le  corp» 
cotylëdonaire ,  la  tigelie  et  la  gem- 
mule. Examinons  rapidement  cha- 
cune d'elles. 

1^.  Le  corps  radiculaire  ou  extré- 
mité inférieure  de  TEmbryon  consti- 
tue la  radicule ,  c'est-à-dire  cette  par- 
tie qui,  par  l'effet  de  la  germination, 
doit  devenir  la  racine  de  la  Plante  ou 
lui  donner  naissance.  Dans  rEiu- 
bryon  à  l'état  de  repos ,  c'est-à-dire 
avant  la  germination  ,  l'extrémité  ra- 
diculaire est  toujours  simple  et  indi- 
vise. Lorsqu'elle  se  développe ,  elle 
pousse  souvent  plusieurs  petits  ma- 
melons qui  constituent  autant  de 
filets  radiculaires  et  qui  finissent  par 
former  la  véritable  racine.  Dans  un 
certain  nombre  de  Végétaux ,  le 
corps  radiculaire  s'allonge  et  devient 
la  racine ,  par  suite  du  développe- 
ment que  la  germination  lui  lait 
éprouver.  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  toutes  les  Plantes  dicotylédones. 
Dans  ce  cas  la  radicule  est  extérieure, 
et  les  Plantes  qui  offrent  cette  organi- 
sation sont  appelées  Exor/sizes.  Dans 
d'autres,  au  contraire,  la  radicule  est 
recouverte  et  cachée  par  une  cnve* 
loppe  particulière,'  une  sorte  de  petit 
sac  qui  est  un  prolongement  de  la 
partie  externe  ou  corticale  de  l'Em-* 
nryon  et  qu'on  nomme  Coléor/iize, 
Celle  enveloppe  s'allonge  à  l'époque 
de  la  germination ,  puis  ne  tarde  pas 
à  se  déchirer  pour  laisser  sortir  la  ra- 
dicule qui  est  intérieure  ou  coiéorài^ 
«e'e.On  nomme Enrfor^ises  les  Plantes 
qui  offrent  cette  particularité,  et  ce 
groupe  correspond  aux  Monocotylé- 
donés  ;  enfin  ,  ce  qui  est  plus  rare ,  la 
radicule  est  quelquefois  soudée  avec 
l'endospârme,  comme  dans  les  Coni* 
fères  et  les  Cycadées ,  ce  qui  forme  le 
groupe  que  te  professeur  Richard  a 
nommé  Synorhizcs. 

Avant  la  germination  il  est  quel* 
quefois  difficile  de  distinguer  et  de 
reconnaître  dans  l^mbryon  quelle 
est  l'extrémité  radiculaire.  En  effet 
certains  Embryons  sont  tout-à-fait 
cylindriques,  et  leurs  deux  extrémités 
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sont    parfaitement   semblables.     La 

Sermination  fait  disparaître  tous  les 
outes.  L'extrémité  radiculaire  est 
le  premier  point  de  l'Embryon  qui 
commence  à  se  développer.  Elle  tend 
continuellement  à  se  diriger  vers 
le  centre  de  la  terre;  quels  que 
soient  les  obstacles  qu'on  cherche 
à  lui  opposer ,  elle  les  surmonte  tou- 
jours pour  prendre  cette  direction. 

9**.  Le  corps  cotylédonaiic  est  l'ex- 
trémité de  l  Embryon  opposée  à  la 
radicule.  Il  peut  être  simple  et  par- 
faitement indivis;  dans  ce  cas  il  est 
formé  par  un  seul  cotylédon ,  et  TEm- 
bryon  est  appelé  monocotylédonë  , 
comme  dans  le  Maïs  ,  le  Blé ,  le  Las , 
l'Asperge,  etc.  D'autres  fois  il  est 
formé  de  deux  coi  ps  réunis  base  à 
base  ,  appliqués  généralement  l'un 
contre  1  autre  par  leur  face  interne 
et  formant  deux  cotylédons;  l'Em- 
bryon est  alors  dicoty lédoné  y  comme 
dans  le  Haricot,  la  Fève,  le  Hêtre,  etc. 
D'après  cette  structure  du  corps  cot j- 
lédonaire ,  on  a  divisé  tous  les  Végé- 
taux phanérogames  en  deux  embran- 
chemens ,  savoir  :  les  Monocottlé^ 
DONS  qui  ont  l'Embryon  à  un  seul  co- 
tylédon ,  et  les  DicoTTL^DOMS  dont 
l  Embryon  présente  deux  cotylédons 
OU  lobes  séminaux.  Cependant  il  est 
un  certain  nombre  de  Plantes  phané- 
rogames qui  ne  peuvent  entrer  dans 
aucuu  de  ces  deux  groupes;  ce  sont 
ceux  qui  ont  plus  de  deux  cotylédons. 
Néanmoins  ,on  estgénéralement  con- 
venu de  les  placer  panni  les  Dicoty- 
lédons.  f^.  GoTTLénoNS. 

3**.  On  nomme  gemmule  ou  plu- 
mule  ,  un  petit  bourgeon  formé  de 
feuilles  diversement  groupées ,  place 
entre  les  deux  cotylédons  dans  les 
Plantes  dicotylédonécs  ,  ou  dans  l'in- 
térieur même  du  cotylédon  unique 
dans  les  Végétaux  à  un  seul  cotylé- 
don. C'est  la  gemmule  ,  qui,  par  son 
développement,  doit  donner  nais- 
sance aux  parties  de  la  Plante  qui  vé- 
gètent au-dessus  du  sol. 

4°.  La  tieelle  est  lé  rudiment  de 
la  tige. C'est! 'en tfb-nœud  placé  entre 
la  base  de  la  gemmule  et  le  point 
d'insertion     des     cotylédons.     Elle 
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n'eiiste  pas  constamment.  Ainsi  on 
ne  la  trpuve  |ias  gënëndement  dans 
toutes  les  Plantes  monocotylédones* 

Après  avoir  étudié  en  particulier 
tous  les  oi^anes  qui  composent  TËra- 
brjon ,  présentons  ses  caraistères  gé- 
néraux ,  suivant  qu'il  offire  deux  co- 
tylédons ou  seulement  un  seul. 

Dans  TËmbryon  dicoiylëdoné,  la  ça- 
^nle  est  cylindrique ,  plus  ou  moins 
coniqne ,  saillante ,  s  allongeant  lors 
de  U  germination  pour  devenir  la  ra- 
cine ;  les  deux  cotylédons ,  en  général 
attacft^  à  la  même  hauteur  sur  la  ti*< 
gelle,  ont  une  épaisseur  d'autant  plus 
grande  y  que  Tendosperme  est  plus 
mince ,  ou  même  qu'il  n'existe  pas 
du  tout.  La  gemmule  est  renfermée  en- 
tre les  deux  cotylédons  qui  la  recou<- 
vreot  et  la  cachent  en  grande  partie. 
Lai  tsgelle  est  fréquemment  visible. 
Dbus  VEmbrjon  ^monocotylédoné  , 
au  contraire,  les  diverses  parties  qui  le 
composent  ne  sont  ni  aussi  bien  des- 
sinées, ni  aussi  faciles  à  distinguer.  Le 
corps  radiculaire  occupe  un^  des  ex- 
trémités ,  c  est  toujours  celle  qui  est  la 
plus  voisine  de  l'extérieur  de  l'endos- 
penne ,  quand  TEmbryon  est  endosper- 
mique.  Il  est  plus  ou  moins  arrondi  f 
souvent  très-peu  saillant,  Quelquefois 
trés-lai^e  et  aplati.  La  radicale  est 
renfermée  dans  une  coléorhize  qu'elle 
allonge  et  d<^hire  à  l'époque  de  la 
gennination  ;  le  corps  cot^iédonaire 
cslsmpleetne  présente  aucune  in-- 
ctsion  ni  fente.  &i  forme  est  très-va- 
riable. Le  plus  souvent  il  renCerme  la 
gemmule  et  lui  forme  une  sorte  d'en-^ 
▼eloppe  que  l'on  a  nommée  coléoptiUé 
Cette  gemmule  se  compose  de  feuilles 
cnboitées,  et  enfin  la  tigelle  man- 
que presque  constamment,  f^.  GfA- 
XdAXION.  (a.  R.) 

EMBRYOPTÈRE.  EmbryopterU. 
BOT.  PHAN.  Uoxburgb  et  Oaertner 
^éaîrent  sons  ce  nom  un  genre  que 
plusieurs  auteurs  réunissent  au  Pla- 
^■«minier.  Nous. en  parlerons  donc 
<bis  le  même  article,  pour  que  leurs 
npportâ  et  leur^  dificrences  soient 
plus  facilement  aperçues,  et  qu'on 
puisse  mieux  conclure  de  cette  coin- 
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paraisoB ,  laquelle  on  doU  f>nifôrar  M 
la  réunion  ou  de  la  distinction  de  cas 
deux  genres.  ^.  Pi^viu£iii«itoi; 

ÉMERAUDE.  mi«.  &^agd^\t 
Beiyl,  Wern.  ;  Béril  Emeraurfe  et 
Béni  Aigiie-Marine ,  firongn.  £^)èce 
de  la  lamiUe  des  doubles  Silicates^; 
qui ,  pendant  long-temps  ,  a  été  par* 
lagée  en  deux  gioupes,  à  la  réunion 
desquels  ont  coocqui  u  les  résultats 
de  la  chimie  et  ceux  de  k  cristalh>4 
graphie.  L'un  de  ces  groupes  auquel 
le  nom  d'Emeraude.s'appliquait  alois 
exclusivement,  contenait  jccs  belles 
variétés  d'un  vert  pur ,  si  vantées^par 
les  anciens,  et  si  recherchées  dans  les 
arts  d'ornement  pour  je  charme  «de 
leur  couleur.  L^aulre  groupe  était 
formé  de  ces  pierres  d'un  vert  bleuâf. 
tre  ou  jaunâtre,  beaucoup  moins  e**» 
timées  que  les  premières , . et  auxquels 
les  on  a  donné  les  noms  de  Béril  et 
d'Aigue-Marine.  Le  Béril  et  l'Eme- 
raude  proprement  dite  doivent  leura 
qualités  dislinciives  aux  principes  ao- 
cidenlels  qui  les  colorent.  Dans  ie 
premier,  c'est  l'Oxide  de  Fer  qui 
j  emplit  cette  fonction.  Dans  t'Em&- 
raude ,  c'est  l'Oxide  de  Chromé.  {Mais 
à  part  cette  dififôrence  d^aspect  duë  à 
deux  ou,  trois  centièmes  de  matière 
éirangè»e,.  les  deux  substances  «Rac- 
cordent parfaitement  dans  lôus^les 
çaracièred  (ivés  de  leur  composition 
et  de  leuï  structure;  aussi  ner.Im«^ 
ment- elles  plus  aujourd'hui  iqu'unn 
seule  espèce  dans  tous  les:  systèmes 
d^  minéralogie,  oii  elles: soht  nhinics 
sous  l'un  ou  l'autre  des.. noms ';qfé 
servaient  à  les  distinguer^C^tleèsnèoe 
estforméed'uD  aiômedequadrisâkcate 
deGlucine  combiné  avec 4eux atomes 
de  bisilicate  d'Alumine ,  </u  en  poids 
de  Silice  67,98  d. ,  Alumine  18,50,  et 
Glucme  j5,7î>,  d'après  les  analyses 
de  Vauquelin.  Sa  forme  primitive  est^ 
suivant  Haiiy ,  un  prisme  hexaèdre 
régulier ,  dont  les  faces  latérales  sont 
des  carrés.  Lts  clivages  sont. ordinai- 
rement plus  sensibles  dans  les.  varié- 
tés connues  sous  le  nom  de  B^ril  que 
dans  celleft  qge  l'on  a  appelées  Erae^ 
randçs.  La  cassureest  ondulée  et  bril- 
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UtiVc  9  lè&  lolrgb  prismes  d'A.ig«ie-Ma- 
rine  ee-  séparent  dans  le  sens  tràns^ 
versai  en  tron^ôf^s  terminés  d'un  c6té 
par   une; saillie^  de  Tautre   par  un 
eufoiaçement ,  comme  datis  les  Basal- 
tes articulés.  La  dureté  est  moyenne 
entras  celle  du  Quartz  et  de  la  Topàce. 
lia  rétraction  est  double  à  un  degré 
médiocire ,  et  ses  efiets  se  rapportent 
à  un  seul  axe  parallèle  &  celui  de  la 
formeprimilive.  La  pesatitëur  spéci- 
iicfilie=  est  de  3,7.  L'Ëmeraude  est  fu- 
^iDle.au  chalumeau  en  un  verre  blaf2« 
un  peu  écornant.  —  Les  formes  se- 
oondaires.de  cette  substance  sont  peu 
^viée»  t  elles  portent  toutes  rem- 
preinte  du  prisme  hexaèdre  régulier, 
loaueft  se  modifie  légèrement  sur  ses 
arêtes  ti\  Sur  ses  angl«s.  La  forme  prt- 
mûiv^^  4lE9Sleiiussi  sans  'modification , 
et'c'c8i<l8tcas  te  plus  ordinaire  ;  on  la 
tieuyB  atrtsi.dans  toutes  les  localités 
où  le' minh^l  a  été  observé;  au  Pé- 
ro«,  eii  SMiérie ,  en  France ,  etc.  Cette 
ménaie  fbt*me'produît  la  variété  époin' 
/tfd'Hfluy  >,  •  lot^qu  'elle  est  •  modifiée 
«àr'Se»  angles  par  des  facettes  ;  résul- 
tait d'un  décroissement   par   deux 
rangées  ).'k  variété   bint^-ûnnulaire , 
lÔBàqu'un  semblable    décroisseraeni 
agi*  àur  les  arêtes  des  bases  ;  la  /)^ 
ridodécuèdfe ,  lorsque  les  bords  Ion- 
gstûdioaui  sont  remplacés  paV  une 
tealo'face;    Vunibinaire;    loraqu'un 
décroiascment- sitnple  sur  tes  arétesf 
dmibasesiise  combine  avec  celui  qui  a 
lieu  si^r  les  angles  dans  la  première 
variété  \   la  ràùmbi/èm ,  lorsque  les 
ÊMstttts  :de  Tëpointée  se  réunissent 
âirpc<'oelks  de  Taunulaire,  etc.  Les 
pariaf;des  prismes ,  d'uue  couleur  ver- 
téi/jsont  lisses ,  tandis  que  leâ  bases 
■ont  hérissées  de  très-petites  aspéri- 
tés. Les  Aiguës-Marines,    au   con-' 
traire,  ont   en  général  leurs   pans 
eharlgés' de  stries  longitudinales,  et 
leurs*  bases  sont  unies.  Ces  stries  sont 
dues  à  une  cristallisation  accélérée  , 
4pn  sotivent  arrondit  entièrement  le 
prisme^  el  le  transforme  en  cette  m<^ 
(fificatioU  qu'où  uomme  cylifûitoïde. 
On  ne  connaît  point  d'autres  Variétés 
de  i'Emeraude,  qui  n'a  encore  été 
observée  qu*à  l'état  dé  cristaux.  Ces 
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cristaux  sont  transparensou  opeques. 
La  teinte  de  ceux  au  Pérou  est  le  vert 
pur,  qu'on  appelle  pçrttPEmeraittiei 
les  Bérils  de  Sibérie  sont  d'un  faune 
de  miel  et  d'un  bleu  verdàtre;  les 
Bérils  de  Bavière  et  de  France  sont 
blancs,  blanGS*jaun&tl*es  ou  gris-bru- 
nâtres. 

L'Emeraude  a  son  gissement  dans 
les  roches  primitives ,  telles  que  les 
G-ranîtes,  les  Pegmalîtes  et  les  Mi-- 
ca schistes.  Les  Bérils  de  Sibérie  sont 
disséminés  oii  implantés  dans  la  Peg- 
mal i te  ou  dans  les  filons  qui  t|a ver- 
sent les  terrains  formés  de  cette  roche. 
^  Suivant  Patrin  ,  il  en  existe  trois  mi- 
'  nes  différemes-dans  la  monugne  d'O- 
don-Tchelon,  près  du  fieuve  Amour, 
en  Daourie.  Le  même  auteur  cité  nn 
second   gîte  d'£mbraudes   dans  les 
monts  Altaï,  àcinqcents.lieuesd'O- 
don-Tchelon,  et  nu  troisième  dans  les 
ments  Ourals.  Les  Bérils  de  Fx^ance , 
aux  environs  de  Nantes  et  è  Chante- 
luh  près  de  Limoges ,  ceux  des  £tats- 
Dnis ,  sont  pareillement  engagés  dans 
des  roches  granitoides.  Dans  ces  ik- 
verses  localités ,  ils  s'associent  à  des 
substances  pierreuses  '  de  dilTërentcs 
natures ,  tçllc»  que  le  Quart 2  ^  la  Xo^ 
pase ,   le  #eldspath ,  la  Tourmali- 
ne ,  etc.  L*Eme<*aude ,  dite  du  Pérou , 
vient  de  la  vallée  de  Tunoa  ,  et  de  la 
iuridictiop  de   Santa*Fé  ,  entre  les 
montagnes  de  la  Nouvelle^Grenade 
et  celles  de  Popayan.  Humboldt  l'a 
observée  dans  nn  filon  qui  traverse 
un  Schiste  ampbibolique  (Horakieruii 
Schiêfir)  oti  elle  est  accompagaiée  de 
Chaux  oarbonatée  et  de  Fer  sulfuré. 
Les  Ëmeraudes  vertes  des  environs 
de  Salzbourg  sont  iibplantées  dans  un 
Micaschiste  d'un  gris  foncé.  Celles 
d'Egypte,  connues  des  anciens ,  <mt 
leur  gissement  dans  une  roche  pariai- 
tement    analogue.    Pendant    long- 
temps. On  n'a  eu  ausUne  donnée  sur 
le  lieu  précis  de  o<  gisseiiient  1  mais 
Caillaud ,  voyageur  fninçais  ^  est  par- 
Venu  récemment  À  retrouver  ces  aix^ 
ciennes  mines  d*Ëmeraude ,  au  nH>ia( 
Zabara ,  dans  la   Haate-*£gypte  ^    à 
sept  lieues  de  la  mer  Ronge^  —  Lies 
plus  gros  cristaux  d'Ëmeraudn  da 


Pérou  ^i  soient  connus  ,  ont  envi^ 
roD  SES  pouces  de  longueur ,  sur  deux 
pouces  d'ëpaissepr  ;  les  Bérils  pré- 
sentent souvent  des  dimensions  beau- 
coup plus  considérables.  Les  anciens 
ont  eu  connaissance  de  TEmeraude , 
sartout  de  la  vanëté  verte;  mais  on 
\oU  qu'ils  réunissaient  sous  le  nom 
de  Smara^dus  des  pierres  très-dififé,-* 
restes  qui  possédaient  la  mémo  cou- 
leur. Au  rapport  de  Pline,  les  Ro- 
mains «allient  une  si  hleiute  estime 
pour  cette  gemme,  qu*îl  ii'élait  pas 
pennis  k  leurs  graveurs  d'y  porter  le 
Duiin.  Ceux-ci ,  pour  soulager  leurs 
yeux  fatîgaés  pendant  leur  travail, 
regardaient  4  travers  une  plaque  d'Ë- 
meraude.  On  prétend  que  Néron  s'a- 
musait à  considérer  ainsi  les  jeux 
sangUns  de  l'Arène.  Les  Romains 
ont  eu  moins  de  respect  pour  le  Béril. 
Parmi  les  pierres  i;ravee5  que  l'on 
admire  dans  la  collection  de  la  fii- 
bliotbèque  du  roi ,  on  voit  une  Ai- 
guë-Marine qui  représente  en^^-and 
relief  Julie,  ûi  le  de  l'empereur  Titus.' 
Cest  Tune  des  plus  belles  pierres  de 
cette  espèce,  et  des  plus  volumineux 
ses  que  Ton  connaisse  ;  elle  est  de 
foiiiie  ovale ,  et  a  près  de  deux  pou- 
ces dans  sa  plus  grande  largeur <  Elle 
se  distingue  encore  pai*  sa  couleur , 
sa  pureté  et  le  mérite  de  la  gravure. 
Une  des  Emeraudes  vertes  les  plus 
célèbres,  est  celle  qui  orne  le  som- 
met de  In  tiare  du  souverain  pontife. 
Sa  farme  est  celle  d'un  C3rlindré  court , 
arroadâ  k  Tune  de  ëes  extrémités.  Ëll^ 
a  deux  poaoes  de  longueur,  sur 
qoime.  ligna  dé  dtanuètre. 

L'Ettemulle  est  encore  de  nos 
'jfmn  mm  premier  rang  des  pietresî 
pnéôeoBcs  «  et  si  elle  est  inférieure  en' 
dureté &U  gemme  orientale,!  elle  se 
dédommage  souvent  de  ce  qui  lui* 
■aaque  à  cet  égard  par  le  cbàrm^  de 
MODoleor  ptt>v  et  comnie  veloutée. 
liB  beiles  jSmeraudes  du  Pérou  se 
^«idettt  an  carat;  mais  comme  leur 
peiiDdian  est  souvent  altérée  par  des 
^aoBi ,  le  pri«  du  oarat  varie  depuis 
cia^wnie  oeamies  jusqu'à  cent 
(nues.  Quant  aux  Bénis  et  Aigue&« 
9,    leur    val^ôr    n'approcbe 
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Kint  de  celle  de  l'Emeraude  verte, 
ont  cependant  un  assez  grand  prix 
quand  ils  sont  purs,  d'un  ton  de  cou- 
leur assez  élevé  ^  et  d'un  beau  vo-' 
lume.  Ceux  que  l'on  taille  le  plus 
conimunément  sont  d'un  vert  bleuâ- 
tre ou  d'un  bleu  verdâtre.  On  imite 
l'Emeraude  dans  les  manufacturés 
d'émaux  et  de  pierres  fausses  ^  avec 
des  verres  colorés  par  l'Oxide  de 
Cbrome. 

Emjsr'auds  d£  Carthagéns.  f^. 
Chaux  fluatée  verte, 

ËMSRAunE  Morillon.  /^«  Chaux 

FLUAT^Ë  TBRTE. 

Emeraups  obibntale^  ^.  CoRnç- 
doK'HyalIv  tert; 

EmXRAVDE  DB  BOBÈME.  Z^''.  CBAUX 
WhVATkE  TBRXE. 

Emi^raubine  (  Delamétherie.  )  y* 
Cuivre  Dioptasb. 
'    Emerauditb    (  Dambenton.)    ^. 

De AlLAOB  VERTE.      '  (O.VÉL.) 

EMËRAtDINE.  ins.  tCrcoffroy.) 
S^n.  de  Cétoine  dorée.  ^.  Cétoine. 

-.         ■       (B.)' 

EMERIL,  MIN.  Ou  Corindon  gra- 
nulaire. /^.  CORINDON.  »    (b.) 

EMERILLON.  ois.  €e  noth  vul- 
gaire a  été  donné  k  deux  espèces  du 
genre"  Faucoil  en  Europe.  Il  désigne 
le  JFaico  MuUon^  L.y  en  Amérique  , 
et  particulièrement  à  Cayenne  et 
Salnt*Doraingueien  Caroline,  o-est  le 
nom  du  FtUco  MalfinL  V.  Faucon» 

'..'.,«.'  (DR..Z.) 

EMERITE.  £/7ier//a.  cBusr.  Genre 
de  l'ordre  des- Décapodes,  fanMlle 
des  Macroures,  fondé  par  Gronoti  et 
comprenant  deux  espèces  ;  la  pr^ 
mière  appartient  au  genre  Hippe  de 
Fabricius,  et  la  seconde  au  genre 
Rémipèdê  de  Latreille,  F",  ces  mots. 

(aud.) 

EMERUS.  BOT.  PHAN.  >Sous  ce  nom 
Toumefort  avait  formé  ungenre  par- 
ticulier que  Linné  a  réuni  au  Corvnil- 
la.  Millier,  adoptant  le  genre  de  Tour- 
nefort,  a  décrit  les  deux  variétés  du 
C.  Emerus  de  Linné ,  comme  deux 
espèces  distinctes  qu'il  a  nommées 
E,  major  et  E.  minor.  Son  E,  herba" 
cea  est  le  Seê^ania  occidentalis  de 
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Willdenow.  V,  Coron ii.i«selS£SBA*- 

NIE.  (O..N.) 

EMESE.  Emesa.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Hémiptères,  fondé  par 
Fabricius  et  ayant  pour  caractère  es- 
sentiel :  les  antennes  filiformes ,  très- 
longues  et  formées  de  deux  articles 
seulement.  Ce  genre ,  composé  d*es- 
pèces  exotimies  dont  une  se  trouve 
décrite  et  ngurée  dans  Touvrage  de 
Dçgéer  (  Mém.  sur  les  Ins.  T.  m  ,  p. 
55:t,'pl.  55),  correspond  au  genre 
Ploïère.  ^.  ce  mol.  (aud.) 

*  EMÉTINE.  BOT.  CHiM.  Cette  subs-. 
i^qce  alcaline  a  été  découverte  dans 
ripécacuanha  annelé  et  Tlpêca- 
caanha  strié  par  Pelletier  et  Ala- 
gendie.  Pour  l'obtenir,  on  traité  la 
poudre  d'Ipécacuauha  par  TEther 
sulfurique  pour  lui  enlever  sa  ma- 
tière grasse.  On  la  fait  ensuite  bouil- 
lir di^ns  l'Alcohol.;  on.  Bltrc  et  on 
/  évapore  jusqu'à  siccitc.  On  reprend 
le  résidu  que  Ton  fait  bouillir  dans 
Teau  pour  cïi séparer  la  cire.  Alors  on 
filtre  la  liqueur^  on, y  ajoute  de  la 
Magnésie,  et  il  se  forme  un  précipité 
t\û  gallate  de  Magnésie,  d*Emétine  et 
de  matière  eolontnte  i  on  lave  le  pré- 
cipité pour  enlever  une  partie  de 
cette  dernière.  On  traite  de  nowreau, 
par  TAlcohol  qui  redissout  FEméline^ 
on  évapore  à  siccité  ^  on  dissout  TE- 
métine  d9ns  de  Teau  acidulée  ;  on  dé- 
colore la  liqucui.\par  le  charbon  ani- 
mal purifié ,  et  on  précipite  FEroétinc 
par  un  Alcali.  '  ' 

Cette  substance  ainsi  puritiée  est, 
sou»^  forme  d*unc  po^udre  blanche, 
inaltérable  à  Tair  ,.pfl4i  soluble'  dans 
l'eau  ,  trèâ-soluble  dans  rAloohol  et 
l'E^her  ,  d'une  saveur  légèrement 
a  mère  ,  se  combinant  avec  les  Acides 
.]^ur  former  des  Sels  acides. 

INous  avoùs  ,.d»ns  notre  Disserta- 
tion sur  les  Ipécacuanha  du  com- 
merce ,  indiqué  un  procédé  plus 
f>rojnpt  et  moins  dbpcnriieux.  Il  con- 
siste à  traiter  la  poudre  d*Ipécacuanba 
d'abord  par  l'eau  qui  s  empare  de 
TEmétine  et  de. la  gomme,  de  faire 
évaporer,  de  redissoudre  le  résidu 
d»os  l'Alcohol  qui  sélpare  la  gomme 
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en  s'emparant  de  i'EméUne  que  l'on 

Surifie  par  les  procédés  indique»  ci- 
essus.  (a.  IL.} 

EMEU.  OIS.  Barrère  donnait  ce  nom 
au  Touyou  ou  Thoujou  qui  est  le  Ja- 
biru.  On  a,  par  erreur ,  renvoyé ,à  cet 
article  au  mot'DROMAïus.  C'est  Émou 
qu'il  faut  lire.  /^.  ËMOcretRnéA.  (b.) 

*EMëX.  bot.  pqan.  Genre  établi 
par  Necker  et  récemment  adopté .  par 
Campdera  (  Monogr.  des  Bpnaez  ,  p. 
bb  )  qui  lui  donne  pour  caractères 
essentiels  :  un  embryon  périphérique 
et  un  calice  triquètre.  Il  ne  se  corn-- 
pose  que  du  Rumex  spinosus ,  L.  J^. 

RVMEX.  (O..N.) 

EMIAULE  (grand;,  ois.  Svp.  de 
la  Mouette  aux  pieds  bleus.  F'JMa.xj- 

TE.  (DB..Z.) 

EMIDE.  REPT.  CHÉL.  PourEmjde. 
f.  ce  mot. 

*ËMTDHO.  BOT.  PHAN.  Nom  ^uU 
^a'ire  d'HiSi^cas popuieus,  L.,  à  Ota- 
liiti,  oii  celle  Plante  est  employée 
avec  des  circonstances  snpei-stitieuses 
dans  diverses  maladies.  (b.) 

XMIDO-SADRIENS*  RBPT.  saur. 
F'.  Emydo-Saurieks. 

EMIGRATIONS,  ois.  r.  Migra- 
tions. 

-*EMILIE.^i7»/i4i.  BOT.  PHAN.  Gen- 
re de  la  fam-ille  des  SyDanthërées  , 
CorymbifèresdeJussteo,  et  delà  S^^n- 
génésie  égale,  établi  aux  défiens  du 
genre  Caca/iade  Linné  p^rH.  C^asaîni 
(Bulletin  de  la  Soc.-  PhileoBt*  ,   aVrîl 
1817  )  qui  r«  ainsi  caractémés  cala- 
thicle  sans  rayons  composée  de  fleu- 
rons nombreux ,  égaux ,  réguliers  et 
hermaphrodites;,  in volucre  ovoïde- 
cylindracé  ,  foi*mé   d'éoailles  ooiitî- 
guc8 ,  égales ,  linéaires  et  disposées     i 
sur .  un  seul  rang  sans  addition  à  la     1 
base  d'aucune  écaille  surnuméraire  ; 
réceptacle  plane  et  nu  ;  divisions  de    , 
la  corolle  longues  et  linéaires  {.  stjrle  à 
deux  branches  surmontées  chacune    ' 
d*uu    appendice .  siibulé  ,  «hispide  ,    ' 
mais  que  Tauteur  regarde  comme  *in^    ; 
dépendant  du  stigmate  ;  ovaires  ob-    | 
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loB^  à  ctpq  angles  sâillaus ,  hërtssës 
de  papilles,  inanis  d'un  bourrelet 
apicilaire  et  d'une  aigrette  dont  les 
poils  sont  inégaux  et  soj^eux.  Si  Ton 
compare  cette  desciiption  sTec  tous 
les  caractères  que  présentent  les  Ca- 
calies ,  on  trouve  quelques  difieren- 
ces  dans  les  branches  du  style ,  dans 
la  forme  de  l'ovaire,  de  la  corolle, etc. 
Un  port  assez  singulier  sert  aussi  à 
disbngner  le  genre  Emilie  qui  au 
surplus  ne  contient  qu'une  seule  es- 
pèce ,  Emilia  flammca  ,  H.  Gassini , 
ou  CaccJia  sagiitaUi ,  Willd.  Cette 
Plante  herbacée  et  annuelle  est  indi- 
gène de  Jaya.  Sa  tige ,  haute  de  sept 
a  huit  décimètres ,  est  dressée ,  peu 
rameuse  et  pubescente  à  la  base  ;  ses 
feuilles  sont  alternes ,  demi-amplexi- 
cauUs  ,  oordiformes  -  sagittées  à  la 
base,  glabres,  glauques  et  molles. 
Mab  ce  qui  rend  cette  Plante  fort 
remarquable,  c'est  la  belle  couleur  de 
ku  de  ses  (leurs  portées  sur  de  longs 
pédoncules,  et  disposées  en  une  pa- 
nioile  lâche  et  terminale .       (g  .  .n .  ) 

EMISSOLE.  roiB.  Espèce  de  Squa- 
le qui  lorme  le  type  d'un  sous-genre 
étàiïUpsirCuTier.  K.  Squajlb.     (b.) 

♦EMMESOSTOMES.  Emmesoseo- 
mi.  àcHis.  Klein,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Oursins,  donne  ce  nom  à  ceux 
dont  la  bouche  est  centrale  ;  il  nom- 
me Apomésostomes ,  Apomesostomiy 
les  espèces  à  bouche  nOif  centrale . 

(I.AM..X.) 

EMOI.  POIS.  Espèce  du  genre  Po- 
Ijmène.  y.  ce  mot.  (b.) 

EMOSSE  KT  EMOSSE-BERROY. 
Mrr.  tnàJ».  (Aublet.)Nom  de  pays  du 
BesUiia  uiolacea,  (b.} 

EMOU.  Dromaius^  ois.  Nom  d'un 
gennc  établi  par  Yieillot  pour  y  pla- 
cer le  Casoarius  Novœ-HoUcuidiœ  de 
Utham.  /^.  Rhéa.  (dr..*v> 

EMOUCHET.  OIS.  Nom  vulgaire 
ées  Oiseaux  de  proie  de  la  taille  de 
iXpervier.  V.  Faucon.         (dr.,z.) 

EaiPABUNGO.  MAM 
nier  d'autorité, donne  ce  nom  comme 
celui  que  porte  le  Bubale  au  Congo. 
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Quelques  voyageurs  ont  écrit  Empa- 
cassa.  -T.  Antu^opb.  (b.) 

EMPAILLAGE,  zool.  r.  Taxi- 

DBRMIE. 

EMPEREUR.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Roilelel.  V,  Syi^vib.      (dr..z.) 

EMPEREUR.  RBPT.  opn.  Syn. 
de  Boa  Devin,  y.  Boa.  (b.) 

EMPEREUR.  FOIS.  Ce  nom  a  été 
donné  à  un  Holacanthe,  ainsi  qu'à 
l'Espadon. /^.  ces  mots.  (b.). 

EMPEREUR.  IMS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Tabac  d'Espagne  de 
Geoffroy,  Papilio  Papàia,  L.  f^. 
Argyne.  (b.) 

EMPEREUR.  Imperator,  moix. 
Montfort  a  proposé  spus  ce  nom  un 
genre  pour  une  section  desTrochus , 
qui  renfermerait  tous  ceux  qui  ont  le 
bord  frange  ou  armé  de  pointes.  La 
Coquille  dont  il  s'est  servi  comme  de 
type  est  très-rare,  et  magnifi(|ue 
quand  elle  est  bien  conservée.  Elle 
est  figurée  dans  le  superbe  ouvrage 
de  Martyns,  pi.  3o,  fig.  q.  Cette 
coupe  ne  peut  être  admise  comme 
genre  ,  tout  au  plus  même  comme 
section  dans  ce  genre  fort  douteux 
lui-même.  K,  Trochus.  {p..H.X 

EMPETRUM.  BOT.  phan>  /T.  Ca^ 

MA^INB* 

EMPIDES.  Empides.  iNS.  Famitte 
,  de  l'ordre  des  Diptères  établie  par  La- 
treille  (Ge^e/*.  Cnist.  €tJns.)tlBy»nt, 
suivant  lui ,  pour  caractères  :  anten- 
nes de  deux  ou  trois  articles ,  dont  1^ 
dernier  sans  divisions  ;  tit)mpe  sail- 
lante, en  forme  de  b^c,  cylindrique 
ou  conique,  renfermant  un  suçoir  de 
plusieurs  soies  ;  corps  allongé  ;  balan- 
ciers nus  ;  ailes  couchées  sur  le  corps  ; 
tête  arrondie  ou  preâ^que  globuleuse, 
dont  une  grande  partie  est  occupée 
par  les  yeux;  trompe  perpendiculai- 
re ou  dirigée  eu  arrière.  Cette  famille 
.  correspond  à  la  tribu  établie  sous  le 
nom  d%mpis  oU  d'Empides.  Dans  le 
«Règne  Animal  de  Cuvier ,  elle  corn- 
Buffon ,  sans    pi^nd  des  Diptères  assez  petits    -  — 


a  an- 
tenues  courtes ,  toujours  terminées 
-par  une  soie ,  i»  '  trompe^  souvent  Ion- 
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gue ,  et  qui  sonl  presque  tous  carnas^* 
siers.  Latreillela  divise  de  la  manière 
suivante  : 

f  Antennes  composées  de  trois  ar- 
ticles distincts  ;  palpes  relevés. 

Genre  :  Emfis. 

tt  Antennes  de  deux  articles  ;  pal- 
pes avancés. 

Genre  :  Sique  (  Tachydromyies , 
Meig.  )  /^.  ces  mots.  (aud .) 

EMPIS.  Empis.  ïns.  Genre  de  Tor- 
dre des  Diptères ,  fondé  par  Linné  et 
adopté  par  les  entomologistes.  La- 
treiiie  le  place  (Règn.  Anim.  deCuv. } 
.dans  la  famille  des  lanystomes ,  tribu 
des  Empides ,  et  lui  assigne  pour  ca»- 
ractères  :  trompe  saillante  presque 
cylindrique  et  perpendiculaire;  su- 
çoir de  quatre  soies  ;  antennes  de  trois 
pièces  principales 4  dont  la  dernière 
conique ,  subulée ,  surmontée  dune 
petite  pièce  finissant  en  pointe  roide  3 
tête  petite,  arrondie ,  séparée  du  cor- 
selet par  un  cou  mince  ;  yeux  grands 
occupant  une  partie  de  la  tête  ;  point 
dyeux  lisses  ;  corselet  arrondi ,  bos- 
.su;  ailes  ovales,  ordinairement  plus 
grandes  que  l'abdomen,  croisées  et 
couchées;  balanciers  allongés,  ter- 
minés par  un  boutonarroniU;  abdo- 
men cylindrique  ou  conique;  pâtes 
longues  ;  tarses  a  deux  crochets  et  è 
deux  pelotes.  Les  Empis  ont  le  port 
des  Asiles  et  leur  ressemblent  par  la 
position  des  ailes.  Ils  sont  assez  petits, 
carnassiers,  se  nourrissent  de  Mou* 
ches  et  d'autres  Insectes  qu'ils  saisis- 
sent avec  leurs  pâtes.  On  ne  connaît 
pas  leur  larve.  Plirmi  une  vingtaine 
a^espèces  propres  k  ce  genre  ^  nous 
distinguerons  : 

L'£MP1^  AUX  PI£OS  EMPI^UMés ,  E, 

jtennipes ,  Fabr. ,  décrite  par  Scopoli 
(Faun.Cam.^p.  368, n**  994)  et  re- 
présentée par  Panzer  iJ-aun.  las. 
Germ.  Fase,  7^*  »"  i8  ).  EUe  varie 
pour  la  grapdeur, . 

L'Emfis  boréaLiE  yE,  horcaliê^h.^ 
Fabr.  Cette  espèce ,  propre  au  nord  de 
l'Europe,  a  é\é  figurée,  par  Meigen 
qui  en  avait  d'abord  fait  ua  genne 

Ërticulier  sou$  le  nom  dePlatyptère. 
le  vole  le  soir ,  dans  l«9  temps  ser 
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reins ,  et  forme  des  groupes  qat  se 
meuvent  en  tourbillons. 

L'ËMPis  LiviDB ,  £*.  lipide ,  L.,  ou 
l'Asile  à  ailes  réticulées  de  Geoffroy  ; 
elle  a  été  figurée  et  décrite  par  Oegéer 
(Mém.'  snr  les  Ins.  T.  Ti ,  p.  954  et 
pi.  i4,  fig.  i4). 

L'ËtfPts  MAUBE,  B'  maura,  ou 
l'Asile  noir  a  pieds  de  devant  en  ma»- 
sue  de  Geoffroy.  On  la  trouve  sur  les 
fleurs  et  elle  voltige  sur  les  eaux 
stagnantes*  (aud.) 

EMPLEVRE.  Emjplevmm.  bot- 
PHAN.  Genre  de  la  (amille  des  Ru- 
tacées,  remarquable  par  son  défaut 
de  pétales.  Le  calice  présente  qua- 
tre lobes  peu  profonds  ;  ouatre  été- 
mines  à  filets  étroils ,   a   anthères 

{grosses  ^  attachées  par  la  base  de 
eur  face  externe  et  munies  d'un 
point  glanduleux  à  leur  somnaei  , 
s'insèrent  au-dessous  de  Tovaire 
qui  avorte  asses  fréquemment.  Cet 
ovaire  est  le  plus  souvent  unique, 
surmonté  à  l'extérieur  d'un  appen-- 
dice  obliaue ,  aplati ,  sussl  long  que 
lui ,  et  4  1  intérieur  d'un  style  cylin- 
drique etrecouibé;  quelquefois  on 
observe  un  second  ovaire  accolé  au 
premier  et  symétrique  ;  il  renferme 
deux  ovules  juxtaposés  et  suspendus 
vers  le  haut  ae  la  paroi  interne,  c*est- 
i-dire  au-dessous  de  Tinsertioa  du 
style  ;  le  fruit  est  une  capsole  légu- 
mmîforme ,  terminée  par  Tappen- 
dice  qui  n'a  pas  pris  de  développe- 
ment; s'ouvrant  du  côté  interne  ,  et 
monosperroe  par  avorlement;  l'en- 
docarpe mince  et  bivalve  présente  la 
forme  caractéristique  dans  cette  fa-> 
mille  ;  Tenibryon  ,  suivant  Gacrtncr 
fils  (tab.  311),  renfermé  dans  un  pé- 
rispcrme  charnu ,  offre  une  radicule 
sa  père  et  deux  cotylédons  inégnux 
dont  Tun  se  contourne  autour  de 
l'autre.  On  n  en  connaît  qu'une  seule 
espèce  réunie  autrefois  au  genre  Dios- 
ma  sous  le  nom  de  D.  unicapsularis, 
(Test  maintenant  VE/nplevrum  serrtt-^ 
latum\  f>elit  Arbrisseau  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  à  feuilles  linéai- 
res lancéolées,  glabres,  etdont  toutes 
les  parties  sont  parsemées  de  poix&ts 
glairoioleux.  (a.o.#.) 
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EMPONDRE.  BOT.  than.  Pour 
Atopondre.  J^.  œ  moL  (b.) 

EVPRENITES  ou  TYPOLITHES. 
V.  F0S8II.E8. 

EHCPUSE.  Empusa.  ins.  Geore  de 
Tonlre  des  Orthoptères,  établi  par 
llJiger ,  el  pouvant  être  caractérise  de 
U  aanière  suivante  :  antennes  pec- 
tiiiées  dans  les  mâles  ;  front  prolongé 
dans  les  deux  sexes  en  forme  de  poin- 
te ou  de  corne.  Fabricius  a  oécrit 
ccMBiBe  propres  à  ce  genre ,  les  Han" 
tu  mtttdica^JlabtlUcQmU^  pectinicor^ 
ëis  ^gimgyloitlta  ^paupcrata ,  etc. ,  c|uî 
lootes  sont  exotiques ,  k  l'exception 
d'une  espèce  qu'il  a  oonfoodue  a?ecla 
MmtiU  paupemia ,  et  qu'on  trouve  eu 
Eonxpe.  Les  Ëmpuses  sonl  remarqua- 
ble» iiar  leur  corselet  ordinairement 
grêle  en  arrière ,  par  les  cuisses  des 
ifualre  pieds  postérieurs  terminées 
infén^orement  en  un  lobe  membra- 
neux figurant  une  sorte  de  manchet- 
te. JT.  Hamte.  (aud.) 

EMYDE.  Emjs.  nxrr.  CBib..  Sous^ 
genre  de  Tortues.  F",  ce  mot.      (b.) 

EMYDO-SAUBIENS.  bept.  sauk. 
Ordre  établi  par  Blaînville,  et  qui  ré- 
pond exactement  à  celui  des  Crocodi- 
liens  de  Cuvier.  F',  ce  mot  et  Sav^ 
BI£VB.  (B.f 

^ISSAhCSDE.EnaJcida,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  S^nanthé- 
rées ,  Cttrjrobiieres  de  Jussieu ,  et  de 
la  SjÎD^énesie  superflue ,  établi  par  H. 
Cassim( Bulletin  delà  Soc.  Philoin., 
février  1819  )  oui  Vb  ainsi  caraclé^ 
nsé:  calathide  dont  le  disque  est  for- 
mé de  fleurons  nombreux,  réguliers , 
hiriM|ilirodiles ,  et  dont  les  rayons 
■e  «HDposent  qu^un  seul  rang  de 
fbniB  «noBiaJes  et  femelles  ^  involu* 
cre  elilong,  cylindracé ,  composé  de 
cia^  écailles  sur  un  seul  rang ,  sou-* 
éées  par  leur  base  et  libres  par  leUr 
sonmet  qui  forme  un  lobe  triangu- 
laire i  réceptacle  un  peu  conique ,  al- 
Téoléy  à  cloisons  légèrement  fran* 
|te;  corolle  courte  dont  le  limbe 
pnsqn 'avorté  est  cochléari forme  ; 
stjledivisé  en  deux  branches  longues 
et  divergentes;  ovaires  ttès->longs, 
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grêles,  linéaires^  anguleux,  surmon- 
tés d'une  aigrette  formée  de  plosieufB 
paillettes  soudées,  à  Texceptiod  d'une 
seule  située  sur  le  cdté  extérieur  ^ 
plus  longue  ,  lancéolée  et  libre. 
Dans  Taigrette  des  fleurs  merginéles? 
les  petites  écaillés  paléacées  scnftt  éga*^* 
les ,  oblongues  ,  tronquées  et  soudiées^ 
entre  elles.  Le  genre  Enalcida  e|^ 

Srtient  k  la  tribu  des  Tagétinéesde 
ssini  s  il  est  très-voisin  du  Di^ioé" 
êus  de  cet  auteur  ainsi  ooe  du  Tofar^ 
tes.  Le  TagHes  Jœniculaceaj  cuhivé 
dans  le  Jaidin  des  Plantes  de  Paris, 
et  le  Tantes  clandutima  de  Lagasca 
(  Gênera  4/  Speciea  Plantarum. ,  Ma» 
drid,  i3i&)  semblent  identiques,  «é-« 
Ion  Cassini ,  avec  VEnaicida;  cepen**. 
daol    la    diernière    do  ces   Plante» 
pourrait  bien  être  le  Digloaaue  va^ 
naèiiis.    XiEnaicida    fmniculacea  , 
H.  Cass. ,  nommée  d'abord  £.  piii^ 
fora  par  le  i^^éme  auteur,  est  une 
Plante  herbacée,  glabre ,  dont  la  tig^ 
est  rameuse ,  munie  de  côtes  saillah- 
tes  f.  les  feuilles  sessiles,  pinnatifides , 
linéaires,    glanduleuses  ;  les  fleurs 
jaunes,  formant  de  petits  bouquets 
irréguliers  par  l'assemUage  des  car 
lathides  au  sommet  de  la  lige  et  des 
brandies,  (o.,K.> 

ENARGEA.  bot.  phak.  Gaertner 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  , 
malgré  son  embryon  dicotylédon  ob' 
serve  par  cet  auteur  ,  paraît  n'être.^ 
selon  Jussieu  ,  qu'une  espèce  de  Cal- 
lixène.  Les  détaus  floraux  de  ce  gen* 
re  ont  été  donnés  par  Banlcs.  (G..K.J 

EJMARXHROCARPE.  Enarfàw^ 
corpus,  bot.  rQAN.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères  et  do.  la  TiHrady- 
namie  siliqueuse ,  établi  per  LabiUarr 
dière  (  Sjrr.  décati-  5  ,  p.  4  ,  t.  9  )  et 
adopté  par  DeCandolle  (Regn.  Veg. 
SyH.  Natur.  T.  \\ ,  p.  660),  qui  la 
placé  dans  sa  tribu  dea  Raphanéesou 
Orthoplocées  Jjomentacéc^ ,  en  lui 
assignant  les  caractères  suivans  :  cali- 
ce dressé,  égal  à  sa  base»  pétale$  on* 
guiculés  dont  le  limbe  est  entier  9  éta^ 
mines  libres ,  sans  petites  dents  s  sili- 
que  à  deux  articulations  ,  cylindrique 
ou  légèrement  comprimée  •;  l'article 
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inférieur  obonique ,  court ,  persls- 
tarot ,  à<  une  ou  trt>is  graines;  le  supd- 
rieur  long,  étrangle  et  présentant 
neuf  ou  dix  renuemens  (  isthmes  , 
D*  G.  )  mouospeiTnes  et  séparés  par 
des  hicunes  celluleuses  ;  graines  ovoï- 
des, un  peu  coinp^mées,  dressées 
dans  l'article  supérieur  ;  celles  de  Tar- 
tide  '  inférieur  sont ,  au  contraire  ^ 
pendantes;  cotylédons  condoublés. 
Ce  geàre,  confondu  dans  l'origine 
arecle  Rapàanuspar  Forskahl ,  rer- 
soon  et  Delile,  s'en  dislingue  par 
rorganisaiion  du  fruit,  ou  plutôt  par 
la  manière  dont  les  graines  y  sont  dis- 
posées. SoUs  ce  rapport ,  il  se  rappro- 
che du  CakiletX  du  Rapistrum  ;  mais, 
dans  ces  genres,  chaaue  article  est 
monosperme.  Le  fruit  au  Cordylocar- 
pu92L  aussi  une  structure  semblable,  si 
ce  n'est  que  danscelui*cî  l'article  infé- 
rieur est  inonospei*me,  et  le  supérieur 
poljy sperme  ;  c  est  à  peu  près  le  con- 
traire dans  le  genre  qui  nous  occupe. 

Les  espèces  d'Enarthrocarpe  sont 
des  Plantes  herbacées,  annuelles, 
dressées ,  rameuses ,  légèrement  hé- 
rissées, et  ayant  le  port  des  Rapha- 
nus.  Leurs  feuilles  inférieures  sont 
pétiolées  et  lyrées  ,  les  supérieures 
sessiles  et  grossièrement  dentées.  Les 
fleurs  sont  jaunes  ou  couleur  de  chair, 
marquées  de  veines  et  disposées  en 
grappes  allongées.  Elles  sont  accom- 
pagnées de  bradées  et  portées  sur  des 
pédicêlles  lilifoirmcs  qui  grossissent 
après  Tan  thèse. 

De  CandoUe  [Ivc.  cit.)  ne  décrit  que 
trois  espèces  de  ce  genre,  savoir  : 
Enarihrocarpus  arcuatuSj  Labill.  ,qui' 
croît  eu  Crète  et  sur  le< mont  Liban; 
•iS.  lyraiNs,  D.  C. ,  Raphanus  fy ratas , 
FoTsk. ,  R.  recurpatuSf^Qrs,  et  Delile 
(///.  ri.  A'.gjpt.  p.  19  ,  /7o/-.,p.  io5, 
t.  56 ,  f.  1  ) ,  espèce  que  Ton  trouve 
dans  les  moissons  d'Orge  et  dans  les 
déserts  sablonneux  des  îles  du  Nil , 
près  d'Alexandrie  ;  et  VE.  pterocar-^ 
pus ,  D.-C-,  Rapft.  ptefvcarpus ,  Père. 
et*C)!eli1c  ,  dont  l'Egypte  est  aussi  la 
patrie.  Une  belle  figure  decette  Plan- 
te  vieùt  d'être  publiée  récemment  par 
le  bâvon  B'.'Delcsseii  (  Icônes  Selcctœ , 
J*  Vdlv,  lab. '9S;.  (o.n; 
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♦  ENAKTHROS,  FoLYP.  Mcrcati, 
dans  son  JUetaliot/teca ,  a  donné  ce 
nom  à  des  articulations  de  tiges  de 
Crinoïdes  à  cinq  angles  ayanr  sur 
une  face  une  étoile  à  cinq  rayons 
ovales.  (i*AM..X.) 

*ENARTHRUS.  poi.yp.  Nom  don- 
né par  Bertrand  à  des  Astraires  fossi- 
les. (I.AM..X.) 

ENCALYPTE.  Encafypta.  bot. 
CRYPT.  (  Mousses.  )  Ce  genre  ,  d'a- 
bord fondé  par  Hedwig  sous  le  nom 
de  Leersia ,  a  été  ensuite  admis  sous 
celui  à'Encalypta.  parce  qu'il  existe 
déjà  dans  la  famille  des  Graminées 
un  genre  npmmé  Leersia  ;  il  est 
un  des  plus  naturels  de  la  famille 
des  Mousses ,  et  prouve  que  la  coîfie 
est  un  des  organes  les  plus  sus- 
ceptibles de  fournir  de  bons  caractè- 
res génériques  de  cette  famille  ;  dans 
toutes  les  liantes  de  ce  gemre,  la  cap- 
sule est  terminale  ;  le  péristome  sim- 
ple a  seize  dents  lancéolées  ou  filifor- 
mes ,  droites  ;  l'opercule  est ,  en  géné- 
ral ,  très  -  allongé ,  et  la  coiffe  uès- 
grande,  presque  cylindrique,,  tron- 
quée ou  aiviséc  en  plusieurs  dentelu- 
.  res  à  la  base  ,  enveloppe  toute  la  ca|>- 
sule.  Quelques  espèces,  d'abord  rap— 
portées  à  ce  genre ,  doivent  en  être 
éloignées  à  cause  de  la  forme  di£fô- 
ren  le  de  leur  coiffe  ;  tel  est  XEncaljrp^ 
ta  lanceolcLta^  qui  appartient  au  gen- 
re Weissia;  VEncatypta  cirrhaia  , 
Sw. ,  qui  se  rapporte  également  à  ce 
genre.  Les  Plantes  de  ce  genre  Tien— 
nent  ,en  général,  sur  les  vieux  bois 
pourris  ou  sur  les  beVges  bun^es. 
La  plus  commune  est  VEncalypia 
vulgaris ,  qui  est  assez  fréquente  aux 
environs  de  Paris  ;  elle  se  reconnaît  4 
sa  coiffe  tronquée,  entière  à  sa  base,  et 
â  sa  capsule  striée  longitudinalementf 
les  autres  espèces,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  Alpes  ou  dans  les  autres 
montagnes  de  llilurope ,  ont  la  <x>îlle 
ciliée  ou  dentelée  à  la  base,    (^d.b.) 

♦  ENC/VPHYLLUM.  bot.  crypt. 
(Lobel.)Syn.  lï Op/tiog/ossum  t^tiigci- 
tum  et  de  Botrychium  Lunaria,  f^" , 
Botrycuium;  et  Opuioglosse.    fc.) 

ENCARDITE.  moll.  foss.  Syn.  de 
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Bflcanles  fossiles.  V^  Bucavos.   (b.) 

*  EE9CASTE.  INS.  G«Dre  dé  Tor- 
dre ^ies  Hyménoptères ,  section  des 
Térébrans  ,  iainule  des  Papivores, 
tribu  des  Chalddites,  établi  par  La- 
treille (  Règn.  Anim.  deCtfv.  T.  iii , 
Sojipl.  ^  p.  658}  qui  lui  assigne  pour 
caractères  :  antennes  composées  de 
plos  de  sept  articles ,  élargies ,  corn- 
mimées ,  tronquées  ou  trèi-obtuses  à 
leur  extrémité ,  insérées  à  une  distan- 
ce notable  de  la  bouche  vers  l'entre- 
deax  des  jeux  ;  tête  très-concave  pos- 
l^urement  avec  le  bord  supérieur 
aigu.  Ce  eenre  a  été  créé  aux  dépens 
de  celui  des  Eulophes.  V..  ce  mot. 

(▲UD«) 

EiiCELADE.  Enceladus.  iNS.  Gen- 
re de  Vordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Pentamères ,  famille  des  Carnas- 
siers, tribu  des  Carabiques ,  fondé 
par  BoBeili ,  dans  la  deuxième  |>artie 
^e  ses  Observa  tien  s  enlomologtqnes 
(Méni.  del'Acad.  de  Turin).  Latreille 
avait  établi ,  sons  le  nom  de  Siagone> 
Singona ,  un  nouveau  genre  pour  y 

5 lacer  qudqoes  Carabiquès  différant 
es  autres  par  Timmobilité  du  men- 
ton qui  était  soudé  par  sa  base  avec 
le  restant  de  la  tête ,  et  qui ,  dans  le 
trpe  du  genre  (  le  Cucujus  mfipes , 
rabr,  ),  ne  laissait  pas  même  aperce- 
voir Je  sut  uie.  Bonelli  ayant  examiné 
des  espèces  du  même  ^enre  et  s'étant 
aperçu  que ,  chez  plusieurs ,  la  lèvre , 
tout  en  conservant  son  immobilité , 
6e  réunissait  et  se  soudait  avec  la  tête 
«D  laissant  visibles  les  sutures  ,  et 
que  ces  espèces  offiraient  ensnite  quel- 
ques autres  différences ,  crut  devoir 
établir  pour  elles  le  genre  Encelade , 
aoe  Latreille  a  réuni  (Règn.  Anim. 
<teCuv.}à  celui  desSiagones.  lia  pour 
oractères  essentiels  ,  suivant  1  ento- 
aïolc^te  italien  :  palpes  labiaux  à 
«dernier  article  tronqué  transversale- 
ment ;  langue  proémmenleau  milieu , 
<\  arrondie  ;  lèvre  sondée ,  se  rétré- 
cÎHantà  sa  base,  et  se  prolongeant 
eaire  les  côtés  de  la  eorge  îusqu  à 
1  oaferture  postéiieure  de  la  tête  ;  an- 
teaecs  a  premier  article  court ,  de  la 
icDjueor  du  suivant.  Bonelli  observe 
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qu'on  peut  encore  ft^outer  à  ces  carac- 
tères ceux  non  moins  importans  de  la 
lèvre  supérieure ,  qui  est  terminée  en 
deux  lobes  arrondis;  ceux  des  palpes 
maxillaires  extérieurs  è  dernier  article 
tronqué  très-obliquement,  et  ceux  des 
jambes  antérieures  sans  échancrure 
interne  ;  celle-ci  étant  portée  tout-è- 
fai  ta  l'extrémité  delà  jambe.  Bonelli 
ne  connaît  qu'une  espèce  propre  à  ce 
nouveau  genre  :  I'EînceiAde  oéANT , 
Encgigoê.  F'.SixQOVE.         (avd.) 

ENCÉLIE.  Encêlia.  bot.  phan. 
Geure  de  la  famille  des  Corymbifères^ 
section  des  Héliantbées  ,  qui  offre 
.pour  caractères  :  un  involucre  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  folioles 
imbriquées ,  un  réceptacle  conique , 
chargé  de  paillettes  ;  au  centre  les 
fleurons  sont  tubuleux  et  bermapbro- 
diles,et  à  la  circonférence  les  demi- 
fleurons  sont  neutres.  Les  fruits  sont 
obovoïdes ,  comprimés,  velus  sur  leurs 
bords ,  émarginés  à  leur  sommet  et 
dépourvus  d'aigrette. 

On  compte  deux  ou  trois  espèces  de 
ce  genre ,  qui  sont  de  petits  Arbustes 
rameux ,  portant  des  feuilles  alternes, 
entières ,  à  trois  nervures ,  et  des  capi- 
tules terminaux ,  longuement  pédon- 
cules et  )aunes.  L'une  des  espèces  les 
plus  communes  est  VEncelia  canes^ 
cens  y  Cav. ,  Icon. ,  i ,  t.  6i  ;  Côreopsis 
LimensUy  Jacq. ,  Icon.,  i,  t.  694  ,  ou 
PaUasia  halimifolia  ,  Willd.  Elle 
croit  an  Pérou  sur  les  bords  de  la  mer. 
Ses  rameaux  sont  velus,  ainsi  que  ses 
feuilles  qui  sont  ovales ,  obtuses ,  ar- 
rondies a  leur  base.  Ses  fleurs  sont 
jaunes  et  forment  des  corymbes. 

(A.  H.) 

-  ENCENS.  BOT.  Nom  que  Von  don- 
ne vulgairement  à  toute  matière  rési- 
neuse qui  répand  une  odeur  agréa- 
ble lorScju'on  la  brûle.  On  désiene 
Earticulieremeni  en  pharmacie  rOJi- 
an  sous  le  nom  d'Encens  mâle.  V- 

OlIBAN.  (DH..Z.) 

On  appelle  vulgairement  Encens 
ou  ËNCBNsiBR  le  Romariu  officinal  , 
et  Enccns  d'eau  le  Selinum  palustre. 

(B.) 

ENCEPHALE.  Mot  employé  jus^ 


2$« 
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qu'ici  en  aoatonita  pour  dci^ignf r  la» 
parties  du  système  cërébro-spiaal 
oonteou?»  dans  la  çavi(é  du  ciaoc. 
Mais  comme  le»  fibres  de  la  plupart 
des  parties  de  cet  Eacdplaale  sont  con- 
tinues ayec  le  prolongement  postée 
rieur  du  système ,  on  voit  que  cette 
dénomination  est  vicieuse ,  puisqu'elle 
porte  sur  une  fausse  détermination* 
P  ailleurs  les  deux  ou  trois  premiè- 
res vertèbres  cervicales  contribuent 
quelquefois  à  la  cavité  du  ciâne,  et 
alors  les  segmens  correspondans  du 
système  cérébro  *  spinal  devienuent 
parties  intégrantes  de  l'Ëncéphole. 
Autant  valait  donc  conserver  le  mot 
cerveau ,  qui  a'é(ait  pas  plus  ineuct 
Vr  CéiiÂsBO-SlPiNAi*,         (a.  JÏ..WSO 

♦  ENCEPHALTUM.  hot.  crypt. 
(Champignons.)  Ce  genre  a  été  établi 
&  la  même  époque  par  Pries,  sous  le 
nomdeNœmatelia.  ^.  ce  mot.  (ad.b.) 

ENCÉPHALOIDES.  polyp.  Nom 
donné  par  les  anciens  oryctographes 
aux  Polypiers  fossiles,  appartenant 
aux  Méandrines  de  Lamarck  ,  aux 
Madrépores  de  LÂnné.  Ce  nom  n'est 
plus  employé  par  les  naturalistes  mo- 
dernes. (LA.M..X.) 

ENCHELIDE.  EnchelU.  inf.  Genre 
fort  naturel  de  la  classe  des  Microsoo-* 
piques  et  de  Tordre  oii  nul  appendice, 
cirres  ou  organes  n'altèrent  la  simpli- 
''  cité  du  corps.  Il  a  été  formé  par  MûUer, 
adopté  par  Rruguière  et  par  Lamarck. 
Ses  caractères  sont  :  la  plus  grande 
simplicité  et  une  figure  k  peu  près 
pvnforme  et  cylindracée.  Les  En-^ 
cnelides  difièrent  donc  des  Gyclides , 
qui  sont  également  pyriformes ,  mais 
qui  août  aplaties  et  comme  membra- 
neuses. Les  Cyclide3 ,  d'ailleurs ,  or-^ 
djnairement  beaucoup  plus  petites  el 
d'une  contoxture  encore  moins  com* 
pliquée  ,  paraissent .  homogènes  et 
aussi  transparentes  que  du  cristal , 
tandis  qnelesEnchelides,  même  celles 
qui  sont  le  moins  colorées  ,  sont  tou- 
îo^rs  composéei  de  molécules  distinc* 
tes  ,  agglomérées ,  et  auxquelles  so 
mêlent  des  corpuscules  bvalins ,  tels 
qu'on  en  voit  dans  les  ûlamens  des 
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Ganferm.  MUllerdfcrintviogi-5ept 
espèces  d'Enchelides;  mais  ce  savant 
«yant  trop  souvent  întèrcaië  dass  ses 
genres  des  êtres  qui  n'en  araieUf  fias 
(es  caractères.,  nous  avons  renvoyé 
plusieurs  de  ses  Encheltdes  à  leur 
véritable  place ,  et  en  joignant  qnel^ 
ques  espèces  nouvelles  à  celles  que 
nous  conservons ,  nous  restreignons 
le  genre  &  dix^ept,  dont  noua  avons 
constaté  l'existence  par  nos  pro- 
pres observations.  Il  est  probable 
que  plusieurs  des  Animalcules  pjtî* 
formes  représentés  par  nos  prëdéf^es* 
seura,  et  particulièrement  p^rGlci^ 
chen,  sont  des  Euchelides;  mais, 
pour  le  décider ,  il  fendrait  les  avoir 
Vus  et  pouvoir  juger  s'ils  sont  cylin- 
driques ou  aplatis.  Lés  Animaux  du 
genre  qui  nous  occupe  vivent  dans 
tes  eaux  pures ,  dans  la  mèr ,  ou  dans 
les  infusions }  o'ést  parmi  eux  que 
nous  avons  reconnûtes  premiers  Zoo- 
carpes, c'est-à-dire  ces  propaguks  de 
Conferves  véritablement  vivans ,  se- 
mences animées  destinées  à  repmdnire 
un  Végétal,  et  c|ui  effacent. a  jamais 
toute  limite  positive  entre  deux  rè* 
gnes  qu'on  ne  peut  plus  désormais 
adopter  que  pour  des  divbions  pure* 
ment  artificielles. 

f  Espèces  ouoïdes^  tfès-obtuses  aux 
deuxextrémiiés  et  obscures  dans  tou^ 
tes  les  parties  de  leur  étendue, 

Encheltdb  tardivb,  EncycL  Vers- 
Ill.,p.6,pl.  a,f.6,Lamk«,Anim.] 


vert.  T.  1,  p.  4i8 ,  n**  6;  EncAeiiisenUi^ 
Aa,MiiU.,  Inf.,  p.  a6,  pV.  4,  f.  7.  Anî- 
riialcule ovale ,  cyliodracé,peu  rétréci 
4  son  extrémité  antérieure ,  noirâtre , 
rempli  de  molécules  grises.  On  trouve 
cette  espèce  dans  Toau  croupi^ nie 
des  marais.  Muller  prétend  l'avoir  ob* 
tenue  d'une  infusion  de  Mouches. 

ËNCHELiDB  KéfiFiisasB ,  Encjolop. 
Vers.  m.  ,'p.  6,  pi.  a,  fig  7>  Lamk., 


Anim.  sans  vert.  T.  i,  p.  4ia,  n^  7s 
Enchelis  nebuloea,  MUlL  ,  Inf. ,  p. 
a7,  t.  94,  f.  8,  Gleichen,  tab.  ib  ^ 


▲.  |i,  17,  D.  11,0.  90, E.  11.  (/^.  plai 
ches  de  ce  Dictionnaire  ,  Mic&oscao— 
riQiTBs.)  Cette  espèce ,  un  peu  nm^ins 
ronde  qœ  la  pivcédente,  est  auasi 
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idss  grosse  et  remplie  de  molécules 
qaï  paraissent  ^'agiter  dans  son  obs^ 
cure  ép«M»sci|r.  Bue  nage  en  élevant 
sa  prtie  antérieure,  comme  si  elle 
t'en  serrait  pour  ta  1er  les  objets.  Oo 
la  trouve  assez  fréquemment  dans  les 
eaux  croupies  et  dans  diverses  infu-^ 
lions  de  Certes. 

tt  Espèces  inertes  s*allongeant  un  peu 
en  poires. 

Nons  n'hësiton^  pas  &  regarder  ton- 
tes les  Enchelides  de  cettQ  division 
oomnie  de  véritables  Zooearpes.  L'ur- 
ne d'elles  même ,  le  Tirésia^ ,  nous  a 
présenté  $es  singulières  métamorpho^ 
Ms ,  et  n^us  avons  pu  la  suivre  dans 
tous  ses  états.  Quant  aux  autres ,  qui 
nous  sont  fort  bien  connues  »  nous  eu 
îngeoBS  par  amalogîe ,  parce  que  leur 
organisation,  leur  forme  et  leur  cou- 
leur,  présentent  {es  plus  grands  rap- 
ports. 

Ehchsijdb  IkloNADiNB»  EncMis 
JfoMûiiinapfi.f  Monas  fulvisculus^ 
Mûll.,  lnf.»p.  7»  tab«] , f.  66;  Monade 
Poussière  y  En<^cl.  Vers.  III. «p*  s,  pi. 
1  >  fig-  9»  hsiVpXi.  f  Anim.  s^us  vert.ï. 
1,  p.  %i  a ,  n*  S;  Hfonas  Ouulum,  Goëace» 
^nn<a  Jf^itiemb.  Magas.  2fp.2, 1785. 
On  jpo  jrait ,  a«  premier  coup  *  d'oeil , 
coa£>ndre  eette espèce  avec  les  Mona^ 
4es,  mais  sa  couleur  verdâtre  la  fait 
d'abord  distinguer,  et,  en  l'observant 
avec  soin ,  on  voit  qu'elle  prend  .un 
peu  d'allongement  dans  la  natation. 
l«apl{is  petite  de  toutes,  elle  est  pres- 
que ronde  et  ne  parait  pas,  à  la  len*- 
ijile  d  une  deini*Iigne  de  foyer ,  plus 
gn^sse  qu'un  grain  de  Tabac.  Transe- 
parente,  sa  teinte  est  plus  sensible 
au  pourtour.  Ou  distingue  au  centre 
un  point  agit^  qui  indique  un  rudi- 
Bient  d'organisation.  Elle  afiècte  trois 
sortes  de  mouvemens ,  celui  de  gyra^ 
tioa  sur  elle-même ,  celui  de  prog- 
ression 9  R»it  en  avant,  soit  en  arnè"» 
re,  et  celui  que  Millier  rend  par  le 
ms^  vacille toire.  Ce  savant  Danois 
a  «tiservé  cet  Animal ,  principale^ 
mcBt  an  roois  de  mars ,  par  myria- 
des éans  une  goutte  d'eau  de  marais; 
noai  l'avons  vu  durant  tout  l'été, 
B<w-senlement  dans  les  marais  ^  mais 
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à»j^  las  vases  oh  nous  élevions  des 
Gonferves;  il  y  formait,  comme  VE. 
cmœna ,  par  son  mélange  avec  cette 
dernière ,  des  lisérés  verts  aux  borde 
de  l'eau.  Se  pressant  par  milliards  , 
les  individus  dont  la  réunion  formait 
ces  lisérés  semblaient  se  dispiiter  à 

3ui ,  atteignant  les  premiersles  limites 
u  ^tit  océan  qui  les  contenait, 
mourraient  les  premiers  par  l'effet  de 
i'évaporation.  MuUer  a  observé  qne 
l'espèce  dont  il  est  question  se  grou- 
■pait  par  paquet  de  deux  à  sept  iudiv»- 
4us ,  k  ta  manière  de  nos  Ulvelles; 
eette  disposition  n'est  qu'accidentel- 
le, ainsi  que  les  ligues  vertes  qu'il  a 
distinguées  sur  la  sur&oe  e|  qu'il  re- 
garde comme  l'indication  des  sections 
par  le  moyen  desquelles  l'Animal  se 
divise  pour  se  multiplier. 

E}7caxLinE  Poussier  ,  Enehelis  Puê- 
visculusy  MiilL,  Inf.,  p.  Sa,  tab-  4,  fisp. 
]8, 19  ;  ËDcycl.  Vers.  III. ,  p.  7,  pi. 
a ,  f  .  1 4.  Cette  espèce  ressemble  beaur 
coup  à  la  précédente ,  mais  elle  est  da 
double  plus  grosse,  plus  foncée  et 
sensiblement  plus  ovoïde.  E^le  se 
trouve  fréquemment  dans  l'eau  des 
marais  »  surtout  dans  ceux  oii  crott  U 
Xicntioule.  On  la  voit  aussi  s'accumu- 
ler au  bord  des  vases  on  l'on  élève 
des  Gonferves,  ou  former  &  la  surfiice 
de  Teau  de  petites pc^icuks  d'un  vert 
tendre  qui  ont  certainement  été  sou<- 
vent  prises  pour  le  Byssusflus  aquœ 
de  tfinné  par  plusieurs  botanistes  qui 
ont  mentionné  cette  production  dans 
diverses  Flores ,  sans  l'avoir  jamais 
bien  connue.  En  mourant ,  elle  s'al^ 
longe ,  devient  pelluctde ,  et  ne  con*- 
serve  de  vert  qu'une  tache  centrale. 

ËNCHSiiiDE  INERTE,  Encàslis  (inet* 
fa  )  piresoens ,  suàotiaia  ,  N.  Deux  , 
trois  et  quatre  fois  plus  grosse  que  la 
précédente ,  et  plus  allongée  en  forme 
ovoïde;  elle  est  d'un  vert  pâle,  et 
contient  deux  ou  tf  ois  e1  jusqu'il  qua* 
tre  globules  hyalins  internes.  Ses 
mouvemens  sont  très^ents.  La  diffé- 
rence de  taille  assez  considérable  en^ 
Ueles  individus  tient-elle  à  divers  de- 
grés de  développement?  Nous  l'avons 
trouvée  assez  fréquemment  dans  les 
eaux  stagnanlestoii  elle  se  tientéparse. 


i5i)  ENC 

Enohelide  aimable  ,  ÉncMU 
amœna ,  N.  (  f^.  planches  de  ce  Dict. , 
Microscopiques.  )  Cette  iolie  espèce 
est  du  vert  le  plus  gai,  et  paraît  beau- 
coup plus  diaphane  ^ue  les  espèces 
suivantes  ;  on  la  dirait  composée  de 
molécules  de  matière  verte  ou  se  con- 
fondent ces  points  hyalins  dont  les 
tubes  des  Gonferves  sont  tous  i-em- 
plis;  C'est  absolument  la  même  orga- 
nisation que  celle  de  ces  Plantes. 
Elle  s'allonge  un  peu  en  nageant, 
et  se  dirige  dans  le  sens  de  la  poin- 
te ;  son  allura  est  grave  ;  elle  con- 
tourne légfèrement  la  paiiie  anté* 
Heure  ammcie,  mais  non  pointue, 
comme  pour  là  ter  les  objets.  On  en 
voit  des  individus  s'appliquer  Tun 
contre  l'autre  et  former  alors  un 
corps  parfaitement  sphérique  qui 
ressemble  entièrement  à  un  Vol- 
voce.  Quand  l'Ënchelide  aimable  se 
dessèchf;  sur  le  porte-obiet  par  l'éva- 
poration  ,  elle  conserve  sa  forme 
en  fruit  de  Coing,  ou  devient  ovale 
en  s'aplatissant;  sa  couleur  est  alors 
d'un  vert  homogène  par  la  disparu- 
tîon  des  corpuscules  hyalins  que ,  dans 
notre  travail  sur  la  matière,  nous 
avons  considérés  comme  gazeux;  mais 
il  se  développe  souvent  au  centre  un 

Snntbloud  parfaitement  transparent, 
ous  avons  souvent  observé  cette  es^ 
pèce  dans  des  vases  oii  nous  élevions 
ues  Gonferves  ou  plutôt  des  Arthro- 
diées  ;  au  bout  d'un  ou  deux  jours , 
elle  formait,  sur  le  bord  duli<^uide, 
un  cercle  du  plus  beau  vert ,  qui  avait 
uue  odeur  sensible  de  marécage ,  par 
la  réunion  de  millions  d'indiviaus 
pressés. 

ËNCHELiDfi  TmésiAS ,  Enc/teiis  Ti- 
resîas ,  N.  {F",  planches  de  ce  Diction- 
naire, ARTHBOmÉES,  f  l3,  dyC.fyg.) 
C'est  sur  cette  espèce  que  nous  fîmes, 
pour  la  première  fois ,  la  découverte 
qui  nous  a  conduits  à  la  théorie  des 
iU>ocarpes.  Nous  l'avons  vue  se  for- 
mer dans  les  articles  d'une  véritable 
Goivferve,  les  briser,  s'essayer  d'a- 
bord à  la  vie  par  un  mouvement  de 
gyration  que  lui  permettait  sa  forme 
globuleuse  ;  bientôt  produisant  anté- 
rie(urement  un  prolongement  trans- 


ENG 

lucide ,  et  commençant  à  na^er  dans  le 
sens  de  ce  nouvelor^ne ,  eue  s'allon- 
çca  sous  nos  yeux ,  amsi  que  son  espèce 
oc  bec  ,  et  acquit  la  forme  de  l'Ën- 
chelide paresseuse.  Mais  ,  comme  la 
J>réoédente ,  elle  nageait  en  tenant 
a  partie  amincie  en  ayant,  tandis 
que  les  suivantes  se  dirigent  dans  le 
sens  de  la  partie  obtuse.  Nous  ren- 
voyons au  mot  ZoocARFES  pour  de 
plus  amples  détails  sur  l'Animal  dont 
il  est  question  ,  Animal  extraoïdi- 
naire  qui  n'est  certainement  que  la 
graine  vivante  d'un  Végéul.  Depuis 
que  nous  l'avons  signalé ,  le  fait  a  été 
vérifié  par  les  observateurs  les  plus 
soigneux ,  entre  lesquels  nous  noua 
enorgueillissons  de  compter  notre 
confrère  Dutrochet. 

Encbelide  FTTKCTiFèRE,  EncheiU 
punctiferCffi, ;  Ench. puncia/a,Mul\., 
tnf. ,  p.  b4  ,  pi.  aS^  Encb.  ponctuée  , 
Encycl. Vers.  III.,  p.  4 ,  pi.  9  ^  fig.  a; 
Lamk.,  AninK  sans  vert.  T.  i,  p.  4 18, 
n.  3,  Sa  forme  est  celle  d*uiie  Fî>ire  un 
peu  allongée  f  sa  partie  antérieure  , 
celle  dans  le  sens  de  laquelle  00  la  Tott 
nager,  est  le  plus  épaisse;  elleestt&*ès- 
obtuse,  et  lorsque  l'Animal  est    en 
repos ,  on  y  remarque  un  espace  ar- 
rondi transparent,  sur  le  milieu  du- 
quel se  distinguent  deux  très-petits 
points   noirs,  disparaissant  pendant 
te  mouvement  de  l'Animal,  qui  alors 
semble  être  opaque  et  entièrement 
d'un  vert    foncé,  si  ce  n*est    à    la. 
pointe  de  la  partie  postérieure  ,  oii 
se   distingue   toujours   une  certaine 
transparence.   On  trouve  assez  fré- 
quemment cette  Ënchelide  dans  Teau 
des  marais ,  nageant  isolée,  mais  sou- 
vent  en  assez  grand  nombre  dans 
chaque  goutte  a  eau  qu'on  observe  , 
ce  qui  fait  qu'on  la   rencontre  assez 
communément  dans  les  vases  ou  l*on 
élève  des  Gonferves  ramassées   &  la. 
cai^pagne  dès  que  l'on  veut  étudier 
ces  Plantes  au  microscope. 

Encheltde  paresseuse  ,  Enchelis 
deseSf  Miill.  ,  Inf. ,  p.  a5,  pi.  4  ,  fig. 
4.  5;  Ënchelide  paresseuse  ,  Ëucvcl. 
Vers.lU.,  p.  5,  pi.  a,  fig.  4.  Cette 
espèce  est,  comme  la  précédente, 
d'une  couleur  veiH  obscur,    surtout 
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fâr  ie  milieu  oii  elle  est  eolièTC- 
méat  opaque ,  moins  épaisse  ;  elle  est 
beaucoup  plus  allongée,  mais  nage 
aossi  le  oi6té  le  plus  obtus  tou- 
jours en  avant.  Celui-ci  parait  comme 
tronque  dans  certains  aspects ,  et  en 
esamtnant  attentivement  cette  sorte 
de  troncature  ,  on  la  reconnaît  for- 
int par  un  cercle  en.  forme  de  disque 
moms  foncé  que  le  reste  de  T Animal. 
La  pointe  postérieure  est  parfaitement 
hyaline.  Dans  la  pensée  oii  nous 
sommes  que  les  Encnelîdes  veiles  ne 
sont  que  des  Zoocarpes ,  ou  propa- 
eules  animés  de  quelques  genresi' 
a  Ârthrodiées ,  nous  croyons  que  la 
disque  obscurément  transparent  de 
la  partie  antérieure,  n'est  crue  la 
raanfue  du  point  sur  lequel  aoit  se 
dévebpper  l'article  par  lequel  doit 
s  allonger  en  filament  contervoïde, 
le  ZoQcarpe ,  k>rs<}ue ,  arrivé  au  terme 
de  sa  carrière  animale  ,il  doit  se  fixer 
et  prendre  racine  par  le. point. hyalin 
de  la  partie  postérieure.  L'Enchelide 
paresseuse  a  été  observée  par  Miillen 
dans  Teau  oii  il  avait  conservé  de:à 
Lenticules;  Qous^  l'avons. aussi  trouH 
vée,dans  la  même  saison >plus  fré-i 
quemment  que  lui ,  dîans  des  vases 
où  nous  avions  auparavant  trouvé 
l'espèce  préràlente ,  et  qui  renier-^ 
maieol  Je  Cànferva  rivularU  ,  I^.  ' 

ttt  Espèces  pyAfarmes  ,    grisâtres  | 
ttuec  une  extrémité  transparente. 

SemtMMia^  Mûll^^  Inf* ,  p.  ^7,  tab. 
4,fig.  iS,  i44  Enchelide  semence, 
Ëncjd.  Vers.  111. ,- p.  6,  pK  2,. fig. 
S ,  hamk. ,  Anim.  sans  vert.  T.i  1 ,  p. 
4i8,n«  8.  La  forme  pvoïde ,  un  peu 
allongée-,  un  peu  «ammsie  par.  la  *|pàrr 
tîe  antérieure  de  cette  espèce  ,  est.in-f^ 
lennédiaîre  entre  . celle  du  deseseX 
du  pundifera^  d'un  gris  brunâtre 
obscur  par  sa  partie  postérieure  1a 
plus  obtuse-;  elle  est  plus  transpar 
imie  et  quelquefois  totalement  trans^ 
Iwide  h  son  extrémité  antérieure  ;  à 
boDaleur  près^  on  dirait  alocs4a  Ti" 
mùu,  quand  celles-ci  oom menée  à 
s'aOtnger^  On  la^trouve  dans  toutes 
les  eaux  gardiées  qqelqiles  jours ,  iné^ 
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me  quand  ces  eaux  ne  sont  pas  expo- 
sées a  la  lumière,  et  pour  peu  que  des 
queues  de  bouquet  y  plongent  ;  elle 
nage  en  allant ,  venant .  montant  et 
descendant ,  avec  assez  a  agilité.  . 
'  Enchelide  Poupée  ,  Encàeiis  Pu-- 
pa  ,  Miàll. ,  Inf. ,  p.  49  ,  tab.  aS,  fie. 
a5  ,  36  ;  Encbelide  Poupée ,  Ekicyd. 
Vers.  III. ,  p.  9 ,  pi.  a ,  fig.  3i,  Cette 
espèce ,  la  plus  grosse  de  toutes,  sur- 
passe les  précédentes  de  buit  ou  dix 
ibis  en  longueur  et  en  épaisseur  ;  sa 
forme  est  cependant  à  peu  près  la 
même  ;  il  n'y  a  euère  de  différence 
que  dans  la  couleur  grisâtre  et  les 
proportions.  On  la  trouve  fréquem- 
ment dans  Teau  des  marais  où  elle 
nage  avec  lenteur  et  comme  avec  une 
certaine  timidité ,  vaguement ,  d'un 
lieu  à  un  autre.  Elle  est  composée  cie 
molécules  grisâtres  à  travers  lesquel- 
les on  distingue  quelcpies  corpuscu- 
les hyalins,  épars  et  généralement 
immobiles. 

JEncuelide.  LAoéNvi^,  Enchelis 
Làfenula^  N.;  Enchelis Pirum^  Mull., 
Inl.,  p.  3o,  pi.  4,  fig.  la^Gmel., 
Syst.  Nai.^  la,  T.  i,  part.  6,  p. 
390  j^  )  Encbelide  Poire ,  Encycl.  Vers. 
III.,  p.  6,  pi.  a,  fig.  114  I^mk., 
Anim.  sans  v0rt.  Ti  1,  p.  4j8,  n.  9. 
Cette  petite  espèce.,  extcâmement 
agile ,  s  observe, fréquemment ,  parmi 
les  Lenticules ,  dans  l'eau  des  marais: 
pile  nage  avec  une  vivacité  surpre- 
nante et  un  air  d'inquiétude  particu- 
lier,  la  partie  la  plus  épaisse  eu  avant. 
Celle-ci  est  formée  de  toorpuscnles 
grisâtres ,  tandis  que  Textrémité  pcMH 
téiieure  amincie  e^  absolument  trans- 
parente et  comme  vide.  Sa  forme  est 
absolument  celle  du  fruit  du  Cucur-* 
bUa  Lagenaria,  -.  "' 

.  Enchelide  pyriformb  ,  Enchelis 
pyriformis,  ^.iKolpodaPirum^  Miill., 
Inf. ,  p.  10&,  tab.  16,  fig.  1 ,  5;  Kol- 
pode  Poire  ,^  Encyel.  Vers'.  IlL ,  p. 
Al  ;  pi.  7 ,  fi^.  aS^a7  $  Gleiofaen  ,  p, 
i)]Q,p<.  a7,.hg.  ji8,J9,  90.  Cette  es- 
pèce se  trouve  dans'l'eau  des  maraiS| 
et  Gleicben  TobserVa  dans  de  l'eau 
de  neige,  qui  s'était  fondue  au  milieu 
d^un  appartement  chauffé.  Ce  lait 
incrite   une    attention   particulière. 
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Néa»  ayons  aoBsi  troayé  des  Micras-- 
oopîques  plasîeurs  fois  dans  l'eau  de 
nei^e  et  dans  des  gouttes  d*eau  de 
pluie,  parce  aa'il  en  est  d'asset  petits 
pour  vivre  dans  les  globoles  d'eati 
absoute  dans  Tatmosphère.  Quoi  qu'il 
en  soit,  TËnchelide  pyrifonne  s'ëtend. 
plus  que  les  précédentes ,  et  sa  forme 
variable  est,  dans  tout  le  développe-» 
ment  possible ,  celle  de  cette  vanétë 
de  Poire  vulgairement  appelée  Verte- 
Longue.  Sa  partie  postérieure  est  tou- 
jours arrondie  et  un  peu  plus  obscure 
que  l'autérieure ,  qui ,  en  s'amincis- 
sanr  y  devient  un  peu  membraneuse , 
et  munie  d'une  macule  plus  transpa- 
rente vers  Vextrémitë. 

ffff  Espèces  presque  entièrement 
transparentes  ou  fui  le  sont  tota-^' 
lement. 

Celles«-ci ,  quand  même  elles  se- 
raient un  pou  colorées  du  côté  le  plus 
rentlé,  ne  présentent  point ,  du  côté 
aminci ,  une  sorte  d'e  bec  diaphane. 
Elles  sont  aiissiun  peu  moins  épais-^ 
ses  et  s'aplatissent  légèrement  par  le 
dVté  inférieur  pendant  la  natatioQ  ^ 
lorsqu'elles  passent  comme  en  ram- 
pant sur  les  cor^s  solides. 

EnGH£LID£  CYCLtO'iUE,  N.  ,  Enr- 
chelis  Oy^tioidesy^.  ;  Kolpoda  JV«- 
çletis^  Inf.  ,  p.  gS ,  tab.  i5,  fig. 
j8;  Kolpode  Noyau,  Encycl.  Vers, 
m.,  p.  19,  pi.  6,  fig.  16;  Lamk.  ^ 
Anim.  sans  vert»  Cette  espèce ,  pat^ 
ticulièrement  un  peu  moins  épaisse 
que  ses  oongénères ,  et  que  Miif-* 
1er  avait  à  tort  cru  membraneuse, 
avait  d'abord  étië  confondue ,  par  ce 
^^nd  observateur  ,  avec  le  Xoipoda 
CucuUo.  Pins  tard  ;  il  reconnut  son 
erreur,  mais  ne  la  laissa  pas  moins 
d^fiS  u&  genre  auquel  sa  convexité 
né  saurait  convenir.  Elle  est  foktnëe 
ou  Gommei remplie  de  molécules  hya-»* 
line^,  lenledans  ses  uiouvemens  ,  e( 
nag^cavecune  sovte  de  prudence  dani 
kii  tnfusioDS  de  Chanvre.  C'est  rAtii*^ 
«nàlcule  mentiodné  par  Spallanzani  ^ 
p4  isâ,  ub.  I  ,  fig.  1. 
>,  Enobixidb  QvtJi«Ei  Enckêlis  Osm-^ 
ititn,  BliilL  ,  Inf; ,  p.  ag ,  lab.  4 ,  fig. 
9-ti  ?  GmeJ. ,  S^H.  Nat. ,  xii,  T.  i. 
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part.  6,  p.  3094,  n.  6;  Encbèlide 
Ovule,  Encycl.  Vers.  HK  p.  5 ,  pi.  a  , 
fig.  3)  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
I ,  p.  4i8 ,  n.  8;  Larme,  Joblot,  part. 
*  >  P«  77 1  pi*  ^">  fis*  ^^*  ^^  dernier 
synonyme  est  mal  à  propos  rapporté, 
par  Mûller,  à  son  Kolpoda  Pinum  qui 
est  pour  nous-  un  Enchelis ,  et  qui , 
conséquemment ,.  n'est  pas  cylindri- 
que et  épais  comme  l'Animal  dont  il 
est  ici  question ,  et  oue  nous  avons 
été  souvent  à  pointée  d  observer.  Cette 
espèce  ovoïde,  mais  légèrement  con- 
tournée  sur  un  côté  ^  fort  obtuse  mê- 
me du  côté  aminci  j  est  d'une  grai»do 
transparence.  Quand  elle  est  très- 
grossie  à  la  lentille ,  d'un  quart  de 
ligne,  on  distingue ^  dans  tonte  sai 
longueur ,  de  petites  lignes  ou  stries 
longitudinales  e^  parallèles  avec  queU 
ques  globules  intérieurs  et  vague- 
ment répartis  daufif  la  partie  la  plus 
épaisse  tte  l'Animal.  Ils  sont  encore 
plus  transparens  .  que  te  reste  du 
corps.  On  trouve  cofnniunément 
TEnchelide  Ovule  dans  l'Eau  des  fu- 
miers, confondue  avec  d'innorabi^a- 
blés  Monades.  Nous  Tavatis  aussi 
rencontrée  dans  diverses  infusions 
d'écorces  et  dans  celle  d^s  Lenticules. 
Encheltdr  GALLiKtUàS,  Enchelîs 
Gallifik/a,  N.  ;  JCblpbda  Qamnti/a, 
MulLj  W.,  p*  94,  tab.  19,  fig.  6; 
Kolpode  Poulette,  Ençyd.  Vers.  III. 
|)I.  0,  fig.  éîLîunk..,  Anim.  s,^ns  vert. 
T.  I,  p.  4a9i  n.  2.  C/^.  planches  de  ce 
Dictionnaire,  iNFimbiass.)  Cette  es- 
pèce ,  beaucoup  |fluâ  allongée  que  les 
Précédentes  )  est  une  sorte  r de  «^lin-^ 
re  un  peu  aminci  et  légèretneot  àé» 
jeté  tuhec  vers  la  droite  à  ^ob>eiLtrë<^ 
mité  antérieure  ^  oti  elle  est  eiir  outre 
aplatie,  presque  memibranfu^^ ,  et 
d^ude  grande  traiislucidité  ;  du  di»» 
tinçue,.  à  travers  cette  partie,.,  les 
moindres  objets  ;  sur  la  partie  poste- 
neure  renfiée  et  légèrement  cotocfc  « 
on  dt8tiùgue„  éomme  dans. la  pré- 
cédente:, quel({Ues  trapès  dé  stries 
longitudiiiales^  à  Vaide  du  plus  fort 
grossissement  y  •  et  des  corpuscules 
hyahn»  répandas  Haas  la  ipasse  du 
corps.  On  trouve  cette  espèce  «laos 
Peau  de  m<r  devenue  três^ietide. 
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ËRnXtDBRAPBAVEIXB,  EfUhéliè 

Bj^kttiieiia^  N. Ver  trouve  daos  r«âu 
d'Huître,  Jobl.,  part,  a,  p.  96 ,  pi. 
4,  M.  K.  o.  Nous  avoDs  observe,  dana 
Ja  même  eau  que  Joblot^  celte  es- 
pèce qui  présente,  dans  sa  grande 
traii5p«rence  ,  ]a  Hguré  d*une  petite 
Rave ,  et  qui  se  contracte  ou  s  ailon- 

fe,  de  manière  à  présenter  diverses 
gures.  Elle  est  Tune  des  plus  gran-^ 
des  espèces  du  genre,  et  Tou  voit 
souvent  deux  individus  se  joignant 
par  leur  extrémité  la  plus  ëpaisse  ,  se 
oonfbndi-e  en  un  seul  individu  aigu 
aux  deux  etti*émités. 

L'Animal  ^guré  par  Joblol ,  sous  lé 
Dom  de  Massue,  et  trouvé  par  lui 
dans  une  infusion  d*écorce  de  Chêne 
(part.  j,ç.  7*,pl.  io,fig.  6),  pour- 
rait bkn  être  une  £nchclide-  (b.) 
E?i£EËLTOPEL  ppis.  Ce  nom ,  que 
Grooott avait  imposé  à  Ja  Bienvie  vi- 
vipare, devint  ,  pour  Schneider,  celui 
d'un  genre  qœ  n'a  point  adopté  Gu-*- 
vicr ,  et  qui  doit  être  réparti  parmi  les 
GiadeSf  aux  dépens  desquelles  il  fut 
éCabll.  (B.) 

*  ENCHICOULEHUE.  bot.  pban. 
(SnrianOSvn.  caraïbe  de  Zanfho.tf- 
lam  ternaiùn  ,  Swartz.  (B.) 

JENCHYLÈNE.  EncÂylœna.  bot. 
rHAN.  Genre  de  la  (amiUe  des  Chë- 
nopodées  et  de  la  Pentandne  Digy- 
nie ,  établi  par  R.  Brown  {  Prodr. 
Tïor,  Nw.-HoUanâ,  ^  p.  407  )  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  périanthe  divise  en 
cinq  découpures  qui  atteignent  le 
mibeo  du  tube,  persistant  après  la 
floraison ,  formant  l'enveloppe  du 
froit  qui  est  bacciforme;  cinq  ^lami- 
nes insérées  au  fond  du  périanthe  ; 
deux  à  trois  stigmates  ftiitorraes;  se- 
mence déprimée ,  pourvue  d'un  té- 
guaieiii  simple  ,  dW  albumen  cen* 
tnl  et  d*un  embryon  circulaire.  Ce 
^aax^  se  eompose  de  sous-^Arbris- 
•nux  tfès-rameux  et  couchés  (  teurs 
fwMti  sont  alternes  et  charnues  ; 
l<«s  fleurs  axillaires ,  sans  bractées^ 
solibires  «t  sessUes.  VEhchyiabna 
iomanoêa  ,  type  du  géiu*e ,  a  été 
troQff  ail  port  Jackson  de  la  Nou-- 
veUB-Oillaiide  pttr  R.  Brbwu.  Ce  sa- 
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Tant  botaniste  a  ajouté  une  seconde 
espèce  trouvée  par  Joseph  Banks 
dans  les  contrées  mter tropicales  delà 
Nouvelle-Moilande  y  et  lui  a  donné 
le  nom  à'JEncàydcMa  paradoxtu  Elle 
est  remarquable  par  ses  fruits  utri- 
culaires  laipeux  à  leur  base.  (o..m.) 

ËNCHYLIUM.    BOT.   CRYPT.    r. 

COLLEMA. 

ENCOCBERT.  uau.  r.  Tatou. 

ENCRASICOLUS.  P018.  Nom 
scientifique  cfe  T Anchois  proprement 
dit.  y.  CLtn»E.  ,     (B.) 

*  ENCRE  DE  LA  CHINE*  holi.. 
Tçut  poKie  à  ^roirç  que  celte  prépara- 
tifÀi  précieuse  pour  le  dessin  au  lavis, 
qui  nous  est  apportée  de  la  Cliiuei 
n'est  autre  chose  que  la  matière  évapo- 
rée fournie  par  la  Sèohe  et  mise  en 

Sate  à  l'aida  du  mucilage  de  là  colle 
e  Poisson.  (db..20 

ENCRIERS.  BOT.  cRTPT.  Nom 
vulgaire  de  l'Agaric  atramen taire  ^ 
que  Paulet  U'a  pas  laisse  échapper 
pour  désigner ,  avec  des  épithètes  bi- 
zarrieroent  assorties ,  les  Champi- 
gnons déliquescens  qu'il  nomme  En- 
criers à  p\eursy  à  bourse,  farineux  .  à 
Ûeurs,  secs,  solitaires,  en  famille, 
etc..  (B.) 

ENCRINE.  Encrinus.  POLYPi  Mû^ 
1er  y  dans  son  bel  ouvragé  sur  ces 
Animaux,  a  proposé  la  dénomitiatioti 
de  Crinoïde  pour  remplacée  '  celle 
d'Ëncriue  qu'Èllis  aVait  employée  le 
premier  pour  désigner  des  Zoopfa^tl^ 
très-communs  daqs  la  nature  a  rétiit 
fossile  et  que  Ton  n'a  encore  trouvés 
que  dehx  ou  trois  fois  à  Tétât  vivant. 
-^  A^anl  adopté  le  noiti  de  Crinoïde', 
c'est  14  que  nous  renverrons  le  ieo- 
teur,  (LAM..X.) 

ENCRINITÈS.  P01.YP.  Foss.  Nom 
donné  par  quelques  naturalistes  aux 
Encrinesou  Çrinoïdes,  ^.  ce  mut. 
(1.AM..3:.) 

*  ENCRINOS.  aooPH;  Nom  deûné 
par  Mercati .  dans  son  MetaUotàeta  , 
p<  ftSo ,  à  «les  articulations  fossiles 
de  tices  de  Chûdides  ou  EncrineSw 

(tAM-X.) 
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ËNGYRTE.  ÉncyHtts.  IKS.  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
.'des  Térébrans ,  iamilie  des  Pupivores, 
tribu  des  Cbaicidites  ,  établi  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res :  antennes  coudées ,  composées  de 
neuf  à  dix  articles  serrés  ,  et  dont  les 
di^rniers  comprimés,  plus  larges,  ce- 
lui du  bout  très-'obtus  j  tête  très-con- 
cave à  son  poinjt  d'insertion ,  bord  su- 
périeur aigu  ;  mandibules  sans  dente- 
lures au  coté  interne  ;  écusson  jgraod  ; 
abdomen  très-court,  triangulaire.  L*a- 
treillè  rapporte  à  ce  nouveau  genre 
Vlchneumon  injidus  de  Rossi,  que 
Schellenberg  parait  avoir  '.pris  pour 
un  Diptère  et  qu'il  a  figuré  (pi.  i4) 
soi|S  le  nom  de  Mira  mucbra.  Cet  In- 
secte est  peu  connu  ;  Latreille  nous 
apprend  que  Brebisson^  naturaliste 
distingué  de  Falaise,  a  découvert 
quelques  autres  espèces  du  même 
genre.  (aud.) 

ENDACINUS.  BOT.  cuypt.  (Z/- 
<:opefxiacées,  }  Ce  genre ,  établi  par 
Rafinesque,  est  décrit  si  incomplète- 
ment par  cet  auteur  ,  qu'on  ne  peut 
être  certain  s'il  est  réellement  nou- 
veau ou  s*il  rentre ,  comme  Desvauz 
le  pi*ésume ,  dans  le  Polysaccum 
de  De  Candolle  ou  PUocarpium  de 
Kunth.  La  seule  espèce  connue  croît 
en  Sicile  et  a  été  figurée  par  Boccone, 
PI.  Sic,  t.  ia,etdans  Cupaui,  Panph. 
Sic,  t.  43.  C*est  un  Champignon  ar- 
rondi y  brun  ,  assez  semblable  aux 
Scleroderma  ,  tuberculeux  ,  rempli 
d'une  pulpe  bleuâtre  et.de  gongyles 
,)aunes.  Ces  eongyles  sont-ils  des 
amas  de  sporuTes  ou  des  peridioles , 
comme  dens  le  Pisocarpium.  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  établir  d'après  la  des- 
cription de  Rafinesqae.         (ad.  b.) 

*  ENDÉELOO.  BOT.  phaw.  (Mars- 
den.  )  Arbrisseau  indéterminé  dont 
i'écorce  produit  un  fil  fort  employé 
par  les  habitans  de  Sumatra.       (b.) 

*ENDELLIONE.  min.  (Bournon  , 
Cat.  minéial.,  p.  4og.)  Nom  soUs  le* 
quel  ce  savant  a  décrit. le  triple  Sul- 
fure d'Antimoine ,  de  Plomb  et  de 
Cuivre,  aujourd'hui  désigné  sous  ce- 
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loi  de  Boarnonite.   ^.  AWRifoiN» 
vajJBVftà.  (o.Mti*.) 

ENDIAWDRE.    Endiandra,    bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Lauri- 
nées  ,  et  de  la  Triandrie  Monogynie , 
établi  par  R.  Brown  {Prodrom,  I^lor, 
Nou.'Holiand.,  p.  4o2  )  qui  Ta  ainsi 
caractérisé  :  fleurs  hermaphrodites; 
périautbe  à  six  divisions  égales  î  l'en- 
trée du  tube  munie  de  glandes  pla- 
cées en   dehors  des  étamines  ;  tiois 
élamines  à   anthères  biloculaircs  et 
extrorses.   Ce  genre  est ,  selon   son 
auteur,  extiêmement  rapprocbé  de 
celui  qu'il  a  nommé  Cryptocarya  {J^. 
ce  mot  )  et  du  Cinnamomum ,  formé 
aux  dépens  des  Laurus  de  Linné.  Il 
•diffère  du  premier  par  ses  étâmincs 
feitiles  au  nombre   de  trois  seule- 
ment ,  et  par  son  fioiit  non  entière- 
ment recouvert  )  sa  différence  d'avec 
le  Cinnamomum  consiste  principale- 
ment dans  ses  glandes  réunies  ou  dis- 
tinctes qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  six  étamines  extérieures   trans- 
formées, et  dans  ses  étamines  inté- 
rieures biloculaircs. 

V Endiandra  glauca  ,  seule  espèce 
du  genre,  a  été  trouvée  par  J.  Banks, 
dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande située  outre  les  tropiques.  C'est 
un  Arbre  à  feuilles  alterne:»  ellipti- 
ques ,  oblongues  ,  glabres  et  glau- 
ques en  dessous,  à  fleurs  en  panicu- 
les  axillaires.  R.  Brown  pense  que  le 
Laurus   triandra  de  Swartz   (  F'Ior. 
Ind.-Occid.)  lui  paraît  congénère,  et 
qu'il  ne  diffère  de  VE,  glauca  que  par 
les  glandes  du  périanthe  distinctes 
presque   Jusqu'à  leur   base,  et    par 
ses  étamines  presqu 'adhérentes  etitre 
elles.  (G..K.) 

ENDIVE.  Endiuia.  bot.  pram.  Es- 
pèce du  genre  Chicorée.  /^.  œ  naot. 

*■  ENDIVE  MARINE,  bot.  cryi-t^ 
(Hydrophyte»*)  Marsilli,  dans  sox^ 
Histoire  physique  de  la  iner,  a  dann^ 
ce  nom  à  une  Plante  marine  du  genr^ 
Ulv.a  qui  nous  paraît  devoir  êtn 
r  UÏi^a  iactiuca  des  auteurs. 

ENDOBRANCHES.  AMNju..  F<imi 
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k  éMie  par  Dumëril  (  Zool.  anal.  ) , 
et  comprenant  les  Aooelides  qui  n'of- 
frent pas  de  branchies  à  rextérieur 
do  corps  ;  tels  sont  les  genres  Naya.- 
vz ,  Lombric  ,  Thai^assème  ,  Db a- 
G05JŒAV ,  Sakosus  et  Planaire.  F". 
ces  mots  et  Aitnelides.  ( atjd  .  ) 

ENDOCARPE.  Endocarpium,  bot. 
PHAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
rariétale  qui  revêt  la  paroi  interne  du 
tirait.  Cette  membrane  est  quelque- 
fois d'une  extrême  ténuité  ;  d'autres 
fois  elle  est  dure^  résistante  et  assez 
semblable  à  du  parchemin  ;  enfin  elle 
Mut  être  tout-a-fait  osseuse ,  comme 
dans  les  fruits  à  noyau.  Mais  il  est 
important  de  remarquer  que ,  dans  ce 
cas ,  la  partie  osseuse  est  formée  à  la 
fois  ^r  VEndocarpe  et  par  la  partie 
Toismeda  sarcocarpe  qui  s'est  endur- 
cie. Généralement  l'Endocarpe  reste 
uni ,  même  à  l'époque  de  la  maturité, 
avec  les  autres  parties  du  fruit.  iSéan- 
moins  dans  quelques  fruits  à  noyaux , 
dans  ceux  du  Noyer  par  exemple, 
l'Endocarpe  se  détache  du  sarcocarpe 
et  s'ouvre  naturellement  en  deux  ou 
trois  valves,  y,  Fbtjit  eti*iRicARPE. 

(A.  R.) 

ENDOCAMON.  bot.  crypt.  {U- 
c/ie/is,)  Genre  de  Cryptogames  dont 
les  expansions  foliacées  sont  cartilagi- 
neuses et  attachées  par  le  centre  ;  les 
rëceptades  enchâssés  dans  la  subs-' 
tance  même  du  thallus  proéminent 
a  la  snr&ce  supérieure,  sous  forme  de 
protubérances  terminées  par  un  ori- 
fice peu  distinct.  Ce  mode  de  fructifi- 
cation est  très-ressemblant  à  celui  de 
certaines  Sphëries  et  Pezizes;  d'un 
antre  oôtë  ,  le  genre  Endocarpon  a' 
des  rapports  avec  le  Riccia  ,  qui  ap- 
partient à  la  famille  des  Hépatiques; 
et  comme  les  protubérances  noires  de 
iDB  thallus  se  retrouvent  aussi  dans 
fhsienTS  genres  de  Lichens ,  tels  que 
^  Cladomia ,  le  Lobaria ,  lé  Scjpâo- 
jkBnt» ,  cic. ,  il  s'ensuit  que  les  En», 
dacarpoo»  se  trouvent  avoir  des  rajp* 
porte  avec  des  Yégjétaiix  de  trois  la— 
mîDa  diffirentes.  .  Cependant  leur 
plaee  4  la  fin  des  licbens  paraît  la 
pfitf  naturelle.  L'expansion  foliacée 

TOMB  VI. 
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de  ces  Lichens  a  été  regardée  par 
Achar  comme  un  réce()tacle  uni- 
versel contenant  de  petits  concept»^ 
clés  globuleux ,  membraneux  et  diâ' 
phanes.  Les  protubérahces  noires  de 
certains  Lichens ,  auxquelles  on  « 
comparé  celles  des  Endocarpon  ,  exis- 
tent  indépendamment  d'autres  con- 
ceptacles  particuliers  ;  d'où  l'on  a 
conclu  qu  elles  sont  dues ,  soit  à  une 
maladie  organique ,  soit  à  une  Splié-» 
rie  parasite.  Yillai's  ,  qui  a  embrassé 
cette  dernière  opinion  ,  a  décrit  ces 
taches  sous  le  nom  de  Sphœnia  Là- 
càenum  (Dauphin.  T.  iv,  p.  loSg). 

Plus  de  vingt  espèces  ont  été  clécri- 
tes  par  les  cryptogamistes.  Quelques- 
unes  ont  été  trouvées  sur  les  rochers 
au  cap  de  Bonne-Espérance ,  en  Amé- 
rique et  en  Asie.  Les  autres  croissent 
en  Europe  sur  les  pierres ,  comme  les 
Lichens ,  ou  sur  la  terre  humide  et 
même  submergée ,  à  la  manière  des 
Riccia}  il  y  en  a  aussi  de  parasites 
sur  les  Mousses.  Leur  couleur  est  tan- 
tôt giisâtre,  tantôt  verdâtre ,  brune 
ou  jaunâtre  en  dessus,  noire  ou  rous- 
se en  dessous.  On  a  détaché  plu- 
sieurs espèces  de  Lobaria,  Platis- 
ma  et  Umbilicaria  d'Hoffmann  ,  pour 
les  réunii*  au  genre  dont  il  s'agit  ici. 
Les  Endocarpon  qui  croissent  en 
France  sont  -..  i"  V Endocarpon  Hed- 
wigiiy  type  du  genre;  commune, 
mais  difficile  à  apercevoir  parmi  les 
Mousses  ,  sur  Is  terre ,  les  rochers  et 
les  vieilles  murailles;  a°  £.  miniatum^ 
sur  les  rochers  à.Fontainebleau,  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  ;  3"  £.  corn- 
plicaium ,  croissant  sur  les  rochers , 
surtout  ceux  de  la  nier.  De  même  que 
la  précédente  espèce ,  elle  ne  change 
pas  de  èouleur  lorsqu'on  rhUraecte  ; 
4^  E.fiuxnatUe ,  attachée  aUx  pierres 
«ibmergées  des  rivières  et  ruisseaux 
dans  les  départemens  de  l'Ouest.  ^ 

(0..K.) 

♦  ENDOCHROME.  bot.  crtpt, 
{^Hydroph^tts,  )  Sous  ce  nom  est  dé** 
signée,  par  Gaillon  de  Dieppe,  la  pai^ 
tie  de  tisSu  continu  ou  homogène  qui 
iormc ,  dans.*  un  grand  nombre  de 
Conilérvées  et  de  déranriaires ,  les  in- 
tervalles colorés  ou  hyahns  que  l'on 
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aperçoit  en  Ire  les  lignes  transversa- 
les ae  séparation  de  ces  Plantes. 
L*Endoclirome  est  cette  partie  du  tis- 
su des  Hydrophytes queion appelait 
article  ,  dénomination  impropre  par 
la  nature  même  de  la  chose  ,  et  que 
l'on  confondait  avec  articulation. 
Bonnemaison  avait  proposé  le  mot  Lo- 
cule,  mais  cette  expression,  employée 
dans  la  langue  française  comme  sy- 
nonyme de  Bourse  et  de  coffre ,  man- 
que ici  de  justesse.  Le  nom  de  seg- 
ment que  le  même  naturaliste  emploie 
concurremment  avec  le  précédent  est 
encore  moins  approprié  ,  puisqu'il  le 
détourne  du  sens  qu'on  lui  donne  en 
géométrie.  Les  Endochromes  sont 
VUiriculU  mairicatus  et  le  Sporan^ 
sium  de  Roth.  Les  lignes  transversa- 
les opaques  ou  transparentes  qui  li- 
mitent ae  distance  en  distance  les  En- 
dochromes sont  les  Endophrasmes  de 
Gaillon(  ^.  ce  mot  ).  Les  Enaochro- 
mes  sont  simples  ou  multiples.  Dans 
le  premier  cas  ,  vues  au  microscope  , 
elles  forment  une  série  linéaire  de  ca- 
ses tabulaires,  comme  chez  les  Cem- 
miumLinumy  rupestre  eipemcil/a/um 
de  De  Candolle  ;  dans  le  second  cas  , 
chaque  Endochrome  présente  des  ca- 
ses tubulaires  ou  elliptiques  réunies 
et  comme  soudées  et  groupées  autour 
d'un  axe  ;  ces  cases  ont  été  appelées 
stries  par  divers  auteurs  ;  elles  i^tsn- 
ferment,  cooune  les  précédentes,  une 
matière  pulviérulpnte  colorée;  elles 
sont  tantôt  allongées  comme  dans  les- 
Ceramiumfucoidcs  et  bUaoide*  dû  De 
Candolle  »  tanièt  déprimées  ,  comme 
dans  le  Ceramiumpolymorphiim;à*9iUr 
trea  fois  ces  cases  tubulaires  revêtent 
extérieurement  un  tissu H^ellulaire  té*- 
nu  et  dense  >  comme  ks  Endodhvo- 
mes  àes  .Ceranâum  incuruum  et  elon- 
gaium,  Lescellidea  de  be  tissu '^ns 
d'autjnas  Endochromes  sont  dilatées  V 
arxondies ,  très-visibles  vers  les  En- 
dophragmet(  Ias  Endochromes  sont 
aknrs  simples  et  dilatées  au  centré  » 
comme  dans  le  Coafkjva  n/Âm,DiH., 
et  dans  les  Ceram,  axillare  ei-diap/ia-^ 
niim  de  De  Candolle.  C'est  d*aprè& 
ces  diverses  modifications  desEmo-* 
chrbmes  combinées  avec  les  aspects 
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de  la  fructification ,  que  Gaîllon  éta- 
blit sa  division  systématique  des  Hy- 
drophytes diaphysistées.  lia  retiré  de 
ces  dernières  des  productions  qu'il 
croit  avoir  prouvé  être  des  agréea- 
tions  d'Animalcules  en-  filamens  phy- 
toïdes  muqueux.  De  ce  nombre  sont 
le  Conf,  comoides ,  Dillw.,  et  le  Riuw 
lariafœtidat  De  Cand.  Il  appelle  ces 

eroductions  Némazoones  Cr  •  ce  nriot). 
i  en  fait  une  classe  dans  laquelle  il 
place  en  entier  le  genre  f^aucàeria  de 
De  Candolle,  et  les  Ârthrodiées  de 
Bory  de  Saint- Vincent.  Cette  classe 
est  déjà  indiquée  depuis  long-temps 
|>ar  ce  dernier ,  sôus  le  nom  de  Psy- 
chodiées.  F,  ce  mot.  (lam..x.; 

^  ENDOGÈNES,  bot.  phan.  Dans 
les  Dicotylédons ,  l'accroissement  de 
la  tige  en  épaisseur  se  fait  a  l'extérieur 
par  l'addition  successive  de  nouvelles 
couches  de  bois  ;  dans  les  Monoooty- 
lédons,  au  contraire,  cet  accroisse- 
ment a  lieu  à  l'intérieur ,  par  le  cen- 
tre même  de  la  tige.  Le  professeur 
De  Candolle  a  proposé  de  substituer 
aux  noms  de  Dicotylédons  et  de  Mo- 
nocotylédons ,  tirés  de  la  structure  de 
l'embryon ,  ceux  d'Exogènes  et  d'En- 
dogènes ,  tirés  de  leur  mode  d'accrois- 
sement, (a.  r.) 

ENDOGONE.  bot.  crypt.  i/^co- 
perdacées.)  Link  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  très-voisin  des  Trufles  dont 
il  ne  diffère  que  par  sa  surface  ex- 
tjerne  tomenteuse  et  par  l'absence  des 
veines  qui  parcourent  l'intérieur  du 
péridium  des  Truffes  ;  I* intérieur  de 
celui  de  l'Endogone  est  simplement 
grumeleux  et  pai-semé  de  vésicules 
ou  péridioles  remplies  de  sporules. 

_  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce 
genre.  Elle  croît  sur  les  racines  des 
Mousses  sur  lesquelles  elle  fornae  de 
petits  tubercules  jaunâtres  de  la  gros- 
seur d'un  pob.  (aj>.  b.) 

*ENDOLEUQUE.  Endoieuca.wyr. 
PHANi  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  Coiymkifières  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngëoésie  séparée,  L. ,  éta- 
bli par  H.  «Cas&ini.  (  Bulletin  de  la 
Soc.  Philom. ,  mars  1819)  qui  l'a  ain- 
si cardctérisé  :  calathide  composée  de 
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doq  fleurons  égaux,  réguliers  et 
lieniiapi&rodites  ;  anthères  pourvues 
d'appendices  basilaires ,  suDulés  et 
Jmtdiis;  ioTolucre  cylindracë  formé 
de  deux  rangs  d'écailles  dont  les  ex- 
térieures ,  au  nombre  de  cinq ,  sont 
plus  courtes ,  pei-sîsiantes  ,  égales  , 
appliquées ,  oblongues ,  laineuses  en 
dehors,  et  surmontées  d'une  arête  spi- 
Descente  et  recourbée;  les  écailles 
du  rang  intérieur  sont  plus  longues , 
caduques  ,  appliquées  et  surmontées 
d'un  appendice  étalé ,  lancéolé ,  pé- 
taloîde  et  très-blanc  ;  réceptacle  nu 
et  planiuscule  ;  ovaires  glabres ,  ob- 
loDgSy  terminés  par  une  aigrette  Ion* 
goe ,  oomrposée  de  fils  âojeux ,  égaux, 
ubres,  blancs  et  disposés  en  une  seu- 
le série.  Ce  gcmre ,  dbnt  les  calathides 
sont  réunies  en  capitules  dépourvus 
de  bfictées  ,  a  été  formé  aux  dépeins 
de  certains  Gnapkalium  de  Lamarck. 
Cassinî  Je  place  dans  sa  tribu  des  Inu- 
lées,  section  des  Gmapbaliées ,  a  côté 
de  son  genre  PetalolepU ,  dont  il  dif* 
iere  par  Tinvolucre  et  l'aigrette .  et  du 
Meiaiaùa  de  R.  Brown ,  avec  lequel 
il  a  surtout  de  si  grands  rapports  que 
nous  ne  voyons  guère  quelle  peut 
être  leur  difiS£renoe ,  car  le  caractère 
tiré  de  l'involiicre ,  et  qui  a  été  em- 
jp^oyé  par  Cassini  pour  les  différen- 
cier, est  eu  vérité  d'une  trop  faille  va- 
leur. Les  deux  espèces  que  cet  auteur 
^it  entrer  dans  le  genre  Èndoieuca 
sont  :  VEndoieuca  pulckella  et  VE. 
sphœrocepAaJa ,  décrits  par  Lamarck 
dans  l'Encyclopédie ,  sous  le  nom  de 
GtiapkalUim  capiiaium ,  et  qu'il  ne 
considérait  que  comme  de  simples 
variétés  Tune  de  Tautre.  Ce  sont  de 
petits  Arbustes  ayant  le  port  des 
Bruyères ,  et  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  La  seconde  espèce 
n  ayaAt  que  trois  fleurons  à  chaque 
cakthide,  et  les  écailles  extérieures  de 
MB  involucre  étant  absolument  con* 
Wnes  aux  intérieures ,  doivent  lâire 
laoéifier  les  caractères  génériques 
éaoDeés  plus  haut.  (g..k.} 

EXDOMYQUE.  Endomvous.  ins. 
Gcare  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
sedion  des   Trimères  ,  famule   des 
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Fungicoles  ,  établi  par  Paykull ,  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ses  caractères  sont  :  palpes  maxillai- 
res plus  gros  vers  leur  extrémité  ; 
troisième  article  des  antennes  de 
la  longueur  du  suivant  ou  simple- 
ment un  peu  plus  long.  Le  corps  est 
de  forme  ovalaire;  la  bouche  est  avan- 
cée ;  les  yeux  sont  un  peu  allongés;  les 
an  tenues  sont  de  la  longueur  de  Ta  moi- 
tié du  corps ,  et  composées  d'artiQles 
pour  la  plupart  courts  et  cylindri- 
ques i  le  corselet  est  presque  carré  , 
plane  et  plus  étroit  que  l'abdomen  , 
qui  est  de  forme  arrondie  et  recou- 
vert par  des  élytres  durs  qui  le  dé- 
passent à  son  extrémité.  Cette  espèce 
est  rEndomyque  écarlate,  E.  Cocci- 
neus,  Payk.,'Fabr.  Elle  est  d'un  rouée 
sauguin,  avec  une  tache  noire  sur  le 
corselet,  et  deux  autres  de  la  même 
couleur  sur  chaque  élytre.  On  la 
trouve  sur  le  Bouleau^  le  Coudrier  , 
etc.  (o.) 

•  ENDOPHORE.  bot.  phan.  Nom 

Eroposé  par  De  Candolle  pour  la  mem- 
rane  pariétale  interne  du  tégument 
propre  de  la  graine.  F.  EifisFERMS. 

(A.R.) 

♦  ENDOPHRAGME.  bot.  chyft. 
{Hydrophyies.)  Sorte  de  cloison  et 
de  renforcement  transversal^  cellu- 
laire ou  membraneux  ,  qui  se  ti'ouve 
intérieurement  de  distance  en  dis* 
tance  dans  certaines  Thalassiophytes 
et  Hydi'ophytes  filamenteuses.  Cq 
nom  a  été  substitué  par  Benjamin 
Gaillon  à  celui  d'articulation  qui 
avait  été  appliqué  à  ces  sortes  de  li- 
gnes transversales ,  tantôt  opaques  , 
tantôt  transparentes ,  que  présentent 
plusieurs  Confervées  et  Cféramiaires 
quand  on  les  place  entre  Toeil  et  la  , 
lumière.  Les  Endophragmes  que 
Bory  de  Saint- Vincent  considère  avec 
raison  comme  de  simples  valvules , 
limitent  de  di> tance  en  distance  les 
intervalles  colorés .  tubuliformes  , 
simples  ou  multiples  ^  appelés  par 
Gaillon  Endochromes.  f^.  ce  moL 
Les  Endophragmes  et  les  Endochro- 
mes sont  les  parties  constituan- 
tes des  Hydrophytes  diaphysistées  se- 
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lonle  naturaliste  de  Dieppe.  (LAM-xi) 

^  *  ENDORfflZES.  BOT.  puan.  Daus 
lin  grand  nombre  de  Végétaux ,  Tex- 
trémité  inférieure  ou  radiculaire  de 
Tembryon  est  recouverte  par  un  petit 
étui  sacciforme,  que  la  radicule  ou 
germe  de  la  racine  est  obligée  de  per- 
cer pour  pouvoir  se  développer  à  l'ex- 
térieur; dans  ce  cas  ,  la  radicule  est 
intérieure.  Le  professeur  Richard  , 
observant  que  dans  tous  les  Végétaux 
phanérogames  la  radicule  est  ainsi 
intérieure  ou  renfermée ,  ou  bien  ex- 
térieure ou  nue  ,  les  a  divisés  en  deux 
grandes  sections  :  les  Endorhizes  et 
les  Exorhizes.  Les  premières  corres- 
pondent aux  Plantes  monocotylédo* 
nées  et  les  secondes  comprennent  les 
dicotylédonées.  (▲.  B.) 

ENDORMEDR.  ois.  Kom  vul- 
gaire de  la  Cresserelle.  F".  Faucon. 
On  la  aussi  appliqué  à  quelques  Pois- 
sons électriques,  et  particulièrement 
à  la  Torpille.  Cdr..z.) 

*ENDOSPERME.  Endospennium. 
BOT.  PHAN.  L*embryon  est  quelque- 
fois accompagné  d'un  corps  de  nature 
diverse ,  souvent  charnu  ou  farineux, 
,  quelquefois  corné  ou  presqu  osseux , 

3ui ,  loin  de  prendre  comme  lui  du 
éveloppement  à  l'époque  de  la  ger- 
mination ,  diminue  de  volume ,  et  pa* 
rait  fournir  au  jeune  embryon  les 
premiers  matériaux  de  son  accroisse- 
ment. Ce  corps  est  TEndosperme  que 
Jussieu  nomme  Périsperme  et  Gaert- 
ner  Albumen.  La  position  de  Tem- 
bryon,  relativement  à  l'Endospermc, 
mérite  d'être  soigneusement  étudiée. 
Ainsi  y  il  peut  être  placé  sur  un  des 
points  de  sa  surface  externe  ou  être 
renfermé  dans  son  intérieur.  V-  Em- 
BHYON.  lien  est  de  même  delà  nature 
de  l'Endosperme,  qui  peut  être  char- 
nu ,  comme  dans  les  Éuphorbiacées  ; 
farineux,  comme  dans  les  Graminées; 
corné ,  comme  dans  un  ^rand  nombre 
de  Palmiers,  etc. Ces  différences  pré- 
sentent souvent  des  caractères  de  fa- 
milles. ^.  Graine.  (a.  k.) 

•  ENDOSPERME.  Endosj^rmum. 
BOT.  GRYPT.  {Hydrophyteê,)  Genre  de 
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roi-dredesUlvacécs,  ayanllcs  caractè- 
res suivans  d'après  Rafinesquc  qui  la 
établi  :  corps  de  forme  régulière  et  sim- 
ple ,  solitaire  ou  agglomérée ,  de  subs- 
tance charnue  ou  gélatineuse  et  ho- 
mogène ,  recouvert  par  une  tunique 
libi-e  ,  charnue  ou  membraneuse;  së- 
minules  éparses  dans  l'intérieur  de 
la  substance,  mais  libres,  molles,  soli- 
taires, enveloppées  par  une  mem- 
brane. 

Rafinesque  en  décrit  deux  espèces, 
l'Endosperme  globuleux  ,  soliuire  , 
verdâtre,  etc. ,  et  l'Endosperme  agré- 
gé, ainsi  nommé  parce  qu'il  est  tou- 
jours formé  de  plusieurs  individus  réu- 
nis ensemble.  Ces  deux  Plantes  s'atta- 
chent sur  les  corps  marins  des  c6tes 
de  Sicile.  Suivant  Raiinesque,  elles 
appartiennent  à  la  section  des  Nos- 
tgcs  ;  composée  de  beaucoup  de  gen- 
res ,  soit  marins ,  soit  d*eau  douce ,  et 
dont  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à 
la  famille  des  Chaodinées  déviaient 
être  raugës ,  pour  la  plupart ,  dans  le 
règne  animal  plutôt  que  dans  le  rè- 
gne végétal.  ^  (LAM..X.) 
•ENDOÏRICHÉES.  Endoirichœ. 
BOT.  PHAN.  C'est  le  nom  de  la  troi- 
sième section  que  Frœhch  (  de  Gen^ 
iiané  Dissertatio  ,  p.  86  )  a  établie 
dans  le  genre  Gentiane.  Elle  se  com- 
pose des  espèces  qui  ont  la  corolle  à 
qualité  ou  le  plus  souvent  à  cinq  lo- 
bes, et  la  goreede  cette  corolle  rarnie 
d'écailies  milormes  et  très-nonobreu- 
ses.  Les  Gentiana  mnarella  ,  L.  ;  G. 
praiensU^  Frœl.;  G.  auriculaia^  Pal- 
las  ;  G,  campestris ,  L.  ;  6.  tcnetla  » 
Œder.;  G.  giacialis,  Villars;  G.  di^ 
cAo/o;7ta,PaU.$  G.  nana^  Wulf.,  sont 
les  Plantes  que  Frœlich  a  fait  entrer 
dans  cette  section.  Il  y  a  aussi  rap- 
porté ,  mais  selon  nous  à  tort ,   les 
Swertia  Carinthiaca  ,  Jaca. ,  et  Su^. 
rotfUa  ,  L.,  que  ,  d'après  la  structu- 
re  florale ,    nous  croyons  ne  pou- 
voir être  éloignées  du  genre  Si^ertia. 
P',  SwERTiE  et  Gentiane,      (o,  .k  .  ) 

ENDRACH.  Endracàium.  bot. 
PHAN.  Un  Arbre  de  Madagascar  dé- 
crit et  figuré  par  Flacourt  (  U^îsi. 
Mad, ,  p.  i37 ,  f.  loo) ,  et  qui  y  est 
connu  sous  la  dénomination  vulgaire 
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d'Arbre  immortel,  forme  ce  genre 

201  paiait  apparteDÎr  4  la  famille  des 
onvolvulacées  et  à  la  PcnUndrie  Mo- 
Jiogjnie.  Ce  grand  Arbre,  Endror 
chittmMadagascarierue^  Lamk. ,  lU. , 
^oS ,  a  son  bois  très-dur  et  odorant 
Ses  rameaux  sout  omës  de  feuilles 
presque  sessiles,  iasciculëes  ,  ovales , 
oblonçues,  obtuses  et  même  un  peu 
émai^gînëes  à  leur  sommet.  Ces  feuil- 
les sont  glabres  et  entières.  Les  fleurs 
sont  assez  grandes ,  pédonculëes ,  pla- 
cées à  l'aisselle  des  feuilles»  d'abord 
dressées  ,  puis  recourbées ,  munies 
chacune  de  deux  .petites  bractées  qui 
naissent  du  milieu  de  leur  pédoncule. 
Le  calice  est  persistant ,  à  cinq  dÏTÎ- 
sions  profondes  et  obtuses^  La  corolle 
est  monopdtale^  régulière^  un  neu 
renfiée  et  campanulée,  à  cinq  lobes 
«rroodjs  ^oblus  ,  peu  profonds ,  soyeu- 
se en  dehors.  L(»iétaminesau  nombre 
de  cîna ,  insérées  à  la  face  interne  de 
la  corolle ,  sont  très.-  saillantes  et  un 
peu  déclinées.  L'ovaire  est  libre,  hé- 
rissé de  poils;  il  se  termine  par  un 
très-long  style  recourbé ,  au  sommet 
duquel  est  un  stigmate  ëchrancré.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovoîde ,  presque 
ligneuse ,  environnée  à  sa  base  par 
le  calice  y  à  deux  loges  contenant  ctia* 
cane  deux  graines  et  s'ouvrant  iur 
complètement  en.deux  valves,  (a.  9.} 

•ENDURE.  Endurus,  poltp.  Genre 
établi  par  Ra6ne$que,offranty  d'après 
ce  naturaliste ,  les  caractères  suivans  : 
corps  nageant ,  gélatineux  ;  boudie 
nue  ,  située  à  une  pointe  anguleuse 
et  suivie  d'uo  viscère  interne  coloré , 
en  forme  de  queue  (J.  de  Ph.  1819,  t. 
B9,  p.  i53).  A  quelle  division»  à  quelle 
£imille  doit-on  rapporter  ce  genre 
composé  d'une  seule  espècedontraii? 
leur  n'indique  point  l'Iiabitation  ?  Il 
hû  donne  l'épi  thète  de  tri|;one  et  les 
GsiactéreB  suivans  :  hj^lm }  viscère 
Heu  ;  bouche  et  p0rlie>  antérieure  trir 
|tme;  forme  conique >  obtuse.  Comme 
Ifcsque  tout  ce  que  décrivit  ou  men- 
tiaoa  Rafinesque,  l'Endure  doit 
^«caminée  de  nouveau.  (XiA.M..x.) 

*  ErlÊE.  XN8.  Espèce  de  Papillon 
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de  Kdivision  des  Chevaliers  Troyens 
de  Linné.  (b.) 

ENEMION.  BOT.  PB  AN.  (Diûsco- 
ride.)  Syn.  d'Anémone.  V.  ce  mot. 

(B.) 

ENFANT.  MAic.  r.  Homme. 

ENFANT  DU  DIABLE,  mam.  L'A- 
nimal ainsi  nommé  par  Charlevoix  pa- 
rait être  le  Chinche.  f^.  ce  mot.  (b.) 

ENFANT  AU  MAILLOT,  moix. 
y.  Maillot. 

ENFERMÉS.  MOLL.Cuviei:(Règn. 
Anim.  T.  11 ,  p.  987)  a  formé  sous  ce 
nom  une  nombreuse  famille  parmi 
les.  Acéphales  testa cf^s ,  dans  laquelle 
il  a  réuni  tous  les  Coquillages  de  cette 
classe  qui  ont  l'habitude  de  s'eofon- 
cer  dans  le  sable ,  he  boîs  ou  les.  pier- 
res y  ou  de  s*envelopper  d'un  tube. 
Ce  groupe  renferme  Un  grand  nom- 
bre de  genres  avec  lesquels  .Lamarck 
a  formé  plusieurs  familles.  Telles 
sont  celles  des  Tubicqlées ,  des  Pho- 
ladaires,  des  Solénacées  et  des  Myai- 
res.  F",    ces  mots  et  Molli^sques. 

(D..HO 

ENFLE.  Inflatuê.  bot.  phan.  Ce 
mot  s'emploie  pour  les  calices  et  lesco- 
rolles  qui  s<;>ni  manifestement  dilatés 
et  resserrés  è  leur  sommet.  Tels  sont 
les  calices  de  beaucoup  dé  Cucubales. 
de  TAlkekenge,  la corol]&4*un  grand 
Aombfe  de  Bruyères ,  etc. .      (^.^b .) 

ENFLE-BOEUF.  Ins.  Nqm.sous 
lequel  on  désigne  vulgairement  , 
dans  quelques  contrées  de  la  France, 
le  Carabe  doré  ,  À' cause  dé  la  pro- 

Sriété  ou 'on  lui  suppose  de  feii-e  en- 
er  les  Bestiaux  qui  en  ont  avalé.'  Les 
anciens  nommaient  Bupreste ,  c'est-à-> 
direEnfle-Boeuf,^un  Insecte  auquel  ils 
attribuaient  des  eflfets  analogue.^ ,  et 
que  Latreille  croit  être  un  Méioé. 

(aud.) 
ENFUMÉ.   REPT.    OPH.    Espèce 
d'Amphisbène.  f^,  ce  mot         •  (B.)  ' 

ENFUMÉ.  POIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Ckœtodon  Faber,  P'. 
Choëtodon.  (b.) 

♦ENGAINANT,  ragiaaru,  bot. 
PHAN.  Les  feuilles  d'un  grand  nom* 
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bre  de  Hantes  ,  des  Grammëes,  des 
Gypéracdes  ,  par  exemple,  sont  En- 
gainantes à  leur  base,  cest-à-dire 
3n'elles  forment  une  sorte  de  tube  ou 
e  gaine  qui  embrasse  la  tige  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable. 
Tantôt  cette  gaine ,  que  Ton  pourrait 
Considérer  comme  une  sorte  de  pétio- 
le dilaté  et  tubuleux,  est  entière;  tantôt 
elle  est  fendue  dans  toute  sa  longueur. 
Ainsi  dans  les  Graminées,  la  g§}neest 
-généralement  fendue  loogitudinale- 
ment;  elle  est,  au  contraire,  entière 
dans  les  Cypéracées,  et  ce  seul  carac- 
tère peut  suffire,  k  très -peu  d'excep- 
tions près  ,  pour  distinguer  les  Plan-, 
tes  de  ces  deux  familles.  (a.,  r.) 

ENGIANTHE.  BOT.  fuxs.  Pour 
Angianihus.f^.oé  moi,  (a.  n.) 

ENGIS.  Engins,  ms.  Genre  de  Tor- 
dis des  Coléoptères ,  section  des  Peu* 
tamères,  Ikmille  des  Nécrophages  , 
établi  par  Paykull  dans  la  Faune  de 
Suède  ,  adopt^par  Fabrkius,  et  aii« 
<|iiel  Latreille  ,  dauâ  ses  Considéra-' 
tions  générales  sur  Tordre  naturel 
des  Crustacés  et  des  Insectes  ,  a  don- 
né le  nom  de  Dacne.  F",  ce  mot.   (o.) 

ENGOULEVENT.  Caprimalgus. 
OIS.  Genre  de  Tordre  des  Chélidons. 
Caractères  :  bec  court,  déprimé ,  flexi- 
ble, légèrement  courbé;  ancles  des 
mandibules  s*étendant  »u-aeià  des 
yeux  ;  extrémité  de  la  mandibule  su*^ 
périeure  échancrée  et  crochue  j  sa  ba- 
se garnie  de  soies  roides ,  dirigées  en 
avant  ;  narines  larges  ,  placées  â  la 
base  du  bec ,  fermées  par  une  mem- 
brane que  recouvrent  en  grande  par- 
tie les  plumes  du  front  Trois  doigts 
devant  et  un  dernière ,  grêle  et  suscep- 
tible de  se  porter  ca  avant;  tarse 
court  y. en  partie  garni  de  plumes  ;  ai- 
les longues ,  la  première  rémige  asses 
courte,  la  deuxième  la  plus  allongée. 
L'Eneoulerent  est  un  de  ces  Oiseaux 
dont  Tignotantc  crédulité  s'est  empa-i 
rée  pour  en  faire  le  sujet  des  narra- 
tions les  plus  ridicules.  Tantôt  on  a 
voulu  le  faire  passer  pour  le  type 
d'une  race  issue  d*un  Reptile,  et 
dont  leoorpft  se  serait  insensiblement 
c<rttvert  de  pkuiies  <  de-lÀ'  le  nort>  de 
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Crapaud  volant,  sons  lequel  on  9. 
souventdésigné  ces  Oiseaux  :  d'autres 
fois  on  a  prétendu  qu'ayant  été  \^àis 
nourris  par  une  Chèvre ,  ils  avaient 
conserve  l'habitude  de  disputer  au 
Chevreau  sa  première  nourriture  :  en 
conséquence  on  les  a  qualifiés  de  Té- 
pithète  de  Tète -Chèvres,  que  Ton 
trouve  jointe  à  leur  Trat  nom  dans  la 
plupart  des  ouvrages  d'ornithologie. 
Il  est  assez  probable  que  toutes  ces 
absurdités  proviennent  de  ce  que  les 
diverses  espèces  d^Ëngoulevens ,  asseï 
peu  répandues  sur  les  deux  continens 
et  ne  ^y  montrant  <tu*aux  deux  ex- 
trémités du  jour ,  ont  offert  beaucoup 
dedif&cultés  à  quiconque  a  voulu  en- 
treprendre ledf  histoire ,  et  qu'insen- 
siblement on  se  sera  laissé  entraîner 
yers  le  mei*veilleux  qui  tend  toujours 
à  se  glisser  partout.  L'Engoulevent 
est  donc  un  Oiseau  crépusculaire; 
une  grande  sensibilité  dans  Torgane 
de  la  vue  leferce  au  repos  pendant  le 
jour  qu'il  évite ,  soît  dans  les  retraites 
oavemeuses ,  ^oit  an  plus  sombf«  de 
la  forêt,  tapi  ef  presque  couché  con- 
tre la  pierre  ou  sur  une  branche  éputs^ 
se.  Son  vol  est  rapide,  soutenu  et 
accompagné  d'un  léger  bourdonne- 
ment, il  se  nourrît  d'Insectes  ou'il 
chasse  en  volant  et  qui  viennent  s  en- 
gouffrer contre  les  parois  visqueuses 
ae  son  énorme  bouche  qu'à  dessein  il 
tient  constamment  ouverte.  Il  vit  isolé 
et  ne  recherche  sa  .femelle  qu'à  l'épo- 
que des  amours ,  qui  est  pour  lui  de 
trèsHMurte durée,  car  k  peine  a-t-il 
satisfaite  ce  besoin  périodique ,  (|n'il 
reioume  à  ses  habitudes  solitaires , 
sans  prendre  la  moindre  part  aux 
douceurs  de  Tincubatton  ,  et  comme 
ti  les  soins  qui  occupent  les  époux 
dans  la  construction  de  leur  nid 
étaient  proportionnés  à  leur  ten- 
dresse récipShôque ,  la  femelle  se  con- 
tente, pour  y  déposer  ses  detixoo  trois 
oeufs,  d'untr<mde  rocher  très-obs- 
cur oii  elle  arrange  «ans  art  quelques 
brins  de  mousM.  Cependant  elle  les 
couve  avec  une  tettaresse  à  laquelle 
on  pourrait  ne  pas  s'attendre ,  et  soi- 
gne  ses  petits  jusqu'à  ce  qu'ils  puis- 
sent pourvoir  enx-mêmes  à  lenr  nour- 
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TÎtore'  Ceux-ci  restent  unis  dans  leur 
îcunesse  ;  le  goût  de  l|i  solitude  sem- 
ok  ne  se  développer  chez  eus  c|[u'avec 
lage.  Les  ditrerses  espèces  qui  coin- 
poscDâ  ce  genre  ont  une  grande  ana- 
logie dans  Je  plnraaee  ;  aussi  les  a-t- 
OD  souvent  confondues,  et  même  ne 
pourraiit -on  encore  répondre  qu'il 
n'y  ait  aucune  des  espèces  distinctes 
dans  ce  que  Ton  resarde  encore  com- 
me de  simples  variétés.  Vieillot  a  éta- 
bli aux  dépens  des  Eogoulevens  le 
genre  ibisan ,  qui  se  compose  du  Ca'^ 
piimmigus  grandis  i  Guvier  en  a  aussi 
séparé  plusieurs  autres  espèces  qu'il 
a  réunies  sous  le  nom  de  Podarges  : 
noas  avons  adopté  ce  dernier  genre. 

EtfOOmLJlVKNT     ACUTtFlUraE  ,    Ca- 

ptimmlgu»  actiUtê  ,  L. ,  Buff. ,  pi.  enl. 
7îa.  Parties  supérieures  grises  rayées 
de  noir,  les  inférieures  rousses  rayées 
aussi  de  noir;  sommet  de  la  tête  et 
COU  nyés  transversalement  de  roux , 
de  bmo  et  de  noir;  queue  plus  courte 
que  lesailes,  rousse,  traverséede  raies 
brunes  et  teiminée  de  blanc  et  do 
noir  ;  les  rémiges  terminées  en  pointé^ 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces 
six  lignes.  De  la  Guiane. 

EKoonijrrsNT  a  bandss  iïoibss  , 
Caprimulgmvii/atus^  Latb.Partiessn- 
perfenres  d'on  bleu  obscur  tacheté  de 
Boiràtre  ;  les  inférieures  rousses , 
TSkjées  en  zig-zags  et  pointillées  de 
noir  f  tête  d'une  couleur  de  chair 
avec  le  sommet  noir  qui  fomie  une 
espèce  de  croissant  divisé  en  deux 
branches,  dont  Tune  s'avanae  vers  les 
jeux  et  l'antre  descend  sur  le  côté  du 
ooii;  rémiges  noires,  tachetées  de  roui  ; 
bec  noir,  pieds  rougeAtres.  Taille, 
dix  ponces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

EàiGOUJ^iMTXNT  AUX  AII<ES  7AUKBS, 

CaprmiU^gus  icterojfterus^  Yieill.  Par» 
ties  supérieures  grises  ,  tachetées  de 
nmssâtre  et  rayées  longitudioalemeut 
de  noir;  les  inférieures  pins  pAleset 
layées  tmnsversalement  ;  rémiges  noi- 
ckies  y  marquées  de  tadies  circulaires 
panes  qui  impriment  sur  l'aile  pliée 
^  rai«s  alternatives  faunes  et  noires. 
I    Taille^  otize  pouces.  De  la  Chine. 

EllOOt7I.EVSliT  AUX  AIIiBS  BT  QVSUB 

Bhàacsas  f  Caprimalguê    Cayanus^ 
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Lath.,  C.  leucurua ,  Yieill.,  Buff.,  pi. 
enL  760.  Parties  supérieures  noirâ- 
tres ,  rayées  de  roux  ;  les  inférieures 
roussâtres ,  rayées  de  noir,  avec  quel- 
ques taches  blanches  ;  léte  et  cou  d'un 
gris  roussâtre ,  finement  rayes  de  noir  ; 
côtés  de  la  tète  roux  avec  cinq  bandes 
parallèles  noires  ;  tectrices  alaîres  va- 
riées de  noir  et  de  roux ,  terminées  de 
blanc  qui  forme  une  bande  transver- 
sale sur  l'aile;  rémiges  noires  ;  gorge 
et  devant  du  cou  blancs  ;  reclrices^ 
d'un  gris  noirâtre ,  traversées  de  raies 
noires,  les  latérales  bordées  de  blanc  ; 
bee  noir  ;  pieds  rougeâtres.  Taille , 
huit  pouces.  De  Gayenne. 

ENGOt7I.BVENT    ÉlR-REÀOEt  ,    Cû- 

primulgus  atrigoides  ,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  brun  ferrugineux, 
marquées  de  taches  plus  foncées ,  les 
inférieures  plus  pâles  ;  tête  brune 
rayée  de  noirâtre  ;  tectrices  alatres 
brunes  avec  trois  bandes  oWtqucs 
plus  pâles  ;  rémiges  nofrâtres ,  tacne- 
tées  extérieurement  de  roussâtres 
queue  légèrement  fourchue ,  fer  rugi- 
Winae  ;  V.^riée  de  brun  ;  bec  et  pieds 
^unâtres.  Taille,  dix  à  onee  pOucés. 
De  la  N6utell6-Hollande. 

Engottlevent  de  Bombay  ,  Càpri- 
mufgué  AsiaticuSj  Lath.,  C.  pectorà^ 
Its , Cuv. ,  Levaill. ,  Ois.  d'Afr. , pi. 49. 
Parties  sopérieurcs  variées  de  cendré , 
de  brun  et  de  ferrugiileux  ;  sommet 
de  la  tête  plus  pâle  avec  de  grandes 
taches  noires;  tectrices  alairesen  gran- 
de partie  noires,  et  terminées  par  une 
tacne blanchâtre  ;  rémiges  d'un  brun 
noirâti^  avec  une  grande  tache  blan- 
che sur  le  milien  des  quatre  premiè- 
res ;  queue  brune  en  partie  traversée 
par  des  raies  ferrugineuses  ;  les  deux 
latéi*ales  terminées  par  une  grande 
tache  blanche;  corge  blanche;  abdo- 
men fauve ,  rayé  transversalement  de 
noirâtre;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes. 
Taille^  neuf  pouces.  De  rAfnque  et 
de  l'Inde, 

ENOOUI.EVENT  DE  IaA    CaROJLINE  , 

Caprimulgus  Caroimensis ,  Gmel. , 
Ois.  de  l'Amer,  sept. ,  pi.  24.  Parties 
supérieures  d'un  brun  noirâtre  ,  ta- 
chetées de  blanc  et  de  ronssâtre  ;  les 
inférieures  de  la. même  teinte,  mais 
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§lus  pâles  et  rayées  transversalement 
e  noirâtre  ;  rémiges  nou*es  avec  une 
grande  tache  blanche  sur  les  troisiè- 
me, quatiùème  et  cinquième  j  queue 
fourchue;  rectrices  latérales  noires, 
rayées  de  roussâtre  ;  bec  noir  ;  pieds 
hruns.  Taille  ,  neuf  à  dix  pouces. 
Vieillot  croit  que  cette  espèce  et 
rCngoulevent  Popetué  ne  font  qu  un. 
Engoulevent  cendré,  rayé  de 
NOIR  ,  Caprimulgus  Indicus ,  Lath. , 
C  cinerascens  y  Vieill.  Parties  supé* 
rieures  noirâtres  finement  rayées  de 
noir  ;  des  taches  ferrugineuses  sur  les 
tectrices  alaires ,  la  poitrine  et  les  CQ^ 
tés  de  la  tcte;  rémiges  noires;  rectri- 
ces cendrées ,  traversées  de  quelc^ues 
bandes  poires  ;.  les  extérieures  variées 
de  ferrugineux;  bec  noirâtre;  pieds 
îaunâtie^.  Tai.Ue ,  dix  à  op^e  pouces. 
De  rinde. 
Engoulevent  a  coI/Lier.  ^.  En- 

<H>UL£y£NT<D£  BoMBAY. 

Engoulevent  a  cou  blanc,  Ca" 
pnmulgus  albicolUs ,  Lath.  Parties  su*- 
périeures  roussâtres  variées  de  noiiâ* 
tre;  tête  brune  avec  quelques  plumcb 
noires  |  bordées  de  roux  sur  le  som-^ 
met,  et  les  côtés  roux;  tectricei 
alaires  variées  de  brun  et  de  roussâtre, 
rayées  de  noirâtre  extérieurement  et 
terminées  de  roux  ;  rémiges  noirâtres 
rayées  de  roussâtre  avec  une  bande 
blanche  sur  les  extérieures  ;  rectrices 
intermédiaires  rousses  pointillées  de 
noirâtre ,  Textérieure  presque  noire , 
la  seconde  blanche  bordée  de  noir ,  la 
troisième  toute  blanche;  gorge  blan- 
che ;  parties  inférieures  rousses  rayées 
transversalement  de  noirâtre  ;  queue 
cunéiforme  ;  bec  et  pieds  bruns.  Tail- 
le ,  douze  à  treize  pouces.  De  T Améri- 
que méridionale^ 

Engoulevent  A  cr^e,  Caprimul-^ 
gus  Novœ-HoUandiœ  ^  Lath.  Parties 
supérieures  brunes,  variées  de  ban- 
des blanches;  devant  du  cou  et  poi- 
trine brunâtres,  rayés  transversale- 
ment de  Qoir^tre  ;  rémiges  brunes 
avec  une  tache  blanchâtre  sur  la  par- 
tie inférieure  des  quatre  ou  cinq  pre- 
mières ;  aueuç  arrondie ,  brune ,  mar- 
quée de  douze  raies  blanchâtres;  bec 
x^oir;  ongles  jaunes,  garnis  de  soies 
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qui  se  relèvent  en  une  espèce  de  crête  ; 
pieds  jaunes  ;  doigt  postérieur  long  et 
faible  ;  ongle  intermédiaire  non  den* 
telé.  Taille,  neuf  pouces. 

Engoulevent  criard  ,  Caprimul- 
gus Virginianus,  Lath. ,  C.  clamator^ 
Vieill.,  Ois.  de  TAm.  sept-,  pi-  aS. 
Parties  supérieures  d*un  gris  noirâtre 
mélangé  de  taches  noires ,  les  infé- 
rieures variées  de  noirâtre,  de  gris, 
de  blanchâtre  et  de  roux  ;  tête  d*uii 
fauve  grisâtre,  mêlé  de  noir  et  de 
blanc  sur  le  sommet;  gorge  blanche 
ou  variée  de  raies  blanches  et  noires  ; 
rémiges  brunes,  les  cinq  premières 
parsemées  de  grandes  taches  noires  ; 
rectrices  de  même  avec  les  extérieu- 
res blanches  dans  le  tiers  de  leur  lon- 
gueur; bec  noli'âtre;  pieds  jaune». 
Taille ,  neuf  pouces. 

Engoulevent  Enicure,  Caprimul- 
gusEnicurus^  Vieill.  Parties  supérieu- 
res brunes  avec  quelques  taches  noi- 
res ;  sommet  de  la  tête  blanchâtre , 
tiqueté  de  noir;  une  moustache  bru- 
ne tachetée  de  noir;  un  hausse^eol 
blanc;  rémiges  brunes,  rayées  de 
roux  ;  parties  inférieures  d*un  roux 
clair,  striées  transversalement  de  noi- 
râtre ;  rectrices  inéj^ales ,  la  troisième 
dépassant  la  première  de  quatre  li- 
gues ,  et  de  dix  les  quatrième  et  cin- 
quième ,  brunes ,  rayées  de  noirâtre 
et  de  blanc;  bec  et  ongles  noirs; 
tarse  presque  entièrement  emplumé. 
Taille ,  huit  pouces.  De  rAmërique 
méridionale.  ' 

Engoulevent  d*Eurofe,  Cop/i- 
mulgus  Europœus ,  L. ,  Buff. ,  pi.  eoL 
193.  Tout  le  plumage  agréablement 
varié  de  li^es  en  zig-zags  alternati- 
vement noires  et  blanchâtres  ;  joues 
et  gorge  rayées  de  lignes  plus  étroites 
et  d'une  temte  roussâtre  ;  une  bande 
blanche  qui  s*étend  depuis  l'angle 
du  bec  jusqu'à  locciput;  remises 
d'un  brun  noirâtre ,  variées  sar  les 
deux  c6tés  de  taches  roussâtres  $  une 
tache  blanche  au  côté  intérieur  des 
trois  premières  ;  rectrices  extérieures  1 
terminées  de  blanc ,  les  intermédiai- 
res traversées  de  bandes  noirâtres  ; 
bec  et  ongles  noirâtres  ;  iris  orangé  i  i 
tarse   presque  entièremei^t   emplu.-^ 
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me.  Taille ,  dix  pouces  sût  lignes. 
EsGom^Byxsn  grand,  Caprimul^ 

Su  grandis ,  L. ,  BufT. ,  pi.  enl.  ^35- 
umage  varie  de  brun  ,  de  noir ,  de 
iàuve  et  de  blanc  ;  des  raies  transver- 
sales el  étroites  sur  la  tête  et  les  par- 
ties inCérieures;  rémiges  noirâtres, 
ratées  obliquement  de  fauve ,  excé- 
dant la  longueur  de  la  queue  ;  rec- 
triées  un  peu  étagées,  brunes,  va- 
riées de  roussâtre  ;  ouverture  du  bec 
eitrémement  large ,  environnée  par 
les  soies  de  la  mandibule  supérieure  ; 
ongles  crochus,  creux  inférieureraent 
en  gouttière.  Taille ,  vingt-un  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

EnoouIiEVEmt  oris,  CaprimulgUB 
griseuâ ,  Li.  JLe  plumage  presque  eur 
tièremcnt  gris  ;  rémiges  i*ayées ,  d'une 
teinte  plus  claire  ;  rectrices  rayées  de 
brun ,  un  peti  pluslongues  que  les  ré^ 
miges  lorsque  les  ailes  sont  pliées  ; 
bec  brun  en  dessus,  jaune  en  des- 
sons. Taille,  treize  pouces.  De 
Gajenne.  Espèce  douteuse. 

&«6017IJS  VKNT  GuiRA-QlJBRCJk ,  Ca- 

primulgus  iorqua/t(9 ,  Latb.  Plumage 
d'un  brun  cendré ,  varié  de  jaune  et 
de  blancbâire.  autour  du  cou;  un 
collier  d* un  jaune  doré  ;  les  deux  rec- 
trices întennédiaires  dépassant  les 
autres  ;  bec  et  pieds  noirâli-es ,  la  base 
du  premier  entourée  de  Ipngs  poils 
noirs  hérissés.  Taille,  sept  à  huit 
pouces.  Du  Brésil. 

£2(«OUJ.£VEllT  DE    LA  JaMAÏQUS  , 

Ceprimuigus  JamaXcensis  ,  La  th.  Le 
plumage  varié  de  stries  alternative- 
ment musses  et  noiies ;  rémiges  d'un 
bran  noirâtre  avec  des  taches  blan- 
ches snr  leur  bord  extérieur;  rectri- 
ces cendrées,  traversées  de  bandes 
noirâtres  :  bec  et  ongles  noirs  ;  tarse 
oDovert  ae  plumes  jaunes.  Taille, 
dix  pouces. 

£Mooin«£V£NT  /ASPé ,  Caprimuljgu9 
vûriegatus  t  Yieill.  Parties  supérieu- 
res Doiiitres  ,  variées  de  blanc  et  de 
ro« ,  les  inférieures  rayées  transver- 
silaiMnt  de  blanc  et  de  noir  ;  sommet 
de  k  tête  noir,  tacheté  de  roux  et 
de  Uanc  »  les  cotés  variés  de  roux  et 
de  liran  ;  les  trois  premières  rémiges 
bnioe»^  les  autres  noirâtres ,  veinées 
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de  blanc ,  une  grande  tache  blanche 
sur  les  cinq  extérieures  ;  les  tnois  reo* 
trices  latérales  brunes ,  rayées  et  ter- 
minées de  blanc  ;  gorge  blanche  ;  le 
devant  du  cou  nou-âtre,  tacheté  de 
roussâtre  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  ^ 
huit  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

ËN0OI7I.EVBNT  LATICAVDE ,  Capri- 

mulgus  la/icaudiis.  Parties  supérieu- 
res d'un  gris  cendré ,  finement  striées 
de  brun  avec  quelques  traits  longitu- 
dinaux noirâtres ,  Dordés  de  fauve, 
et  plus  larges  sur  le  sommet  de  la  tête  ; 
joues  d'un  roux  vif  nuancé  de  fauve; 
tectrices,  alaii'cs  variées  de  cendré ,  de 
brun  et  de  roux ,  avec  de  grandes  ta<^ 
ches  noires ,  encadrées  de  fauve  ;  ré- 
miges noires  avec  une  grande  tache 
blanche  vers  les  .deux  tiers  de  la  lon- 
gueur des  cinq  premières  ;  rectrices 
mtermédiaires,  mélangées  de  brun , 
de  cendré  et  de  roux^^avec  des  ban- 
des noirâtres /l'extérieure  plus  cour^ 
te,  noire,  eu  partie  bordée  de  blanc 
en  dedans  ;  la  seconde  blanche ,  bor- 
dée de  noirâtre  en  dehors  ;  la  troi- 
sième également  blanche ,  mais  lisé<^ 
rée  de  lauve  ;  gorge  rousse ,  maculée 
de  noirâtre  ;  un  large  hausse^col 
blanc;  poitrine  cendrée,  striée  de 
brun  et  de  noirâtre  ;  parties  inférieur^ 
res  fauves  avec  des  raies  transver*i 
sales  ou  stries  noires  ;  queue  dépas^ 
sant  les  ailes  de  trois  pouces  et  demi; 
bec  et  pieds  bj-uns.  Taille,  douce 
pouces.  Du  Brésil.  • 

ËKOCUIiEVËNT  liONGICAUDB,  CVxp/V- 

mulgus  longicaudus.  Parties  supérieu- 
res cendrées,  variées  de  brun,  de 
fauve  et  de  noirâtre  ;  de  larges  taches 
noires,  rangées  en  deux  lignes  sur 
la  têtç  ;  tectrices  alaires  terminées  de 
fauve;  rémiges  brunes;  une  tache 
blanche  vers  le  milieu  interne  de  la 

(première ,  les  quatre  suivantes  éga- 
ement  tachées ,  mais  sur  les  deux  cô- 
tés des  barbes  et  aveq  une  nuance 
roussâtre  ;  rectrices  iniermédiaires 
très-longues  et  d'un  cendré  plus  clair 
que  les  suivantes  qui  sont  étagées , 
les  latérales  les  plus  courtes  bordées 
et  marquées  de  lignes  transversales, 
très-rapprochées ,  d'un  blanc  fauve  ; 
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ligne  oculaire  obscure;  joues  d'un 
roux  fauve ,  striées  de  brun  de  même 
que  In  gorge  et  la  poitrine  ;  un  haus- 
se-col  blanc  ;  parties  inférieures  fau-^ 
▼es,  transversalement  striées  de 
brun;  bec  et  pieds  brans.  Taille, 
douze  pouces;  grosseur  très-medio- 
cre.  Du  Sénégal. 

EnoOULBTXMT  A  LONOITBS  PBNNBil , 

Caprimulgus  longipennis ,  Shaw;  C. 
macrodiptems^  Lath.  Plumage  varié 
de  gris  ,  de  brun  et  de  noir;  un  (ileC 
deux  fois  long  comme  le  corps  et  ter- 
miné par  une  plume  en  foéme  de  pa- 
lette ,  s'écbappe ,  de  chaque  côté  ,  du 
fouet  de  l'aile  ;  rectrices  rainées  trans-> 
versalement  de  noir  et  de  gris  marbré. 
Taille,  onze  pouces.  D'Afrique. 

El«OOUIiET£NT  A  I*irNETTBS  ,  ÛX/irH 

muljgus  Americanua^  Lath.  Plumage 
▼ané  de  gris ,  de  noir  et  de  brun , 
avec  les  teintes  plus  claires  sur  les 
ailes  et  la  qneuef  tiarines  saillantes  , 
dessinant  des  espèces  de  lunettes  sur 
le  bec  Taille,  sept  pouces.  De  la 
Gtiiane. 

Ekoottleyent  Makurb,  Capri-- 
mulgus  Manurui;  y\z\\\.  Plumage 
d'un  giTÎs  briHant  avec  quelques  ta- 
ches noires  ;  deft  points  blaucs  sur 
les  ailetf;  première  rcctrice  latérale 
dépassant  de  cinc^  pouces  les  deux 
intermédiaires  qui  «ont  elles-mêmes 
plus  longues  que  les  autres  dont 
les  troisième  et  quatrième  sont  très-» 
courtes,  blanche  vers  l'extrémité 
d'une  de  ses  faces ,  et  noire  dans  le 
reste.  Grosseur  de  TAlouette,  avec 
une  taille  de  treize  pouces.  Du  Brésil. 

ENOOt7LEV£NT  MéOACéPHALB ,  Câ- 

pnmulgus  megacephaiai  ,  Lath.  Plu- 
mage d'un  omn  noirâtre  varié  de 
jaunâtre  et  de  blanchâtre  ;  remises  et 
rectrices  traversées  par  des  bandes  et 
des  taches  noires  et  blanches;  bee 
fauve ,  couvert  à  sa  base  de  plumes 
assez  longues  qui  s'élèvent  en  crête  ) 
irisorançé;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
vingt-huit  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud. 

EmoOVLB VENT  MONT-VOTAU ,  Cfl- 

primulgus  Guianettiis,  L. ,  Buff. ,  pi. 
«nlum.  753.  Plumage  fauve  ,  varié  d« 
gris ,  et  régulMrement  strié  de  roux  ; 
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rémiges  noLi^tres  avec  une  tacheblan- 
che  sur  les  cinq  ou  six  premières  ;  une 
bande  blanche  s'étenda'nt  depuis  l'an- 
gledu  bec  jusque  sous  la  gorge;  bec 
et  pieds  noirâtres;  tarse  nu.  Taille , 
neuf  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

ËNOOT7LBVBNT  VUSICIBN.  V,  En- 
OOTTIiEVENT  DB  BoMBAT. 

/Engoulevent  Nacunda,  Capn- 
mulgus  Nacunda ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes  ,  tiauetées  de  roux 
et  de  noir ,  les  inférieures  blanches 
avec  quelques  poiuts  roux  et  bruns 
sur  le  cou  et  la  poitrine  :  partie  des 
rémiges  noire  avec  une  bande  blan- 
che au  milieu  des  sept  premières; 
moyennes  tectrices  alaires  bbnches , 
les  autres  lignées  de  brun  et  de  blan- 
châtre; rectrices  brnnes  avec  des 
bandes  transversales  plus  ibacées;  un 
hausse-col  blanc  allant  d'un  angk  à 
l'autre  de  la  bouche.  Taille ,  dit  pon- 
ces six  lignes.  De  TAmérique  méri- 
dionale. 

Engoulevent  Nattbkbr,  Capn- 
natlgua  Natte rerii,  Temm. ,  pi.  color. 
107.  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé  ,  variées  de  taches  en  fer  à  che- 
val ,  ou  arrondies  d'un  brun  ferrugi- 
neux, les  inférieures  de  la  même 
nuance ,  maïs  onïée%  de  stries  trans- 
versales} moyennes  tectrices  tA^ire» 
bordées  de  blanc  k  l'extérieur  ;  rémi^ 

fes  brunes,  rayées  en  dehors  de 
run  fauve  ;  rectrices  intermédiaires 
variées  de  bandes  nébuleuses  rous- 
sâtres  sur  un  foUd  brun ,  les  latérales 
rayées  de  brun  ;  un  Urge  hausse-ool 
blanc  ;  les  ailes  dépassant  de  beau- 
coup la  queue;  bec  noirâtre;  tarse 
brun  emplumé  ;  doigts  jaunes.  Taille , 
sept  pouces.  Du  Brésil. 

ëngoulevbktNoitibo,  diprimul" 
gus  Brûsilianus ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures noirâtres ,  tachetées  de  blanc 
et  de  jaune  ,  les  inférieures  blanches  , 
striées  transversalement  de  noir;  bec 
et  ongles  noirâtres  ;  tarse  blanchAtre. 
Taille ,  sept  pouces.  Du  Brésil. 
Engoulevent  Podargb.    f^.   Po^ 

DABOB. 

Ei9govleventPoo-Book,  Caprisnul^ 
gus  graciih,  Lath.  Parties  supëricfl^ 
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res  YÈnées  de  cendre  ,  de  brun  et«de 
blaDc;  les  inférteares  blanchâtres , 
uchetées  et  rayées  de  jaune  ferrugi- 
Dcax  ;  queue  allongée  ;  bec  robuste , 
brun;  pieds  faunes.  Taille,  vingt- 
quatre  à  vingt-six  pouces.  De  la  Nou- 
TcUe-Galles  an  sud. 

En'oovi^vent  PoPETué ,  Cafti*- 
mulgus  Popetuûy  Yieill.  Ois.  de  l'A- 
mérîque  septentrionale  ,  pi.  a4.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  noirâtre  , 
tacheté  de  blanc  et  de  roussâtre  ;  ré- 
miges noires  avec  une  jgrande  tache 
bbnche  sur  le  milieu  des  troisième , 
quatrième  et  cinquième  ;  rectrices 
rajées  de  noir  et  de  blanc  roussâtre  ; 
les  cxtërievres  plus  longues ,  ce  qui 
rend  U  qneue  fourchue  ;  parties  infé« 
rieorcs  roussâtres .  rayées  transvei^ 
salement  de  bnm  ;  oec  et  pieds  bruns. 
Taille,  huit  à  neuf  ponces.    * 

ENGOriXV^EKT  A  ^^UfiTTS  BtiANCBE. 
V.  YjSWXCVKTKSn  ÀtnC  AILES  BT 
QUCU8  BLAUCBXS. 

E!rGoci.xvxiaT  a  gtrBUB  XN  ciseaux, 
CaprimulgÉU  furcifer  ^  Vieill.;  Otp, 
pêoiurus^  Assara,  Temtn.^  pi.  color. 
167  «t  i58.  Parties  supérieures  cen- 
drées, mouchetées  de  brun  et  de 
noir  *,  les  inférieures  d'un  cendré  obs- 
cur ,  striées  transversalement  de 
nairi  côté  delà  léte  et  sourcils  blan- 
cbâtres,  nuancés  de  gris;  gorge  et 
poitrine  d'nn  blanc  roussâtre ,  rayées 
de  Tonx  et  de  noirâtre;  une  large 
bande  d'an  janne  foncé  au  bas  de  li| 
nnque;  tectrices  alaires  brunes  avec 
des  taches  éiéçantes  cendrées ,  noires 
et  d'un  roux  clair  ;  bord  antérieur  dé 
la  première  rémige  roux ,  celui  des 
autres  est  gris  et  s'étend  plus  ou 
moins;  rectrices  intermédiaires  gri- 
«âtres  y  variolées  de  noir  avec  des  ban- 
der de  cette  couleur,  plus  longues 
qae  les  saivantes  oui  sont  étagées ,  et 
rcadcot  la  qneue  fourchue  ;  rectrices 
latérales  dépassant  toutes  les  autres 
fnVongueor  ,  de  quelques  ponces,  et 
soa^vttt  beaucoup  pins,  d'un  sris 
blanchâtre ,  avec  le  milieu  noit*;  Dec 
bnm ,  avec  sa  base  entourée  de  lon- 
gues foîes  dirigées  en  avant  ;  tarse  à 
«iemf-cmplumé.  Taille,  quatorze  â 
se»e  pouces.  La  femelle  a  toutes  les 
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nuances  beaucoup  moins  vives  ,  et 
les  longues  rectrices  ne  dépassent  or- 
dinairement les  autres  que  de  cinq  à 
six  lignes  ;  les  couleurs  de  ces  der- 
nières sont  aussi  beaucçup  plus  va-* 
riées.  Du  Brésil. 

^OOUIiBTBNT    A    QUBUB   éTAoiE , 

Caprîmulfus  Spàœnurus,  Vieill.  Plu- 
mage vaiié  de  noir ,  de  brun ,  de  roux 
et  de  blanc  y  avec  le  milieu  des  plu- 
mes de  la  tête  et  du  dos  d'un  noir  ve- 
louté? celles  delà  nuque  tiquetées  de 
blanc  et  de  roussâtre  ;  rectrices  bru- 
nes ,  rayées  de  noirâtre  ,  Tcxtérieure 
un  peu  plus  courte  que  la  suivante  , 
et  ainsi  de  suite ,  ce  qui  rend  la  aueue 
légèrement  étagée  ;  gorge  d'un  blanc 
roussâtre,  ponctué  de  noir;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille ,  huit  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Enooitlevent  a  queue  four- 
CBfuE  ,  Caprimuigùsfurcaius  ,  Lath. , 
Lcvaîl. ,  Oîs.  d'Afrique,  ni.  47  et  48. 
Un  mélange  de  noir  ^  de  brun ,  de 
blanc  et  de  roux  fonne  tontes  les  cou- 
leurs du  plumage;  gorge  roussâtre, 
trarersée  par  des  lignes  Aoires;  ré- 
miges de  ta  longueur  des  rectrices 
dont  l'extérieure  est  la  plus  longue , 
et  les  inteimédiaires  plus  courtes  de 
près  de  moitié;  bec  noirâtre;  pieds 
faunes.  Taille ,  vingt-six  ponces. 

ENOOUIiBTBNT  A  QUBUE  SINOUI/li- 

RB.  y.  Engoulevent  Enicube. 

Engoulevent  roux  ,  Caprimulgus 
rufiis ,  L. ,  Buff.  pi.  enlum.  735.  Fond 
du  plumage  roux  avec  des^  taches 
noires ,  brunes  et  blanches  .disposées 
d'onç  manière  assez  régulière ,  sur- 
tout sur  les  ailes  011  elles  forment  une 
sorte' d'échiquier;  rectrices  intermé- 
diaires égales  ou  presque  égalés  eh 
longuem*  avec  les  latérales  dont  la 
nuance  est  unpeu  plus  claire  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille  ,  dix  à  onze  pou- 
ces. Des  deux  Amériques. 

Engouxevent  DTE  Sierra-Leona  , 
Caprimulgus  macrodipterus ,  lia  th. 
1^.  Ei^ooulevent  a  longues  pennes. 

Engoulevent  tacheté  ,  Caprimul- 
gus semi-torauatus  .  La  th. ,  Buff.  .pi. 
enlum.  754.  Plumage  noirâtre  tacheté 
de  roux  ,  de  gris  et  de  brun  ,  un  peu 
plus  foncé  aux  parties  inférieures; 
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une^espèce  de  collier  blanc  sur  la  par- 
tie antérieure  du  cou  ;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  buit  pouces.  De 
Cayenne. 

ÉNGOUIiEYENT  VrUTAU,  CaprilHUÎr 

gus  cornulus  ;  Vieill.  Partie  supérieu- 
res brunes ,  variées  de  roux ,  les  infé- 
rieures d'une  teinte  un  peu  plus  clai- 
re, surtout  vers  l'abdomen  qui  de- 
vient même  bl^ocbâtre;  rémiges  et 
reqtrices  brunes ,  rayées  de  blancbâ- 
tre;  gorge,  devant  du  cou  .  poitrine 
et  flancs  roussâtrcs;  les  plumes  de 
ces  dernières  parties  sont  terminées 
de  noir;  tarse  court,  non  écaiUeux 
et  rougeâtre  ;  ongle  intermédiaire 
simple;  des  petites  plumes  courtes  et 
roiaes  au-dessus  de  l'œil,  formant 


une  espèce  de  petite  aigrette.  Taille, 
quatorze  pouces*  De  l'Amérique  mé-* 
ridionale. 


Engoui^vent  VARié.  y,  Enoou- 

XiEYJSNT  A  QUEUE  BLANCHE.    (D&..2.) 

•ENGOURDISSEMENT,  zool.  /^. 
Animaux  biiibrnans. 

ENGRAULIS.  fois.  Traduit  dans 
le  Dictionnaire  de  Levrault  par  En- 
graule,  nom  scientifique  des  Anchois. 
r.  Clupe.  (b.) 

ENGRIou  ENGOI.  mam.  Le  Léo- 
pard au  Congo.  Dapper  attribue  à  cet 
Animal  des  qualités  fabuleuses. (b.) 

*  ENGUI.  BOT.  PHAN.  (Rochon.  ) 
L'Indigo  à  Madagascar.  (B.) 

Ël^GULO.  MAM.  Le  Sanglier  au 
Congo,  selon  divers  voyageurs,  (b.) 

ENIIALE.  Enhalus.  bot.  fuah. 
Dans  son  Mémoire  sur  la  famille  des 
Hydrocharidées  (Mém.  Inst.Su^  phy». 
1811  ),  le  professeur  Richard  a  pro-« 
posé  de  former  un  genre  nouveau 
qu'il  nomme  Enhalus  pour  le  Straiio- 
ies  acoroiiles  de  Linné  fils.  Cette 
Plante  qui  croit  dans  là  mer  auprès 
de  Ceylan,  a  des  feuilles  étroites,  li- 
néaires et  engainantes  à  leur  base. 
Ses  fleuri»  sont  dioïquea.  On  ne  con- 
naît pas  encore  les  mâles.  Les  fleurs 
femelles  sont  renfermées  dans  une 
spathe  pédonculée ,  à  deux  folioles 
linéaires  oblon gués  ;  les  divisions  in- 
térieures de  son  calice  sont  longues 
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et  bnéaîres.  Les  éumînes  sont   au 
nombre  de  douze  sous  forme  de  fila- 
mens  allongés.  Le  fruit  est  drupacë  , 
ovoïde  ,  comprimé  et  polyspermc. 

Ce  gepre  est  encoi^  tres-impadai- 
tement  connu.  Néanmoins  ce  que 
l'on  en  sait  le  difierencie  trèB-bieu 
du  genre  Siratiotes,  (a.  b.) 

ENHYDRE.  bept.  Le  genre  élablî 
sous  ce  nom  par  Daudin  pour  T^/ï- 

fuis  Xiphara  de  Hermann  ,  rentre 
ans  les  Hydres  de  Schneider,  que 
Latreille  avait  également  appelées En- 
bvdres  dans  le  BufiEbn  de  sonninL  P^. 
Hydre.  (b) 

ENHYDRE.  min.  Nom  donné  à 
certaines  Géodes  quartaenses ,  trans- 
lucides, çt  contenant  de  Teau  d»n5 
leur  intérieur.  On  voit  celles-ci  aller 
et  revenir  lorsqu'on  fait  mouvoir  la 
pierre  entre  roeil  et  la  lumière.  Ces 
Géodes  sont  en  général  très-petites  ; 
elles  ont  des  fissures  par  lesquelles 
Teau  finit  toujours  par  s'échapoer. 
On  les  trouve  principalement  aans 
une  colline  du  Vicenttn  appelée  le 
Main.  (o-  »«*-) 

ENHYDRE.  bot.  phan.  Pour  Eny- 
dre.  r,  ce  mot.  (o..n.) 

•  ENICURE.  Enicurus.  ois.  (Tem- 
minck.  )  Genre  de  Tordre  des  Insec- 
tivores. Caractèi^s  :  bec  allongé,  assez 
robuste ,  presque  droit  ;  mandibule  su- 
périeure triangulaire ,  à  vive-aréle ,  di- 
latée à  sa  base ,  légèrement  échancrée 
à  sa  pointe  qui  est  inclinée  ;  T  infé- 
rieure droite ,  renflée  vers  le  milieu  , 
retroussée  è  la  pointe  ;  la  base  du  bec 
entourée  de  poils  roides ,  plus  courts 
vers  les  angles  j  narines  ovoïdes,  pla- 
cées sur  les  c^s  et  assez  loin  de  la 
base  du  bec ,  ouvertes  et  garnies  4 
leur  partie ,  supérieure  d'un  rebord 
proéminent  ;    fosse   nasale  grande  , 
couverte  d'une  peaaà  moitié  garnie 
de  plumes  ,  mais  nue  vers  les  orifi- 
ces; quatre  doigts ,  trois  en  avant  et 
un  en  arrière;  rintermédiaire  plus 
court  que  le  tarse ,  et  uni  à  rextemc 
)usqu  a  la  première  articulation  ;  Ton- 
gle  postérieur  le  plus  fort  ;  les  quaUe 
premières  rémiges  très-étagées  ;  les 


£NI 

cinquième  et  sixième  les  plus  lon- 
gues; queue  longue  et  très-fourchue; 
les  deux  rcctrices  inlennédiaires  très- 
courtes. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Oi- 
seaux qui  composent  ce  genre  dont  la 
création  est  due  à  Temmiock  ^  sont 
encore  très-peu  connues;  on  sait  seu- 
lement qu'elles  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  des  Bergeronnettes, 
parmi  lesquelles  Horsfield  avait  place 
ITAicure  couronné  qu^il  publia ,  le 
premier ,  sous  le  nom  de  MotaciUa 
specioêa.  De  même  que  les  Bergeron- 
nettes ,  les  Ebicures  fréquentent  les 
bords  des  ruisseaux,  des  sources  ro- 
cailleuses qui  descendent  par  tor- 
rens  des  montagnes;  ils  y  vivent 
soUlaireSy  et  paraissent  constamment 
occupés  de  la  poursuite  des  petites 
proies  dont  ils  lont  leur  nourriture  ; 
iU  les  cessent  souvent  à  la  surfacb 
des  eaux  on  dans  le  gravier  qu  elles 
baignent, en  sautillant  pour  ainsi  dire 
de  pierre  en  pierre  ,  et  en  élevant  et 
abaissant  successivement  la  queue  à 
chaque  pose.  Ils  sont  susceptibles 
d'un  vol  plus  soutenu,  mais  néan- 
moins toujours  irrégulier.  On  ne  Sait 
encore  rien  des  soins  qu'ils  apportent 
à  leur  reproduction.  Lies  deux  seules 
espèces  que,  jusqu'à  ce  pur.  Ton 
puisse  compter  parmi  les  Euicures  , 
n*oaC  encore  été  observées  que  dans 
l'île  de  Java. 

EsacmtB  coimoNKi,  Enicurus  co^ 
nmatoê ,  Temm. ,  pi.  color.  ii3; 
Moiacilla  speciosa ,  Horsfield ,  ZooL 
RecÂearcJk.f  n.  i.  Sommet  de  la  tête , 
parties  supérieures  et  inférieures,  pe- 
tites tectrices  alaires ,  ainsi  que  l'ex- 
trémité des  grandes  d'un  blanc  assez 
P>|<'  «  ff^^9  dessus  et  dessous  du  cou, 
poitrine  et  rémiges  noirs;  rectrices 
Mies ,  terminées  de  blanc  ;  les  exté- 
ricares  bordées  de  blanc;  bec  cendré; 
irii  et  pieds  iaunes.  Taille ,  neuf  à  dix 
pauœs.  De  Java. 

EncuRX  TOtLÉ,  E/ùcuruavèlatuSf 
Tcnm. ,  pi.  color.  160.  Tête,  cou  , 
eorfe  et  partie  supérieure  du  dos 
d'nnr  ardoisé;  un  bandeau  blanc 
sur  le  front,  entre  les  yeux  ;  poitrine^ 
crpc^n  et  parties  inférieures  d'an 
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blanc  teinté  d'ardoisé  vers  les  flancs  ; 
rémiges  noires,  ainsi  que  les  grandes 
tectrices  alaires  dont  la  base  seule  est 
blanche;  tectrices  inférieures  d*un 
blanc  pur  ;  rectrices  noires  à  l'excep- 
tion de  leur  base,  des  deux  latérales, 
et  de  l'extrémité  des  deux  intermé- 
diaires ,  qui  sont  blanches  ;  bec  noir  ; 
Sieds  jaunes.  Taille,  six  pouces  *  De 
av».  La  femelle  n'a  point  de  bandeau 
blanc;  elle  a  la  tête  brune  et  les  cou- 
leurs en  général  moins  vives  et  d'une 
teinte  plus  sale. 

Une  espèce  du  genre  Engoulevent , 
F",  ce  mot ,  porte  aussi  le  nom  d'Eni" 
cure.  (DR..Z.) 

ENKIANTHE.  Enkianthus,  bot. 
PHAK.  Dans  la  Flore  de  la  Cochin- 
chine,  p.  3.^9,  Loureiro  a  décrit,  sous 
ce  nouveau  nom  générique  ,  deux 
Plantes  de  la  Chine  auxquelles  il 
a  donné  des  caractères  si  anonîiaux  et 
si  éloignés  de  ceux  des  Plantes  que 
nous  connaissons  ,  qu'il  est  très-dif- 
ficile de  les  classer.  Ces  caractères 
consistent  dans  un  calice  commun  à 
six  folioles  presque  rondes ,  concaves, 
acuminées  et  colorées  ,  et  dans  ce 
que  Loureiro  appeHe  une  corolle 
commune  composée  de  huit  parties 
oblongues  ,  planes  et  étalées ,  conte- 
nant cinq  fleurons  pédoncules.  Cha- 
cun de  ces  fleurons  a  un  calice  à  cinq 
sépales  aigus,  colorés,  petits  et  per- 
sistans  ;  une  corolle  monopétale  cam- 
panulée,  dont  le  tube  est  grand  ,  le 
limbe  court ,  à  cinq  lobes  arroudis  ; 
dix  étamines  doat  tes  filets  sont  in- 
sérés au  fond  de  la  corolle ,  et  plus 
courts  que  le  limbe  de  celle-ci;  le 
pistil  se  compose  d*un  ovaire  à  cinq 
angles  ,  supère  ,  surmonté  d'un  style 
épais  et  d'un  stigiUate  simple  et  co-' 
loré  ;  il  lui  succède  une  baie  oblon- 
gue  à  cinq  loges  et  polvsperroe.  D'a- 
près cette  description  le  genre  En" 
kianthus ,  placé  par  Loureiro  dans  la 
Décandrie  Moooeynie ,  offrait  beau- 
coup d'incertitudes  quant  à  la  place 
qu'il  devait  occuper  parmi  les  ordres 
natnrels.  Les  organes  appendiculai- 
res  des  fleurs,  auxquels  Loureiro  ap- 
pliquait les  dénominations  de  calice 
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commun  et  de  corolle  commune ,  ne 
sont  que  des  bractées  en  forme  d'in- 
volucre  et  disposées  sur  deux  ranss. 
On  a  rapprodié  ce  genre  de  celui  des 
Kalmia ,  et  on  Ta  par  consëauent 
placé  dans  la  famille  des  Rhoaora-> 
cées.  Les  deux  espèces  décrites  par 
Loureiro  portent  les  noms  à'Eniian" 
ihu8  quinquejiora  et  £.  biflora.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  culUvés  dans 
les  environs  de  Canton  comme  Plan* 
tes  d*ornement.  La  première  a  été  fi- 
gurée dans  Curtis  {Botanical  Magaz. 
1. 1649}.  (G..N.) 

*  ENNEACANTHE.  pois.  (  Lacé- 
pède  d*après  Corn mçrson.)  Espèce  de 
Labre,  y.  ce  mot.  (b.) 

*  ENNÉADACTYLE.  pois.  (Ucé- 
pède.)  Espèce  du  genre  Pomacentie; 

(B.) 

ENNEADYNAMIS.  bot.  puaw. 
(Gesner.)  Syn.  de  Pamàssia  paius^ 
iris,  V,  Pabnassie.  (b.) 

ENMEANDRK  bot.  phan.  On  dit 
d'une  fleur  ou  d'une  Plante  qu'elle 
est  Ennéandre,  quand  elle  offre  cons- 
tamment neuf  étamines  :  telles  sont 
les  fleurs  des  Lauriers  ,  du  Butomus^ 
etc.  (a.r.) 

ENNËAMDRIE.  Enneandria.  bot. 
PHAN.  Neuvième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné,  contenant  toutes  les 
Plantes  qui  offrent  neuf  étamines. 
Les  genres  quelle  renferme  sont 
très-peu  nombreux.  Néanmoins  on 
lesNa  divisés  en  tiois  ordres  ,  savoir  : 
1**  Enn.  MoDogynie ,  oii  l'on  place 
les  genres  £«a«rz/«,  Cassyiha,  Anacar* 
dium  ;  a**  Enn.  Trigyuie  ,  qui  oom- 

S  rend  le  genre  Bheum\  et  5**  Enn, 
exagynie^  oii  se  place  le  genre  Bu- 
lomus,  (a.  r.) 

ENNÉAPHYLLON.  bot.  phan. 
(  Plinfe.  )  Syn.  de  Deniaria  Ennea- 
phylUtf  L.  y.  Dentaire.  D'autres  y 
voient  l'Hellébore  fétide ,  et  jusqu'à 
rOpbioglosse  vulgaire.  (b.) 

ENNÉAPOGON.  Enneamgoa. 
bot.  phan.  Desvaux  a  séparé  au  gen- 
re Pappopbore  quatre  espèces  ongi^ 
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mires  de  la  Nouvelle-Hollande,  dé- 
crites par  Robert  Brown,  et  en  a 
formé  un  nouveau  genre  sous  le  nom 
d'Ennéapogon.  Ce  genre  diflère  des 
autres  Pappopbores  par  sa  valve  infé- 
rieure qui  est  entière ,  terminée  par 
neuf  soies  barbues ,  tandis  que ,  dans 
le  genre  Pappophorum  ^  cette  valve 
offre  de  quatre  à  six  échanemres  gar- 
nies de  soies  glabres  et  inégales.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  j^nres  la  val- 
ve supérieure  est  entière  et  muti- 
que ,  tandis  qu'elle  est  terminée  par 
une  soie  dans  le  second.  A  ce  genre  , 

Xii  a  été  adopté  par  Palisot-Beauvois, 
grost. ,  t.  ]  6,  fig.  1 1  ,  se  rapporte 
les  Pappophorum  gracile ,  nigncans  , 
pallidum  et  purpurascens  de  Robert 
Brown.  ^.  Pappofhore.         (a.r.) 

*  ENNEAPTERYGIENS.  pois  . 
Troisième  classe  de  la  Métbode  ich- 
tbyologique  de  Scbneider,  caracté- 
risée par  le  nombre  des  nageoires  ;  le 
genre Scombre, étant leseul<]uien  ait 
neuf,  renti^e  dans  cette  divbion.  (B.j 

*  ENNEAX.  POIS.  Eiien  rapporte 
que  ce  Poisson  des  Indes  que  nous  ne 
pouvons  reconnaître,  s'égare  dans  les 
campagnes  durant  les  débordemens 
des  fleuves,  et  que  les  naturels  le 
prennent  ensuite  aisément.  (b.) 

*  ENNIR.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
ainsi  nommée  à  Malte ,  selon  Bur- 
chard,  et  que  Parmentiec  appelait  un 
Indigo  européen,  doit  éire  Vlsaiis 
tinctoria,  F',  Isatis.  (»•) , 

ENODRON  otT  ENOTRON.  bot. 
PHAN.  (Dioscoridc.)  Syn.  de  Datura 
fastuosa.*  (b.) 

ENOPLIE.  Enoplium,  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Penlamères,  famille  des  Gtavi- 
cornes ,  tribu  des  Clairones ,  établi 
par  Latreiile  cl  dont  les  caractères 
sont  :  palpes  maxillaires  très-avan- 
ces  ,  aussi  longs  que  la  tété  ;  tes  la- 
biaux aussi  longs  ou  plus  saiUans  que 
les  prëcédens,  terminés  par  un  arti- 
cle neaucoup  plus  grand  que  les  in- 
férieurs et  tronqué  ;  les  trois  derniers 
artidesdes  antennes  forment  uneinas- 
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sue  co  scie  dont  le  derD^e^  article 
est  aUongé  et  ovale  ;  tarses  vus  eu 
dessous  y  n'ajant  que  ouatre  articles 
ajjparens  ;  tête  et  corselet  plus  étroits 
que  rabdomen. 

Ces  Insectes  différent  des  TQles 
par  les  anteiMies  qui  n'ont  que  trois 
articles  en  scie  ,  tandis  que  ces  der- 
niers les  ont  presque  entièrement 
déniés ,  et  par  les  tarses  qui ,  vus  des 
deoz  faces  ,  ont  cinq  articles  apps- 
rens.  Ils  diffèrent  des  Clairons  par 
les  antennes  qui  ^  dans  ceux-ci,  tor- 
ocnt  une  massue  presque  triangu- 
laire. La  principale  espèce  qui  sert 
de  tjpe  à  ce  genre  est  VËnoplie  ser- 
raticome,  E.  êerraticomU.  Lat.;  TiU 
/a»  9*nuiicomiê  ,  Oliv.,  GoL  T.  ii , 
n**  ia,  d1.  I  y  fig.  1.  Il  se  trouve  en 
été  SOT  les  fleurs  et  sur  les  bois  au 
midi  de  la  France  et  en  Italie.  La* 
treille  rapporte  au  même  genre  les 
TiliM9  ffebtri  ,  damiconUs^  le  Co/^* 
nein  sûngumicotlu  de  Fabrictus,  et 
le  Tiiiia  dermestoùieslSchmiï,,  Ëlém. 
Ëntom.  i58).  (g.) 

£?iOPLOSE.  POIS.  Le  genre  ëubli 
sous  ce  nom  par  Lacépède  n'a  été 
couservé  par  Cuvier  que  comme  sous- 
genre  parmi  les  Perches.  F",  ce  mot. 

(B.) 

^  ENOPS.  Ejiûps,  UïT£5T.  Nom  gé- 
nérique donné  par  Oken  à  quel- 
ques espèces  de  Lemées^  dont  La- 
marck  a  ikit  depuis  son  genre  Ento- 
mode.  /^.  ce  mot  et  L£K2fi£.  (aud.) 

ENOUROU.  Enouirta.  Bcn'.  phaK. 
Genre  de  la  iàmille  des  Sapindacées 
et  de  la  Polyandrie  Trigynie ,  établi 
par  Anblet  (PI.  Guian,  58?  ,  t.  fi3&) 
pour  un  Aii>risseau  sarmenteux  ^ 
<{d'î1  nomme  Enounsa  Guianensis, 
ba  tige  est  haute  de  trois  à  quatre 
pieds  y  contenant  un  suc  laineux  ;  eHe 
K  dirîse  en  un  grand  nombre  de 
tmeaux:  sarmenteux  qui  portent  des 
l^aittes' alternes  composées  de  cinq 
IbUes  ovales  acuminées ,  entières  ^ 
rMiatres  à  leur  face  inférieure.  Les  • 
arîl^  sont  roulées  en  spirales.  Les 
flewi  sont  blanches,  et  eonitituenl - 
à  1  aisjeiie  des  ibuUles  des  épis  soli- 
taires d'environ  six  pouces  de  Ion- 
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gmur  ;  leur  calice  est  k  quatre  divi- 
sions profondes  et  inégales  dont  deux 
opposées  sont  plus  grandes  ;  la  co- 
roue  se  compose  de  quatre  pétales 
onguiculés  et  dont  deux  sont  plus 
grands  ;  sur  chaque  onglet  on  aper- 
çoit une  petite  éoiille  concave  et  ve- 
lue, et  à  la  base  des  deux  plus  grands 
pétales  deux  grosses  glandes  ;  les  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  treize  ^ 
inégales  entre  elles  ,  attachées 
sous  le  disoue  hypogyne,  et  les 
plus  petites  du  côté  des  pétales  ;  IV 
vaire  est  arit>ndi ,  surmonté  de  trois 
stigmates  sessiles;  le  fruit  est  une 
capsule  uniloculaire ,  trivalve  et  mo- 
nosperme; la  graine  est  dressée  et 
enveloppée  d'une  pulpe  farineuse. 

Ce  genreest  encore  très-imparfaite- 
ment connu.  (-^^  &0 

ENSETE.  BOT.  PHAN.  (Bruce.)  Vé- 
gétal des  environs  de  Gondar ,  en 
Abyssinie,  qui  sur  le  peu  qu'on  en  a 
dit  paraît  être  un  Bananier.  F',  ce 
mot.  (b.) 

»  ENSIFORMES  (feuilles.)  bot. 
PHAN.  LesieuUlesderiris  de  Floren- 
ce ,  de  llris  d'Allemagne ,  etc. ,  sont 
allongées ,  comprimées  latéralement , 
de.  manière  que  les  bords  deviennent 
les  faces,  et  qu'elles  ont  quelque  res- 
semblance de  forme  avec  une  épée, 
De-làlenom  d'Ensifprmes  qui  leur  a 
été  donné»  (a.  r.) 

ENSIS.  BOT.  PHAN.  (  Dodœns.)  Le 
Glayeul  commun.  (b.) 

*  ENSLENIË.  E/uiénia.  Bor.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées  et 
de  la  Pentandne  Digynte,  établi  par 
Nuttall  (C/eiï.  ofJ^orth,  Amer,  Plant,  ^ 
prem.  voL,  p.  i64)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :' calice  court,  à  cinq  parties 
persistantes  ;  corolle  divisée  en  cinq 
ségmens    dressés   et  connivens;  /é- 

Cthe  (  eouronne  staminale  de  R. 
wn,  nectaire  pétaloïde  de  Linné) 
simple  ,  i)étaloïde ,  divisé  jusqu'à  la 
base' en  cinq  segmens  tronqués  ,  ter-' 
rainés  chacun  par  deux  hiets  cen- 
traux ;  étamines  coitime^ans  le  genre 
Asoiepèas  1  masses  poiliniques  près-  - 
que  Cylindriques  et  stipitées  latérale- 
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meot;  stjfle  nul;  sligmate  conique 
à  deux  lames;  follicules  au  nombre 
de  deux  et  courtes?  Ce  genre  est  voi- 
sin du  Cjrnancàum  et  de  VJsciepias* 
Nuttall  ne  parle  que  d'une  seule  es- 
pèce (ju'ii  nomme  Enslenia  albida  , 
et  qui  croit  aux  environs  de  She- 
pherdstown  en  Virginie.  £ile  croît 
a'iissi  abondamment  sur  les  bords  de 
la  rivière  Scioto  et  sur  ceux  de  TObio; 
mais  elle  ne  dépasse  pas  les  monts  Al- 
leghanys ,  car  le  revers  occidental  de 
ces  montagnes  en  forme  les  limites. 
Elle  a  une  tige  berbacëe ,  des  feuilles 
opposées ,  des  fleurs  Jaunâtres  axillai- 
reset  disposées  en  corymbes.  (o..N.) 

*  ENS  MARTIS.  u\n.  Syn.  ancien 
du  Fer.  F",  ce  mot.  (dr..z.) 

*  ENS  VENERIS.  min.  Syn.  an-- 
cien  du  Cuivre.  F',  ce  mot.   (ur..z.) 

ENTAILLE,  mou..  Syn.  vulgaire 
d'Emarginule.  /^.  ce  mot.  (b  ) 

ENTADA.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
Mimosa,  V,  Mimecse.  (a.  b.) 

E  N  T  A  L  E.  Enialium.  moll.  7 
AKN£i«.?  Les  anciens ,  sous  cette  dé- 
nomination générale^  rang[eaient  tous 
les  corps  tubuleux ,  réguliers  ou  peu 
arqués ,  que  depuis  on  a  désignés  sous 
le  nom  de  Dentale.  {V.  ce  mot.)  On 
n'a  conservé  le  nom  d'Entate  qu'à  un 
corps  fort  singulier ,  que  Ton  n'a  en- 
core rencontré  que  fossile ,  et  surtout 
dans  la  formation  crayeuse  de  la  mon- 
tagne Saînl-Pierre ,  près  Maëstricht. 
Defrance,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles ,  l'a  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  tube  teslacé, 
conique  ,  droit,  ouvert  aux  deux 
bouts ,  chargé  de  rides  circulaires ,  à 
base  un  peu  rétiécie,  portant  dans 
son  intérieur  un  second  tuyau  un  peu 
arqué  et  ouvert  aux  deux  bouts ,  et 
moms  long  que  celui,  dans  lequel  il 
est  contenu.  On  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  qu'il 
est  d'autant  plus  difficile  d'expliquer, 
que  les  deux  tubes  sont  constans ,  et 
qu'on  ne  peut  guère  se  figurer  de 
quelle  manière  l'Animal  y  élait  con- 
tenu. Cette  espèce  a  été  nommée  par 
Defrance  Ektai^  Riois  ^  EnfaUum 
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rugoèunt ,  à  laquelle  s'appliquent  les 
caractères  que  nous  venons  d  énoncer. 
Ck  corps  est  figuré  dans  l'ouvrage  de 
Knorr  sur  les  Fossiles ,  Supi^ément , 
pl;5a,fig.3.  (o..n.) 
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•  ENTALOPHORE.  Entalophora, 
POI.YP.  Genre  de  Tordre  des  Sertula- 
riées  dans  la  divbion  des  Polypiers 
flexibles  et  cellulifères.  Il  offre  pour 
caractères  :  Polypier  fossile ,  peu  ra- 
meux  ,  cvlindrique  ,  non  articulé , 
couvert,  dans  touteson  étendue,  d'ap- 
pendices très-longs,  épars,  tronqués, 
semblables,  par  leur  forme  et  leur 
légère  courbure  ,  à  la  coquille  du 
Dentale  Entale.  Ce  genre  est  très-sin- 
gulier par  les  caractères  qu'il  pré- 
sente ,  et  qui  le  placent ,  quoique  fos- 
sile ,  dans  la  divi&ion  des  Polypiers 
flexibles  de  la  famille  des  Sertula- 
liées  ;  les  appendices  nombreux  qui 
le  couvrent  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  un  prolongement  des  ti- 
ges ,  et,  vu  leur  forme,  on  doit  les  con- 
sidérer comme  de  véritables  cellu- 
les polypeuses.  Leurs  directions  ,  ex- 
trêmement variées,  ne  peuvent  être 
que  le  résultat  d'une  extrême  flexibi- 
lité ;  enfin  ces  appendices  paraissent 
fistuleux  lorsqu'on  les  observe  avec 
une  forte  loupe  ;  ainsi  tout  porte  à 
croire  que  des  Polypiers  très- voisins 
des  Sertulaires  ont  été  pétrifiés  com- 
me des  Coquilles ,  des  Madrépores  , 
etc.  ;  et  pourquoi  se  refuserait-on  4 
cette  hypothèse ,  puisque  les  Fossiles 
marins  sont  très-souvent  encroûtés 
de  Flustrées  ^  d'Epongés  et  d'Al- 
cyons ? 

\j^  Entalophores ,  par  leurs  carac- 
tères, se  placent  naturellement  entre 
les  genres  Clytia  et  Idia*  Il  n'existe 
encore  qu'une  seule  espèoe  d'Entalo-  j 
phore  ;  nous  l'avons  nommée  Cella- 
rioïde,  à   cause  de  sa  ressemblance 
avec  les  Cellaires  (Eniaiop,  ceilarioï^i 
dei,  Lamx.  {Gen.  Pofyp.,  p.  8i,  tab« 
8o ,  f.  g,  lo,  11  ).  Le  seul  indivldn 
que  l'on  ait  trouvé  jusqu'à  ce  mo^ 
ment  a  été  découvert,    par    notrJ 
ami  DeslongchampSy  dans  un  fni^ 
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ncottrés-dur  du  Calcaire  k  Polypiers 
des  environs  de  Paris.        (lam..x.) 
•  ENTELEA.  EnteUa.  bot.  phan. 
Sous  le  nom  à*Enielea  arborescens  , 
R  Brown  a  décrit,  dans  le  Botanical 
Magazine  f   n^   447   (  348o  )  ,    une 
Plante  formant   un  nouveau  genre 
qui  présente  les  caractères  suivaus  : 
ullce  à  quatre  ou  cinq  sépales;  corolle 
àxrisée  en  un  même  nombre  de  péta- 
les ;  étamînes  en  nombre  indéfini , 
uDiforroes,  à  anthères  arrondies  et 
iocombantes  ;     stigmate  denticulé  ; 
apsule   sphéroïde^  hérissée,  poly- 
snerme,  à   six  loges,  k  six    valves 
dontles  sutures  ne  se  continuent  pas 
josqua    la    base.   Ce  genre  appar- 
tient a  la  Polvandrie  Monogynie  ,  et 
occupe  une  place  parmi  les  Tiliacées 
tout  a  c6té  du  Sparmanniasiyec  lequel 
il  a  lesf>tus  grands  rapports  ;  mais  il 
en  diacre  par  ses  filets  qui  sont  tons 
fertiles  ,  à  peine  marqués  de  petites 
papilles;  par  ses  capsules  indivises  à 
la  base ,  et  ne  s'ouvrant  pas  longitu- 
dinalement;  par  ses  loges  poly sper- 
mes ,  tandis  qu'elles  sont  (iispermes 
dans  XeSparmannia^  selon  Thunberg 
[  mais  oe  caractère  est  infirmé   par 
robservaticm  des  loges  de  son  ovaire, 
lesquelles  sont  certainement   poly- 
spermes)}  enfin  par  les  sépales  a  ris  tés 
el  noD  mu  tiques.  h'Enfe/ea  arèores" 
eau  est  un  Arbre  de  médioci*e  gran- 
deur, découvert  en  1769,  dans  la  Nou- 
velle-Zélande, par  Banks  et  Solander. 
Cultivé  en  Angleterre,  il  a  fleuri  pour 
U  première  fois  dans  le  mois  de  mai 
1833.  Ses  feuilles  sont  cordiformes, 
anguleuses ,  crénelées ,  à  cinq  nervu- 
res ,  et  munies  de  stipules  persistan- 
tes er  foliacées.  Les  fleurs  sont  blan- 
dies,  dc^osées  en  ombelles  simples  , 
Uxnioales  et  pédonculées.      (o.  .n. ) 

ESTELLE.  MAM.  Espèce  de  Gue- 
aoa.  P^.  ce  mot.  (b.) 

^ESITEKION.  Enierion,  annel. 
Gearede  Tordre  des  Anne!  ides  lom- 
Wîdaes  ,  £iniille  des  Lombrics,  éta- 
IaIî  fnr  Svrigny  (Syst.  des  Annelides , 
p.  loo,  io3  )  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères distinctifs  :  bouche  à  deux 
lévues/eCractiles;  la  lèvre  supérieure 
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avancée;  soies  disposées  sur  huit 
raugs  rapprochés  de  chaque  côté  par 
paires.  Ce  ^eure  correspond  exacte- 
ment à  celui  de  Lombric  des  auteurs, 
et  ne  difièredesUypogœons  que  parle 
nombre  des  raugs  sur  lesquels  ces 
soies  sont  disposées.  La  bouche  est 

Setite  ,  un  peu  renflée,  munie  de 
eux  lèvres;  la  lèvre  supérieure  est 
avancée  en  trompe,  obtusément  lan- 
céolée et  fendue  en  dessous  ;  la  lèvre 
inférieure  est  très-courte.  Les  soies 
sont  âpres ,  courtes ,  comme  onguicu-> 
lées  ;  on  en  compte  huit  k  tous  les 
segmens ,  c*est-à-dire  quat^-e  de  cha- 
que côté  ,  réunies  par  paires ,  foitnant 
par  leur  distribution  sur  le  corps  huit 
rangs  longitudinaux ,  savoir  :  quatre 
latéraux  et  quatre  inférieurs.  La  paire 
de  soies  supérieure  correspond  évi- 
demment dans  ce  genre,  suivant  Sa- 
vigny  ,  à  la  rame  dorsale  des  Néréi- 
des ,  et  la  paire  inférieure  à  leur  rame 
ventrale.  Le  corps  des  Enterions  est 
cylindrique ,  obtus  à  .«on  bout  posté- 
rieur, allongé,  composé  de  segmeus 
courts  et  nombreux ,  plus  distincts 
vers  la  bouche  que  vers  l'anus;  six  à 
neuf  des  segmens  compris  entre  le 
vingt- sixième  et  le  trente-septième 
sont  renflés ,  et  forment  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  corps  une 
sorte  de  ceinture;  ce  dernier  begment 
est  pourvu  d'un  anus  longitudinal. 
Savigny  en  décrit  uue  espèce  : 

LEnterion  terrestre.  En/,  ter- 
ma/re ,  ou  le  Lombric  terrestre ,  Lum- 
brlcus  terres/ris  de  tous  les  auteur.^. 
Cette  espèce  ayant  été  étudiée  avec 
soin  par  Savigny  depuis  la  publica- 
tion de  son  ouvrage ,  ce  savant  zoolo- 
giste a  reconnu  que ,  sous  le  nom  de 
Lumbncua  terrestiis ,  les  naturalistes 
confondaient  des  espèces  dont  l'orga- 
nisation était  fort  diflerente,  et  dont  le 
nombre  était  tellement  considérable, 
qu'en  se  bornant  à  celles  des  environs 
de  Paris,  on  pouvait  en  compter 
jusqu'à  vingt^dcux.  Plusieurs  au- 
teurs ont  aussi  décrit  sous  le.nom  gé- 
nérique de  Lombrics  des  Animaux 
qui  s  en  éloignent  sous  plusieurs  rap- 
ports. Le  lAimô ficus  arenarius  d'O- 
thon  Fabricius  {Faun.  GroënL    n^ 
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964),  son  Lumbricus  minutas  {loc.  cii, 
n^  a65 ,  fig.  4)  n'ont  que  deux  rangs 
de  soies,  oavigny  a  pense  que  ce  ca- 
ractère devait  suffire  pour  les  faire 
distinffuer  génériquement  sous  le 
nom  ae  Clitellio.  Il  leur  adjoint  pro- 
visoirement,  quoiqu'ils  manquent  de 
ceinture,  le  Lumbricus  i^ermicularis 
d'Otbon  Fabricius  (/oc.  cit.  n^  a59). 
La  plupart  des  autres  espèces  sont  pri- 
ses pour  des  Lombrics  par  cet  auteur 
ou  par  Millier ,  comme  le  Lumbticus 
armigery  le  Lumbricus  cirratus  dont 
Lamark  (Hist.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
V,  p.  3oo).fait  un  genre  sous  le  nom 
de  Cirratulus,  Les  Lombrics /a^//i«  , 
squamatus ,  etc. ,  paraissent  bien  être 
des  Annelides ,  mais  elles  sont  étran- 
gères &  l'ordre  des  Lombricines. 

(aud.) 

*  ENTEROIDES.  bot.  crypt. 
(  Vaillant.  )  Syn.  à*Uha  intesfinalis. 
V\  Ulv£.  (b.) 

ENTHYSCUS.  cm.  Nom  ancien 
d'un  Hibou  que  Ion  présume  être  le 
Grand-Duc.  f^.  Choubtte.  {dr..z.) 

ENTIENGIE  et  EMBIS.  mam.? 
OIS.  ?  INS.  ?  Dapper ,  d'après  quelques 
voyageurs  ,  mentionne ,  comme  exis- 
tant au  Congo  sous  le  nom  d'Entien- 
gie,  un  petit  Animal  brillant  des  plus 
belles  couleurs ,  se  tenant  sur  les  Ar- 
bres ,  environné  d'autres  Animaux 
plus  petits  appelés  Embis  et  bourdon- 
nant par  troupes  comme  sous  les  or- 
dres a'un  cher  autour  des  fleurs.  Les 
uns  ont  cru  y  voir  une  sorte  d'Oiseau 
analogue  aux  G>libns ,  d'autres  quel- 
que petite  espèce  d'Ecureuil  ou  même 
quelques  grosses  espèces  de  Spbinx. 

(B.) 

*  ENTIME.  Entimus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ^  section 
des'Tétramères ,  famille  des  Cbaran- 
sonites ,  établi  par  Germar  étadopté 
par  Deiean(Gatal.desCo1éopt.,p.  93). 
Ce  genre ,  dont  les  caractères  ne  sont 
pas  publiés,  comprend  les  Curculio 
splendidus ,  imperiaiis  et  sumptuosus 
de  Fabr. ,  et  le  Curculio  nobilis  d'Oli- 
vier, (o.) 

ENTOBELLE.  ANNEL.?(Blain  ville.) 
Syn.  de  Phyllinc.  y.  ce  mot.     (b.) 
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ENTOGANUM.  bot.  pban. 
UEntoganùm  lœvigaium  de  Banks  , 
dont  le  nom  a  été  adopté  et  le  fruit 
figuré  par  Gaertner  (1,  33i,  tab.  68] , 
est  le  Mélicope  de  Fors  ter.  /^.  Meli- 

COPE.  fA.D.J.) 

*  ENTOMES.  Entoma,  Nom  que 
Latreille  (Nouv.  Diction.  d'Hist.  Nat. 
a'  édit.*T.  x,  p.  273)  propose  d'ap- 
pliquer à  la  grande  division  des  In- 
sectes de  Lmné ,  comprenant  les 
Crustacés ,  les  Arachnides  et  les  In- 
sectes proprement  dits.  ^.  ces  mots 
et  Entomologie.  (aud.) 

ENTOMODE.  Entomoda.  intest. 
Genre  établi  par  Lamarck  (  Hist.  des 
Anim.  sans  vert.  T.  m ,  p.  aSa  )  aux 
dépens  du  grand  genre  Lemée  de 
Linné ,  et  ayant  suivant  lui  pour  ca- 
ractères :  corps  mou  ou  un  peu  dur  , 
oblong ,  susdéprimé ,  ayant  latérale- 
ment des  bras  symétriques ,  inarticu- 
lés ;  bouche  en  suçoir ,  située  sous  le 
sommet    de  l'extrémité  antérieure; 
point  de  tentacules  »  quelquefois  deux 
cornes  anticales  ;  deux  sacs  externes , 
pendans  à   l'extrémité  postérieure; 
anus  terminal.  Ce  genre ,  que  IJenteur 
avoue  être  très-voisin  des   Lernées 
proprement  dites ,  avait  déjà  été  dis- 
tingué par  Oken ,  sous  le  nom  géné- 
rique d*Enops.  U  comprend  les  Ler- 
nées  Salmonea  de  Linné,  et  cornu  ta , 
Gobina ,  radiata  de  Millier.  Blain ville 
ne  distingue  pas  ce  nouveau  genre  de 
celui  des  Lemées.  F",  ce  mot.  (aud.) 
ENTOMOLITUE.   Entomolithus, 
CRUST.  Nom  sous  lequel  Linné  avait 
désigné  un  genre  dans  lequel  étaient 
réunis  et  confondus  un  grand  nombre 
d'Animaux  fossiles  assez   différens. 

/^.  TrILOBITE  etPARADOXIDE.  (a17D.) 

ENTOMOLOGIE,  zool.  Ondësignc 
sous  ce  nom  la  science  qui  traite  plus 
particulièrement  des  Insectes  ;  mats  il 
est  mieux  de  lui  accorder  un  sens  plus 
étendu  et  de  l'appliquer  à  l*embi'aQ- 
cbementdes  Animaux  articulés.  L'En- 
tomolo^e  serait  alors  une  vaste  scien- 
ce ,  qui  aurait  pour  objet  la  <x>nnais- 
sauce  exacte  des  Annehdes  ^  des  Crus- 
tacés, des  Arachnides  et  des  Insec- 
tes. Les  dénominations  proposées  pai 
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^uefqaes  auteurs ,  telles  que  celle  de 
Gammarologie  pour  les  Crustacés, 
d'Arachnologie  pour  les  Arachnides , 
d'Inseclologie  (  nom  composé  contre 
ksrègleset  généralement  abandonné  ) 
pour  les  Insectes ,  pourraient  ensuite 
être  appliquées  d'une  manière  plus 
spéciale  à  l'étude  de  chacune  de  ces 
classes ,  mais  seulement  comme  au- 
tant de  divisions  de  rEntomoIo|;ie. 
L'histoire  complète  de  cette  dernière 
devrait  tracter  un  tableau  bien  coor- 
donné de  tout  ce  c(Ue  l'on  sait  de  gé- 
oéral  sur  l'organisation ,  les  fonc- 
tions et  les  mœurs  des  Animaux  ar- 
ticulés y  en  même  temps  qu'elle  offri- 
Fiit  la  série  de  tous  ces  êtres  établie 
sur  les  rapports  qui  existent  entre 
eux,  ce  qui  constitue  la  classifica- 
tion. Cétait  aussi  la  tâche  que  nous 
nous  serions  imposée ,  si  1  état  ac- 
tuel de  rEntoraologie  nous  eût  per- 
mis d'entrevoir  la  possibilité  de  la 
remplir.  Malheureusement  les  diver- 
ses branchfrs  que  nous  devrions  pas- 
ser en  revue  sont,  à  l'exception  d'u- 
ne seule,  très -loin  du  but  qu'elles 
doivent  atteindre.  La  physiologie  des 
Animaux  articulés  ne  présente  enco- 
re qu'un  trèfr-petit  nombre  de  faits. 
L'analomie  est  plus  riche  en  obser- 
va tions ,  et  les  mœurs  sont ,  dans  quel- 
ques espèces,  assez  bien  connues; 
mais  on  ne  peut  encore  tirer  de  tout 
c^a  qu'an  petit  nombre  de  règles 
générales.  Cet  état  arriéré  de  rËn- 
lomologie  est  dû  à  plusieurs  causes  : 
et  d'abord  les  anatomistes  n'ont  pas 
envisagé,  à  beaucoup  près,  tout  ce  qui 
constitue  le  domaine  ae  leur  science. 
L'anatomie  des  Animaux  articulés  de- 
vait être  en  même  temps  comparative 
et  spéciale.  La  première  considère 
les  organes  d'une  manière  abstraite 
et  dans  ce  qu'ils  ont  de  commun } 
die  les  réunit  dans  un  même  cadre , 
les  embrasse  par  la  même  pensée , 
sttsit  leurs  points  de  contact ,  obser- 
le  les  liens  qui  les  unissent  et  déter- 
ffisae  les  lois  qui  président  à  leur  ar- 
rangeaient et  k  leurs  fonctions.  La 
secSaéc ,  c|u'on  pourrait  aussi  appeler 
anatomie  individuelle,  comprend  aus- 
si tous  les  organes  ;  mab  elle  les  offre 
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dans  nne  série  de  cadres  particuliers , 
où  chaque  objet ,  représenté  avec  les 
caractères  qui  lui  sont  propres ,  est 
envisagé  sous  toutes  ses  faces  et  con- 
sidéré quelquefois  dans  ses  moindres 
détails.  Chacun  de  ces  genres  d'étude 
présente  ,  sous  deux  aspects  très- 
ci  ifférens  ,  l'organisation  des  êtres  ; 
l'un  est  le  complément  nécessaire  de 
l'autre ,  et  leur  liaison  est  si  intime 

2u'il  est  presque  toujours  dangereux 
e  les  isoler.  Cependant  c'est  vers  cet- 
te anatomie  individuelle  et  de  détails 
Sue  la  plupart  des  observateurs  ont 
iriçé  presque  exclusivement  leur  at- 
tention. 

L'étude  des  mœurs  n'a  pas  été  plus 
féconde  en  résultats  généraux ,  et  on 
le  comprendra  aisément ,  si  on  réflé^ 
chit  qu'il  n'existe  ou'un  bien  petit 
nombre  d'espèces  oont  l'histoire  ne 
laisse  rien  à  désirer ,  et  que  la  plupart 
des  observations  sont  restées  incom- 

Elètes  faute  de  circonstances  favora- 
les.  Tel  Insecte  bien  connu  à  l'état 
parfait ,  n'a  jamais  été  étudié  à  celui 
de  larve  ;  teUe  larve ,  au  contraire , 
dont  les  habitudes  ont  été  observées 
dans  les  moindres  détails,  n'a  pu  être 
vue  à  l'état  de  nymphe  ;  enfin ,  telle 
nymphe  ,  exactement  décrite  ,  pro- 
vient on  ne  sait  de  quelle  larve ,  et, 
produira  on  ne  sait  quel  Insecte. 

La  classification,  pour  laquelle  il 
ne  faut  qu'un  examen  attentif  des 
caractères  extérieurs  et  qui  n'a  pas 
contre  elle  les  difficultés  des  recher- 
ches anatomiques  ou  les  chances  ha- 
sardeuses de  l  étude  des  hiœurs ,  a  dû 
faire  et  a  fait  réellement  de  rapides 
progrès.  A  |jeine  a-t-on  senti  la  né- 
cessité d'assigner  une  place  à  chaque 
espèce  afin  de  la  retrouver  au  besoin  y 
qu'on  a  vu  s'élever  des  systèmes  qui 
embrassaient  tous  les  êtres  et  qui  les 
présentaient  dans  un  ordre  basé  sur 
certains  caractères  conventionnels. 
Les  systèmes  ont  été  remplacés  par 
les  méthodes  ,  c'est-à-dire  par  un 
arrangement  dans  lequel  la  place 
de  chaque  espèce  se  trouve  unique- 
ment fixée  par  le  plus  grand  nombre 
de  rapports  ou  de  points  de  contact 
qu'elle  a  dans  toutes  les  parties  de 
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son  organisation  avec  une  eu  |>lu- 
sieiirs  espèces  voisines.  Quand  on 
jette  un  coup* d'oeil  sur  l'ensemble 
oSert  par  ces  dernières,  quand  on 
examine  la  composition  de  chacun 
des  cadres  et  leur  liaison  entre  eux  , 
et  lorsaue  l'on  compare  ensuite  ce 
vaste  taoleau  aux  connaissances  ëpar* 
ses  et  incomplètes  que  Ton  possède 
sur  Tanatomie,  la  physiologie  ou  tes 
mœurs  des  Animaux  articulés,  on  ne 
peut  méconnaître  que  r£ntomologie 
ne  consiste  encore  tout  entière  dans 
la  classification.  Nous  ne  saurions  par 
conséquent  nous  occuper  d'autre 
chose,  dans  cet  article  essentielle- 
ment général,  que  de  la  classification. 
Tout  ce  qui  intéresse  l'organisation 
ou  les  hanitudei,  et  que  l'on  peut 
rapporter  à  quelques  règles  générales, 
trouvera  sa  place  aux  mots  Anne* 
I.IDE8,  Crustacés,  Arachkioes  et 
Insectes.  Nous  renverrons  ausbi  au 
root  Articulés  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lequel  La  treille  a  présenté  d'une 
manière  claire  et  concise  tout  ce  que 
Ton  sait  de  général  sur  l'organisation 
de  ces  Animaux. 

Les  distributions  méthodiques  d'A- 
ristote  et  des  anciens  naturalistes  jus* 
qu'à  Swammer'dam ,  étaient  fort  sim- 
ples. Us  divisaient  les  Animaux  arti- 
culés d'après  les  milieux  qu'ils  habi- 
taient ,  la  présence  ou  l'absence  des 
ailes  et  des  pâtes ,  leur  consistance  et 
leur  noinbre.  Ainsi ,  ils  étaient  aqua- 
tiques ou  terrestres  ;  et  ces  derniers 
étaient  divisés  en  deux  classes  selon 
qu'ils  étaient  pourvus  ou  dépoui*vus 
a'ailes.  L'ouvrage  de  Swammerdam , 
publié  en  1707  et  1738  à  Leyde ,  sous 
le  titre  de  Biblia  naturœ ,  sive  His- 
toria  Iiisectorum  in  classes  cenas  re- 
dacta ,  etc.;  accedit prœfaiio ,  in  qud 
vitam  auctoris  descripsit  Herm.  Bo'èr- 
rhaave ,  latinam  ffersionem  adscripsit 
Bien  David  Gaubius^  créa  une  nou- 
velle époque  dans  la  science.  Cet 
suteur  illustre ,  dont  les  premiers 
travaux  datent  de  l'année  1669  , 
ayant  dévoilé  les  phénomènes  ad- 
mirables des  métamorphoses ,  tira 
parti  de  cette  découverte  pour  la  clas- 
sification ;  il  rangea  les  Animaux  ar-» 
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ticulés  dans  quatre  ordres  :  le  premier 
comprend  tuus  les  Insectes  qui  sor- 
tent de  leur  œuf  parfaitement  formés 
et  pourvus  de  tous  leurs  membres  ; 
qui  croissent  ensuite  par  degrés  et 
qui  deviennent  nymphes  en  arrivant 
à  leur  dernier  degré  d'accroissement; 
dans  cet  état ,  ils  n'ont  plus  aucune 
transformation  à  subir,  mais  seule- 
ment un  simple  changement  de  peau. 
Il  place  ici  lei  Araignées,  les  Pqux, 
les  Tiques,  les  Cloportes,  les  Ento- 
mostracés ,  les  Scorpions  ,  les  Vers 
terrestres ,  les  Sangsues ,  etc. 

Le  second  ordre  se  compose  des 
Insectes  sortant  de  leurs  œufs,  munis 
de  six  pieds  ,  et  arrivant  à  l'état  de 
nymphe  lorsque  les  ailes  ont  pris  tout 
leur  accroissement  daus  les  gaînes  où 
elles  sont  renfermées.  Ce  sont  les  De- 
moiselles ,  les  Nèpes^  les  Ephémères, 
ou  les  Insectes  nommés  depuis  Né- 
vroptères,  Orthoptères  et  Hémiptères. 

Au  troisième  ordre  appartiennent 
les  Hyménoptères,  les  Coléoptères  et 
les  Lépidoptères ,  c'est-à-dire  les  In- 
sectes qui  sortent  de  l'œuf,  ayant  six 
pieds  ou  plus,  ou  n'en  ayant  point  du 
tout,  et  qui,  lorsque  les  membres  ont 
pris  tout  leur  accroisssement  sous  la 
peau  qui  les  cache ,  se  dépouillent  de 
cette  peau  et  paraissent  sous  forme  de 
chrysalide  ou  de  nympbe. 

Enfin  le  quatrième  ordre  comprend 
les  Insectes  qui  sortent  aussi  de  leur 
œuf  sous  la  forme  de  Vers  sans  pieds 
ou  pourvus  de  six  pieds  ou  plus, 
dont  les  membres  croissent  de  même 
cachés  sous  la  peau  de  la  larve ,  mais 
qui  passent  à  l'état  de  nymphe  sous 
cette  même  peau  :  tel  est  l'ordre  des 
Diotères. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  méthode 
de  John  Rai  publiée  en  1705  {MeiAo- 
dus  Inseciorum ,  seu  Insecta  in  me-- 
ihodum  aliqualem  digesta }.  Elle  n Vst 
autre  chose  qu'une  extension  de  la 
classification  adoptée, par  Swammer— 
dam.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus 
de  quelques  autres  entomologistes  de 
la  même  époque,  qui  n'ont  produit 
aucune  révolution  sensible  dans  l'Eu- 
tomoloeie  ;  nous  passerions  même 
sous  silence  l'immortel  ouvrage   de 
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Réiomury  dans  lequel  l'arrangement 
JDéthodique  a  été  coinplëtement  né- 
^igé  y  s  il    n'était  juste  d'observer 
m  il  a  beaucoup  contribue  au  fr- 
actionnement de  la  classification^  en 
présentant  sur  ce  sujet  des  vues  très- 
remarquables ,  et  en  fournissant  sur- 
tout de  curîenx  détails  sur  les  moeurs 
et  sur   l'organisation   des  Insectes. 
Nous  arrivons  enfin  à  la  mélhode  de 
Linné  établie  sur  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  ailes ,  leur  nombre ,  leur 
consistance ,  leur  situation  respective 
dans  le  repos ,  la  nature  de  leur  sur- 
&oe  et  la  présence  ou  l'absence  d'un 
aiguillon.  Cette  classification  a  servi 
de  base  à  toutes  celles  qu'on  a  établies 
depuis ,  et  son  illustre  auteur  l'a  mo- 
difiée dans  les  diverses  éditions  qu'il 
a  données  de  ses  ouvrages.  En  der- 
nier Jieu ,  il  divise   les  Insectes  en 
sept  ordres  :  les  cinq  premiers  com- 
prennent les  Insectes  a  quatre  ailes  : 
dans  les  uns  ,  les  ailes  supérieures 
sont  crustacées  ou  demi-cnistacées  ; 
teissont,  1"  les  Coléoptères ,  ayant  les 
ailes  crustacées  à  suture  droite  ;  3*"  les 
Jlémiptères,  à  ailes  demi-crustacées 
et  couchées  l'une  sur  l'autre  ;  3*"  les 
Lépidoptères,  qui  ont  les  qnuatre  ailes 
couvertes  d*ëcailles  ;  dans  les  autres , 
Us  ailes  sont  de  même  consistance  ; 
tels  sont  les    Névroptèrcs.   à  ailes 
membraneuses  ,  sans  aiguillon  à  l'a- 
nas^  et  les  Hyménoptères,  dont  les 
ailes  sont  également  membraneuses , 
mais  qui  ont  un  aiguillon  à  Fanus. 
Le  sixième  ordre  est  constitué  par 
les  Diptères  ,  ayant  deux  ailes  seule- 
ment et  pourvus  de  balanciers  à  la 
place  des  inférieures.  Le  septième  et 
dernier  ordre  ,   les  Aptères   ou  les 
Insectes  privés  d'ailes ,  se  divise  en 
Aptères  à  six  pieds  avec  la  tête  dis- 
tincte du  tborax  :  les  genres  Lepi$' 
ma,  Podura  y    Termes  y  Pediculus  y 
Pulex  i  en  Aptères  qui  ont  huit  à 
fvatorze  pieds  avec  la  tête  et  le  tho- 
nz  confondus  :  les  genres  Acana , 
BjdmcAna ,  Aranea  ,  Pfialangium , 
Stêfpio^  Cancer,  Monocuius,  Onis- 
ob;  et  en  Aptères  à  pieds  nombreux 
et  à  tète  distmcte  du  tborax  :  les  gen- 
res Scotopendra  et  Julus. 
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Dans  la  méthode  de  Linné .  les  An-» 
nelides  appartiennent  à  la  classe  des 
Vers. 

En  1764,  un  entomologiste  fran- 
çais ,  Geoffroy  ,  publia ,  sous  le  titre 
d'Histoire  abrégée  des  Insectes  (a  vol. 
in  -4°  avec  fig.  ) ,  une  description  des 
espèces  propres  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  et  il  donna  ,  dans  cet  ouvrage  , 
une  méthode  analogue  a  celle  de  Lin- 
né ,  mais  dans  laquelle  il  existe  des 
modifications  assez  importantes  ;  par- 
mi elles ,  on  remai*que  la  division  des 
Coléoptères  en  cinq  sections  basées 
sur  le  nombre  des  articles  des  tarses , 
qui  tantôt  sont  au  nombre  de  cinq  k 
toutes  les  jpates ,  tantôt  au  nombre  de 
quatre;  a'autres  fois  au  nombre  de 
trois,  et  qui,  dans  certains  cas,  en 
offre  cinq  aux  deu%  premières  paires 
et  quatre  seulement  à  la  dernière. 
Plusieurs  années  après,  Degéer,  Té- 
mule  de  Réaumur,  et  qui  avait  com- 
mencé en  1753  la  publication  de  ses 
Mémoires  sur  les  Insectes ,  donna , 
dans  le  septième  volume  de  ses  œu- 
vres ,  imprimé  à  Stockholm  en  1778  , 
un  arrangement  méthodique  des  In- 
sectes. Cette  méthode,  comme  on  va 
le  voir ,  n'est  qu'un  perfectionnement 
de  celle  de  Linné.  Les  Insectes  y  sont 
divisés  en  ceux  qui  ont  des  ailes  et  en 
ceux  qui  n'en  ont  point.  Les  premiers 
comprennent  trois  ordres  et  les  se- 
conds deux  seulement.  Ces  cinq  ordres 
août  eux-mêmes  divisés  en  quatot*ze 
elasses.  Le  premier  ordre ,  ou  les  Insec- 
tes à  quatre  ailes  découvertes,  com- 
prend cinq  classes  :  10  Ailes  farineuses; 
une  trompe  roulée  en  spirale  (Lépi- 
doptères). 9^  Ailes  nues  ;  bouche  sans 
trompe  ni  dents  (les  ?(évroptères  sans 
mandibules ,  ou  les  Âgnathes  de  Cu- 
vier  ).  y  Ailes,  nues  ,  de  la  même 
grandeur,  rétieulées ;  boucheà  dents 
(  les  autres  Névroptères  ).  4^^  Ailes 
nues  ,  les  inférieures  plus  courtes» 
la  plupart  des  nervures  longitudina- 
les ;  bouche  à  dents  ;  un  aiguillon  ou 
une  tarière  dans  les  femelles  (les  Hy- 
ménoptères). 5**  Ailes  nues  ;  «ne  trom- 
pe recourbée  sous  la  poitrine  (les  Hé- 
miptères Homoptèresde  Latreille,  à 
l'exception  des  Gallinsectes).  Lèse- 
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cond  ordre ,  ou  les  Insectes  à  deux  ailes 
couvertes  par  deux  étuis  coriaces  ou 
ëcailleux,  se  compose  de  trois  classes  : 
1°  Etuis  moitié  coriaces  et  moitié 
membraneux  ;  une  trompe  recourbée 
sous  la  poitrine  (  les  Hémiptères  Hé- 
téroptères  de  Latreille).  s**  Etuis  co- 
riaces ou  demi-écailleux  ;  bouche  à 
dents  (les  Dermaptères  ouïes  Orthop- 
tères d'CXivier).  5°  Etuis  durs  etécail- 
leux  ;  bouche  à  dents  (les  Coléoptè- 
res). Le  troisième  ordre,  ou  les  In- 
sectes à  deux  ailes  découvertes ,  com- 
prend deux  classes  :  i^  des  balan- 
ciers sous  les  ailes  ;  une  trompe  sans 
dents  (  les  Diptères  ).  3^  Point  de  ba- 
lanciers ;  mâles  ayant  seuls  des  ailes 
et  dépourvus  de  trompe  et  de  dents 
(  les  Galliusectes  de  Latreille).  Vient 
ensuite  la  division  des  Insectes  sans 
ailes  y  composée  de  deux  ordres  :  le 
premier  embrasse  les  Insectes  aptè- 
res à  métamorphoses ,  et  contient  une 
seule  classe  :  six  pâtes  ;  bouche  à 
trompe  ,  sans  dents  (  les  Suceurs  de 
Latreille).  Le  second  renferme  les  In- 
sectes aptères  sans  métamorphoses,  et 
il  se  partage  en  trois  classes  :  i  ^  six 
pâtes  ;  tête  séparée  du  corselet  par  un 
étranglement  (  ordre  des  Parasites  et 
des  Thysanoures  de  Latreille  ).  3^ 
Buit  ou  dix  pâtes;  tête  confondue 
avec  le  corselet  (les  Arachnides  et  les 
Crustacés  Décapodes  et  Branchiopo- 
des  de  Latreille).  3"  Quatorze  pâtes 
ou  plus  ;  tête  distincte  du  corselet  (  les 
autres  Crustacés  de  Latreille  et  les 
Insectes  myriapodes.  )  Ces  q^uatorze 
familles  sont  elles-mêmes  divisées  en 
cent  genres  auxquels  sont  rapportées 
quatorze  cent  quarante -six  espèces 
que  Degéer  a  décrites^.  Retzius  a  donné 
en  un  petit  volume  {Gênera ei  Species 
InaecUfrupif  etc. ,  Leipsick  1783),  un 
extrait  de  la  méthode  de  Degéer,  sur 
laquelle  nous  nous  sommes  étendus , 
uarce  qu'elle  est  fondée  sur  de  très- 
lionnes  bases  ,  et  qu'on  y  trouve  établi 
des  distinctions  qui  ont  été  adoptées 
depuis.  Vers  la  même  époque  (en 
1777)1  Scopoli ,  professeur  a  Pavie, 
fit  paraître ,  sous  le  titre  à* Introduc- 
tio  ad  Hûioriam  naiuralem ,  un  sys- 
tème assez  neuf  et  dans  lequel  il  prit 
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en  considération  les  organes  de  la 
bouche ,  pour  la  classe  des  Hymé- 
noptères et  pour  celle  des  Diptères. 
Nous  verrons  bientôt  quel  parti  on 
sut  tirer  ensuite  de  ce  genre  d'obser- 
vations. Cet  auteur  partage  la  classe 
des  Insectes  de  Linné  en  cinq  gran— 
des  divisions ,  qu'il  considère  comme 
autant  de  tribus.  La  première  9  ou 
les  Lucifuges  (  Aptères  de  Linné  }  , 
comprend  les  Crustacés  et  les  Pédi- 
culaires.  La  seconde,  les  Gymnop- 
téres  à  ailes  membraneuses  et  nues  , 
renferme,  i*'  les  Porte  -  Balanciers 
(  Halteraia  ) ,  ou  les  Diptères  ;  a** 
les  Porte-  Aiguillons  (  Jculeata ) ,  ou 
les  Hyménoptères  ;  3**  les  Porte- 
Queues  {Cauda/a)f  ou  les  Névroptères. 
La  troisième  tribu  se  compose  des 
Lépidoptères,  divisés  en  plusieurs 
grandes  coupes ,  les  Sphinx,  les  Pha- 
lènes et  les  Papillons.  La  quatrième 
tribu  ,  les  Proboscidés  ou  les  Hémip- 
trîres ,  se  partage  en  terrestres  et  en 
aquatiques.  Ennnla  cin(|uième  tribu , 
ou  les  Coléoptères ,  se  divise  aussi  eu 
terrestres  et  en  aquatiques  ,  et  elle 
est  terminée  par  les  Orthoptères. 

Quand  on  examine  les  détails  de 
ces  diverses  classifications  ,  on  voit 
qu'elles  s'étaient  déjà  singulièrement 
perfectionnées  depuis  Linné ,  et  que 
plusieurs  hommes  distingués  en 
avaient  fait  l'objet  pnncipal  de  leurs 
études  i  mais  personne  ne  s'en  était 
occupé  avec  autant  de  suite  que  Fa- 
bricius,  auteur  d'un  système  célèbre 
en  entomologie,  basé  entièrement  sur 
le  nombre ,  les  nroportions ,  la  forme 
et  la  situation  aes  pièces  constituant 
la  bouche.  Il  établit,  en  i77&>  ^^  ^on- 
demens  de  ce  nouveati  système  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Sysiema 
Entomologiœ  aisiens  Jnsectorum  dits- 
ses  ,  ordines  ,  gênera  et  species  ,  un 
vol.  in-8<*.  Quelque  temps  après  ,  en 
1776 ,  il  publia  un  auti*e  volume  sur 
les  genres  des  Insectes  (Ge/^/*a  lasec^ 
torum  )  ,  et  deux  ans  plus  tard,  il  fit 
paraître  sa  Philosophia  eniomologica.  1 
En  1781  ^  parut  son  Species,  Inseci€}^  | 
rum  ,  auquel  il  ajouta ,  comme  une  | 
sorte  de  supplément,  son  Mantissa  | 
Insectomm  sisiens  eorum  species  nu- 
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ptr  deieciasi  son  Entomologia  sys- 
iemaiica  in-S**,  dont  un  volume  de 
sapplëment  parut  de  179a  à  1798  ; 
et  depuis  1801  jusqu'en  1806,  il  pu- 
blia successivement  ses  divers  sys- 
tèmes sons  les  noms  de  Syst,  Eieu- 
theratorum  y  Wiyngotorum ,  Piezato^ 
mm  y  Jntliaiorum  ,  et ,  en  dernier 
lieu,  son  Systema  Glossatorum.  Un 
si  grand  nombre  d'ouvrages  entre- 
pris dans  le  but  de  perfectionner 
toujours  ses  précëdens  travaux,  prou- 
vent ,  dans  leur  auteur  ,  une  cons- 
tance â  toute  épreuve  et  un  grand 
amonr  pour  l'avancement  delà  scien- 
ce. Cet  amour  alla  même  trop  loin  ; 
car  il  le  porta  souvent  à  remplacer  la 
distinction  des  cboses  par  la  distinc- 
tion des  mots  .  et  à  signaler  des  difi^- 
renccsU  où  il  n'en  existait  aucune, 

00  de  fort  légères.  Les  inconvéniens 
de  la  cbssi6cation  de  Fabncius,  con« 
nos  des  entomologistes,  sont  les  mê- 
mes que  ceux  qui  découlent  nécessai- 
rement de  toute  espèce  de  système,  et 
ils  paraissent  encore  plus  sensibles 
par  la  petitesse  des  objets  sur  lesquels 
les  caractères  sont  fondés  ,  et  par  la 
difficulté  de  leur  emploi.  Voici  une 
exposition  abrégée  de  ce  système  :  les 
Insectes  ont  ou  n'ont  pomt  de  mâ- 
choire^ ,  ce  qui  constitue  deux  gran  • 
des  divisions.  Parmi  les  Insectes  i 
mâchoires,  les  uns  n'en  ont  que  deux, 
et  les  antres  en  ont  davantage  ;  de-là 
deux  sections.  La  première  comprend, 

1  ^  les  Eleutbérates,  EleutherataiCo" 
léoptères  )  :  mâcboires  nues ,  libres , 
palpigèresi  ^S  lesUlonates,  Vlonaia 
{ OriEoptères  )  :  mâchoires  simples  , 
décooTertes ,  palpigères,  surmontées 
d'une  galette  :  IS  les  Synistates ,  Sy- 
uiâiata^  (  lu  plupart  des  r^évroptères  ]  : 
mâchoires  coudées,  découvertes,  mais 
léonies  par  leur  base  à  la  lèvre  înfé- 
lienre;  4*  les  Piezates ,  Fiezata  (Hy- 
ménoptères )  :  mâcboires  compn- 
niées  y  allongées  ,  engaînant  une 
pfne  palpigère;  5^  les  Odonates , 
Odonata  (  Névrtotères  renfermant 
laûement  la  famille  des  Libellules)  ; 
■khoires  cachées,  simples;  lèvres 
sas  palpes  ;  6^  les  Mitosates,  Mito- 
êêia  (  Myriapodes  ou  mille  pieds  )  : 
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deux  mandibules  composées  ,  deux 
mâchoires  et  deux  palpes  distincts 
soudés  ou  réunis  avec  la  lèvre  ;  7^ 
les  Unosates  ,  Unogaia  [  plusieurs 
Arachnides  )  :  deux  mandibules  en 
pinces  sans  lèvre  supérieure;  8^  les 
Polygonates  .  Fofygoaata  (  les  Crus- 
tacés Isopodes  Ptérygibrancfaes  )  t 
9*>  les  Kleistagnathes  ,  Kleistagnatha 
(les  Crustacés  décapodes,  Brachyures 
de  Latreille  ]  :  plusieurs  mâchoires 
hors  du  labre  ,  fermant  la  bou- 
che ;  10^  les  Exochnates ,  Exocknctia 
(les  Crustacés  décapodes,  Macroures 
de  Latreille)  :  plusieurs  mâchoires 
hors  du  labre ,  recouvertes  par  les 
palpes.  La  seconde  section  des  Insec- 
tes ou  ceux  qui  n'ont  que  deux  mâ- 
choires comprend  les  dernières  fa- 
milles ;  \\^  les  Glossates,  Glossaia 
(les  Lépidoptères)  :  langue  en  spirale; 
»2*  les  Rhyngotes,  Rhyngota  (les Hé- 
miptères )  :  un  bec  articulé  ;  1 3^  les 
Antliates ,  Jniliata  (  les  Diptères  )  : 
une  trompe  ou  suçoir. 

Moins  systématique  que  Fabricius, 
et  préoccupé  de  Tidée  qu'on  pourrait 
un  jour  arriver  à  une  méthode  natu- 
relle ,  Olivier  fit  paraître  ,  dans  le 
Sremier  volume  de  l'Encyclopédie 
[éthodique ,  une  distribution  des 
Insectes  dans  laquelle  on  aperçoit 
quelques  perfection nemens  aux  mé- 
thodes combinées  de  Linné,  Geoffroy, 
Degéer  et  SchseflTer.  11  tire  les.  princi- 
paux caractères  de  ses  classes  du 
nombre,  de  la  consistance  des  ailes  et 
des  ély  très  ;  puis  il  se  sert  des  ailes , 
des  parties  de  la  bouche  et  des  tarses 
pour  subdiviser  les  classes  un  peu 
nombreuses.  11  adopte  et  ranse  de  la 
manière  suivante  les  ordres  désignés 
sous  les  noms  de  Lépidoptères ,  Né- 
vroptères ,  Hyménoptères ,  Hémiptè- 
res ,  Orthoptères  i  dénomination 
qu'il  substitue  à  celle  de  Dermap- 
TCre  de  Degéer),  Coléoptères,  Dip- 
tères et  Avères  ;  chacun  d'eux  est 
partaeé  en  plusieurs  sections.  La 
dernière  comprend  les  Insectes  dont 
la  bouche  ^t  variable,  mais  qui 
n'ont  point  d'ailes  dans  les  deux  sexes. 
Les  uns  ont  six  pâtes  (les  Poux),  les 
autres  en  ont  huit  (les  Araignées),  et 
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un  erand  nombre  en  prëscnteiit  dix 
ou  davantage  (les  Cra  es  et  les  Jules). 
Le  premier  ouvrage  de  La  treille 
date  de  Tan  v  (  1796  ).  Il  fut  publie 
à  Brives  sous  ce  titre  :  Précis  des  ca- 
ractères génériques  des  Insectes  dis- 
posés dans  un  ordre  naturel.  Cet  au- 
teur, auquel  la  classification  doit  ses 
frincipaies  améliorations,  divise  les 
nsectes  de  Linné  en  quatorze  clas- 
ses. Les  sept  premières  comprennent 
ceux  qui  sont  ailés,  rangés  dans  Tor- 
dre suivant  :  les  Coléoptères  ,  les 
Orthoptères ,  les  Hémiptères ,  les  Hy- 
ménoptères ,  les  Lépidoptères  et  les 
Diptères.  Les  autres  Insectes  sont 
aptères,  et  les  chan^emens  qu'il  a  in- 
troduits dans  leur  arrangement  nous 
paraissent  déjà  d'une  haute  impor- 
tance. Il  les  divise  en  sept  autres 
classes  dont  nous  exposerons  les  ca- 
Ciictères  :  1**  les  Suceurs,  Suctoria 
(  Rhyngotes ,  Fabr.  )  :  tête  disUnctc , 
antennifère;  trompe  articulée,  ren- 
fermant un  suçoir  de  deux  soies  ; 
deux  écailles  à  'la  base  ;  six  pâtes  ; 
d^  les  Thysanoures  ,  Thysanoura 
(  Synislatcs  ,  Fabr.  )  :  tête  distincte , 
antennifôre;  bouche  munie  de  man- 
dibules ,  de  deux  mâchoires ,  de  deux 
lèvres  et  d'antennules  sensibles;  six 
pales  :  les  Lépisroes  ,  les  Forbicines, 
Tes  Podures  ;  3**  les  Parasites,  Parasiii 
(  Antliates ,  Fabr.  )  :  tête  distincte  , 
antcnnifère  ,  un^  tube  très- court, 
renfermant  un  suçoir  ;  légère  ap- 
parence de  mandibules  ou  de  mâ- 
choires dans  d'autres  ;  six  pâtes  :  les 
Ricins  et  les  Poux  ;  4»  les  Acépha- 
les ,  Acephala  (  Unogatcs  et  Antlia^ 
tes ,  Fabr.  )  :  organes  de  la  bouche 
ou  quelques-uns  tenant  lieu  de  tète; 
point  d'antennts  ;  six  à  huit  pate& 
(  la  classe  distinguée  depuis  sous 
le  nom  d'Arachnides  );  5**  les  Ento- 
mostracés ,  Entomostraca  ^  MUll.  (Sy- 
nistates  et  Agonates ,  Fabr.  )  :  tête 
confondue  avec  le  corps  renfermé 
sous  un  têt  d'une  ou  deux  pièces; 
antennes  souvent  rameuses  ;  mandi- 
bules sans  anteunules;  deux  rangs 
au  plus  de  feuillets  maxillaires  ;  lèvre 
inférieure  nulle,  six  à  huit  pâtes 
plus  communément  :  les  Monocles  » 
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les  Cypris ,  les  Cvthérées ,  les  Da- 
phnies, les  Argules,  les  Limules  , 
etc.  ;  6^  les  Crustacés ,  Cnuiacea 
(Agonates,  Fabr.)  :  tête  confondue 
avec  le  corps  renfermé  ordinairement 
sous  une  carapace  ;  quatre  antennes  : 
plusieurs  rangs  de  feuillets  maillai— 
res  dont  deux  insérées  et  couchées 
sur  les  mandibules  ;  point  de  lèvres , 
dix  pâtes  communément  ;  7^  les  My- 
riapodes ,  Myriapoda  (  Synislates, 
Mitosates  ,  Unogates ,  Fabr.  )  :  tête 
distinguée  du  corps ,  antennifère  ; 
mandmules  ayant  un  avancement  co- 
nique h  leur  base;  des  dents  écailleu- 
ses  implantées  sur  le  contour  de  l'ex- 
trémité ;  deux  rangs  de  mâchoires  au 
plus  ;  une  lèvre  inférieure ,  quatorze 
pâtes  et  plus  :  les  Aselles  ,  les  Cya- 
mes  ,  les  Cloportes  ^  les  Jules  ,  les 
Scolopendres.  Latreille  ne  comprend 
pas  dans  cet  ouvrage  la  classe  établie 
sous  le  nom  d'Anneiides. 

Un  an  après  la  publication  de  la  das- 
siBcation  de  l^atreilte  ^  Cuvier  fit  con- 
naître (  Tableau  élémentaire  de  THis- 
toire  naturelle  des  Animaux,  an  vt  ) 
une  méthode  qu'il  déclare  être  une 
combinabon  des  systèmes  de  Swam- 
merdam,  de  Linné  et  de  Fabricius, 
mais  dans  laquelle  on  trouve  d'heu- 
reux perfectionneroens.  L'auteur  éta- 
blit divers  ordres  qu'il  partage  en 
familles  naturelles,  lesquelles  com- 
prennent plusieurs  coupes  ou  ^nds 
genres  qui  sont  ensuite  subdivisés  eu 
petits  genres.  Les  Crustacés  et  les 
Arachnides  sont  encore  placés  avec 
les  Insectes  ,  mais  ils  occunent  la  tête 
de  la  série  et  constituent  le  premier 
ordre  en  comprenant  quatre  familles: 
1^  les  Crustacés  qui  ont  plnsieurs 
paires  de  mâchoires.  Il  y  rapporte  les 

grands  genres  Monocle ,  Ecreviisse  , 
iioporte  ;  30  les  Millepieds  qui  ont  le 
corps  composé  de  beaucoup  de  seg- 
mens  ,  portant  des  pieds,  mais  qui 
n'ont  pas  plusieurs  mâchoires  :  les  Ju- 
les ,  les  Scolopendres  ;  5^  les  Aranëi— 
des  :  une  seule  pièce  pour  la  tête  et  le 
corselet  portant  huit  pieds;  l'abdomen 
sans  pieds  :  les  Scorpions ,  les  Araî- 

§nces ,  les  Faucheurs  ;  4«  les  Phtyréi- 
es ,  à  tête  distincte,  corselet  portant 
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six  fieds  ;  abdomen  sans  pieds  :  les 
Podares,  les  Forbicines,  les  Ricins. 
Le  :iecond   ordre  est  celui  des  Né- 
rroptères    divise  en  trois  familles   : 
1^   les   Libelles,  à  quatre  grandes 
ailes  non  plovëes  ;  à  mâchoires  pour- 
voes  d'un  palpe  non  articule  ;  à  lèvre 
enveloppant  toute  la  bouche,  sans 
pipes  :  le  grand  eenre  des  Demoisel- 
les, Ubeilula  ;  a  Mes  Perles  à  ailes,  se 
rejetant  sur  le  dos  dans  Tëtat  de  re- 
D0$;  à  mâchoires  et  lè?res  pourvues 
de  palpes  articules  ;  à  boucue  pour- 
vne  de  mandibules  :  les  Termites,  les 
Uémérobes ,  les  Panorpes,  les  Raphi- 
dies;  3^  \es  Agoathes,  à  mâchoires  et 
lèvres  pourvues  de  palpes  articules , 
sans  aucune  mandibule  :  les  Friganes 
et  les  Ephémères.  Le  troisième  ordre, 
celui  des  Hyménoptères ,  est  partagé 
simplement  en   grands  genres  :  les 
Abeilles  ,   les  Guêpes ,  les  Sphex  , 
les  Chrysides  ,  Içs  ichneumons  ,  les 
Urocères,  les  Gynips,  les  Fourmis  et 
les  Mutilies.  Le  quatrième  ordre  ,  ce- 
lui des  Coléoptères,  est  divisé  en  plu- 
sieurs coupes  auxquelles  appartien- 
nent des  erands  genres  servant  de 
type  '■  1*^  Coléoptères  dont  les  anten- 
nes sont  terminées  par  une  massue 
feuilletée,  c'est-â-dire  composée  de 
feuillets  attachés  par  un  bout  et  li- 
bres de  l'autre;  cmq  articles  à  tous 
les  tarses.  Tels  sont  les  Lucanes ,  les 
Scarabées  ;   2?  Coléoptères  dont  les 
antennes  sont  portées  sur  un  bec  qui 
n'est  qu'un  prolongement  de  la  tête  , 
et  au  bout  duquel  est  la  bouche;  qua- 
tre articles  à  tous  les  doigts  :  les  Cna- 
nnsons  et  les  Bruches  ;  3^  Coléop- 
tères dont  les  antennes  sont  en  forme 
de  massue,  et  qui  n'ont   que  trois 
articles  aux  doigts  :  les  Coccinelles  ; 
4^  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
terminées  en  forme  de  massue,  et  qui 
oat  dnq  articles  à  tous  les  doigts  ; 
Us   Sylphes,  les  Hydrophiles  ,  les 
Sçbëndîes  ,  les  Scaphidies ,  les  Es- 
cargots ,  les  Byrrhes ,  les  Dermestes  ; 
S*  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
tcneBÎnées  en  forme  de  mas3ue  et  qui 
ont  <|aatre  articles  à  tous  les  doigts  : 
le»  Bostriches  ;  6**  Coléoptères  à  qua- 
tre |»^pes  y  dont  les  antennes  sont  en 
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forme  de  fils  et  qui  ont  cinq  articles 
à  tous  les  doigts ,  et  les  ély  très  durs  : 
les  Ptines  ,  les  Taupins,  les  Richards, 
les  Lampyres ,  les  Cantharides ,  les 
Meloés;  7?  Coléoptères  à  quatre  pal- 
pes ,  à  antennes  en  forme  de  fil  ou 
de  chapelet ,  qui  oot  cinq  articles  aux 
quatre  doigts  de  devant ,  et  quatre 
seulement  a  ceux  de  derrière ,  et  des 
élytres  durs  :  les  Téuébrions,  les 
Mordelles;  8^  Coléoptères  à  quatre 
palpes  dont  les  antennes  sont  en 
forme  de  fil  ou  de  chapelet,  se  renflant 
quelquefois  au  bout,  et  qui  ont  quatre 
articles  à  tous  les  doigts  :  les  Cassi- 
des,  les  Chrysomèles,  les  Hispes  ; 
9^  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
en  forme  de  soie ,  composées  le  plus 
souvent  d'articles  allongés,  et  qui  ont 
quatre  palpes  à  la  boucne ,  et  quatre 
articles  k  tous  les  doigts  :  les  Capri- 
cornes ,  les  Leptures ,  les  Nécydales  ; 
10^  Coléoptères  dont  les  antennes 
sont  en  forme  de  fils  ou  de  soies ,  et 
qui  ont  six  palpes  à  la  bouche  et  cinq 
articles  à  tous  les  doigts  :  les  Dyti- 

^ues  ,  les  Gyrins ,  les  Carabes ,  les 
icindèles;  11^  Coléoptères  dont  les 
élytres  sont  beaucoup  plus  courts 
que  l'abdomen  ,  et  recouvrent  néan- 
moins entièrement  les  ailes  lorsqu'el- 
les sont  repliées  :  les  Staphvlins.  Le 
cinquième  ordre,  les  Orthoptères, 
est  divisé  eu  quatre  grands  genres: 
les  Perce-Oreilles ,  les  Blattes  ,  les 
Montes  et  les  Sauterelles  ;  le  sixième 
ordre,  les  Hémiptères,  comprend 
huit  divisions  :  les  Punaises ,  les  Ne- 
pes ,  les  Notonectes ,  les  Ggales ,  les 
Thrips ,  les  Pucerons ,  les  Psylles  et 
les  Galiinsectes.  Le  septième  ordre, 
celui  des  Lépidoptères ,  renferme  les 
genres  Papillon ,  Sphinx  et  Phalè- 
ne. Le  huitième  orctre ,  les  Diptères , 
se  partage  aussi  en  plusieurs  grands 
genf  es  :  les  Tipules ,  les  Cousins ,  les 
Mouches ,  les  Taons ,  les  Empis ,  les 
Bombyces,  les  Conops,  les  Asiles, 
les  Hyppoboscjoes  et  les  Œstres  :  en- 
fin ,  le  neuvième  et  dernier  ordre 
contient  les  Puces,  les  Poux  et  les 
Mites.  A  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs. Cuvier  na  pas  disUn^ué  les 
Annelides  d'avec  les  Vers  ;  mais  il  les 
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a  sépares  distinctement  des  Yen  in- 
testloaux.  Plus  tard  il  en  a  formé  la 
classe  des  Vers  k  sang  rouge,  que 
Lamarck  a  désignée  le  premier  sous 
le  nom  d'Annelides.  ^.  ce  mot. 
Nous  avons  orésenté  avec  détails  le 
plan  de  la  méthode  adoptée  parCuvier 
parce  qu'elle  constitue  une  date  es- 
sentielle dans  rhistoire  de  la  science. 
On  ne  peut  en  dire  autant  d'un  as* 
se£  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ont  paru  plus  tard,  ou  vers  la  même 
époque ,  et  dans  lesauels  on  voit  se 
reproduire  des  dassincations  analo- 
gues 4  celles  de  Linné  ,  de  Latrcille 
et  de  Guvier.  On  peut  ranger  dans  ce 
nombre  l'ouvrage  de  Glairville  (  En- 
tomologie helvétique ,  a  vol.  in*8* , 
1798  et  1806  ) ,  remarquable  sous  plu- 
sieurs autres  rapports ,  mais  dans  le- 
quel l'auteur  s'est  attaché  à  changer 
tous  les  noms  d'ordre  et  à  les  rempla- 
cer par  des  dénominations  souvent 
barbares.  U  divise  les  Insectes  en  Ai- 
lés ou  Ptérophores ,  et  en  Aptères. 
Les  Insectes  de  la  première  division 
sont  mandibules  ou  haustellés  ;  les 
mandibules  se  divisent  en  quatre  sec- 
lions  :  1°  les  Ëlytroptères  :  ailes  crus- 
lacées  ;  a**  les  Deratoptères  :  ailes^  co- 
riacées  ;  3^  les  Dictvoptères  :  ailes 
réticulées  ;  4"*  les  Phféboptères  :  ailes 
veinées.  Les  Insectes  haustellés,  c'est- 
à-dire  munis  du  suçoir,  compren- 
nent trois  autres  sections  :  5**  les  Hal- 
tériptères  :  ailes  avec  balanciers  ;  6** 
les  Lépidioptères  :  ailes  pulvérulen- 
tes ;  7^  les  Hémiméroptères  :  ailes 
mixtes. 

Les  Insectes  de  la  seconde  section 
ou  les  Aptères  se  divisent  également 
en  haustellés  et  en  mandibules  :  les 

firemiers  embrassent  une  section  :  8^ 
es  Rophoptères  qui  piquent  en  su- 
çant, et  les  seconds  se  composent 
également  d'une  seule  section  :  9^  les 
PySdodunères ,  qui  sont  coureurs. 

Cuvier  ne  s  en  tint  pas  à  sespremiers 
essais  qui  avaient  été  si  heureux ,  il  fit 
paraître  en  Tan  Tiu  (1799) ,  dans  son 
premier  volume  de  TAnatomie  com- 
{Mirée ,  une  division  des  Animaux  ar- 
ticulés.. La  classe  des  Vers  est  par- 
ftitementbîen  caractérisée;  il  ne  lui 
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manque  aue  le  nom  d'Annelides.  Elle 
comprena  deux  grandes  divisions  ;  U 
première  renferme  ceux  qui  ont  des 
organes  extérieurs  pour  la  respira- 
tion et  des  soies  aux  côtés  du  corps , 
tels  sont  les  genres  Aphrodita ,  Terc 
bella ,  Nereis  ,  Serpuia ,  Penicillus , 
Siliquaria,  Amphitrite  ^  DentaUum, 
La  seconde  division  se  compose  des 
Vers  qui  n'ont  point  d'organes  exté- 
rieurs pour  la  respiration ,  et  elle  se 
partage  en  ceux  qui  ont  des  soies  aui 
côtés  du  corps  ^  tels  sont  les  genres 
NaU,  iMmbrtcus ,  Thalassema ,  et  en 
ceux  qui  n'ont  point  de  soies  aux 
côtés  du  corps ,  comme  les  genres  Hi- 
rudo ,  Fasciola ,  Pian^ria  et  Gordius. 
Dans  le  même  ouvrage  /  Guvier  dis- 
tingue les  Crustacés  comme  une  clas- 
se nouvelle  ;  déjà  il  en  avait  établi  les 
fondemens  dans  son  Tableau  élémen- 
taire des  Animaux  articulés.  Il  les  di- 
vise en  Monocles  3  ce  sont  les  Limules , 
les  Galiges,  les  Apus ,  les  Gy  dopes ,  les 
Polyphémes;  et  en  Ecrevisscs  ,  tels 
que  les  Grabes ,  les  Inachus  y  les  Pa- 
gures ,  les  Ëcrevisses  proprement  di- 
tes, les  Langoustes,  les  Scyl lares, 
les  Squilles.  Le  tableau  qu'il  donne 
des  Insectes  présente  rétablissement 
d'un  assez  grand  nombre  de  &  milles , 
que  Duméril ,  associé  alors  aux  tra- 
vaux de  de  l'auteur,  a  presque  toutes 
conservées,  f^.  la  Zoologie  analytique 
de  ce  savantd 

Lamarck ,  qui ,  par  des  circonstan- 
ces particulières ,  s'était  vu  enlevé  4 
la  botanique  et  transporté  sur  le 
champ  encore  neuf  de  la  zoologie,  fît 
connaître  en  1801  (  Système  des  Ani<- 
maux  sans  vertèbres  )  un  nouvel  ar- 
rangement des  Animaux  articulés. 
Les  Annelides  ne  constituent  pas  en* 
core  une  classe  à  part  ;  ils  sont  raxs— 
gés  parmi  le»  Vers  ;  mais  ils  appar- 
tiennent à  une  grande  section ,  dë&i-. 
Cée  sous  le  nom  de  Vers  externes 
s  Insectes  de  Linné  sont  partagêi 
en  trois  classes  :  les  Grustacës ,  i« 
Arachnides  et  les  Insectes.  Les  Grvxs 
lacés  se  composent  de  deux  ordres 
les  Pédioclesou  ceux  pourvus  d'y  eu 
distincts  élevés  sur  des  pédicules  na«j 
biles ,  et  les  Sessiliocles  ou  ceux  c^^ 
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ont  deux  ye«  distincts  ou  rëunis  en 
un  seal ,  mais  constamment  fixes  et 
sessiles.  Chacun  de  ces  ordres  se  par- 
ure en  deux  sections  ,  de  la  manière 
saivante  : 

GRUOTAcés  TÉDiocLBs.  f  Gorps 
court  y  ayant  une  queue  nue,  sans 
feuillets,  sans  appendices  latéraux,  et 
appliquée  aousl  abdomen.  Genres  : 
Crabe ,  Galappe ,  Ocypode ,  Grapse , 
Doripe ,  POrtune ,  Fddophbilme ,  M  a- 
tute ,  Porcellane ,  Leucosie ,  Maja  , 
Arctopsis.  ff  Corps  oblong ,  ayant 
une  queae  allongée ,  garnie  d'appen* 
dices  ou  de  feuillets ,  ou  de  crochets. 
Genres  :  Albunée,  Hippe,  Ranine, 
Scyllarc,  EcreTisse,  Pagure,  Gala- 
thée ,  FaKnure ,  Crangon ,  PaiémOn , 
Squille ,  Branchiopode. 

Crustacés  sessujocles.  f  Corps 
courert  de  pièces  crustacées  nom- 
breuses. Genres  :  Crevette ,  Aselle , 
Cherrolle,  Cyame ,  Ligie  ,  Cloporte , 
Forbidne, Cyclope. ft  Corps  couvert 
par  un  boucfter  crustacé  d'une  seule 
ou  de  deux  pièces.  Genres  :  Polyphé* 
me .  Limule  ,  Daphnie ,  Amyraone , 
Céphalode. 

Les  Arachnides  sont ,  pour  la  pre* 
rnière  fois,  séparées  des  autres  Aptères 
pour  former  une  classe  nouvelle.  La- 
inarck  y  établit  deux  ordres  :  les 
Arachnides  paJpistes  et  les  Arachni- 
des antennistes.  Ils  sont  caractérisés 
et  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 

Abacbkidesfai«fistes.  Point 
d'antennes,  mais  seolement  des  pal- 
pes on  antennules;  tête  confondue 
avec  le  corselet  ;  corps  muni  de  huit 
pâtes,  t  Bouche  munie  de  mandibu- 
les et  de  mâchoires.  Genres  :  Scor- 
^n.  Araignée,  Phryne,  Galéode, 
rancliear.  Pince,  Elaïs,  Trorabi- 
dion.  ff  Bouche  munie  d'une  trom- 
pe on  d'un  suçoir.  Genres  :  Hydrac- 
ue,  Bdelle,  Mitte,  Pycnogonon, 
Hynpfaoo. 

ARACHNIDES    A19TSVNl«r£S.     DcUX 

anteones  et  tète  distinctes  ;  vingt  pâ- 
tes OQ  darvantage  dans  les  unes  ;  cons- 
tamiMRt  six  pâtes  dans  les  autres, 
f  Yiiift  pâtes  ou  davantage.  Genres  : 
Scok^Midre,  Scutigère ,  Jule.  ff  Six 
pâtes.  Genres  :  Pou ,  Bicin ,  Podnre. 
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Les  Insectes  sont  broyeurs  ou  su- 
ceurs ;  les  uns  ont  des  mandibules , 
des  mâchoires  et  d'autres  organes 
manducaleurs.  Les  auti*es  ont  une 
bouche  plus  ou  moins  tubulaire 
ou  en  forme  de  suçoir.  La  première 
division  se  compose  des  otxlres  sui- 
vans  :  Coléoptères ,  Orthoptères  ,  Né- 
vroptères  et  Hyménoptères.  La  se- 
conde est  formée  par  les  Lëpidoplè- 
res  ,  les  Hémiptères ,  les  Diptères  et 
les  Aptères.  Lamarck  (Hbtoire  natu- 
relle des  Animaux  sans  vei^èbres, 
i8i5- 189a)  ne  change  rien  au  plan 
général  de  sa  méthode,  seulement 
u  établit  la  série  en  sens  inverse, 
c'est-à-dire  en  allant  des  êtres  les 
plus  simples  aux  plus  composés,  et 
il  consacre  le  nom  d*Annelides  aux 
Animaux  qu'il  avait  précédemment 
rangés  dans  la  section  des  Vers  ex- 
ternes. 

Ces  divers  travaux ,  qui  contribuè- 
rent d'une  manière  si  efficace  aux  pro- 
grès de  la  science  en  même  temps 
qu'ils  en  répandaient  le  goût ,  firent 
sentir  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'a- 
mener à  la  perfection  un  édifice  dont 
les  bases  étaient  déjà  établies.  L'on 
vit  paraître  successivement  et  en  fort 
peu  de  temps ,  un  grand  nombre  de 
travaux  destinés  è  perfectionner  l'œu- 
vre des  prédécesseurs.  La  plupart  des 
ouvrages  que  nous  citerons  nous  pa- 
raissent avoir  marché  vers  ce  but. 

Duméril  a  publié  en  i8o4 ,  sous  le 
titre  de  Traité  d'Histoire  naturelle , 
des  tableaux  dans  lesquels  il  présente 
les  diverses  classes  d  Animaux ,  de- 
puis les  plus  composés  jusqu'aux 
plus  simples.  Les  Animaux  articulés 
y  sont  traités  avec  soin  ,  et  on  voit, 
par  diverses  publications  antérieures 
de  l'auteur  ,  qu'il  avait  depuis  long- 
temps médité  le  plan  ingénieux  qu  il 
présente  et  qui  se  trouve  parfaitement 
bien  développé  dans  sa  Zoologie  ana- 
lytique publiée  en  i8o5,  ainsi  que 
dans  ses  Considérations  générales  sur 
la  classe  des  Insectes.  Lenut  de  l'au- 
teur a  été  d'appliquer  à  l'étude  des 
Insectes  la  métnode  analytique  qui , 
suivant  ses  propres  expressions ,  est 
une  sorte  de  système  appliqué  à  un 
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mode  d'arrangement  tel  que  les  espè- 
ces sont  autant  rapprochées  qu'il  est 
possible  par  leur  analogie,  afin  de 
•  pouvoir  plus  facilement  généraliser 
ce  qui  les  concerne  et  les  comparer 
entre  elles.  Cette  marche ,  ne  laissant 
de  choix  qu'entre  deux  propositions , 
facilite  et  abrège  considéraJ)lement 
les  recherches.  Uuméril  s'est  occupé 
principalement  de  la  classe  des  In- 
sectes. Il  y  établit  huit  ordres  :  les 
Coléoptères  ,  les  Orthoptères ,  les 
Névroptères ,  les  Hyménoptères^  les 
Hémiptères  ,  les  Lépidoptères  ,  les 
Diptères  et  les  Aptères.  Ce  dernier 
ordre  comprend  six  familles  :  i^  les 
Parasites  ou  Rhiuoptères;  les  genres 
Puce,  Pou,  Smaride,  Tique,  Lepte 
et  Sarcopte,  a"  Les  Ricins  ou  Or- 
nithomozyns  ;  le  genre  Ricin.  3^ 
Les  Séticaudes  ou  Némaloures  ;  les 
genres  Forbicine ,  Machile  et  Podure. 
4^  Les  Aranéides  ou  Acères;  eenres 
Araignée ,  Mygale ,  Pince ,  Gaïéode, 
Faucheur ,  Trombidie.  d""  Les  Mille- 

Ï)ieds  ou  Myriapodes  ;  genres  Scolo- 
opendre ,  Lithobie ,  Scutigère ,  Po- 
Ivxène ,  Polydesme ,  Jule ,  Gloroéri- 
ae.  6^  Les  Quadricoiiies  ou  Polygna- 
thés;  çenres  Armadille,  Cloporte, 
Physode.  On  voit ,  par  l'expose  de  ce 
dernierordre ,  queOuméiil  comprend 
dans  ses  Aptères  plusieurs  Animaux 
qui  constituent  ailleurs  des  ordres  et 
même  des  classes  distinctes.  Les 
Arachnides  sont  dans  ce  dernier  cas. 
Il  admet  cependant  la  classe  des 
Crustacés.  Les  Annelides  sont  ran- 
gées par  lui  (  Zool.  analyt.  )  dans  la 
dasse  des  Vers ,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  depuis  étendu  les  re- 
cherches sur  ce  groupe  intéressant. 

Latreille  a  développé  en  i8o6,  avec 
tout  le  talent  qui  caractérise  ce  grand 
naturaliste  ,  sa  méthode  naturelle , 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  Gène- 
ra  Crustacearum  eilnseciomm  (  4  vol. 
in-8'' ,  1806-1809).  Et  plus  lard  il  a 
lait  paraître ,  sous  le  titre  de  Consi- 
dérations générales  sur  Tordre  natu- 
rel des  Animaux  composant  tes  clas- 
ses des  Crustacés ,  des  Arachnides 
et  des  Insectes  (  1  vol.  in -8^  ,  Paris, 
1810),  un  ouvrage  qui  change  fort 
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peu  de  chose  au  premier ,  mats  dont 
tes  coupes  sont  moins  nombreuses 
et  fondées  sur  des  caractères  sou- 
vent plus  rigoureux.  Les  Annelides 
ne  font  pas  partie  de  ce  travail , 
mais  les  Insectes  de  Linné  v  sont  di- 
visés en  trois  classes  :  les  Crustacés , 
les  Arachnides  et  Jes  Insectes.  Ces 
classes  sont  elles-mêmes  subdivisées 
en  ordres,  les  ordres  en  familles  et 
celles-ci  en  genres.  Nous  donnerons 
ici  une  idée  sommaire  des  principales 
coupes  jusqu'aux  familles,  en  ren- 
voyant k  chacune  d'elles  toute  espèce 
de  détails. 

Lès  Crustacés  se  partagent  en  deux 
ordres  :  les  En tomos tracés  et  les  Ma- 
lacostracés.  Le  premier  embrasse  trois 
familles  :  les  Clypéacés,  les  Ostraco- 
des ,  les  Gymnotes.  Le  second  ordre , 
les  Malacostracés  ,  comprend  sept 
familles  :  Cancérides  ,  Oxyrinques , 
Paguriens  ,  Langoustines ,  Homar- 
diens,  Squillares ,  Crevettines. 

La  classe  des  Arachnides  est  divisée 
en  six  ordres  :  i**  les  Tétraoères  ,deiix 
familles  :  Asellotes  et  Cloportides  f  a^ 
les  Myriapodes  ,  deux  familles  :  Chi- 
lognathes  et  Syngnathes  ;  V*  les  Thy- 
sanoures,  deux  familles  :  Lépismènes 
et  Podurelles;  4^  les  Parasites ,  deux 
genres  :  Pou  et  Ricin  ;  5?  le^  Pycno- 
eonides ,  trois  genres  :  Nvm pbon  , 
Phoxichile  et  Py cnogonon  ;  b"*  les  Axsè- 
res ,  huit  famiUes  :  Scorpionides ,  Pé- 
dipalpcs ,  Aranéides  ,  Phalangites , 
Acaridies,  Tiques,  HydrachneUcs , 
Microphthires. 

La  classe  des  Insectes  a  été  paitagée 
en  huit  ordres  :  les  Coléoptères ,  les 
Orthoptères ,  les  Hémiptères ,  les  Né- 
yroptères ,  les  Hyménoptères ,  les  Lé- 
pidoptères, les  Diptères  et  les  Suceurs. 

\^.  Les  Coléoptères  sont  divisés  en 
cinq  sections  :  les  Pentamères,  les 
Hétéromères,  les  Tétramères,  les| 
Trimères  et  les  Dimères.  —  Les  Co- 
léoptères Pentaroères  comprennent 
dix-neuf  fimilles  :  Cicindelètes  »  Ca^ 
rabiques,  Hydrocanthares ,  Tournis 
quets ,  Sternoxes ,  Malacodermes , 
Clairones,  Nécrophages,  Staphylii 
Biens ,  Palpeurs ,  Deimestins  ,  fiyr^ 
rhiens ,  Hydrophiliens,  Sphëridioted 
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Copropfaages,  Géotropins,  S.arabëi- 
des  etLacanides.  —  Les  Coléoptères 
HéCéromères  embrassent  six  familles  t 
PifoéJiaires  «  T6iëbrtoiiites ,  Pyro- 
diroides ,  Mordellooes ,  Canlharidies 
et  Œdëmëriles.  —  Les  Colëôptères 
Tëlramères  se  composent  de  dix  fa- 
milles  :  Bruchèles,  Gharansooites  , 
Bostrichins ,  Paussiles  »  Xylonhages , 
Cucuitpes^  Gërambycins,  Cnocëri- 
des ,  Chrysomëlines ,  Eroiylènes.  — 
Les  G>léoptères  Trimères  compren- 
nent une  seule  famille  :  les  Coccinel- 
lides.  —  U  en  est  de  même  de  la  der- 
nière section  «  des  Coléoptères  Dimè- 
res  ,  aui  sont  constitues  par  La  fa- 
mille des  Psëlaphiens. 

3^.  Les  Orthoptères  renferment  six 
familles  :  Forficulaires ,  Blattaires  , 
Mantides ,  Gryllones,  Locustaires  et 
Acridiens. 

3^.  Les  Hémiptères  sont  groupés 
en  deux  sections  :  les  Hétéroplères  et 
les  Homoptères.  Dans  les  Hetéroptè- 
res  on  compte  trois  familles  :  Cori- 
sies  »  Gîmiddes  et  Hydrocorises.  Il  en 
existe  cjoatre  dans  la  section  des  Ho- 
moptères :  Cicadaiies  ,  Psyllides  , 
Aphidiens ,  Gallinsectes. 

4^.  Les  TiêvToptères  ont  été  parta- 
gés en  deux  sections  :  les  Subulicor- 
nes  et  les  Silicomes.  La  première  se 
compose  de  deax  familles  :  Libeliuli- 
nés  et  £piiéméndes.  La  seconde  en 
ofireneuf:  Panorpa tes,  Fourmilions, 
Hémérobiens ,  Mégaloptères  ,  Raphi- 
diens^Tennitines,  Psoquilles,  Per- 
laires,Friganites. 

S^.  Les  Hyménoptères  sont  classés 
dans  denx  sections  :  les  Porte-Tarières 
et  les  Porte-Aiguillons.  Les  Porte-Ta- 
rières comprennent  huit  familles  : 
Tenthredines ,  Urocérates,Evaniales, 
Ichneumonides  ^  Diplolépaires,  Cy- 
aipsères ,  Proctotrupiens  et  Chrysiai- 
dê.  Les  Porte- Aiguillons  en  renfer- 
aent  treize  :  Formicaires  ,  Mutillai- 
«s,  Sooliètes  ,Sap-ygites>  Pumpiliens, 
Sphégunes ,  Bembecides ,  Larrates  , 
Cnbffonites  ,  Guépiaires ,  Masarides , 
Andrcnètes  et  Apiaires. 

6^.  Les  Lépidoptère»  sç  divisent  en 
DiuTBes ,  en  Crépusculaires  et  en 
Noduxnes.  La  section  des  Diurnes 
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contient  deux  familles  :  Papillonides 
et  Hespérides.  Celle  des  Crépusculai^ 
res  eu  renferme  deux  autres  :  Sphin- 
gides  et  Zygenides.  La  section  des 
Nocturnes  se  compose  de  huit  famil- 
les :  Bombycites,  Nbctuo-Bombyci- 
tes,  Tinéiles,  Noctuélites,  Phaféni- 
tes ,  Crambitcs  et  Ptérophorites. 

7°.  Les  Diptères  sont  coupés  en 
trois  sections  :  les  Proboscidés ,  les 
Ëproboscidés  et  les  Phthiromyies.  La 

Crémière  présente  quatorze  familles  : 
'ipulaires ,  Stratiomydes,  Taonjens  , 
Rhagionides,  DoUchopodes,  Mvda- 
siens,  Astliques,  Empides,  Antnra- 
ciens,  Bombylien8,Vésiculeux,  Syr- 
phies  et  Muscides.  La  seconde  section 
se  compose  d'une  seule  famille  -  Co- 
riaces. Et  la  dernière  section  n'offre 
qu'un  genre  ,  celui  des  Myctéribies. 

8*".  Les  Suceurs  sont  (<ftmés  par  le 
seul  genre  Puce. 

Enfin  Blainvillea  publié ,  en  1816,' 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
ma tique ,  des  tableaux  méthodiques 
sur  1  arrangement  de  tous  les  Ani- 
maux; il  vient  de  les  reproduire  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  de  l'Or  ^ 
ganisaiion  des  Anunaux  ou  principes 
d'Anatomie  comparée  vT.  i**' ,  Paris , 
183a).  Il  désigne  dans  son  dernier 
travail,  sous  le  nom  d'Entomozoaires, 
les  Insectes  et  les  Vers  de  Linné  ou  la 
classe  des  Animaux  articulés,  et  ba- 
sant sa  classification  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  appendices  du  corps, 
sur  leur  nombre  et  sur  les  modifica- 
tions qu'ils  présentent ,  il  établit  que 
les  Entomozoaires  ont  le  corps  pourvu 
ou  non  d'appendices  :  les  premiers 
qui  nous  occuperont  d'abora  ont  les 
appendices  articulés  ou  non  articu- 
lés. De  ces  deux  grandes  coupes,  la 
première  se  partage  en  six  classes  : 
1"  les  Hexapodes  (pieds  au  nombre 
de  six }  se  subdivisent  en  Tétraptè- 
res,  en  Diptères  et  en*  Aptères  ;  les 
Tétraptères  eux-mêmes  comprennent 
six  ordres  :  les  Coléoptères ,  les  Or- 
thoptères ,  les  Hémiptères ,  les  Lépi- 
doptères ,  les  Névroptères  et  les  Hy- 
ménoptères ;  2^  les  Octopodes  (  huit 
pieds  )  ou  les  Arachnidesde  Latreille  ; 
3^  les  Décapodes  (dix  pieds)  qui  sont 
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Acères  ou  Tëtracères.  Les  Acérés  se 
composent  des  Limuliens ,  et  les  Té- 
tracères  sont  subdivisés  en  Thoraci- 
ques  et  en  Athoraciques  ;  les  pi^emiei'S 
embrassent  plusieurs  groupes  ou  fa- 
milles désignés  sous  les  noms  de  Can- 
croïdes ,  Cancrustacoïdes  et  Asta- 
coïdes  ;  4®  les  Hétëropodes  (pieds  en 
nombre  variable)  se  partagent  en 
deux  classes  ,  les  Normaux  qui  sont 
formés  par  les  Squillacés ,  les  Bran- 
chioptèrcs ,  les  En  tomos tracés  ,  et  les 
Anomaux ,  renfermant  les  Epizoaires  ; 
5°  lesTétradécapodes  (quatorze  pieds] 
divisés  en  Gammariens ,  Aselliens  et 
Onisciens  ;  6**  les  Mvriapoies  (  pieds 
en  nombre  égal  à  celui  des  articula- 
tions du  corps) ,  tels  sont  les  Jules  et 
les  Scolopendres. — La  seconde  coupe 
des  Entomozoaires  à  appendices  ,  se 
compose  de  ceux  chez  lesquels  ils  ne 
sont  plus  articulés ,  et  elle  comprend 
une  seule  classe  ;  7^  les  Chétopodes 
divisés  eux-mêmes  en  Chétopodes  à 
anneaux  du  corps  dissemblables  ,  ou 
les  Auhomomères  (les  Serpulides ,  les 
Amphytridés)  à  anneaux  du  corps 
subsemblables  ou  les  Subhomomères 
(les  Aréoicolés)  ;  enfin  à  anneaux  du 
corps  semblables  ou  les  Homomères 
(les  Néréides  et  les  Lombricines.) 

La  seconde  grande  division  des 
Entomozoaires,  ceux  qui  n*ontplus 
d'appendices  au  corps ,  constitue 
une  classe  :  les  Apodes  divisés  en  San- 
guisugaires,  Paruncinaires ,  Ascari- 
daires.  BlainviUe  a  su  metti'e  à  profit 
les  travaux  de  seii  prédécesseurs  en 
les  adaptant  à  son  idée  ingénieuse  de 
classification.  On  regrettera  peut-être 
qu'il  se  soit  presque  constamment 
éloigné  d'eux  dans  la  partie  techno- 
logique de  son  travail* 

Un  an  après  (1817)  cette  publi- 
cation de  BlainviUe ,  parut  le  Hégne 
Animal  de  Cuvier,  ouvrage  fonda- 
mental et  dans  lequel  les  Animaux 
articulés  qui  forment  la  troisième 
grande  division  du  Règne  Animal 
sont  partagés  en  quatre  classes  :  les 
Anndides ,  les  Crustacés ,  les  Aracb*- 
nides  et  les  Insectes.  Nous  ne  déve- 
lopperons pas  la  méthode  suivie  par 
La  treille  dans  le  troisième  volume  de 
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cet  ouvrage  ,  puisqu'elle  est  adoptée 
dans  ce  Dictionnan*e ,  et  que  noo^ 
offrons  ici  un  tableau  de  la  distribu- 
tion de  chacune  des  classes. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  des 
auteurs  qui  ont  embrassé  dans  leurs 
méthodes  la  série  tout  entière  des 
Animaux  articulés ,  ou  pour  le  moins 
quelques-unes  des  classes  dont  elle  se 
compose;  toutefois  on  connaît  un 
grand  nombre  de  travaux»  tant  sur 
les  espèces  que  sur  les  senres ,  les 
familles  et  les  ordres,  il  en  existe 
même  sur  certaines  classes  en  parti- 
culier ,  et  on  rencontre  tel  auteur  qui 
s'est  attaché  exclusivement  aux  An- 
nelides ,  tel  autre  aux  Crustacés ,  uu 
troisième  aux  Arachnides  :  nous  si- 
gnalerons à  l'attention  des  entomolo* 
gistes  quelques-uns  des  travaux  de 
ce  genre.  Les  Annelides  ont  été  étu- 
diées avec  beaucoup  de  soin  par  Savi- 
gny  ;  nous  avons  adopté  sa  méthode, 
et  nous  en  offrons  ici  le  tableau  :  elle 
diffère  essentiellement  de  celle  pré- 
sentée par  Cuvier  qui  (  Règn.  Anira. 
T.  II ,  p.  5 1 5)  établit  dans  cette  classe 
trois  ordres  :  les  Tubicoles  ,  les  Dor- 
sibranches ,  les  Abranches ,  subdivi- 
sés en  plusieurs  grands  genres;  1^ 
les  Tubicoles,  vulgairement  Pin- 
ceaux de  mer,  ou  bien  Céphalobran- 
ches de  Latreîlle ,  ont  pour  caractè- 
res :  branchies  eu  forme  de  panaches 
ou  d'ai'buscnles ,  attachées  à  la  tête 
ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps  ; 
habitant  presque  tous  danslestuvaux. 
Genres  :  Serpule ,  Sabelle ,  Terebelle, 
Amphitrite,  Arrosoir,  Dentale;  a^ 
les  Dorsibranches  sont  caractérisés 
ainsi  :  branchies  en  forme  d'Arbres 
ou  de  lames  sur  la  partie  moyenne 
du  corps  ou  tout  le  Ions  de  ses  cdtéi  ; 
la  plupart  vivant  dans  Ta  vase  ou  na- 
geant librement  dans  la  mer  ;  un  très- 
petit  nombre  pourvu  de  tuyaux.  Gen- 
res :  Néréide ,  Spio ,  Aphrodite ,  Am- 
phinome.  Arénicole;  3^  les  Abran- 
ches offient  les  caractères  suivans  : 
aucune  branchie  apparente  ;  fonction 
respiratoire  ayant beusoitpar la  peau, 
soit  par  quelque  cavité  intérieure  ;  la 
plupart  vivant  librement  dans  l'eau 
ou  dans  la  vase  $  quielques-uns  seule- 
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menldassla  terre  humide.  Genres  : 
Lombric,  Tbalassèmey  Naïade,  Sang- 
sue, Dmgonneau. 

La  classe  des  Crustacés  a  spéciale- 
ment élé  étudiée  par  Leach  dans  plu- 
!>ieur8  ouTrages.  Voici  le  tableau  mé- 
thodique pris  dans  TEncyclopédie 
d'Edimbourg  (T.  vu  >  année  iSiS  et 
i8i4)  :  la  dasse  des  Crustacés  se  divi- 
se en  trois  ordres  :  Entomostraca  , 
Malacoslruca  et  Mytiapoda,  Chacun 
se  divise  en  plusieurs  tribus  qui  ren- 
£erment  plusieurs  familles,  lesquelles 
se  subdivisent  en  un  grand  nombre 
de  genres.  Nous  ferons  observer  que 
cet  arrangement  se  rapproche ,  sous 
plusieurs  rapports ,  de  celui  proposé 
par  Latreille  (  Gêner.  Crusi,  et  1ns.  ) , 
mais  qn'il  renferme  les  Insectes  My- 
riapodes et  que  des  noms  différens 
sont  imposa  aux  tribus  et  aux  famil- 
les. Qiuutaux  genres,  ils  sont  plus 
nombreux  ;  nous  les  avons  relevés  a 
leur  ordre  alphabétique. 

ha  dasse  des  Arachnides,  ou  plutôt 
une  portion  de  cette  dasse,  les  Arach- 
nides pulmonaires  ,  fileuses ,  ou  le 
grand  sewe  Araignée ,  a  fourni  le 
su^et  dun  travail  très-remarquable 
de  Waldunaer ,  qui  a  publié  en  i8o5 
(Tableau  des  Àranéides)  une  méthode 
de  classification  qu'on  a  depub  géné- 
raiemeot  adoptée.  Ce  savant  auteur 
divise  les  Aranéides  en  deux  tribus  : 
les  Tbéraphoses  et  les  Araignées.  La 
première  tribu  embrasse  trois  sous- 
genres  :  i"*  les  Egorgeuses ,  genre  My- 
gale; 9*  les  Tueuses,  genre  Olètre; 
et  3"  les  Ravageuses,  genre  Missulène. 
ha  seconde  tribu ,  ou  les  Araignées , 
comprend  vingt-quatre  sections  ren- 
fennant  chacune  un  genre  et  rangées 
;    dans  l'ordre  suivant  :  les  Chasseuses , 
çrarc  Lrcose  :  les  Coureuses ,  genre 
I>olofflède;  les  Marcheuses ,  genre  Ciè- 
seules Arpenteubes,  genr^e  Sphase; 
^  Chercheuses  ,  genre  Ërèse  ;  les 
Voyageuses ,  genre  Atle  ;  les  Latébri- 
«w*,  genre  lliomisej  les  Grotticoles , 
g^eSparasse;  les  Caméricoles^  gen- 
re Qobione  ;  les  Celluhcoles ,  genre 
|[^f*sse;le5Claustralicoles,  genre  Dys- 
dere;  les  Tubicoles  >  genre  Sé^estrie; 
\ts  Tapitèles ,  genre  Tégénéraire;  les 
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Labyrinthitèles ,  genre  Agelène;  les 
Lintéolitèles,  genre  Nyssej  les  Orbitè- 
les  ,  genre  Epière  ;  les  Spiralitèîes  , 
genre  Télragpathe  ;   les  Napitèles  , 

5enre  Linyphie  ;  les  Rétitèles ,  genre 
'héridion  ;  les  Réticulitèles ,  genre 
Scy Iode;  les  FiUtèles,  genre  Pholcus ; 
les  Nodkèles,  genre  Latrodecte;  le 
genre  Storène  (il  n'est  précédé  d'au» 
cun  nom  de  section  )  $  les.  Naïades , 
genre  Argvronète.  Chacun  de  ces 
genres  est  lui-même  partagé  en  plu- 
sieurs petites  coupes  basées  ordinai- 
rement sur  la  forme  extérieure  du 
corps ,  et  dans  lesquelles  sont  rangées 
les  espèces. 

Nous  avons  adopté ,  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  la  méthode  des  Aunelides 
de  Savigny ,  et  la  méthode  de  Latreille 
(  Règn.  Anim.de  Cuv.)  pour  les  Crus^ 
ta  ces ,  les  Arachnides  et  les  Insectes. 
y.  les  tableaux  ci-joints  et  les  divers 
noms  de  familles  ou  de  genres  cités 
dans  cet  article.  (a.uo.) 

ENTOMON.  Eniomon.  ckust. 
Nom  proposé  par  Klein  (Remarques 
sur  les  Crustacés)  pour  un  genre  de 
Crustacés  qui  comprenait  les  Scor- 
pions ,  la  Squille-Manle ,  les  Aselles 
et  les  Pagures.  Latreille  avait  d'abord 
adopté  ce  genre  (Précis  des  Caractères 
génér.  des  lus. ,  p.  197J ,  en  lui  assi- 
gnant des  caractères  précis  et  en  le 
circonscrivant  dans  des  limites  plus 
étroites.  Depuis, il  n'a  pas  jugé  utile 
de  le  conserver.  (aud.) 

ENTOMOPHAGES.  ois.  r.  In- 
sectivores. 

ENTOMOPHAGES.iNs.  Latreille, 
dans  son  Gênera  Crustacearum  efln- 
sectorumy  a  donné  ce  nom  à  une  divi- 
sion de  Coléoptères  Pcntamères ,  qui 
répond  à  celle  des  Coléoptères  car- 
nassiers de  Cuvier.  (b  .)  ' 

ENTOMOSTRACÉS.  Entomos- 
traca,  causT.  Dénomination  appli- 
quée par  Otho-Frédéric  Millier  à  un 
groupe  de  Crustacés  dont  Linné  n'a-« 
vait  formé  qu'un  genre  sous  le  nom 
de  Monoculus,  Latreille  (  Gêner. 
Crust.  et  Ins.)  a  considéré  les  En- 
tomostracés  comme  un  ordre  de  la 
classe  des  Crustacés  ;  et ,  plus  tard ,  il 
a  remplacé  ce  nom  par  celui  de  Bran- 
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chiopodes.  I^each  (  Dict.  des  Se.  Nat. 
T.  XIV,  p.  S'A)  accorde  à  la  dënomi- 
nation  d^ntomostracés  un  sens  très- 
«Stendu  ,  et  il  les  divise  (  ioc.  cit. ,  p. 
5â8)  en  plusieurs  ordres  et  familles  , 
de  la  manière  suivante  : 

P*^  ordre ,  les  PoEcn-oPES  j  ils  com- 
prennent trois  familles  :  les  Arguli- 
dées ,  les  Caligtdëes  et  les  Limul idées. 

IP  ordre,  les  Phyi«l»pod£8  ;  il  ren- 
ferme les  genres  Biuode  et  Lépidure . 

IIP  ordre  ,  les  Lophtrofbs  ,  con- 
tenant  deux  familles  :  les  Cydopidëes 
et  les  Cypridëes. 

IV'  ordre,  les  BRANCBioPODEfl^ 
composes  des  genres  Branchipe  et 
Artemie.  F",  ces  mots  et  Branchio- 
PODES.  (aud.) 

*  ENTOMOSTRACITES.  En/o- 
mostracUes.  crust.  Wahlenberg  a 
donne  ce  nom  général  à  plusieurs  es- 
pèces de  Trilobites  appartenant ,  sui- 
vant Brongniart ,  à  aes  genres  diffé- 
rens.  Les  Entomoslracites  caudatus  , 
crassicauda  ,  expansus  ,  laticauda  , 
sont  des  espèces  du  genre  Asaphe. 
Les  EntomostracUes  gibbosus ,  laci- 
niatus ,  paradoxissimus ,  scaraboides 
et  spinulosus  font  partie  du  genre  Ça- 
radoxide.  U EntomostracUes  pisi/or- 
mis  est  un  Agnoste ,  et  VEntomostra- 
cites  tuberculatus  unCalyraène.  Quel- 
ques autres  En tomostra cites  ne  sont 
pas  assez  reconnaissables  pour  qu'on 
puisse  assigner  leur  place  avec  certi- 
tude, (aud.) 

ENTOMOTILLES  ou  INSECTI- 
BODES.  INS.  Famille  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Téré- 
brans,  établie  par  Dumëril  qui  lui 
assigne  pour  caractères  :  abdomen 
pédicule ,  non  concave  en  dessous  ; 
lèvre  inférieure  de  la  longueur  des 
mandibules  ;  antennes  non  brisées  , 
de  dix- sept  à  trente  articles.  Elle  com- 
prend les  genres  Icbneumon,  Fœne, 
Evanie ,  Ophion  ,  Banche ,  et  }>eut 
être  rapportée  à  la  famille  des  Pupivo- 
res  de  Latrcille  et  à  la  tribu  des  Ich- 
neumonides  (Règn.  Anim.  de  Cuv.) 

y.  PUPIYORES.  (aud.) 

ENTOMOZOAIRES.  Entomozoa- 
ria,  zooL.  Nom  proposé  par  Blainvil- 
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le ,  dans  son  Prodrome  d*une  nou- 
velle  classification  du  règne  animal 
(Buliet.  des  Se.  par  la  Soc.  Philomat.,  j 
i8i4  ) ,  pour  désigner  la  classe  des 
Insectes  de  Linné  et  celle  des  Vers 
réunies.  Il  assigne  pour  caractères  k 
cette  grande  division,  d  avoir  le  sys- 
tème nerveux  de  la  locomotion  au- 
dessous  du  canal  intestinal:  la  Gbre 
musculaire  contractile ,  soutenue  par 
une  peau  plus  ou  moins  endurcie,  et 
par  suite ,  le  corps  et  les  appendices , 

Suand  il  y  en  a ,  fracturés  et  articulés 
'une  manière  visible  à  Textérieur. 
Bla  in  ville  fonde  ses  divisions  sur  la 
présence  ou  rabsencedesappendices» 
leur  nature ,  leurs  usages  et  leur  nom- 
bre. Il  arrive  ainsi  à  l'établissement 
de  buit  classes  :  les  Hexapodes ,  les 
Octopodes ,  les  Décapodes ,  les  Hcté» 
ropodes,  les  Tétradécapodes ,  les  My- 
liapodes ,  les  Chétopodes  et  les  Apo- 
des. P',  Articulés.  (aud.) 

ENTOMOZOOLOGIE.    Entomo- 

zootogia,  zooL.  Blain ville  substitue  ce 
nom  à  celui  d'Entomologie  ,  au»si 
bon  sans  doute  et  beaucoup  plus  an* 
cien.  (aud  ) 

ENTONNOIR.  Injundibulum. 
MOI.L.  Montfort  (Concbyl.  Syst.  T. 
II,  p.  166  )  a  propose  sous  ce  nom  un 

genre  composé,  d'après  notre  manière 
e  penser,  d'élément  hétérogènes.  Kn 
effet  il  y  réunit  des  Calyptrëes  avec 
de  véritable  Trocbus.  Il  est  pourtant 
bien  facile  à  la  première  inspection 
de  distinguer  ces  deux  genres,  quelle 
<{ue  soit  d'ailleurs  la  forme  de  la  lame 
intérieure  qui  s'y  remarque.  Si  quel- 
ques Caljptrées  ont  une  lame  décur- 
rente,  spirale,  complète^  correspon- 
dant à  des  tours  de  spire  plus  ou 
moins  sensibles  ,  on  y  est  amené  par 
les  rudimens  de  ces  lames  que  1  on 
retrouve  dans  d'autres  avoisinanles 
et  qui  prennent  peu  à  peu  cette  for- 
me. Mais  ce  qui  caractérisera  toufours 
les  Gilyptrées ,  et  ce  qui  les  sépaiera  , 
jusqu'à  ce  qu'on  en  connaisse  TAni- 
nial,  de  toute  espèce  de  Trochus,  c'est 
l'irrégularité  de  la  coquille  qui ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  fait  remarquer 

(/^.  CaLYPTRACI£N8  et  CBÉfID|}X.B)  , 


indftqœ  d'une  manière  certaine  qae 
les  âijptrées ,  comme  tous  les  Mol- 
luKfues  des  Calyptraciens ,  vivent 
fixées  sur  les  corps  sous-marins  ;  les 
Trocbus,  au  contraire,  sont  libres  et 
préseoleut  constamment,  quel  que  soit 
a  ailleurs  le  4)! us  ou  moios  de  conca- 
vité inférieure  de  leur  coquille ,  une 
roulante ^  une  épaisseur  et  une  na- 
cre qui  sont  propres  à  cette  famille  ;  et 
ib  sont  pourvus  de  deux  couches  tes- 
taoéesdont  lextérieure  est  colorée,  ce 
qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  Ga- 
Ijptrées.  Tous  ces  motifs  nous  portent 
â  penser,  même  contre  l'opinion  de 
Lamarck,  que  les  Calyplrées,  qu'il 
arait  placées  daus  le  genre  Trocnus 
dans  La  dernière  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres  ,  devront  se  replacer 
où  elles  éUient  d'abord,  et  l'Enton- 
noir Type ,  Infundibulum  Tjpus  do 
Moot£)rt,  restera  dans  le  genre  Tro- 
chus  oii  il  est  à  sa  véritable  place. 

Les  marchands  donnent  le  nom 
d'Entonnoir  au  Trochus  concauus, 
Lunk.,  ainsi  qu'au  Palella/usca,  I^ 

(n..H.; 

ENTONNOIR.  BOT.  CRYPT.  Nom 
imposé  par  Paulet  à  divers  Champi- 
gnons entre  lesquels  on  remarqne 
rEntonnoir  pied  de  Chèvre  ?  ?  ?  et  les 
£0  tonnoirs  mous  ?  x  (b  •  ) 

ENTOPHYTES,  bot.  crtft.  Nom 
donné  par  Ltnk  aux  Champignons 
qui  se  développent  dans  le  tissu  même 
des  y^^ux  et  particulièrement  des 
pbnles  vivantes,  telles  que  les^redOy 
iRadium  ,  Stilbospora^  etc.  Ces  gen- 
res Ibnaent  la  famille  désignée  sous 
le  nom  d'Urédinées.  F',  ce  mot  et 
Champignohs.  (ad.b.)  - 

EÎÏTOPOGONES.  bot.  crypt. 

;    'MoMSêes.)  Section  dans  laquelle  Pali- 

»c-Beanvois  rangeait  toutes  les  Mous- 

Ms  ne  possédant  qu'un  seul  péristo- 

I    ae,  qm  lui  paraissait  analogue  au 

I    péristoffle  interne  des  Mousses  à  pé- 

I    nslame  double.  Les  genres  qu'il  rap» 

'    portait  à  cette  section,  étaient  :  Tor^ 

tuU,  BarùuiHy   Cinclidotus  et  Hy^ 

taœinaipogum  otx Dipàjrlium  des  autres 

.  aotesETs.  (au.b.) 

*   JESTOTHORAX.    Entothorax, 

\  TOSI£   VI. 


ENT  1^ 

INS.  Nous  avons  désigné  sous  ce 
nom,  dans  nos  Recherches  sur  le  tho- 
rax (Ann.  des  Se.  Nat.  T.  i ,  p.  i34  ) 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux 
articulés,  remarquable  par  Tiropor- 
tance  de  ses  usages  et  quelquefois  par 
son  volume.  Elle  occupe  la  ligne 
moyenne  du  corps  ,  et  est  située  au- 
dessus  du  sternum  et  à  sa  face  inter- 
ne, c'est-à-dire  au-dedans  du  corps 
de  l'Animal.  Elle  naît  ordinairement 
de  l'extrémilé  postérieure  du  sternum, 
afiècte  des  formes  secondaires  assez 
varices  et  paraît  généralement  divisée 
en  deux  branches.  Cuvier  l'appelle  la 
pièce  en  forme  d'Y ,  parce  qu'il  Ta 
observée  dans  un  cas  oii  elle  figurait 
cette  lettre.  L'Entothorax  se  rencontre 
constamment  dans  chaque  segment 
du  thorax ,  et  semble  être  en  quelque 
sorte  une  dépendance  du  sternum,  bes 
usages  sont  extrêmement  importans  ; 
il  protège,  en  l'emboîtant  plus  ou 
moins ,  le  système  nerveux  et  il  Tiso- 
le  de  l'appareil  digestif  du  vaisseau 
dorsal ,  etc.  En  ce  sens ,  il  a  de  grands 
rapports  avec  les  vertèbres  des 
Animaux  supérieurs.  L'Entothorax 
n'existe  pas  seulement  dans  le  thorax, 
on  le  retrouve  dans  la  tête.  Il  pourrait, 
dans  ce  cas ,  porter  le  nom  d  Entocé- 
phale.  On  l'observe  enfin  dans  le  pre- 
mier anneau  de  l'abdomen  de  la  Ci- 
gale ,  et  la  pièce  nommée  par  Réau- 
mur  Triangle  écailleux  est  sans  aucun 
doute  sou  analogue.  Nous  proposons 
de  l'appeler  alors  Entogastre.  y. 
Thorax.  (aud.) 

ENTOZOAIRES.  Entozoa,  Nom 
substitué  par  Rudolpbi  à  la  déno- 
mination oe  Vers  intestinaux ,  f>/- 
Tnes  intestinales  ,  et  comprenant  tous 
les  êtres  qui  vivent  dans  une  partie 
quelconque  du  corps  d'un  Animal. 
Cette  division  correspond  à  la  deuxiè^ 
me  classé  des  Zoopnytes  de  Cuvier 
(Règn.  Anim.],  les  Intestinaux.  K,  ce 
mol  et  Vers.  (ato.) 

♦  ENTRENOEUD.  IiUernodium. 
bot.  phan.  On  nomme  ainsi  l'inter- 
valle situé  entre  deux  noeuds  ,  c'est- 
à-dire  entre  les  parties  du  Végétal  oii 
les  fibres  s'entrecroisent  et  oii  le  tis- 
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su  cellulaire  se  tumëfîe.  Les  tiges  des 
Graminées ,  celles  des  Œillets  et  de 
plusieurs  autres  Cary ophyllëes ,  étant 
noueuses  et  articulées ,  possèdent  con- 
séquemment  des  Entrenœuds.  Dans 
les  Plantes  à  feuilles  opposées,  mais 

3ui  n'ont  pas  de  véritaDles  noeuds  ni 
'articulations ,  on  a  ,  par  extension , 
donné  quelquefois  le  nom  d'Entre- 
nœud  à  l'espace  compris  entre  les 
deux  paires  ou  les  deux  verticilles  de 
feuilles.  (o..N.) 

ENTROCHITES  ou  ENTRO- 
QUES.  POLYP.  F088.  Les  orycto- 
gra{>hes  ont  donné  ce  nom  a  des 
portions   de  Grinoïdes.  ^.   ce  mot. 

(LAH..X.) 

ENDCLEATOR.ois.  Syn.  deDur^ 
Bec.  fT.  ce  mot  et  Bouvbxuil.     (b.) 

ENULA-GAMPANA.  bot.  phaw. 
Syn.  d'Aunée,  espèce  d'Inule.  V, 
ce  mot.  (b.) 

*  ENVELOPPES.  zooL.  bot.  On 
donne  généralement  ce  nom  à  des 
membranes  qui  recouvrent  et  protè- 
gent certains  organes.  Ainsi  on  ap- 
pelle enveloppes  cérébrales  les  me- 
ninees  qui  recouvrent  le  cerveau  et 
ses  dépendances  ;  enveloppes  fétales  , 
celles  qui  constituent  Tœuf  à  l'exté- 
rieur dans  les  Mammifères ,  etc.  En 
botanique ,  ce  mot  est  aussi  employé 
dans  le  même  sens  ;  ainsi  VEnueloppe 
herbacée  de  la  tige  est  cette  coucbe  de 
tissu  cellulaire  vert,  placé  immé- 
diatement au-dessous  de  Tépiderme , 
recouvrantles  tiges  et  ses  ramifications 
et  pénétrant  dans  les  feuilles  oii  elle 
remplit  les  intervalles  que  laissent 
entre  elles  les  ramifications  et  les 
anastomoses  successives  des  vais- 
seaux. C'est  dans  l'enveloppe  herba- 
cée qu'a  lieu  la  décomposition  de  l'A- 
cide carbonique  absorbé  dans  l'air. 

y,  ECORCE. 

ËNTELOFFSs  FLoRAiiBs.  On  donne 
souvent  ce  nom  au  calice  et  à  la  co- 
rolle. 

Enveloppes  siMiKAiiEs.  On  les  dis- 
tingue en  enveloppes  séminales  pro- 
pres et  enveloppes  séminales  acces- 
soires. Les  premières  sont  consti- 
tuées uniquement  par  l'épisperme. 


ENY 
y.  ce  mot.  Les  autres  sont  toutes  les 
parties  placées  en  dehors  de  Tëpl- 
sperme  ,  tels  que  l'arille ,  les  caron- 
cules ,  et  quelquefois  l'endocarpe  que 
l'on  a  considéré  comme  un  arille  et 
une  dépendance  de  la  graine.  ^. 
Arille  ,  Caroncule  et  ]ânK>CJLRFE. 

(A.R.) 

ENVERGURE,  ois.  Se  dit  de  U 
distance  qull  y  a  de  Textréniitë  d*une 
aile  à  l'extrémité  de  l'aile  opposée , 
lorsque  toutes  deux  sont  étendues. 

(DR..Z.) 

ENTDRE.  Envdra  ou  Bnhydra 
bot.  phan  Dans  la  Flore  de  Gochin- 
cbine ,  Loureiro  a  décrit  une  Syn  ge- 
nèse formant  un  nouveau  genre ,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  à^Enydra,  Les 
caractères  tracés  par  ce  botaniste  ,  se 
sont  trouvés  parfaitement  concordans 
avec  ceux  oDservés  par  Cassini  sur 
une  Plante  que  Willaenow  rappor- 
tait au  genre  Cœsuliay  et  dont  Faiisot 
de  Beauvois  avait  fait  d'un  autre  côté 
son  Cryphiospermum*  R.  Brovm  ,  au- 
quel on  devait  l'indication  de  ce  rap- 
prochement ,  avait  aussi  avancé  que 
les  genres  Meyera  de  Schreber ,  .S^o- 
hreyra  de  Ruis  et  Pavon ,  et  Hiagsika 
de  Roxburgh,  n'en  forment  qu*un 
seul  identique  avec  celui  dont  nous 
parlons  ici;  de  sorte  qu'en  admettant 
cette  opinion ,  qui  d'ailleurs  a  été  vé- 
rifiée et  adoptée  par  Cassini  et  Kunth, 
le  nom  à  préférer  devrait  être  le  plus 
ancien  ,  c^est-à-dire  le  Meyera  créé 
en  1789;  c'est,  en  effet,  ce  que  R. 
Brown  et  Knntb  ont  décidé.  Mais  si 
Ton  considère  avec  Cassini,  que  le 

fenre  Enydra  n'est  postérieur  au 
leyera  que  d'une  année,  et  aue  la  des- 
cription de  Loureiro  est  parfaitement 
exacte ,  tandis  que  celle  de  Schreber 
est  très-fautive  ;  peut-^tre  ser»-t-on 
excusable  de  déroger,  en  cette  occa- 
sion ,  aux  règles  de  la  nomenclature. 
Nous  donnerons  ici  l'abrégé  des  ca— 
ractères  assignés  à  MEnhydra,  par 
Cassini  (Bulletin  de  la  Société  phi- 
lomatique ,  décembre  1817):  cala- 
thide  discoïde,  4ont  le  disque  es« 
formé  d*un  grand  nombre  de  fieur* 
régulières  hermaphrodites  ou  mâles 
fleurons  de  la  circonférence  femellef 
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et  tobnleux  ;  involucre  compose  de 
deux  y  trois ,  ou  quatre  écailles  dispo* 
sées  sur  un  seul  rang,  à  peu  près  éga- 
les y  foliacées ,  membraneuses  et  ap- 
pliquées; réceptacle  conique ,  garni 
de  paillettes  coriaces ,  parsemées  de 
glandes ,  et  hérissées  supérieurement 
de  poils  articulés  ;  akènes  allongés , 
arqués  en  dedans ,  glabres,  dépour- 
vus d'aigrettes,  ou  quelquefois  mu- 
nis d'une  paillette  très-grande,  re- 
gardée par  Cassini  comme  une  mons- 
truosité. 

Ce  genre  fait  partie  de  la  famille 
des  Synanthérées ,  Corymbifères  de 
Jussieu ,  et  de  la  Sjngénésie  super- 
flue ,  L.  n  appartient  en  outre  a  la 
tribu  des  Hénanthées  de  Cassini. 
L'espèce  la  plus  remarquable  est 
YEnjdra  Cœsulioides ,  Cass.;  Cœsu- 
iia  radicans,  Willd.;  Crypkiosper- 
mum  repens^  Beauv. ,  Flor.  d'Owar. 
Cest  une  Fiante  herbacée  ,  dont 
la  tige  est  rampante  et  sarraen- 
tense,  à  feuiUes  opposées ,  longues  , 
sessUes ,  lancéolées ,  aiguës  et  entiè- 
res. Elle  croît  sur  la  côte  orientale  et 
întratropicale  d'Afrique.  Palisot  de 
Boiuvois,  qui  l'a  recueillie  sur  les 
bords  du  Aeure  Formose ,  dit  que  les 
indigènes  remploient  à  la  guérison 
des  plaies. 

P^rmi  les  auteurs  qui  ont  admis 
le  genre  Enydre,  sous  le  nom  de 
MtyerUy  Kunth  est  celui  qui  en  a  fait 
connaîlre  une  nouvelle  espèce  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  de  Meyera 
mariiima.  Cette  Plante  a  été  trouvée 
par  Homboldt  et  Bonpland  sur  les 
bords  de  la  mer  Pacinque  ,  près  de 
Callao  dans  le  Pérou. 

Le  ^enre  Cœwliay  dont  le  Cœwlia 
ûsiUarU ,  Roxb.,  est  le  type ,  ne  dif- 
loe  y  selon  Kunth  (  Synopsis  Planiar. 
oriû  movi,  s,  p.  499  ),  du  Meyera  ou 
4e  YEt^dra ,  que  par  l'absence  des 
layons.  (o..K.) 

ENÏORIS.  MÀM.  Ce  nom  désî- 
giât la  Loutre  dans  l'antiquité,  (b.) 

*  ERZAUDA.  Bov.  fhan.  On 
trovie  mentionné  sous  ce  nom  dans 
lesaaoens  recueils  de  voyages  un  fi- 
guier da   Congo ,  dont  la  seconde 
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écorce  fournit  les  matériaux  d'une 
toile  qui ,  après  avoir  été  battue  et 
lavée  ,  est  très-propre  à  faire  des  vê- 
temens.  Cet  Amre  précieux  et  encore 
mal  déterminé  se  multiplie,  comme 
le  Figuier  des  Pagodes,  par  des  filets 
qui ,  partant  des  rameaux  ,  se  diri* 
gent  vers  la  terre.  (b.) 

EOLIDE.  Eolis.  Moxx.  Cuvîer  sépa  - 
ra,  sous  le  nom  à*EoUdia ,  des  Doris 
institués  par  ses  prédécesseurs .  quel- 
ques espèces  qui  présentaient  aes  ca- 
ractères dilTérens,  pour  en  former  le 
eenre  qui  nous  occupe,  dans  lequel  il  a 
fallu  confondre  les  Cavolines  de  Bru- 
guière.  Ce  genre ,  que  Cuvier  a  placé 
parmi  les  Nudibranches  et  Blainville 
parmi  les  Polybranches,  fait  partie  des 
Gastéropodes  des  auteurs  modernes , 
et  quoiqu'il  n'ait  point  été  mentionné 
par  Laraarck ,  dans  ses  premiers  tra- 
vaux ,  ce  dernier  l'a  adopté  dans  son 
Histoire  des  Animaux  sans  vertè- 
bres ,  en  l'appelant  Eolis,  Blainville 
et  Férnssac  l'ont  également  admb  ; 
le  premier  pense  même  que  non- 
seulement  on  pourrait  conserver  le 
genre  de  Cuvier ,  mais  encore  rétablir, 
en  y  changeant  Quelque  chose ,  le 
genre  Cavoline  oe  Bruguière.  La- 
marck ,  sans  présenter  des  change- 
mens  aussi  positifs  ,  dit  que  la  forme 
des  branchies  pourra  servir  plus  tard 
à  former  deux  genres  avec  les  Eolides. 
Effectivement,  les  Eolides  présentent 
des  difierences  notables  entre  les  es- 
pèces quant  aux  organes  de  la  respi- 
ration ,  et  les  opinions  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  nous  semblent 
d'autant  plus  justes,  que  c'est  sur  de 
pareils  motifs  que  le  genre  oui  nous 
occupe  a  été  6é{>aré  des  Ooris.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  voici  sur  quels  caractè- 
res ce  genre  repose  :  corps  oblong , 
rampant,  temuné  en  pointe  posté- 
rieurement ,  un  peu  convexe  en  dès- 
sus  ,  plane  ou  canaliculé  en  dessous  ; 
à  manteau  nul  ;  tête  courte ,  ayant 
quatre  ou  six  tentacules;  branchies 
saillantes ,  en  lames  écailleuses  ;  pa- 
pilles on  cirres  disposées  sur  le  dos 
par  rangée»  ;  orifices  de  la  génération 
et  de  l'anus  sur  le  côté  droit. 
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Les  Eolides  se  distinguent  particu« 
lièrement  des  Glauques,  en  ce  qu'el- 
les sont  dëjx>urvues  de  manteau  et  par 
la  singulière  disposition  des  bran- 
chies. On  ne  peut  les  confondre  avec 
les  Ooris ,  par  cette  même  disposition 
et  par  la  situation  de  l'knus  et  de  l'o- 
rifice pour  la  génération.  On  sait  que 
dans  les  Doris ,  Tune  de  ces  ouvertu- 
res, l'anus ,  est  placée  à  la  partie  pos- 
térieure du  dos,  et  qu'elle  est  envi- 
ronnée par  les  branchies  $  l'organe  de 
la  génération  en  est  séparé ,  il  est  du 
côté  droit  ;  ici ,  au  contraire  ,  les 
deux  orifices  sont  du  même  côté  ;  ce 
qui  les  distingue  encore  des  autres 
genres  ,  c'est  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  tentacules  ;  d'ailleurs  les 
branchies  en  forme  d'écaillés  ou  de 
papilles  et  de  cirres  les  caractérisent 
parfaitement.  Blainville  (Diction,  des 
ocienc.  natur.)  a  proposé  de  conserver 
le  nom  d'Eolide  à  toutes  les  espèces 
dont  les  branchies  sont  en  écailles  ou 
en  papilles ,  et  de  former  le  genre  Ca- 
voline  avec  celles  qui  ont  ces  organes 
cirreux.Férussac (Tableaux  syst.  des 
Anim.  molL)  sépare  le  genre  Eolide 
en  deux  groupes  :  les  Gavolines  et  les 
Eolides.  daqs  être  obligés  de  multi- 
plier les  genres ,  nous  croyons  que  la 
manière  de  penser  de  Férussac  est  la 
meilleure  ;  c  est  celle  que  nous  avons 
adoptée.  Nous  diviserons  donc  les  es- 
pèces en  deux  sections. 

1**.  Eolides  à   branchies  squam mi- 
formes. 

EoLiDBDE  CuviER ,  Eolis  Cutùe/ii  y 
Lamk.  ;  Eolide ,  Cuv. ,  Ann.  du  Mus. 
T.  VI,  p.  433,  pi.  6i,  fjg.  19 ,  i3;  Zi- 
mctx  papillosus ,  L. ,  SjsL  I^at. ,  pag. 
loSa  ;  Doris  papiiiosa  ,  Gmel. ,  pag. 
3io4;  Doris,  Brag.  ,Encycl.,  pi.  83, 
fig.  lu.  Cette  espèce  se  reconnaît  à  sa 
forme  ovale ,  allongée ,  à  ses  six  ten- 
tacules et  surtout  à  la  disposition  des 
lamelles  ou  des  écailles  qui  sont  en 
séries  sur  le  dos  ,  se  recouvrant  com- 
me des  tuiles.  Elle  habite  dans  nos 
mers. 

E01.IDE  ORJ8ATRE ,  Eolis  rrùnima , 
Limaxminima ,  Forsk., Descr.  anal.  , 
p.  100 ,  et  Icon.  f  tab.  jG,  fig.  B  ;  Do- 
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/û,Brug.,Encycl.,pl.8a,fig.  10, 11. 
Celle-ci  est  de  couleur  cendrée  pâle  ; 
elle  est  petite  et  n'a  que  quatre  ran- 
gées de  papilles  dorsales;  elle  n'a  que 
quatre  tentacules,  et  vit  dans  la  Mé- 
aiterranée. 

A*^.  Eolides  à  branchies  cirriformes. 

Eolide  pèlerine,  Eolis  peregrina, 
Doris peregrina  ,  Gmel.,  p.  Sio5,  n® 
16.  Cauolina,  Brug.,  Encyd.,  pi.  85, 
fig.  4.  Au  premier  aspect,  on  recon- 
naît cette  espèce  par  sa  couleur  blan- 
che ,  par  ses  dix  séries  de  cirres  dor- 
sales d'un  fauve  rougeâtre.  Elle  vit 
dans  la  Méditerranée. 

Eolide  PouRPRéE,  Eolis  affinis, 
Doris  affinis,  Gmel. ,  p.  5io6  ,  n*  17. 
Capolina ,  Brug. ,  Encycl.,  p.  85  ,  fig. 
5.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  dis- 
tinguer l'espèce  qui  nous  occupe  ;  ou- 
tre qu'elle  est  d'une  couleur  pourprée, 
elle  a  sent  i-aneées  de  cirres  qui  sont 
comme  tascicuTés,  partant  de  trois  tu- 
bercules principaux  pour  chaque  sé- 
rie, et  de  chaque  côté  du  corps  :  il  y  a 
six  tentacules.  On  trouve  cette  espèce 
avec  la  précédente  dans  la  Méditer- 
ranée. (D..H.) 

EOLIDES.  Eolides.  moix.  Une  pe- 
tite   Coquille   multiloculaire  figurée 
par  Soldani  (  TestaceograpAia  micros" 
copica,XAh.  167,  W.)  a  servi  â  Mont- 
fort  comme  type  d'un  nouveau  çenre 
qu'il  caractérisa  de  la  manière  suivan- 
te: coquille  libre,  univalve,  cloison- 
née ,  à  spire  relevée  et  k  base  aplatie; 
bouche  ronde,  placée  au  centre  de  la 
base  ;  dos  ou  marge  caréné  et  armé  ^ 
cloisons  unies.  Cette  Coquille ,  qui  a 
la  forme  d'une  très-petitelialiotîae  ou 
d'un  Sigaret ,  pourrait  bien ,  d'après 
l'opinion  de  Blainvdle,  rentrer  clans 
l'un  de  ces  genres,  parce  qu'il  ne 
croit  qu'avec  doute  qu'elle  soit  cloi- 
sonnée j,  cependant  la  figure  de  Solda- 
ni ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  , 
et  la  description  que  Montfort  en  fait 
paraît  assez  exacte  pour  que  Ion  ne 
doive  pas  balancer  à  mettre  ce  corps 
parmi  les  Polythalames.  Depuis  Mont- 
tort,  on  n'avait  poipt  placé  ce  genre 
dans  les  méthodes  $  Férussac ,  dans 
ses  Tableaux  systématiques ,  en  a  for* 
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ne  on  des  sous-genres  des  Rotalies  ; 
nuis  il  ne  Vj  a  placé  qu'avec  doute , 
et  après  s'être  demandé  si  ce  corps  n'é  • 
tait  point  fixé.  U  faut  donc  attendre , 

Four  décider  la  place  et  le  genre  de 
Eolide  ëcaillëe ,  que  l'on  ait  de  nou- 
Telles  observations  à  ajouter  aux  pre- 
nià-es.  (D..n.) 

EOROO.  BOT.  PHAK.  (Parkinson.) 
Le  fruit  à  pain  k  Otaïti.  (b.) 

♦  EPACRIDÉES.  Epacrideœ.  bot. 
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vçrs.  La  préfleura  ison  est  valvaire  ou 
imbriquée.  Lesétamiues  sont  en  même, 
noinbrc  que  les  lobes  delà  corolle, 
avec  lesquels  elles  alternent.  Les  fila- 
mens  sont  attacbés  sur  la  corolle  ou 
immédiatement  placés  squs  Tovaire  , 
ce  qui  arrive  surtout  quand  la  corolle 
est  polypétale.  Les  antbères  sont  sim- 
ples ,  mtrorses ,  à  une  seule  loge , 
s'ouvrant  par  un  Villon  longitudinal. 
L*ov3ire  est  globuleux ,  sessile ,  envi- 
ronné d'un  disque  hvpogyne  qui  se 


VBXS.   Famille  naturelle  de  Plantes    compose  de  cinq  écailles  redressées  , 
dicotylédones  ,  monopétales ,  à  étami-    quelquefois  soudées  entre  elles.  Cet 


nés  bypogynes,  composée  d*un  grand 
nombre  de  genres  .  tous  originaires 
de  la  NouveUe-Hol  lande  ou  des  îles 
de  l'ooéan  Pacifique  austral.  Le  gen- 
re Bpacris,  qui  en  forme  le  type, 
avait  été  placé  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Bruyères ,  et  avec  beaucoup 


ovaire  est  ordinairement  à  plusieurs 
loges,  rarement  à  une  seule  ,  conte- 
nant un  ou  plusieurs  ovules  attachés 
à  Tangle  interne.  Le  styl^  est  sim- 
ple ,  terminé  par  un  stigmate  simple 
ou  diversement  denté.  Le  fruit  est 
tantôt  une  baie ,  tantôt  une  drupe  ou 
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de  raison  i  car  si  l'on  en  excepte  le    enfin  une  capsule.   Le  nombre  des 


port ,  et  surtout  les  antbères  simples 
et  à  une  seule  loge,  les  Epacridées  , 
érigées  en  famille  par  R.  Brov^n ,  de- 
viendront une  simple  section  de  la  fa-? 
mille  des  Bruyères.  Voici  les  caractè- 
res que  présente  ce  groupe  :  ce  son( 
des  Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  d'un, 


,  un  embryon  cvlindnque ,  dressé , 
laire,  moitié  pius  court  que  Ten- 

aspect  agréable  et  élégant ,  conservant   dosperme. 

en  tous  temps  leurs  feuilles ,  qui  sont        R.  Brown  ,  auteur  de  cette  famille , 


loges  qu*il  présente  dans  ces  trois 
états  varie  d  une  à  cinq.  Il  en  est  de 
même  du  nombre 'des  graines  que 
contient  chaque  loge.  Ces  graines 
renferment  dans  un  endosperme  char- 
nu, un  ei  * 
axillaire, 


généralement  roidcs  ,  entières  .  pe- 
tites ,  alternes  ou  opposées ,  quelque- 
fois très-rapprochées  et  comme  im-. 
briquées.  Les  fleurs  ,  qui  sont  quel- 
quefois peintes  des  plus  vWes  cou- 
leurs ,  oni^nt  une  inflorescence  très"- 
varîée,  elles  sont  tantôt  solitaires  et 
axillaires ,  tantôt  diversement  grou- 
pées, et  forment  des  épis  ou  des 
grappes  terminales.  Chaque  fleur , 
qui  est  accompagnée  de  plusieurs 
écailles  imbriquées ,  offre  un  calice  à 
cinq  y  très-rarement  à  quatre  divisions 
proiojades  et  persistantes.  La  corolle 
est  nionopétale,  régulière  et  hypo- 
gyne.  Dans  un  petit  nombre  de  gen- 
res ,  elle  parait  u>nnée  de  cinq  pétales 
distincts  y  rapprochés  laitéraiement 
par  leur  base.  Le  limbe,  est  à  quatre 
M  plus  souvent  à  cinq  divisions  éga- 
les, quelquefois  rapprochées  entre 
«Hci  ,  de  nlanière  à  fermer  super ieu- 
at  la  corolle  qui  s'ouvre  en  tra- 


età  qui  nous  en  avons  emprunté  les 
caractères,  en  dispose  les  genres  en 
deux  sections.  Dans  la  première ,  il 
ran^^e  ceux  qui  ont  les  loges  de  leur 
ovaire  monosperme;  leur  péricarpe 
indéhiscent,  rarement  sec  et  capsu- 
laire.  A  cette  premièi;e.  section,  il 
rapporte  les  genres  suivaus  : 

Stypkelia^  Smith;  Astroloma^  R- 
Brown;  Stenaathera ,  R.  Brown  ;  Me^ 
iiçàrus  f  R.  Brown;  Cjrathodes.^  La- 
billardière;  Lisaaniàe ,  B.,  Brown, 
Leucopogon,  R.  B.rown.;  Monotoca  , 
K.  Brown;  Acrotriche\  R.  Brown; 
'troclwcarpa ,  R.  Brown  ;  Decaspora, 
R.  Brown  ;  Penfacàondm,K.  Brown; 
Needhamia^  R.  Brown  ;  0//^arrAe- 
na ,  R.  Brown. 

hsL   seconde  section  renferme  les 

genres  dont  le  fruit  a  ses  loges  poly- 

spermes  et  son  péricarpe  capsulaire  ; 

tels  sont  :' 

EpacrU ,  Smith;   Lysinema,    R. 
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Brown;  Pnonoies,  R.  BrowB$  CSm- 
melia^  R.  Brovfn;  Andenonia^  R. 
Brown  ;  Ponceleiia ,  R.  Brown  ; 
Sprcngelia,  Smith;  Cissanthe  ^  R. 
Brown;  Ricàea,  R.  Brown  ;  Draco^ 
pkyllum ,  Labillardière^  (a.  r.) 

EPACRIS.  EpacrU.  bot.  phan. 
Type  de  la  famille  des  Epacridëes ,  ce 
genre ,  tel^u'il  a  ét^  limité  parSmith , 
Labillardière  et  R.  Brown ,  offre  les 
caractères  suivans  :  son  calice  est  à 
cinq  divisions  très-profondes,  colo- 
rées ,  accompagnées  extérieurement 
d'un  grand  nombre  de  bractées  im- 
briquées. Sa  corolle  est  tubuleuse, 
hypogynique;  le  limbe  est  à  cinq  di- 
visions égales  et  étalées ,  dépourvues 
de  poils  à  leur  face  interne.  Les  cinq 
étamincs  sont  incluses  et  épipétales. 
Les  anthères  sont  uniloculaires  ,  at- 
tachées par  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Le  disque  se  compose  de  cinq 
écailles  glanduleuses ,  appliquées  con- 
tre les  parois  de  lovaire.  Celui-ci  est  à 
cinq  loges  et  à  cinq  côtes.  Il  devient 
Une  capsule  à  cinq  loges .  dont  les 
graines  sont  attachées  à  l'axe  cen- 
tral. 

On  connaît  environ  une  vingtaine 
d'espèces  de  ce  genre ,  qui  toutes 
sont  originaires  des  côtes  ae  la  Nou- 
yelle-UoUande.  Ce  sont  de  petits  Ar- 
bustes d*un  port  élégant,  très*ra- 
meux  ,  ffénéralement  glabres ,  ayant 
les  feuilles  éparses ,  quelquefois  très- 
rapprochées  et  comme  imbriquées. 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  rougeâ- 
tres  y  placées  à  l'aisselle  des  feuilles , 
et  forment  ainsi  des  espèces  d'épis. 

Un  grand  nombre  de  ces  espèces 
sont  cultivées  dans  les  jardins  ;  parmi 
elles  y  nous  citerons  les  suivantes  : 

Epacris  RoijOEATRE ,  Epacrù  pur- 
purascens ,  Brown ,  Prod.  i ,  p.  55o  ; 
Epae,  pungens,  Sims,  Bot.  Mag. , 
844.  Cette  jolie  espèce  est  un  Arbris- 
seau à  rameaux  emlés ,  un  peu  pubes- 
cens ,  ayant  les  feuilles  roides ,  entiè- 
res ,  cordiformes  ,  terminées  par  une 
longue  pointe ,  très-aiguës,  en  forme 
de  gouttière,  rapprochées  les  unes 
des  autres.  Les  fleurs  sont  rougeâtres, 
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solitaires  &  l'aisseUe  des  feuilles  supé- 
rieures et  formant  une  sorte  d'épi  fo- 
liacé par  leur  réunion.  Les  folioles  de 
son  calicç  sont  acuminées,  à  peu  près 
de  la  loneueur  du  tube  de  la  corolle  ; 
il  en  est  de  même  des  écailles  qui  ac- 
compagnent le  calice.  On  la  cultive 
assez  fréquemment  dans  les  jardins. 

Efacb.18  a  grandes  fleurs  ,  Epa- 
cris grandifiom, Smith f  Exoi.  Bot, 
75,  tab.Sg;  Epac.  longiflora, Cayan., 
le.  4 ,  p.  25 ,  tab.  544.  C'est  un  Ar- 
buste rameux ,  légèrement  tomen- 
teux ,  ayant  ses  feuilles  ovales ,  pla- 
nes, légèrement  cordiformes  à  leur 
base  ,  terminées  à  leur  sommet  par 
une  longue  pointe.  Les  fleurs  sont 
d'un  rouge  pourpre  ,  très-grandes  , 
légèrement  pédonculées  et  pendantes 
à  l'aisselle  des  feuilles.  Leur  corolle 
^t  tubuleuse,  cylindrique,  quatre 
fois  plus  longue  que  le  calice.  Elle 
croît  au  port  Jackson. 

Efacbis  élégante  f  Epacris  pul" 
chella^  Cavan. ,  le.  4 ,  p.  a6 ,  t.  345  ; 
Sims  ,  Bot.  Mag. ,  1170.  Arbuste  ra- 
meux ,  de  quatre  pieds  d'élévation  , 
portant  des  feuilles  sessiles,  cordi- 
formes ,  terminées  par  une  longue 
pointe ,  légèrement  concaves.  Fleurs 
d'une  odeur  agréable  ,  d'un  blanc 
nuancé  de  rouge ,  placées  à  Taisselle 
des  feuilles.  Les  folioles  du  calice  sont 
acuminées  ,  de  la  longueur  du  tube 
de  la  corolle.  Cette  espèce  a  également 
été  recueillie  aux  environs  du  port 
Jackson.  Un  grand  nombre  d'autres 
espèces  mériteraient  également  d'être 
mentionnées  ici ,  telles  sont  :  YEpa- 
cris  impressa  j  Labill.,  Nov.^HoU,  ^ 
1  ,  p.  43,  tab.  58;  V Epacris  obtusifo^ 
liOf  Smith,  Exot,  Bor,  77,  tab.  4o; 
V Epacris  heteronema,  Labill. ,  /oc. 
cii^  ,  tab.  56  ;  V Epacris  lanugirtosa  ^ 
Labill. ,  loc,  cil. ,  tab.  57  ;  V Epacris 
myrtifoUa  ,  Labill. ,  tab.  55 ,  etc. 


Toutes  ces  espèces  sont  faciles  à 
cultiver.  On  doit  les  placer  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère ,  et 


les  abriter  dans  une  serre  chaude  ou 
simplement  dans  la  serre  tempërëe 
pendant  l'hiver.  On  les  multiplie  de 
marcottes  et  de  boutures.       (  ▲  *  R . } 
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EPAGNEUL.   ifAH.   Race  de 
Cliisiis.  ,K.  cemoU  (b.) 

*  ÉPALANGO.  MAH.  L'Animal  du 
pays  de  Siaaiy  que  certains  voyageurs 
disent  ayoîr  une  figure  humaine ,  et 
n'errer  que  de  nuit  en  jetant  des  cris 
effrayans  ,  paraît  devoir  être  quelque 
Singe  analogue  èl'Aote.  f^. Sapajou. 

*  EPALTÈS.  Epaiiea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  (àmîlle  des  Synanthérëes, 
Gaiymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 

âDgénësie  nécessaire  ,  établi  par 
ssini  (  Bullet.  de  la  Soc.  Philom.  / 
septembre  1818)  oui  Ta  ainsi  carac- 
térisé :  calathide  globuleuse ,  compor- 
tée d'un  disque  de  fleurons  nom- 
breux ,  réguliers ,  mÂles .  et  d'une 
couroone  ae  Qeurs  femelles ,  nom- 
breuses,  disposées  sur  plusieurs 
rangs ,  et  dont  les  corolles  ont  le 
tube  filiforme  et  le  limbe  dentîculé 
an  sommet  ;  involucre  égal  aux  fleurs, 
formé  d'écaillés  imbriouées ,  ovales , 
aiguës ,  scarieuses  sur  les  bords  ;  ré- 
cepucle  plane  et  nu  ;  akènes  dépour- 
vus d'aigrettes.  L'autear  de  ce  genre 
le  fait  entrer  dans  sa  tribu  des  Vemo* 
niées.  UVa  établi  sur  une  espèce  que 
tonné  rapportait  &  son  genre  Ethulia, 
mais  qm  n'offre  pas  les  caractères  gé- 
nénmjes  deVEtàulia  conjxoidea ,  vé- 
ritable type  du  genre,  et  ({ui  s'en 
éloigne  surtout  par  sa  calatbide  cou- 
ronnée. F',  Eniin.nB.  Gaertner.ne 
connaissant  pas  sans  doute  cette  aer- 
BÎère  espèce ,  avait  re^rdé  VEthulia 
ditfancata ,  L. ,  dont  ôassini  a  formé 
r£^tès ,  comme  une  vraie  Etbulie. 
Les  alfinités  de  cette  Plante  avec  le 
Grai^a ,  avaient  été  observées  et  in- 
diquées par  Jussieu  qui  était  tenté 
d'en  eonstituer  une  espèce  de  ce  der- 
■ier  genre;  mais  Gassini  le  regarde 
eomnie  suffisamment  distinct ,  et  si- 
gnde  en  outre  son  analogie  avec  le 
^ketranthus. 

L'Epaxtès  diysrobnt  ,  Epalies  dlf 
^mneafa  ,  Gass.;  EshuUa  dwaricata , 
L. ,  est  une  petite  Plante  annuelle , 
biale  d'un  à  deux  décimètres,  à  tiges 
tftHvmeuses ,  ailées ,  et  à  rameaux 
difiorgens.  Ses  feuilles  sont  alternes , 
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linéaires ,  lancéolées ,  dentées  et  dé-> 
currentes.  Les  calatbides  sont  soli- 
taires au  sommet  des  pédoncules  ter- 
minaux et  latéraux.  On  la  trouve 
dans  les  cbamps ,  sur  les  c6tes  de  Bia- 
labar  et  du  G>romandei.         (g.  .n.) 

ÉPANOUISSEMENT,  bot.  phan. 
Ensemble  des  phénomènes  accom- 
pagnant le  développement  des  di- 
verses parties  de  la  fleur  qui  forment 
le  bouton,  f^.  Antbésb.         (a.b.) 

ÉPARETTE  ou  ESPARCETTE. 
BOT.  PHAN.  Syn.  vulgaires  4e  Sain- 
foin, f^.  ce  mot.  (B.) 

ÉPARGNE.  BOT.  PHAN.  Variété 
de  Poires.  (b.) 

^  ÉPARSES  (FBI7ILUBS).  Folia  sj^ar- 
sa,  BOT.  PHAN.  Ce  sont  des  feuilles 
très- rapprochées  les  unes  des  autres , 
et  qui  n'offrent  pas  une  disposition 
régulière.  Telles  sont  celles  du  Lis 
blanc ,  par  exemple.  On  dit ,  dans  le 
même  sens ,  des  rameaux  épars.  (a.  r.) 

ÉPATORION.  BOT.  PHAN.  (Dios- 
coride.)  Syn.  à'Eupatorium ,  L.,  d'oii 
quelques  notanistes  françab  ont  écrit 
Epatoire.  f^.  EuPATOiBB.  (b.) 

ÉPADLARD     ET    ÉPAULARD 

VENTRU.  MAM,  r.  DAtJPHIN. 

ÉPAULE  ARMEE,  bept.  batr. 
Espèce  du  genre  Crapaud.  F',  ce  mot 

ÉPAULÉE.  MOLL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Tellina  angulata ,  L. 

(D..H.) 

ÉPAUTRE.  BOT.  PHAN.  TrUicum 
Mpelia ,  L. ,  espèce  de  Blé.  F.  Frot 

SCSNT.  (b.) 

ÉPAVES  DE  MER.  zooi..  bot. 
GRYPT.  Les  auteurs  anciens  ont  quel- 
quefois donné  ce  nom  à  des  Polypiers, 
a  des  Hydropbytes  et  autres  produc- 
tions marines  que  la  mer  rejette  suc 
ses  bords.  (lak ..x.) 

*  ÉPAZOTL.  BOT.  PHAN.  (Heman- 
dez.)  La  Plante  balsamique  dès  long- 
temps cultivée  sous  ce  nom  dans 
quelques  jardins  au  Mexique ,  paraît 
être  le  Chenopodiam  Ambrosioidtê, 

F.  GHiNOPODB.  (B.) 
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ËPEG.  018.  Sy^.  vulgaire  du  Pic 
variëou  Epêchc.  ^.  Piç.      (db..z.) 

EPÊGHE  ,  EPEICHE  ou  EPEIS- 
CHE.  OIS.  Espèce  du  genre  Pic,  Pi- 
eus  major,  L.  Plusieurs  OiseaUz  exo- 
tiques du  même  genre,  tels  que  les 
Ficus  varius  et  Picus  carolinus ,  ont 
reçu  le  même  nom.  F'.  Pic.    (db..z.) 

ÉPËE  DE  MER.  mam.  (Ânderson.) 
/'.  Dauphin  glapiateur. 

ÉPÉE  DE  MER.  pois.  Nom  vul- 
gaire donne  indifféremment  par  les 
marins  à  VEsi^àon^Xiphias  Ckidius^ 
et  à  la  Scie  ,  Squalus  PrUtk ,  L.  f^. 
Espadon  et  Squai^.  (b.) 

*  EPEICHETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Pic ,  Picus  minor,  L.  y.  Pic. 

(DB..Z.) 

EPEIRE.  Epeira,  abachn.  Genre 
établi  par  Wajckenaer  et  range  par 
La  treille  (Règn.  Àpîm.  deCuy.)d''ms 
Tordre  des  Pulmonaires ,  famille  aes 
Fileuses  et  section  des  Orbitèles  ou 
Araignées  tendcuses.  Ses  caractères 
sont  :  crochets  des  mandibules  re- 
pliés le  long  de  leur  côté  interne  ;  fi- 
lières extérieures  presque  coniques  , 
peu  saillantes ,  disposées  en  rosette; 
la  première  paire  de  pieds  ,  et  ensuite 
la  seconde  les  plus  longues  de  toutes, 
la  ttoisième  la  plus  courte  ;  huit  yeux 
dont  quatre  intermédiaires ,  formant 
un  carré ,  et  les  autres  rapprochés  par 
paires ,  une  de  chaque  côté  ;  mâchoi- 
res droites ,  dilatées  dès  leur  base ,  en 
forme  de  palette  ovale  ou  arrondie  ; 
lèvre  presque  demi  -  circulaire  ou 
triangulaire. 

Les  Epeïres  sont  des  Araignées  sé- 
dentaires oui  forment  une  toile  à  ré- 
seaux léguliers ,  composée  de  spirales 
ou  de  cercles  concentriques  croisés 
par  des  rayons  <lroits  quipartentd'un 
centre  oii  l'Araignée  se  tient  ordinai- 
rement immobile ,  le  corps  renversé 
ou  la  tête  en  bas.  Les  toiles  de  quel- 
aue^  espèces  exotiques  sont  composées 
Oe  fils  si  forts  qu'elles  arrêtent  de^ 
petits  Oiseaux ,  celles  de  notre  pays' 
n'arrêtent  que  des  Insectes  petits  et 
légers ,'  à  cet  efiet  \  elles  sont  suspen- 
flu^s  verticalement  entre  les  branches 
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d'Arbres ,  ou  dans  les  encoignures 
des  murailles ,  plusieurs  ont  une  po-> 
sition  oblique,  il  en  est  même  qui 
sont  horizontales.  Quelques  espèces 
construisent  auprès  de  leur  toile  une 
demeure  cintrée  de  toute  part  ou  en 
forme  de  tuyau  soyeux,  ou  bien  ou- 
verte par  le  haut  et  figurant  un  nid 
d'Oiseau.  Des  feuilles  réunies  entre 
elles  par  des  fils ,  constituent  les  pa- 
rois; de  ces  habitations.  Elles  filent 
un  cocon  le  plus  souvent  globuleux 
et  rempli  d'une  bourie  de  soie  plus 
épaisse  et  qui  contient  un  très-grand 
nombre  d'œufs  agglutinés  entre  eux. 
La  ponte  a  lieu  vers  la  fin  de  Pété  ou 
au  commencement  de  Tautomâe. 
Walckenaer  {loc,  cil»)  a  distribué  le 

frand  genre  Epeïre  en  dix  familles  , 
ont  plusieurs  sont  divisées  en  races. 
La  treille  range  toutes  les  espèces  dans 
plusieurs  sections^  delà  manière  sui- 
vante : 

I.  Corselet  bombé  et  peu  rëtréci  k 
çon  extrémité  antérieure,  plutôt  car- 
ré ou  en  ovale  tronqué  qu'en  forme 
de  cœur. 

f  Derme  de  Pabdomen  coriace  ou 
corné ,  épineux. 

A  cette  division  appartiennent  les 
Epeïres  épineuses,  telles  que  les 
Araignées  militaris,  taurus,  çancri^ 
formis ,  tetracar^tlia  yhexocamka  ,etc. , 
de  Fabricius,  VEpeira  graùlis  de 
Walckenaer  (  Hist.  des  Aranéides  , 
fasc.  3,  tab.  5)  dont  la  toile  est  très- 
gluante,  et  que  Bosc  a  rapportée  de  la 
Caroline.  Ici  vient  aussi  se  ranger  TE- 

FBÏBB  A  QUEUES  COUBBES,  E.  CU/vi-^ 

cauda,  décrite  par  Yaulhier  (Ann.  des 
Se.  ^'at.,  mars  i8â4,  T.  i,  p.  a6i  el  pi. 
i8) ,  ,et  figurée  dans  la  cinquième  li- 
vraison de  ce  Dictionnaire.  En  voici  la 
description  :  corps  de  forme  k  peu 
près  triangulaire ,  lourde  quinze  li- 
gnes ,  du  crochet  terminal  des  mandi- 
bules à  Pextrémité  des  cornes  cauda- 
les ;  tête  munie  de  deux  mandibules 
cornées ,  noires  ,  lisses ,  terminées 
par  un  crochet  écailleux ,  de  couleur 
brune  claire ,  sinué  en  dehors  auprès 
d.e  son  articulation  ;  chaque  mandi- 
bule armée  d'une  double  rangée  de 


dents  Inégales  y  au  nombre  de  qua* 
tre^  dont  la  deruière  est  la  plus 
e/ande.  L'intervalle  que  laissent  les 
dents  entre  elles  est  garni  de  poils 
noirs ,  roides ,  comparables  à  des  cils 
assex  longs  ,  dépassant  le  contour 
ÎDtêrîenr  des  mandibules,  et  se  con- 
fondant à  leur  base  ,  près  le  bord 
fiupêrienr  du  corselet;  deux  palpes 
Teius  d'ua  brun  foncé,  s'a tiachant 
sur  les  câtés  des  mâchoires  ,  compo- 
sés de  cinq  articles ,  dont  le  premier 
court ,  le  second  le  double  plus  lon^, 
le  troisième  recourbé ,  plus  court  que 
le  premier ,  les  deux  suivaos  à  peu 
près  égaux  en  longueur ,  le  dernier 
terminé  par  un  petit  ongle  noir  ;  mâ- 
choires brunes ,  oeaucoup  plus  cour- 
tes que  les  mandibules ,  arrondies  an* 
térieurement  ;  lèvre  brune ,  courte , 
arrondie  à  son  bord  antérieur;  le 
corselet  est  noir ,  très-bombé ,  le  dou- 
ble plus  large  que  long ,  de  forme  à 
peu  prés  trapézoïdale ,  ayant  son  bord 
antérieur  sinuë ,  légèrement  arrondi 
sur  les  côtés,  et  bérissé  entièrement 
de  poils  blancs  assez  roides;  au  mi- 
lieu et  vers  le  bord  antérieur ,  sur  un 
tubercule  noir ,  saillant  et  dépourvu 
de  poils,  sont  placés  quatre  yeux  lis- 
ses, très-bnUans ,  dont  les  deux  an- 
térieurs plus  petits  et  plus  rapprochés 
entre  eux.  De  chaque  côté,  a  la  mê- 
me baufear,  sont  deux  tubercules  de 
même  couleur ,  encore  plus  élevés ,  à 
l'extrémité  desquels  se  trouve  un  œil 
double.  Les  pâtes  sont  velues ,  de  cou- 
leur testacée,  au  nombre  de  huit> 
composées  chacune  de  cinc[  articles , 
dont  le  dernier  brun ,  terminé  par  un 
crochet  bifide ,  de  même  couleur  ^  si 

Etit  gu'il  est  presque  confondu  avec 
>  poils  qui  Tentourent.  La  première 
paire  est  la  plus  longue,  ensuite  la  se- 
conde ;  la  troisième  beaucoup  plus 
courte,  la  quatrième  de  la  longueur 
de  la  seconde;  Tabdomenestd^un  j[au- 
sa  rougeâtre ,  de  forme  triangulaire  ; 
aaa  angle  antérieur  tronqué  est  légè- 
noMni  sioué  et  donne  attache  au  cor- 
selet; les  côtés  sont  sinués  et  portent , 
•  la  partie  postérieure,  un  petite  épine 
soi/e,  près  de  laquelle  s'attache  une 
grajide  ooroe  rugueuse ,  gaii^ie  de 
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poils  noirâtres ,  recourbée  en  dedans, 
de  couleur  rouge  brique,  à  sa  base, 
noirâtre  à  son  extrémité  ;  le  bord  pos- 
térieur est  légèrement  courbé  en  de- 
hors ;  au-dessus  de  ce  bord  se  trouve 
un  fort  pli  aux  extrémités  duquel  sont 
placées ,  dans  un  enfoncement ,  deux 
taches  noires  tuberculeuses;  sur  deux 
éminences  de  ce  même  pli,  sont  atta- 
chées deux  épines  brunes ,  plus  lon- 
gues que  celles  des  parlies  latérales , 
et  dépassant  le  rebord.  L*abdomen 
est  en  outre  rebordé  i^énëralement , 
concave ,  ayant  au  milieu  une  émi- 
nence  arrondie;  il  porte  à  sa  surface 
vingt-trois  taches  noires ,  luisantes , 
de  forme  à  peu  près  ovale ,  dont  le 
bord  est  saillant,  et  ayant  au  centre 
un  petit  tubercule  élevé.  Ces  taches 
sont  ainsi  disposées  :  quatre  à  la  par- 
tie antérieure ,  trois  sur  chacun  des 
côtés,  neuf  sur  le  bord  postérieur ,  et 
quatre  sur  Féminence  du  milieu. 
Vautliier  suppose  qu'elles  pourraient 
bien  être  les  stigmates.  Le  dessous  de 
l'abdomen  est  nuancé  de  brun ,  de 
rouge  et  de  jaune ,  plissé ,  et  ayant 
l'anus  noir  et  saillant.  La  figure  pre- 
mière (  f^.  cinquième  livraison  de 
l'Atlas)  représente  l'Epcïre  grossie  du 
double.  —  Fig.  3  :  parlies  de  la  bou- 
che vues  en  dessous  ;  aa,  mandibules  ; 
66,  mâchoires  (l'auteur  a  omis  l'in- 
sertion des  palpes);  c ,  lèvre. — F>&;.^- 
l'une  des  queues  très-grossie.  —  Fig* 
4  :  mandibules ,  palpes ,  corselet ,  pâ- 
tes et  portion  antérieure  de  Tabdo- 
mcn  très-grossis  ,  vus  en  dessus  ;  aa , 
mandibules  ;  6b ,  palpes  ;  ce ,  tubercu- 


ig.  5  :  partie  postérie 
domen  très-grossie  vue  en  dessous» 
montrant  le  pli  qui  porte  les  deux 
épines  et  les  deux  taches  noires  qui 
sont  dans  son  enfoncement  ;  a ,  anus. 
—  Fiç.  6  :  l'un  des  tubercules  laté- 
raux du  corselet  très  -  grossi ,  portant 
le  double  œil. 

ft  Abdomen  mou  et  sans  épines. 

1.  Palpes  et  pieds  moins  compri- 
més ;  extrémité  antérieure  du  corselet 
non  couronnée  de  tubercules  ou  de 
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pointes;  abdomen  allonge  ,  cylindri- 
que. 

Les  Epeïres  de  cette  division  sont 
encore  exoticrues;  elles  (ont  des  toiles 
d'un  fil  très-tbrt.  Leur  corps  est  très- 
allonge;  elles  ont  le  thorax  ordinai* 
rement  garni  en  dessus  d'un  duvet 
soyeux  doré  ou  argenté ,  et  sa  partie 
moyenne  offre,  dans  plusieurs  espè- 
ces ,  deux  ëminences  assez  petites  que 
qudques  auteurs  ont  prises  a  tort  pour 
des  yeux.  Telles  sont  les  Araipées 
esuriens  et  clauipes  de  Fabricius. 
La  première  est  commune  à  Tlle-de- 
France  \  la  seconde  a  été  observée  par 
Slpane  qui  assure  que  sa  toile  est  tor^ 
mée  par  une  soie  jaune  tellement  forte 
et  visqueuse^  qu'elle  arrête  les  Oiseaux 
et  embarrasse  même  l'Homme  lors- 
qu'il s'y  trouve  engagé.  Labillardière 
(Voyage  à  la  recherche  de  La  Pey- 
rouse)  a  décrit,  sous  le  nom  spécifique 
à'Edulis,  une  Epeïrede  la  NouveUe- 
Calédonie ,  qui  est  ua  mets  recherché 
par  les  habitans  de  cette  contrée.  On 
la  manee  anrès  l'avoir  fait  griller.  Elle 
habite  les  Dois,  et  sa  toiie  est  très* 
forte. 

9.  Palpes  et  pâtes  comprimés  ; 
extrémité  antérieure  du  corselet  cou- 
ronnée de  tubercules  aigus. 

Cette  section  comprend  la  dixième 
famille  du  genre  Epeïre  de  Walcke- 
naer  et  ne  renferme  qu'une  espèce  , 
r£p£ïft£  iscpéniÀLX,  Walck.,  Ed. 
sexcuspidata  de  Fabricius.  On  la 
trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

n.  Corselet  peu  ou  point  élevé  à 
son  extrémité  antérieure  et  presque 
en  formedecœurtronquéà  sa  pointe. 

t  Yeux  latéraux  plus  éloignés  des 
intermédiaires  crue  ceux-ci  ne  le  sont 
entre  eux  ;  corselet  fortement  tronqué 
à  son  extrémité  antérieure. 

1 .  Abdomen  n'ajrant  point  à  sa  bar 
se  de  saillie  angulaire  ni  d'élévations 
charnues  en  forme  de  tubercules. 

Cette  section  comprend  plusieurs 
espèces  propres  à  notre  pays  :  TEpEi- 
RX  ACiCATHiGEs ,  E.  cicoificosa ,  Ara- 
nea  cicairicosay  Deg.,  Oliv. ,  ou  Ara^ 
nea  umbratica  de  Villers  et  do  Walc- 
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kenaer ,  qui  est  la  même  que  VAranea 
impressa  de  Fabricins.  Elle  est  noc- 
turne 5  elle  file  sa  toile  contre  les  mu- 
railles et  se  cache  dans  un  nid  de  soie 
blanche  placé  près  de  sa  toile  ;  elle  est 
principalement  friande  de  Phalènes 
et  autres  Papillons  nocturnes.  Qerck 
et  Lister  l'ont  observée  ;  c'est  une  des 
plus  grandes  espèces  de  la  France. 

L'Epeîrb  QUADRII.LE ,  E,  quodra- 
ta  y  Walck.,  décrite  et  figurée  par 
Degéer  (Mém.  sur  les  Ins.  T.  vn ,  p. 
993 ,  n**  5  ,  çl.  19 ,  fig.  i6)  et  repré- 
sentée aussi  par  Panzer,  suivant 
Walckenaer  {Faun,  Ins,  Germ. ,  fasc. 
4o  ,  tab.  91  ),  se  trouve  dans  les  bois 
humides  et  file  aux  mois  d'août  et  de 
septembre  une  grande  toile  verticale 
qu'elle  place  à  l'extrémité  des  buis- 
sous  ,  des  Arbustes  et  des  jeunes  Pins. 
Elle  se  pratique  un  nid  entre  des 
feuilles  et  le  fait  communiquer  avec 
sa  toile  au  moyen  d'un  simple  fil  qui 
lui  sert  de  route  pour  y  arriver.  Cette 
espèce  se  nourrit  de  divers  Insectes; 
LÂ>n  Dufour  en  a  donné  une  bonne 
description  et  une  excellente  figure 
(Ann.  des  Se.  Nat.  i"  année,  T.  ii). 
Il  la  croit  difiërente  de  VAranea  n?- 
galis  de  Panzer. 

L'Epeïre  APocLias,  E.  apociisa, 
Walck.  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  5,  t.  i, 
fig,  i  mâle,  fig.  9,  femelle),  était  con- 
nue de  Geoffroy  qui  l'a  décrite  sous 
le  n^  9.  Elle  est  presque  aussi  ^osse 
que  l'Araignée  Diadème  et  habite  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente.  Son 
nid ,  formé  par  une  sorte  de  soie  blan- 
che ,  n'offre  qu'une  petite  ouverture. 
L'Animal  y  passe  ordinairement  Thi- 
ver  en  le  consolidant  avec  des  par- 
celles de  Végétaux.  Lister  a  reconnu 
que  la  femelle  faisait  trois  ou  quatre 
pontes  dans  l'espace  de  deux  à  ti-ois 
mois. 

L'Epeïre  cucdrbitine  ,  £.  eucur- 
bitina^  Walck.  (Hist.  des  Aran. ,  fasc. 
9,  pi.  3), ou  VAraneacucuréitina  ,lt' , 
et  VAranea  senoculata ,  Fabr. ,  a  été 
décrite  et  figurée  par  Degéer  {/oc.  cU, 
T.  VII ,  p.  955  ,  n*  8 ,  pf.  i4,  fig.  1 9). 
Elle  est  remarquable  par  la  position 
horizontale  qu'elle  donne  le  plus  son* 
vent  à  son  réseau.  Gelui-ci    est  filé 
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entre  ks  tiges  et  les  feuilles  de  plu- 
sieurs Herbï^  ;  rAnimal  nous  paraît 
préierer  le  Saule  et  T Aune.  La  cavité 
d'une  feuille  suffit  quelquefois  &  la 
construction  de  la  toile  ;  il  se  tient  au 
centre.  La  ponte  a  lieu  dans  le  cou- 
rant de  l'ëtë  ;  les  œufs  sont  réunis  en 
une  masse  de  la  grosseur  d'un  pois  ; 
la  femelle  les  tient  fixés  &  Taide  de 
plusieurs  fib  sur  la  feuille  dont  elle 
relève  les  bords. 

9.  Abdomen  ayant  de  chaque  côté , 
près  de  sa  base ,  une  saillie  angulaire 
ou  une  élévation  charnue  en  forme  de 
tubercule. 

L'&â'rs  Dxadâms  ,  E.  Diadema^ 
Walck-yOU  V^raneaDiademaàe  Lin- 
né y  peut  être  considérée  comme  le  ty- 
pe  du  genre  Epèïre.  £Ue  est  très- 
commune,  en  automne,  dans  les  jar- 
dins, sur  les  murs  et  contre  les  fenê- 
tres. Elle  construit  une  grande  toile , 
et  se  tient  au  centre  ;  Taccouplement 
a  lieu  à  la  fin  de  Tété.  Les  œufs 
sont  nombreux  et  conteous  dans  une 
bourre  renfermée  dans  un  cocon  ar- 
rondi ,  déprimé ,  d'un  tissu  soyeux  et 
très-serré.  Tréviranus  a  donné  (Mé- 
langes d'Anatomie,  T.  i,  i*'  mém.) 
des  détails  assez  circonstanciés  sur 
l'anatomie  de  œtte  espèce.  Le  cœur 
présente  un  caiactère  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  celui  des  autres  espè- 
ces. On  remarque  inférieurement  et  à 
la  partie  antérieure  deux  muscles  qui, 
se  fixant  vers  ce  point  et  d'abord  peu 
distincts ,  s'écartent  bientôt  l'un  de 
Tautre  et  gagnent,  en  divergeant,  la 
partie  postérieure  de  l'abdomen.  Le 
cœur  offre  plusieurs  branches;  les 
deux  anlérieujfes  vont  se  rendre  aux 
branchies  aui,  suivant  l'auteur,  ont 
pour  fiMictIon  d'absorber  l'humidité 
de  raCmosphère  pour  la  conduire 
dans  le  système  de  la  circulation.  Les 
véiitabics  organes  respiratoires*  se 
rârenveraient  dans  des  espèces  de 
stigmates  situés  sur  le  corselet  etl'ab- 
dfiaen.  Ces  stigmates ,  il  est  vrai,  ne 
sont  pas  percés;  mais  on  voit  des 
vai&eattx  se  répandre  sur  leurs  bords. 
Tréviranns  a  reconnu  le  foie  ;  mais  il 
le  GOBsîdère  comme  une  masse  grais- 
I    sensé;  il  lui  donne  même  ce  nom ,  et 
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pense  qu'il  est  destiné  à  préparer  le 
fluide  nourricier.  Dans  des  essais  qu'il 
a  tentés  sur  la  liqueur  qu'il  fournit , 
il  l'a  trouvée  alcaline ,  et  il  y  a  recon- 
nu la  présence  d'une  grande  Quantité 
d'Albumine.  Cet  organe  diminue 
quand  la  femelle  est  sur  le  noint  de 
pondre.  Celle-ci  est  pourvue  oi'ovaires 
a  plusieurs  compartimens  ,  c'est-À*- 
dire  renfermés  dans  des  espèces  de 
chambres  séparées  par  des  cloisons  ; 
il  a  vu  une  de  ces  chambres  pleine 
d'œuis.  Les  organes  sécréteurs  de  la 
soie  consistent  en  six  grands  canaux 
et  en  un  grand  nombre  de  petites  vé- 
sicules ayant  le  même  usage.  Enfin 
les  côtés  du  ventre  sont  recouverts . 
intérieurement  d'une  membrane  for- 
mée de  fibres  rayonnées ,  sortes  de  la- 
nières ou  de  franges  qui  naissent  d'u- 
ne  plaque  cartilagineuse  occupant  la 
partie  inférieure  du  corps. 

A  cette  division  appartiennent  enco- 
re TEpiûre  AKOvutusE,  E.  angulaia^ 
Walck.  (Hist.  des  Aran. ,  fasc.  4 ,  tab. 
6,  fem.),  très-bien  décrite  paV  Degéer 
( /oc.  c*/. T.  vu ,  p.  2ai,n**  :»>  pl-  la» 
fig.  i-ia),  et  rÉPBïRE  COBI9US,  E. 
cornuta , Walck. (Uistdes  Aran.,  fasc. 
4,  tab.  7),  qui  difière  de  VAr,  cornuta 
de  Clerck ,  et  qui  est  une  des  plus 
grandes  espèces  d'Europe.  On  la 
trouve  eti  Piémont. 

-ff  Intervalle    compris    entre  les 

Îreux  ou  ceux  qui  forment  un  quadri- 
atère,  égal  ou  presque  égal  à  celui  qui 
les  sépare  des  yeux  latéraux  ;  tronca- 
ture antérieure  du  corselet  très-cour- 
te ou  de  la  longueur  au  plus  du  tiers 
du  plus  grand  diamètre  de  ce  corselet. 

1 .  Abdomen  des  unes  chargé  d'é- 
minences  charnues  eu  forme  de  tu- 
bercules; celui  des  autres  terminé  en 
pointe  en  forme  de  corne  avec  une 
saillie  anale. 

Ici  se  placent  :  I'EfeIrb  tubebou- 
Ziis ,  £.  tuberculaia ,  Deg.  ,  remar- 
quable par  son  cocon  figurant  un  pe* 
tit  sac  ovoïde ,  porté  sur  un  pédicule 
allongé  aui  s'épanouit  en  forme  d'en- 
tonnoir a  son  point  d'attache.  On  le 
trouve  suspendu  aux  poutres  des  gre* 
niers  à  foin. 
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L'EpiAhx  ocvlèe,  E.  octtiata^ 
Walck.  (Hist.  des  Âran.,  fasc.  i,  tab. 
7) ,  rare  aux  enTirons  de  Paiîs. 

L*£pEÏRB  CONIQUE,  jB.  co/iica, 
Walck.  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  3,  lab. 
5) ,  décrite  et  figurée  par  Degëer  {ioc. 
cit.  T.  VII ,  p.  s3i ,  n^  7,  pi.  i5 ,  fig. 
16).  Elle  construit  une  toile  entre  les 
branches  d'Arbres  dans  les  lieux  om- 
bragés ,  et  elle  se  tient  au  centre.  Si 
on  rinquiète  ,  elle  ne  prend  pas  la 
fuite;  mais  elle  se  laisse  tomber  à 
terre  en  restant  accrochée  avec  un 
fil  à  l'aide  duquel  elle  remonte  sur  sa 
toile.  Elle  se  nourrit  particulièrement 
de  Teignes,  et  attache  tous  les  Insectes 
quelle  pend  aux  mailles  de  la  toile, 
enUes  rangeant  sur  une  ligne  droite. 

a.  Abdomen  sans  éminences  char- 
nues ni  saillie  postérieure. 

a.  Corselet  très-plat,  couvert  en 
dessus  d'un  duvet  soyeux  argenté. 

On  peut  ranger  ici  I'Epsire 
S0TBU8E ,  E.  sericea  de  Walckenaer 
(  Hist  des  Aran. ,  fasc.  3 ,  tab.  a  ) ,  ou 
VAranea  sericea  d'Olivier.  Elle  ,est 
origiuaire  du  midi  de  la  France  \  et 
habite  aussi ,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  Se- 
néçal. 

L'Epxïss  ArsTRAiiE,  £.  ausiralisy 
Walck.  (  Tableau  des  Aran.  ^  p.  56  ) , 
ou  1  j4ranea  lobaic  de  Fabricius  et 
de  Pallas ,  suivant  Latreille.  Elle  a  é(é 
rapportée  par  Péron  et  Lcsueur  de 
riJe-de*France  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

L'Efeïre  FAScriB ,  E.  faaciaia  , 
Walck.  (Hist.  des  Aran. .  fasc.  3,  tab. 
I ,  fem.,  ou  VAraneafasciatay  Fabr. , 
et  VAranea  speciosa  de  Pallas  (Voyage 
trod.  par  de  La  Peyronie,  T.  11,  p. 
545}.  Elle  est  commune  dans  le  midi 
de  la  France  et  très-rare  aux  environs 
de  Paris.  Son  cocon  ressemble  à  un 
ballon  ;  son  extrémité  supérieure  est 
tronquée  et  fermée  par  un  couvercle 
aplati.  Sa  couleur  générale  est  le  gris 
pâle  avec  des  lignes  noires  longitudi- 
nales. On  le  trouve  sur  les  Joncs. 
L*Animal  habite  le  bord  des  ruis- 
seaux, et  construit  entre  les  Plantes 
des  toiles  verticales. 

Ii'EPEÏBsLATREii.LiNE,£.  Loireilr 
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/a/ia,  Walck.  (Hist.  des  Aran..  fiisc. 
a,  tab.  4),  originaire  de  l'Ile-de- 
France.  ' 

h.  Corselet  convexe,  du  nnoins  à 
son  extrémité  antérieure  qui  n'est 
point  couverte  de  duvet  argenté. 

L'EpEÏBE  CAI.0PHTLLE,    E,    Coio^ 

phylla ,  Walck.  ,  représentée  par 
Schœfier  (pi.  49,  fig.  1 3)  et  par  Lbter 
(p.  47 ,  tit.  10  ,  fig.  10  ).  On  la  trouve 
très-communément  dans  les  maisons. 
Plusieurs  autres  espèces  appar- 
tiennent à  cette  division  et  au  genre 
Epeïre  ;  il  serait  trop  long  de  les  énu- 
mérer.  Nous  renvoyons  au  Tableau 
des  Aranéides  de  Walckenaer,  ou- 
vrage classique  et  qui  a  produit  de 
grands  et  utiles  changemens  dans  la 
science.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
décrit ,  dans  ces  derniers  temps  .  des 
Epeïi*es ,  nous  citerons  Léon  Uufour, 

3ui  les  a  publiées  et  représentées  , 
ans  les  Annales  des  Sciences  phy- 
siques de  Bruxelles  et  dans  les  An- 
nales des  Sciences  naturelles  de  Paris. 

(▲1TD.) 

ÉPÉOLE.  Epeolas,  ivn.  Genre  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte- Aiguillon  s,  établi  par  La- 
treille qui  le  place  (nègn.  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Mellifères  » 
tribu  des  Apiaires.  Ce  genre,  irès- 
voisin  des  Nomades  dont  il  à  été  dis- 
trait ,  ne  s'en  distingue  que  par  les 
palpes  maxillaires  d'un  ou  de  deux 
articles  au  plus  .  presaue  obsolètes, 

{)ar  les  mandibules  uniaentées  et  par 
a  forme  des  cellules  des  ailes.  Il  exis- 
te une  seule  cellule  radiale  ,  ovale  , 
arrondie  ;  et  on  compte  trois  cellules 
cubitales  ;.  la  deuxième ,  petite ,  res- 
serrée antérieurement ,  reçoit  la  pre- 
mière neryure  récurrente;  la  troisiè- 
me ^  petite  .  presque  carrée  et  fort 
éloignée  du  bout  de  Taile,  reçoit  la 
seconde  nervure.  Du  reste  la  forme 
du  corps  est  exactement  la^  naêitie 
dans  les  deux  genres.  Les  espèces  dé- 
crites ne  sont  encore  qu'an  nombra 
de  deux. 

L'ÊpéoLE  BIOABR^ ,  E.  variegatus , 
Fabr.  et  Latr.  ,  ou  la  Nomada  cruci" 
gem  de  Panser ,  représentée  par  Ja- 
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1  ine  (Chss.  des  Hyiéëiioplères ,  pi.  i4 
suppl.J.  On  la  trouve  dans  les  en- 
droits sablonneux  exposes  au  soleil. 

L'£p£oi.E  ACHETE,  E,  mercoius , 
Fabr.  Bosc  l'a  recueillie  à  la  Caroline. 
^  On  doit  rapporter  au  genre  Phile- 
rèxnc  iP^.  ce  mot)  rEpëole  Kirbycn 
du  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle 
de  Dëterville  (i"  édit.).  (aud.) 

EPERLAN.  Osmerus,  pois.  Sous- 
genre  formé  par  Cuyier  parmi,  les 
Salmone^,  /^.  ce  mot,  et  dont  le 
Saimo  EperlanuSf  L.,  espèce  fort  con- 
Due,  est  le  type.  (b.) 

EPERMOLOGOS.  ois.  Pour  Sper- 
nologos.  ^.  oe  mot.  (b.) 

EPERON.  zooL.  Protubérance  os- 
seuse et  cornée  ,  ordinairement  allon- 
eëe  et  pointue ,  que  l'on  observe  sur 
le  tarse  et  au  fouet  de  l'aile  de  quel- 
ques espèces  d'Oiseaux,  et  principa- 
lement cbez  les  mâles;  il  en  est  ou 
TEperon  est  double.  (dr..z.) 

Le  mot  Eperon  est  quelquefois 
détenu  nom  propre ,  et  comme  tel  il  a 
été  donné  à  un  âcombre.  F',  ce  mot. 

(B.) 
EPERON.  Calcan  moll.  Monl- 
foTl,  dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique, a  proposé,  sous  ce  nom  ,  un 
nouveau  genre  pris  dans  les  Trochus. 
Tons  ceux  qui  ont  une  carène  armée 
doivent  j  rentrer,  mais  ce  caractère 
a  trop  peu  de  valeur  pour  qu'il  puisse 
servir  a  établir  un  genre.  Il  serait  à 
peine  suffisant  pour  en  faire  une  sec- 
tion, y.  Tbochus  et TcmBO.  (d..h.} 

EPERON.  Ciz/car.  bot.  phaw. 
Sorte  d'appendice  creux  oui  fait  tantôt 
partie  du  calice ,  tantôt  ae  la  corolle. 
Ainsi  dans  la  Capucine  (  Tropœoium 
ma/us ,  L.)  le  calice  se  prolonge  à  sa 
base  en  ua  lone  Eperon.  Dans  le  gen- 
re Orcbis ,  le  labeUe  se  termine  égale- 
aient  par  un  Eperon.  Daus  le  genre 
Sctyrium ,  l'Eperon  est  double.  Dans 
les  DeiphinUun ,  le  sépale  supérieur  et 
les  deux  pétales  qui  lui  correspondent 
soat  éperonnés  à  leur  base.  Dtins  les 
Valéoanes  T Eperon  naît  de  la  base 
du  tfll>e  de  la  corolle,  etc.      (a.r.) 

Al  appelle  vulgairement  Eperon 
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DE  CHETAIilSR  OU  DE  LA  YlSROE,  leS 

Daupbinelles.  (b.) 

EPERONNÉ.  POIS.  Syn.  de  Porte- 
Epine  I  espèce  du  genre  Spare.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

*  EPERONNÉ.  'Cakaratus.  bot. 
PHAN.  Se  dit  d'un  organe  muni  d'un 
éperon.  (a.  b.) 

EPERONELLE.  bot.  phan.  Ce 
nom  vulgaire  s'applique,  selon  les 
provinces  oii  il  est  en  usage ,  au  ^a- 
laniia  cruciaia^  L.,  aux  Daupbinelles 
et  aux  Lampourdes.  /^.  ces  mois,  (b.) 

EPERQNNIER.  Pofyplccimn.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Gallinacés.  Ca- 
ractères :  bec  médiocre,  grêle ,  droit, 
comprimé,  couvert  de  plumes  à  sa 
base;  mandibule  supérieure  courbée 
vers  la  poinfe;  narines  latérales  pla- 
cées vers  le  milieu  du  bec ,  ouvertes 
en  devant  et  à  moitié  couvertes  par 
une  membrane  nue;  pieds  longs, 
grêles ,  aiTués  de  plusieurs  éperons  { 
trois  doigts  en  avant,  unis  à  leur  base 
par  une  petite  membrane ,  un  en  ar- 
rière ne  portant  point  à  terre  ;  ongles 
petits ,  surtout  celui  du  pouce  ;  queue 
longue,  arrondie;  ailes  courtes,  les 
quatre  premières  rémiges  étagëes,  les 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues. 

Séduits  par  l'éclat  et  la  beauté  du 
plumage,  les  ornithologistes  avaient 
placé  parmi  les  Paons  la  seule  espèce 

3ui  constitue  le  genre  Eperonnier; 
ivers  caractères,  tirés  principale- 
ment de  la  disposition  des  tectrices 
caudales ,  joints  au  uombrc  des  épe- 
rons, qui  surpasse  assez  souvent 
deux ,  ont  décidé  Temminck  à  isoler 
cette  espèce  et  &  en  faire  le  type  d'un 
genre  qui ,  par  la  suite ,  pourra  peut- 
être  devenir  plus  nombreux.  L'Epe- 
ronnier  est  originaire  de  la  Chine 
d'oii  il  paraît  s'être  répandii  dans 
l'Inde  et  les  contrées  circon voisines  ; 
ses  mœurs  n'ont  rien  de  sauvage  ,  et 
il  s'habituerait  à  la  domesticité  ,  de 
même  qu'ont  fait  le  Paon  ,  le  Faisan , 
la  Pintade,  etc.,  etc.,  si  l'on  vou- 
lait se  donner  la  peine  d'en  ac- 
climater la  race  dans  nos  volières. 
L'on    n'a    encore    aucune    notion 
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bien  exacte  sur  les  soius  au'apporte 
l'Eperonnier  pour  se  reprcauire.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  fait  deux  espèces 
de  l'Eperonnier  et  du  Ghinquis  ;  on 
ne  sait  trop  à  ouoi  attribuer  cette  er- 
reur ou  ce  douole  emploi. 

Epergnnier  Ghinquis  ,  Polypleo- 
tron  ChinquU ,  Temm.  ;  Pavo  bicalr' 
caratus ,  L.  Parties  supérieures  d'un 
brun  jaunâtre ,  variées  sur  le  dos  de 
petites  bandes  brunes ,  et  parsemées 
de  tacbes  oculaires  d'un  vert  irisé  et 
doré  entouré  de  noir,  qui  termine 
chaque  plume ,  dont  en  outre  l'entré- 
mité  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  parties 
inférieures  d'un  brun  terne ,  traver- 
sées de  bandes  ondulées  noirâtres; 
rémiges  brunes,  tachetées  de  gris; 
rectrices  brunes,  tachetées  de  jaune 
ferrugineux  ;  tectrices  caudales  su- 
périeures terminées  par  un  double 
œil  que  sépare  la  tige  de  la  plume  ; 
mandibule  supérieure  rougeâtre  avec 
la  pointe  noire  ,  l'inférieure  jaune  à 
la  base  et  brune  &  l'extrémité  ;  pieds 
noirs  ;  ongles  gris.  Taille ,  vingt-deux 
pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  couleurs  moins  vives  et  l'ab- 
sence des  ergots.  Les  jeunes  ont  le 
plumage  d'un  gris  sale,  tacheté  et 
strié  de  brun  ;  la  vivacité  des  teintes 
se  produit  graduellement,  elle  n'est 
complète  qu'après  la  deuxième  année. 
De  rlnde.  (dr..z.) 

EPERONNIÈRE.  bot.  phan.  Les 
Dauphtnelles  ,  ^  les  Ancolies  et  les 
Lin  a  ires  ,  reçoivent  indifféremment 
ce  nom  vulgaire.  (s.) 

EPE  RU.  Eperua,  bot.  phak. 
Genre  établi  par  Aublet  (Guian.  i, 
),  369,  tab.  i4a)  et  qui,£sût  partie 
e  la  famille  des  Légumineuses , 
section  des  Gésalpinées ,  et  de  la  Dé- 
candrie  Monogjnie.  Ge  genre  est 
voisin  du  Panvoû;  il  se  compose 
d'une  seiUe  espèce ,  Eperua  falctUa , 
Aublet  (hc,  cit.).  G'est  un  grand  Ar- 
bre qui  croît  dans  les  forêts  de  la 
Guiane ,  sur  le  bord  des  rivières.  Son 
tronc  peut  s'élever  jusqu'à  une  hau- 
teur de  soixante  pieds.  Ses  feuilles 
sont  alternes  et  paripinnées,  compo- 
sées en  général  de  deux  à  trois  paires 
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do  folioles  coriaces ,  luisantes ,  gla- 
bres, obovaleSy  allongées,  acumi- 
nées ,  très-entières ,  longues  de  trois 
à  cinq  pouces  et  larges  d  un  pouce  et 
demi  à  deux  pouces.  Les  fleurs  sont 
grandes  et  violettes,  formant  une 
sorte  d'épi  porté  sur  un  pédoncule 
axillaire  ou  terminal ,  long  queloue- 
fois  de  trois  à  quatre  pieds  ,  nu  dans 
presque  toute  sa  longueur ,  excepté 
vers  son  sommet  oii  il  porte  un  assez 
grand  nombre  de  fleurs  rapprochées 
et  pédicellées.  Le  calice  est  mooosé- 
pale ,  tubuleux  et  turbiné  à  sa  base, 
profondément  partagé  en  quatre  lobes 
obtus ,  arrondis  ,  se  recouvrant  laté- 
ralement entre  eux.  Toute  la  face  ex- 
terne du  calice ,  ainsi  que  les  pédi- 
celles ,  sont  recouverts  d'un  duvet 
très-court  et  comme  ferrugineux.  Là 
corolle  se  compose  d'un  seul  pétale  , 
très-^nd ,  onduleux ,  recouvrant  les 
étamines.  Gelles-ci ,  au  nombre  de 
dix ,  sont  diadelphes  par  leur  base , 
oh  leurs  filets  sont  très-velus;  elles  sont 
saillantes  au-dessus  de  la  corolle.  Le 
fruit  est  une  gousse  roussâtre ,  sèche , 
ligneuse ,  falciforme ,  s'ouvrant  avec 
élasticité  en  deux  valves,  et  contenant 
d'une  à  quatre  graines  anlaties  et  de 
forme  irrégulière.  Gct  Ail>re  est  nom- 
mé F'ouapa-Tabaca  par  les  Galibis  , 
et  Pois-Sabre  ou  PoU-Serpe  par  les 
Gréoles.  (a.  k.  > 

EPERVIER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faucon.  Vieillot  en  a  fait,  sons  le  nom 
scientifique  de  Sparuius ,  le  type  d'un 
genre  dans  lequel  il  a  placé ,  comme 
espèces ,  tous  les  Oiseaux  auxquels , 
en  divers  pavs  ,  on  a  donné  le  nom 
d'Epervier.  De  ce  nombre  est  la  Cres- 
serelle  qu'on  nomme  quelqiiefois 
Epervier  des  Alouettes.  K,  Faucon. 

(DB..Ï.) 

EPERVIERE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Sylvie  rayée.  ^.  StIjVIE  elC&ovET- 

TS.  (DR..Z.) 

EPERVIERE.  Hieracium.  Bcyr. 
PBAN.  Famille  des  Synantbérëes  y  tri- 
bu des  Ghicoracées,  Syngënésie  égale, 
L.  Ge  genre  a  pour  caractères  essen- 
tiels :  un  involucre  formé  de  folioles 
imbriquées,  appliquées  et  souvent  hé- 
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nssëes  de  poils  noirs  ;  un  rëceptade 
marque  d'alvëoles  dont  les  bords  sont 
l^érement  membraneux  ,  et  quel- 
quefois dégénèrent  en  lanières  soyeu- 
ses plus  courtes  que  les  akènes.  Ceux- 
ci  sont  couronnés  d'une  aigrette  ses- 
sile  composée  de  poils  peu  nom- 
breux ,  souvent  d'un  brun  foncé  ou 
roossâtres,  simples  ou  légèrement 
plomeux. 

Tonmefort  avait  compris  sous  la 
oommune  àénominalion  à^Hiera- 
cktm  plusieurs  genres  que  Ton  a  sé- 
parés depuis.  Ainsi ,  les  Drepania  , 
HeimintJua  ,  Urospermum  ,  Hypo^ 
thœrU  y  et  une  portion  des  Crépis  , 
étaient  des  Hiemcium  pour  Tourne- 
fort  qui ,  d'un  autre  c6té  ,  avait  dis- 
trait du  eroupe  dont  nous  nous  occu- 
pons <|aelques  espèces  avec  lesquelles 
il  avait  ibrmë  son  genre  Dens  leonis. 
En  créant  le  Leontodon  qui  corres- 
pond k  ce  dernier,  Linné  s'était  aussi 
mépris  snr  la  distinction  de  certains 
Hiemcium  dont  le  faciès  est  bien  ce* 
lui  des  Leonlodon ,  mais  qui  en  difi%- 
lent  essentiellement  par  les  caractè- 
res. Depub  ces  illustres  fondateurs 
de  la  Mtanique ,  quelques  auteurs 
onlvouln  établir  de  nouveaux  genres 
aux  dépens  ^t&JIieracium  ,  mais  ces 
innovations  ont  été  généralement  re- 
jetées. Nous  ne  citerons  donc  ici  que 
pour  mémom  les  Caionia  et  Hiera" 
cioideg,  formés  par  Mœncb  avec 
V Hiemcium  amplexicaule  et  TH.  «o^ 
bûttdum  y  L.  ;  le  Pilosella  de  Hoppe, 
et  le  Lepicaime  de  La  Peyrouse.  rtu- 
sieurs  espèces  d'Epervières  ont  aussi 
été  transportées  dans  les  eenres  voi- 
sins; c'est  surtout  avec  les  Crépie^ 
les  Andryala  et  les  Tiens  qu'on  les 
a  confondus.  Les  caractères  de  ces 
genres  ,  quoicjue  faibles,  étant  néan- 
moins assez  bien  définis ,  ne  laissent 
Snère  de  doute  à  ce  sujet. 

En  ce  qui  concerne  la  classification 
et  la  détermination  des  espèces  de 
et  genre ,  les  botanistes  ont  été  et 
sont  encore  en  dissidence  continuelle. 
Les  variations  que  certaines  espèces 
voQtnes  et  même  certains  individus 
de  h  même  espèce  subissent  dans  la 
forme  de  leurs  feuilles,  de  leurs  tiges, 
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dans  la  superficie  plus  ou  moins  ve- 
lue de  ces  organes  ;  ces  variations  , 
disons-nous,  dissent  tellement  d'am- 
biguités,  que  la  distinction  des  Eper* 
vières,  spécifiquement  parlant ,  est 
un  des  pomts  les  plus  difficiles  de  la 
botaniaue  européenne.  Souvent  la 
même  Plante  a  été  désignée  sous  un 
grand  nombre  de  noms  dt£férens. 
Plusieurs  espèces ,  essentiellement 
distinctes,  ont  reçu  et  conservent 
encore  la  même  dénomination;  de 
sorte  qu'il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  débrouiller  la  synonymie 
de  la  plupart  des  espèces. 

A  Vexception  de  VHiemcium  Ca- 
nadense ,  Aticbx. ,  et  de  quelques  au- 
tres ,  qui  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale,  les  Epervières  dont 
le  nombre  excède  cent  cinquante, 
sont  pour  la  plupart  indigènes  de 
l'Europe;    on    les   rencontre    dans 

Ï)resque  toutes  les  stations  et  loca- 
ités ,  sur  les  montagnes ,  dans  les 
plaines  boisées  et  jusque  dans  les 
endroits  marécageux;  mais  le  plus 
grand  nombre  nabite  les  contrées 
montueuses  qu'elles  embellissent 
par  leurs  fleurs  jaunes,  en  géné- 
ral grandes  et  nombreuses.  Parmi  les 
esp&es  de  la  Flore  Française ,  nous 
citerons  comme  les  plus  remarqua- 
bles celles  qui  suivent ,  rangées  selon 
Tordre  adopté  par  le  professeur  De 
GandoUe : 

1  ^.  Epervières  analogues  aux  Lion- 
Dents  ,  remarquables  par  leurs  feuil- 
les radicales  peu  ou  point  velues ,  et 
leurs  bampes  le  plus  souvent  nues  et 
uniflores.  Exemples  :  Hieracium  au-- 
reum ,  ViUars ,  Lamk.  et  D.  G.  ;  H. 
aurantiacumy  L.  ;  et  H.prœmonum. 
Les  deux  premières  sont  de  très- 
jolies  Plantes  dont  les  fleurs  ont  des 
couleurs  vives ,  jaunes  ou  orangées , 
^  et  qui  croissent  en  abondance  dans 
*  les  prairies  fertiles  des  Hautes-Alpes* 
La  beauté  du  Hiemcium  aumntior- 
cum  lui  a  mérité  d'être  cultivé  dan» 
quelques  jardins  d'agrément.  Quant 
à  la  dernière  espèce,  elle  babite 
les  prairies  des  Alpes  ,  du  Piémont , 
du  Jura  ,  et  quelques  sites  de  la 
France  méridionale.  Le  rang  exté- 
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rieur  des  folioles  de  son  involucra 
beaucoup  plus  court  que  rintërieur 
est  un  caractère  qui  rapproche  celte 
Plante  des  Prenanthes, 

9^.  Epervières  fausses  Andryales; 
espèces  couvertes  de  longs  \poils 
blancs  et  mous  qui ,  vus  à  la  loupe , 
paraissent  plumeux.  Nous  citerons 
dans  ce  groupe ,  les  Hieracium  vili<h 
sum,Hier.  lattatum^  Hier,  andrya^ 
loides  y  Plantes  des  Alpes ,  oroées  de 
fleurs  jaunes  très-élëgantes,  et  cou- 
vertes d'un  duvet  blanc  dont  la  plus 
ou  moins  grande  abondance^  ainsi 
que  les  formes  plus  ou  moins  allon- 
gées des  feuilles,  déterminent  les 
nombreuses  variétés.  C'est  à  cette 
section  qu'appartient  encore  le  Hie^ 
racium  eriophontm  ^  St. -Amans, 
fiull.  Philom.  n.  59 ,  p.  a6 ,  t.  a ,  fig. 
1 ,  découverte  par  Bory  de  Saint- Vin- 
cent ,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
si  abondamment  couvertes  de  poils 
blancs  et  laineux ,  qu'elle  rappelle  le 
port  des  Végétaux  africains.  Cette 
espèce,  la  plus  belle  du  genre,  croît 
dans  les  dunes  de  sable  mobile  près 
JatétedeBuch. 

3^.  Epervières  Piloselles;  caracté- 
risées par  leur  couleur  un  peu  glau- 
que ,  leur  consistance  ferme ,  et  leur 
superficie  quelquefois  glabre  ou  sim- 
plement bérissée  surtout  vers  le 
Dord  des  feuilles ,  de  poils  longs , 
blancs  et  roides.  Tels  sont ,  entre  au- 
tres ,  les  Hieracium  Piiosella ,  L.  ; 
Hier,  auricula,  L.  ;  Hier,  staticefo^ 
lium ,  ViUars  ;  et  Hier,  glaucum,  L. 
Les  deux  premières  sont  communes 
sur  les  pelouses ,  les  murs ,  e^  dans 
les  terrains  secs.  La  troisième  est  re- 
marquable en  ce  (]ue  ses  fleurs  ver- 
dissant par  la  dessiccation  ,  caractère 
2ui  la  distingue  facilement  des  autres 
pervières ,  ses  voisines.  La  quatriè- 
me ,  sujette  à  beaucoup  de  variations , 
partage,  avec  beaucoup  d'autres  es- 
pèces ti  ès-rapprocbées  d'elle ,  la  cou- 
leur glauque  aoù  elle  a  tiré  son  nom, 
4®.  Epervières  vraies  ou  fausses  Pul- 
monaires; Plantes  vertes,  à  tiges 
feuillées  ,  et  dont  les  involucres  sont 
souvent  liérissés  de  poils  noirs.  Dans 
cette  section  y  sont  placés  les  Hier, 
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umbellatum  et  sjrltfaticum  communs 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris  ; 
les  Hier,  amplexicaule  ^  Hier,  gran- 
dijlorum  et  Hier,  blaltarioides ,  qui 
couvreuk  les  rochers  des  Alpes  ou  des 
pavs  mootueux  de  la  France  méridio- 
nale ;  et  VHier,  paiudo&um  que  l'on 
trouve  dans  les  prés  marécageux  des 
contrées  élevées  des  départemens  de 
Test  et  du  sud  de  la  France.   (g..n.) 

EPERVIERS.  INS.  Ce  nom  a  ctë 
donné  à  plusieurs  Lépidoptères  qui 
appartenaient  au  genre  Sphinx  et  qui 
font  aujourd'hui  partie  desSésies.  ^. 
ce  mot.  (B.) 

EPETIT.  BOT.  PHAN.  Bosc  rapporte 
dans  le  Dictionnaire  de  Détervitle  que 
cette  Plante ,  encore  indéterminée  et 
de  Ca}  enne ,  passe  dans  le  pays  pour 
provoquer  lamour  de  toutes  les  fem- 
mes quand  on  en  porte  sur  soi.  On 
en  flotte  le  nez  des  Chiens  de  chasse 
iifin  de  rendre  leur  odora  t  plus  fin .  (b.  } 

EPHEDRA.  £p//tf</ra.  bot.  phan. 
(  Rich. ,  Couif.  tab.  4  et  tab.  39.  ) 
Genre  de  Plantes  dicotylédones  de  la 
famille  des  Conifères ,  composé  d'Ar- 
bustes ayant  un  port  tout  particulier, 
qui  leur  donne  quelque  ressemblance 
avec  les  Equisetum  ou  Prèles ,  c'est- 
à-dire  que  leurs  tiges  sont  grêles,  di- 
visées en  un  très-grand  nombre  de 
ramifications  cylindriques ,  noueuses, 
articulées ,  ayant  pour  feuilles  de  pe- 
tites écailles  formant  des  gaines  très- 
courtes  qui  naissent  de  chaque  arti- 
culation. Les  fleurs  sont  cUoïques  ; 
les  mâles  constituent  des  espèces  de 
capitules  ou  chatons  écailleux  très- 
petits,  ordinairement  réunis  et  grou- 
pés un  grand  nombre  ensemble. 
Chacun  de  ces  petits  capitules  se  com- 
pose de  six  à  dix  écailles  opposées  en 
croix ,  connces  par  leur  base^  obtu- 
.ses  et  imbriquées  sur  quatre  rangs. 
De  laisselle  de  chaque  écaille  naît  un 
involucre  propre  ,  un  peu  plus  long 
qu'elle ,  comprimé ,  obtus,  fendu  et 
entr'ouvert  par  sa  partie  supérieure 
pour  laisser  sortir  les  étaraines.  Cet 
involucre  paraît  fonné  de  deux  écail- 
les réunies  et  semblables  à  celles  dé- 
crites précédemment.  Du  fond  de  cet 
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ioToIocre  s'élève  un  filament  linéai- 
re, comprimé,  terminé  par  un  grou- 
pe d  anthères  uniloculatres ,  réunies 
deux  à  deux,  quelque  ibis  isolées  les 
ones  des  autres,  et  groupées  au 
nombre  de  quatre.  Ces  anthères  sont 
oïdiDatrement  arrondies  ou  cunéifor- 
me», pliu  reoflées  dans  leur  partie  su- 
5 (Prieure,  oii  elles  s'ouvrent  au  raojen 
'une  fiente  transversale.  On  peut 
aussi  ODDsidérer  ce  groupe  d'anthères 
comme  plusieurs  étamines  mouadel- 
plies,  constituant  une  même  fleur. 
Les  fleurs  femelles  sont  également 
placées  dans  un  involucre  renfermant 
une  ou  deux  fleurs  ,  composé  ordinai- 
rement de  six  écailles,  absolument 
semblables  il  celles  de  l'involucre  des 
fleurs  miles  ,  c'est-a-dire  qu'elles 
sont  opposées  en  croix  et  connées  par 
leur  base ,  de  manière  à  former  trois 
paires  imbriquées ,  dont  la  plus  inté- 
rieure est  la  plus  longue  et  semble 
Ibrmer  un  involucre  particulier  dans 
lequel  on  trouve  une  ou  deux  fleurs 
munies  chacune  d'un  involncelle  qui 
leur  est  propre.  Cet  involucelle  est 
<»voîde ,  oblong,  percé  dans  sa  partie 
supérieure  d'un  trou ,  par  lequel 
p^sse  le  tube  qui  termine  le  calice  à 
son  sommet  Le  calice  est  étroitement 
renfermé  dans  cet  involucelle  dont  il 
remplit  en  totalité  la  cavité.  Il  se  ter- 
mine brusquement  à  son  sommet  par 
un  tube  presque  capillaire  saillant 
an-dessus  de  Finvolnoelle.  L'ovaire 
est  renfermé  dans  le  calice  qu'il  rem- 
pli! eiactement.  Il  adhère  avec  lui 
soit  par  sa  moitié  inférieure  ,  soit  seu- 
lement par  une  petite  partie.  Il  porte 
à  son  sommet  un  tubercule  très-court 
qœ  l'on  peut  considérer  comme  le 
stigmate.  lies  écailles  qui  environ- 
ornt  i'involucelle  prennent  un  très- 
grand  accroissement  ,  deviennent 
Caisses.,  charnues 'y  succulentes  , 
comme  l'involucre  de  Tlf ,  dont  elles 
oireDl  en  général  la  couleur  rouge  et 
la  saveur  visqueuse  et  sucrée ,  de  ma- 
nière que  les  fruits  des  Epkedra  res- 
semblent â  des  baies.  Les  invoiucelles 
coosenreut  à  peu  près  la  même  forme 
qu'ils  offraient  dans  la  fleur;  ils  re- 
convioit    Je   véritable  fruit  qui  se 
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compose  du  calice  formant  le  péri- 
carpe ,  qui  est  fort  mince.  La  gi  aine 
présente  un  tégument  propre  qui  est 
très-fin ,  un  endosperme  blanchâtre , 
charnu  ,  renfermant  un  embryon 
axiilaire ,  cylindrique  ,  renversé , 
ayant  sa  radicule  supérieure  et  sou- 
dée intimement  avec  l'endosperme  , 
ses  cotylédons,  au  nombre  de  deux , 
obtus  et  épais. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses.  On  en  compte  environ 
six  dont  une  croît  en  France ,  Eplit- 
dra  distachya^  L.  ;  une  en  Sibérie  et 
en  Hougrie,  Eph,  monostochya,  L.  ; 
deux  en  Barbarie  ,  Eph.  altissima  et 
Eph.  fragilis y  Desf.  ;  une  en  Arabie, 
Eph.  apkylla^  For^k.  j  et  enfin  une 
dans  l'Amérique  méridionale,  Eph, 
ameticanay  Kuntb  in  Humb. 

\JEphedradUtachy<iy  L.,  est  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  RoUiii  de 
mer  y  à  cause  de  ses  fruits  qui  sont 
rougeâtres  et  charnus.  Par  son  port , 
il  ressemble  beaucoup  à  une  rrêle 
rameuse.  Cest  un  Ai  buste  d'environ 
trois  à  quatre  pieds  de  hauteur ,  poi> 
tant  des  rameaux  nombreux ,  grêles 
et  cylindriques  ,  articulés ,  opposés 
ou  verticillés.  A  chaque  articulation 
on  trouve  une  gaine  membraneuse  , 
bidentée.  C'est  de  l'aisselle  de  ces 
gaines  que  sortent  les  fleurs  qui  sont 
très-petites,  dioïques  et  jaunâtres. 
Celte  espèce,  ainsi  que  les  autres  du 
même  genre,  croît  dans  les  lieux  sa- 
blonneux et  maritimes.  On  la  trouve 
dans  la  France  méridionale ,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  et  en  Espa- 
gne, (a.  e.) 

ÉPHÉMÈRE.  Ephemera.  iNS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Névroptères  ,  fondé 
par  Linné,  et  rangé  par  Latreille 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa» 
mille  des  Subulicornes,  avec  ces  ca- 
ractères :  antennes  très-courtes ,  ter- 
minées par  une  soie  ;  lèvre  supérieure 
couvrant  la  bouche;  mandibules 
nulles  ou  très-petites  ;  palpes  fort 
courts,  peu  distincts;  tarses  à  cinq 
articles.  Les  Ephémères,  nommés 
ainsi  â  cause  de  la  durée  très-courte 
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de  leur  existence ,  sont  des  Insectes 
assez  petits  ,  dont  le  corp^  est  allonge 
et  d'une  consistance  molle.  La  tète 
est  assez  large ,  mais  plus  étroite  que 
le  corselet  :  elle  supporte  des  yeux  k 
réseaux saillans et  arrondis;  plusieurs 
veux  lisses  ,  ordinairement  an  nom- 
bre de  trois  et  souvent  très~gro.s;  en- 
fin des  antennes  sëtacées  insérées  un 
peu  au-dessous  des  yeux,  et  une 
Douche  très-petite  dans  laquelle  on 
n*a  pas  découvert  de  mandibules, 
mais  qui  se  compose  d'une  lèvre  su- 
périeure, de  mâchoires  tiès-petites, 
courtes  ,  obtuses ,  à  peine  distinctes  , 
supportant  chacune  un  palpe  de 
quatre  articles  ,  et  d'une  lèvre  infé- 
neure  petite  ,  courte ,  membraneuse, 
arrondie ,  entière  ,  fort  petite  et  mu- 
nie aussi  d'une  paire  de  palpes  de 
trois  articles.  Le  corselet  est  très-dis- 
tinct. Les  ailes,  au  nombre  de  qua- 
tre, sont  triangulaires,  réticulées  et 
portées  horizontalement;  les  anté- 
rieures sont  grandes ,  et  les  postérieu- 
res quelquefois  si  petites ,  qu'il  de- 
vient dimcile  de  les  apercevoir;  les 
pains  sont  assez  longues ,  surtout  la 
première  paire  qui  paraît  dirigée  en 
avant  comme  le  seraient  de  véritables 
antennes;  l'abdomen  est  long ,  cylin- 
droïde ,  et  terminé  chez  les  femelles 
par  de  longs  filets.  —  Les  habitudes  des 
Ephémères ,  étudiées  par  Swammei"- 
dam,  Réaumur,  Oegéer,  et  quelques 
autres  observateurs ,  présentent  des 
fieiits  dignes  de  remarque ,  soit  à  l'état 
parfait,  soit  à  l'état  de  larve  et  de 
nymphe.  A  l'état  parfait ,  ces  inseetes 
ne  vivent  ordinairement  que  c|uel« 
ques  heures ,  et  n'ont  d'autres  ionc* 
lions  à  remplir  que  de  perpétuer  leur 
espèce.  A  peine  sont-ils  sortis  de  l'en- 
veloppe de  la  nymphe ,  qu'ils  se  met- 
tent a  voltiger  et  forment  des  rassem* 
Llemens  composés  d'un  grand  nom- 
bre d'individus,  qui  tous  appartien- 
nent au  sexe  mâle.  On  ne  rencontre 
dans  ces  groupes  aucune  femelle;  dès 
qu'il  s'en  présente  une,  tous  les  mâ- 
les fondent  sur  elle ,  et  un  seul  d'en- 
tre eux  parvient  à  s'en  rendre  maître  ; 
alors  le  couple  amoureux  va  se  fixer 
sur  un  Arbre  ou  contre  une  muraille , 
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afin  d'achever  tranquillement  rcen- 
vre  de  la  génération.  Tel  est  le  fait 
énoncé  par  Degéer ,  conti-adictoi re- 
ment à  l'opinion  de  Svramaaerdani 
qui  pensait  que  les  Ephémères  ne 
s  accouplaient  pas ,  et  que  leurs  œuli 
étaient  fécondés  à  la  manière  des  Pois- 
sons ,  c'est-à-dire  après  avoir  été  pon- 
dus. Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  ob- 
servateurs s'accordent  â  dire  que  la 
femelle ,  pressée  de  pondre ,  vole  à  la 
surface  de  l'eau ,  reaiesse  Textrëmité 
de  son  corps ,  et  fait  sortir ,  par  deux 
ouvertures  situées  au-dessous  de  la 
jonction  du  sixième  anneau ,  deux 
grappes  d'œufs  agglutinés  entre  eux, 
au'eUe  laisse  ensuite  tomber  dans 
1  eau  en  prenant  un  point  d'appui  sur 
le  liquide  à  l'aide  des  filets  dont  son 
abdomen  est  muni.  De  ces  œufs  nais- 
sent des  larves  qui  se  métamorpho- 
sent en  nvmphe,  et  ces  deux  états 
sont  plus  longs  que  dans  beaucoup 
d  autres  Insectes.  Swammerdam  pré- 
tend que  certaines  espèces  vivent  trois 
ans  sous  l'eau  avant  de  prendre  la 
forme  d'Insecte  parfait ,  et  Réaumur  a 
vu  d'autres  espèces  y  demeurer  deux 
années  ou  seulement  nn  an. 

La  larve  des  Ephémères  est  très- 
allongéè  et  assez  étroite;  on  lui  re- 
marque une  tête  triangulaire  an  pea 
déprimée,  supportant  deux  yeux  au- 
devant  desquels  sont  deux  antennes 
très-déliées,  moniiifonnes ,  el  une 
bouche  munie  de  mandibules.  Le 
thorax  j  diviaé  endeox  ou  trois  seg- 
mens ,  supporte  six  pâtes  écailleuses , 

Garnies  de  poils  sur  leurs  bords, 
l'abdomen  présente  dix  anneaux 
diminuant  eraduellement  de  dia- 
mètre jusquau  dernier  qui  donne 
insertion  à  trois  filets  remarquables. 
Les  larves  des  difPéi  entes  espèces  «Î'E- 

Shémères  varient  dans  leur»  habitu- 
es. Les  unes  passent  leur  vie,  sui- 
vant Réaumur,  dans  des  habiutkms 
fixes  $  chacune  a  la  sienne ,  qat  con- 
sbte  en  un  trou  creusé  au-dessous  de 
la  surface  de  l'eau ,  dans  la  t^vre  qui 
forme  le  bassin  d'une  rivière  ou  d'une 
autre  eau  moins  courante  :  elles  quit- 
tent bien  rarement  leur  demeure  pour 
nager  ^  et  ne  le  font  guère  que  lors- 
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qxi*n  s'agit  de  se  creuser  un  nouveau 
logement.  Les  autres  larves  sont  pour 
ainsi  dire  errantes  ;  tantôt  elles  na- 
gent ,  tantôt  elles  marchent  sur  les 
corps  places  au  food  de  Teau  ,  d'au-r 
très  fois  elles  se  cachent  sous  les  picrr- 
res  ou  50US  des  morceaux  de  bois ,  ou 
bien  elles  restent  tranquilles  sur  ces 
mêmes  corps.  L'organisation  de  la 
première  espèce  de  lai*ves ,  de  celles 
qui  restent  immobiles^  est  fort  cu- 
rieuse. Chaque  anneau  de  leur  corps 
est  muni  d'appendices  >  de  filets  dé- 
liés, quelquefois  composés,  qui  se 
meuvent  avec  une  grande  vitesse ,  et 
qui  paraissent  être  de  véritables  bran- 
chies. On  aperçoit  dans  leur  intérieur 
des  trachées  'rameuses  aboutissant 
quelcjnefoîs  à  deux  vaisseaux  aériens 
qui  communiquent  au  système  respi- 
ratoire de  Tintérieur  du  corps  de  T A- 
ntmal.  Ces  larves,  avons-nous  dit , 
ont  chacune  leur  demeure.  Réaumur 
a  décrit  avec  soin  Thabitation  d'une 
espèce  très-commune  dans  la  Marne 
et  dans  la  Seine,  à  Test  de  Paris. 
Lorsque  ces  rivières  ne  sont  pas  hau- 
tes ,  on  voit  depuis  le  niveau  de  Teau 
jusqu'à  deux  ou  trois  pieds ,  les  ber- 
ges criblées  de  trous ,  dont  les  ou- 
▼ertures  ont  environ  deux  ou  trois 
L^nes  de  diamètre;  chacun  d'eux  a 
ooDtejiu  une  Jarre  d*£phémère  ,  qui 
la  quitta  lorsque  les  eaux  ont  baissé, 
et  est  descendu  plus  bas ,  afin  de  se 
creuser  on  nouveau  logement.  Si  on 
enlève  des  mottes  de  la  terre  l>ai- 
gnëe  par  Teau,  on  les  trouve  per- 
"•^^  dune  infinité  de  trous  dans  les- 


quels lljisecte  est  contenu.  En  exa- 
minant toutes  ces  ouvertures  ,  on  ne 
tarde  pas  à  remarquer  qu'elles  sont 
placées  deux  à  deux  sur  une  même 
ligne  borizontale  ,  qu'il  y  en  a  tou- 
jours deux  très-proches  Tune  de  l'au- 
tre ;  c{U*enfin  elles  appartiennent  à 
Mme  seule  et  même  demeure  ,  de  ma- 
nàm  que  cette  habitation  n'est  pas 
m  simple  tube  horizontal ,  mais  bien 
on  coudait  coudé  et  recourbé  paral- 
lèlement à  lui-même.  L'usage  de  cette 
double  porte  se  devine;  elle  sert 
d'eiitrée  et  de  sortie  à  l'Animal  sans 
qu'il  soit    contraint  d'aller  à  reçu- 
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Ions ,  où  de  se  retourner  bout  pour 
bout,  ainsi  que  le  font  en  pareil 
cas  plusieurs  Insectes.  Les  troussant 
pratiqués  dans  une  terre  compacte  et 
argileuse,  et  leur  étendue  est  tou- 

{'ours  proportionnée  à  la  grandeur  de 
'individu  qui  Thabitc.Les  jeuneslar- 
ves  en  ont  de  très-petits,  et  ceux  des 
nyniphes  sont  les  plus  grands.  Les 
larves  d'Ephémères  se  trouvent  ainsi 
en  sûreté  contre  la  voracité  des  Pois* 
sons,  qui  en  sont  très-friands.  De 
plus ,  eues  sont  entourées  d'eau ,  douT 
olement  nécessaire,  en  ce  qu'elle 
baigne  tout  leur  corps,  principale- 
ment leurs  branchies  ,  et  parce  qu'elle 
leur  apporte  une  nourriture  qui  pa- 
raît consister  en  molécules  terreuses 
imprégnées  de  matières  végétales  ou 
ammales.  Ces  mêmes  larves  sont 
transparentes  et  très-molles.  Leur 
tête  est  munie  d'une  bouche  qui  prë- 
sente  antérieurement  deux  crocnets 
ou  mandibules  destinés  à  creuser  la 
terre.  Leurs  jambes  antérieures  ont 
aussi  cet  usage ,  et  sont,  à  cause  de 
cela  ,  très-courtes  et  robustes.  Béau- 
mur  pense  qu'elles  passept  sous  l'eau 
deux  années  avant  de  se  métamor- 
phoser en  nymphes  ;  celles-ci  sont  en 
tout  semblables ,  sous  le  rapport  de 
l'organisation  ft  des  mœurs,  avec  les 
larves  ,  à  cette  seule  difi*érenpe  pi^s.^ 
qu'elles  présentent  des  rudimens  d'ai* 
les.  On  doit  rapporter  à  la  nymphe  du 
mâle ,  et  non  à  Flnsecte  parfait,  l'ana*- 
tomie  que  Swammerdam  a  donnée 
d'un  Ephémère  de  la  Hollande  :  les 
muscles  du  ventre  ayant  été  en  levés ,  il 
trouva  une  membrane  déliée  qui  leur 
est  adhérente,  et  qu'il  compare  au 
péritoine;  autour  et  au-dessous  de 
cette  membrane  sont  répandues  de 
petites  vésicules  qui  contiennent  une 
graisse  lluide  comme  de  l'huile ,  et 
qui  ont  toutes  la  même  grosseur. 
Plus  l'Insecte  est  |eune ,  et  mieux  on 
distingue  ces  vésicules  graisseuses, 
<^r  elles  sont  alors  dispersées,  au 
lieu  qu'elles  se  rassemblent  et  se  réu- 
nissent dans  les  Vers  plus  âgés.  En 
continuant  cette  dissection,  on  trouve 
le  canal  intestinal.  L'oesophage  est 
comme  un  fil  fin  qui  vient  de  la  bou- 
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che  ;  il  descend  le  long  du  dos  et  dû 
corselet,  puis  il  diminue  de  diamè- 
tre à  l'entrée  de  l'estomac;  celui-ci 
(jabot),  renflé  et  ovoïde,  est  com- 
posé de  diverses  parties ,  et  ne  pa- 
raît,  toutefois,  avoir  qu'une  seule 
membrane  molle  et  déliée ,  rem- 
plie intérieurement  de  rugosités  dis- 
^sécs  en  foime  de  réseau ,  la  sur- 
face extérieurement  lisse;  le  reste 
du  conduit  intestinal  qui  suit  Tes- 
toinac  est  composé  de  trois  sortes 
d'intestlins ,  savoir  :  l'intestin  grêle 
(estomac  proprement  dit),  le  colon 
(  cœcum  )  et  le  rectum,  bans  la  ca- 
vité de  l'intestin  grêle,  ajoute  Swam- 
merdam ,  on  voit  quelques  rugosités 
en  forme  de  croissant ,  assez  sembla- 
bles aux  valvules  nnnulaires  des  in- 
testins grêles  de  l'Homme.  Un  peu 
plus  bas,  à  la  naissance  du  colon  ,  pa- 
raissent dans  la  cavité  de  cet  intestin, 
(ieà  stries  semblables  à  de  longues 
libres  musculaires  qui  lut  donnent 
auelque  analogie  avec  cette  partie  de 
1  estomac  des  Huminans  qu'on  nom- 
me la  panse.  Enfin  le  rectum  a  des 
cannelures  transversales  presque  j  us- 
qu'à  son  extrémité  qui  est  terminée 
par  un  orifice  extérieur  assez  ample  , 
lequel  donne  issue  aux  excrémens. 
L'estomac  est  placé  dans  les  qua- 
trième et  cinquième  anneaux  du 
Corps.  Ce  viscère  et  l'intestin  grêle 
occupent  toute  la  région  intérieure 
du  ventre,  savoir  :  les  sixième  ,  sep- 
tième, liuitième,  neuvième,  dixième 
et  onzième  anneaux  du  corps;  les 
trois  derniers  anneaux,  c'est-à-dire 
les  douzième ,  treizième  et  quatorziè- 
me ,  renferment  le  colon  et  le  rectum. 
-Les  diverses  parties  du  canal  alimen- 
taire sont  parsemées  de  tracbées. 
On  trouve  en  tout  temps  de  l'Argile 
dans  l'estomac  et  dans  les  intes- 
tins de  cette  larve ,  on  la  voit  même 
à  travers  tout  le  corps ,  et  principa- 
lement à  travers  le  dos.  Quaud  elle 
est  prête  a  se  transformer  ,  on  ne 
trouve  plus  d* Argile  dans  ses  in- 
testins, ils  deviennent  transparens 
comme  le  cristal.  Deux  trachées  con- 
sidérables parcourent  de  chaque  côté 
le  corps  dans    toute   sâ   longueur; 
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\e1les  paraissent   communiquer  avec 
les  stigmates  du  thorax,  et  elles  se 
prolongent    manifestement  dans  les 
appendices    membraneux    qui  sont 
fixés  à  chaque  anneau  du  corps.  Le 
vaisseau  dorsal  n'offre  rien  de  par- 
ticulier; il  est  alternativement  étran- 
glé ou  renflé.  La  moelle  épinière  pié- 
sentc  onze  ganglions  de  forme  ovale, 
éloignés  à  peu  près  à  même  distance 
les  uns  des  autres.  Le  premier  nœud 
qui  tient  lieu  de  cerveau  donne  nais- 
sance  aux  nerfs  optiques ,  lesquels 
sont    fort  distincts.    Les  dix    autres 
ganglions    fournissent   les   difiercns 
nerfs  du  corps  ;  mais  les  antérieurs 
en  donnent  davantage  que  ceux  qui 
suivent.  Chacun  de  ces  ganglions  est 
uni  au  suivant  par  deux  gix>&  nerf> 
longitudinaux ,  uistincts  comme  cela 
a  lieu  dans  tous  les  losiectes.  Les  or- 
ganes de  la  génération  du  Ver  mile, 
lorsqu'il  est  à  la  veilla  de  sa  trans- 
formation, sont  aussi  apparens,  selon 
Swammerdam ,  que  dans  l'Ephéoière 
mâle  déjà  transformée.  Les  réservoir» 
spcrniatiques  régnent  de  chaque  c6lé 
oe  l'estomac  et  des  intestins,  ils  pa- 
raissent fort  semblables  à  la  laite  des 
Poissons;   cependant  ils  ont  des  si- 
nuosités et  sont   faits  en  forme  de 
tuyaux.  Leur  forme  est  allongée  et 
ils  s'étendent  tout  le  long  du  ventre. 
La  liqueur  séminale  qu'ils  contien- 
nent est  blanche  et  semblable  à  du 
lait  f  ces  vaisseaux   sont  aussi  très- 
blancs  et  composés  d'un  tissu  raciu- 
braneux,  mince  et  parsemé  de  tra- 
chées âu-dedans  et  au-dehors.  Swam- 
merdam dit  (}ue  l'on  trouve  encore 
dans  les  derniers  anneaux  de  l'abdo- 
men des  parties  qui  semblent  être  des 
dépendances  des  réservoirs  sperma- 
tiques  ,  et  avoir  une  issue  commune 
avec  ces  réservoirs  et  ces  intestins; 
mais  il  ne  les  a  pas  vues  clairement. 
L'ovaire  de  la  femelle  e.^t  double  et 
placé  comme  celui  des  Poissons;  il 
renferme  des  œufs  d'une  extrême  pe- 
titesse et  de  forme  oblonguc  et  plano- 
convcxe. 

-  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  mois 
d*août  qu'on  voit  paraître  a  ut  envi- 
rons de  Paris  et  près  de  la  rivière  des 
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nuées  d'Ephémères ,  tellement  abon- 
dantes Que  ]a  terre  et  le  pavé  sont 
qoeiqneloîs  jonchés  de  leurs  corps. 
Les  parCicularitës  de  cette  dernière 
mébmorpbose  ne  sont  pas  dénuées 
d'intérêt  ;  elle  a  lieu  le  soir  A  une 
époque  très-fiTe  du  pur,  à  huit  heu- 
res no  quart.  Le  changement  de  tem- 
pérature y  la  pluio  ou  le  beau  temps 
ne  sauraient  accélérer  ou  retarder 
çetle  apparition.  Voici  la  manière 
dont  Réauraur  décrit  le  changement 
de  1  état  de  nymphe  en  celui  d  Inseci- 
te  parfait  :  a  Aucun  des  Insectes 
que  |e  connais  n'exécute  une  opé- 
ration si  grande  ,  qui  semble  devoir 
être  si  laborieuse  et  qui  Vest  réelle- 
ment pour  la  plupart  d'eux  ,  avec  tant 
d*aisance  et  de  célérité.  Le  baquet 
dont  j'ai  pailé  et  d*auli*es  que  j'aide 
même  tenus  pleins  de  mottes  de  terre 
bieix peuplées  de  nymphes^  m'on  t  mis  à 
portée  d^observer  ce  que  Je  n'eusse 
pas  pu  voir  dans  la  rivière.  Nous  ne  ti- 
rons guère  nos  biras  plus  vite  d'un  ha- 
bit que  rSphémère  ne  tire  son  corps, 
ses  ailes ,  ses  jambes^  les  longs  filets 
qui  lui  font  une  aueue ,  du  vêtement 
très-composé  qui  tournit  un  fourreau 
4  chaque  partie ,  et  un  fourreau  dans 
lequel  elle  est  plissée  ou  au  moins 
tres-génëe.  Les  Ephémères  qui  you- 
laient  se  transformer  étaient  souvent 
sur  des  mottes  de  terre  crue  l'eau  ne 
eouTTait  pas ,  et  quelquefois  à  la  sur- 
face de  l'eau  même.  Dès  qu'il  s'était 
iait  one  fente  au  corselet ,  dès  qu'une 
portion  du  corselet  avait  commencé  à 
paraiire  par  cette  fente  y  le  reste  était 
acheré  presque  dans  un  instant. 
On  ne  s'attendrait  pas  qu'une  Mour 
che  qui,  quand  elle  peut  faire  le  plus 
d'usage  de  ses  ailes ,  est  faible  et  dé- 
licate ,  eût  toute  la  force  qu'a  celle- 
ci  pour  6xiir  une  pareille  opération  : 
j'ai  souvent  tâché  d'en  arrêter  les  pro- 
grès pour  mieux  voir  comment  cha- 
ose  partie  était  logée  dans  l'étui  d'oii 
«k  était  prête  à  sortir  ;  j'ai  saisi  une 
Bloodbe  qui  ne.commençait  qu'à  dé- 
gager sa  tête  ;  j'ai  pressé  la  tête  dans 
'instant  mâme  où  elle  venait  de  se 
;  j'ai  poussé  la  cruauté  quel- 
iusqu'à  l'aplatir  et  Técraser 
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entre  mes  doigts  :  la  métamorphose 
que  je  voulais  suspendre  s'accomplis- 
sait malgré  moi.  J'ai  jeté  dans  de 
l*esprit-de-vin  des  Ephémères  qui  ne 
s'étaient  tirées  qu'en  partie  de  leur 
fourreau  :  elles  ont  achevé  de  se  dé- 
pouiller dans  cette  liqueur  si  redou- 
table et  y  ont  péri  sur-le-champ. 
Trois  filets  ou  deux  au  moins  qu'elles 
portent  au  derrière,  plus  longs  que  le 
corps,  le  corselet  e»  la  tête  prb 
ensemble ,  et  plus  longs  aue  les  étuis 
dans  lesquels  ils  étaient  logés  ,  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  dégager. 
Lorsque  l'Ephémère  veut  les  retirer 
trop  brusquement  de  leurs  étuis ,  elle 
les  casse  quelquefois;  plus  souvent 
l'Ephémère  qui  a  fait  sortir  les  par- 
ues, antérieures  de  leurs  fourreaux 
Sarticuliers ,  et  dont  les  ailes  se  sont 
éveloppées  dans  l'instant ,  est  impa-j 
tiente  ae  faire  usage  de  celles-ci  : 
avant  que  de  s'être  défaite  de  sa  dé- 
pouille ,  elle  s'élève  dans  les  airs  et 
s'y  transporte.  Le  plus  souvent  alors 
la  dépouille  ne  tient  qu'aux  filets  de 
la  queue;  l'Ephémère  qui  la  traîne 
après  elle  parait  alors  du  double  plus 

{grande  qu  elle  n'est  réellement  Dans 
e  premier  quart  d'heur&  oii.  elles, 
commencent  à  paraître,  on  en  voi^ 
beaucoup  aux  filets  descHiels.la  dé- 
pouille est  pendue  ;  mais  aans  la  suir 
te  il  n'en  parait  plus  o\k  presque  plus 
à  qui.  elle  soit  restée  :  il'  est  appa- 
remment plus  ordinaire  a  celles  qui 
naissent  les  premières  de  l'emporter  ; 
elles  s'en  défont  pendant  qu'elles  vo- 
lent. » 

On  sait  qu'après  être  sortis  de  l'en- 
veloppa de  la  nymphe ,  les  Insectes 
n!ont  plus  d'autre  changement  à  su- 
bir«  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  Ephémè- 
res. Arrivées  à  l'état  parfait ,  elles  vo? 
lent  à  une  petite  distance,  se  fixent 
an  pizemier  corps  solide  qu'elles  ren- 
contrent et  changent  une  dernière 
fois  de  peau  sans  changer  de  forme. 
Sviramm.erdam.^  qui  parle  de  cette 
sorte  de  mue  ,  pense  que  les  mâles 
seuls  y  sont  soumis. 

Ou  connaît  un  grand  nombre  d'es- 
pèces propres  au  genre  dont  il  s'agit; 
mais  elles  n'ont  pas  encore  été.coA- 
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vcnablement  dbtiriguëcs  entre  elles. 
Nous  citerons  : 

L'Ephémébe  coMMrNE,  E.  pulgn- 
/û,  L. ,  Fabr. ,  ou  l'Ephémère  à  trois 
filets  et  à  ailes  tachetées  de  GèoflTroy 
(Hist.  des  Ins.  T.  ii ,  p.  338),  déente 
par  Réaumui»  (Hist.  des  Ins.  T.  yi, 
p.  466)  et  parDegéer  (Mém.  sur  1  Hist, 
des  Ins.  T.  ii ,  p.  6ii,  n*>  i,  pU 
i6,  fig.  t).  On  la  trouve  abondam- 
ment en  Europe,  sur  le  bord  des  lacs 
et  des  rivières. 

L*EPHiMènE  MAnoiNéE,  E,  mar^ 
ginata,  Fabr. ,  ou  rEphémère  à  trois 
filets  ,  à  ailes  brunes ,  de  Geoffroy 
{loc.  cit. ,  p.  a39 ,  n«  3) ,  figurée  par 
Roësel  (  Ins.  T.  n ,  Jquat.  cl.  n ,  tab, 
la  ,  tig.  1  ,  i).  Elle  est  plus  petite  que 
l'espèce  précédente  et  se  trouve  dans 
les  mêmes  lieux. 

'  L'Ephémère  DiFTÉRE,  £.  (//>/era. 
Linné  prétend  que  les  ailes  posté- 
rieures sont  très-petites  ;  mais  Degéer 
assure  qu'elles  manquent.        (attd.) 

ÉPHÉMÈRE.  BOT.  PHAN.  Nonj 
vulgaire  du  genre  de  Plantes  dédié  à 
Tradescant ,  et  dont  quelques  bota- 
nistes français  ont  composé  le  mot 
&HéscfcBiNR  qu'ils  substituaient  à 
celui  que  nous  croyons  devoir  main- 
tenir, y.  TBADEflCANTiB.  La  Plante 
que  DiosGoride  appelait  Ephemtruai 
«si  le  Colchique  selon  quelques-uns, 
un  Iris  selon  d  autres ,  et  une  petite 
Lysimachie  selon  Linné  (b;) 

ÉPHÉMÈRES  (fleurs),  bot.  ph  an. 
Les  fleurs  de  certains  Végétaux  ne 
durant  que  reSpace  d'un  jour  ont 
reçu  le  nom  de  fleurs  épnémères. 
Telles  sont  celles  des  Cistes^  qui  s'é- 
panouissent au  lever  du  soleil  et  qui , 
suivant  cet  astre  dans  sa  course ,  s  ef- 
feuillent avec  la  fin  du  jour.  Dans 
quelques  Plantes  même  les  fleurs  ne 
durent  qu'un  petit  nombre  d'heures  j 
ainsi  le  Cactus  grand iflorus  commence 
à  épanouir  ses  fleurs  vers  la  chute  du 
jour ,  et,  cinq  ou  six  heures  après,  ces 
fleurs  se  refennent  pour  ne  plus  se 
rouvrir.  (a.  E.) 

EPHIELIS.  BOT.  PHAN.  Schrcber  a 
changié  eii|oe  nom  »  et  Necker  en  celui 
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d*Ernsiringia  ,  le  nom  de  Matafha 
qu'Âublet  avait  donné  à  une  Plante 
rapportée  avec  doute  à  la  faniille  des 
Sapindacées.  Adopté  par  Jussieu ,  ré- 
tabli par  De  Candolle ,  le  mot  d' Au- 
blet  <£)it  être  consei-vé ,  et  c'est  à  loi 
que  nous  renvoyons.  (a.  d.  i.) 

EPHIPPIE.  Ephippium.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  fondé  par  La- 
treille  et  correspondant  au  genre  C/*- 
iellariade  Meigen.  Il  appartient  à  U 
famille  de  Notacanthes  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.)>  et  a  pour  caractères  :  an- 
tennes à  peine  plus  longues  que  la 
tête ,  de  trois  articles ,  dont  le  dernier 
presque  conicjue ,  allongé ,  &  six  an- 
neaux et  terminé  par  un  long  stylet  ; 
ailes  couchées  sur  le  corps;  deux  épi- 
nes à  l'écusson  et  une  dent  de  chaque 
côté  du  corselet.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu'une  espèce  :  TEphippie 
THORACiQUE,  E,  thoracicunii  Latr., 
ou  le  Stalyomis  Ephippium  de  Fabri- 
cius ,  figuré  par  Panzer  {Faun.  Ins. 
Germ.  fasc.  8 ,  tab.  a3 ,  le  mâle).  Elle 
a  six  hgnes  en  loneueur ,  son  corps 
est  noir  et  ses  ailes  de  même  couleur  ; 
son  thorax  est  recouvert  d'un  duvet 
rouge  brillant,  et  présente  de  chaque 
coté  une  dent  très-aiguë  ;  l'écusson 
est  terminé  par  deux  épines.  On  le 
trouve  en  France ,  dans  les  bois ,  sur 
le  tronc  des  vieux  Arbres  et  sur  les 
charmilles.  (aub.) 

*  EPHIPPIUM.  MOLL.  Espèce  d'A- 
nomie.  y.  ce  mot.  (b.) 

*EPHIPPDS.  POIS.  (CuvicrOSous- 
genre  de  Chœtodoûs.  ^.  ce  mot.  (b. j 

EPHONSKICA.  OIS.  Quelques-uns 
écrivent  £/i/io;w>t/ita.  Syn.  de  Courlis 
criard  dans  les  Floride».  ^.  Cour- 
lis, (a) 

EPHYDATIE.  Epkydaiia.  toi.tp. 
Genre  de  l'ordre  des  Spongiées  »  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  et 
corticifères.  On  lui  donne  pour  ca- 
ractères :  Polypier  fluvialile ,  spongi- 
forme,  verdâtre ,  en  masse  alloogée  , 
lobée  ou  glomérulée.  Les  Eponges 
d'eau  douce  que  nous  avons  nom- 
mées Ephydaties^  confondues  avec  les 
E^nges  marines  par  les  auleurs  aa- 
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ÔCBS  et  modernes ,  en  ont  été  sépa- 
rées pour  la  première  fois  par  La* 
nar^  qui   les  regardait  comme  le 
produit  et  Thabîtation  de  certains 
Folj^pes  décrits  et  figurés  par  Roësel 
(  losect.  Tol.  III ,  p.  91  ) ,  et  que  Cu- 
▼ier  avait  appelés  Cristatelles.  /^.  ce 
mot.  Lumarck  avait  adopté  cette  opi- 
nion ,  d'après  le  célèbre  naturahste 
danois,  Vahl.  Les  observations   de 
Bosc,  et  celles  que  nous  avons  eu 
occasion  de  dire  sur  ces  productions 
singulières  y  prouvent  que  les  Poly- 
pes, nommés  Cristatelles,  se  retirent 
indiflEeremment    dans    les   Lentilles 
d'eau  y  et  au  milieu  des  filamens  des. 
Conferves.    L'on    voit   souvent    les 
Ephydaties  sans  les  Polypes,  et  les 
Polypes   sans  les  Epbydaties.    La-: 
marâc ,  après  avoir  appelé  ce  genre 
CnsiaieUe ,  lui  a  donpé  le  nom  de 
Spongme  dians  ses  derniers  ouvrages. 
Linné  regardait  les  Eponges  d*eau 
douce  comme  des  Plantes ,  et  dans  sa 
Flore  de  Suède ,  il  dit  qu'eu  automne , 
Ton  voit  des  semences  dans  TEponee 
flnviatile.  K.alm  semble  avoir  copié  le 
naturaliste  suédois.  Beaucoup  d'au- 
teurs   ont  suivi  leur  opinion.  Les. 
Ephydaties  doivent-elles  être  classées 
parmi  les  productions  animales  ou. 
tien  parmi  les  Végétaux?  D'après  les 
observations   nouvelles    que    nous' 
avons  ùkiXes  depuis  la  publication  de 
notre  histoire  générale  des  Polypiers 
i&esibles ,  nous  sommes  plus  portés 
que  iamais  ii  les  regarder  comme  des 
Plantes  analogues  aux   Gharagnes. 
Bory  de  Saint* Vincent ,  qui  a  distinc- 
tement retrouvé  en  elles  les  corps  que 
Linné  appelait  semences,  parait  les. 
considérer  comme  des  Ghaodinées, 
mais  n'a  encore  rien  imprimé  à  cet 
égard.  Li'odeur  ,  la  couleur  qui  varie 
tâott  l'action  de  l'air ,  de  la  chaleur , 
de  Thunaîdité  et  de  la  lumière ,  l 'ab- 
sence totale  d'encroûtement  gélati- 
neux et  fugace ,  analogue  à  celui  des. 
Eponges ,  mais  seulement  la  présence 
d  ooe  substance  onctueuse  semblable 
à  cdle  qui  recouvre  les  Plantes  qui 
▼ivealdans  l'eau;  enfin  l'existence  de 
opaqoes  &  certaines  époques  de 
^  et  dont  la  nature  est  encore 
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inconnue  :  tous  ces  caractères  réunis 
éloignent  les  Ephydaties  de  la  nom* 
breuse  famille  des  Eponges  marines , 
mais  les  rapprochent  beaucoup  des 
Ectospermes  et  conséquemment  des 
Gharagnes.  V,  ces  mots.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  avons  placé  provisoire- 
ment les  Ephydaties  dans  le  même 
ordre  que  les  Eponges  marines  1  par- 
ce que  leur  nature  ,  étant  encore 
douteuse  ,  nous  avons  dû  suivre  lo- 
pinion  du  célèbre  professeur  du  Jar- 
din des  Plantes,  L&marck,  adop- 
tée par  de  savans  zoologistes.  — 
Les  Ephydaties  répandent  une  odeur 
extrêmement  fétide ,  en  se  décompo- 
sant ou  lorsqu'on  les  brûle ,  et  I'oq 
retire  de  leurs  cendres  une  quantité 
de  Ghaux  dont  le  poids  dépasse  quel- 
quefois la  moitié  cle  celui  du  Polypier 
sec.  Ges  deux  caractères  les  rappro-- 
chent  du  règne  animal.  —  Ges  êtres 
siuguliers  sont  encore  peu  conpus  ; 
les  collections  n'en  renferment  point 
d'exotiques.  Nous  croyons  cependant 
que  les  fontaines ,  les  ruisseaux  et  les 
rivières  des  autres  parties  du  monde 
en  contiennent  comme  les  eaux  de  la 
France ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne , 
de  Russie  ,  etc. ,  mais  ils  ne  sont  pas 
assez  remarquables  pour  avoir  nxé 
l'altention  des  voyageurs  occupés 
d'objets  plus  importans  et  dont  les 
regards  étaient  attirés  par  des  formes 

Elus  élégantes  ou  des  couleurs  plus 
rillantes.  Les  Ephydaties  offrent  ra- 
rement des  formes  constantes  ;  leur 
couleur  est  un  vert  plus  ou  moins 
foncé  qui  semble  varier  suivant  la 
nature  du  corps  auquel  elles  adhè- 
rent. Bory  de  Saint- Vincent  pense 
Sue  cette  couleur  est  due  à  l'intro- 
uction  de  la  matière  verte ,  parce 
qu'elle  n'est  pas  constante,  et  que 
tous  les  individus  sont  d'un  gris  jau- 
nâtre ou  brun  partout  oit  la  matière 
vef  te  ne  s'est  pas  développée ,  et  sur- 
tout du  côté  opposé  à  la  lumière,  a-. 
Elles  habitent  les  eaux  douces ,  fraî- 
ches et  limpides ,  couvrent  quelque- 
fois les  pierres,  les  racines,  et  presque 
tous  les  corps  qui  se  trouvent  à  leur 
portée  ;  elles  acquièrent  souvent  une 
grandeur  très-considérable  et  alors 
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elles  se  ramifient.  Elles  deviennent 
grises  et  irès-ftiables  per  la  dessic- 
cation. 

On  n'en  fait  usage  ni  en  médecine  » 
ni  dans  les  arts.  Jusqu'à  ce  moment 
Ton  en  connaît  quatre  espèces  uom- 
mëcs  :  Ephydatie  iluviatîle  ,  £ph.  des 
lacs ,  Epti.  friable,  Epli.  des  canaux. 
La  première  est  bien  figurée  dans 
Esper  sous  le  nom  de  Spongia  lacus- 
tris,  tab.  aS  ,  et  tab.  33  ▲.  —  La  troi- 
sième est  bien  caraclérisce  ;  la  der» 
nière  e^t  douteuse  même  d'après 
Gmelin.  Elles  se  trouvent  dans  difie- 
rentes  parties  de  l'Europe.  (f<AK..x.} 

ÉPHYRE.  Ephyra,  acal.  Genre 
de  l'ordre  des  Acalèphes  libres  dans 
la  classe  des  Acalèpbes  ,  vulgairement 
Orties  de  mer  de  Guvier,  ayant 
pour  caractères  :  un  corps  orbiculai- 
re  ,  transparent ,  sans  pédoncule  , 
sans  bras,  sans  tentacules;  quatre 
bouches  ou  davantage  au  disque  in- 
férieur. Péron  et  Lcsueur  ont  pro|)o- 
se  ce  genre  dans  leur  beau  Mémoire 
.sur  les  Méduses;  Lamarck  Ta  con- 
servé en  y  ajoutant  le  genre  Eu- 
ryale.  Cuvier  ne  le  cite  point  dans 
son  grand  ouvrage  sur  le  règne 
animal.  Les  Ephyres  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces  ;  en  général ,  leur 
volume  est  considérable  ;  elles  ont 
quelques  rapports  de  forme  avec  les 
Ludores  ,  et  sont  pareillement  dé- 
pourvues de  pédoncules ,  de  bras  et 
de  tentacules.  Elles  ont  plusieurs 
bouches  et  l'estomac  plus  composé. 
Les  unes  sont  aplaties  comme  des 
pièces  de  monnaie;  les  autres  sont 
plus  ou  moins  convexes ,  à  peu  près 
comme  les  Phori^nies.  On  les  trouve 
dans  des  lieux  très  -  éloignés  les  uns 
des  auU'es ,  ce  qui  porte  a  croire  qu'il 
doit  en  exister  dans  la  nature  un 
grand  nombre  d'espèces  que  l'on  dé- 
couvrira parla  suite;  mamienant  il 
y  en  a  peu  de  connues.  —  Ce  sont  r 
i'Ephyre  simple  {BorL  Hist,  of 
Cornw.y  p.  a57,  tab.  aS| ,  fig.  i3,  i4), 
fi)  ombrelle  suborbiculaire ,  discoïde , 
légèrement  convexe  ,  sans  tubercules 
et  à  rebord  nu.  Elle  se  trouve  sur  les 
côtes  de  Gornouailles.  —  L'Ephtre 
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TUBSBCULÉE,  de  la  terre  de  Wîtt 
dans  1  Australasie,  rapportée  et  dé- 
crite par  Péron  et  Lesueur.  —  El 
l'EuRYALE  ANTARCTIQUE  des  ménses 
auteurs,  nommée  Ephyre  par  La- 
marck, trouvée  près  des  îles  Fur- 
neaux.  (ijlm..x.) 

ÉPI.  Spica.  BOT.  PHAK.  Mode  par- 
ticulier d'inflorescence  dans  Icaueï 
des  fleurs  sessiles  ou  pédon culées 
sont  portées  sur  un  axe  commun, 
simple  et  non  ramifié,  dressé  ou 
penché.  Les  diverses  espèces  de 
Blé ,  de  Seiçlc ,  d'Orge,  le  Groseillier 
rouge  ,  noir  ,  des  Alpes ,  etc.  , 
oflrent    une  inflorescence    en  Epis. 

(A.  R.) 

Ce  mot  d'Epi ,  accompagné  de  quel- 
que épithète,  est  devenu  le  nom  vul- 
gaire et  spécifique  de  quelques  Plan- 
tes ;  ainsi  l'on  a  appelé  : 

Épi  d'eau  ,  les  Potamots. 

Épi  fj<euri  ,  les  Stachides  et  le  Me- 
lanthium  sibiricum,  L. 

Épi  de  lait  ou  de  la  Yieboe  ,. 
rOmithogalle  pyramidal. 

Épi  du  VEN*r ,  diveises  Graminées 
à  panicules  plus  ou  moins  dévelop- 
pées,  et  particulièrement  Vjégrostîs^ 
Spica  venii,  L. 

Épi-N ARD ,  le  Nard ,  divers  Andro- 
pogons  et  même  des  Valérianes. 

Epi  sauvage  ,  VMamm  Baro^ 
pœum,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  (b.) 

*  ÉPI  DE  BLÉ.  FOLYP.POS8.  Defiran- 
cç  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles  ,  donne  ce  nom  à  une  pro- 
duction fossile  figurée  dans  Scheuch- 
zer  (Herb.  Diluuianum ,  p.  8,  tab.  i  , 
fig.  1  ).  Il  dit  qu'elle  se  rapporte  â  un 
épi  de  Gra minée  ,  ou  bien  à  une  tête 
d  Encrine  à  panache,  d'après  les  nom- 
breuses articulations  dont  chacune 
des  barbes  parait  formée.  (lam..x.) 

ÉPI  AIRE.  BOT.  PB  AN.  Quelques 
auteurs  français  ont  proposé  ce  nom 
pour  remplacer  celui  de  Stachide.  V. 
ce  mot.  (B.) 

EPIBATERIE.  Epibateriuçu  bot. 
PHAN.  Forster  avait  établi  ce  genre 
(tab.  54),  dont  il  décrivait  une  seule 
espèce^  à  tige  grimpante,  QrigÎAcitre 
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d'une  des  Iles  de  la  mer  du  Sud.  Per- 
hooD  en  ajouta  avec  doute  une  se^ 
oonde  du  Pérou.  De  CandoUe,  qui  les 
ùit  rentrer  toutes  deux  dans  son  gen- 
re Coccuùis ,  ne  paraît  néanmoins  pas 
éloigné  de  croire  que  la  première , 
dont  les  fleurs  sont  monoïques ,  doive 
former  un  genre  distinct ,  avec  le  Ne- 
pAroia  de  JUpureiro  qui  présente  la 
même  particalarité.  f^.  Cocculus. 
,      A*  (a.d.j.) 

^PlBL£MarEpiUema,  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées  et 
de  la  Grjnandrie  Monogynie,  établi 
par  R.  Brown  {Prodrom.flor.  Nou.- 
Hoiland.  p.  5i5)  qui  Ta  ainsi  carac- 
térisé :  périanthe  àcinq  folioles  égales 
et  étalées  ;  labelle  onguiculé  ,  ayant 
son  limbe  ( lamina  )  entier ,  muni  à  la 
base  de  processus  filiformes  fascicu- 
les ;  appendice  de  la  base  de  la  co- 
loone  {gynasième,  Rich.  )  adné  au 
bas  de  l'onglet  du  labelle;  anthère 
parallèle  au  stigmate ,  portée  de  cha- 
que coté  par  un  lobe  pétaloïde.  L*£- 
pibiema  grandiflorum ,  uniaue  espèce 
du  genre  ,  est  une  Plante  au  sua  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  qui  a  le  port 
des  Thelymitra  dont  elle  est  d'ail- 
leurs très-  rapprochée  par  son  orga- 
nisation. Ses  fleurs  sont  élégantes  et 
d'une  belle  couleur  bleue.      (o..N.) 

E^IBVLCS.  POIS.  r.  Labre  du 
sous-genre  Filou.  (b.) 

ËPICARPE.  Epicarpium,  bot. 
YHAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
externe  da  péricarpe.  Elle  est,  en  gé- 
néral ,  formée  par  Vépiderme  qui  re- 
couvre les  autres  parties  de  la  Plante; 
mab  toutes  les  fois  que  Tovaire  est 
infère ,  TEpicarpe  est  formé  par  le  ca- 
lice lui-même.  V,  Fruit.       (a.  r.) 

EPICEA  ouEPICIA.  bot.  phan. 
Espèce  de  Sapin.  F',  ce  mot.        (b.  ) 

EPICEROS.  BOT.  PHAN.  (Hippo- 
crate.JSyn.  de  Fenu-grec.  (b.) 

ÉPICES  otj  ÉPICERIES,  bot. 
FBAK.  On  comprend,  en  général, 
S4>iis  œ  nom  les  parties  les  plus  aro- 
matiques de  certains  Végétaux  exoti- 
ques, qui,  desséchées  et  préparées 
convenablement,  sont  employées  dans 
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Tart culinaire  et  loffice  pour  relever 
le  goût  des  mets  ou  de  quelques  li- 
queurs. L'écorce  des  CanncUiers  ,  le 
calice  des  Girofliers ,  la  graine  de  plu- 
sieurs Poivriers  et  celle  du  Musca- 
dier ,  avec  l'enveloppe  qui  lui  est  pro* 
Ère  et  qu'on  appelle  Macis  ,  sont  les 
Ipiceries  les  plus  usitées.  On  emploie 
quelquefois  sous  le  nom  de  GRjkiN£ 
DBS  QUATRE  ÉPICES ,  la  Superficie  du 
Ravensara,  qui  est  le  fruit  d'un  Arbre 
de  Madagascar.  F".  Aoatophyllum. 
L'usage  des  Epiceries  est  fort 
tombé ,  quoiqu'on  en  emploie  des 
quantités  considérables  et  que  leur 
commerce  soit  toujours  un  objet 
fort  important  et  l'une  des  bases  de 
la  prospérité  des  nations  marchandes. 
On  en  fit  long-temps  une  sorte  d'a- 
bus, et  la  Muscade  qu'on  mêlait  à 
toute  sauce  mérita  même  que  le  ju- 
dicieux régulateur  du  Parnasse  fran- 
çais la  signalât  dans  Tune  de  ses  sati- 
res. Les  Epiceries  n'avaient  d'abord 
été  qu'imparfaitement  connues  en  Eu- 
rope ,  et  les  premiers  peuples  de  cette 
partie  du  monde  qui  avaient  peu  de 
rapports  avec  l'Inde ,  en  employaient 
à  peine  ;  le  Genièvre ,  le  Cumin ,  l'Ail 
et  le  Thjm  en  tenaient  lieu.  Les  Ro- 
mains en  adoptèrent  les  premiers  Tu- 
sage,  et  le  commerce  du  Levant  le 
répandait  peu  à  peu,  quand  le  retour 
des  ci-oisés  et  l'industrie  vénitienne 
généralisèrent  un  goût  long -temps 
concentré  parmi  les  licbes  seuls. 
Les  Epiceries  étaient  d'aboixl  fort 
précieuses,  et  tellement  recher- 
chées ,  que  les  juges  et  gens  de  loi, 
incorruptibles ,  dit-on  ,  par  l'appât 
de  toute  autre  séduction,  en  ac- 
ceptaient sans  difficulté,  et  fini- 
rent par  en  regarder  l'ofifrande  com- 
me un  de  leurs  droits,  et  de-là  le 
nom  d'Epices  que  portent  certains 
frais  de  procédure.  Le  commerce  des 
Epices  procurait  des  bénéfices  énor- 
mes à  la  république  de  Venise ,  qiuind 
les  Portugais  ,  en  doublant  le  cap  de 
Bonnc'Espérance ,  leur  ravirent  cette 
source  de  grandeur  ;  les  Hollandais , 
à  leur  tour,  ôtèrent  aux  Portugais  ce 
qu'ils  n'avaient  su  que  conquérir  et 
qu'ils  ne  pouvaient  conserver  sous  le 
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déplorable  régime  qui  les  gouvernait,  pée  p«r  une  petite  nervure  dcsccn- 

Le  génie  de  la  liberté  et  de  l'égalité  dant  du  point  de  l'aile  ;  la  seconde  est 

enlanuit ,  cbez  les  Bataves ,  tous  les  plus  grande  que  la  troisième ,  et  celle- 

élémens  de  grandeur;  ils  tentèrent  de  ci  offre  une  forme  presque  Iriangu- 

concentrer  un    monopole    immense  laire.  Ces  deux  cellules  reçoivent  cna- 

dans  leurs  mains  ,  et  prirent  des  pré-  cune  une  nervure   récurrente.    Les 

cautions  inouies  pour  en  cacher  l'ori-  Epicharts  diffèrent  encore  des  Centris 

gine  au  reste  de  l'Europe.  Il  faut  lire  par  leur  labre  en  carré  long  et  ar- 

dans  Raynai  l'histoire  de  la  compa-  rondi  au  bout,  par  l'article  unique 

gnie  indienne  de  la  république  mar-  des    palpes    maxillaires*  et  -par    les 

chande»  et  Ton  se  fera  une  idée  des  petits  yeux  lisses  situ^sur  une  li- 

effi>rts  de  la  Hollande  pour  s*appro-  gne  transversale.  Ils  mt  beaucoup 

prier  exclusivement  une  branche  de  d  analogie  avec  les  Euglosses  et  les 

commerce  à  l'aide  de  laquelle  une  Brèmes  ;  mais  ils  s'en  éloignent  par 

petite  république  put  lutter  contre  leurs  pieds  postérieurs.  On  ne  connaît 

Louis  XIV,  et  humilier  même  ce  su-  encore  qu'une  espèce    propre  à  ce 

perbe  dominateur  des  autres  rois.  En»  genre, 

fin  Poivre  naquit ,  et ,  devenu  inten-  L'Epich aris  Dasype,  E.  Dasjrotis^ 
dant  des  colonies  françaises  à  l'ouest  KlUg.,our^27Mr//5/icad'Olivier(Enc. 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  il  forma  Méthod.)  et  le  Ceniiis  kirtipea  de  Pa- 
ie projet  de  rendre  les  sources  de  la  bricius.  Son  corps  est  noir  ;  ses  ailes 
richesse  hollandaise  communes  è  sa  sont  d'un  bleu  foncé;  la  face  externe 
jntrie.  Il  y  réussit;  c'est  è  ses  nobles  des  jambes  et  le  premier  article  des 
effi^rts  que  nos  colonies  doivent  la  tarses  des  pâtes  postérieures  sont  gar- 
Cannelle  ,1a  Muscade  et  le  Girofle.  On  nis  de  poils  jaunes ,  nombreux  et  très- 
peut  consulter ,  pour  les  détails  de  serrés.  Il  parUge  ce  caractère  avec  le 
cette  entreprise  et  du  succès  qui  la  plus  ffrand  nombre  des  autres  Apiai- 
oouronna ,  notre  Voyage  aux  quatre  res  solitaires ,  et  principalement  avec 
tles  d'Afrique,  T.  ii,  pi.  46  et  suivan-  les  Lasies  de  Jurine.  Cette  espèce  est 
tes.                                                 (b.)  longue  de  neuf  lignes  et  originaire 

du  Brésil  et  de  Cayenne.   Latreille 

ËPICHARIS.  Epicharis.  IKS.  Gen-  avait   d'abord  réuni  aux  Eptcbaris 

re  de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  sec-  les  Acanthopes  de  KlUg;  mab  il  s'est 

tion  des  Porte-Aiguillons,  famille  des  depuis   convaincu    qu'Us   foriuaient 

Mellifères ,  tribu  des  Apiaires ,  éubli  réellement  un  genre  nouveau  qu'on 

Fur  Kliig  aux  dépens  des  Centris  de  pouvait    caractériser    ainsi   :  point 

abricius ,  et  ayant  pour  caractères  de     palpes     maxillaires     distincts^ 

suivant  Latreille  :  premier  article  des  mandibules  (  des  mâles  )  sans  den- 

tarses  postérieure  des  femelles,  en  telure  au  côté  interne  et  terminées 

palette ,  dilaté  è  l'angle  extérieur  et  simplement  en  pointe  ;  labre  petit 

très -velu;    mandibules   tridentées;  et  presque    triangulaire;    troisième 

palpes  labbux  en  forme  de  soies  et  cellule   cubitale  recevant  les  deux 

terminés  en  pointe  aiguë  ;  les  maxil-  nervures  récurrentes;  jambes  inter- 

laires  très -petits  et  composés  d'un  médiaires  terminées  par  une  épine 

seul  article.  Fabricius  avait  confondu  très-forte ,  fourchue  et  dont  une  des 

les  Epicharis  avec  les  Centris  aux-  branches  est  plus  grande  et  dentelée; 

queb  ils  ressemblent  par  leurs  an-  premier  article  des  tarses  postérieurs 

tannes  et  par  leurs  ailes  ;  les  anten-  tort  long ,  très -comprimé  et  ti*ès--ci- 

nés  sont  courtes ,  filiformes ,  coudées  lié.  Les  Acanthopes  se  distinguent 

avec  le  troisième  article  aminci  à  sa  donc  des  Epicharis  par  de  certain 

base ,  beaucoup   plus  long  que  les  nés  particularités  assez  importantes, 

suivans.    Les  ailes  supérieures  ont  On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  : 

une  cellule  radiale  allon^rée ,  et  trois  I'Acanthopb  splbndide,  jt.  spiemU" 

çellulescubitalesi  la  première  est  cou-  dtu ,  KlUg»  ou  le  XiUcopa  ^lendida 
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6e  Fabricius.  Elle  a  é\é  figura  par 
Aat.  Coquebert    (l/iust.    Icon  1ns. 
IMc.  1 ,  tab.  6  ,  fig.  6,  le  mâle).  Il  se 
trouye  à  Cayenne  et  au  Brésil,  (aud.) 

•EPICHYSTOM  BOT.cRYPT.caam- 
ptgnons.)  Tode  appelle  ainsi  un  petit 
CbampigQon ,  voisin  des  JU^riol/ie^ 
cium ,  qui  ne  parait  [>as  distinct  des 
r^idubires.  f^.  ce  mot.  (a.  r.) 

EPICIA.  BOT.  FHAK.  ^.  Epicéa. 

*  ÉPICILICODE.  POLYP.  Donati , 
dans  $on  Histoire  naturelle  de  la  mer 
Adiîa tique,  a  donne  ce  nom  à  des 
production.^)  marines  qu'il  regarde 
oomme  des  Plantes  ayant  plusieurs 
capsules  à  bord  épineux  et  dont  une 
capsule  est  attachée  au  bord  de  l'au- 
tre ;  nous  croyons  que  ce  sont  des  Po- 
lypiers flexibles  de  Tordre  des  Sertu- 
hriées ,  mais  de  quel  genre  ?(la]I£..x.] 

*  EPI C LIN E  (nectaire),  bot. 
mAX.  Mirbel  dit  que  le  disque  qu'il 
Domne  nectaire  est  Epicline  quand 
il  est  placé  sur  lerécepUcle.  Cette  ex- 
pressMm  correspond  à  celle  de  disque 
liyi»gjne.  K.  DiSQtrs.  (a.b.) 

*  EPICOCCUM.  bot.  crypt. 
{Champignom.)  Ce  genre ,  établi  par 
link  ,  tient  le  milieu  entre  les  /?er- 
mosporium^  et  les  Tubercularia.  Il  se 
compose  d'une  seule  espèce ,  Eplcoc- 
cutn  nigrumy  Link ,  Berol.  Mag^ 
p.  3  j ,  t.  5.  U  forme  des  taches  noires 
sur  la  tige  des  Plantes  sèches .    ( a  .  r  .  ) 

EPICORALLUM.  pojLYP.  Nom  aë- 
nériquc  donné  par  Petiver  à  aes 
Gorgoniées.  Pallas  le  cite  parmi  les 
synonymes  des  Gorgonia  Flabellum^ 
amc€p9  et  muricaia,  /^.  ces  mots. 

(LAM..X.) 

EPICURE.  OIS.  Nom  donné  au 
lieu  d'Enicure  par  Vieillot  comme 
synonjme  de  l'Engoulevent  à  queue 
Magulière,  Caprimulgus  Enicurus. 
y.  Engoulevent.  (dr..z.) 

*  EPIDÈMES.  INS.  Nous  avons 
imposé  ce  nom ,  dans  nos  Recher- 
dies  anatomiqaes  sur  le  thorax  (  Ann. 
des  Se.  Nat.  T.  i,  p.  i5a) ,  â  des  pi^ 
œs  aobiles  du  squelette  des  Animaux 
arikalés ,  qai  sa  remarquent  très-sou- 
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vent  dans  l'intérieur  de  leur  thorsx. 
Ce  sont  quelquefois  des  lamelles  apla- 
ties ,  comprimées  et  tranchantes^  éva- 
sées à  une  de  leurs  extrémités ,  pédicu- 
lées  à  l'auU'e ,  et  ressemblant  assez 
bien  au  chapeau  de  certains  Cham- 
pignons ;  de  cette  nature  ,  par  exem- 
ple y  sont  les  deux  pièces  que  Réau- 
mur  a  reconnues  dans  le  premier  seg- 
ment de  l'abdomen  de  la  Cigale ,  et 
qu'il  nomme  ou  plutôt  qu'il  définit 
les  plaques  cartilagineuses  \  plusieurs 
autres  observateurs  les  ont  signalées 
k  l'intérieur  du  thorax.  TaVitôt  les 
Epidèmes  donnent  attache  aux  mus- 
cles ,  nous  les'  nommons  alors  Epidè* 
mes  (f  insertion  ;  tantôt  elles  servent 
k  l'articulation  de  l'aile  et  constituent 
autant  d'osselets  à  chacun  desquels 
on  donnera  plus  tard  un  nom  ;  on 
pourrait  les  désigner  collectivement 
sous  le  nom  à' Epidèmes  articulaires 
ou  à* articulation ,  V.  Thorax,  (avd.) 
EPIDËNDRE.  Epidendrum.  bot. 
FHAN.  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  gen- 
red'Orchidées  très-nombreux  en  espè- 
ces ,  appelé  précédemment  Hellébo- 
rine  par  TouiTiefort ,  et  qui  se  com- 
posait de  cette  foule  d'espèces  exoti- 
ques qui  vivent  en  parasites  sur  le 
tronc  des  grands  Arbres.  Plumier 
avait  déjà  â(>aré  la  Vanille  comme 
un  g[enre  distinct,  mais  Linné  crut 
devoir  le  réunir  à  ses  Epidendres. 
L'illustre  auteur  du  Gênera ,  Ant. 
lAur.  de  Jussieu  ,  adopta  le  genre 
Epidendre  de  Linné  dont  il  sépara 
néanmoins  le  genre  F'anilla  de  rlu- 
mier.  Mais  ce  genre  Epidendre  ren- 
fermait des  Plantes  dont  l'organisa- 
tion était  trop  différente  pour  devoir 
rester  dans  un  même  genre.  Swartz, 
soit  dans  sa  Flore  des  Indes-Occiden- 
tales ,  soit  dans  son  excellent  travail 
sur  la  famille  des  Orchidées,  a  porté 
le  premier  le  flambeau  de  l'obser- 
vation dans  cette  intéressante  famille,^ 
et  divisé  les  espèces  d*  Epidendre  en^ 

Plusieurs  genres  fort  distincts  les  uns 
es  autres.  De-là  les  genres  Cymbi^ 
dium^  Oncidium^  Aerides^  Vanillay 
Dendrobium ,  etc.  ^.  ces  difilârens 
mots.  De  toutes  les  nombreuses  espè- 
ce0  d'abord  rapportées  au  genre  quj^ 
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nous  occupe ,  il  n'y  a  laisse  que  celles 

2ui,  étant  parasites  ,  ont  leur  labelle 
ëpourvu  d'éperon  et  soudé  avec 
toute  la  face  antérieure  du  style  ou 
gynosième ,  de  telle  sorte  que  le  la- 
belle semble  ** naître  du  sommet  du 
gynostème.  Ce  caractère  a  depuis  été 
adopté  par  tous  les  botanistes  ,  mal* 
gré  les  travaux  et  les  changemens 
multipliés  dont  la  famille  des  Orchi- 
dées a  été  le  sujet  depuis  quelque 
temps.  On  peut  donc  caractériser  de 
la  manière  suivante  le  genre  Ëpiden- 
dre  :  les  trois  divisions  externes  du 
calice  et  les  deux  internes  et  supé- 
rieures sont  étalées  ,  égales  entre  el- 
les. Le  labelle  est  dépourvu  d'épe- 
ron ,  oflfrant  à  sa  base  un  long  onglet 
qui  est  soudé ,  et  forme  un  tune  avec 
la  face  antérieure  du  gynostème. 
L'anthère  est  terminale ,  s'ouvrant 
par  un  opercule,  et  contenant  quatre 
masses  polliniques  solides. 

Les  espèces  de  ce  genre  ainsi  limité 
sont  encore  assez  nombreuses  ;  elles 
croissent  dans  les  différentes  contrées 
de  rAmériaue  méridionale  et  aux 
grandes  Inaes.  Le  plus  souvent  ce 
sont  des  Plantes  parasites ,  croissant 
sur  le  tronc  des  autres  Végétaux  ; 
quelques-unes  cependant  sont  terres^- 
tres;  leur  tige  çst  simple  ou  quelque- 
fois rameuse  ;  dans  quelques  espèces, 
elle  se  rende  à  la  base  et  devient  bul- 
biforme  ;  les  feuilles  sont  simples  et 
entières ,  terminées  inférieurement 
par  une  gaine  plus  ou  moins  lon- 
gue. Quelques  espèces  se  cultivent 
dans  les  serres.  Nous  citerons  les 
suivantes  : 

Epidendre  AixoNoé,  Epidendrum 
elongaium^  Jacq.  Cette  espèce  est  ori- 

f  Inaire  d'Amérique.  Sa  tige  est  cylin- 
rique  y  simple,  effilée,  longue  de  trois 
à  quatre  pieds  ;  ses  feuilles  sont  alter- 
nes ,  épaisses,  coriaces,  très-glabres  , 
elliptiques  ,  aiguës ,  terminées  à  leur 
base  par  une  gatne  courte  et  entière. 
La  partie  supérieure  de  la  tige  en  est 
dépourvue ,  et  porte  en  place  de  peti- 
tes écailles  allongées;  les  fleurs  sont 
d*unc  teinte  purpurine  très- agréa- 
ble ,  pédonculées  ,  et  disposées  au 
sommet  de  la  tige  en  un^opi  coryqii-. 
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biforme  ;  les  cinq  divisions  du  calice 
sont  étalées ,  obovales ,  aiguës  ;  le  la- 
belle est  à  trois  lobes  obtus ,  et  fran- 
gés sur  les  bords. 

Epidendre  en  coquille  ,  Epiden- 
drum cochleantniy  L.  Sa  tige  est  ren- 
flée, bulbiformeà  sa  base;  ses  feuilles 
longues  de  huit  à  dix  pouces  ,  et  nais- 
sant du  sommet  de  la  partie  renflée  ^ 
sont  ovales ,  lancéolées  ,  aiguës  ;  elles 
sont  généralement  au  nombre  de 
deux  :  la  tige  est  cylindrique  ,  haute 
d^environ  deux  pieds  ,  écailleuse , 
terminée  supérieurement  par  huit  ou 
dix  fleurs  pédonculées,  d'un  brua,. 
rougeâtre.  Les  divisions  extérieures 
et  internes  du  calice  sont  linéaires  , 
étroites,  aiguës,  rabattues,  un  peu' 
tordues  sur  elles-mêmes.  Le  labelle 
est  dressé ,  cordiforme,  extrêmement 
concave  et  terminé  en  pointe  à  son. 
sommet.  Cette  espèce  est  également 
originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale. (A.  R.) 

EPIDERME.  zooL.  et  bot.  Nom  de  la 
couche  la  plus  superficielle  de  la  peau 
des  Animaux^ -<- Comme  toutes  les 
membranes ,  le  derme  est  le  siège  d'une 
exhalation  dont  le  produit  se  dépose 
k  \a  surface ,  et  dont  la  production 
est  d'autant  plus  abondante,  en  géné- 
ral ,  que  les  frottemens ,  les  chocs,  les 
contacts  y  sont  plus  multipliés  ou 
plus  considérables.  Le  produit  de 
cette  exhalation  solidifié  sous  forme 
membraneuse  est  l'Epiderme.  L'hu- 
meur de  cette  exhalation  est  très- 
semblable  au  mucus.  Cependant  , 
loin  que  sa  composition  soit  cons- 
tamment identique  avec  celle  du 
mucus ,  il  est  très-probable  que  sa 
composition  chimique  n'est  pas  uni- 
forme dans  tous  les  Animaux.  C^r  » 
sous  les  mêmes  influences ,  cette  hu- 
meur se  comporte  très-difi'éremment. 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  le  même 
milieu  d'existence ,  les  Batraciens  et 
les  Lamproies  à  peau  presque  nue  et 
essentiellement  muqueuse,  suscepti- 
ble d'une  imbibition  et  d'une  ejchaU— 
tion  presque  continuelle ,  offi^ent  un 
contraste  bien  remarquable  avec  le» 
Poissons  écailleux ,  et  surtout  avec  les 
Raies,  les  Squales,  oii  l'Epiderme  , 
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cniîurci  cl  très-probablement  pdnétrë 
de  plusieurs  sels  terreux ,  paraît  for- 
mer à  rAnimal  nue  couche  parfaite- 
racDt  isolante.  D'un  autre  côté ,  quoi- 
que les  Batraciens  terrestres  aient  la 
peau  réellement  moins  muqueuse  et 
gluante  que  les  Aquatiques,  que!  con- 
traste la 'offrent  pas  encore  les  Balra* 
ciens  terrestres  avec  les  Reptiles  ccail- 
leux  y  les  Serpens  ,  les  Lézards ,  ou 
bien  encore  avec  les  Pangolins  à 
grandes  et  fortes  écailles  imuriquces 
et  avec  les  Tatous  aux  boucliers  si 
épais  !  Tous  ces  Animaux  sont  entou- 
rés d'une  enveloppe  également  im* 
perméable  y  et  pour  les  liquides  con- 
tenus dans  r Animal ,  et  pour  ceux  oii 
il  peut  se  trouver  plongé.  L'épaisseur 
ou  la  minceur  et  presque  1  absence 
deTEpiderme  ne  dépendent  donc  pas 
«le  Taction  desséchante  de  lair,  ni 
de  l'action  dissolvante  et  ramollissan- 
te des  eaux  pour  les  dififcrcns  Ani- 
maux qui  habitent  ces  milieux. 
II  j  a  aonc  une  autre  cause  de  ces 
états  inverses  de  la  peau  que  l'action 
physique  des  milieux  niubians  , 
comm«  nous  l'avons  déjà  fait  obser- 
ver aox  mots  Anatomie  et  Carti- 
juAGCa.  11  y  a  une  réciprocité  d'en- 
durcissement et  de  flaccidité  humi- 
de et  de  mollesse  entre  certains  tis- 
sus. Le  jeu  réciproque  des  hu- 
meurs et  des  solides ,  le  mécanisme 
del^  vie  en  ^én^ral,  engendre  une  cer- 
taine quantité  de  résidus  qui  doivent 
être  expulsés  de  l'organisation.  Ou  ils 
sont  immédiatement  rejetés,  ou  ils 
sont  provisoirement  déposés  dans 
certains  tissus  d'oii  ils  sont  finale- 
ment rejetés.  Les  reins ,  le  système 
osseux  et  la  peau  paraissent  les  prin- 
cipaux sièges  de  cette  dépura  tion  de 
l'économie  animale,  qui  s'opère  sui- 
vant les  classes,  et  même  dans  chaque 
genre  suivant  les  classes ,  par  Tun  ou 
par  l'autie  de  ces  émonctoîres.  Les 
fermes  variées  qu'elles  prennent  à  la 
peau  se  diversinent  à  Tmiini  depuis 
j  Epiderme  nu  et  mince  de  l'Hoiiime 
et  Jes  Reptiles  jusqu'à  l'Epidermenu 
aussi,  mais  épais ,  rugueux ,  gercé  et 
prtsque  cortical  des  grands  Pacby- 
denws ,  entre  autres  les  Ëléphans  et 
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les  Rhinocéros. — En  général,  chez  les 
Mammifères  comme  chez  les  Oiseaux , 
l'épaisseur  de  TEpiderme  est  en  rai- 
son inverse  de  la  quantité  des  poils 
et  des  plumes.  Les  Mammifères  très- 
velus  ont  un  Epiderroe  mince,  cl  les 
Ëléphans  ,  déjà  cités ,  ont  un  Epider- 
me  qui  est  presque  une  écorce.  Par- 
tout,  sans  exception ,  et  ces  Epider^Hi 
mes  nus  ,  et  ces  poils ,  et  ces  plumes , 
et  ces  enveloppes  d'écaillés,  se  renou- 
vellent soit  à  des  périodes  mai-quées  , 
soit  par  des  remplacemens  non  inter- 
rompus. Quand  les  périodes  sont  bien 
prononcées,  la  rupture  d'équilibre 
qui  en  résulte  dans  les  humeurs  de 
l'Animal  altère  sa  santé.  Telle  est  la 
mue  de  tous  les  Oiseaux,  Reptiles  et 
Mammifères,  Crustacés  et  insectes. 
A  cette  époque ,  privés  de  leur  enve- 
loppe isolante ,  les  Animaux  sont  plus 
susceptibles  d'être  affectés  par  les  in- 
fluences environnantes.  Et  si  cette 
mue  arrivait  brusquement,  sans  qu'u- 
ne seconde  enveloppe  fût  déjà  prête  à 
suppléer  ,  au  moins  en  partie ,  celle 
qui  vient  de  tomber ,  l'Animal  mour- 
rait épuise  d'humeurs  par  une  vérita- 
ble évaporation.  C'est  là  ce  qui  rend 
mortels  ces  accidens  malheureuse- 
ment trop  fréquens,  oii,  par  l'ac- 
tion d'une  trop  forte  chaleur,  ap- 
pliquée ,  soit  immédiatement ,  soit 
par  l'eau ,  la  totalité  ou  une  grande 
étendue  de  TEpiderme  se  détache  sur 
le  corps  de  l'Homme.  Un  bain  d'hui- 
le permanent  serait  peut-être  la  seule 
ressource  contre  cette  inévitable  éva- 
poration. 

^  L'action  isolante,  quant  aux  flui- 
des extérieurs  au  corps  et  qui  tendent 
à  s'y  introduire,  n'est  pas  moins  ma- 
nifestée par  la  susceptibilité  inverse 
du  gland  à  se  laisser  pénétrer  par  le 
virus  vénérien  ,  suivant  qu'il  est  ou 
non  pourvu  d'Epiderme.  Cette  imper- 
méabilité de  l'Epiderme  ne  lui  est 
Pourtant  pas  une  propriété  essentiel- 
i.  Elle  tient  presque  exclusivement  à 
un  enduit  gras  et  huileux  qui  trans- 
sude  de  la  peau  ,  ou  qui ,  suivant  les 
Animaux ,  a  des  sources  et  des  réser- 
voirs particuliers.  Tek  sont,  dans  les 
Poissons  écailleux,  les  cryptes  mu- 
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2 ueuses  rangées  le  long  des  flancs  sur 
eux  lignes  parallèles  appelées  laté- 
rales; dans  les  Squales  et  les  Raies, 
les  canaux  sécréteurs  et  excréteurs  de 
la  mucosité:  deuK  rangées  analogues 
de  cryptes  à  la  queue  écailleuse  et  en 
forme  de  rame  du  Desman  mosco- 
vite y  etc. 

L'Epiderme  est  transparent  ,  a 
Jlnoios  d'ane  grande  épaisseur ,  et  lais^ 
se  apercevoir  les  couleurs  de  la  peau. 
Cest  sou  épaisseur  qui  le  rend  un  peu 
opaque  à  la  paume  des  mains  et  à  la 
plante  des  pieds  chez  les  nègres ,  et  qui 
empêche  aa percevoir  le  noir  tout  aus- 
si intense  dans  cette  partie  qu'ailleurs , 
ainsi  qn'on  peut  s'en  assurer  dans  la 
main  d'une  petite  maîtresse  noire. 

Lesolumes,  les  poils ^  les  ongles, 
les  écailles  saillansen  dehors  du  corps, 
entraînent  devant  eux  une  gaine  iiE- 
piderme;  il  est  probable  aussi  que 
c'est  plutôt  par  sa  porosité  et  non  ^)ar 
de  vériubles  ouvertures  que  la  sueur, 
la  graisse,  etc.,  transsudentàla  peau. 
Au  moins  la  mue  des  Serpens  montre 
que  r£piderme  forme  à  tout  le  corps 
une  enveloppe  continue ,  ouverte  seu- 
lement à  la  bouche  et  à  la  fente  ano- 
^nitale.  Nous  avons,  par  la  macéra- 
tion ,  dans  le  mois  d'octobre ,  enlevé 
jusqu'à  trois  de  ces  enveloppes  sur  des 
Vipères  ordinaiies.  y.  Cornes,  Ar- 
Mxs ,  EcAijxEs ,  Omgljus  ,  Pou^,  Plu- 
usa,  etc.  (A.D..KS.} 

La  couche  mince  brunâtre  et  de 
substance  comme  cornée ,  qui  revêt 
la  plupart  des  Coquilles  ,  au  sortir 
de  la  mer,  se  nomme  impropre- 
ment Ëpiderme.  Cette  couche  est 
produite  d'une  manière  toute  dif- 
lérente  de  TEpiderrae  des  autres 
Animaux  et  ne  peut  nullement  se 
comparer  avec  lui.  Lamarck  a  par- 
faitement senti  cette  différence  ,  et  a 
substitué  le  mot  d'Ëpiphlose  à  celui 
d'Epideitne.  ^.  Mollusque.  (d..h.} 

Les  Végétaux  sont  ,  comme  les 
Animaux ,  recouverts  d'Ëpiderme. 
Cette  membrane  paraît  cnez  eux 
formée  par  les  parois  des  cellules 
les  plus  extérieures  de  l'envelop- 
pe herbacée  ou  du  tissu  cellulaire 
sous-jacent.  ^.  EcoBOB.  (a.r.) 
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Dans  les  Hydroph^tes ,  rEpiderme 
est  d'autant  plus  sensible  que  l'orga- 
nisation de  ces  Végétaux  est  plus  com- 
pliquée ;  par  la  macération  on  peut 
l'isoler.  Lorsque  cette  séparation  de- 
vient iropoisinle  par  la  ténuité  de  la 
Plante ,  rexistence  de  cet  Ëpiderme 
est  prouvée  au  moyen  du  microscope. 
Il  varie  moins  dans  ces  êtres  que  dans 
les  Géophytes ,  à  cause  ,  sans  doute  , 
de  la  nature  du  milieu  dont  les  élé- 
mens  agissent  avec  moins  d'énergie , 
et  dont  les  variations  sont  moins 
grandes  et  moins  subites,  f^.  Htdro- 

PHYTES.  (LAM..X.) 

*  EPIDIDYME.  zooL.  Canal  plu- 
sieui^  fois  contourné  et  pelotonne 
sur  lui-même ,  étendu  entre  la  par- 
tie  supérieure  et  postérieure  du  testi- 
cule et  le  canal  déférent  qui  en  est  la 
continuation  .  C'est  dans  cet  organe 
que  paraissent  se  développer  les  Zoo- 
spermes.  ^.  ce  mot  et  Génération. 

(A.D..1ÏS.) 

♦  EPIDORCHIS.  BOT.  PHAU.  Nom 
proposé  par  Du  Petit-Thouars  (  His- 
toire des  Orchidées  des  îles  australes 
d'Afrique  )  pour  désigner  un  groupe 
de  la  section  des  Epidendres  ,  carac- 
térisé principalement  par  son  labelle 
en  cornet.  Il  paraît  correspondre  an 
genre  Epidendntm  de  Swartz,  car  en 
composant  le  nouveau  mot ,  Du  Petit- 
Thouars  a  voulu  rappelei',  par  les 
deux  premières  syllabes ,  le  nom  du 
genre  admis  par  les  auteurs  ,  et  au 
moyen  des  dernières ,  le  nom  de  la 
famille.  Les  espèces  ou'il  a  6garées 
(loc.  cit.)  habitent  Madagascar^  les 
lies  de  France  et  de  Mascareigne ,  et 
ont  reçu  les  nouvelles  dénomina- 
tions de  Volucreph ,  Polystepis ,  Ma- 
crostepis  et  BrachiUepU,  ^.  chacun 
de  ces  mots ,  i  l'exception  du  dernier 
qui  n'a  pu  être  traité  dans  ce  Diction- 
naire ,  puisque  l'ouvrage  de  Du  Petit- 
Thouars  n'avait  pas  vu  le  jour  k  cette 
époque.  Il  suffira  d'indiquer  ici  la 
figure  du  Bracàisiepis ou  Epidendntm 
Brachistachion.  Elle  est  figurée  dans 
l'ouvrage  de  Du  Petit-Thouars  ,  ub. 

85.  (G..N.) 

ÉPIDOTE.  MiK.  PistazU  et  ZcïsU , 
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Wenier;  ThalUt^  Karst. ,  Schorl  vert 
des  aDcîens  minéralogistes.  Double 
Silicate  i  base  de  Chaux  et  d'Alumi- 
ne ,  formé  y  suivant  Berzelius  et  d'a- 
près les  analyses  de  Klaproth ,  de  Si- 
lice, 43,9o  ;  Alomine ,  3i,oa ;  Ghaux^ 
35,78  sur  100.  Dans  quelques  varié- 
té» ,  le  Silicate  de  Gliaux  est  remplacé 
par  ua  autre  principe  isomorphe ,  sa- 
voir ,  le  Silicate  d'oxidule  de  Fer.  La 
forme  primitive  ,  commune  à  toutes 
les  variétés ,  est  un  prisme  droit  irré- 
gulier,  ou  mieux  un  prisme  rectangu- 
laire à  i>ase oblique ,  dans  lequel  cette 
base  s'incline  sur  Vun  des  pans  de 
1  ]  40  37'  suivant  Haiiy ,  et  de  1 1 5**  aV 
suivant  Haidinger  et  d  après  les  me- 
sures prises  avec  le  goniomètre  à  ré- 
flection.  Les  trob  arêtes  du  prisme 
sont  entre  elles  à  peu  près  dans  le  rap- 
port des  nombres  9,  8  et  5.  Ce  prisme 
se  sous-divise  dans  le  sens  de  la  peti- 
te diagonale  de  sa  base.  L'Epidote  est 
fusible  au  chalumeau  avec  bouillon- 
nement en  une  scorie  noirâtre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  5,45.  Il  raye  le 
verre ,  étincelle  par  le  choc  du  bri- 
quet, a  une  cassure  transversale  ra- 
boteuse et  un  peu  éclatante  ;  sa  pous- 
sicTC  est  d'un  ]aune  verdâtre  dans  les 
cristaux  deTIorwège;  elle  est  blan- 
cbâtre  dans  ceux  du  Valais,  de  la 
Carinliiie,  ttc.  Les  formes  secondai- 
res de  ce  Minéral  se  présentent  sous 
l'aspect  de  prismes  à  six  ,  huit  et  dou- 
ze pans  y  terminés  par  des  sommets 
dièdres  ou  pyramidaux  à  faces  ohli- 
oiies  et  diversement  situées.  L'une 
des  |4as  remarquables  est  celle 
qa'Haùy  a  nommée  Dodécanome , 
parce  qu'elle  est  le  résultat  de  douze 
lois  différentes  de  décroissement,  tou- 
tes extrêmement  simples  ;  elle  appar- 
tient â  la  variété  verte ,  désignée  plus 
particulièrement  sous  le  nom  d*Akan- 
ticooe.  L'ensemble  des  variétés  d'E- 
piiJote  peut  se  partager  en  trois  grou- 
pes, d  après  les  différences  qu'elles 
ofijreot  ^ns  leurs  caractères  exté- 
rieurs ,  et  même  dans  leurs  principes 
coffnposans. 

1^.  E^îdote  d'un  gris  éclatant  ou 
d'un  brun  jaunâtre  ;  Zoïsile ,  ainsi 
notaxaé  en  l'honneur  du  baron  de 
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Z0Ï8.  Gîstaux  lamelleux ,  ordinaire- 
ment incomplets  à  leurs  extrémités. 
Us  sont  composés  de  Silicatede  Chaux 
et  de  Silicate  d'Alumine.  On  les  trou- 
ve implantés  dans  les  cavités  des  ter- 
rains primordiaux,  tels  que  le  Grani- 
té ,  le  Diorite  ou  DiaUase ,  TEclogite , 
etc.,  et  principalement  dans  le  Va- 
lais ,  la  Carintnie ,  le  Tyrol ,  le  pays 
de  Salzbourg ,  etc. 

a°.  Epidote  vert ,  dit  Fîstazit ,  et 
Tballit;  Arendalile  et  Akanliconite. 
Cristaux  d'un  vert  obscur  ou  d'un 
vert  noirdtre ,  dont  les  faces  ont  un 
éclat  assez  vif>  et  quelquefois  ont  subi 
une  altération  qui  leur  donne  uue 
sorte  d'aspect  métallique.  Le  Sili- 
cate de  Fer  y  remplace  le  Silicate  de 
Chaux. 

a,  Aciculaire.  En  prismes  ordinai- 
rement minces  et  allongés ,  striés  lon- 
gitudinalement  et  disoosés  par  fais- 
ceaux. On  les  trouve  aans  le  départe- 
ment de  risère  ,  engagés  dans  TAs- 
beste  flexible  qui  recouvre  le  Diorite, 
ou  dans  le  Scbiste  chlorileux. 

fi.  En  Cristaux  d'un  volume  assez 
considérable,  implantés  sur  les  pa- 
rois des  filons  en  Nonvège ,  à  Aren- 
dal,  dans  les  mines  de  Fer,  et  à 
Konsberg,  dans  celles  d'Argent  natif. 
On  en  trouve  également  à  Loncbans- 
byltan  en  Suède.  Ce  sont  ces  cristaux 

3ue  d'Andrada  a  décrits  sous  le  nom 
'Akanticone,  c'est-à-dire  Pierre  d'un 
vert  de  Serin, 

y,  Granîd<ùrel^  Delpbinite  grenue 
de  Saussure  ( \oyagedans  les  Alpes , 
n^  1235] ,  eu  masse  d'un  jaune  verdâ- 
tre ,  à  cassures  raboteuses ,  sur  les- 
quelles on  observe  souvent  des  aiguil- 
les d'Epidote  qui  font  continuité  avec 
elles. 

d.  Jrénacé ,  vulsairemcnt  Scorza  , 
en  crains  peu  brillans,  d'un  jaune 
verdâtre,  recueillis  sur  les  bords  de 
l'Ara nios ,  en  Transylvanie. 

3^.  Epidote  violet,  manganésifère, 
contenant  ,  d'après  les  expériences 
de  Cordier ,  douze  parties  sur  cent 
d'Oxide  de  Manganèse.  On  le  trouve 
dans  la  vallée  d'Aoste ,  en  Piémont , 
0(1  il  adhère  souvent  au  Manganèse 
oxidé  noir.  (g.dbl.) 
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*  EPIDROMDS.  MOJ.L.  Le  genre 
ëtabli  sous  ce  nom  par  Klein  \  Tent.  ^ 
p.  53 ,  sp.  7) ,  d'après  Runiph ,  paraît 
ne  pas  devoir  être  conservé  et  se  ré- 
partir entre  les  Buccins  et  les  Cérites. 
^.  CCS  mots.  (b.) 

ÉPIÊTTE.  BOT.  PHAN.  Nom  pro- 
posé par  quelques  botanistes  français 
pour  désigner  le  genre  Stipa,  V,  ce 
mot.  (b.) 

»  EPIFAGUS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  Didynamie  Angiospermie  ,  établi 
par  Nuttall  (  Gênera  ojNorih  Jmeri" 
c an  PIan/5 ,  yoL  3,  p.  60]  aux  dé- 
pens des  Orobanches  de  Linné ,  et 
ainsi  caractérisé  :  Plante  polygame; 
calice  court ,  à  cinq  dents  ;  corolle  des 
fleurs  neutre , en  gueule,  comprimée, 
à  quatre  lobes;  la  lèvre  inférieure 
plane;  corolle  des  fleurs  fertile,  pe- 
tite, à  quatre  dents,  et  caduque; 
capsule  tronquée ,  oblique ,  uuilocu- 
laire,  à  deux  valves  imparfaites, 
s'ouvrant  d'un  seul  côté.  Ce  genre 
est  tellement  voisin  de  TOrobancbe 
qu'il  n'a  pas  été  généralement  adop- 
té, et  ne  se  compose  que  d'une  seule 
espèce ,  YEpifagus  americanus,'S\x\.\ 
Orobanche  Virginiana^  L.  Cette  Plan- 
te est  herbacée ,  charnue  et  sans  ver- 
dure, comme  les  Orobanches.  On  U 
trouve  parasite  sur  les    racines    de 

;  quelques  Hêtres  (  Fagus  syhatica  et 
erniginea  )  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Amérique  du  Nord.        (o..N.) 

*  ÉPIG ASTRE.  zooL.  Partie  sup<2- 
rieuré  et  moyenne  de  l'abdomen.  /^. 
ce  mot.  (a.  r.) 

Ë PIGEE.  Epigœa,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ericinées  et 
delà  Décaudrie  Monogyoie,L. ,  offrant 
un  calice  à  cinq  divisions  très -pro- 
fondes, accompagné  extérieurement 
de  trois  bractées  ;  une  corolle  ipouo- 

S étale ,  tubuleuse ,  hypocratériforme, 
ont  le  limbe  est  plane  et  è  cinq  divi- 
sions. Les  étamines,au  nombre  de 
dix,  sont  incluses  ;  les  anthèi-es  sont 
dépourvues  d'appendices  en  forme  de 
corne.  L'ovaire  est  appliqué  sur  un 
disque  hypogyne  à  dix  lobes  ;  il  est 
à  cinq  loges  polyspermes.  Le  fruit  est 
une  capsule  a  cinq  côtes  et  à  cinq  lo- 
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ges  s'ouvrant  en  un  égal  nombre  de 
valves. 

Une  seule  espèce,  Epigœa  repe/is, 
L.  ,  Michx. ,  iTlor.  Bor.  Am.  i , 
compose  ce  genre.  C'est  un  petit 
Arbuste  rampant ,  toujours  vert  , 
ayant  des  feuilles  pétiolées ,  alternes  , 
entières ,  ovales ,  échancrées  en  cœur 
à  leur  base.  Les  fleurs  sopt  odoiantes, 
roses ,  et  forment  de  petites  grappes  à 
l'aisselle  des  feuilles.  Cette  Plante , 

3ui  aime  l'ombre  et  l'humidité ,  croît 
ans  l'Amérique  septentrionale. 
Swartz  a  voulu  réunir  à  ce  genre  « 
Sous  le  nom  d* Epigœa  cordifolia  ,  le 
Gualtheria  sphagnicola  de  Richard 
{Act.  Soc,  Nat.  Paris.  T.  1,  p.  109}; 
mais  à  tort  selon  nous.  GettePlanteap- 
partient  évidemment  au  genre  Gual- 
theria ,  par  son  calice  charnu  ,  bacci- 
forme  et  recouvrant  la  capsule.  ^. 
GuALTUERiE  et  l'Atlas  du  Diction- 
naire où  nous  avons  fait  figurer  cette 
jolie  Plante.  (a.R.) 

*ÉPIGÉSCcaTYI.éDON8).BOT.  PHAK. 

A  l'époque  de  la  germination ,  tantôt 
les  deux  cotylédons  restent  placés 
sous  terre,  comme  dans  le  Marronnier 
d'Inde  par  e\^emple  :  on  les  appelle 
alors  cotylédons  oypogés  ;  tantôt  ils 
sont  élevés  au-dessus  de  la  surface  du 
sol ,  par  suite  de  l'élongation  de  la 
tigelle,  et  on  dit  alors  qu'ils  sont 
Epigés ,  comme  dans  le  Haricot  et  le 
plus  grand  nombre  des  Plantes  dico- 
tylédones, (a.b.) 
EPIGLOTTIDE.  EpighUis,  bot. 
FHAN.  Espèce  du  genre  Astragale,  (b.) 

ÉPIGYNEouÉPIGYNIQUE. 
BOT.  PHAN.  Un  organe  est  dit  Epi- 

Fyne  toutes  les  fois  qu'il  naît  ^ur 
ovaire  ou  au-dessus  de  l'ovaire  , 
ce  qui  doit  nécessairement  arriver 
quand  ce  dernier  est  infère.  C'est  da us 
ce  sens  que  Ton  dit  :  insertiou ,  dis- 
que, étamines  ,  corolle,  etc. ,  Hpigy- 
nes.  (a.  h.) 

♦  ÉPILAIS.  OIS.  (Aristote.)Syn.  an- 
cien que  Ton  présume  devoir  être  ap- 
pliqué à  une  Fauvette.  (dr  . .  z.  ) 

ÉPILESTE.  BOr,  phan.  Syn.  d'^- 
rum  macuUuum.  F",  Gouft.        (b.) 
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ÉFILLET.  Spicula.  bot.  phan. 
On  donne  généralement  ce  nom  aux 
subdivbions  d'un  épi  composé.  Dans 
ht  famille  des  Graminées ,  ce  root  a 
nne  acception  f>lus  précise  ;  il  désigne 
chacan  des  petits  groupes  de  fleurs 
réunies  dans  une  même  lépicène. 
L'Epillet  peut  être  uniflore ,  biflore 
ou  maltiflore ,  etc.  ^.  GAAUiNéES. 

(A.B.) 

EPILOBE.  Epilobium.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Onagraires  et 
de  rOclandrie  Mono^^ynie ,  L.  Le  ca- 
lice oblong  et  cylindrique  se  divise  su- 
périeurenient  en  quatre  parties  cadu- 
ques avec  lesquelles  alternent  quatre 
pétales  ;  Jcs  Blets,  au  nombre  de  huit 
et  insérés  au  même  point ,  portent  des 
anthères  allongées  et  incombantes  ;.le 
stigmate  se  partage  en  quatre  lobes, 
quelquefois  réunis  entre  eux  ;  la  cap- 
sule ,  qui  fait  coi7>s  avec  le  calice  ,  est 
gréle ,  à  quatre  angles ,  et  à  autant  de 
loges  et  de  valves  qui  portent  les  cloi- 
sons sur  leur  milieu.  Les  graines , 
très-nombreuses  et  couronnées  par 
une  aigrette,  s'attachent  à  un  placenta 
central,  libre  après  la  déhiscence. 
Les  Epilobes  sont  des  Plantes  herba- 
cées ii  feuilles  opposées  ou  alternes. 
Leurs  fleurs  sont  solitaires  aux  aissel- 
les de  ces  feuilles  ou  disposées  en  épis 
terminaux ,  dans  lesqu^s  chacune  est 
accompagnée  d'une  bractée.  Leur 
couleur  est  le  pourpre  ou  le  rose  plus 
ou  moins  foncé.  On  en  a  décrit  plus 
de  ti-cnte  espèces ,  dont  le  tiers  envi- 
ron fait  partie  de  la  Flore  Française. 
Noos  citerons  parmi  ces  dernières  : 
r£r.  spicalum,  connu  vulgairement 
soas  le  nom  de  Laurier  ae  Saint- 
Antoine,  et  cultivé  comme  Plante 
d'ornement  ;  et  VE.  rosmarinifotium , 
sai  croit  dans  les  lieux  humides.  Ces 
deux  espèces ,  dont  les  feuilles  sont 
'  lancéolées  dans  la  première  et  linéai- 
res dans  la  seconde ,  présentent  Tune 
et  l'autre  des  fleurs  légèrement  iné-> 
gnlfères  oii  les  étamines  ainsi  que  le 
pbtiJ  sont  inclinés.  Cette  disposition 
n'a  pas  lieu  dans  les  autres ,  par 
exemple  dans  VE.  montanum ,  carac- 
térisé par  ses  tiges  cylindriques  et  les 
lobes  a^sez  profonds  de  son  stigmate  i 

TOME  VI. 
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r£!,  tetragonum ,  dont  la  tige  est  tétra- 
gone ,  le  stigmate  entier  en  forme  de 
massue  ;  VE.  molle  et  VE.  hinutum , 
communs  tous  deux  dans  nos  marais 
et  nos  ruisseaux,  dont  le  premier  se 
distingue  au  premier  aspect  de  Tautre 
par  la  couleur  moins  foncée  et  les  di- 
mensions beaucoup  moindres  de  ses 
fleurs.  Leurs  siliques  sont  cotonneu- 
ses; elles  sont  glabres  dans  VE.  al~ 
piaum  dout  la  tige  est  rampante  et 
atteint  à  peme  quatre  pouces  de  hau- 
teur ,  et  dans  VE.  origanifolium , 
également  petit ,  mais  dout  les  feuilles 
sont  dentées  au  lieu  d'être  entières  , 
et  dont  la  tige  est  ascendante. 

.  EPILOBIENNES.  bot.  phan.  Syn, 
d'Onagraires.  y.  ce  root.  (b.> 

EPIMAQDE.  Epimachu$.  ois. 
Sous  ce  nom,  que  les  Grecs  appli- 
quaient à  un  tres-bel  Œseau  des  In- 
des qu'on  ne  saurait  reconnaître,  Cu- 
vier  a  désigné  un  sous-genre  de  ses 
Huppes,  formé  aux  dépens  des  Pro- 
mpiops.  K.  HiJPPE.  (b.J 

EPIMEDE.  Epinudium.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Berbéri- 
dées  et  de  la  Télraiicirie  Monogynie  , 
ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce, 
Epimedium  alpinum ,  L. ,  Lamk. , 
Iltust.  ,  t.  83  ,  vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  Chapeau  d'Eve- 
que,  à  cause  de  la  forme  de  ses 
.appendices  pétaloïdes.  C'est  une  pe- 
tite Plante  vivace,  dont  les  tiges, 
hantes  de  huit  à  dix  pouces,  sont 
simples,  glabres,  cylindriques,  of- 
frant un  nœud  vçis  le  milieu  de  leur 
hauteur ,  au>de^sus  duquel  naît  le 
pétiole  unique  qui  termine  chacune 
d'elles.  Ce  pétiole  est  d'abord  simple  ; 
il  se  '  tiifurque  trois  fois  successive- 
ment,  et  chacune  de  ses  dernières  di- 
visions porte  une  foliole  cordiforme, 
acu minée  ,  dentée ,  d'un  vert  clair. 
A  la  base  du  pétiole  commun,  on 
trouve  deux  stipules  courtes  et  ob- 
tuses. Les  fleurs  forment  uue  sorte  do 
petite  grappe  pauciflore ,  pédouculée , 
naissant  du  nœud  termiualdela  tige, 
dont  il  semble  être  la  continuation» 
|5 
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Ces  fleurs  sont  jaunes ,  pëdonculëes. 
Le  calice  est  formé  de  quatre  sépales 
étalés,  ovales,  obtus,  concaves.  La 
corolle  se  compose  d'un  égal  nombre 
de  pétales  étalés ,  plus  longs  et  plus 
larges  que  les  sépales ,  sur  lesquels 
ils   sont   couchés.    En    dedans   des 

5 étales,  on  trouve  quatre  appen- 
ices  creux  avant  la  forme  d'un 
capuchon  ou  d'une  sorie  de  mitre. 
Ces  appendices  sont  placés  en  face 
des  pétales  hypogjnes.  Les  étamines, 
au  nombre  de  quatre,  sont  dres- 
sées au  centre  de  U  fleur  et  pla- 
cées en  face  des  pétales.  Leur  filet 
est  couit;  l'anthère  est  cordiforme , 
allongé ,  s'ouvrant  par  toute  la  face 
interne  de  chaque  loge,  qui  d'enlevé 
en  se  roulant  de  la  base  vers  le  som- 
met. L'ovaire  est  ovoïde,  allongé, 
un  peu  comprimé ,  articulé  sur  le 
sommet  d'un  disque  hypogyne.  U  of- 
fre une  seule  loge  contenant  cinq  à 
six  ovules  globuleux  attachés  sur  une 
seule  rangée  à  l'un  des  côtés  de  la  lo- 
ge. La  style  est  latéial ,  un  peu  re- 
courbé ,  se  terminant  à  son  sommet 
par  un  stigmate  concave ,  ayant  un 
orifice  étroit  et  arrondi.  Le  fruit  est 
Tjine  capsule  ovoïde  ,  comprimée  ,  k 
une  seule  loge  contenant  un  petit 
nombre  de  graines  et  s'ouvrant  en 
deux  valves.  (a.r.^^ 

EPIMELIS.BOT.  PHAN.  (Diosco- 
Vide.)  Syn.  de  Mespiius  Cotoneasier.  (b.) 

ÉPIMÉNIDION.  BOT.  PH  AN.  (Théo  - 
phraste.)  Syn.  de  Scille  selon  Adan- 
son,  (B.) 

*EPIMÈRE.  zooL.  Nous  avons  dé- 
signé sous  ce  nom,  dans  nos  Recher- 
ches sur  le  thorax  (Ann.  des  Se.  Nat. 
T.  I ,  p.  133),  une  pièce  du  squelette 
des  Animanx  articulés  qui  entre  dans 
la  composition  des  flancs.  Elle  est 
soudée  antérieurement  avec  l'épister- 
num ,  et  elle  appuie  ,  dans  cer- 
tains cas ,  sur  le  sternum  pour  re* 
monter  &  la  partie  supérieure ,  et 
servir  de  point  d'attache  aux  ai-« 
les.  Elle  a  en  outre  des  rapports 
avec  les  hanches  du  se|[meut  auquel 
elle  appartient ,  en  s'articulant  cons- 
tamment avec  elles  et  en  concourant 
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quelquefois  à  former  la  circonférence 
au  trou  qui  les  contient,  y.  Tho- 
rax, (aud.) 

ÉPIMEREDI.  BOT.  PHAN.  Adanson 
nommait  ainsi  un  genre  de  la  famille 
des  Labiées ,  dont  le  Stachys  Indien 
était  le  type.  F".  Stachide.     (a.  r.) 

*  ÉPIMÈTRE.  MIN.  Hauy  avait  d'à- 
bord  proposé  ce  nom  pour  la  Chaba- 
sie.  /^.  ce  mot.  (a.  R.) 

EPINARD.  Spinacia.  bot.  fban. 
Genre  de  la  famille  des  Chénopodées 
et  de  la  Diœcie  Pentandrie  ,  L.,  établi 
par  Tournefort  et  adopté  par  Linné  , 
avec  les  caractères  suivans  :  fleurs 
dioiques  ;  les  mâles  ont  le  péri^one  à 
cinq  partie.^;  dans  les  femelles,  il  est  à 
deux,  à  trois  ou  quatre;  celles-ci  pré- 
sententquatrestyle9,et, après  la  matu- 
rité, renferment  une  graine  solitaire 
recouverte  par  le  périeone  qui  persiste 
et  continue  de  s'accroître.  A  l'exemple 
de  Miller  et  de  Mœnch  ,  De  CandoHe 
(FI.  FraAç.)  a  séparé  en  deux  espè- 
ces distinctes  le  Spinacia  o^eracea 
de  Linné.  La  première  est  I'Epinard 
CORNU ,  Spinacia  spinasa ,  dont  les  ti- 
ges sont  droites  ,  rameuses ,  glabres  , 
cannelées  et  hautes  de  trois  à  cinq  dé- 
cimètres. Ses  feuilles  sont  sautées  et 
incisées  vers  la  base;  leur  consistan- 
ce est  molle  et  leur  aspect  d'iui  beau 
vert.  Elles  portent  des  fleurs  d'un 
vert  pâle  et  formant  des  paquets  ses- 
siles  aux  aisselles  des  feuilles.  Le  pé* 
rigone  de  ces  fleurs  se  prolonge  en 
deux  ,  trois  ou  quatre  cornes  aiguës 
ou  divergentes.  L'Epinabo  sans  cor- 
nes ,  Spinacia  inermis ,  Mcench  ,  dif- 
fère de  l'espèce  précédente  par  ses 
feuilles  plus  grandes  et  un  peu  plus 
ovales,  mais  surtout  par  ses  fruits 
ovoïdes  constamment  dépourvus  de 
cornes.  C'était  la  variété  1  de  Linné  , 
et  on  la  connaît  dans  les  jardins  po- 
tagers sous  le  nom  d'Epinard  de  Hol- 
lande. La  patrie  de  ces  deux  Plantes 
est  fort  douteuse  ;  Olivier  a  cepen- 
dant rencontré  en  Perse  l'Epinard  à 
l'état  sauvage  ,  et  il  en  infère  que  cet- 
te Plante  est  originaire  de  l'Asie-Mi- 
neure.  L'Epinard  est  cultivé  comme 
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^aote  alîinentRÎre  ;  on  mange  ses 
feuilles  ett  France  après  les  avoir  fiât 
eaire  et  les  a  voir  ap^tëes  de  diverses 
manières.  On  sème  leui*s  graines  de^ 
puis  le  milieu  d'août  jusqu'au  com- 
mencement de  fôvrier;  il  leur  faut  une 
terre  fraîche ,  bien  labourée  et  sur-* 
tout  bien  fumée.  L'Epinard  de  Hol- 
lande demande  plus  de  soins  dans  sa 
culture.  O'abord  il  lève  moins  rapide- 
ment ,  ensuite  il  a  besoin  d'être  arro- 
sé plus  fréquemment.  La  culture  de 
l'Epinard  étant  un  objet  d'importan- 
ce  majeure^  vu  la  grande  consomma- 
tion qu'on  en  fait  pour  la  cuisine,  a 
été  bien  perfectionnée  par  les  jardi- 
niers. C'est  dans  les  livres  d'horticul- 
tare  potagère  qu'il  faut  chercher  des 
renseignemens  plus  détaillés  et  qu'il 
ne  convient  pas  de  donner  ici. —  Une 
autre  espèce  a  été  décrite  par  Linné  et 
par  Gmelin  (F/or,  Sibir, ,  3,  p.  86,  t. 
16)  sous  le  nom  de  Spinaciafira  ;  elle 
cn^t  en  Sibérie.  (o.  .N.) 

On  a  étendu  le  nom  de  l'Epinard  à 
diverses  Plantes  qu'en  rapproche  une 
ressemblance  plus  ou  moms  directe  ; 
ainsi  l'on  a  nommé  : 

EVIKAUD  D'ÂMéftIQTTE  ou   d'InDE, 

le  Basella  ruhra. 

ËPIKABD  D£  Ca YENNB  ,  d  ivcrs  Phy- 

uUtuxay  particulièrement  Vociandra, 

£IpiNARi>  0x  i«A  Cbike  ,  Ce  qu'on 
appelle  aussi    Brèdes.    ^.   ce  mot 

ËPIKABD  FRAISE,  les  espèces  du 
ffenre  Blitum^  V.  Blette,  et  non 
vAtriplex  rosea. 

EpoTABD  DE  hubaiixe  ,  )a  Parié- 
taire. 

EPDf  ABD  SAUVAOE  ^le  Chcnopodium 
B€MUis-Henncus . 

£pi-I^ABo,  Spica-Nard,  ou  Epi 
CSK.TIQUE,  tient  à  une  autre  ét^molo- 
ôe ,  et  désignait  dans  quelques  vieil- 
lie» pharmacies  la  yaleriana  celiica  et 
XAndropogon  Nardu9 .  (s .  ) 

ÉPINâRDE.  fois.  L'un  des  sjnd- 
njmes  vulgaires  de  Gastcrostée ,  qui 
répond  â  Epinoche.  y.  ce  mot.    (b.) 

I  CPINE.  SpifiQ,  zooL.  et  BOT.  Plu- 

sieurs Animaux,  principalement  par- 
ntî  les  Poissons  et  les  larves  des  Lé* 
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pidoptèjTes  diurnes,  présentent  des 
piqua  n  s  de  natures  tort  diverses  et 
qu'on  nomme  quelquefiûs  Epines. 
Les  rayons  des  nageoires,  les  côtés 
de  la  queue  dans  les  Acanthures ,  la 
totalité  de  là  peau  dans  les  Diodons  , 
et  les  dentelures  des  opercules  s'ar- 
nent  communément  de  la  sorte  et 
deviennent  ainsi  des  moyens  d'atta-« 

Sue  et  de  défense.  Quelques  espèces 
es  ordres  inférieurs  en  sont  égale- 
ment munies,  et  de  telles  particulari-» 
tés  ont  souventdéterminé  l'imposition 
de  noms  spécifiques  vulgaires;  ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Efine  DE  Judas  ,  la  Vive. 
-  Éfinb  hovslr  ,  un  Syngnathe.' 

Efime  cboche  ,  le  Diodon  Jiiinga, 

Efimx  de  liA  ViEBox ,  TEpinoche 
ou  Grastérostée  commun. 

Epine  noibe  ou  de  v£ix>irB8,  la 
Chenille  de  l'Ortie ,  etc.  (b.) 

En  botanique ,  le  mot  Epine  s'ap* 
plique  à  tous  les  appendices  piquans 
et  roides  qui  tirent  leur  origine  de  la 
partie  ligneuse  de  la  tige ,  tandis 
qu'on  donne  le  nom  d'aiguillons  aux 

Fiquans  qui  naissent  seulement  de 
épiderme.  En  général,  les  Epines 
ne  sont  que  Mes  rameaux  dont  le 
bourgeon  terminal  ne  s'est  point  dé- 
veloppé, (a.  a.) 

On.  a  souvent  en|>loyé  en  botani- 
que comme  en  zoologie  le  mot  Epine 
comme  nom  propre ,  en  raccompa- 
gnant de  diverses  epithètes  ;  ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Efine  aioue  ,  Spina  acuta ,  le  Mes- 
pilus  Fyracaniha, 

EifiNBAiGBE  ou  AieBETTE,  Spina 
acida  ,  le  Vinetier  commun. 

Efine  de  Boitbooone  ,  selon  Dàlé- 
champ ,  le  PhylUrea  laiijblia. 

Efine  de  Cebf,  Cenfi  Spina,  le 
RAamnu9  caiharticus* 

Efine  abdente  ,  le  MespUus  Fy- 
racanika  et  un  Cêlasims.    . 

Efine  amàre.  /^.  Efine  jaune. 

Efine  blanche,  Spina  alba ,  l'Au- 
bépine ,  le  Néflier  sauvage  et  jusqu'à 
VOnopordum  Acanthium. 

Efine  de  Bœuf  ,  les  Ononides  et 
quelquefois  la  Bardanne. 

i5* 
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Efiks  croisée,  le  Gleditschia  Tria- 
canihos. 

Epine  de  Bouc  dont  Tragacan" 
tha  est  la  traduction  grecque  ,  un 
Astragale. 

Epine  ▲  cerise  ,  le  Jujubier. 

Epine  pu  Christ,  plusieurs  Ar- 
bustes épineux  ,  particulièremeui:  un 
Cratœgus^  le  Rhamnus  caiharticus  et 
le  Paliuma, 

Epine  d'Afrique  ou  a  cornets  , 
le  Lycium  jlfrum. 

Epine  fleurie  ,  TAubëpine  et  le 
Prunellier. 

Epine  ▲  Scorpion  et  non  de  Scor- 
pion  f  Jes  Panicauts  indigènes  dans 
auelques  cantons  de  TAmërique  méri- 
dionale, oii  Ton  croit  que  le  suc  de  ees 
Plantes  est  un  remède  contre  la  pi- 
qûre des  Scorpions.  Cette  idée  paraît 
être  venue  d'Espagne  ,  oii  Ton  dit  la 
même  chose  de  VÈryngium.  putgare, 

Ei>iN£  n'ÉTi  et  d'hiver,  deux  va- 
riétés de  Poire. 

Epine  double  ,  une  espèce  de  Gro- 
seillier et  l'Aubépin  à  fleurs  doubles. 

Epine  jaune  ,  le  Scolymus  Hispa- 
nicus  et  Y Flippophàe Rhamnoides.On 
a  traduit,  pour  celte  dernière  Plante, 
le  nom  espagnol  Espina  amarilla  par 
Epine  a  mère  ,*  amarilla  ne  signifie 
poiut  amer,  mais  jaune.  On  applique 
encore  ce  nom  A\xiihamnus  Paliurus. 

Epine  luisante  ,  le  Panicam 
Crus-Gain. 

Epine  Marante  ,  VHippophae 
Rhamnoides, 

Epine  noire  ,  Spina  nigra ,  le  Pru- 
nellier et  quelquefois  le  Rhamnus  ly- 
c  loi  des, 

-^  Epine  buante  ,  le  Rhamnus  sasa- 
tilis. 

Epine  rose,  l'Aubépine  à  fleurs 
colorées ,  soit  simples ,  soit  doubles , 
et  une  variété  de  Poire. 

Epine  yeete  ou  toujours  verte  , 
le  Houx  et  le  Fragon  ordinaire. 

Epine-^inbtte,  le  Vinetier  com- 
mun. (B.) 

EPINELEPHË.  pois.  Genre  formé 
par  Bloch  nour  un  Poisson  dont  La- 
cépède  a  fait  un  Hoiocentre ,  et  que 
Cuvier  comprend  parmi  les  Serrans. 
P'.  ce  mot.  (b.) 
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EPINETTB.  rot.  phan.  Nom  vul- 
gaire des  diverses  espèces  de  Sapins , 
au  Canada.  Ce  mot  est  passé  dans  le 
langage  de  la  manne  pour  y  désigner 
divers  bois  de  mâture.  (b.) 

*ÉPINEUX.  Spinosus,  eool.  et  bot. 
Se  dit  des  êtres  ou  des  organes  armés 
d'épines.  (A.  R.) 

EPINEUX.  MAM.  r.  Aculeata. 

EPINEUX.  POIS.  Espèce  du  genre 
Cycloptère.  ^.  ce  mot.  (b.) 

EPINEUX,  bot.  crypt.  Paulct  ap- 
pelle Epineux  girolé  ou  tournant,  et 
Epineux  à  Lavande ,  deux  espèces  du 
genre  Hydne.  F",  ce  mot.  (b./ 

EPINIËR.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Tarin ,  Fringilia  Spinus,  L.  f^,  Gros- 
Bec.  (DR..Ï.) 

EPINIÈRE.  BOT.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Aubépine,     (b.; 

EPINOCHE  ou  EPINOCLE.  fois. 
Gasterosteus  aculeatus^  L.  Espèce  du 
genre  Gasléroslée.  P",  ce  mot.     (b.) 

♦EPINOCHETTE.  POIS.  Gas/ems" 
teuspungilius.  Petite  espèce  du  genre 
Gaslérostée.  F",  ce  root.  (b.) 

EPIODON.  MAM.  Le  genre  de 
Cétacés ,  établi  sous  ce  nom  par  Ra- 
finesque  ,  est  caractérisé  par  plusieurs 
dents  à  la  mâchoire, supérieure , tandis 
que  l'inférieure  en  manquerait  absolu- 
ment ;  par  des  évens  réunis  sur  sa  tête, 
et  par  Fabsence  de  dorsale.  Une  seule 
espèce,  VEpiodon  urganantus,  le  com- 
pose :  elltï  a  son  corps  oblong ,  posté- 
rieurement atténué  ;  son  museau  ar- 
rondi avec  la  mâchoire  supérieure 
plus  large  que  l'inférieure.  L'individ  u 
qui  a  fourni  cette  description  superfi- 
cielle fut  péché  sur  les  cotes  de  Sicile. 
Pour  être  adopté ,  le  genre  dont  il  est 
question  nécessite  un  nouvel  examen  ; 
il  ne  fut  peut-être  établi  que  d'à— 

Î>rès  une  espèce  de  Dauphin  impar- 
alternent  examinée ,  et  pourrait  bien 
n*étre  qu'un  Hétérodon  de  BiatnTÎlle. 

(B.) 

EPIPACTIDE.  EpiDùciis,  box. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Or- 
chidées  offrant  un  calice  dont  les 
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trois  (oVuÀes  extërieiires  sont  éta- 
lées ou  un  peu  dressées ,  égïiles  en- 
tre elles;  les  deuT  divtsioDS  inté- 
rieures sont  également  étalées;  le 
labdle  est  dépourvu  d'éperon  ,  con- 
cave surtout  à  sa  moitié  inférieure 
qui  est  séparée  âé  la  supérieure  par 
un  étranglement;  le  stigmate  est  lar- 
ge y  placé  à  la  partie  supérieure  et 
antérieure  du  gynostème  qui  est 
court  ;  l'anthère  est  terminale ,  mo- 
bile ,  couchée  sur  le  sommet  du  gy- 
nostème y  s'ouvrant  par  un  opercule , 
à  deux  loges  séparées  chacune  par 
une  petite  cloison  longitudinale  et 
renffâmant  une  masse  de  pollen  pul- 
vérulent non  recourbée  À  sa  base. 

Ce  genre  renferme  un  certain  nook- 
bre  d  espèces  terrestres  qui  croissent 
en  Europe.  Leur  racine  est  fibreuse; 
leur  tige  simple  porte  des  feuilles 
alternes,  embrassantes.,  et  souvent 
engainantes  à  leur  base.  Les  fleurs , 
QUI  sont  généralement  assez  grandes , 
kmoenl  un  épi  au  sommet  de  la  tige. 
Parmi  les  espèces  qui  croissent  en 
France ,  nous  citerons  : 

L'EpiFACTIDB  ▲  liAROES  FB17II.LE8  , 

Epipactis  laiifolia,  WUld.,  Rich. 
Orâiîd.  d'Eur.  Elle  est  assez  com- 
mune dans  les  bois  sombres  et  un 
peu  humides  ;  sa  tige  est  haute  d'un 
iMcd  à  un  pied  et  demi,  dressée ,  cy- 
lindrique, légèrement  pulvérulente; 
ses  feuilles  sont  alternes,  sessiles, 
amplexicaules ,  ovales ,  aiguës ,  pres- 
que oordiformes ,  marquées  de  neuf  à 
onze  nervures  longitudinales  et  pa- 
rallèles ;  les  fleurs ,  qui  sont  d'un 
▼ert  mélangé  de  pourpre,  forment 
un  très-long  épi  à  la  partie  supérieure 
de  la  tige  ;  chacune  d'elles  est  cour- 
lement  pédonculée  et  accompagnée 
d'une  bractée  plus  longue  que  l'o^- 


L'EpiP ACTIDE  DBS  MARAIS ,  EpipaO- 

ttMpaUutris ,  Willd. ,  Rich. ,  /oc.  cU. 
Elle  croît  dans  les  prés  humides.  Sa 
tige  est  dressée,  cylindrique,  haute 
d'un  pied.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, ovales,  allongées,  aiguës;  ses 
Aeurs  blancnes ,  pédonculées  ,  pen- 
dantes ,  et  formant  un  épi  lâche  à  la 
partie  supérieure  delà  tige.  Les  brac- 
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tées  sont  plus  courtes  que  l'ovaire. 

(A.  R.) 

*  EPIPETALE.BOT.FHAK.  Ce  terme 
s'emploie  pour  désigner  tous  les  or- 
ganes GUI  naissent  sur  la  corolle  ou 
les  pétales ,  telles  que  les  étamines  , 
les  glandes ,  etc.  (a.  R.) 

EPIPETRON.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
Syn.  de  Clinopodium  pulgare,  L.,  se- 
lon les  uns,  etd'Epimediurn  selon 
d*autres.  (b.) 

♦  EPIPETRUM.  POLTP.  Ocken , 
dans  son  Système  Général  de  Zoolo- 
gie, a  donné  ce  nom  aux  Alcyoni- 
aiées  ,  principalement  à  l'Atcyonidie 
gélatineuse ,  qu'il  regardait  comme  le 
type  d'un  genre  particulier ,  dont  la 
véritable  nature  lui  était  inconnue. 
Blainville ,  en  citant  ce  genre  d'Oc- 
ken ,  dit  avoir  observé  souvent  cette 

Sroduction  marine  sur  les  côtes  de  la 
[anche,  sans  pouvoir  se  faire  une 
idée  suffisante  de  sa  nature.  C'est 
maintenant  VAlcyonidium  gelaiino- 
sum  de  l'ordre  des  Alcyonées  dans  la 
division  des  Polypiers  sarooïdes.  Il 
est  bien  figuré  avec  ses  Polypes  dia- 
phanes à  douze  tentacules ,  dans  la 
Zoalogia  Danica  de  Millier.  Nous 
avons  souvent  observé  ces  Ani- 
maux ,  ainsi  que  d'autres  natura- 
listes, principalement  B.  Gaillon  de 
Dieppe ,  qui  les  a  étudiés  avec  soin. 

(tAM..X.) 

EPIPHLOSE.  M01.L.  Ce  nom, 

3 ni  désigna  quelquefois  Tépiderme 
e  certains  Arbres  ,  a  été  transporté 
par  Laraarck  dans  une  autre  branche 
de  l'histoire  naturelle.  Ce  savant  ap- 
pelle ainsi  cette  pellicule  cornée  qui. 
recouvre  quelques  Coquilles ,  et  que 
les  préparateurs  confondent  souvent, 
avec  le  Drap  marin.  (bO- 

EPIPHR  AGME.  moll.  La  plupart 
des  Mollusques  ten-estres  ferment 
pendant  l'hiver  leur  coquille,  au 
moyen  d'une  couche  de  matière  cal- 
caire sécrétée  par  le  pied.  Cette  mar 
lière ,  qui  acquiert  plus  ou  moins  d'é- 
paisseur selon  les  espèces ,  a  4té  nom- 
mée Epiphraçme  par  Drapamaud ,  et 
cette  expression,  a  été  généralement 
admise.  lo-H»). 
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ËPIPHRAGME.  BOT.  caRYFr. 
(Mousses.)  Dans  certains  genres  de 
Mousses,  1  orifice  interne  de  l'urne 
est  fermé  par  une  mehibrane  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  d'Epi- 
phmgme.  Le  genre  Polytric  en  four- 
nit des  exemptes.  (a.  b.) 

EPIPHYLLANTHUS.  bot.  phan. 
(Pluckenet.)  Syn.  de  Xylophylle.  /^. 
ce  mot.  (B.) 

♦  EPIPHYLLE.  Epiphyllum.  bot. 
PUAN.  Sous  ce  nom ,  Haworth  (  Sy- 
nops,  SuccuLPlanL  p.  197)  a  réta- 
bli un  genre  anciennement  formé 
par  Hermann  et  Diilen,  mais  que 
Linné  avait  réuni  aux  Cactus.  Voi- 
ci les  caractères  tirés  des  organes  flo- 
raux, d'après  la  description  de  Oil- 
len  :  corolle  supère,  pétaloïde,  ro- 
sacée ,  ayant  un  tuoe  très-long  ^ 
flexueux ,  et  formé  d'un  petit  nombre 
de  pétales  ;  étamines  fixées  à  l'entrée 
du  tube ,  ou  réunies  elles-mêmes  en 
tube;  style  très-long;  dix  k  onze 
ptigmates.  Dans  son  supplément  , 
Haworth  ajoute  les  caractères  sui- 
▼ans  pris  dans  les  organes  de  la  vé- 
gétation :  rameaux  articnlés ,  nroli- 
fères ,  comprimés  et  ayant  la  forme 
de  feuilles  ,  crénelés ,  et  portant  sou- 
vent dans  leurs  crénelures  des  fais* 
ceaux  d*épines  sétacées  ou  des  poils 
lanugineux.  Quatre  espèces  ont  été 
rapportées  â  ce  genre,  savoir  :  1" 
\EpiphyUum FhyUanthuSy  Haw.,  ou 
Cactus  Phyllani/ius^  L.;  a*»  VEpiph. 
alcuum^  Haw.j  ou  Cactus  a/atus, 
Wilid.;  3^  Epipà,  speciosum  ^  ou 
Cactus  speciosusdix  Botanical  Regis" 
ie/*,  tab.  io4.  Ce  Gerge  est  le  plus 
beau  de  tous  ;  on  le  connaît  depuis 
peu  d'années,  et  il  est  maintenant 
assez  cpmmun  dans  les  serres.  C'est 
le  Cactus  speciusissimus  des  jardi- 
niers ;  4**  Epiph.  truncatum ,  Haw- , 
espèce  nouvelle ,  indigène  du  Brésil , 
facile  à  distinguer  par  ses  articles 
tronqués.  (o..N.} 

EPIPHYLLE.  Eplphyîla.  bot. 
<mYi»T.  (Hydrophytes, )  Genre  établi 
par  StackhoQse  pour  le  Fucus  rubens 
de  Linné.  Il  n'a  pas  été  adopté  par  les 
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naturalistes,  et  appartient  ^notregen- 
1-e  Délesserie.  F.  ce  mot.  (lam..x.) 

EPIPHYTES.  Epiphytœ,  bot. 
CRYPT.  Nom  donné  d'abord  par  Liolt 
À  la  tribu  des  Champignons ,  qu'il  a 
ensuite  nommée  Çntophytes  et  qui 
correspond  à  la  famille  des  Urëai- 
nées.  F',  ce  mot.  (ad.  b.) 

EPIPLOON.  Omentum,  zool.  Por- 
tion libre  du  péritoine ,  étendue  sur 
les  viscères  aodorainaux.  F.  Piiii- 
toinb.  (a.  b.) 

*  EPIPODE.  BOT.  PHAN.  F,  Dis- 

QUE. 

EPIPOGE.  Epipogum.  bot.  pha». 
Groelin,  dans  sa  Fiorede Sibérie  (i^p. 
1 1 ,  t.  9,  fig.  9),  a  décrit  et  fieuré  sous 
ce  nom  une  espèce  d'Orchidée ,  que 
Linné  a  réunie  ensuite  au  genre  Satj' 
rium  sous  le  nom  de  Satyrium  epipo^ 
gium.  La  même  Plan  te  â  été  de  nouveau 
figurée  par  Jacquin  (y#i/«//-.  tab.  84) 
sous  le  même  nom.  Swartz ,  dans  son 
travail  sur  les  Orchidées  ,  en  a  fait 
une  espèce  du  genre  Limodonim.  lia 
été  suivi  en  cela  parWilldenow(iSjP^ 
cies  Plant,)  et  par  De  Candollc  (FI. 
Franc.)  Mais  le  professeur  Richard, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées 
d'Europe,  a  rétabli  VEpipogum  de 
Gmelin  comme  genre  distinct ,  en  le 
caractérisant  de  la  manière  suivante: 
son  ovaire  est  pédicellé  ,  non  con- 
tourné ;  son  calice  étalé  ;  son  la- 
belle  supérieur,  terminé  k  sa  base 
par  un  éperon  renflé.  Le  gynostème 
«st  oblong ,  tronqué  à  son  sommet 
qui  est  creusé,  pour  recevoir  l an- 
thère ;  celle-ci  est  terminale ,  opercu- 
lée, à  deux  loges  contenant  cha- 
cune une  masse  de  pollen  seclile , 
élastique,  terminée  par  une  caudi- 
cule  sans  rétinacle. 

Ce  genre  dîflère  surtout  des  Limo- 
dorum  jaar  sou  la  belle  supérieur ,  par 
Son  pollen  sectile  et  non  polvérnlent, 
et  par  la  petite  queue  qui  termine 
chacune  de  ses  masses  poUiaiques.  Il 
se  compose  d'une  seule  espèce ,  Epi- 
pogum Gmeliniy  Rich. ,  Oixhi ,  Plan- 
te très-glabre ,  ayiint  sa  racine  char- 
nue, renflée,  rameuse,  à  peu  près 
comme  dans  le  CorallorhiM.  Sa  haiq- 
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pe  est  nue  et  entièremeat  dëpourvae 
de  feuilles ,  de  six  à  neuf  pouces  de 
hauteur ,  cylindrique  ,  tenare  et  1res- 
fragile.  ïlUe  se  termine  par  un  petit 
nombre  de  fleurs ,  d'une  couleur 
leine ,  accompagnées  chacune  d'une 
bractée.  Elle  croit  dans  les  bois  om- 
bragés et  humides  ,  sur  les  feuilles 
mortes,  dans  les  Alpes.  (a.  h.) 

EPIPONE.  Epipona,  ims.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  p?r 
La  treille  aux  dépens  des  Polistes  et 
réuni  ensuite  à  ce  dernier  genre.  Il 
comprend  les  Polistes  Nidulans  et  Mo- 
no ^  qui  tons  deux  sont  des  Guêpes 
cartonntères.  F".  Guèfe  et  Pdliste. 

(aud.) 

*  EPIPTÉRÉ.  BOT.  PHAN  Organe 
terminé  par  une  aile.  Te)  est  le  léçume 
du  Securidaca  volabilis ,  le  fruit  du 
Frêne ,  etc.  Ce  mot  devient  inutile 
dès-lors  que  sr  définition  est  aussi 
brève  que  lui-même.  (o..n.) 

EPIPTERON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Lenticule.  /^.  ce  mot. 

.  (B.) 

EPISINE.  Epiainus.  arachn.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Pulmonaires  et  de 
la  &m\Ue  des  Aranéides ,  établi  par 
Walckenaer  et  décrit  par  Latredle 
(Genen  CruU,  ei  1ns.  SuppL  T.  iv,  p. 
571  )  gui  lui  assigne  pour  caractères  : 
huit  yeux  presque  égaux ,  rapprochés 
sur  une  élévation  commune  et  for- 
mant presque  un  segment  de  cercle 
transversal;  corselet  allongé.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre. 

L'Efisqie  tronqué,  E,  truncatus, 
Walck.  et  Latr.  Il  offre  plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  les  Tho« 
mises  ;  mais  y  par  la  masse  de  ses  ca- 
ractères, il  se  rapproche  davantagedes 
Araignées  fileuses  ,  inéauitèles ,  et  ap- 
partient (  Règn.  Anim.  deCuv.  )à  cet- 
te section .  11  est  très  -  voisin  des  Theri- 
dîons  par  la  longueur  respective  des 
pieds  et  des  parties  de  la  Douche.  La 
Ibmie  de  son  corps  le  rapproche  aus- 
si de  ce  genre,  seulement  elle  est  plus 
allongée  ;  sa  longueur  n'excède  guè- 
re deux  lignes.  On  Ta  trouvé  d'abord 
aux  environs  de  Turin  ;  mais  La  treille 
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a  recueilli  un  individu  à  Saintdoud 
près  Paris.  Ses  habLtude$  sont  incon** 
nues.  (A.UD.) 

EPISPASTIQUES  ou  VESICANS. 
F'esicatorii.  iNS.  Famille  de  Tordre 
des  Coléoptères ,  section  des  Hétéro* 
mères ,  fondée  par  Duméril,  et  qui  tire 
son  nom  de  la  propriété  qu'a  le  corjps 
du  plus  grand  nombre  de  produire 
sur  la  peau  une  sorte  de  clocne  ou  de 
vessie.  Cette  famille  correspond  en 
partie  è  celle  des  Trachélides  de  La- 
treilie  et  elle  renferme  les  genres  Da- 
syte",  Lagrie ,  Noloxe ,  Anthice ,  Me- 
loë ,  Cantharide ,  Cerocome,  Mjlabre, 
Apale  et  Zonile.  F',  ces  mots,    (aud.) 

EPISPERMA.  BOT.  CRYPT.  {Cham" 
cées?)  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Rafinesque,  et  aue  ce 
savant  caractérise  par  des  filamens 
inarticulés  que  terminent  de^  gon- 
gylcs  solitaires ,  nous  paraît  rentrer 
exactement  parmi  les  Ectospermes, 
seule  espèce  mentionnée.  L'Episperma 
crania  est  fort  rameuse,  et  crott 
dans  les  mers  de  Sicile.  Cette  Plante 
ne  pourra  être  réputée  connue  qu'a- 
pré  un  nouvel  examen.  (b.) 

*  EPISPERME.  BOT.  PHAN.  On  ap- 
pelle ainsi  en  botanique  le  tégument 
propre  de  la  graine.  Généralement 
c'est  une  membrane  mince  et  formée 
d'un  seul  feuillet.  Néanmoins  qnel- 

2uefois  cette  membrane  se  sépare  en. 
eux  lames,  l'une  extérieure  nommée 
7'eita  y  et  l'autre  intérieure  anpelée 
Tegmen  par  Gaertner.  La  graine 
étant  attachée  à  la  paroi  interne  du 
péricarpe,  et  i*ecevant  de  lui  aa  nouf* 
riture,rEpisperme  offre  toujours  une 
petite  cicatrice  à  laquelle  les  botanis- 
tes ont  donné  le  nom  de  bile  ou  d'om- 
bilic ;  vers  la  partie  centrale  du  bile 
ou  quelquelois  sur  Un  de  ses  c6tés  , 
on  voit  une  ouverture  fort  petite ,  à 
laquelle  Turpin  a  donné  le  nom 
d'omphalode ,  et  qui  livre  passa^ 
au  faisceau  de  vaisseaux  nourri-' 
ciers  qui ,  du  trophosperme ,  s'in- 
troduisent dans  TEpisperme.  Quand 
ce  faisceau  se  continue  quelque  temps 
dans  le  tégument  propre  de  la  graine 


avant  de  se  ramifier,  il  forme  une  li- 
gne saillanleu  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  raplie  ou  vasiducie»  Le  vasi- 
ducte  se  termine  intérieurement  par 
un  point  que  l'on  nomme  chalaze  ou 
ombilic  interne.  /"'^  ces  difTërens 
mots.  Outre  ces  diverses  parties  on 
trouve  sur  Tépisperme  d'un  grand 
nombre  de  graines  ,  assez  fréquem- 
ment nu  voisinage  du  bile,  un  organe 
perforé,  toujours  dirigé  du  coté 
au  stigmate  ,  et  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  mictxypyle.  Plusieurs 
auteurs  pensent  que  c*est  par  cette 
ouverture  ,  à  laquelle  aboutissent  les 
cordons  pistillaires  ,  que  le  fluide 
fécondant  est  apporté  au  jeune  em- 
brvon. 

L'Ëpisperme  nofTre  jamais  de  lo- 
a^$  ni  de  cloisons ,  mais  il  peut  ren- 
icrmer  accidentellement  plusieurs 
embryons.  En  général  il  est  libre  et 
simplement  appliqué  sur  l'amande. 
Dans  quelques  cas  ,  il  contracte  une 
adhérence  plus  ou  moins  intime  avec 
l'amande  ou  même  avec  la  face  in- 
terne du  péricarpe  dont  il  n'est  plus 
distinct.  C'est  ce  que  l'on  remarque 
par  exemple  dans  le  fruit  des  Grami- 
nées. (A.  R.) 

*  EPISTEPHIDM.BOT.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidées  et  de 
la  Gynandrie  Monogynie,  L. ,  établi 
par  Kunth  (Synopsis  Plant.  OrbisAo- 
VI,  i,  p.  34o}  qui  le  caractérise  ainsi  : 
calice  ou  périanthe  ceint  d'un  cali- 
Cttle  urcéolé  et  denté;  les  cinq  divi- 
sions libres  ;  le  labelle  sans  éperon  , 
barbu  intérieurement ,  adné  au  gy- 
nostème;  anthère  terminale,  oper- 
culée ;  masses  poUiniques  au  nombre 
de  quatre?  granuleuses.  h*Episfe^ 
phium  elatum  ,  seule  espèce  du  gen- 
re ,  a  une  tige  herbacée  ,  droite ,  sim- 
ple et  garnie  de  feuilles  sessiles ,  co- 
riaces et  nerveuses.  Ses  fleurs  sont 
très-belles  ,  munies  de  bractées,  dis- 
posées en  épis ,  et  sessiles  au  sommet 
de  la  tige.  Elle  fleurit  en  juillet, 
prés  de  ^>antana ,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  à  une  hauteur  de  huit 
cents  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

(0..N.) 
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•  EPISTERNUM.  200t.  Nous 
avons  donné  ce  nom  ,  dans  dos  Re- 
cherches anatomiques  sur  le  thorax 
(Ann.  des  Se.  Nat.  T.!**",  p.  lai),  à 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux 
articulés  qui  s'appuie  inférieurement 
sur  le  sternum  ,  et  qui ,  dans  les  In- 
sectes, remonte  jusqu'au  dos,  pour 
s'articuler  avec  les  ailes.  F'.  Thorax. 

(AUD.) 

EPISTOME.  Epistoma.  zool.  Non» 
proposé  par  Latreille,  pour  remplacer 
celui  de  chaperon  ,  qui  s'applique  .à 
une  partie  de  la  tête  que  nous  consi- 
dérons comme  une  pièce  distincte 
intermédiaire  au  front  et  à  la  lèvre 
supérieure ,  s'articulant  avec  cette 
dernière,  et  variant  pour  son  étendue 
et  pour  sa  forme.  (auo.) 

EPISTYLE .  Epistrlium.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  (ïesEuphorbiacëes, 
établi  par  Swartz  qui  l'avait  d'abord 
réuni  }SXOmphalea  et  qui  l'en  a  ensuite 
séparé  avec  raison.  Ses  fleurs  sont 
monoïques.  On  obsei-ve  dans  les  mâ- 
les un  calice  à  quatre  divisions ,  dont 
deux  intérieures  plus  grandes ,  qua- 
tre glandes  alternant  avec  elles ,  un 
fliet  unique  épaissi  à  son  sommet  qui 
porte  deux  anthères  divariauécs  ; 
dans  les  femelles ,  un  calice  a  cinq 
parties  avec  lesquelles  alternent  cinq 
petites  glandes,  un  style  court  ou  nul^ 
trois  stigmates  légèrement  bilobés,  un 
ovaire  charnu ,  à  trois  loges  dont  cha- 
cune renferme  deux  ovules.  Le  fruit 
est  une  capsule  oblongue,  relevée  de 
trois  angles  obtus  ,s*ouvrant  par  trois 
valves  et  présentant  trois  loges  dans 
lesquelles  on  trouve  une  ou  deux 
graines.  Deux  espèces  de  ce  genre  ha- 
bitent les  montagnes  de  la  Jamaïque. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbris- 
seaux, dont  les  feuilles  sont  alternes  > 
trcs-entières ,  glabres ,  luisantes ,  vei- 
nées et  accompagnées  de  deux  stipu- 
les. Les  fleurs  sont  ramassées  en  fais- 
ceaux disposés  en  manière  de  grappes 
sur  un  axe  commun  ,  et  dans  chacun 
desquels  on  observe  un  petit  nombre 
de  femelles  entourées  d'un  plus  grand 
nombre  de  mâles.  (a.  p.  i.) 

ÉPITHYM.    EpUhymum,  bot. 
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PHA9.  Nom  tire  du  grec,  adopte  par 
oudqaes  botanistes  français  pour 
désigner  l'espèce  de  Cuscute  à  la* 
queile  Linné  Tavait  imposé ,  et  qui 
signifie  que  cette  Plante  croît  sur 
le  Thym.  On  Ta  aussi  appelé  Epi- 
ktanae ,  Epimarrube ,  Epi  jacée ,  Epi« 
luzerne ,  Epigenêt ,  Epiortîe ,  selon 
ks  Végétaux  auxquels  elle  8*était 
accrocbée.  Nous  Ta  vous  quelquefois 
vue  dans  le  midi  de  la  France  couvrir 
des  grappes  de  raisin.  (b.) 

♦EPITOMroM.  Foss.  On  a  quelque- 
Ibis ,  notamment  dans  le  Catalogue  de 
J.  Banks  ,  donné  ce  nom  aux  Astéri* 
tes  ou  pierres  étoilées,  et  à  des  En- 
troques.  (B.) 

EPITRAGE.  Epiiragus,  in».  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Hétéromères  ,  famille  des  Taxi- 
cornes,  établi  par  LatreiUe,  et  dont 
les  caractères  sont  :  antennes  insérées 
sur  les  bords  latéraux  de  la  tête ,  un 
peu  plus  courtes  que  le  corselet,  plus 
erosses  ou  presque  en  massue  vers 
leur  extrémité,  et  terminées  par  des 
articles  imitant ,  par  leur  forme  et 
leur  avancement ,  des  dents  en  scie; 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
plus  srand  ,  obtngone;  menton  très- 
^rand  ,  recouvrant  par  sa  longueur  la 
h^se  des  micboires.  Ce  genre  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres  de  la  luêrae 
Emilie  par  son  menton  qui  recouvre 
la  base  des  mâcboires  ;  il  ne  se  com- 
pose jusqu'à  présent  que  d'une  seule 
espèce ,  qui  a  été  rapportée  pour  la 
première  fois  de  Ca^enne  par  le  pro- 
fes'^eur  Ricbard  ;  le  port  de  cet  lusec- 
te  se  rapprocbe  un  peu  de  celui  des 
£ix>lrlcs  ;  le  corps  est  presque  ellipti- 
que ,'arquéet  rétréci  aux  deux  bouts; 
la  tête  est  plus  étroite  que  le  corselet, 
tnangalairc ,  avec  des  veux  assez 
ciands  et  recourbés  en  dessous;  la 
bouche  a  de  grands  rapports  avec 
ccUe  des  llelops ,  mais  le  menton  est 
beaucoup  plus  grand;  le  corselet  est 
ie^rement  rebordé ,  en  forme  de  tra- 
pèze avec  le  bord  postérieur  plus  lar- 
ge et  nn  peu  sinué  ;  Técnsson  est  pe- 
tit ,  les  éljtrcs  sont  dwes  et  recou- 
vrent des  ailes  assez  grandes;  lesjam* 
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bes  sont  grêles  et  presque  cylindri- 
ques ,  et  les  articles  des  tarses  sont 
entiers  et  garnis  d'un  duvet  soyeux  en 
dessous.  Cette  espèce,  que  Latreille 
nomme  Epitrage  brun,  E.  fuscus ^ 
est  longue  d'environ  six  lignes ,  d'un 
brun  luisant ,  mais  comme  parsemé 
de  petites  écailles  jaunâtres,  plus 
abondantes  sur  la  tête  et  le  corselet; 
les  élytres  ont  de  ti^ès-petits  points 
enfoncés  et  disposés  en  Fignes  longi- 
tudinales, (o.) 

♦EPIXYLA.  BOT.  CRYPT.  {Champi- 
gnons. )  Rafinesque  avait  d'abord 
donné  ce  nom  à  son  genre  Xylissus. 
V.  ce  mot.  (a.  r.) 

•EPIXYLONES  (PLAOTBS).  BOT.  On 
nomme  ainsi  toutes  les  Plantes  para- 
sites,  c'est-à-dire  celles  qui  vivent  sur 
d'autres  Végétaux  ;  tels  sont  le  Gui , 
certaines  Orcbidécs  ,  et  un  grand 
nombre  de  Mousses ,  Champignons , 
etc.  (A.  R.) 

EPIZOAIRES.  Epiioariœ. 
Coupe  établie  par  Lamarck  dans  la 
classe  des  Vers ,  et  qu'il  caractérise 
(Hist.  Natur.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
III,  p.  935)  delà  manière  suivante  : 
Animaux  àcorp^  mou  ou  subcrustacé, 
diverstforme ;  a  tête  indécise,  com- 
me ébauchée;  à  forme  symétrique, 
commençante;  et  ayant  souvent  des 
appendices  divers ,  inarticulés ,  tenant 
lieu  de  pâtes  ;  bouche  en  suçoir ,  sou- 
vent armée  de  crochets  ou  accompa- 
gnée de  tentacules  ;  système  nerveux, 
organes  respiratoires  et  sexes  incon- 
nus. Cette  division  comprend  les  gen- 
res Chondracanthc  et  Lernée.  Blain- 
ville  fProdrome  de  classification  des 
Animaux)  applique  la  même  dénomi- 
nation à  un  groupe  anomal  qui  em- 
brasse non-seulement  les  Lcrnées, 
mais  encore  les  genres  Calygc ,  Che- 
vrolle ,  etc.  (Avn.) 

EPOCHNIUM.  BOT.  CRYPT.  (Mu- 
cédinées,  )  Link  a  proposé  d'ctnblir 
sous  ce  nom  un  genre  nouveau  pour 
le  Mucor  fructigena  de  Persoon.  P^, 
MucoRetMucÉDiNÉES.  (a.  R.) 

*  EPODES.  POIS.  Les  espèces  de 
Poissons  larges  qu'Ovide  désigne  sous 


3S4  EPO 

ce  nom  et  qu'il  dit  vivre  dans  les 
fonds  herbeux  ou  arcuacës ,  ne  peu- 
vent être  maintenant  reconnues,  (b.) 

EPOLLICATI.  OIS.  C'est-à-dire 
sans  pouce.  Itligcr  a  établi  sous  ce 
nom  caractéristique  une  famille  par- 
mi les  Gallinacées ,  pour  y  ranger  ses 
genres  Ortygis  et  Syrrbapter.  p^,  ces 
roots.  (b.) 

*EPOMIS.  Epomis.  ws.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  famille  Hes  Carabiques, 
établi  par  Bonelli ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  :  antennes  formées  d'arti- 
cles presque  cylindriques  ou  presq\ie 
coniques;  mâles  n'ayant  que  les  se- 
cond et  troisième  articles  des  premiers 
tarses  dilatés  en  forme  de  palette  car- 
rée,'avec  le  dessous  garni  de  papilles 
en  forme  de  grains  ou  de  poils  nom- 
breux et  serrés;  dernier  article  des 
palpes  extérieurs  dilaté ,  comprimé  , 
en  forme  de  triangle  renversé ,  celui 
des  labiaux  surtout. 

Ces  Insectes  ont  des  ailes,  et  se  trou- 
vent sur  les  bords  des  eaux  et  dans 
les  lieux  humides.  L'espèce  qui  sert 
de  type  à  ce  genre  est  : 

L'Éfomis  csint  y  Epomis  cinctus  y 
Carabuscinctus,  Ross.{Faun»  Eiruse, 
1 ,  n.  9),  C.  crœsus  ?  Fabr. ,  C  cir- 
cumscripius,  Duf.  Cet  Insecte  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  Italie.  Le  baron  Dejean  en  a  ren- 
conirë  aux  environs  de  Toulon,  sur 
le  bord  d'une  petite  rivière.         (o.) 

ÉPONGÉ.  Spongia.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  des  Spoiigices,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux  et  corticifères , 
adopté  par  tous  les  naturalistes,  et  ain- 
si caractérisé  :  Polypier  de  forme  très- 
variable,  osculé,  lacuneux  ou  per- 
foré, plane,  lobé,  ramifié,  turbiné 
ou  tubuleux  ;  formé  de  ûbrcs ,  très- 
rai^ement  solides,  en  général  cornées , 
plus  ou  moins  élastiques,  toujours 
d'une  extrême  ténuité ,  entrelacées  et 
anastomosées  ou  agglutinées  entre 
elles ,  s'imbibant  d'eau  avec  facilité 
dans  l'état  sec,  et  enduites  dans  l'état 
vivant  d'une  substance  gélatineuse, 


irritable,  ordinairement  trè^fugace. 
Ces  productions  singulières,   nom- 
mées par  les  Grecs  Spoggia  ou  Spog" 
gas ,  aoii  les  Latins  ont  fait  Spongia 
et  les  Français  Eponge,  répandues 
dans  presque  toutes  les  mers ,  en  usa- 
ge dès  la  plus  haute  antiquité,  ont 
attiré  dans  tous  les  temps  Lattenlion 
des    voyageurs   et  des  naturalistes. 
Malgré  les    recherches   nombreuses 
dont  elles  ont  été  l'objet ,  elles  sont 
encore  peu  connues ,  et  sans  le  Mé- 
moire de  Lamarck,  inséré  dans  les 
Annales  du  Muséum  d'Histoire  Na- 
turelle, plus  de  la  moitié  de  celles 
que   renferment  les   collections  se- 
raient encore  à  décrire.  Long- temps 
on  a  douté  de  leur  véritable  nature. 
Parmi  les  anciens ,  les  uns  les  regar- 
daient comme  des  Animaux ,  les  au- 
tres comme  des  Plantes  ou  comme 
des  êtres  mixics  servant  d'habitation 
à  des  Animalcules  qui  entraient  dans 
leurs  nombreuses  cellules  et  c^ui  en 
sortaient  à  volonté.  Pline,  Diosco- 
ride ,   et  leurs  commentateurs   Ma- 
thiole ,  Belon  ,  Barba  rus ,   etc. ,  les 
ont  divisées  en  Eponges  mâles  et  en 
Eponges  femelles.  Ils  leur  attribuaient 
presque  im  sentiment  volontaire  en 
disant  qu'elles  fuyaient  la  main  qui 
voulait  les  saisir,  et  qu'elles  adhé- 
raient aux  rochers  en  raison  de  la 
force  que  l'on  employait  pour  les  dé- 
tacher. Erasme,  critiquant  Pline  qui 
a  copié  Aristote  etElian,  dit  :  a  qu'il 
faut  passer  l'Eponge  sur  une  partie 
de  l'Histoire  des  Eponges  de  ces  au- 
teurs. »  Wormius ,  Mercati ,  Pallas  , 
etc. ,  tout  en  les  plaçant  à  la  suite 
des  Zoophytes,  ne  se  sont|>as  pro- 
noncés sur  la  nature  de  ces  êtres. 
Jean  Cyprien ,  en  1712 ,  a  publié  une 
liste  des  auteurs  qui  regardaient  les 
Eponges  comme  appartenant  au  rè- 
gne végétal.  On  peut  y  ajouter  les 
noms    célèbres    de   Rondelet  ,   des 
deux  Bauhin ,  de  Rai ,  de  Tourne- 
fort  ,    de  Boerhaave ,  de  Séba ,    de 
Vaillant,  de   Marsigli,    etc.   Linné 
lui-même ,  dans  les  piemières éditions 
de  ses  ouvrages ,  les  classe  parmi  les 
Plantes.  For&kalh ,  un  de  ses  élèves 
les  plus  distingués,  persévère  dans 
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cette  hypothèse,  maigre  le  chaD* 
gemeot  survenu  dans  l'opinion  de 
son  maître,  dïi  aux  belles  dëcou* 
Tertes  de  Peysonnel  et  de  Trembley. 
Personnel  y  de  1750  a  1766,  repro- 
duisît Thypothèse  de  raoimalilé  des 
Eponges  que  Miereraberg  avait  soute- 
nue en  i€35  contre  les  philosophes 
de  son  siècle.  Il  la  changea  en  vérité 
presque  démontrée  par  ae  nombreu- 
ses observations,  et  bientôt  après 
Linné  y  Guettard,  Donati»  £Uis  »  et 
la  presque  universalité  <ies  zoologis- 
tes, adoptèrent  Topinion  que  Nie» 
remberg  avait  proposée  d*après  ses 
observations  et  les  écrits  des  anciens. 
Cependant  il  existe  encore  des  hom- 
mes, tels  queTargioniTozeitietRa- 
finesque,  qui  persistent  à  regarder  les 
£pouges  comme  appartenant  au  règne 
végétal.  Spallanzaui,  ayant  observé 
dans  auelques  Eponges  un  mouve- 
ment ae  contraction  et  de  dilatation , 
considère  ces  espèces  seulement  com- 
me appartenant  au  règne  animal  ,  et 
place  toutes  les  autres  parmi  les  Vé- 
gcuux. 

Donati ,  en  1750,  est  le  premier  qui 
ait  proposé  de  diviser  les  Eponges  en 
plusieurs  groupes;  il  en  a  fait  quatre 
genres  qu  il  nomme  Daciylospongio , 
Aaevmpongio ,  Spot^iodendron  et 
Spoagio,  Turgot,  en  i75i  ^  a  donné 
des  figures  médiocres  de  plusieurs 
£pon|^es  sans  nomenclature  et  sans 
description  ;  de  sorte  que  son  ouvrage 
est  peu  utile ,  si  ce  n  est  pour  con- 
sulter les  figures  que  LÀmarck  et 
d'autres  auteurs  ont  eu  soin  de  citer. 

Guettard ,  dans  la  collection  de  ses 
OE^ttvres  ,  a  publié  deux  Mémoires 
sur  les  Eponges.  Le  premier  renferme 
une  e^icellente  analyse  de  tout  ce 
qu'ont  dît  les  auteurs  qui  l'ont  pré- 
êédé,  ainsi  que  des  généralités  sur 
rorganîsatfon  et  les  principaux  phé- 
nomènes que  présentent  ces  êtres  sin- 
eidiers.  Le  second  Mémoire  traite  de 
iw  classification  en  genres  ;  il  en 
propose  sept  qu*il  dislingue  par  les 
noms  à^ Eponge ,  Maaé ,  Trage ,  Pitt- 
ceau ,  Agaric ,  Tongu9  et  Linzê,  Ni 
les  genres,  ni  leurs  noms  n'ont  été 
adoptés,  quoique  phisieurs  méritas- 
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sent  de  Tétre.  Ces  deux  Mémoires 
renferment  un  grand  nombre  de  fi- 
gures ,  en  général  très-fidèles  et  qu'il 
esX  impossible  de  ne  pas  consulter 
lorsque  l'on  étudie  les  Eponges. 
Olivi ,  dans  sa  Zoologie  Adriatique , 
publiée  en  1793  ,  nous  a  donné  des 
observations  du  plus  grand  intérêt 
sur  l'organisation  des  Eponges  ;  il  est 
le  premier^  à  ce  que  Ton  croit,  qui  se 
soit  le  plus  rapproché  de  la  vérité , 
et  ses  idées ,  sur  ces  Animaux ,  diffè- 
rent peu  de  celles  des  naturalistes 
modernes.  Il  a  placé ,  à  la  fin  de  son 
ouvrage,  deux  lettres  ,  la  première , 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  J. 
Strange ,  au  président  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ;  la  deuxième  du 
père  Vio,  et  non  Vico  (comme  on  | 
l'imprime  quelquefois)  k  J.  Strange. 
L'une  et  l'autre  sont  relatives  aux 
Eponges  ;  elles  renferment  les  détails 
de  ce  que  les  zoologistes  avaient  vu  , 
en  observant  des  Eponges  vivantes , 
leur  organisation  et  les  fonctions  de 
leurs  organes.  L'ouvrage  d'Olivi ,  les 
lettres  de  Strange  et  du  père  Vio,  mé- 
riteraient d'être  plus  connus  des  na- 
turalistes. Il  nous  paraît  certain  que 
te  dernier  a  confondu  des  Alcyons 
avec  des  Eponges ,  et  que  son  eiTeur 
en  a  fait  naître  beaucoup  d'antres 
parmi  les  hommes  qui  préfèrent  tout 
croire ,  plutôt  que  de  lire  avec  réflexion 
les  écrits  des  anciens.  Les  naturalistes 
anglais  de  nos  jours  se  sont  distin* 
gués  par  leurs  travaux  sur  les  Epon- 
ges ,  principalement  Montagu ,  Jame- 
son  ,  Sowerby  ;  ils  ont  décrit  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  de  ces  Poly- 
piers ,  trouvées  sur  les  côtes  des  îfes 
Britanniques ,  dans  les  ouvrages  que 
publient  les  Sociétés  savantes  de 
r Angleterre.  Donavan ,  riche  des  àé* 
couvertes  de  ses  prédécesseurs  ,  a 
donné ,  en  181  s,  dans  le  tome  second 
des  Mémoires  de  la  Société  Werné- 
rienne  ,  une  excellente  monographie 
des  Eponges  de  la  Grande-Bretagne  , 
rendue  encore  pi  us  intéressante  par  de 
très-bonnes  figures.  Il  s'est  également 
occupé  de  la  physiologie  de  ces  êtres. 
Ses  cK>servations  se  rapportent  à  celles 
qse  nous  avons  faites  sur  les  mêmes 
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productions  qui  n'appartiennent  pas 
toujours  au  genre  oui  nous  occupe. 
Rannesque ,  dans  diffërens  Mémoires, 
a  décrit  plusieurs  Eponges  nouvelles. 
Il  ne  sait  trop  s'il  doit  les  regarder 
comme  des  Animaux  ou  bien  comme 
des  Plantes ,  parce  qu'il  n'a  jamais  vu 
les  mouvemens  de  contraction  et  de 
dilatation  dont  parlent  les  auteurs 
dans  les  espèces  des  mers  d'Europe  et 
d'Amérique ,  qu'il  a  observées.  Biain* 
ville,  en  1809,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  Naturelles ,  a  présenté 
un  tableau  complet  des  principales 
hypothèses  que  les  naturalistes  ont 
émises  sur  les  Eponges.  Il  les  a  ana- 
lysées avec  cette  sagacité ,  cette  jus- 
tesse de  jugement  qui  le  carac- 
térise. G>mparanC  leurs  observa- 
tions avec  celles  qu'il  a  faites  lui- 
même  sur  différens  points  des  cô- 
tes de  France ,  il  adopte  Thjpo* 
thèse  la  plus  probable  et  la  plus 
généralement  reçue  sur  ces  êtres  sin- 

Î;uliers  qu'il  nomme  Hétéromorphes, 
1  termine  l'article  de  chaque  auteur 
dont  il  fait  mention  par  un  Synopsis 
des  espèces  connues  ou  nouvelles 
qu'il  a  publiées  ,  de  sorte  que  le  tra- 
vail de  Blainville,  très-intéressant 
pour  les  généralités ,  le  devient  moins 
pour  les  espèces.  Le  docteur  Schweig- 
ger  dans  son  Manuel  des  Animaux 
sans  vertèbres,  publié  en  i8ao,  a 
formé  une  famille  des  Eponges  qu'il 
«iivise  en  plusieurs  genres  ,  sous  les 
noms  de  Spongilla ,  AchUUum  ,  Ma- 
non  y  Tragos^  Seyphia ,  Tethya  et 
Geodia.  Le  ^enre  Spongilla  est  le  mê- 
me que  celui  de  Lamarck  et  que  nous 
avons  nommé  Ephydatia.  Les  genres 
Achilleum  et  Manon  dc^  Scbweigger , 
ainsi  que  le  genre  Seyphia  d^Ockeu  , 
ne  renferment  que  des  Eponges.  Le 
genre  Tragos  ne  doit  pas  lire  conser- 
vé ;  l'auteur  l'a  fait  d'après  des  figures 
ou  des  individus  de  quelques  Alcyons 
encroûtans,  si  faciles  à  confondre  avec 
les  Eponges  lorsqu'ils  sont  desséchés. 
D'après  les  nombreuses  obsei^a- 
tions  des  naturalistes  que  nous  ve- 
nons de  citer  y  l'animalité  des  Epon- 
ges peut-elle  être  considérée  comme 
une  vértié  démontrée?  Nous  le  pta;» 
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sons ,  mais  de  quelle  nature  sont  les 
Animaux  qui  les  produisent?  quelle 
est  leur  forme  ?  quels  sont  leurs  or- 

f  ânes  ?  C'est  ce  que  l'on  ignore  \  etque 
on  n'apprendra  que  lorsqu'un  bon 
observateur  étudiera  ces  êtres  dans 
les  pays  chauds  oh  les  Eponges  sont 
plus  grandes  et  tdus  nombreuses  que 
dans  les  pays  froids.  En  attendant, 
nous  croyons  nécessaire  de  faire  con- 
naître les  principaux  phénomènes  qui 
ont  servi  de  base  à  l'hypothèse  reçue 
que  ces  Polypiers  appartiennent  au 
règne  animal.  Aristote  et  ses  com- 
mentateurs ont  attribué  aux  Eponges 
un   mouvement  particulier  de  con- 
traction et  de  dilatation;  on  Ta  re- 
gardé comme  une  preuve  de  l'anima- 
lité  de  ces  êtres.  Impérati  en  parle 
dans  ses  ouvrages  ,  et  distingue  deux 
sortes  de  mouvemens;  l'un  produit 
par  l'Eponge  elle-même  ,  et  l'autre 
dépendant  de  la  nature  de  sa  subs- 
tance. Eilis  n'en  dit  rien  dans  son 
Essai  sur  les  Corallines,  ni  dans  son 
Histoire  des  Zoophytes ,  publiée  par 
Solander,  d'après  ses  manuscrits;  il 
en  fait  mention  dans  son  Mémoire 
sur   la  nature  des  Eponges,  inséré 
dans  les  Transactions  philosophiques, 
année  1765  ,  T.  tv.  —  Pérou  ,    Le- 
sueur  et  ^sc  ont  étudié  dans  leurs 
voyages,  ou  pendant  leur  séjour  au 
bord  des  mers ,  une  grande  quantité 
d'Epongés  :  aucune  ne  leur  a   ofièrt 
la  moindre  trace  d'un   mouvement 
quelconque.  Donavan  ,  sur  les  Epon- 
ges de  l'Angleterre,  Rafinesque,  sur 
celtes  de  la  Méditerranée  et  de  T Amé- 
rique ,  n'ont  pu  voir  aucune  sorte  de 
mouvemens.  Cependant  Marsigli  pré- 
tend l'avoir  observée.  Il  en  est  de 
même  de  Jussieu  et  de  Blainville. 
Nous  avons  étudié  avec  la  plus  scru<- 
puieuse  attention  toutes  les  Epongea 
que  la  côte  du  Calvados  nourrit  sur 
ses  rochers.  Jamais  nous  n'avons  vu 
de  contraction  dans  la  masse  du  Po^ 
lypier.  Celles  qui  sont  pourvues  d'os^ 
cules  nous  ont    offert  quelquefois  , 
mais  bien  rarement ,  un  mouvemetit 
presque  imperceptible  de  systole  e1 
de  diastole ,  à  l'orifice  de  ces   sortes 
d'ouvertures  y    iamais   ailleurs.     1^ 
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tissu  de  ces  Eponges  ëtaît  «Slastiaue , 
et  ce  mouyement  trè^-irrëgulier  aans 
se  durée  pouvait  n'être  que  méca- 
nique. D*après  un  examen  impartial 
de  ce  qu'ont  dit  les  auteurs  sur  ce 
phénomène,  nous  pensons  que  beau- 
coup d*entre  eux  ont  confondu  des 
AJcyonées  avec  des  Eponges,  et  qu'ils 
ont  frit  leurs  observations  non  sur  de 
vérilables  Eponges,  mais  bien  sur 
des  Polypiers  sarcoïdes  qui  offrent  en 
e&t  des  mouvemens  bien  marqués 
dans  leur  masse  entière ,  à  plus  forte 
nîsoa  dans  les  osculei  dont  beaucoup 
d'espèces  sont  pourvues.  T<ious  osons 
aller  plus  loin ,  et  malgré  les  qpi- 
nions  des  zoologistes  qui  disent  avoir 
vu  des  mouvemens  de  contraction  et 
de  dilatation  dans  les  Eponges ,  nous 
osons  poser  en  principe  que  les  vérU 
tables  Ëponges  ne  peuvent  jamais  en 
avoir  y  vu  leur  organisation.  Ces  Po- 
lypiers appartiennent  à  la  grande  di- 
vision des  Corticifères  dans  lesquels 
l'axe  on  ie  tissu  fibreux  ne  sert  qu'à 
souCenir  les  parties  molles.  Dans 
beaucoup  d'espèces  ce  tiâsu  est  roide 
et  très-fragile ,  dans  d'autres  il  est 
|Mres<|iie  pierreux,  il  n'oÛre  aucune 
élasticité  -.donc  il  ne  peut  y  avoir  de 
znouvement  là  où  il  n'y  a  point  de 
flexibiJilé.  Si  les  Eponges  appartien- 
nent aux  Polypiers  corticifères ,  poui^ 
quoi  le  Corail,  les  Isis ,  les  Gor^- 
nés,  lesÂntipathes  n'ofireoi-ils  point 
un  nioaveroeQt  analogue  à  celui  que 
l'on  attribue  aux  Eponges.  Si  elles 
possédaient  ces  mouvemens  seraient- 
elles  des  ruches  marines  composées 
d'Aninuiiix  distincts,  ayant  une  vie 
particalière ,  indépendante  de  celle 
de  la  masse  commune?  Dans  ce  cas 
iti  Eponges  appartiendraient  aux  Po- 
lypiers sarcomes  dont  aucune  espèce 
noffine,  dans  l'éUitde  vie,  des  parties 
lolides ,  propres  à  soutenir,  le^  parties 
nolles.  Ainsi,  comme  nous  Pavons 
à^  dit,  aucune  véritable  Eponge  ne 
ptbsède  des  mouvemens  organiques 
ûe  systole  ou  de  diastole ,  soit  dans 
leur  niasse ,  soit  dans  leurs  osculcs , 
et  les  Polypiers  dans  lesquels  on 
A  observé  ces  mouvemens  doivent 
être  dassés  parmi  les  Sarcoïdes  nom- 
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mes  Alcyons  par  les  auteurs  anciens. 
LamarcK  regarde  l'Animal  des  Epon- 
ges comme  ayant  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Polypes  des  Alcyons;  il 
iMse  son  hypothèse  uniquement  sur 
la  ressemblance  qui  existe  entre  ces 
Polypiers  et  les  Eponges  conservées 
dans  les  cabinets  d  histoire  naturelle. 
En  effet ,  ces  objets  desséchés ,  privés 
de  leurs  nombreux  habitans,  of- 
frent souvent  peu  de  différence  :  mais 
que  cette  différence  est  grande  dans 
ceux  que  Ton  retire  du  sein  des  eaux  ! 
Les  oerniers  présentent  une  masse 
fibreuse  couverte  d'une  substance  gé- 
latineuse qui  coulé  et  s'échappe  com- 
me le  blanc  d'œuf  ;  c'est  une  véritable 
écorcc  animée  analogue  à  celle  des 
Antipathes.  L'on  n'y  découvre  point 
de  traces  d'organisation,  ou  plutôt 
l'ou  n'y  ci^  a  point  encore  découvert. 
S'ensuit-il  qu'il  ne  doive  pas  y  en 
exister  ?  Le^  Polypes  des  Antipathes 
n'ont  élé  vus  que  par  deux  ou  tix)is 
naturalistes ,  encore  varient-ils  dans 
U  desc^ipiion  qu'ils  en  donnent.  Ce- 
pendant personne  ne  doute  de  leur 
exist€;oQe  ni  des  rapports  qui  lient  les 
Antipathes  aux  Gorgones.  Les  pre- 
miers se  rapprochent  autant  des 
Eponges  que  des  derniers.  Les  uns 
et  les  autres  s  éloignent  des  Alcyons 
à  masse  entièrement  animée .  couverte 
de  nombreux  Polypes;  ils  n  put  point 
de  fibres  solides  ni  cornées,  point 
d'axe  à  couches  concentriques;  en  un 
mot ,  ils  n'ont  jamais .  dans  l'état  de 
vie ,  deux  substances  distinctes  com- 
me les  Polypiers  corficif^^res.  Au 
reste ,  comme  nous  nous  sommes  as- 
surés que  dans  les  collections  les  plus 
classiques ,  il  existe  des  ïiponges  sous 
le  nom  d'Alcvons,  et  réciproque- 
menty  l'hypotbèse  de  Lamarck,  quoi- 
que admissible  ,  ne  prouve  pas  moins 
les  grandes  connaissances  de  notre 
savant  professeur  dans  cette  partie 
intéressante  de  l'histoire  naturelle. 

Le  père  Yio  a  fait,  d'une  manière 
détaillée,  l'anatomie  d'une  produc- 
tion marine  qu'il  nomme  Spongia 
anhelcuis  :  sa  description  appartient 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin  ù  une  véritable  Alcyonée;  ce  qu'il 
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avance  sur  le  tissu  fibreux  le  prouve 
de  la  manière  la  plus  ëvidente.  Il  dit 
que  chaque  fibre  est  tubuleuse,  i*eni- 

S  lie  de  matière  colorée ,  d'une  sorte 
e  moelle  qui  doit  jouer  un  rdle  im^ 
portant  dans  Tëconoraie  de  ces  êtres. 
Noos  ne  doutons  nullement  de  l'exac- 
titude du  père  Vîo;  mais  que  Ton 
nous  cite  un  seul  Polypier  oorlicifère 
dont  Taxe  soit  tubuleux  et  rempli  de 
substance  molle  ,  gélatineuse ,  et  de 
suite  nous  regardons  l'Animal  obser- 
vé par  le  père  Vie  comme  une  véri- 
table Eponge.  Un  semblable  phéno- 
mène serait  aussi  extraordinaire  que 
celui  qui  nous  montrerait  un  appa- 
reil musculaire ,  ou  même  un  simple 
dépôt  de  tissu  cellulaire  ou  médullaire 
entre  deux  lames  du  test  d'un  Mol- 
lusque testacé.  La  coquille  est  in- 
terne ou  externe ,  mais  jamais  aucun 
organe  n'est  situé  dans  son  épais- 
seur. Ces  a  gens  des  fonctions  vitales 
s'attachent  à  la  surface  des  parties 
solides  ,  y  adhèrent  avec  foirce ,  mais 
ne  pénètrent  point  dans  leur  inté- 
rieur. C'est  en  observant  les  grandes 
lois  phcnoméniques  de  la  nature  , 
leur  uniformité  dans  les  principales 
classes  des  êtres ,  que  Ton  reconnaît 
les  erreurs  de  ceux  oui  nous  ont  pré- 
cédés dans  la  classification  des  Ani- 
maux ,  que  l'on  évite  ces  ei*reurs  ,  et 
que  l'on  parvient  à  la  vérité.  Olivi , 
tout  en  rendant  justice  à  l'exactitude 
des  observations  du  père  Vio  ,  est 
loin  d'en  adopter  les  résultats  ou 
l'application  ;  il  reconnaît  trois  subs- 
tances dans  l'organisation  des  Epon- 
ges ;  la  première  est  le  ttssu  fibreux  , 
la  deuxième  la  substance  mucoso- 
gélatineuse  qui  enveloppe  la  pre-» 
mière  ,  la  troisième  une  matière  ter- 
reuse mêlée  avec  la  précédente  <;  elle 
existe  en  efki  dans  beaucoup  d'E- 
ponges  dont  la  substance  gélatineuse 
enct-oûtante  persiste  sur  les  fibres 
après  la  mort  des  Polypes.  Cette  ma- 
tière subcrétacée,  analogue  à  l'enve- 
loppe des  Corticifères,  est  alors  inso- 
luoie,  et,  dans  cet  état,  elle  se  rap- 
proche singulièrement  de  l'éoorce  de 
quelques  Gorgoniées.  Il  semble  que 
la  nature  s'essaie  dans  ces  êtres  à 
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leur  fournir  cette  enveloppe  crétacée 
si  brillante  et  si  variée  que  nous  pré- 
sentent les  Gorgones.  C'est  ce  qui 
nous  a  engagé  à  placer  les  Eponges  à 
la  tête  des  Polypiers  corlicifères.  Au- 
cun zoologiste ,  aucuu  voyageur,  n'a 
vu  jusqu'à  présent  les  rolypes  des 
Eponges,  leur  CYistenoe  est  encore 
un  problème  :  ne  serait-il  pas  possi- 
ble que  ces  Animalcules  fussent  de 
la  plus  grande  simplicité  dans  leur 
organisation ,  et  que  ce  ne  fût  qu'un 
seul  point  pourvu  des  organes  les 
plus  indispensables  à  la  vie ,  à  peine 
sensible  dans  rencroûtement  gélati- 
neux et  animé  qui  recouvre  les  fibres 
des  (Eponges?  Cette  hypothèse  est 
fondée  sur  les  caractères  que  nous 
présentent  les  Polypiers  cortîciferes. 
Quel  nombreux  appareil  d'organes 
dans  les  Polypes  du  Corail ,  des  Isis 
et  des  Gorgones  !  ils  deviennent  plus 
simples  dans  les  Antipathes ,  n'ayant 
quelquefois  que  deux  tentacules , 
(rautres  fois  en  étant  même  dépour- 
vus à  ce  que  l'on  prétend.  Dans  les 
premiers  le  Polype  habite  une  cellule 
creusée  dans  une  couche  épaisse  de 
matière  crétacée;  dans  les  seconds 
l'axe  ou  le  squelette  est  semblable  à 
celui  des  premiers  ;  mais  quelle  diffé- 
rence dans  la  consistance  de  l'ëcorce  ! 
Cette  dernière  ne  difiere  point  de 
celle  des  Eponges  dont  l'axe  ne  sem- 
ble qu'ébauché,  et  dans  lesquelles  les 
fibres  isolées  peuvent ,  par  leur  en- 
trelacement f-  donner  k  la  masse  une 
forme  régulière  et  constante ,  mais 
non  se  réunir  en  tiges  et  en  rameaux. 
Ces  difiFérences  essentielles  doiveni  se 
retrouver  dans  l'organisation  des  Po- 
lypes ,  et  présenter  à  l'observateur 
une  dégradation  analogue  à  celle  des 
autres  parties.  De  tout  ce  qui  précède 
sur  l'organisation  des  Eponges,  on 
peut  en  déduire  trois  hypothèses 
principales.  La  première  considère  la 
substance  gélatineuse  de  l'Eponge 
comme  l'Animal  lui-même  dont  la 
forme  est -subordonnée  à  celle  de  la 
masse  fibreuse  qui  lui  sert  de  sque- 
lette. La  deuxième  diffi&re  de  la  pre- 
mière par  la  présence  de  Polypes 
dans  la  substance  gélatineuse;  peu 


importe  la  simplicité  de  leur  organi- 
5alioo.  La  dernière  consiste  à  regar- 
der les  Eponges  comme  une  masse 
entièrement  animée  que  Ton  ne  peut 
diriser  sans  détruire  le  principe  vital 
répandu  dans  toute  âon  étend ue^dans 
laquelle  il  n*existe  point  d'organes 
apparens  ,  et  qui  vivent  uniquement 
d'Animalcules  ou  bien  des  élémens  de 
Teau  qui  se  décompose  par  un  phé- 
nomène difficile  a  concevoir.  En 
adoptant  l'une  ou  Tautre  des  deux 
premières  hypothèses,  les  Eponges 
sont  évidemment  Polypiers  cortici- 
fêres  ;  la  troisième  les  place  parmi  les 
Sarcoîdes ,  ou  loin  de  ces  Polvpiers 
et  parmi  les  êtres  les  plus  simples. 
Cette  dernière  nous  semble  inadmis- 
sible .  d'autant  que  les  êtres  très- 
simples  dans  leur  organisation  sont 
tou|ours  mollasses  complètement  et 
en  entier.  Il  faut  un  appareil  d'or- 
ganes plus  considérable  pour  pro- 
duire oes  parties  solides  destinées  à 
soalenir  les  tissas  cellulaires  ,  fibreux 
ou  vascuiaires  indispensablei  aux 
fonctions  vitales  et  distinctes  du  sque- 
lette, nom  impropre  sans  doute,  mais 
a  ut  donne  une  iaée  exacte  de  l'axe 
des  Polypiers.  Il  faut  donc  revenir 
aux  deux  premières  hypothèses,  et 
nous  croyons  que  par  la  suite  les  ob- 
servafeurs  qui  habitent  constamment 
les  bords  des  mers  équatoriales  si  fer- 
tiles en  Eponges ,  les  changeront  en 
vérités. 

Quelques  zoologistes  ont  classé  les 
Eponges  parmi  les  Animaux^  unique- 
ment à  cause  de  l'odeur  qu'elles  ré- 
pandent fraîches  et  au  sortir  de  la 
mer,  ou  bien  pendant  qu'on  les  brûle. 
Ce  caractère  ne  peut  servir,  un  grand 
nombre  de  Plantes  marines  donnent 
par  rincinération  des  odeurs  et  des 
produits  analogues  à  ceux  des  Ani- 
maux. Les  Eponges  ont  -  elles  des 
sexes  distincts  ,  sont  -  elles  herma- 
phrodites, ont-elles  des  ovaires  ou 
des  œufs ,  enfin  est  -  ce  des  êtres  sus- 
ceptibles seulement  de  se  multiplier 
par  des  bourseons?  Les  deux  der- 
nières hypotbi^es  nous  semblent  les 
SI  os  proDables ,  et  nous  croyons  que 
ans  ces  êtres  la  reproduction  doit 
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s'opérer,  tantôt  par  des  corpuscules 
reproductifs  analogues  aux  oeufs  de 
plusieurs  Zoophytes ,  ou  bien  par  une 
sorte  de  scission ,  de  pullula tion  de 
la  matière  gélatineuse  :  ce  sont  des 
espèces  de  bourgeons  qui  se  déta- 
chent de  la  surface  du  corps  lors- 
qu'ils ont  acquis  un  certain  accrois- 
sement. Il  parait  qu'il  en  est  de  même 
du  Corail  et  de  plusieurs  autres  Poly- 
piers corticifères.  Ce  phénomène  n*est 
peut-être  qu'apparent  ;  les  œufi  ont 
pu  se  déposer  dans  l'écorce  ou  sur  sa 
surface  ,  s'y  développer  et  avoir  for- 
mé cette  reproduction  pseudo  -  gem- 
mipare.  Bory  de  Saint  -  Vincent ,  qui 
a  aussi  examiné  soigneusement  ai> 
verses  espèces  d'Epongés,  n'hésite  pas 
à  les  placer  dans  le  règne  mixte  qu'il 
se  propose  d'établir  sous  le  nom  de 
Psychodiaires ,  dans  lequel  elles  de* 
vieddraient  l'analogue  de  ses  Chao- 
dinées,  qui  sont  de  véritables  Végé- 
taux. La  nourriture  des  Eponges  a 
donné  lieu  â  plusieurs  hypothèses. 
Les  uns  prétendent  qu'elles  s  alimen- 
tent uttiqueinent  d  oxigène  qu'elles 
i*etirent  de  la  décomposition  ae  Tair 
contenu  dans  les  eanx  de  la  mer, 
peut-être  de  la  décomposition  des 
eaux  elles-mêmes  ;  sous  ce  rapport 
aucun  être  ne  mérite  autant  que 
celui-ci  le  nom  de  'Poumon»de-mer. 
Les  autres  croient  qu'elles  s'empa^ 
rent  des  molécules  qui  flottent  dans 
le  milieu  dont  elles  sont  environ- 
nées sans  leur  faire  éprouver  le  phé- 
nomèue  de  la  digestion  :  ces  molé- 
cules sont  toutes  préparées;  l'Ani- 
mal les  absorbe,  et  de  suite  elles  sont 
assimilées  à  sa  substance.  Ces  hypo- 
thèses sont  insoutenables  lorsque 
Ton  considère  les  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  des  Eponges  et 
leur  nature  si  variée }  elles  nécessi- 
tent une  élaboration  ,  un  travail  di* 
gestif  particulier  et  des  sécrétions  de 
plusieurs  sortes. 

Les  Eponges  offrent  les  formes  les 
^us  singulières,  et  les  plus  variées. 
On  peut  en  prendre  une  idée  eu  com- 
pulsant les  catalogues  des  anciennes 
collections,  oîi  elles  se  trouvent  dé- 
signées sous  les  noms  divers  de  gants 
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«  de  Neptune ,  de  trompettes  de  mer , 
de  marilies ,  de  manchons,  de  mitres, 
de  cierges,  de  gobelets,  de  cornes  de 
daim^  d'ëventaiis,  etc.  Malgré  cette 
variété ,  il  est  très-difficile  de  définir 
les  caractères  qui  constituent  les  es- 
f  oèces;  la  forme  seule  ne  suffît  pas ,  il 
faut  toujours  y  joindre  quelques  dé- 
tails sur  la  nature  des  fibres,  leur 
quantité  ,  leur  consistance  ,  leur  ar- 
rangement, leur  couleur,  etc.  Dans 
les  unes ,  les  fibres  peuvent  se  com- 
parer à  des  filamens  de  soie  ou  de  co- 
ton parleur  ténuité  et  leur  mollesse; 
elle  est  telle  qu'elles  sont  presque 
sans  élasticité;  d'autres  possèdent 
celte  propriété  au  plus  h» ut  point. 
(Quelques  Eponges  ont  des  fibres  aus- 
si roidcs ,  aussi  fragiles  et  presque 
aussi  dures  que  celles  de  la  Pierre 
ponce  :  ces  dernières  pourraient  ser- 
vir à  expliquer  Tétai  fossile  dans  le- 
quel on  trouve  un  grand  nombre 
d'Epongés ,  s'il  était  prouvé  que  des 
Polypiers  mous  ne  pussent  se  nétri- 
fier.  Dans  plusieurs  Eponges,  le  ré- 
seau que  forment  les  fibres  offre  des 
mailles  tellement  lâches  ou  écartées, 
qu'il  est  facile  de  les  confondre  avec 
des  Antipathes  ,  tandis  que  d'autres , 
au  contraire,  ont  ce  réseau  si  serré 
qu'on  serait  tenté  de  le  considérer 
comme  une  masse  homogène.  Qu'il 
doit  exister  d'intermédiaires  entre  ces 
extrêmes!  La  nature  nous  les  offre 
tou^ ,  et  sa  fécondité  fatigue  le  natu- 
raliste qui  voudrait  trouver  des  ca- 
i-actères  tranchés  pour  distinguer  des 
êtres  qui  se  lient  entre  eux  par  des 
nuances  insensibles;  les  espèces  s'ef- 
facent, il  ne  voit  que  des  groupes. 

Les  Eponges  offrent,  dans  leur  con- 
texture ,  des  trous  plus  ou  moins  lar- 
ges ,  pins  ou  moins  profonds  ,  situés 
régulièrement  ou  irrégulièrement,  et 
dont  la  destination  est  peu  connue  : 
Ton  présume  que  ces  trous,  que  nous 
avons  nommés  ©seules  d'après  La- 
marck,  servent  à  l'introduction  de 
l'eau  dans  les  parties  centrales  du 
Polypier,  afin  que  les  Polynes  de  Tin- 
térieur  puissent  prendre  la  nourri- 
tare  qui  leur  est  nécessaire.  Cela  peut 
£tre;  cependant  nous   regarderons 
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cette  destination  des  osculcs  comme 
hypothétique  jusqru'à  ce  qu'elle  nous 
soit  démontrée.  Beaucoup  d'Epon- 
gés sont  privées  de  ces  trous;  ainsi  la 
présence  ou  Tabscence  de  ceux-ci, 
leur  grandeur ,  leur  forme ,  leur  si- 
tuation peuvent  fournir  d'assez  bons 
caractères  pour  faire  des  sections  ou 
définir  des  espèces  ;  plusieurs  auteurs 
en  ont  fait  usage  sous  l'un  et  l'autre 
rapport. 

Les  naturalistes  qui  ont  observé  des 
Eponges  vivantes,  prétendent  que  les 
couleurs  qu'elles  présentent  sont  c[ueU 
quefois  aussi  brillantes  que  variées  : 
nous  en  avons  vu  sur  les  côtes  du 
Calvados  qui,  au  sortir  de  la  mer, 
étaient  d'un  beau  rouge,  d'autres 
fauves ,  blanchâtres ,  ou  d'un  jaune 
citron  très-vif.  Dans  les  collections  , 
elles  offrent  toutes  les  nuances  depuis 
un  blanc  sale  jusqu'au  noir  le  plus 
foncé  en  passant  par  le  fauve  et  tous 
ses  inteiTnédiaires;  mais  jamais  elles 
ne  conservent  de  teintes  rouges, 
orangées  ou  jaunes.  Les  couleurs  pa- 
raissent constantes  dans  chaque  es- 
pèce et  peuvent  servir  souvent  à  les 
caractériser.  La  grandeur  des  Epon- 
ges varie  depuis  un  millimètre  ou 
aemi-ligne  jusqu'à  quinze  décimètres 
et  au-delà  (environ  cinq  pieds};  et 
leur  diamètre  depuis  celui  d'un  fîl 
ordinaire  jusqu'à  celui  de  plusieurs 
décimètres.  Leur  croissance  ne  pa- 
rait pas  aussi  rapide  que  celle  des 
Polypiers  solides  et  pierreux  ;  elle 
semble  stationnaire  une  partie  de 
l'année  dans  les  pays  oii  les  hivers 
sont  rigoureux. 

Les  Eponges  sont  très-communes 
entre  les  Tropiques  ;  elles  le  devien- 
nent  moins  oans  les  régions  tempé- 
rées :  leur  nombre ,  leur  grandeur      i 
diminue  en  se  rapprochant  des  pays 
froids  ;    elles   disparaissent   presque      j 
entièrement  dans  le  voisinage  des      i 
cercles  polaires;  bien  différentes  eu      j 
cela  des  Plantes  marines  ,  qui  lapis-      j 
sent  en  si  grande  quantité  le  fond  des      i 
mers  glacées  des  deux  pôles.   Ainsi     , 
leur  habitation  est  la  même  que  celle 
des  autres  Polypiers  ,  et  se  trouTe      \ 
soumise  à  l'influence  des  mêmes  eau-      i 
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-ses.  Od  doit  enoore  observer  que  les 
Eponges  à  rameaux  cylindriques,  a 
tissu  dense  et  feutre^  sont  plus  corn* 
nanes  que  les  autres  dans  les  pays 
froids ,  où  les  espèces  très-voluini- 
oeuses ,  ou  en  tubes  allongés ,  à  lissu 
Toide  et  lâche,  n'existent  point  ou  sont 
très-rares.  Cest  presque  toujours  sur 
les  rochers  ,   et  dans  les  lieux  les 
moins  exposés  à  l'action  des  vagues 
ou  des  €Ourans ,  que  se  trouvent  les 
Efon^es  :  on  les  pèche  à  toutes  les 
profondeurs.  On  les  voit  rarement 
sur  les  plages  que  les  marées  cou- 
vrent et  découvrent;  cependant  elles 
j  existent  »  elles  y  croissent ,  elles  s'y 
développent;  T Animal  qui  Us  pro« 
duit  peut  donc ,  dans  quelques  espè- 
ces, résister  à  l'action  de  l'air,  ou 
avoir  assez  de  consistance  pour  se 
soutenir  à  l'aide  des  fibres  qui  cons- 
tituent le  Polypier  ;  nous  les  avons 
eiaminëes  sur  nos  plages,  au  moment 
ou  les  marées  les  abandonnaient,  au 
moment  oii  le  flot  commençait  à  les 
couvrir,  sans  rien  observer  qui  res- 
semblât à  un  Polype.  On  ne  sait  pas 
encore  si  ces  êtres  s'attachent  indiffé- 
remment sur  tous  les  corps  comme  le 
Corail  rouge;  tout  porte  à  le  croire, 
les  Polyoiers  n'ayant  besoin  que  d'un 
point  solide  pour  se  fixer  et  non  d'une 
substance  particulière   qui  aide  au 
développement  du  germe  ,  ou   qui 
doive  fournir  une  partie  de  la  nour- 
riture comme  dans  les  Plantes;  quel- 
ques-unes sont  parasites ,  ces  derniè- 
re» sont  très-rares  et  en  général  très- 
petites. 

La  vie  des  Eponges  paraît  varier, 
dans  sa  durée,  autant  que  celle  des 
autres  Polypiers,  et  si  Von  en  juge 
par  le  volume  auquel  parviennent 
quelques  espèces,  il  y  en  a  qui  sem«- 
Uent  résister  à  l'influence  du  temps, 
tandis  que  d'autres  vivent ,  croissent, 
meurent  et  disparaissent  dans  le  court 
espace  de  quelques  iours.  Ces  pro- 
ductions ont  été  regardées  par  les  an- 
ciens médecins  comme  propres  à  la 
g uérison  de  beaucoup  de  maladies  ; 
on  les  employait  alors  de  toutes  les 
manières  :  pendant  long-temps  les 
charlatans  et  les  pharmaciens  ven- 

TOME  VI. 


EPO 


s4t 


daient  &  l'envi  des  préparations  faites 
avec  l'Eponge  calcinée  pour  guérir 
les  maladies  scrophuleuses ,  les  goi- 
tres ,  etc.  On  attribuait  à  ces  remèdes 
des  propriétés  héroïques.  Les  auteur^ 
des  ouvrages  modernes  sur  la  matière 
médicale,  tels  qu'Alibert^  Schvril- 
gué ,  etc. ,  gardent  le  silence  sur  les 
propriétés  médicinales  de  TËponge  : 
il  est  bon  néanmoins  d'observer  que 
les  Eponges  produisent,  par  l'inciné- 
ration, une  certaine  quantité  d'Iode, 
qui  doit  s'y  trouver  comme  dans  les 
Hydrophytes  à  Tétat  d'hydriodate  de 
Potasse.  Cette  substance ,  regardée 
comme  un  remède  souverain  contre 
les  goitres ,  pourrait  expliquer ,  par 
sa  présence  dans  les  Eponges ,  lac- 
tion  énergique  des  cendrés  de  ces 
Polypiers   sur   cette  terrible   mala- 
die. D'après  le  docteur  Coindet  (Bi- 
bliothèque universelle ,  juillet  iSao, 
p.  190) ,  Amand  de  Villeneuve  est 
un  des  premiers  qui  ait  prouvé  que 
les    Eponges   calcinées  étaient    un 
excellent  remède  contre  les  goîtres. 
Maintenant  les   Eponges  sont   em- 
ployées pour  remédier  à  certaines 
affections  de  la  matrice,  pour  net- 
toyer les  ulcères  ,  pour  le  pansement 
des  plaies ,  pour  modérer  et  arrêter 
les  hémoiragies ,  et  surtout  pour  la 
toilette.  Aucun  cosmétique  connu  ne 
pourrait  remplacer  cette  production 
douoeetélastique,susceptiblede8*im- 
boire  d'eau  et  de  la  rendre  sans  l'al- 
térer et  sans  perdre  de  ses  propriétés. 
D'après  Forskaël ,  les  femmes  du  port 
de  Suez  emploient  quelques  espèces 
d'Epongés  à  Ëiire  du  £ird  ;  nous  ne 
doutons  point  que  sur  les  côtes  011  ces 
êtres  se  trouvent  en  abondance,  on  ne 
s'en  serve  à  plusieurs  usages  qui  peut- 
.  être  nous  seront  long-temps  inconnus. 
Les  Animaux  de  la  mer  uepeuvents'en 
nourrir ,  et  bien  peu  d'espèces  peu- 
vent servir  à  ceux-ci  d'abri  contre  la 
voracité  de  leurs  ennemis ,  ou  centime 
les  mouvemens 'des  vagues  agitées 
par  la  tempête.  Nous  ne  répéterons 

S  oint  ce  que  l'on  a  dit  de  la  manière 
ont  on  les  prépare,  ou  dont  on  les 
pêche,  sur  les  dangers  de  cette  pêche, 
etc.  ;  nous  nous  bornerons  à  citer 
16 
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deux  faits  mentionRés  dans  les  au- 
taurs,  qui  prouveront  combien  cette 
pèche  est  estimée  dans  les  pays  où 
«Ue  se  fait,  à  cause  des  diiEcultës 
qu'elle  présente  ;  difficultés  qui  n'em- 
pêchent pas  cependant  les  deux  sexes 
dé  se  livrer  à  ce  travail  peu  luciatif. 
Pomet  prétend  que  les  garçons  de  Tîle 
de  Nicaria  né  peuvent  se  marier  que 
lorsqu'ils  ont  fait  preuve  d'adresse 
dans  la  manière  de  pécher  les  Epon* 
ees.  Le  chevalier  Morandi  rapporte 
le  même  fiiit.  Le  compilateur  Bo^ 
mare  attribue  cette  histoire  k  Tour- 
nefort  qui  n'en  parle  point  dans  ses 
ouvrages  :  beaucoup  d'auteurs  ont 
copié  cette  erreur.  Hasselquitz  ,  élè- 
ve de  Linné,  dans  son  Voyage  au 
Levant ,  prétend  que  dans  une  petite 
Ile ,  presoue  inconnue ,  nommée  Hi- 
mia,  située  près  de  Rhodes,  une  jeune 
fille  ne  peut  se  marier  qu'elle  n'ait 
péché  une  certaine  quantité  d'Eoon- 
ges ,  et  montré  son  agilité  en  pion- 

rot. à  une  profondeur  qu'on  a  soin 
déterminer.  Si  ce  iait  est  vrai ,  il 
vient  &  l'appui  du  premier  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  considéré  comme 
une  fable  inventée  À  plaisir. 

L  on  connaît  maintenant  plus  de 
danx  cent  cinquante  espèces  d'Epon* 
fies;  le  nombre  de  celles  qui  ont 
échappé  aux  recherdies  des  voya- 
geurs doit  être  plus  considérable ,  si 
Ton  considère  la  Quantité  croissante 
de*  ces  Polypiers  aes  pôles  vers  les 
tropiques. 

Les  Eponges  fossiles  ne  sont  pas 
très-commuaes  dans  la  nature  ;  plu- 
sieurs zoologistes  doutent  même  de 
leur  existence ,  mais  i  tort  ;  les  envi- 
rons de  Caen  nous  paraissent  fusqu'à 
présent  la  plus  riche  de  toutes  les  lo- 
calités en  ce  genre  de  productions  ; 
celles  que  l'on  a  trouvées  sont  en  gé- 
i)ëral  d'un  petit  volume.  Nous  possé- 
dons les  analogues  vivans  de  quel- 
ques-unes ;  et  plusieurs  ont  été  ngu- 
i^es  dans  notre  exposition  méthodi- 
que des  genres  de  Polvpiers. 

Donavan  a  divisé  les  Eponges  en 
cinq  sections ,  les  branchues ,  les  di- 
giiées ,  les  tubuleuses ,  les  compac- 
tes^ les  orbiculaires  :  cette  elassifica- 


EPO 

tion  nous  semble  trop  imparfaite  pour 
être  adoptée.  Ne  pourrait-on  pas  les 
diviser  en  trois  grandes  sections ,  les 
tubuleuses,  les  osculées,  les  non 
osculées?  Chacune  de  ces  sections  se- 
rait partagée  en  deux  sous-sectious , 
les  simples  et  les  rameuses  ;  les  unes 
et  les  autres  en  deux  groupes;  l'un 
renfermant  les  espèces  à  tissu  dense , 
et  l'autre  les  espèces  à  tissu  lÂche  : 
cette  distribution  ne  difi^ère  presque 
point  de  celle  que  Pérou  nous  avait 
communiquée.  En  attendant  une 
bonne  monographie  du  genre  Epon- 
ge ,  noua  croyons  devoir  conserver  la 
classificatiop*^  établie  par  Lamarck  ; 
elle  nous  semble  la  plus  naturelle 
de  toutes  celles  que  nous  connais- 
sons ;  il  fait  sept  divisions  dans  le 
genre  Spongia, 

I.  Masses  sessiles ,  simples  ou  lo- 
bées ,  soit  recouvrantes,  soit  envelop- 
pantes.—  L'Eponge  commune;  TË^ 
ponge  pluchée^  qui  remplace  souvent 
la  première  dans  les  usages  domesti- 
ques ;  TEponge  licheniforme;  l'Epon- 
?e  barbe ,  semblable  au  Lichen  har-^ 
atus  de  Linné  ;  l'Eponge  charbon- 
neuse, ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
couleur  noire;  l'Eponge  maisonnette, 
dont  la  nature  est  encore  douteuse  ; 
l'Eponge  brûlante,  sont  les  espèc^es 
li^  plus  remarquables  de  cette  di- 
vision. 

IL  Masses  subpédiculées  ou  rétré- 
cies  à  leur  base ,  simples  ou  lobées. 
— Presque  toutes  les  espèces  de  cette 
section  appartiennent  aux  me»  Aus- 
trales ,  et  proviennent  du  voyage  de 
.Pérou  et  Lesueur  dans  cette  partie  du 

Î^lobe;  les  autres  ont  été  trouvées  dans 
a  mer  Rouge  et  en  Amérique  ;  une 
ou  deux  existent  dans  les  mers  d'Eu- 
rope ,  et  encore  sont-elles  douteuses. 

III.  Masses  pcdiculées ,  aplaties  ,  | 
ilabelliformes ,  simples  ou  lobées. —  \ 
Les  Eponges  palette,  flabelUforme ,  \ 
plume,  drapée,  et  plusieurs  autres  es-  i 
pèces,  dont  l'habitation  est  inconnue,  \ 
appartien  nen t  à  cette  section  •  | 

I V.  Masses  concaves  ,  évasées ,  cra-  | 
tériformes  ou  infundibuliformes.  —  ' 
Les  Eponges  de  ce  sroupe  sont  re-  \ 
marquables  par  leur  forme  en  en  ton-    I 


EPO 
jioir;  le  nombre  en  est  considënible  ; 
pnni  elles  se  trouvent  :  l'Eponge 
usaelle,  qui  offre  tant  de  variétés; 
î«*  Eçongcs  cloche,  turbinée,  creu- 
set, orassicBire ,  cyaUiine,  cuvette, 
gobelet,  corbeille,  burteire,  calice, 
etc. ,  ainsi  nommées  à  cause  de  leur 
£>nne. 

y.  Masses  tubuleuses  ou  fistuleu- 
ses,  non  évasées. — Des  formes  cy- 
lindriques ,  d'un  diamètre  égal  dans 
presque  toute  leur  longueur ,  caracté- 
risent les  espèces  de  cette  section  qui 
nons  [>résente  les  Eponges  en  trompe, 
fisttdaire  ,  vaginale,  digitale,  sipho^ 
noide,  quenouille ,  tubuleuse,  intes- 
tinale, etc. 

VI.  Masses  foliacées  ou  divisées  en 
lobes  aplatis ,  foliifbrmes.— Léss  for^ 
mes  les  plus  singulières  s'observent 
dans  ce  groupe ,  principalement  dans 
l'Eponge  peribliée  dont  les  lobes  res- 
Mmblent  aux  feuilles  d'une  Grassule; 
dans  les  Eponges  cactifonne,  lamel-^ 
lairc,  endive,  l>oljpbylle,  queue  de 
paon,  scande,  [unipérine,  laciniée, 
fîondifere,  elc« 

Vil.  Masses  rameuses  pbytoïdes  ou 
dendioîdes. -— Ces  Eponges  s'éloi- 
gnent de  toutes  les  autres  par  leur 
iorme;  le  nombre  eu  est  considérable. 
!Vons  nous  bornerons  à  citer  les  sui- 
vantes :  les  Eponges  arborescente, 
asperge ,  dicbotome  ,  bérissounée  , 
porte-épic  «  amarantîne  ,  sapinette  , 
sélagine,  serpentine,  oculée,  aman- 
tifire ,  alcicorne  ,  caudigère  ,  etc. 
Toutes  les  espèces ,.  dont  nous  avons 
hu  mention  dans  cet  article ,  sont 
décrites  dans  les  ouvrages  de  La- 
Barcketdans  notre  Histoire  des  Po- 
lypiers oondligèncs  flexibles. 

(I.AM..X.) 

EFONâE  D'EGLANTIER,  bot. 
THAir.  On  a  quelquelbisdonné  ce  nom 
ioette  galle  des  Rosiers  sylvestres, 
valgairemcnt  appelée  Bédégnar.  ^. 
et  mot  et  Cmars.  (b.) 

ÉPONGE  PYROTECHNIQUE. 
X9t.  CRYPT.  Même  cbose  que  Bolet 
Amadouvier.  (b.) 

ÉFONIDE.  Eponiàes.  moll.  r. 
VrhnuvTJi  et  Rotai^u. 
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ÉPONTES.  MTN.  On  appelle  aiu&l 
If ,9  parow  supérieures  ou  inférieures 
d  un  filon.  (a.r.) 

EPOPS.ois.  r.  Huppe. 

ËPOPSIDES.  OIS.  Vieillot  a  donné 
ce  nom  à  une  famille  d'Oiseaux  stl- 
vains  qui  comprend  ses  genres  Polor 
cbion,  Fournier,  Puput  et  Promet 
rops.  /^.  ces  mots.  (oh.  .2.) 

ÉPOUVANTAIL.  ois.  Espèce  du 
genre  S/ema.  P^,  Hibondelle-dÉ- 
***•  (DR..Z.; 

ÊPRAULT.  BOT.  PHAN.  L*un  des 
noms  vulgaires  du  Céleri.  V.  AcHR. 

*  EPROBOSCIDÉS.  Eproboa^U^a, 
ixs.  Section  deuxième  de  Tordre  des 
Diptères,  établie  par  La  treille  (G^cr* 
Cru$t,  et  Ins.  T.  iv,  p.  36o;,  et  com- 
prenant les  Insectes  dont  la  tête  est 
distincte  du  corselet,  du  moins  par 
une  suture,  et  qiAl  ont  deux  valviues 
servant  de  gaine  au  suçoir.  Cette  sec- 
tion ne  comprend  que*  la  famille  des 
Coriaces.  ^.  ce  mot  et  Pupipa&es. 

(axjd.) 
EPROT.  POIS,  r.  Clupe,  à  l'ar- 
ticle FbiNTE.  (^,) 

.  *  EP50NITE.  MIN.  (Delà  Mëthe- 
ne.  )  Sjfu.  de  Magnésie  sulfatée,  f^. 
ce  mol.  (b.) 

""EPTACITRETE,  EPTATREME 
ou  EPTATREÏE.  pois.  (  Duméril.  5 
/^.  Myxinb. 

EPURGE  (grande  ET  petite),  bot. 
PHAN.  Espèces  du  genre  Eupborbe» 
/^.  ce  mot.  (b  \ 

EQUAPIDM.  BOT.  PHAN.  (Gaxa.) 
C:est-4t-dire  Persil  de  Cbcval.  Syn. 
de  Smyrniunt  Olusastntm .  (b.  ) 

•  EQUEREPANAR.  bot.  phan. 
(Lœfling.J  Nom  de  pays  du  Cissampe- 
los  Pareira.  (g.j 

EQUERRE.  MQLi,.  Nom  marcband 
de  ÏOstrea  Jsogoaum. ,  L.  ^.  Pernb. 

(B.) 

EQUERRET.  ois.  (Bougaiçville.) 
Syn.  vulgaire  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Mauve;  y.  ce  mot.       (dr..z.) 

EQUES.  POIS.  f^.  Ghey^uba. 
i6» 


s44  EQU 

"  EQUILLE.  JnwiodyicB,  poi». 
Genre  de  Tordre  des  Malacoptëry- 
giens  apodes ,  le  dernier,  selon  Cuvier 
(Règn.  Anim. ,  1 1 ,  p.  a4o  } ,  de  la  fa- 
mille des  Anguiformes,  qui  seule 
compose  cet  ordre  très-naturel.  Tous 
les  naturalistes  i  ont  rapproche  des 
Murènes  avec  lesquelles  il  présente 
de  grands  rapports  ;  ses  caractè- 
rcs  consistent  dans  un  corps  gi'éle 
et  allongé;  dans  trois  nageon*es  dis- 
tinctes, dont  une  dorsale,  fort  lon- 
gue ,  munie  de  rayons  articulés  mais 
simples  ;  une  caudale  fourchue  et 
une  anale  ;  dans  la  compression  de  la 
tête  ,  qui  est  plus  étroite  que  le  corps, 
avec  la  lèvre  supérieure  double  et 
la  mâchoire  inférieure  étroite ,  poin- 
tue, plus  longue  que  Tautre;  1  esto- 
mac est  poiutu  et  cnarnu  ,  il  n'y  a  ni 
cœcum  ni  vessie  natatoire.  Ce  genre 
contient  une  seule  espèce  : 

L*Appat  de  vase  ,  Ammodytes  To- 
bianus ,  L, ,  Gmel. ,  SysL  Ma/,  xiii , 
T.  I ,  pars,  3  ,  p,  1 44 ;  Bloch ,  pi.  7^, 
fîg,  2 ,  Euc^cl.  Pois. ,  pi.  a6 ,  fig.  88. 
Parfaitement  figuré  dans  Tallas  du 
Dictionnaire  de  Levrault ,  ce  Poisson , 
qui  rappelle  un  peu  l'Anguille  par  sa 
forme  ,  ii  atteint  guère  que  de  nuit  à 
quinze  pouces  de  long;  sa  couleur 
est  d'un  bleu  verdâtre  sur  le  dos , 
et  argentée  sur  les  flancs  ou  sur  le 
ventre.  Avide  de  VermisseaMx  ma- 
rins, il  en  fait  sa  nourriture ,  mais  à 
son  tour  il  est  poursuivi  par  diverses 
espèces  de  Scombres  qui  en  font  leurs 
repas  habituels.  Il  tâche  d'échap- 
per en  s'enfonçant  dans  le  sable 
du  rivage  ,  sous  lequel  il  pénètre 
très-proloBoéjiient  et  avec  une  gran- 
de facilité  à  Taide  de  son  museau 
pointu.  On  a  observé  que  lorsque  le 
temps  est  serein  ,  il  aime  k  se  tenir 
contracté  en  cercle  avec  la  tète  en 
dedans  et  à  demi-ensevelie  dans  le 
sable ,  tout  prêt  à  s'y  enfoncer.  Il  dé- 
pose ses  œufs  au  mois  de  mai.  Su 
chair  est  agréable ,  mais  les  pêcheurs 
le  recherchent  surtout  pour  attirer 
aux  lignes  ou  dans  leurs  filets  des  es- 
^>èces  plus  .considérables,  b.  5.  7  ,  D. 
bo.  60,  T.  o.  A*  a6.  3a,  c.  i4.  16 

(B.) 


EQU 

*  EQUISELïS.Poi8.ir.  GBRTraœKz. 

*  EQUISELIS.  BOT.  cRtpr;^.  Esiui- 

TIUM. 

EQDISÉTACÉS.  bot.  crypt.  Celte 
famille  ne  renfermant  que  le  seul 
genre  Prêle,  son  caractère  est  le  même 
que  celui  de  ce  genre  oii  il  en  sera 
traité.  P^.  Prèle.  (ad.b.) 

EQDISETUM.  bot.  crypt.  ^. 
Prèle. 

ÉQUITÉS.  INS.  Linné  a  établi  sous 
ce  nom  une  grande  division  dans  son 
genre  Papilio.  y.  Chevalier,  (aitd.) 

*  EQUITIRIS.  BOT.  PHAN.  Du  Pe- 
tit-Thouars  (Histoire  des  Orchidées 
des  lies  Australes  d'Afrique  )  nomme 
ainsi  une  Plante  qui  correspond  su 
Cymbidium  equitan$  de  Swartz.  Elle 
forme  toute  seule  la  subdivision  des 
Ëpidendres,  nommée  Jrtdorcàû.  f^, 
ce  mot.  Cette  Orchidée  croit  dans  les 
îles  de  Madagascar  ,  de  France  et  de 
Mascareigue.  Ses  feuilles  sont  rap- 

I>rochées ,  comme  imbriquées  ,  oTa> 
es  et  aiguës ,  et  elle  possède  de  très- 
petites  fleurs  vertes,  cille  est  figurée 
{ loc.  c'u, ,  tab.  9 1 .  )  {o..N,) 

*  EQUITIUM  BOT.  CRYPT.  Les  an- 
ciens désignaient  quelquefois  soua  ce 
nom,  ainsi  que  sous  c^xxvà^Bquiselis^ 
les  Pi  êles  des  modernes.  (B.) 

EQUORÉE.  Equona.  acal.  Gen- 
re  de  l'ordre  des  Acalèphes  libres, 
établi  par  Péron  et  Lesueur  dans  la 
classe  ae&  Acalèphes  de  Cuvier,  tu1~ 
gairement  Orties  de  mer ,  ayant  pour 
caractères  :  le  corps   libre  ,  orbicu> 
la  ire  ,  transparent ,  sans  pédoncules 
ni  bras ,  mais  garni  de  tentacules  ; 
bouche  unique,    inférieui;e  et  cen- 
ti^ale.  Ce  genre  est  dû  à  Péron  et  Le- 
sueur ,  qui  les  premiers  lont  établi 
dans  leur  grand  travail  sur  les  Méd  u-       ' 
ses.  Lamarck  l'a  adopté  en  y  réunis- 
sant les  Cuvier ies ,  les  fierenix  et  les       ' 
Fovéolies  de  ces  naturalistes.  Cuvier       | 
n  a  suivi  qu'en   partie  l'opinion  de 
Lamarck  :  son  genre  Equorée  est  le       \ 
même  que  celui  de  Péron  et  Lesueur, 
augmenté  de  ses  Pégasies  et  de  ses       ' 
Mélitées.  Aucun  de  ces  deux  dei-niers 
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groupes  n'est  conserve  dans  les  ou- 
vrages des  deuit  professeurs  du  Jar- 
din des  Plantes. 

Péron  et  Lesueur  ont  divisé  le 
genre  Equorëe  en  trois  sections  que 
nous  croyons  devoir  adopter ,  quoi- 
que Lainiarck  n'en  fasse  point  men- 
tion. Les  caractères  qui  les  distin- 
(uent  pourront  servir  dans  la  suite  à 
former  des  genres  particuliers  dans 
ce  groupe  dont  les  espèces  inconnues 
doivent*  être  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  qui  sont  décrites. 
Les  fliîsceaux  de  lames  qui  distinguent 
les  espèces  de  la  deuxième  section 
peuvent  être  ou  réunis  par  paires  ou 
d'isdncts  y  et  ces  derniers  sont  com- 
posés ou  de  deux  ou  de  plusieui^ 
feuillets.  De  ces  différences  de  com- 
position dérivent  quelques  carac- 
tères secondaires  aussi  simples  que 
ligoareux  dans  leur  application. 
Péron  et  Lesueur  ont  donné ,  dans 
ke  tome  XT  des  annales  du  Muséum, 
des  détails  physiologiqnes  sur  les 
Ëauorées;  ces  considérations  géné- 
rales pouvant  s'appliquer  à  toutes 
les  Méduses^  nous  les  ferons  connaî- 
tre dans  Tarticle  que  nous  consa- 
crerons ji  la  femille  des  Médusaires. 
Les  Equorées  varient  beaucoup 
dans  leur  ^ndeur  ainsi  que  dans 
Jenr  habitation.  On  les  trouve  dans 
toutes  les  mers. 

Lamarck  a  décrit  dix-huit  espèces 
d'Ëquorëes  auxquelles  il  faut  ajouter 
les  trns  incertaines  de  Péron  et  Le- 
sueur. 

l>Bns  la  première  section  ^ui  ren- 
ferme les  Equorées  à  lignes  simples , 
on  remarquera  :  l'Equorée  sphéroï- 
dale  ,  Eqw)rea  spfiœroidalhf  Lamk. 
(  Anim.  siyis  vert. ,  ii,  p.  5oo,  n.  16): 
à  ombelle  tronquée  à  sa  partie-  infé~ 
rienre ,  cerclée  de  trente-deux  lignes 
simples ,  à  rebord  marqué  de  trente- 
deux  échanCrures  et  nourvu  de  tren- 
te-deox  tentacules  f  elle  habite  TAus- 
tralasîe.  Les  Equorées  à  faisceaux  de 
lames  composent  la  deuxième  section  : 
Equorée  Mésonème ,  E.  Mesonema , 
Péron  et  Lesueur  9  EncycL  méth.,  pi. 
9S,  ^.  4  ;  Lamk.  (Anim.  sans  vert., 
II,  p.  498,  n.  S)  :  sou  ombrelle  est  dé- 
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Ertmée  ,  discoïde  ,  d'une  couleur 
leu  de  ciel ,  renfermant  un  estomac 
très-étroit;  dix-huit  tentacules  très- 
courts  sont  dislnbués  sur  une  ligne 
circulait  e  ;  on  croit  qu'elle  habite  la 
Méditerranée.  —  Equorée  Forska- 
Ibienne,  Médusa  Equotea,  Gmel. , 
Sjsr  Nat,  p.  5i55,  n.  4;  Encycl. 
roéth.  ,  pi.  95,  fig.  3.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  comme  la  précé- 
dente ,  et  se  distingue  à  son  ombrelle 
presque  plane,  très-grande,  hyaline, 
a  lames  orunes ,  avec  des  tentacules 
très-nombreux  et  très-longs. 
Troisième  section  :  Equorées  à  or- 

{janes  cyhndroïdes.  —  Equorée  ifl- 
antopliore  >  jEquorea  allantophora , 
Pér.  et  Les.  ,  Lamk.  (  Anim.  sans 
vert.,  II,  p.  499,  o.  i5  :  ombrelle  sub- 
sphérique,  tronquée  à-  sa  partie  in- 
férieure; le  cercle  est  formé  par  un 
grand  nombre  de  corps  cylindVoïdes, 
bosselés  et  prolongés  jusqu'au  rebord 
de  lombrelle.  Habite  les  côtes  de  la 
Manche.  — Equorée  MoUicine,  Aiquo- 
rea  MolUcina ,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.,  II,  p.  3498,  n.  4;  Encycl.  méth. 
pi.  65,  fig.  1,  a  ;  Médusa  Mollicina^ 
Gmel.,  Sjst.  Nat.,  p.  3i58,  n.  3h  : 
ombrelle  orbiculâire  ,  aplatie  à  son 
sommet,  avec  seize  bandelettes  au 
pourtour  de  l'estomac;  à  rebord  garni 
de  douze  tentacules  très-courts  ;  cou- 
leur hyaline.  Habite  la  Méditerranée. 

(1.AM..X.) 

ÉQDULA.  POIS.  r.  ZÉE,  sous- 
genre  P0UL.UN. 

EQUUS.  MAM.  r.  Cheval. 

ERABLE.  Jcer.  bot.  phan.  Grand 
genre  de  Plantes  dicotylédones ,  for- 
mant le  type  de  la  famille  des  Acért- 
nées ,  et  placé  par  Linné  dans  la  Po- 
lygamie Monœcie.  Ce  genre  se  com- 
pose d'environ  trente  à  trente- six  es- 
pèces ,  dont  un  tiers  est  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale,  six  d^Ëu- 
rope ,  et  le  reste  d'Orient  et  des 
diverses  contrées  de  TAsie.  Les 
Erables  sont  en  général  des  Arbres 
d'une  haute  stature  et  d'un  port  élé- 
gant ;  quelquefois  ce  sont  de  simples 
Arbrisseaux  \  leurs  feuilles  sont  por- 
tées sur  de- longs  pétioles ,  opposées, 
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en  gënëral  lobées  et  comme  palmées , 
d'autres  fois  pinnëes.  Leurs  fleurs 
sont  fréquemmeut  verdâtres ,  le  plus 
souvent  ÎDcoinplétement  unisexuées , 
inëlaDgëes  de  fleurs  hermaphrodites , 
disposées  en  grappes,  eu  corvmbes,  ou 
eroupëes  irrégulièrement  à  laisselle 
des  feuilles.  Leur  calice  est  en  gënë- 
ral à  cin<j  divisions  très-profondes , 
quelquefois  son  bord  est  tronqué  et 
sinueux.  La  corolle  >  qui  manque  en- 
tièrement dans  quelques  espèces ,  se 
compose  d'un  nombre  Je  pétales  très* 
variable,  insérés  en  dehors  d'un 
di&aue  périgyne  qui  garnit  le  centre 
d«'  la  fleur  :  ces  pétales  alteiiient  avec 
les  divisions  du  calice.  Le  nombre  des 
ctamines  varie  de  auatre  à  huit  ;  elles 
sont  insérées  sur  la  face  supérieure 
du  disque  périgyne.  L*ovaire  est  tou- 

I'ours  comprimé  ,  lenticulaire ,  k  deux 
oges ,  contenant  chacune  deux  ovu- 
les opposés  et  attachés  k  la  cloison. 
Cet  ovaire  est  surmonté  de  deux  stig- 
mates filiformes,  velus  et  slanduleux. 
Le  disque  qui  tapisse  le  fond  du  ca- 
lice forme  un  bourrelet  saillant  et 
circulaire  qui  recouvre  en  grande  par- 
tie l'ovaire  avant  son  développement. 
Le  fruit  est  une  samare ,  c  est-à-dire 
un  fruit  mince ,  sec ,  indéhiscent ,  à 
deux  loges ,  prolon{;ë  sur  chacun  de 
ses  côtés  en  une  aile  membraneuse 
plus  ou  moins  allongée. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les 
espèces  d'Erables  qui  croissent  spon- 
tanément dans  nos  forets  ou  qu'on 
cultive  dans  les  parcs  et  les  jardiiis. 

Erable  champêtre  ,  j4cer  campes- 
ire  j  L.  Arbre  de  ibëdiocre  grandeur, 
commun  dans  les  forêts,  très-ra- 
mcux,  et  présentant  une  écoroe  rude 
et  profonoément  crevassée.  Ses  feuil- 
les sont  opposées  ,  pétiolées,  divisées 
en  (rois  ou  cinq  lobes  obtus.  Ses  fleurs 
sont  petites,  verdâtres,  formant  des 
espèces  de  grappes  paniculées.  ËUes 
sont  généralement  hermaphrodites. 
Ses  fruits  sont  pubescens ,  munis  de 
deux  ^iles  étalées  et  divergentes.  Son 
bois  est  dur  et  propre  aux  différens 
ouvrages  de  tour.  Cet  Arbre  réussit  à 
peu  près  dans  tput^les  espèces, de 
tq£i-aiUj  mais  sa  croissance  est  lente.* 
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Ebablb  de  Montpeulisr,  Jcer 
Monspessulanum,  L.  Cette  espèce  res- 
semble beaucoup  par  son  port  k  l'E- 
rable commun  ou  champêtre.  Comme 
lui  c'est  un  Arbre  peu  élevé  dont  lei 
feuilles  pétiolées  ei  opposées  sont  pe- 
tites ,  partagées  en  trois  lobes  aigus, 
entiers,  ou  quelquefois  légèrement 
dentés,  d'un  vert  foncé  k  la  face  su- 
périeure et  d'une  consistance  coriace. 
Les  fleurs,  qui  sont  petites ,  forment 
des  espèces  de  cimes  peu  garaies.  H 
leur  succède  des  fruits  glabres  dont 
les  ailes  sont  presque  parallèles,  dres- 
sées  et  rougeâtres.  Cet  Arbre  croit 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux  des 
provinces  méridionales  de  la  France. 

Erable  Syoomobs,  j4cer  pseudih 
plaianus ,  L. ,  Duham. ,  Arb.  i ,  Ub. 
9.  On  connaît  cette  espèce  sous  le 
nom  de  Sycomore  ou  faux  Piaiane. 
Elle  s'élève  beaucoup  plus  que  les 
deux  précédentes.  Son  bob  est  blanc 
et  léger  ,  son  écorce  roussâtre.  Ses 
feuilles,  opposées  et  pétiolées,  sont 
larges  et  longues  de  cinq  à  six  pou- 
ces, divisées  en  cinq  ou  sept  lobes 
palmés ,  peu  profonds ,  aigus  et  deo« 
tés ,  séparés  par  des  sinus  aigus.  La 
face  supérieure  est  d'un  vert  foncé , 
Tinférieure  est  glauque  et  blanchâtre. 
Les  fleurs  sont  vertes,  disposées  en 
longues  grappes  pendantes*  Ce^^ 
belle  espèce  croît  naturellement  dans 
les  lieux  montoeux ,  en  France ,  en 
Allemagne,  etc.  On  la  cultife  fré- 
quemment dans  les  parcs  et  pour  01^ 
ner  les  promenades.  Son  Dois  est 
blanc  et  léger ,  mais  urès-flexible.  On 
remploie  aux  ouvrages  de  tour ,  et 
pour  faire  des  planches. 

Erable  Pxai«e  ,  ^cer  Plaianoidei, 
L.  Pour  le  port ,  celte  espèce  ressem- 
ble absolument  au  SjcomorB  \  elle  aa 
diflere  par  ses  feuilles  dont  les  wï^ 
sont  généralement  obtus  >  souvent 
d'une  teinte  rougeltre,  etparsesûeurs 

aui  formeutdescorymbes  terroinan»* 
:  cvoît  dans  ks  AIms  ,  les  Oéyennes , 
l'Auvergne,  etc.  On  en  cullifo  *»* 
variété  dans  laquelle  Les  feuilles  son^ 
prolondémeat  laciiuéeft  el  comMO 
crépues.  ... 
EmABX«£  JAWfÉ,  Acef  Pentfivw^* 
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cum ,  L.  ;  jicer  Uriatum ,  Lamk.  Cette 
espèce  est  l'uDe  des  plus  belles  que 
l'on  cultive  dai^  les  lardias.  Il  croit 
«pontanëment  dans  1  Amérique  sep- 
tentrionale. Son  tronc  est  verdâtre , 
pursemë  d'un  grand  nombre  de  Usines 
irr^ulières,  longitudinales,  blau- 
ebes  dans  les  individus  cultives ,  mais 
que  l'on  dit  noires  dans  ceux  qui  sont 
sauvages.  Il  s'élève  à  une  bauteur  de 
dÎT  à  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont 
très-grandes ,  d'un  vert  clair  sur 
leurs  deux  faces ,  ovales ,  arrondies 
infêriearement ,  découpées  dans  leur 
partie  supérieure  en  trois  lobes  aigus 
et  finement  dentés.  Les  fleurs  sont 
verdâtres  et  forment  de  longues  grap- 
pes pendantes.  On  le  multiplie  eif  le 
gre&nt  sur  le  Sycomore.  Il  forme 
tm  très-bel  eflbtdans  les  jardins  d'a- 
grément. 

Erabia  Neoundo  ,  Jcer  Negundo, 
L.  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom 
d'Erable  à  feuilles  de  Frêne.  C'est 
un  Arbre  asses  élevé  dont  les  feuHles 
sont  eomposëes  de  trois  k  cinq  fo* 
lioles  pëtioiées,  ovales,  acuminées» 
d'un  vert  très-clair  et  glauque.  Ses 
teurssont  dioïques,  très-petites,  nais- 
sant ^T  ^scicules  avant  le  parfait 
dévdèpperaent  des  feuilles.  On  cul- 
tive œite  espèce  dans  les  jardins  d'a- 
gréoient. 

Ekjixle  a  sucre  ,  Acer  tacchan- 
mstm ,  L.  C'est  un  grand  et  bel  Arbre 
or^;înaire  des  fonets  dé  VAméri^ue 
septentrionale  oii  son*  tronc  acquiert 
eoelquefois  ntfe  bauteur  de  soixante- 
dix  k  quatre-vingts  pieds.  Ses  feuil- 
les, longuement pébolées ,  glabres, 
d'un  vert  tendre  en  dessus,  blancbft- 
tres  et  ^auques  inférieurement ,  sont 
découpées  en  cinq  lobes  aigus  et  den- 
tés. Les  fleurs  sont  petites ,  jaunâtres, 
disposées  en  oorymbes  peu  fournis. 
Cest  avec  la  sève  de  cet  Arbre  ,  re- 
eœilie  dans  les  mois  de  février  ou 
de  mars ,  que  l'on  fabrique ,  dans  dif- 
férentes parties  de  l'Amérique  sep- 
leBCfîonaie ,  le  sucre  d'Erable  ,  qui 
est  d'une  si  grande  ressource  pour 
les  bftbitans  des  contrées  oii  cet  Ar- 
breabonde.  (a.  it) 

EAABLES.  Bov.  vpMH.  Jussiev 


nommait  ainsi  la  Camille  plus  gén]^ 
ralement  désignée  sous  le  nom  d' 
cérinées.  f^.  ce  mot.  (▲•  R-y 

•ÉRABUDU.BOT.PHAN.  (Rbéedc. 
Nom  de  pays  de  VEiythrina  Indica. 

(B-) 

ERACLISSA.  BOT.  fhaiï.  (  Fors 
kalh.)  Syn.  de  VJndn^ckne  ielepàioi-- 
des.  (A.D.J.) 

ERAGROSTÏS.  «or.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie ,  L.,  établi  par  Pa- 
lisotBeauvois  (Aprostogr. ,  p.  70)  qut 
l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs  disposées 
en  panîcules  composées,  plus  ou 
moins  lâcbes  ;  lépicèue  (  ghimes ,  «i- 
^sot'Beanvob  )  renfermant  de  quatre 
à  dix  fleurs  imbriquées  et  plus  lonr 
gués  que  laléptoène;  glume  supérieu* 
re  (  paillelle ,  Pal.  -  Beauv.  )  réfléchie , 
entière,  ciliée ,  persistante  et  à  bords 
repliés  :  ovaire  écbancré  ;  style  divisé 
en  deux  branches  ;  stigmates  eu. 
goupillon;  caryopse  libre,  non  sil*- 
tonnée.  Ce  genre  est  composé  de 
Plantes  qui  appartenaient  au  genre 
Poa  de  Linné.  Son  nom  dérive  de 
l'espèce  la  f 'is  remarquable  ou  dn 
Poa  Eragro^  s.  Palisot*Beauvoisy  a 
en  outre  compris  les  PoaforrygiM9a  % 
interrupta ,  />/7o»a ,  etc.  M  en  a  séparé , 
sous  le  nom  de  MegaU^kya^  plu* 
sieurs  autres  espèces  qui.  oous  sem- 
blent devoir  rester  réunies  aux  Era- 
grostis.  Le  genre  Eragrostifl,qpi  n'est 
admis  que  comme  division  du  genre 
Pea  par  Kuntb  {in,  Oumboldi  fi 
BonpL  Noua  Gênera  ei  Spec.  Jmer.. 
T.  I,  p.  166) ,  forme  le  passage  des 
Poa  aux  Briza  dans  lesquels  on  avait* 
placé  indiflléremment  ses  espèces. 

ÉRAILLËS.  BOT.  CHYPT.  Jaulet, 
dans  sa  bizarre  nomendature  des 
Champignons ,  désigne .  sous  le  noni 
d'Ëraillé  mousseux  ,  lonsue  tîee , 
Urçe  tige  et  Perroquet ,  oiss  Bolets 
et  des  Agarics.  M 

*  ERANDO.  BOT.  »BAN.  (Ehéede.) 
L'un  des  noms  indou^  dU'Ricin  çop^ 
mun.  (>0 

ERAI^GELIA.  bot.  vbak.   (|le- 
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neaulme.)  Syn.  de  GalaniAas  nipalU^ 

h.  (B.) 

*  ERANGO.  POI8.  L'un  des  nomd 
vulgaires  de  la  Pastenague.  F",  Raie. 

ÉRANTHE.  BOT.  Pour  Eraulhis. 

f^,  ce  IDOt.  (B.) 

ERANTHÈME.  Eranthemum.  bot. 
^AN.  Sous  le  nom  A'Erantlitmum^ 
Linné  établit  un  genre  de  la  Diandrie 
Monogynie ,  dans  lequel  il  plaça  plu- 
sieurs Plantes  qui  appartenaient  & 
d'autres  genres  et  même  à  des  fa- 
milles diverses.  Ses  affioitës  n'étant 
pas  démontrées  ,  Jussieu  le  relégua  à 
la  suite  des'Verbéoacées  tout  à  côté 
du  Seiago  eiàeVHebeastrei/ia.  Après 
ftXoir  examiné  les  espèces  décrites 
fMir  Linoé  ,  Vahl  reconnut  que  l'une 
«Telles  (  Eranihemum  Capense  )  était 
une  Jusiicia,  et  que  les  autres  de- 
vaient être  réunies  aux  Seiago.  Il  ne 
laissa  même  subsister  comme  vérita- 
bie  Eran thème  que  VErani,  salsoloi" 
des  y  L.  fils,  SuppL  89.  Cette  Plan- 
te a  des  fleurs  terminales ,  disposées 
en  grades  axillaires  et  pubescentes  , 
les  pédicelles  réfléchis  et  cfaacund'eux 
accompagné  de  trois  bi'&ctées  subu- 
lées.  Le  calice  est  découpé  en  cinq 

Xens  pointus  et  pubescens  ;  le 
de  la  corolle ,  courbé  vers  son 
nsiiieu ,  est  plus  long  que  le  calice;  le 
limbe  a  cinq  divisions  ovales ,  acu- 
minées.  L*Erani.  sa/soloides ,  Arbris-^ 
seau  oui  croît  près  de  Sainte-Croix 
dans  rile  de  Ténéiiffe,  ne  peut ,  jus- 
qu'à présent,  être  placé  avec  certi- 
tude, soit  parmi  les  Yerbénacées, 
soit  avec  les  Acanlhacées.  Ce  genre 
paraît  néanmoins  voisin  de  cette  der- 
nière famille  ;  car  Choisy ,  qui  a  fait 
une  étude  spéciale  de  ces  Plantes, 
n.ous  apprena ,  dans  la  Monographie 
des  Séiagînées  qu'il  vient  de  mettre 
au  jour  (Mém.  delaSociét.  de  Pbys. 
et  d*Hist.  Natur.  de  Genève,  iSaS), 
que  les  Sélaginées  ont  des  rapports 
avec  les  Acanlhacées  ,  au  moyen  dç 
VEranihemum, 

Il  est  fort  douteux  que  VEranthe- 
mum  spinosum  de  Loureiro  (Flor.  Co- 
chinch.  1 ,  p.  19)  soit  congénère  de 
VEranth*  aaUoloides.     Yenteoat    a 
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réuni  aux  Rûellies  V Etant,  pulchellum    , 
d' Andrews  {Boi.  Hep*  tab.  88)  et  de 
Hoxburgh  (  Coramand,  tab.  177  ).    ! 
Quelques   anciens   botanistes,  Do-    1 
doens  en  particulier ,  donnaieot  le 
nom  à' Eranthemum  à  VAdonUau^ 
tumaalis ,  L.  ' 

R,  Brovyn  (  Prodrom.  Fior.  Notf." 
Holland,  p.  476}    ne  prend  point 
pour  tvpe  du  genre  X'Brant,  toUoloi"    ' 
desj,   Plante   totalement  différente, 
dit-il ,  de  celle  que  Linné  eut  en  vue 
en  constituant  le  genre  Ëranlhème. 
Celui-ci  doit  donc  se  composer ,  selon 
Tauteur  anglais ,  des  Plantes  analo- 
gues à  VEfXLnt.  Capense ,  c'est-à-dira 
des  Justicia  à  corolles  dont  les  par- 
ties sont  presque  égales,  excepté  la 
Justicia  infandibuliformis qui  esi\me 
espèce  de  Craissandra ,  ^.  ce  nlot ,  et 
la  S.  serp/lli/olia.  Il  en  décrit  une 
nouvelle  espèce  qu'il  nomme  Eranth, 
variabite.   Quoique  les  observiitions 
de  R.  Brov^n  soient  du  plus  grand 
poids  en  pareille  matière ,  et  que  le 
genre  établi  sur  VErant,  salsoloida 
se  trouve  fort  douteux ,  nous  ne  pou- 
vons donner  ici  les  caractères  du 
nouveau  genre ,  de  peur  d'augmenter 
la  confusion  déjà  trop  grande  dtt 
noms  de  genres  ;  car  que  deviendrail 
alors  VErant,   salsoloides  ?  Ce  sera 
donc  au  genre  Justicia ,  dont  le  grou- 
pe ,  formé  par  R.  Brown,  est  une 
aecdon  naturelle ,  que  nous  expose- 
rons ses  difl*érences  caractéristiques. 
Les  espèces  d'Eranthèmes  réunies 
aux  Seiago  par  Yahl ,  forment  main- 
tenant un  nouveau  genre  que  Cboisy 
(  /oc.  c«V.  )  a  constitué  sous  le  nom 
à'Agatfielpis,   Les  caractères  de  ce 
genre  seront  exposés  à  Tarliclc  ot- 
i-AOo.  r.  ce  mot  et  SÉLAOïwâBS. 

•     (0..K.) 

ERANTIUS.  Bor.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Renonculacées  et  de  la 
Polyandrie  Polygynie ,  L. ,  ^^^^ 
Salisbury  ^  Transact.  of  Linn,  Soci^- 
1807,  vol.  VIII,  p.  5o5)  et  adopté 
par  De  CandoUe  {Syst.  Feget.  natur^^ 
i,p.  3i4)  qui  lui  assigne  les  cai-ac- 
tères  suivans  :  involucre  fi»{"^-*"*"* tj 
diatement  au-dessous  de  la  ^^^ 
partagé  en  plusieurs  segmetts  pn* 
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îsmès;  fleur  sessile  dont  le  calice  est 
forme  de  cinq  à  huit  sépales  colores» 

Eélalotdes ,  oblongs  et  caducs  ;  six  à 
uit  pétales  tabulés  et  dont  le  limbe 
est  à  deux  lèvres  très-courtes  ;  vingt 
à  trente  étamines  ;  cinq  à  six  ovaires 
qui  deviennent  des  capsules  pédicel- 
lées  ;  semences  globuleuses  disposées 
en  une  simple  série.  Ce  genre  avait 
déjà  été  indiqué  par  Boërrhaave  et 
Adanson  sous  le  nom  impropre  d'/Te/- 
kboroideê  ;  ceux  de  KoelUa  et  de  /2o-* 
bertia ,  proposés  postérieurement  par 
Biria  et  Mérat,  n*ont  pas  reçu  la 
sanctbn  des  botanistes.  tiHelliborua 
kyema/isy  jolie  petite  Plante  indi^^ène 
des  montagnes  delà  France ,  de  la  Suis- 
se ,  de  l'Italie  et  de  TAutriche ,  est  le 
type  de  ce  genre.  Gomme  elle  est  très- 
pnntanière ,  et  que  ses  fleurs  jaunes 
et  nombreuses  ont  un  aspect  agréa- 
ble ,  on  la  cultive  assez  communé- 
ment. Le  professeur  De  GandoUe  en 
a  décrit  {ioc.  cit.)  une  seconde  espèce 
orinnaire  de  Sibérie ,  et  qui  diffère 
de  la  précédente  par  les  sépales  de 
ton  calice  qui  sont  au  nombre  de  cinq 
et  plus  ovales  que  dans  lautre  ;  il  l'a 
«nnmée  EraniA.  Sibirica.      (o..M.) 

♦  ÊaATO.  INS.  Espèce  du  Papillon 
du  genre  Héliconie.  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  ERAVAY.  BOT.  PHAN.  (UEcluse.) 
Le  Ridn  en  Goiinée.  (b.) 

ERBIN.  BOT.  PHAN.  L*un  des  sy- 
nonymes vulgaires  à'Mra.  K.  Can- 

CH£.  (b.) 

ERBUE  ov  HERBUE,  mm.  Nom 
donné  par  les  métallurgistes  à  la  ter- 
re argileuse  que  l'on  ajoute  comme 
fondant  au  fil inerai  de  Fer.      (a.r.) 

ERCINITE.  MIN.  (Napîone.)  Syn. 
d'Harmotome.  V.  ce  mot.  (b.) 

ERÈfiE.  Erebua.  ins.  Genre  de 
Fordre  des  Lé[>îdoptères ,  famille  des 
lioctameSy  ^ibu  des  Noctuélites, 
établi  par  Latreille(Gonsidér.  Génér. 
^  365)  avec  ces  ^caractères  :  dernier 
article  des  palpes  presque  aussi  long 
oo  plas  long  que  le  précédent ,  nu. 
Ce  genre  réuni  maintenant  (Règn. 
Ânlm.  de  Guv.  )  au'x  Noctuelles ,  ne 
renlermait  qu'un  petit  nombre  d'espè< 
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ces ,  la  pi  upart  étrangères  et  désignées 
sous  les  noms  de  Sirix  Bubo ,  odora  et 
crepuscuiaris.  V,  Noctuelle,  (aud.) 

EREBINTHUS.  bot.  (  Milchell.  ) 
Syn.  de  GalegaVirginicaj  L.  Gc  nom 
est  renouvelé  d'Hippocrate  qui  rem- 
ployait pour  désigner  le  Cicer  arie- 
iinum,  (b.) 

EREGTA.  MAM.  (  lUiger.  )  Syn.  d^ 
Bimane.  /^.  ce  mot.  (b.) 

*  EREGTILE  fTissu).  zool; 
Plusieurs  organes  cbez  difiérentes 
classes  d'Animaux  se  dilatent  acti- 
vement ,  se  durcissent  ,  se  meu-« 
vent  en  conséquence  de  ces  dilata- 
tions et  de  ces  durcissemens  sans 
coopération  de  la  moindre  fibre 
musculaire.  Tels  sont ,  par  exem- 
ple ,  la  verge  des  Mammifères  mâles 
et  le  clitons  de  leurs  femelles ,  le^ 
barbillons  des  Poissons ,  les  crêtes  et: 
les  caroncules  cbamues  des  Oiseaux  , 
etc.  En  outre  ils  sont  le  siège  d'une 
vive  sensibilité;  c'est  en  eux  qiie  réside 
le  sens  de  la  volupté,  et  celui  du  tou- 
cher chez  les  Poissons ,  et  même  dans 
tout  organe  ordinaire  du  toucher  le 
développement  du  calibre  des  vais-* 
seaux  et  la  ramification  du  plus  grand 
nombre  de  filets  nerveux  reproduit 
encore  du  tissu  Erectile. 

L'observation  la  plus  minutieuse 
n'y  découvre  autre  chose  qu'un  en^- 
trelacement  plus  ou  moins  fin  de 
petits  vaisseaux  ,  dont  les  parois  ré- 
sultent seulement  du  prolongement  de 
la  membrane  interne  des  artères  et 
des  veines  avec  lesquelles  le  système 
Erectile  est  en  communication.  Quel- 
quefob  aussi  sur  leur  trajet  ces  vais- 
seaux à  simple  paroi  se  dilatent  en 
cellules  dans  lesquelles  le  sang  parait 
stagner  ou  du  moins  subir  des  ra- 
lentissemens  et  des  accumulations. 
Dans  les  organes  génitaux  des  Mam- 
mifères ,  dans  les  gibbosités  des  Gy- 
nocéphales ,  oii  l'on  observe  ces  pe- 
loton nemens  de  vaisseaux  >  ils  sont  en 
général  maintenus  et  limités  dans 
leurs  dilatations  ^t  des  enveloppes 
fibreuses  particulières  ou  par  des  ori- 
des  même  du  derme,  dans  l'intervalle 
desquelles  leur  système  est  développé. 


%5o  ERB 

La  verge  des  liiâles,  le  clitoris  des 
femelles  et  les  barbillons  des  Pois- 
sons, ont  surtout  leur  tissu  Ërectile 
enveloppé  dans  un  fourreau  fibreux 
dontrëlasticitë  cède  à  leur  dilatation 
îusqu^au  degré  nécessaire  ,  et  contri- 
bue ensuite  par  son  effort  de  restitution 
au  rétablissement  de  la  circulation 
générale  du  s«ing  accumulé  dans  leur 
Cavité  durant  l'érection.  Ces  envelop- 
pes émettent  en  outre,  de  tout  leur 
pourtour ,  des  cloisons  fibreases  qui 
traversent  en  difierens  sens  les  pelo* 
tonnemeus  vasculaires.  Quelquefois 
même,  dans  les  cellules  qu'elles  cir- 
conscrivent ,  elles  sont  en  contact  im- 
médiat avec  le  sang;  ou  bien  la 
membrane  vasculaire  qui  les  recou- 
vre serait  invisible  à  cause  de  sa  té- 
nuité. C'est  ce  qui  arrive  par  exemple 
au  tissu  Elrectile  du  bourrelet  buccal 
de  la  Lamproie ,  d'ailleurs  semblable 
à  celui  de  la  verge  et  du  gland  dans 
les  Animaux  qui  en  sont  pourvus. 
Toujours  dans  ce  cas ,  des  nerfs  volu- 
mineux se  ramifient,  non  pas  dans  le 
tissu  Ërectile  même,  mais  dans  la 
surface  de  son  enveloppe  fibreuse, 
et  surtout  dans  la  peau  qui  la  double 
extërie\irement.  Nous  en  avons  dé- 
couvert de  ibrt  gros  aux  barbillons  des 
Poissons  et  au  bourrelet  des  Lam- 
proies. Ceux  des  caroncules  et  des  crê- 
tes des  Oiseaux  ne  sont  pas  beaucoup 
0  plus  considérables  que  ceux  des  par- 
tie nues  de  la  peau.  Qu'on  juge  par 
la  perfection  du  tissu  Ërectile  que 
nous  venons  d'indiquer  dans  le  bour- 
relet circulaire  de  la  bouche  des  Lam- 
proies y  comparativement  à  la  struc- 
ture du  gland  des  mâles  et  du  ditoris 
des  femelles  chez  les  Mammifères ,  de 
la  vivacité  des  sensations  tactiles 
dont  ces  Poissons  doivent  être  af* 
fectés. 

Enfin  nous  avons  découvert  dans 
Toéil  d'un  grand  nombre  de  Poissons, 
qu'un  organe  cfu'on  y  avait  nommé 
glande  choroïdienne  a  réellement  une 
structure  Ërectile.  Cette  structure 
ressemble  aussi  beaucoup  à  celle  de 
la  rate ,  qu'on  sait  d'ailleurs  être  sus- 
ceptible de  variations  rapides  dans 
S09  volume  et  sa  deiisité.  Les  neib 
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qui  animent  la  prétendue  elande 
choroïdienne  lui  viennent  de  la  cin- 
quième paire.  Les  inductions  anato- 
miques  sur  les  fonctions  de  cet  or- 
gane auraient  besoin  d'être  appuyées 
sur  des  expériences  directes  dont  per- 
sonne ne  s'est  encore  occupé  et  pont 
nous  espérons  pouvoir  donner  ail- 
leurs quelques  résultats  positifs. 

Ce  tiss  u ,  peu  déve  loppé  dans  les  jeu- 
nes Animaux,  acquiert  toute  sa  perfec- 
tion avec  l'Âge  adulte ,  etseÛétritdans 
la  vieillesse.  Il  a  aussi  des  périodes  de 
plus  grande  activité  chetles  Animaux 
dont  le  rut  est  temporaire. 

La  'répartition  du  tissu  Ërectile  , 
entre  les  divers  appareils  d'organes , 
est  très-variable  d^ine  classe  et  même 
d'un  genre  à  l'autre.  Dans  l'Homme 
il  n'existe  qu'aux  surfaces  gënîules 
et  aux  lèvres ,  oii  il  est  le  siège  de 
deux  genres  de  sensations  parti- 
culières. Dans  les  Mammifères  pour- 
vus de  mufles ,  de  trompes ,  de  bou- 
toirs ,  les  surfaces  nues  et  muqueuses 
de  ces  organes ,  d'un  toucher  si  déli- 
cat ,  recouvrent  un  tissu  Erecdle  dont 
le  développement  égale  au  moins  ce- 
lui du  même  tissu  chez  l'Homme* 
Dans  les  Poissons,  oii  l'accouple- 
ment et  ses  préludes  sont  nuls  en  gér 
néral ,  il  n'y  a  plus  de  tissu  Ërectile 
aux  orifices  de  la  génération.  Ce  tissu, 
quand  il  existe  chez  ces  Animaux , 
ne  se  trouve  qu'aux  barbillons ,  dans 
l'oeil  et  au  palais  dans  quelques  genres. 
Or ,  c'est  dans  les  Poissons  oiile  sens  de 
l'amour  n'existe  pas ,  oh  la  reproduc- 
tion de  l'espèce  s'opère  sans  volupté 
prés  umable  po  ur  les  sçxes ,  ^ue  les  pro- 
duits sont  multi[4iés  au  point  (|u'uae 
seule  femelle  pond  plusieurs  millions 
d'œufs.  A  mesure ,  au  contraire ,  que 
les  produits  de  la  génération  sont 
moins  nombreux,  que  les  organes 
essentiellement  reproducteurs  pei^ 
dent  de  prépondérance,  à  mesure  le  tis- 
su Ërectile  domine  dans  l'appareil  gé- 
nital. C'est  dans  l'Homme  et  chez  plu- 
sieurs genres  de  Singes ,  oii  les  pro- 
duits de  la  génération  sont  ordinaire- 
ment uniques  et  ne  sotit  que  rarement 
annuels  (  F',  CVKocÉFflALBS  et  nos 
Elém.  d'anat.  et  dephysiol  des  syst. 
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oenr.;,(|ue  les  organes  de  la  volupté 
pi^omiaent  davantage.  Ils  l'empor- 
tent lellenieut  sur  ceux  de  la  sëorétion 
sperma tique,  qu'ils  agissent  très-sou- 
Tenl  isolément ,  et  que  dans  le  con- 
cours de  leurs  actions  combinées ,  les 
chances  de  fécondation  sont  infini- 
ment plus  rares  qu'on  ne  se  Tima- 
gioc.  (A..  D..NS.) 

ÉRECHTITES.  bot.  phan.  (Dios- 
coridc.)  Syn.  de  Séneçon.  (b.) 

£R£M£.  BOT.  FHAN.  Le  professeur 
Blirbei  nomme  ainsi  chacune  des  qua- 
tre parties  du  fruit  dans  les  Labiées, 
les  fiorra^inées ,  etc. ,  dont  l'ensem-^ 
bie  consutue  pour  lui  ^m  Cenobion, 
Mais ,  daDS  ces  deux  familles,  Tovaire 
est  simple ,  gynobasique ,  profondé- 
ment partagé  en  deux  ou  en  quatre 
lobes,  mais  formant  toujours  un 
fruit  simple.  /^.  Gynobajbe  et  Gyno- 

BAMQt^B.  (A.R.) 

EREUOPHILE.  Enmophilus,  pois. 
Genre  de  Tordre  des  Malacoptéry- 
giens  apodes  qui  doit  être  ajouté  à  la 
iâmille  des  Ânguiformes  de  Cuvier,  et 
constitué  par  Hnmboldt  dans  le  re- 
cueil des  observations  zoologiques 
fiiitcs  pendant  le  cours  du  voyage  oii 
fionpiand  fut  associé  à  ses  travaux  j  il 

faïait  stYoir  quelques  rapports  avec 
Equille.  Ses  caractères  consistent 
oans  rallongement  de  son  corps;  dans 
la  dispropMortion  de  la  mâchoire  suoé- 
neure  qui  dépasse  beaucoup  Tinfé- 
rieure  et  qui  supporte  quatre  barbil- 
lons ,  outre  deux  autres  demi-tubu- 
Icox  situés  sur  les  narines.  Il  y  a  cinq 
nageoires  distinctes  :  une  dorsale, 
ime  caudale  arrondie ,  une  anale  et 
deux  pectorales  ;  la  langue  est  coui*te 
et  très-charnue;  Touverture  bran- 
dijalc  est  étroite;  le  bord  de  Topcr- 
(^  est  dentelé;  il  n'y  a  point  de  ves- 
sie natatoire.  On  ne  connaît  qu*une 
««lie  espèce  d^rémophile  qui  atteint 
jttsou'à  un  pied  de  longueur ,  dont  la* 
cauleor  est  celle  du  plomb ,  avec  de 
petites  taches  vertes^  et  qui  est  un 
inets  excellent,  Ibrt  recherché  surtout 
au  temps  de  carême  par  les  habitan& 
ée  Saiit«-Fé  4e  Bogota  >  qui  le  nom^ 
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'  ment  CapiCaine.  Il  habite  dans  la  pe- 
tite rivière  d*oii  résulte  la  belle  ca« 
taracte  de  Tequendama  ,  vers  treize 
cents  toises  €t  plus  au-dessus  du  ni- 
veau de  rOcéan.  Humboldt  lui  a  im- 
posé le  nom  de  Mutis,  célèbre  natura- 
liste du  paya  oii  se  trouve  TEréroo* 
phile.  D.  8 ,  F.  6,  G.  la.  (b.) 

EREMOPHILE.  Eremophila,  bot, 
PRikN.  Genre  de  la  Didynamie  Gym- 
nospermie ,  L. ,  établi  par  R.  Brown 
{Prodr.  Flor.  Nov.-Holland.  p.  5i8) 
erui  l'a  placé  dans  sa  nouvelle  famille 
des  Myoporinées,  voisine  des  Verbé- 
nacées ,  et  lui  a  assigné  les  caractères 
3uivans  :  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, affectant  une  dégénérescence 
scarieuse  ,  et  enveloppant  le  fruit 
après  la  maturité  ;  corolle  inconnue  ; 
(|uatre  étaminesdidynames  ;  stigmate 
indivis  ;  drupe  sèche ,  à  quatre  loges 
et  à  quatre  graines.  Ce  çcnre  ne  con- 
tient que  deux  Plantes  mdiçènes  des 
côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
tiges  flexibles ,  à  feuilles  demi-cylin- 
driques ,  et  à  fleurs  solitaires  et  pé- 
donculées.  L'uue  d'elles  {Er.  opposi^ 
fi/bJia ,  R.  Brown ,  loc.  cit,  )  a  ^e  ca- 
lice dépourvu  de  glandes ,  et  les  di- 
visions de  celui-ci  sont  rétrécies  en 
onglets  à  la  base.  Elle  a  le  port  des 
Pholidia  ,  genre  égalenient  établi  pur 
R.  Brown.  L'autre  espèce  (£^r.  atter^ 
nifolia^  R.  Brown,  loc.  cit.)  a  les 
feuilles  éparses  et  les  calices  nonon- 
euiculés,  mais  glanduleux  comme 
dans  les  Myoporum.  (g..n.) 

♦  ERERIA.  BOT.  PHAN.  (AnguiUa- 
ra.)  Syn.  de  Poierium  spinosum,  (b.) 

ERÈSE.  Ervsus*  ahachn.  Genre 
de  Tordre  des  Pulmonaires ,  famille 
des  Aranéides,  tribu  des  Saltigrades, 
établi  par  Walckenaer  y  et  présentant 
pour  caractères ,'  suivant  Latreâle  ? 
quatre  yeux  rapprochés  en  un  petit 
trapèze  près  du  milieu  de  l'exti-émité 
anbérienre  du  corselet, 'et  quatre  au- 
tres situés  sur  ses  c6tés ,  ■  formant 
aiissi  un  quadrilatère ,  mais  beaucoup- 
pins  guamL'Les  Ërèses  différent  es-* 
sentieUement  des  autres  Aranéides 
par  la  position  des  yeux  ;•  leur  bouche 
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Ï présente  une  lève;;  allongée ,  trîan^a- 
aire,  terminée  en  pointe  arrondie, 
et  des  mâchoires  droites  plus  hautes 
que  larges,  arrondies  et  dilatées  à 
leur  extrémité.  Leur  tronc  est  plus 
élevé  que  dans  les  Saltîques.  Son  bord 
antérieur  est  sinué ,  et  plus  ou  moins 
avancé  sur  la  ligne  moyenne  ;  il  sup* 
porte  des  pâtes  grosses ,  courtes ,  pro- 
pres au  saut ,  presque  égales  en  lon- 
gueur; la  quatrième  est  la  plus  lon- 
gue ;  la  première  ensuite ,  et  la  troi- 
sième est  la  plus  courte.  Ces  Arach- 
nides se  rencontrent  sur  les  troncs 
d'Aibreset  sur  les  Plantes.  Walcke- 
naer  dit  au'elles  épient  leur  proie  et 
sautent  dessus.  Elles  se  renferment 
dans  un  sac  de  soie  fine  et  blanche , 
entre  des  feuilles  qu'elles  rappro- 
chent. 

Walckenaer  (  Tableau  des  Aranéi- 
des ,  p.  ai  )  n'a  décrit  que  deux  espè- 
ces propres  &  ce  genre.  Latreille  en 
admet  deux  autres  :  Tune  d'elles  lui  a 
été  envoyée  par  Léon  Dufour ,  et  il 
établit  pour  les  classer  la  division 
suivante  : 

t  Yeux  latéraux  de  la  première  li- 

Eie  portés  sur  un  tubercule  très-sail- 
nt;  les  deux  intermédiaires  de  la 
même  ligneplus  grands  que  les  quatre 
latéraux  ;  abdomen  notablement  plus 
volumineux  que  le  tit>nc  (ovalaire)  et 
convexe. 

L'EnésB  BÂTÉE  y  Er^  lineatus , 
Latr.  Elle  se  rapproche  plus  que  les 
espèces  suivantes  des  Araignées 
Loups.  Léon  Dufour  Ta  tix>uvée  en 
Espagne. 

ft  Yeux  latéraux  de  la  première 
ligne  sessiles  ou  point  portes  sur  un 
tuoerculc  bien  distinct  ;  les  deux  in- 
termédiaires de  la  première  ligne  plus 
petits  ou  de  la  grandeur  au  plus  des 
quatre  latéraux;  abdomen  petit  ou 
moyen  (se  rapprochant  souvent  de  la 
forme  carrée)  et  déprimé. 

L'ËRESE  Fi(oNTAi«B,  Er,  froniolis , 
Latr.  Elle  est  originaire  d'Espagne 
oîi  Taide-naturaliste  Lalande  Fa  re* 
cueillie.  On  la  trouve  aussi  à  Mont-^ 
pellier. 

L'Eiiisx  ciNNABiU£>)  Mf,  cinnMbô-- 
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ri  nus  ^  Walck.,  ou  VAmnea  cinnaherir 
na  d'Olivier.  Elle  a  été  figurée  par 
Walckenaer  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  a, 
tab.  lo,  fem.);  par  Rossi  {faun. 
Etrusca,  T.  ii,  p.  i55,  pi.  i,  fig.  8  et 
fig.  9  )  sous  le  nom  6*Jranea  gut/aia  ; 
par  Villers  (Entomol.  T.  iv,  p.  ia8, 
n.  119,  pi.  11,  fig.  8)  qui  la  nomme 
jfranea  molinigera;  par  Coquebert 
[Ilii/sir,  Iconogr.  Ins.  decad.  3,  p. 
J9a  ,  tab.  217,  ng.  13]  et  par  Schaéfier 
{Icon.  Ins.  pi.  5a ,  fig.  ao).  On  trouve 
cette  espèce  en  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France  ;  elle  a  été  rencoBtrée 
quelquefois  aux  environs  de  Paris.  Il 
en  existe  plusieurs  variétés  parmi  les- 
quelles Lati*eille  range  VErèae  Boire, 
Èr.  o/er,  Walck. ,  ou  VAranea.aier^ 
de  Petagna  (  Spécimen  Ins.  Calabriœ, 
p.  34 ,  n.  176)*  (AUoO 

ERESIA.  BOT.  PHAN.  (Plumier.) 
Syn.  de  Théophraslée.  F-  ce  mot.  (b.) 

ÉREDNÈTES.  ois.  Dénomina- 
tion grecque  d'un  genre  établi  par 
Illiger  pour  placer  une  espèce  nou- 
velle envoyée  deBahia  'Brésil),  et  qui 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
Guignette,  Tringa  hypoleucos^  L. 
La  description  de  cette  espèce ,  non 
plus  que  l'espèce  elle-même,  ne  nous 
sont  point  eacoi«  parvenues,  (or.  .z.) 

*  ERGALICDM.  bot.  fhan.  (De 
CandoUe.)  r.  Drosâre. 

ERGATILE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
l'Hirondelle  de  rivage ,  Hirundo  ri- 
paria,  L.  V.  Hirondelle.  (db...z.) 

ERGEN.  BOT»  PHAN.  Nom  employé 
par  C.  Bauhin  pour  désigner  ua 
Arbre  des  Indes -Orientales,  que 
Sloane  a  cru  être  un  Palmier,  et 
pour  le  fruit  duquel  il  a  douné  une 
ligure.  Mais  cette  indication  est  plus 
que  douteuse  ;  la  description  du  feuil- 
lag!e  donnée  par  Bauhin  ne  convient 
nullement  k  un  Palmier,  surtout  à 
TElaïs  qui  semblait  avoir  été  Tobjet 
de  la  gravure  de  Sloaile.         (o..N.) 

ERGOT.  BOT.  On  appelle  ainsi 
une  excroissance  allongée  qui ,  dans 
certaines  Plantes  de  la  famille  des 
Graminées  ,  se  développe  dans  Tin- 
teneur  des  écailles  florales.  Un  grand 
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nombre  de  Cërëales  sont  sujeUes  k 
cetle  excroissance  ;  mais  on  l'observe 
pJus  spécialement  dans  le  Seigle  ;  de^ 
là  le  nom  de  Seigle  ergoté.  L'Ergot  se 
développe  plus  spécialement  et  en 
plus  grande  abondance  dans  les  an- 
nées pluvieuses  ,  dans  les  terrains  bas 
et  humides.  Il  y  a  certaines  provinces 
de  la  France  »  fa  Sologne ,  par  exem- 

Sy  oii  il  cit  extrêmement  commun, 
a  émis  deux  opinions  sur  la  natu- 
re de  l*£rsot  :  les  uns ,  et  c'est  l'opi- 
nion U  fMUS  eénérale  et  la  plus  an- 
cienne y  consiaèrent  cette  excroissan- 
ce comme  le  gram  lui-même  dénatu- 
ré par  une  maladie  qui  en  change  la 
forme ,  la  couleur  et  les  propriétés. 
Les    antre»,  avec  le  professeur  Do 
CandoUe  ,  la  regardent  comme  uiie 
espèce  de  Champignon  parasite  du 
genre  Scieroiiuin ,  qu*il  nomme  Scie" 
tntiitm   ciaput.  Quoi  qu'il   en    soit 
de  ces  opinions ,  TErgot ,  et  spéciale- 
ment celui  dn  Seigle  ,,se  présente  sous 
la  forme  d'une  excroissance  allongée, 
niarqu<^  d*un  sillon  longitudinal  sur 
uo  de  ses  côtés,  beaucoup  plus  longue 
que  les  enveloppes  florales,    d'une 
couleur  grise  ardoisée  et  quelquefois 
noirâtre  ',  sa  saveur  est  désagréable  et 
acre.  Analysé  par  le  célèbi  e  Vauque- 
iin ,  JeSei^e  ergoté  a  donné  les  résul- 
tats suivans  :  i»  une  matière  ooloran- 
teiaune  (àuve ,  soluble  dans  i'Alcohol  ; 
9^  une  matière  huileuse  ,  blanche , 
d'noe  saveur  douce ,  très-abondante  \ 
3*  un  principe  colorant  violet  ;  4"  un 
adde  libre  ;   5«  une  matière  végéto- 
animale  Uèâ  -  abondante ,  facilement 
putrescible;  6»  une  petite  quantité 
d'Ammoniaque  libre. 

Le  Seigle  ergoté ,  mélangé  dans  la 
iârine,  peut  occasioner  des  accidens 
extrêmement  graves  ,  tels  que  des 
vertiges^  des  congestions  sauipiines 
et  même  la  gangrène  sèche.  Cepen- 
éant  qaelques  auteurs,  et  entre  autres 
Pittmentier ,  Fanlet ,  etc.  ,  ont  nié 
cette  action  délétère  du  Seigle  er- 
gplé.  Néanmoins  son  âcreté,  ta  fa- 
talité avec  laquelle  il  passe  è  la  fer- 
mentation putride ,  doivent  le  -finre 
considérer  comme  nuisible.  Dans 
ces  derniers  temps ,  on  a  cherehé.  à 
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introduire  le  Seigle  ergoté  dans  la 
thérapeutique.  On  l'a  donné  com- 
me exeiçant  une  action  stimulante 
spéciale  bur  l'utérus  et  favorisant  le 
travail  de  l'accouchement  quaud  la 
lenteur  de  cette  fonction  dépend  du 
peu  de  contiacnon  de  l'utérus.  Mab 
quelques  essais  tentés  par  le  profes- 
seur Chaussier  ont  démontré  le  peu 
de  fondement  de  cette  assertion. 

N  (A.  R.) 

ERGOTS.  OIS.  ^.  Eperons. 

•ERGYNE.  Er^ne.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Isopodes,  fondé  par 
Risso  (  Uist.  nat.  des  Crust.  des  en- 
virons de  Nice ,  p.  1 5o  )  oui  le  ca- 
ractérise ainsi  :  corps  ovale  aplati  ; 
quatre  antennes  longues ,  ramifiées 
et  plumeuses.  Ce  geni^  se  rapproche 
sous  plusieurs  rapports  des  Aselles  , 
des  laotées  et  des  Cymothoës  ;  il  est 
voisin  des  fiopjres;  mais  ses  antennes 
singulières  au  nombre  de  quatre ,  ra- 
miuc'es  et  plumeuses ,  et  dont  les  deux 
intermédiaires  sont  aussi  longues  que 
le  corps,  le  distinguent  de  tous  les 
genres  counus.  Risso  ne  décrit  qu'une 
espèce. 

L'Ebgyne  corne  se  cerf,  E.  Cer^ 
vicornis ,  de  Risso.  Il  U  figure  au  trait 
(/oc.  cii.j^  pi.  S,fig.  1 9.}  Son  corps,  for- 
mé de  cinq  segmens ,  est  ovale ,  apla- 
ti ,  lisse ,  d'un  beau  rouge*  au  milieu, 
et  bordé  de  blanc  ;  les  yeux  sont  peu 
apparens^  les  pâtes,  au  nombre  de 
SIX  de  chaque  côté,  sont  composées 
d'articles  courts ,  et  terminées  par  des 
aiguillons  très  •  crochus.  Les  mœurs 
se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
des  Bopyres.  Cette  espèce  vit  parasite 
sur  les  Crustacés  ;  elle  est  lente ,  et 
s'attache  principalement  sur  les  bi*an- 
chies  du  Portime  Rondelet  Le  corps 
delà  femelle  est  recouvert  par  des 
plaques  superposées  analogues  &  ceU 
les  qu'on  voit  di|nsjies  Cymothoës  et 
lesldotées  >  a  une  certaine  époque  ces 
plaques  se  dilatent  pour  laisser  sortir 
vingt  à  trente  petits  vivans.  Le  mâle 
reste  toujours  attaché  à  la  queue  de 
la  femelle.  Il  est  très-petit.      (aud.) 

ERIACHNE.  BOT.  phan.  Genre  de 
la   famille  des   Graminées  et  de  la 
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Tnandrie  Dîgj^nic,  L.,  cODSiltaë  par 
K.  Brown  (P/Vf//-.  77ar.  Nou.-HqI- 
iand.  p.  t83)  qui  a  ûvë  ses  caractértes 
de  la  manière  suivante  :  lëpicène 
(glume  de  R.  Brown)  biûore ,  à  deux 
valves  égales  ;  përianthe  sessile  ,  her- 
maphrodite, à  deux  valves,  dontTex- 
térieure  est ,  dans  quelques  espèces , 
terminée  par  une  ar^te  simple  j  deux 
petites  écailles  hvpogynes  ;  trois  ëta- 
mines  ;  deux  styles  terminés  par  des 
stigmates  plumeux.  Les  Plantes  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Grami- 
nées particulières  aux  climats  situés 
seus  tes  tropiques ,  le  plus  souvent 

Suhescentes ,  à  feuilles  étroites  et  à 
eurs  disposées  en  panicules.  Quoi- 
que les  caraetèfes  exposés  plus  haut 
aient  beaucoup  de  rapports  avec  ceux 
qu'on  assigne  aux  Aira ,  R.  Brown 
pense  néanmoins  que  bien  peu  d'es- 
pèces, placées  dans  6e  dernier  genre , 
correspondent  aux  Eriachnes  par  les 
caractères.  It  ajoute  que  le  genre ^/ra 
est  d'ailleurs  fort  artificiel ,  et  que 
ses  espèces  doivent  être  distribuées 
en  trois  ou  quatre  genres  distincts. 
Les  dix  espèces  d'Eriachnes  indi- 

§ènes  de  la  Nouvelle>Uollande ,  et 
écrites  par  R.  Brown ,  forment  deux 
sections ,  d'après  la  valve  intérieure 
du  périanthe  ,  aristëeoumutique.  La 
première  sçction  comprend  six  espè- 
ces qui  ont  reçu  les  noms  à*Eriac/tne 
rafu ,  Er,  squarrosa ,  Er.  glauca,  Er, 
aï^enacea^  Er.  cUiata  ei  Er,  pâlies^ 
een».  La  seconde  section ,  dont  Pà- 
lisot-Beauvois  a  fait  son  genre  Ach- 
nerta ,  renferme  (es  '  Er.  mucronata , 
Er*  breuifolid,  Er.  ohtusa  et  Er.  ca- 
jpUiaris,  (G..N.) 

.  ERIANTHE.£!/ïtf/i/Att«.Bcyr.PHAK, 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Digynie,  ëtabK  par  Ri- 
chard {in  Michx.  Fior.  Bor.  Amer.\ 
et  caractérisé  paf'Paltsot-Bcauvois 
{Apostographie ,  p.  1 4)  de  la  manière 
«durante  :  fleurs  disposées  en  panicQ* 
lê  composée  dont  les  divisions  sont 
fiiscicatëes  ;  ëptilets  géminés  ;  valves 
delà  lëpicène  (gtumes ,  Palis.-Beauv.) 
herbacées ,  plus  longues  que  les  élû- 
mes (  paillettes  ,  Palis. TftBeauv.  )  ;  na? 
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fërieure  de  celles^i  portant  une  sois 
très -longue;  écailles  ovales -lancéo- 
lées ;  une  à  trois  étamines  ;  style  à 
deux  branches;  stigmates  pnsque 
aspergilltformes.  Ce  getire  est  très- 
voisin  du  Saccharum ,  et  s'en  distin- 
gue surtout  par  la  longue  arête  ou 
soie  de  la  valve  inférieure  de  la  glu- 
me. Les  deux  espèces  rapportées  psr 
Mie  baux  de  l'Amérique  septentrioiui- 
le  sont  :  VEriantàus  ^accàaroidei  «u 
Anthûxanthiim  gigarUeuai  de  Waher 
et  VE.  brepikarbisi  la  première  croit 
dans  les  lieux  humides»  depuis  la  Ca- 
roline jusqu'à  la  Floride ,  et  k  sceon- 
de  sur  Us  collines  de  Tennassée  et  de 
Caroline.  Palisot*-Beaavois  y  a  réuoi 
les  Saccharum  Ravennœ ,  JapmicitJ^ 
et  repeMSf  L. ,  ainsi  que  les  Andnpe- 
gonstrialus'elaunsusj  WiUd.  L'EriaR- 
t&ua  ou  Saccharum  JiatfCHfUB  est  Dn« 
des  plus  belles  et  des  ^os  haaies 
Graminées  européennes;  elle  croil 
abondamment  sur  les  cdtss  de  la  Mé- 
diterranée et  principalement  aux  bou- 
ches du  Rhône ,  dans  l'ile  de  ht  Gafnà^ 
gue.  Le»  Erianihus  striatus  et  aureax 
sont  deux  belles  Plantes  dont  le  port 
et  les  caractères  s'éloignent  un  peu  ds 
ceux  du  genre  ;  si ,  comme  il  const* 
de  leur  description ,  une  de  leurs 
fleureUes  est  ^dicellée  et  stérile  ou 
mile  f  il  conviendrait  mieux  de  les 
replacer  parmi  les  Aadrapog^^  ^  ^^ 
aue  l'avait  fait  Willdenow.  La  secoi^- 
ae  de  ces  espèces  a  été  découverte  a 
Maseareigne  par  notre  ardent  colla- 
horateur  Bory  de  Saint -Vincent,  et 
se  trouve  décrite  et  figurée  dans  sou 
Yoyaffe,  T.  i,p.  367,  t.  si,  sous  le. 
nom aAndropogoti aureum.    (ck) 

ÉRÏBLES.  BOT.  PHAiï.  Syn.  d'A- 
iriplex.  F^.  ce  mot.  (b) 

ERIC  A.  BOT.  PHAïî.  r.  BRinriRï 

ERICA  MARINA,  looii.  et  wr. 
Trois  Polypiers  portent  ce  nom  dans 
Rumph  i  ce  sont  les  AntqMûtAes  pert- 
nacea  yAnt,  myriophylia  eiAHS.fla' 
M/i/«k  de  Pallas.  Il  a  encof  eété  imposa 
À  diverses  espèces  par  les  anciens  bo* 
tanistes  qui  voyaiantdes  Plantes  dans 
beaucoup  de  produodons  aniioAls) 


de  la  mer;  des  Fucus  Tont  aussi 

porté.  (LAM..X.) 

ERÏCALE.  Bot.  PHAN.  Pour  ErU 
coila.  P'.  ce  mot. 

ÉRICHELYOPE.  pois.  Du  Die- 
tioniudre  de  Dëterville.  Pour  Enche- 
Ijope.  ^.  ce  mot.  (b.) 

ERICHTE.  Enùhntê,  CBtrsT.  Genre 
de  Toidre  des  Stomapodes  établi  par 
LatreiUe(  Règn.  Anim^  de  Guv.  )  aux 
dépens  des  Squilies  dont  il  différé 
par  les  caractères  suivans  :  grandeur 
de  la  plaque  du  test  se  prolongeant 
«p  arnère  jusqy'à  l'extrémilé  posté- 
rieure du  tronc,  et  recouvrant  les 
anneaux  ^i  portent  les  dernières 
paires  de  pteds.  Leaeh  a  désigné  plus 
lard  ce  petit  genre  sous  le  nom  de 
Smerdiê.  Les  Eriobtes  sont  de  petits 
Cmstacés  semblables  aux  Squilles, 
par  la  place  qu'occupent  les  yeux  et 
«par  la  composition  de' sa  bouche;  la 
carapace  est,  comme  nous  l'avons 
die,  très-prolottgée  eti  arrière.  L'ab^ 
domen  est  formé  par  bdit  anneaux 
fort  larges,  qui ,  en  se  recourbant  eii 
dessous  et  en  avattt ,  forment  atec  la 
carapace  ,  une  envèlt>ppe  dure  ,  cini»^ 
tacéc ,  qui  protège  de  toutes  parts  l'A« 
niraal.  €es  anneaux  de  Tabdomen 
supportent  cinq  paires  de  pâtes  nata- 
toires, lesquelles  sont  privées  de 
branchies  k  leur  base.  Les  appen^ 
dices  oa  les  pieds  qui  environnent  la 
bouche  sont  analogues  à  -ctiix  qu'on 
retrouie  i  la  nâme  place  dans  les 
Squilies.  Leur  usage  paraît  étfe  de 
servir  è  la  respiratiim^  ^i^On  connaît 
deux  espèces  propre»  è  ce  genre  : 

L'Erichtb  YrrtLÈB,  Et.»  pirreaSy 
Latr.,  on  le  SquiUa  4ùntaée  Fabri- 
eius  et  Smerdis  vulgans  de  Leaeh 
(Joum.  de  Phjrs.  T.  1.XXXVI ,  p.  3o5, 
fig.  5>  Elle  vit  dans  Tocéau  Âdan- 
tiqne.  On  la  veneontre  depuis  les 
éemiers  {ours  d'avribîusqu'au  corn- 
aienceraent  de  jaio. 

L'EnicSTB  aAM^,  Er,  amiëta, 
Ufr.  (Encycl.  Mé&od.  pi.  S64 ,  fig. 
6)  ou  la  Smeràit  ^matm  de  -Leack 
(loc.  Ht,  T.  \.XX3LVi,  p.  3o5,  figi  6). 
Trottipée  au  mois  d'avril  tet  dé  mai 
dans  reoëaii  Adaiitique.         (avd.) 
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ERICÎBE.  BOT.  FHAM.  Pour  Erv- 


cibe.  y,  ce  mot. 
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ÉRICINÉES.£;r/Wywar.  bot.  phan. 
Famille  naturelle  de  Plantes  dicotylé- 
dones roonopé  taies,  à  étaroines  bypo- 
gjnes ,  qui  se  compose  d'Arbrisseaux 
et  d'Arbustes  d'un  port  élégant, ayant 
en  général  les  feuilles  alternes ,  rare- 
ment opposées  ou  verticillées ,  per- 
sistantes ,  simples ,  dépourvues  de 
stipules.  L'inÛorescence  est  extrême- 
ment variable,  et  présente  presque 
tous  les  modes  possibles.  Le  calice  est 

généralement  monosépale,  tantôt  li- 
re ,  tantôt  adhérent ,  à  cinq  divi- 
sions, quelquefois  tellement  profon- 
des que  ce  calice  paraît  f)rmé  de 
cinq  sépales  distincts.  La  corolle  est 
monopctale  régulière,  à  quiatre  ou 
cinq  lobes  imbriqués ,  ou,  dans  quel- 
ques genres,  è  cinq  f)étales  légère- 
ment soudés  entre  eux  par  leur  partie 
inférieure.  Cette  corolle  est  fréquem- 
ment marcestien  le.  Les  étamines  sont 
généralement  en  nombre  double  des 
divisions  de  la  corolle;  leurs  filets  sont 
libres ,  rarement  réunis  entre  eux  par 
leur  base.  Les  anthères  sont  introrses, 
à  deux  loges ,  souvent  terminées  au 
sommet  ou  à  la  base  par  un  appendice 
en  forme  de  corne  et  s'ouvrant  soit 
par  un  ti'ou ,  soit  pa^  une  fente.  Ces 
étamines  sont ,  en  général ,  immédia- 
tement insérées  autour  de  la  base  de 
l'ovaire  et  non  sur  la  corolle ,  parti*- 
cularilé  très-disne  â*être  notée  dans 
une  famille  de  Plantés  è  corolle  mo- 
nopétàle.  Dans  quelques  genres  néan- 
moins ces  étammes  sont  attachées  à 
la  base  de  la  corolle  Quand  elles  ne 
sontpa$  insérées  sur  la  corolle,  elles 
paraissent  être  certainement  hypogy- 
•nes-,  et  non  périgynes^  ainsi  qu  on 
l^dit  généralement.  L  ovaire  est  li- 
bre ou  adhérent  en  partie  ou  en  toia-* 
litéavecle  calice.  Il  est  accompagné 
è  Sa  base  par  un  disque  formé  de  plu- 
irieur^  tubercules  glanduleux.  Il  offre 
de  trois  à  cinq  loges  contenant  cha- 
ottne  un  assez  grand  nombre  d'ovules 
atldchés  à  un  trophosperme  axillaire. 
Lé  style  est  simple ,  terminé  par  un 
^tigmAte  qui  offre  autant  de  lobes  gé* 
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nëralement  fort  petits  qu'il  y  a  de 
loges  à  Tovaire.  Le  fruit  est  une  cap- 
'Sule  ou  une  baie.  Dans  le  premier 
cas  ,»le  péricarpe  s'ouvre  en  autant  de 
valves  qu'il  y  a  déloges  :  tantôt  cha- 
cune de  ces  valves  entraîne  avec  elle 
une  des  cloisons  sur  le  milieu  de  sa 
face  externe  (  dëhbcence  loculicide) , 
tantôt  la  déliiscence  a  lieu  en  face  de 
chaque  cloison  (déhiscencesepticide). 
Quand  le  fruit  est  charnu ,  c  est  tan- 
tôt une  baie  ou  un  nuculaiue.  Les 
graines  se  composent  d'un  endosper- 
me  charnu  ,  au  milieu  duquel  est  un 
embryon  axillaire ,  cylindrique ,  dont 
la  radicule  est  tournée  vers  le  hile. 

A  l'exemple  de  Des  vaux  ,  doit-on 
séparer  de  la  famille  des  Ericinées  les 
genres  à  ovaire  infère  ^  pour  en  for- 
mer un  groupe  à  part  sous  le  nom 
de  F^acciniées?  L'ovaire  infère  est  un 
caractère  assez  important,  et  si  Ion 
ajoute  à  cela  la  différence  d'insertion 
qui  est  périg^ne  ou  même  épigyne 
dans  les  Vacciniées,  tandis  qii'elle 
est  hyjpog^'ue  dans  les  vraies  Erici- 
nées, peut-être  cette  séparation  ne 
liaraîtra-t-ellepas  tout-à-fait  inutile, 
ou  du  moins  considérera-t-on  les 
'Vacciniées  comme  une  section  biea 
tranchée. 

Le  genre  Epacria  ^  placé  d'abord 

earmi  les  Ericinées ,  est  devenu  pour 
i.  Brown  le  type  d'une  nouvelle  fa- 
mille composée  aujourd'hui  d'un  très- 
grand  nombre  de  eenres  tous  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Uollande. 

Quant  à  la  famille  des  Rhodorar 
cées ,  elle  nous  parait  devoir  être  réu- 
nie aux  Ericinées.  En  effet ,  la  seule 
différence  signalée  entre  ces  deux  or- 
dres naturels  consiste  uniquement 
dans  la  déhiscence ,  qui  est  générale- 
ment loculicide  dans  le  premier  et 
aepticide  dans  le  second.  Or  ces  deux 
modes  de  déhiscence  se  remarquent 
dans  la  famille  des  Ericinées  de  Jus- 
sieu  et  souvent  dans  les  espèces  d*ua 
même  genre ,  ainsi  que  le  prouvent 
les  genres  Érica^  Jndromeda^  etc. 
Ce  caractère  ne  peut  donc  pas  servir 
à  disiioguer  ces  deux  groupes ,  puis- 

au'il  existe  dans  l'un  et  dans  l'autre, 
^n  a  encore  donné  con\me  signe  dis- 
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tioctif  entre  ces  deux  familles  les  ap- 
pendices en  forme  de  cornes  dontaont 
pourvues  les  anthères  des  Ericinées  ; 
mais  ces  appendices  manquent  dans 
plusieurs  espèces  et  même  dans  des 
genres  tout  entiers.  Ainsi  plusieurs 
espèces  de  Bruyère ,  entre  autres  !*£- 
rica  veniricosa ,  Willd. ,  VEncaiiM'' 
flora^  E,  cuiviflora ,  etc. ,  les  espèces 
du  genre  Cleihra,en  sont  dépourvues. 
Il  nous  parait  donc  nécessaire  de  réu- 
nir ces  deux  groupes  en  un  seul. 

On  peut  établir  dans  la  famille  des 
Ericinées  trois  groupes.  Le  premier , 
sous  le  nom  de  Vacaniées ,  comprend 
tous  les  genres  qui  ont  l'ovaire  in- 
fère." Le  second ,  ou  les  Ericinées , 
réunit  ceux  qui  ont  l'ovaire  libre  et 
les  fleurs  heimaphrodites;  il  com- 
prend également  les  geni*es  placés 
d'abord  dans  la  famille  des  Rossges. 
Enfin  on  peut  foimer  un  troisième 
groupe  sous  le  nom  d'Empétracëes , 
qui  se  composera  des  genres  JBmpe- 
ifunif  Ceraliola,  etc.,  qui  ont  les 
fleurs  unisexuées  et  la  corolle  poly* 
pétale. 

Nous  allons  énumérer  les  genres 
qui  appartiennent  à  chacune  de  ces 
sections. 

r*  section  :  Vacciniées. 

P^accinutm,  L.,  auquel  on  doit 
réunir  VAcoUa  de  Loureîro;  Thi- 
baudia,  Pav. ,  qui  comprend  le 
Cavinium  de  Du  Petit-Thouare  ;  jtf  r- 
gophyllum^  Escallonia,  dans  lequel 
viennent  se  réunir  le  Stenwcyium  de 
Huiz  et  Pa  von ,  le  Jungia  de  Gaertner, 
le  Mollia  de  Gmelin  et  Vimbricaria 
de  Smith;  Gaj'-lAtsaacia  de  Kuoth  ; 
Mœsa^  qui  comprend  le  Siburatia  de 
Du  Petit-Thouars. 

IV"  section  :  EBiciKiES. 

^  i.  Fruit  capsulatre.  Cyrilla ,  L.  : 
BÎœria ,  L.*;  Diapensia  ,  L.  i  i^fxi^ 
danihera^  Rich. ,  in  Mickx,  ;  Erica^ 
L.  ;  SaloA'isei  Callana^  iSatisbury  ; 
jindfvmedOf  L.  ;  Be/aria,  Mutis,  <k>nt 
V^cunna  de  Ruiz  et  Pavon  fait  par- 
tie >  Clelàra ,  Lt, ,  qui  comprend  le 
Cuellaria  de  Ruix  et  Pavon  ;  Epigma , 
L.;  Clifiofùaà^hKtùa'yPynda,  L.^ 
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£rytàivrhiza .  Rich.  in  JUichx.^oxx  So- 
/ena/idria ,  Pal.-Beauy.;  et  Gau/f/teria , 
L-,  qui  comprend  leBrossœd  de  Swartz. 

5  II.  Fruit  charnu.  Arbutus ,  L.  j 
JrcUistaphjlos^  Adans. 

m*  section  :  EMPéxBAoixs. 

Empetrum^  L.,  Ceraiiola,  Rich. , 
îaMi'cAje.  (a-.R.) 

ERICOILA.  BOT.  PHAN.  (Rencaul- 
nic.)  Syn.  de  Gentiane  printanière. 
Borkhauseu  a  rétabli  ce  mot  pour 
former  un  genre  aux  dépens  des  Gen- 
tianes. ^.  Gentiake.  (b.) 

ERICXr.  BOT.  HiAN.  (Rhéede.)Syn. 
^'Jsetepiasgigantea^  L. ,  à  la  côte  de 
Malabar.  (b.) 

ERIGENIE.  Erigenia.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  ià mille  des  Ombellifères 
et  de  la  Peulandrie  Digynie ,  L.,  établi 
parNattall  (  Gênera  of  North  Amer, 
Flaait ,  p.  1 87  ;  qui  1  a  ainsi  caraolé- 
risë  :  involucre  nul  ;  calice  court ,  en- 
tier ;    cinq  pétales  é^aux  ,    éulés  , 
entiers  et  obovales  ;  cmq  étamines  ; 
deux  styles  très-longs  ,  subulés  ,  per- 
sistans  ;  fruit  ovale  légèrement  com- 
primé latéralement  ,  composé  de  deux 
^kèaes  bossus  et  marqués  de   trois 
stries.  Le  genre  Eriginia  a  été  établi 
sur  le  Sison  bulbosum  de  Michaux  ou 
\Hydrocotyle  composita  de   Pursh , 
Piaute  qui  croit  dans  les  lieux  inon- 
da de    l'Amérique    septentrionale. 
Cette  espèce  a  des  tiges  ascendantes 
très -petites  portées  sur  un  bulbe 
éciilleux  à  son  sommet  et  accompa- 
goëes  d'une  feuille  radicale  ternée, 
dont  les  divisions  sont  rhomboidaleSy 
et  le  lobe  teiminal  trifide  et  obtus; 
oac  feuille  à  peu  près  semblable  à  la 
ndicale  se  trouve  sur  le  sommet  des 
tiges  ;  rombelle  est  imparfaite,  à  trois 
oe  quatre  fleurs  blanches  presque 
Madies.  Au  genre  Eriginia  Nulull 
pense  qu'on  doit  eucore  rapporter 
J^'BydrocotyU  ambigua  de  Pursh  ou 
yu.bipin/mia  de  Muhlenberg.  Celle 
petite  Ombellifère  est  indigène  de  la 
looisiane.  (g..n.) 

ERIGERON  OIT  ERIGERE.  Erige- 

TOME  VI. 
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ron,  BOT.  FHAN.  Vuleairement  Verge- 
rette.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Sy  nan- 
thcrées ,  Corymbifères  de  Jussieu ,  et 
de  la  Syngénésic  superflue  de  Linné , 
fut  élabli  par  cet  illustre  naturaliste  ' 
et  caractérisé  ainsi  :  involucre  oblong 
presque  cylindrique ,  formé  d'écaillés 
imbriauées ,  linéaires  et  inégales  ;  ré- 
ceptacle plane  ,  nu  et  marqué  d'al- 
véoles î  fleuroDS  du  disque  nombreux 
tubuleux ,  hermaphrodiles  et  de  cou- 
leur jaune;  ceux  de  la  circonfdreDce 
femelles,  nombreux,  en'  languette 
courte  et  linéaire ,  de  couleur  bleue 
rose  ou  blanche  ;  akènes  portant  des 
aigrettes  à  poils  simples  ou  légère- 
ment soyeux.  Ces  caractères  sont  ab- 
solument ceux  des  Asters ,  à  Texcep- 
tion  des  fleurons  de  la  circonférence 
qui ,  dans  les  Erigerons ,  ont  la  lan- 

{ guette  courte  et  finéaire.  Cependant 
a  distinction  de  ces  deux  genres  est 
Généralement  admise;  dans  les  gran- 
es  familles,  il  suffit,  en  efièt,  que 
certains  croupes,  comme  ceux  dont  il 
s'agit,  soient  assez  nombreux  en  espè- 
ces et  que  celles-ci  présentent  un  en- 
semble de  formes  qu'il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  définir ,  pour  que  leurs 
affinités  naturelles  soient  bien  déter- 
minées. Le  professeur  De  Candolle  a 
dans  la  Flore  Française,  exclu  des 
Erigerons  et  renvoyé  aux  Inula  et  aux 
Soiidago,  toutes  les  espèces  à  rayons 
jaunes.  Cassioi  n'est  pas  de  cet  avis 
mais  il  avoue  qu'alors  il  est  difficile 
de  distinguer  bien  nettement  le  gen- 
re Solidago  du  genre  Erigeron.  Un 
grand  nombre  de  Plantes  rapportées 
a  ce  dernier  genre^  en  ont  été  séparées 
parCassini,  qui  a  formé  ainsi  des  gen- 
res nouveaux,  soit  en  groupant  seule- 
ment ces  espèces  entre  elles,  soit  en  les 
réunissant  à  des  Plantes  de  genres 
voisins.  Ces  réformes  ont  donc  ame- 
né la  création  des  genres  Diptopap^ 
pus,  Podocoma,  Trimorpha,  Myria-- 
denus ,  Tubiliunt  et  Dimurpàanifies, 
V.  chacun  de  ces  mots.  Si  l'on  admet- 
tait tous  ces  genres ,  le  nombre  des  es-» 
pèces  d'Erigeron,  si  considérable  dans 
les  auteurs,  puisqu'il  s'élève  à  plus  de 
cinquante,  se  trouverait  considéra- 
blement diminué. 

*7 
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Les  Erigerons  sont  des  Fiantes  dîss^ 
minées  sur  tous  les  lieux  des  pays  tem- 

Sërës.  On  en  trouve  dans  les  forêts , 
ans  les  champs  ,  sur  les  montages, 
au  fond  des  plaines ,  etc.  Parmi  les 
espèces  les  plus  remarc]uables ,  nous 
nous  contenterons  de  citer  :  VErigeron 
acre ,  L. ,  type  du  genre  Trimorj>ha 
de  Gassini ,  Plante  assez  commune 
dans  les  lieux  secs,  arides  et  pier- 
reux de  toute  la  France  ,  oii  elle 
fleurit  pendant  rautorone;  les  Erige^ 
ron  alpinum  et  VillarsH ,  belles  espè- 
ces qui  contribuent  à  lomement  des 
Alpes  et  des  hautes  montagnes  de 
TETurope.  EnBn  TErigeron  du  Ca- 
nada, Eriger.  Canàdense,  L,,  est  une 
Plante  dont  la  tige  s'élève  jusqu'à  six 
ou  neuf  décimètres,  et  se  termme  par 
une  panicule  allongée  ,  composée 
d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
portées  sur  des  pédicelles  rameux.  Ses 
feuilles  sont  étroites ,  pointues ,  épar- 
ses ,  ciliées  et  d'un  vert  blanchâtre. 
On  prétend  que  cette  Plante  est  origi- 
naire du  Canada.  Cependant  il  n'est 
peut-être  aucune  Herbe  plus  répan- 
due en  Europe  que  celle-ci;  elle  se 
retrouve  en  abondance  jusque  dans 
les  vallées  les  plus  éloignées  et  les 

S  lus  séparées  aes  grandes  plaines, 
'oii  certainement  elle  n'a  pas  été 
transportée  par  THomme.  On  expli« 
que  cette  étonnante  dispersion  par  la 
considération  de  ses  akènes  aigrettes 
qui  servent  au  transport  des  graines , 
et  par  la  facilité  dont  elle  s'accommo- 
de de  toutes  sortes  de  terrains.  Une 
note  insérée  dans  le  Journal  de  Bota- 
nique de  juillet  iSiS,  contient  les 
expériences  chimiques  de  Dubuc  . 
pharmacien  à  Rouen,  desquelles  il 
résulte  que  cinquante  kilogrammes 
d'Erjgeron  Canaîiense  ïourmsseni  par 
l'incinération  trois  kilogrammes  de 
résidu ,  dont  on  peut  extraire  environ 
un  demi-kilogramme  de  Potasse  car- 
bonatée assez  pure,  en  sorte  que  la 
culture  d'ailleurs  si  facile  de  cette 
Plante  présenterait  quelque  avantage 
dans  les  terrains  ingrats  et  stériles. 

(O..N.) 

•ERIMATALIA.BOT.PHAN.  Rhée- 
de  IHori.  Malab.  T.  vu,  p.  73,  tab.  Sg) 
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a  décrit  et  figuré  une  Plante  sous  k 
nom  à'Erima-Talyy  que  Schultei 
{Syst,  f^egei.  T.  v,  p.  17)  a  latinisé,  et 
pour  laquelle  il  a  constitué  un  nouveau 

fenre  dont  les  caractères  sont  :  calice 
cinq  divisions  ovales ,  aiguës  et  ca- 
duques; cinq  pétales  bilobés,  tron- 
qués ,  dentés  et  frangés  a  leur  sommet; 
cinq  écailles  intérieures ,  ovales  ,  ai- 
guës, plus  courtes  que  les  pétales 
auxquelles  elles  sont  opposées  ;  cinq 
étamines  ;  ovaire  supérieur  surmonte 
de  cinq  styles  :  baie  petite  ,  ovée  et 
monosperme.  Ce  genre ,  que  Lamarck 
(Encycl.  Méth.„9,p.  384)  regardait 
avec  raison  comme  trop  peu  connu 
pour  qu'on  pût  déterminer  ses  rap- 
ports ,  a  été  placé  par  Schultes  dans 
la  Pentandrie  Monogynie  du  système 
sexuel ,  quoique  ,  d'après  la  descrip- 
tion ,  Tovaire  présentât  cinq  styles. 
L'unique  espèce  dont  il  se  compose  a 
reçu  le  nom  à'Erimalalia  Rheedi. 
C'est  une  Plante  dont  la  racine  est 
rampante ,  les  tiges  herbacées ,  tor- 
tueuses, et  les  feuilles  alteimes,  pëlio- 
lées  ,  ovales ,  pointues  ,  épaisses  et 
entières.  Ses  fleurs ,  ouvertes  en  rose 
ou  en  étoile,  sont  disposées  par  grap- 
pes très-alloneées  qui  naissent  dans 
tes  aisselles  aes  feuilles.  Elle  croît 
aux  environs  de  Cranganoor  et  de 
Mangatti,  dans  les  Indes-Orientales. 

(O..N.) 

ERINACE.  Erinaceuê.  Borr.  crtpt. 
Syn.  d'Hydne.  f^.  ce  mot.  (b.> 

♦  ERINACÉE.  Erinacea.  bot. 
(  Hydrophytes.  )  Genre  que  nous 
avons  établi  aux  dépens  des  Déles- 
series.  Son  caractère  principal  est 
d'avoir  des  fructifications  tubercu- 
leuses situées  sur  des  appendices 
spiniformes,  assez  longs,  épars  sur 
la  surface  des  feuilles.  Ces  dernières 
sont  toujours  planes  et  sans  nervu- 
res. Les  Erinacées  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces  ;  elles  se  trouvent 
presque  toutes  dans  les  pays  chauds. 
Quoique  ce  sous -genre  se  distingue 
facilement  des  autres  Délesseries, 
considéré  sous  les  rapports  naturels  , 
il  ne  devrait  former  qu'une  sînaplc 
section  de  ce  genre.  Le  Fucus  erina- 
ceus,  tab.  s6  de  Tumer,  peut  4^ire 
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regardé  comme  le  type  principal  du 
groupe  des  Erinacëes.         [LàM..x.) 

Le  nom  d'ËRiNACEA  était  employé 
par  TEcluse  pour  désigner  une  An?* 
tbyllide  à  laquelle  Linné  Ta  conservé 
comme  spécifique.  (b.) 

ËRINACEUS.  MAM.  /^.  HéRissoN. 

»  ERINAS  ou  ERINOS.  bot. 
phak.  Syn.  de  Figuier  sauvage  chez 
les  anciens  Grecs  qui  nommaient  son 
fruit  Eiinon,  (b.) 

ERINE.  Erinus.  bot.  fhan.  Genre 
de  la  famille  des  Scrophularinées  et  de 
la  Didynamie  Angiospermie,  L. ,  établi 
par  Tournefort  sous  le  nom  ^Ageror 
ium ,  et  adopté  par  Linné  qui  a  trans- 
porté ce  dernier  nom  à  un  genre  de 
la  famille  des  Synanthérées  (F",  Ao£- 
BATS).  Ses  caractères  sont  :  un  calice  à 
cinq  parties;  une  corolle  tubuleuse, 
ayant  un  limbe  à  cinq  lobes  pres- 
que égaux  et  échancrés  en  cœur  ;  une 
capsule  ovoïde  à  deux  valves  qui ,  à  la 
maturité  du  fruit ,  sont  fendues  en 
deux  jusqu'à  leur  partie  moyenne. 
Ces  caractères  ont  été  tracés  d'après 
lanal^sede  V Erinus  aipinus.  Plante 
indigène  de  TEurope,  à  laquelle 
Thunberg  a  associé  une  dixaine  d'es- 
pèces particulières  au  cap  de  Bonne- 
£sf)érance.  Ce  sont  des  Plantes  dont 
h  tige  est  ligneuse  dans  quelques  es- 
pèces ,  pourvues  de  fleurs  axillaires 
ou  en  épis  terminaux. 

L'EuNE  DBS  Alpbs,  Erinus  Jipi" 
ans,  L.,  est  caractérisée  par  ses  tiges 
hautes  de  quinze  â  dix-huit  centimè- 
tres y  ses  feuilles  oblongues ,  spalhu- 
kes  et  dentées  vers  leur  sommet ,  al- 
ternes snr  la  tige ,  nombreuses  et  éta- 
lées en  rosette  à  la  base.  Ses  fleurs , 
d'une  couleur  purpurine  et  d'une 
odeur  fort  agréable,  font  un  effet  char- 
nant  sur  les  roches  des  /Upes  occiden- 
tales y  du  Jura  ,  des  Ce  venues  et  de  la 
chaîne  Pyrénaïque,  oti  Bory  de  Saint- 
Tinoent  l'a  observée  ainsi  que  dans 
lesAsturies;  elle  y  croissait  jusque  sur 
les  parapets  et  les  murs  des  vieux  bâ- 
timens.  D'après  cette  indication ,  le 
professeur  De  Kin  l'ayant  semée  sur 
des  restes  d'antiques  fortifications  k 
dmx^ies,  elle  n'a  pas  tardé  à  les 
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couvrir,  et  s'y  est  naturalisée  de  ma- 
nière à  ne  l'y  pouvoir  plus  détruire. 
Celte  espèce  est  assez  rare  en  Italie  et 
généralement  au-delà  des  Alpes.  La 
riante  à  laquelle  Dioscoride  donnait 
le  nom  d'Erinus  paraît  être  VHiera- 
cium  sabaudum.  (iî.  .n.) 

ERINEUM.  BOT.  CRYPT.  {Itfucédi- 
nécs.  )  Genre  de  Cryptogames  oui 
naissent  par  groupes  sur  les  feuilles 
des  Plantes ,  y  forment  des  taches  de 
couleurs  diverses ,  et  dout  la  struc- 
ture, examinée  au  microscope,  pré- 
sentedes  amas  de  filets  roides  ou  petits 
tubes  ,  tantôt  cylindriques ,  quelque- 
fois en  loupie ,  tronqués  au  sommet  et 
enfoncés  dans  la  substance  des  feuil- 
les. Les  auteurs  ne  se  sont  d'abord 
(MIS  accordés  sur  la  place  que  ces  pe- 
tits Végétaux  doivent  occuper.  Pali- 
sot-Beauvois  les  plaçait  dans  les  Al- 

Eues.  Link  ,  qui  avait  d'abord  em- 
rassé  cette  opinion.  Ta  vivement 
combattue  ensuite,  en  prouvant  que 
dans  ce  genre  il  n'y  avait  aucun  ves* 
tige  de  sporidies ,  et  conséqiiemment 
qu'il  ne  pouvait  être  rangé  dans  les 
Algues.  Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur 
Paiisot-Beauvois ,  c'est  qu*il  aura  pris 
pour  des  Erineum  quelques  espèces 
d'un  genre  appartenant  véritablement 
aux  Algues  y  des  Helicomyces ,  par 
exemple.  Mais,  en  séparant  les  Eri" 
neum  des  Rubigo ,  Link  ne  comprend 
que  ceux  dont  les  filets  Ou  tubes ,  exa- 
minés au  microscope,  paraissent  cloi- 
sonnés. Pries,  distinguant  aussi  les 
Erineum  des  Rubigo ,  donne  le  nou- 
veau nom  de  Phyllerium  au  genre 
Erineum  de  Link  et  nomme  Erineum 
le  Rubigo  du  même  auteur,  attendu 
que  la  plupart  des  Erineum  des  au- 
teurs rentrent  dans  ce  Rubigo,  Selon 
Fnes,  les  Erineum  doivent  donc  se 
composer  des  espèces  à  filets  non  cloi- 
sonnés et  réunis  en  forme  de  cupules 
stipitées.  Il  en  a  aussi  distrait  les  E, 
aureum^  Pers. ,  et  E,  asclepiadeum  ^ 
Funch ,  pour  en  former  ses  nouveaux 
genres  Taphria  et  Cronartium  {F",  ces 
mots }.  Les  Erineum  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  genres  ^z/cor,  Bjssut 
et  Demaiium  de  Persoon.  Plusieuis 

17* 
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ont;  même  été  décrits  comme  appar- 
tenant â  ces  genres.  On  en  connaît 
une  trentaine  d'espèces  (  en  n'ad- 
mettant pas  les  retranchemens  opérés 
par  Fries  ) ,  qui  ont  reçu  pour  noms 
spécifiques  ceux  des  Plantes  sur  les- 
quelles elles  sont  parasites.  L'organi- 
sation deces  petits  Végétaux  n'est  pas 
encore  bien  connue;  ce  que  les  au- 
teurs en  ont  dit  ne  satisfait  pas  la  cu- 
riosité du  naturaliste  ,  qui  désirerait 
qu'un  observateur  attentif  et  judi- 
cieux ne  laissât  plus  de  doutes  sur  la 
nature  de  ces  êtres.  UErineum  de  la 
Yigne  ,  par  exemple ,  a  des  taches  qui 
sont  indiquées  avec  doute  par  De 
Candolle  comme  des  loges  d'Insectes. 
Cette  opinion  a-t-elle  été  vérifiée ,  et 
en  serait-il  de  même  pour  beaucoup 
d'autres  Pseudo-Crjplogames?  (g..n.) 

*ERIOCALlA..BOT.  PHAN.  Legeure 
établi  sous,  ce  nom  par  Smith  {Bol, 
Exot.y  78  et  79)  est  le  même  que  VAc^ 
tinoius  de  Labillardière ,  qui  lui  est 
antérieur.  F,  Actinote.  Outre  l'JS- 
riocalia  major ,  Smith ,  ou  VActinotus 
Helianthi^  Labill. ,  on  trouve,  dans 
VExotic  Botany  ,  la  description  d'u- 
ne seconde  espèce  nommée  par  Smith 
^.  minor,  et  qui  croît  au  port  Jack- 
son. (o..N.) 

ERIOCAULON.  Eriocaulon.  bot. 
THAK.  Ce  genre ,  que  Ton  désigne 
aussi  en  français  sous  le  nom  de  Jon- 
cinelle  ,  fait  partie  de  la  (àroille  des 
Restiacées  et  de  la  Monœcie  Hexan- 
drie,  L.  Ses  fleurs,  très-petites  et 
unisexuées ,  forment  des  capitules 
plus  ou  moins  globuleux.  Le  récep- 
tacle e&t  convexe  ,  garni  d'un  grand 
nombre  d*écailles  uniflores ,  très-ser- 
rées les  unes  contre  les  autres  et  dont 
les.  plus  extérieures  sont  privées  de 
fleurs  et  forment  une  sorte  d'involu- 
cre.  Les  fleurs  mâles  et  femelles  sont 

Quelquefois  mélangées  sans  ordre  ; 
'autres  fois  les  mâles  sont  au  centre 
et  les  femelles  ^  la  circonférence.  Les 
mâles  ont  leur  calice  double  ;  Tex té- 
rieur  formé  de  deux  ou  trois  folioles 
libres ,  dressées  généralement,  velues 
dans  lepr  partie  supérieure;  l'inté- 
rieur composé  de  deux  ou  trots  folio- 
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les  semblables  aux  précédentes  ,  mais 
généralement  soudées  entre  elles ,  de 
manière  à  former  un  calice  tubuleuz 
et  tnfundibuliforme.  Le  nombre  des 
étaraines  varie  de  trois  à  six.  Les  an- 
thères sont  biloculaires  et  introrses. 
Presque  toujours  ou  rencontre  au 
centre  de  chaque  fleur  mâle  un  tu- 
bercule qui  occupe  la  place  du  pistil. 
Le  calice  est  le  même  dans  les  fleurs 
femelles.  L'ovaire  est  libre ,  globu- 
leux, â  deux  ou  trots  loges  formant 
autant  de  côtes  très«saiUantes  et  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  renver- 
sé. Le  style  est  simple ,  quelquefois 
bi  ou  trifide  dans  sa  partie  supérieure 
oii  il  se  termine  par  deux  ou  trois 
stigmates  linéaires,  velus  et  elandu- 
leux.  Le  fruit  se  compose  de  deux  ou 
trois  petites  coques  monospermes  , 
s'ouvrant  longitudinalementpar  leur 
angle  extérieur.  La  graine  renferme 
sous  son  tégument  propre  un  endo- 
sperme  charnu  très-volumineux  et  un 
petit  embryon  appliqué  sur  l'endo- 
sperme  dans  le  pomt  opposé  au  hile. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  compte  environ 
une  trentaine,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  méridionale,  les  Etats- 
Unis  ,  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  ainsi 
qu'au  Y  îles  de  France  et  de  Bourbon. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  se  plai- 
sant dans  les  lieux  humides  et  sur  le 
bord  des  ruisseaux,  ayant  un  port  ana- 
logue dans  presque  toutes  les  espè- 
ces, qui  se  rapproche  beaucoup  du 
Statice  armeria.  Leurs  feuilles  sont 
linéaires  ,  étroites ,  réunies  en  faisceau 
et  toutes  radicales.  Du  centre  de  cet 
assemblage  de  feuilles ,  qui  sontquel^ 
quefois  fistuleuses ,  naissent  une  ou 
plusieurs  hampes  simples,  nues,  ter- 
minées par  un  capitule  globuleux  de 
fleurs.  Aucune  de  ces  espèces  n'est 
cultivée  dans  les  jardins.  Une  seule 
croît  en  Europe  ;  c'est  VEriocauIon 
sepiangulare ,  Hooker  y  Fi,  Scoiica  ^ 
P^g-  179,  qui  a  été  trouvée  dans  le 
nord  de  l'Ecosse.  Sa  tige  est  striée  , 
plus  longue  que  les  feuilles,  lesquelles 
son  t  co  m  primées  e  t  ens  i  formes.  Lie  ca - 
pitule  est  petit,  globuleux  et  glabre. 

(A.  M.) 
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ERIOCÉPHALE.  Eriocephalua. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Sfnanthërées ,  Corymbifères  de  Jus- 
siea  et  de  la  Syngënësie  nécessaire, 
lu,  cUbli  par  Dillen  {Uorl.  Eltham, , 
]52  ^  t.  iio)  et  adopté  par  Linné  et 
Jossieu  avec  les  caractères  suivans  : 
capitules  radiés ,  fleurons  du  centre 
en  petit  nombre,  mâles;  ceux  de  la 
droonfèrence  au  nombre  de  cinq  en- 
▼iron  y  femelles ,  en  languette  courte , 
obovaie  et  trifide  ;  écailles  de  Tinvo- 
lucre  disposées  sur  deux  rangs,  l'ex- 
térieur et  rintérieur  également  de 
cinq  entre  lesquels  est  une  laine  épais- 
se :  akènes  laineux^  non  aigrettes  } 
paillettes  du  réceptacle  ciliées ,  lanu- 
gineuses. Les  caractères  assignés  à  ce 
genre  par  Cassini ,  qui  Fa  placé  dans 
sa  tribu  des  Antbémidées,  ne  s'accor» 
dent  pas  en  tous  points  avec  ceux-ci. 
Selon  cet  auteur,  les  fleurs  du  disque 
sont  nombreuses;  les  écailles  externes 
de  Vinvolucre  ne  sont  qu'au  nombre 
de  trois  ;  et  il  n'y  a  que  trois  fleurs  à 
la  circonférence. 

L'Eriocéchaxe  d'Afrique,  Erioce- 
jphalusJfricanuSy  L.  ,est  un  Arbrisseau 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  cultivé  en  Europe  dans  les  jardins 
de  botanioue,  oii.il  exige  l'orangerie 

r'ndanllniTer.Il  estrameux,  toufiii,. 
tiges  et  brancbes  droites  et  fermes  f 
ses  (èuilles  sont  nombreuses ,  étroi- 
tes et  découpées  en  trois  ou  cinq  pe- 
tits segmens  linéaires  et  obtus;  ses 
âeurs  blanchâtres  ou  légèrement  pur- 
purines «  sont  disposées  en  corymbes* 
riante  dans  une  terre  substantielle , 
il  se  multiplie  facilement  par  boutu- 
res faites  dans  le  cours  de  Tété  suc 
one  coucbe  ombragée. 

Deux  autres  espèces ,  également  in« 
iligèncs  du  Cap ,  ont  été  décrites  par 
Tnunberg  (  Prodr, ,  p.  1 68  )  sous  les 
nomps  d'EriocepAalusglaber  elE,  ra- 
temosus.  (o..M.) 

ERIOCHlLE.SnocA//i/5.BOT.pnAN. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées 
et  de  la  Gynandrie  Diandrie ,  établi 
par  R.  Brown  {Prodrom.  Flor.  Nov,^ 
HoU, ,  p.  SaS;)  qui  Ta  ainsi  caractéri- 
sé ;  pénanthe  bdabié ,  dont  les  seg- 
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mens  latéraux  extérieurs  sont  ongui- 
culés et  appuyés  sur  le  labelle  ,  les 
intérieurs  plus  petits  et  dressés  ;  la- 
belle onguiculé  ,  sans  appendices  ; 
disque  pubescent  non  glanduleux  ; 
gynostèrae  demi -cylindrique,  sim- 
ple au  sommet  ;  anthère  terminale , 
persistante,  mutique,  à  loges  rappro- 
chées; masses  polliniqucs  au  nom- 
bre de  quatre  aans  chaque  loge.  Ce 
fenre  est  très  -voisin  du  Caladenia 
u  même  auteur.  L'espèce  sur  la- 
quelle il  a  été  constitué  croît  à  la 
Nouvelle-Hollande,  et  a  été  décrîle 
et  figurée  par  Labillardière  (  iVo»^.- 
HoiL  ,  â ,  p.  61 ,  t.  aj  1  )  sous  le  nom 
d'Epipac/is  cucuUata,  R.  Br^wn  l'ap- 

?  elle  Erioc/iilus. au /umnalis.  C'est  une 
lante  herbacée  bulbeuse  ,  n'ayant 
qu'une  feuille  radicale  presque  obo- 
va  le  ,  quelquefois  roulée  en  cornet , 
enveloppée  à  sa  base  par  une  gaine 
scarieuse.  Sa  hampe  porte  une  à  trois 
fleurs  blanches  ou  légèrement  purpu- 
rines, dont  lovaire  et  le  périantne  sont 
couverts  d'un  duvet  glanduleux. 

(O..N.) 

ERIOCHLOA.  Eriochloa.  bot. 
PHAN.  Kunth  {inllumb.  Nou.  Gen.^ 
i,p.  95)  appelle  ainsi  un  genre  nou- 
veau de  la  famille  de  Graminées  for- 
mé aux  dépens  du  genre  Viptatherum 
de  Beauvois,  et  auquel  il  assigne  pour 
caractères-:  des  épillels  uniflores  en- 
vironnés à  leur  base  d'un  involucre 
formé  de  poils  roides  et  persistans»  La 
lépicène  se  compose- de  deux  valves, 
dont  l'inférieure  est  allongée  et  ter- 
minée à  son  sommel  par  une  pointe 
roide.  La  glume  est  lormée  de  deux 
paléoles  plus  courtes  que  la  lépicène. 
La  glumelle  n'existe  pas.  Les  éta mi- 
nes sont  au  nombre  de  trois.  L'ovaire 
est  surmonté  de  deux  styles  que  ter- 
minent deux  stigmates  en  forme  de 
tânceau.  Le  fruit  est  enveloppé  dans 
es  écailles  florales. 
Ce^enre  se  compose  de  deux  espèces 
américaines  qui  ont  leurs  épis  noa 
articulés,  solitaires  ou  diversement 
groupés  ,  composés  d'épillets  unilaté- 
raux. (a.hO 

*  ERIOCHRYSÎS.  «or.  jhak.  Gcn- 
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rede  la  famille  des  Gramînëes  et  de  la 
Triandrie  Digjuie,  L.,  ëlabli  par  Pâli- 
sot-Beaiivois  (Âgrostogruphie,  p.  8) 
qui  l'a  aiusi  caractérisé  :  fleurs  dispo- 
sées en  panîcule  resserrée;  épillets  gé- 
minés ou  ternes  ;  valves  de  la  lépicène 
velues ,  légèrement  obtuses ,  conaces, 
plus  Ion  gués  que  les  valves  des  gl  unies 
qui  sont  membraneuses;  écailles  à 
trois  dents  irréeulières  ;  ovaire  globu- 
leux ayant  un  bec  simple  et  filiforme } 
style  à  deux  branches  ;  stigmates  plu- 
meux,  aspergilliibrmes.  Ce  genre  a 
été  fondé  sur  une  Plante  assez  répan- 
due dans  les  herbiers  de  Pans,  et 
que  Beau  vois  a  nommée  Eriochrysis 
Cayanensis.  Cependant  elle  n'avait 
été   nullement    décrite,   ni    comme 

S enre  distinct,  ni  même  comme  espèce 
es  gen res  Saccharum  e t  Andropogon , 
dans  lesquels  Paliâot-Beauvois  espé- 
rait la  trouver.  Enadoptantce  genre  , 
Kunth  (in  Humb.  ei  Bonpl.  Nou.^ 
Gêner,  et  Spec.  Jmer,  i ,  p.  i83)  en 
a  modifié  les  caractères  de  la  manière 
suivante  :  les  épillets  sont  temés  et 
hermaphrodites  ,  celui  du  milieu  ses- 
sile,  les  latéraux  pédicellés;les  valves 
des  cl  unies  {paiUettes^  Knnth)  sont 
mutiques;  les  stigmates  pénicillifor- 
mes  ;  la  caryopse  arrondie  ,  aiguë  , 
glabre  et  libre.  UEtianthus  Cayaneu" 
sis  a  été  aussi  rencontré  près  des 
ruisseaux  de  lagréable  vallée  de  Ca- 
ripe  dans  la  Nouvel  le- Andalousie. 
Ses  chaumes  y  forment  des  gazons 
épais;  leurs  feuilles  sont  planes  et  li- 
néaires ,  et  leurs  enveloppes  florales 
sont  couvertes  de  poils  norés ,  d'où 
le  nom  générique  a  tiré  son  étymolo- 
gie.  IG..K.) 

♦  ERIOCLINE.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  Co- 
rymbifères  de  Jussieu ,  et  de  la  Syn- 
géoésie  nécessaire,  L. ,  établi  par  H. 
Cassini  (Bull,  de  la  Soc.  Phil. ,  sep- 
tembre 1 8 1 8}  qui  l'a  placé  dans  la  tribu 
des  Calendulées,  et  lui  a  assigné  des 
caractères  que  nous  exposerons  de  la 
manière  suivante  :  calathide  radiée; 
fleurs  du  disque  nombreuses ,  régu- 
lières et  mâles  ;  fleurs  de  la  circonfé- 
rence sur  un  seul  rang  eu  languette 
elliptique,  et  femelles  ;  involucre  for- 
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mé  d'écaillés  irrégulièrement  imbri- 
quées ,  appliquées ,  coriaces  et  folia- 
cées ,  les  intérieures  surmontées  sou- 
vent d'un  appendice  ;  réceptacle  con- 
vexe ,  hérissé  de  poils  laineux  et  ca- 
pillaires; ovaires  des  fleurs  margi- 
nales réguliers ,  arrondis  et  dépour- 
vus d'aigrettes  ;  ceux  du  disque  ex- 
trêmement courts  et  aussi  sans  ai- 
grettes. Ce  genre ,  de  l'aveu  même  de 
son  auteur ,  ne  difil^re  de  VOsieosper- 
mum ,  que  par  la  présence  des  poils 
laineux  au  réceptacle.  Une  si  légère 
difi'érence  suffit- elle  pour  autoriser  la 
distinction  de  ces  genres  7  On  serait 
tenté  de  le  nier,  si  l'on  considère  que  la 
Plante  sur  laquelle  rEriocline  a  été 
établi ,  est ,  comme  tous  les  Ostéos- 
permes ,  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  que  les  paillettes  qui 
naissent  sur  le  réceptacle  ne  sont  eu 
réalité  que  des  bractéoles  qui  sousten- 
draient  chaque  fleur  partielle  si  l'en- 
semble des  fleurs  pouvait  se  dévelop- 
per en  coryrobe  ;  leur  production  est 
souvent  accidentelle  ou  déterminée 
par  des  causes  variables  ,  comihe,  par 
exemple ,  la  culture.  C'est  ainsi  qu  on 
avait  déplacé  le  Cktysanfhemum  Indi^ 
cum,  L. ,  parce  que  les  individus  cul- 
tivés  présentaient  des  réceptacles  pa- 
léacés ,  circonstance  qui ,  ne  s'étani 

Sas  retrouvée  dans  les  individus  k 
eurs  non  monstrueuses  qu'on  a  obte- 
nus dans  Quelques  jardins ,  a  fait  re- 
connaître l'erreur.  Au  reste ,  TiB/ia- 
cline  obovata ,  H.  Cassini,  est  un  Ar- 
buste cultivé  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  sous  le  nom  d'Osteospenntim 
spinosum.  Cette  Plante  est  ncut-êlre 
celte  ainsi  nommée  par  WiJldenow, 
mais ,  selon  Cassini ,  ce  n'est  pas 
l'espèce  que  Linné ,  Lamarck  et  d'au- 
tres botanistes  ont  décrite ,  puisc^ue 
celle-ci  a  le  réceptacle  nu  et  l'in- 
volucre  simple.  {g.  .N.  ) 

*  ERIOCOME.  Eriocoma,  bot. 
PHAN.  Deux  genres  Irès-difTérens  ont 
été  établis  sous  cette  même  dëuo— 
mination  par  Nuttall  et  par  Kunlb. 
L'un  d'eux  est  décrit  dans  un  ou- 
vrage imprimé  a  Philadelphie  en 
i8i8,  l'autre  dans  le  quatrième  va— 
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lamede  la  partie  botanique  du  Voya- 
ge de  Humboldt  et  Boopland ,  qui 
a  paru  un  peu  plus  tard.  Les  bota- 
nistes clasdificateurs  décideront  quel 
sei^  celui  qui  devra  conserver  le 
nom  d'EriocomOy  et  si  le  genre  de 
Kuttall ,  qui  a  l'antériorité ,  est  réel- 
lement assez  distinct  des  Siipa  dont 
il  est  un  démerabremeut,  pour  mériter 
d'être  conservé.  Il  nous  semble,  en  ef- 
fet, que  si  le  genre  proposé  par  le  bota- 
niste américain  n  a  pas  une  grande 
valeur ,  il  vaut  mieux  Teffacer  de  la 
liste  que  de  cbanger  le  nom  d'un 
eenre  pour  lequel  on  possède  une 
bonne  description  et  une  très -belle 
figure.  En  attendant ,  notre  devoir  se 
borne  à  faire  connaître  œ  qui  a  été 
DToposé  dans  la  science;  nous  allons 
oottc  décrire  les  deux  genres  en  ques- 
tion l*uii  a  la  suite  de  l'autre. 

L'Eriocoma  de  Muttall  (  Gênera  of 
North  jimer.  Plants»  T.  i,  p.  46  )  ap- 

rirtient  it  la  famille  des  Graminées  et 
la  Triandrie  Monogynie  de  Linné. 
Toici  ses  caractères  essentiels  :  lépt- 
cène  uniflore ,  à  deux  valves  bossues 
inférteurement  et  resserrées  supérieu- 
rement j  &  trois  nervures ,  et  termi- 
nées par  trois  pointes ,  plus  longues 
que  les  valves  de  la  glume;  celles-ci 
sont  arrondies,  conaces,  couvertes 
d'un  duvet  soyeux;  la  valve  extérieu- 
re terminée  par  une  arête  subulée , 
eourle,  trigone,  caduque;  anthères 
velues;  un  seul  style;  deux  stigma- 
tes velus  ^  caryopse  presque  sphéri- 
que.  Nuttall  ne  mentionne  qu'une 
seule  espèce  dans  ce  nouveau  genre  ; 
c'est  le  Siipa  membranaeea  de  Pursh 
[Flor.  Amer,  Sept.^  a,  p.  728),  Plante 
qui  croit  sur  les  bords  du  Missouri. 
Cette  Graminée  a  des  tiges  qui  attei- 
enent  la  longueur  d'un  mètre  {  ses 
léttilles  sont  elabres,  allongées  et  fi- 
liibrraes  ;  ses  fleurs  sont  disposées  eu 
ane  panicule  lâche  ,  dichotome  et 
étalée. 

Le  genre  proposé  par  Kunth  {Noua 
Gtaera  etSpec,  Plant,  œquin.  T.  ly, 
in-8'',  p.  267) ,  sous  le  nom  à'Erioco- 
ma  y  appartient  à  la  famille  des  Sy- 
■anthérées  et  à  la  Syngénésie  frustra- 
aée  de  Linné.  Son  auteur  l'a  placé 
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dans  la  tribu  des  Héliantbées.  Il  offre 

fiour  caractères  essentiels  :  un  invo- 
ucre presque  hémisphérique,  formé 
d'environ  huit  écaiUes  imbriquées; 
réceptacle  planiuscule ,  garni  de  pail- 
lettes aciuninéesy  ovales ,  laineuses  et 
enveloppant  les  fleurons  hermaphro- 
dites ;  fleurons  du  disque  au  nombre 
de  quinze  environ ,  tubuleux  et  her- 
maphrodites ;  ceux  de  la  circonféren- 
ce au  nombre  de  cinq,  ligules  et 
neutres;  akènes  comprimés,  qua- 
drangulaires .  lisses,  dépourvus  d'ai- 
grettes, enveloppés  par  les  paillettes 
laineuses  du  réceptacle.  Dans  les 
fleurs  hermaphrodites ,  les  corolles 
ont  le  tube  grêle,  le  limbe  è  cinq 
dents  ovales,  aiguës,  ciliées  et  hé- 
rissées de  poils  épais.  Ce  genre  n'a  de 
rapport  qu'avec  le  Sclerocarpue ^  le 
Meyera  ou  Enydra ,  et  peut-être  l'fif- 
peietia.  L'unique  espèce  qu'il  renfer- 
me a  été  nommée  Eriocomajioribun^ 
(ia,  par  Kunth  {loc.  cit. ,  p.  a68et  tab. 
3g6  ).  Elle  fleurit  en  juillet ,  non  loin 
de  la  ville  de  Mexico,  dans  les  lieux 
arides,  élevés  de  deux  mille  quatre 
cents  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
C'est  une  Plante  herbacée ,  dont  les 
rameaux  très-nombreux  sont  oppo- 
sés ,  anguleux  et  pubescens  ;  les  feuii* 
les  opposées, entières,  pétioléeSy  ova- 
les-aiguës et  à  trois  nervures  ;  les 
fleurs  blanches ,  disposées  en  corj^m- 
bes  terminaux ,  tcès-divisés  et  garnis 
de  feuilles.  (o..N.) 

*  ERIOCYLAX.  BOT.  phan.  Les 
espèces  à^Jspalaihus  qui ,  en  raison 
de  leurs  feuilles  composées,  offrent  un 
port  différent  des  autres  ,  ont  été 
constituées  en  un  genre  distinct  par 
Necker  (  £/e;7i.  Bot.^  vol.  5,  35)qui 
a  en  outre  signalé  des  différences 
dans  la  fdrrae  et  la  situation  de  l'é- 
tendard des  ailes  et  de  la  carène, 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  de  la 
fructinca  tion.  (o .  .N.  ) 

E  RIO  DON.  Eriodon.  araciik. 
Genre  de  l'ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Aranéides ,  tribu  des  Ter- 
ritèles ,  établi  par  Latreille  (Dictionn. 
d'Hist.  Nat.,  r*  édit.  T.  xxiv)  qui 
lui  assigne  pour  caractères  :  palpes 
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iasérëà  à  la  base  lalërale  et  extërieure 
des  mâchoires;  lèvres  s'avaDçant  entre 
elhes,  en  forme  de  languette  conique 
et  tronquée,  et  présentant  un  peu 
au-dessous  du  milieu  de  sa  hauteur 
une  ligne  transverse.  Les  Eriodons 
s^ëloifi^nent  des  Mygalc:S  par  l'inser- 
tion des  palpes,  et  avoisinent,  sous 
ce  rapi>ort,  te  genre  Atype  dont  ils 
différent  essentiellement  par  la  forme 
et  la  saillie  de  la  languette.  Il  existe 
encore  «quelque  difTërcnce  dans  la 
composition  des  yeux ,  qui  ne  sont 
pas  groupes  sur  une  élévation  com- 
mune ,  mais  disséminés  sur  le  devant 
du  thorax.  Walckenaer  (Tableau  des 
Aranéides,  p.  8)  a  établi  ce  genre 
sous  le  nom  de  Missulène.  Il  le  range 
parmi  les  Aranéides  Théraphoses,  et 
ne  mentionne  qu'une  espèce  dési- 
gnée par  La  treille  sous  ce  nom  : 

Eriodon  bebsedr  ,  E.  occa/o- 
rium  y  Latr.,  ou  la  JUissuiena  occato^ 
ria  de  Walckenaer.  Son  corps ,  long 
d'environ  un  pouce ,  est  notr  $  Tex- 
trémité  interne  de  la  première  pièce 
des  mandibules  est  munie  de  trois 
rangs  de  pointes  qui  forment  une  es- 
pèce de  herse  représentée  par  Walc- 
kenaer (/oc.  cit.,  pi.  a,  6g.  i4).  Elle 
est  originaire  de  la  Nouvelle -Hollan- 
de d'où  Tout  rapportée  Përon  et  Le- 
sueur.  (aud.) 

ERIOGONE.  Eriogonum.  bot. 
FHAN.  Famille  naturelle  des  Polygo- 
nées ,  Eunéandrie  Trigynie,T.  Genre 
établi  par  le  professeur  Richard  (  in 
Michx.  Flor,  Bor.  A  m, ,  i .  p.  a46  ) , 
qui  lui  assigne  les  caractèi^s  suivans  : 
calice  subcampanulé  ,  à  six  divisions 
profondes ,  ovales ,  obtuses ,  dont  trois 
intérieures  sont  un  peu  plus  grandes; 
neuf  étaminesà  filets  capillaires  plus 
longs  que  le  calice ,  terminés  chacun 
par  une  anthère  ovoïde  et  courte. 
Ovaire  triangulaire,  surmonté  par 
un  style  très-court,  que  terminent 
trois  stigmates  filiformes  et  glandu- 
leux. Le  fruit  est  un  akène  à  trois 
angles  aigus,  non  membraneux,  re- 
couvert par  le  calice. 

Michaux  n'a  décrit  qu'une  seule 
espèce  de  oe  genre,  Eriogonum  iomcn" 
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tosum ,  Michx.  (  loc,  €it.  T.  xxiv) ,  qui 
croit  dans  les  bois  de  Pins  et  les  lieux 
arides  en  Caroline  et  en  Géorgie ,  oii 
elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Rhu- 
barbe sauvage.  Depuis  cette  époque , 
Fraser  {Catal.  181 3)  en  a  indique  une 
nouvelle  qu'il  nomme  Eriogonum 
flavum  ,  qui  est  VE,  sericeum  de 
Pursh  ;  ce  dernier  en  a, fait  connaître 
une  autre, E, paiic'tflorum  ou  £. par^ 
viflonun  de  Nuttall  qui,  dans  ses  gen- 
res de  l'Amérique  septentrionale ,  en 
mentionne  deux  autres  espèces  nou-* 
velles  sous  les  noms  à* Eriogonum 
parvifolium  et  E.  latifolium. 

Ces  cinq  espèces  sont  originaires  de 
TAmérique  septentrionale  ;  ce  sont 
des  Plantes  herbacées  ou  sous*frutes- 
centes  à  leur  base,  généralement  touf* 
fues,  ayant  leurs  feuilles  al  ternes,  très* 
tomenteuses,  dépourvues  de  gaines, 
caractère  fort  remarquable  dans  une 
Plante  de  la  farailte  des  Poly go- 
nées.  Les  fleurs  sortent  plusieurs  en- 
semble d*un  même  involncre  qui 
est  comme  campanule.  Chaaue  fleur 
est  articulée  avec  le  pédoncule  qui  la 
supporte.  (a.r.) 

•  ERIOLÈNE.  Eriolœna,  tot- 
FHAK.  Le  professeur  De  CandoUe, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Buttnéria- 
cées  (  Mém.  Mus.  10,  p.  97}  vient  de 
publier ,  sous  ce  nom ,  un  genre  nou-* 
veau  au'il  place  dans  cette  famille,  et 
auquel  il  attribue  les  caractères  sui- 
vans :  son  involucre  ou  calice  exté- 
rieur se  compose  de  cinq  folioles 
extrêmement  tomenteuses  et  laci- 
niées  sur  leurs  bords ,  dont  trois 
intérieures  sont  nlus  grandes;  ca- 
lice de  cinq  sépales  allonges ,  acu- 
minés ,  tomenteux  des  deux  côtés, 
présentant  deux  glandes  sur  leur 
face  interne  et  soudés  entre  eux  par 
leur  base;  les  pétales  sont  onguicu- 
lés, plus  courts  que  le  calice;  les 
étamines ,  au  nombre  de  vingt-cinq , 
sont  monadelphes  et  forment  un  long 
tube  recouvert  depuis  la  base  jusque 
vers  le  sommet  d'anthères  biloculaî'* 
res  ;  l'ovaire  est  globuleux  à  plu- 
sieurs loges,  surmonté  par  un  style 
cylindnque  et  par  plusieurs  stigniates 
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nppfiDcliës  les  uns  contre  les  autres. 
Ce  genre  ,  dont  on  ne  connaît  pas 
encore  le  fruit,  se  compose  d'une 
seule  espèce,  Erioîœna  ff'aHichii, 
D.  C. ,  ioc,  cité ,  t.  5.  Elle  est  origi- 
naire de  l'Inde.  C'est  un  Arbuste  dont 
les  feuilles  sont  arrondies,  ëcban- 
crées  en  cœur  à  leur  base  qui  est  mu- 
nie de  sept  nervures  rayonnantes , 
terminées  en  pointe ,  dentées  sur  les 
bords,  cotonneuses  et  réticulées  en 
dessous  ,  pubescentes  et  d'un  vert 
plus  foncé  à  leur  face  supérieure,  lar- 
ges de  quatre  pouces  sur  cinq  de  lon- 
gueur; les  fleurs  sont  portées  sur  des 
pcdicelles  ax  il  la  ires ,  longs  d'environ 
trob  pouces ,  droits ,  hérissés ,  termi- 
nés par  une  seule  fleur  assez  grande. 

(A.R.) 

ERIOLITHIS.  BOT.PHAN.  Un  fruit 

3 ne  Gaertner  avait  reçu  sous  les  noms 
*j4Idemonie  TotaJtJte*et  ^Almandras 
dePerune  pouvait  être  rapporté  aux 
fruits  connus  sous  de  semblables  dé- 
nominations. Cet  illustre  carpologiste 
crut  donc  nécessaire  de  fonder  un 
nouveau  genre  qu*il  nomma  Erioii- 
iàis ,  et  dont  il  donna  pour  le  fruit  les 
caractères  essentiels  suivans  :  noix 
trèsr^urc  ,  pierreuse  (lapidea  ),  cou- 
verte de  poils  fort  denses ,  biloculai- 
re  et  indéhiscente  ,  ou  k  peine  divisi- 
ble en  deux  valves  ;  cloison  osseuse , 
mince  et  contraire  aux  valves  ;  graines 
solitaires  dans  chaque  loge,  très- 
grandes  ,  oblongues ,  planes  d'un  cô- 
té, convexes  et  en  carène  de  l'autre , 
ofirant  dans  leur  intérieur  deux  loges 
séparées  par  une  lame  membraneuse. 
Gaertner  n'y  mentionne  point  d'em- 
brjoa  ni  d  albumen.  Cette  descrip- 
tion est  trop  incomplète  pour  qu'on 
puisse  adopter  déflnitivemcnt  le  gen- 
re proposé  par  Gaertner.  Eu  euet , 
une  graine  biloculaire ,  sans  embryon 
ni  albumen,  est  une  anomalie  qui 
exige  de  plus  amples  informations. 
£a  raison  de  cette  singulière  structu- 
re, l'auteur  [de  Fruci.  T.  ii,  p.  277  , 
t.  i4o  )  a  nommé  le  fruit  Eriolitkia 
mÏTabUîs.  (G..N.J 

ERIOPHORE.  Eriophomm,  bot. 
i^ui.  Genre  de  Plantes  monocotylé* 
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douées,  de  la  famille  naturelle  des 
Cypéracées,  offrant  les  caractères  sui- 
vans :  épillets  multiflores,  composés 
d'écaillés  imbriquées  en  tous  sens; 
fleurs  hermaphrodites,  formées  de 
trois  étamines ,  plus  rarement  de 
deux  ou  d'une  seule  ;  ovaire  compri- 
mé ;  style  simple  surmonté  de  trois, 
rarement  de  deux  stigmates  filiformes 
et  glanduleux ,  environné  d'un  très- 

Srand  nombre  de  soies  h^pogynes, 
'abord  plus  courtes  que  les  écailles , 
mais  s'accroissant  rapidement  et  fi- 
nissant par  dépasser  de  beaucoup 
celles-ci ,  au-dessus  desquelles  elles 
pendent  en  formant  une  houppe 
so^jfeuse  ;  le  fruit  est  un  akène  com- 
primé et  légèrement  triangulaire. 

Ce  genre  est  extrêmement  facile  à 
reconnaître,  à  cause  de  la  longueur 
de  ses  soies  hypogyncs.  Il  se  compose 
d'un  assez  grand  nombre  d'espèces 
qui  sont  des  Fiantes  herbacées,  vi- 
vaces,  croissant  dans  les  lieux  maré- 
cageux ,  en  Europe  et  dans  l'Améri- 
que septentrionale.  On  en  a  séparé , 
pour  en  former  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Trichophorum^  les  es- 
pèces dans  lesquelles  ou  n'observe 
que  six  soies  autour  de  l'ovaire  ;  telles 
sont  les  Eriopàon/m  Alpinum,  Hud- 
sonianum ,  Scirpus  Eriophorum ,  etc. 
On  peut  diviser  les  espèces  du  genre 
Eriophore  en  deux  sections  ;  la  pre- 
mière comprend  celles  oui  ont  les 
épillets  en  grand  nombre  diversement 
groupés  ;  tels  sont  :  Eriophorum  po* 
lystachioFiy  L,;  E,  Faillantii^  Poit.f 
E. gracile,  L.  j  E,  an^ustifolium,  L., 
etc.  A  la  seconde  section,  oui  réunit 
les  espèces  portant  un  seul  épillet  ter- 
minal,  appartiennent  les  Eriophorum 
capiiatum ,  E,  uagiriatum,  etc.  Ces 
diverses  espèces  croissent  eu  France. 

(A.R.) 

*  ERIOPHYLLE.  EriophyUum. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  Corymbifères  de  Jus- 
sfeu,  et  de  la  Syngénésie  superflue, 
L.  ,  établi  par  Lagasca  (  Gen.  et 
Spec.  Plant. ,  Madrid  ,  x8i6)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  ;  iu*/olucre  formé  de 
huit  à  onze  écailles  disposées  sur  un 
seul  rang;  calathide  radiée  dont  le 
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disque  contient  des  fleurs  hermaphro- 
dites,nombreuses  et  rëgulîères,etdont 
la  couronne  se  coin  pose  d'un  seul  rang 
de  fleurs  femelles  etligulëes;  récepta- 
cle nu  ;  ovaires  oblongs ,  tëlragones , 
amincis  à  la  base ,  surmontés  d'une 
aigrette  formée  de  quatre  à  cinq  pail- 
lettes. Quoique  Lagasca  ait  placé  le 
ffenre  Eriophyllum  entre  le  FectU  et 
le  Tagetes^  la  place  qu*il  doit  occuper 
dans  l'ordre  naturel  n'est  pas  bien  dé- 
terminée aux  yeux  de  Cassmi  ;  il  aurait 
fallu  à  ce  savant  synanthérologiste 
une  description  plus  détaillée  des  or- 
ganes floraux.  Si ,  comme  il  le  présu- 
me ,  ce  genre  ne  différait  que  très- 
peu  de  Vjéciinea  de  Jussieu ,  on  de- 
vrait le  placer  parmi  les  Hélianthées , 
section  des  Héléniées.  Les  deux  es- 
pèces décrites  par  Lagasca  sont  V Erio- 
phyllum trollifoliumelVE.  sfœcàadi^ 
foUum ,  Plantes  herbacées  qui  crois- 
sent dans  la  Nouvelle  Espagne. 

(O..N.) 

ERIOPTÈRE.  Erioptera.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Diptères  établi  par 
Meigen  et  distingué  par  ces  caractè- 
res :  tête  allongée  en  avant  en  forme 
de  bec  ;  antennes  sétiformes  de  seize 
articles  :  le  premier  cylindrique,  le 
second  en  cône  renversé  et  les  su i vans 
ovales.  Point  d'veux  lisses  ;  palpes  re- 
courbés, cylind.riques ,  de  quatre  ar- 
ticles égaux  entre  eux  ;  pâtes  inter- 
médiaires plus  courtes  «ue  les  deux 
autres  paires  :  ailes  parallèles  k  ner- 
vures poilues.  Les  Erioptères  ressem- 
blent, sous  plusieurs  rapports,  aux 
genres  Tipule ,  Némocère  et  Aniso- 
mène.  Ils  avoisinent  les  Cténophores 
et  les  Limnobies;  mais  ils  s'en  distin- 
guent essentiellement  par  les  nervu- 
res de  leurs  ailes  poilues  et  par  quel- 
ques autres  caractères.  Meigen  (Descr. 
syst.des  Diptères  d'Europe,  T.  i ,  p. 
loS  )  déciit  seize  espèces ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  :  VEriopterafla^ 
uescens  ,  Fabr.  ,  on  la  Tipule  jaune 
aux  yeux  noirs  de  Geoffroy  (  liist.  des 
Ins.  r.  II,  p.  5S7,  n°  7}  qui  en  donne 
la  description  suivante  :  tout  son 
corps  est  jaune ,  À  l'exception  des^eux 
qui  sont  noirs.  Les  ailes  ont  aussi  une 
petite  teinte  de  jaune  et  n'ont  pas  de 
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point  marginal ,  du  moins  bien  mar- 
qué ,  mais  seulement  un  endroit  un 
peu  plus  Jaune  proche  leur  bord  ex- 
térieur. Ses  pâtes  sont  fort  longues. 
Elle  varie  un  peu  pour  la  gran* 
deur. 

UEriopiera  atra  ,  Meig.,  a  été  dé- 
crite par  Fabricius  (SyU,  AntL^  p-  55), 
sous  te  nom  de  Tipula  Erioptera.  La- 
treille  en  fait  une  Limonie.  ^.  ce 
mot.  (aud.) 

ERIOSPERME.  Eriospermunu 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Asphodélées  et  de  l'Hexaudrie  Mo- 
nogynie ,  L.,  établi  par  Jacquin  {Icon, 
ran  T.  11,  et  Collect.  suppL ,  yS] ,  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  périgone  à  six 
divisions ,  campanule ,  persistant  :  fi- 
lets des  étamines  dilatés  &  la  base  ;  un 
style;  une  capsule  triloculaire;  se- 
mences enveloppées  d'un  duvet  lanu- 
gineux. Linné,  en  confondant  ce 
genre  avec  VOmithogalum ,  avait 
nommé  une  de  ses  espèces  O.Ca^nse. 
Les  autres  Plantes  ont  été  déentes  et 
figurées  par  Jacquin ,  sous  les  noms 
AE,  lanuginosum  (Hort.  Schœnbr,^ 
3,  tab.  2^^)\E,pubescens  (loc.  cit. , 
tah.  265)  ;£.  paruifoUum  {Icon.  rar.^ 
9, tab.  43 1)  ;  £.  lanceolatum{loc.  cii,^ 
3,  tab.  891);  enfin  \ OmithogcUunt 
Capense^  L. ,  a  reçu  le  nouveau  nom 
A'Eriospermum  laiifolium,  Jacq.  [Icon. 
ran^  a ,  tab.  éao  ).  Toutes  ces  Plantes 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (o..N.) 

ERIOSTÈME.  Eriostemon,  bot. 
PHAN.  Genre  U  fimille  des  Rutacées. 
Son  cal  ice  présente  cina  divisions  pix>- 
fondes,aveclesquellesaitementautant 
de  pétales  beaucoup  plus  longs.  Les 
étamines ,  au  nombre  de  dix ,  ont  des 
filets  élargis  et  aplatis ,  ciliés  sur  leurs 
bords  et  terminés  supérieurement  par 
un  léger  renflement,  d  oii  part  un  ap- 
pendice grêle  auquel  est  suspendue 
par  son  dos  l'anthère,  surmontée  elle- 
même  d'une  petite  languette.  L'ovai* 
re,  soutenu  sur  un  disque  assez  court , 
présente  cinq  loges  réunies  entre  elles 
par  leurs  bases  ,  libres  du  reste  ,  et 
entre   lesquelles    s'enfonce  le    style 
droit  et  terminé  p«r  un  stigmate  cjuia- 
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qaâobë  à  peine  sensible.  Chacune  de' 
ces  loges  devient  une  capsule  dont  la 
stracture  est  celle  qu'on  observe  dans 
la  plupart  des  genres  de  cette  (ami lie, 
le  Diosma,  par  exemple;  elle  contient 
deux  ovules,  dont  un  avorte  quel- 
quefois. Ce  genre  renferme  plusieurs 
espèces ,  les  unes  déjà  décrites  ,  les 
autres  inédites  encore.  Toutes  sont 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux 
à  feuilles  alternes  et  simples  ;  à  fleurs 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires 
que  garnissent  des  bractées  imbri- 
quées. Les  diverses  parties  sont  ordi« 
nairement  parsemées  de  points  glan- 
duleux et  ae  poils  étoiles,    (a.  d.  j,) 

ERIOSTOMUM.  bot.  phan.  Dans 
leur  Flore  du  Portugal,  Hofifmanseg 
et  Link  ont  séparé  des  Siackys  les 
5.  Gemanica  et  iS\  Lusiianica ,  pour 
en  constituer  le  nouveau  genre  qu'ils 
ont  nommé  Eriostomum  ,  et  qui  n'a 
pas  été  adopié  ,  vu  l'insuiHssrnce  des 
caractères  et  la  grande  affinité  de  port 
de  ces  Plantes  avec  les  autres  Sfacàys,' 
V.  Stachioe.  (O..N.) 

ERIOTHRIX.  iNs.  Genre  établi 
par  Meigen  dans  ses  premiers  ouvra- 

fes  y  et   qui   correspond    au  genre 
chvnoroje.  V,  ce  mot.  (aud.) 

ERIOTRIX.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Synanlbérées ,  Corym- 
bifères  deJussieu,  et  de  la  Syngcné- 
sie  égale,  L.  , établi  parCsissini(Bull. 
de  la  Soc.  Phtlom. ,  février  1817)  aux 
dépens  des  Cûnyta  de  Lamarck,  et 
qu'il  a  ainsi  caractérisé  t  involucre 
subhémisphérique  et  formé  d'écaillés 
nombreuses  ,  appliquées ,  coriaces , 
nÂnesccntes  et  entourées  d'une  sorte! 
de  bourre  laineuse;  calathide  globu-» 
lense ,  sans  rayons  ,  composée  de  flcu- 
nmsnombreuT , égaux  et  hermaphro- 
dites; réceptacle  nu;  ovaires  c^lin- 
diacés, cannelés,  surmontés  d'aigret- 
tes plus  longues  que  la  corolle  et  for- 
mées de  fils  soyeux  ,  flcxueux  et  cott- 
tcHimés.  Cassiziî  ajoute  que  les  étami- 
tts  des  fleurs  marginales  avortent 
souvent  et  que  les  deux  bourrelets 
sttgmatiqnes  sont  confondus  en  une 
seule  masse  sur  les  branches  du  style. 


ERI 


967 


Une  seule  espèce  compose  ce  genre  ; 
c'est  VEriotrix  juniptrifolia ,  Cass. , 
Conyza  fycopoàioides ,  Lamk. ,  Bac^ 
ckaris  fycopodioides ,  Pers. ,  Plante 
oui  croît  à  Mascareigne  oii  Bory  de 
daint-Vincent  n'a  commencé  à  la 
rencontrer  qu'à  la  Plaine  des  Caf- 
fres,  c'est-i-dire  vers  six  cents  toi- 
ses d'élévation.  C'est  un  très-petit 
Arbuste,  &  tige  droite,  très -ra- 
mifiée, et  couverte  de  feuilles  imbri- 
quées ,  appliquées ,  sesslles ,  coria- 
ces et  luisantes.  Ses  fleurs  sont  jau- 
nes et  solitaires  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux. Le  port  de  cette  Plante  est 
analogue  à  celui  du  Lycopodium  5c- 
lago;  d'oii  le  nom  spécifique  que  lui 
a  imposé  Lamarck*  (o..n.) 

ERIOX.  POIS.  Espèce  du  genre 
Saumon,  y»  ce  mot.  (b.) 

ERIPHIE.  Eriphia.  cbust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Bracbyures,  tribu  des  Quadrilatères 
(Bègn.  Anim.  de  Cuv.),  établi  par 
Lâtreille  qui  lui  donne  pour  caractè- 
res :  test  presque  en  forme  de  cœur 
tronqué  postérieurement  ;  yeux  écar- 
tés; pieas-roâchoires  extérieurs  fer- 
mant la  bouche ,  sans  vide  entre  eux$ 
antennes  extérieures  assez  longues , 
distantes  de  Torigine  des  pédicules 
oculaires  t  et  insérées  près  du  bord 
antéiieur  du  test;,  les  intermédiaires 
entièrement  découvertes. 

Les  Eriphies  ressemblent  aux  Pota- 
mophiles  par  la  forme  de  leur  carapa- 
ce et  de  leurs  pieds  -  mâchoires  exté- 
rieurs; mais  ilseûdiilerent  essentiel- 
lement par  le  rapprochement  de  ces 
mêmes  pieds-mâchoires  et  par  l'inseï^ 
tion  des  antenne».  Ces  Crustacés  ont 
un  front  moins  incliné  oue  dans  les 
autres  genres  de  la  tribu  des  Quadri- 
latères ;  leurs  serres  sont  grosses  et 
inégales;  leurs  pâtes  médiocrement 
fortes,  légèrement  comprimées,  hé- 
rissées de  poils  roides  et  terminées  par 
des  ongles  striés,  presque  droits  ;  en- 
fin leurs  yeux  sçnt  portés  sur  des 
nédoncules  courts  logés  dans  une 
tbssctte. 

On  peut  considérer  comme  type 
du  genre  l'EiiiPHtE  pront  ÉriNSVX , 
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E.  spinifrons  ou  le  Cancer  splnifrons 
de  Fabricius  et  lé  Crustacë  Pagure 
d'Aldrovande  (p.  189),  figuré  par 
Herbst  (Cru5t.,tab«  1 1^  fig*  65).La  ca- 
rapace est  lisse,  sa  partie  antérieure 
et  ses  côtés  sont  hérissés  de  pointes , 
ainsi  que  les  serres  qui  sont  inégales, 
grosses  avec  les  doigts  noirs.  Il  se 
trouve  sur  les  côtes  de  France. 

Une  espèce  originaire  du  Brésil  et 
assez  semoUible  à  celle  de  notre  pays , 
a  été  rapportée  des  mers  du  Brésil 
par  Taide-naturaliste  Delalande. 

La  treille  place  dans  le  genre  Eri- 
phie ,  d'après  l'inspection  des  tigures , 
le  Cancer  rufo'punctatuSf  le  C  Cymo- 
doce  etl^C.  iridens  de  Herbst.  (aud.) 

ERIPhlE.  Eriphia,  bot.  phan. 
Dans  rUistoire  des  Plantes  de  la  Ja- 
maïque ,  Patrick  Browne  a  ainsi  nom- 
mé un  genre  dont  Jussieu  n'a  pas 
fixé  la  place  dans  l'ordre  naturel 
quoiqu'il  ait  indiqué  ses  affinités  avec 
la  famille  des  Scrophularinées  ,  et  en 
particulier  avec  lAchimenes,  Il  ap- 
partient d'ailleurs  à  la  Didynamie 
Ângiospermie ,  L. ,  et  ses  caractères 
sont  :  calice  ventru ,  à  cinq  dents  ; 
corolle  tubuleuse^  élargie  vei^  son 
entrée ,  et  dont  le  limbe  est  petit  et  à 
cinq  lobes  ;  auatve  étamines  insérées 
sur  lès  pétales,  à  filets  connivens, 
arqués ,  et  à  anthères  agglutinées  ; 
une  cinquième  étamine  rudtroentaire; 
ovaire  unique ,  snpère  ;  un  seul  style 
et  un  stigmate  bifide;  baie  couverte 
et  couronnée  par  le  calice  ,  globu^ 
leuse ,  marquée  d'une  ligne  de  cha- 
que côté ,  uniloculaire  ,  polysperme  ; 
graines  très-petites ,  fixées  à  un  pla- 
centa central. 

La  Plante  sur  laquelle  ce  genre  a 
été  établi^  est  herbacée,  à  feuilles 
opposées  ,  et  à  fleurs  axillaires  et 
groupées.  (o..n.) 

* ERIPHION.  BOT.  PHAN.  (Apulée.) 
Syn.  de  Corydalis  lulbosa,  P^»  Cory- 
DAIilDE.  (b.) 

ERISIMUM.  BOT.  PHAN.  Pour  Ery- 
eimum.  V,  ce  mot. 

EÏUSITHALES.  bot.  phan.  Ce 
nom  par  lequel  DalécUamp  désignait 
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une  Plafitedu  genre  CnicusA%  Linné , 
a  été  adopté  comme  spécifique  par  ce 
dernier  pour  le  même  Végétal  qui  est 
maintenant  un  Cirse.  (B.) 

♦  ERISMA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  ,  E.  Rudge  (  P/a/i/.  rar.  Guianœ 
Icon,  et  Descrip, ,  p.  7,  lab.  1)  a  éta- 
bli un  genre  nouveau  de  la  Monan- 
drie  Monogynie,  pour  lequel  il  a 
donné  une  description  très-délaillée. 
Rœmer  et  Schullcs  d'un  côté,  Sprcn- 
gcl  de  l'autre ,  en  l'adoptant  de  con- 
fiance ,  ont  changé  son  nom ,  les  pre- 
miers en  celui  de  Debrœa ,  et  le  der- 
nier en  celui  de  Dilfmarla.'h»  bota- 
nique 8*est  donc  vue  surchargée  de 
deux  nouves^ux  noms  d'autant  plus 
inutiles  que  le  genre  de  Rud^  n*ëtait 
pas  du  tout  nouveau.  U  suffisait  de 
comparer  les  descriptions  et  la  Ognre 
données  par  cet  auteur  avec  celles  du 
Q&alea  d'Aublet  (  Plant,  de  la  Guia- 
ne ,  p.  5  et  7,  t.  1  et  a  )  pour  se  con- 
vaincre de  leur  parfaite  iaentlté.  Rud- 
ge  signale ,  il  est  vrai ,  comme  infère 
f  ovaire  de  son  Erisma,  mais  il  est 
facile  de  voir,  par  la  figure  elle- 
même,  que  cette  erreur  provient  de 
ce  qu'il  n'a  pas  assez  bien  observé 
les  organes  floraux,  ou  que  les  échan- 
tillons de  sa  Plante  recueillis  par  no- 
tre compatriote  Martin,  et  capturés 
par  les  Anglais ,  n'avaient  que  des 
fleurs  trop  peu  développées.  ^.  Qua- 
LEA.  {P'.ix.) 

ERIST  ALE.  Eristalis.  INS .  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères ,  établi  par  Fa- 
bricius aux  dépens  des  Syrphes  et 
rangé  par  Latreille  (  Règn.  Anim.  de 
Guv.)  aans  la  famille  des  Athéricères, 
tribu  des  Syrphies.  Ses  caractères^ 
sont  :  une  petite  éminence  sur  le  mu- 
seau ;  ailes  écartées  ;  antennes  presque 
contiguës  à  leur  base,  plus  courtes  que 
la  tête ,  avec  le  troisième  article  de  la 
palette  aussi  large  et  même  plus  large 
que  long ,  et  dont  la  soie ,  ordinaire- 
ment simple ,  est  insérée  au-dessus 
de  la  jointure  de  cet  article.  Ces  In- 
sectes ont  le  corps  très-velu  et  res- 
semblent souvent  aux  Bourdons  avec 
lesquels  il  est  aisé  de  les  confondre 
au  premier  aspect.  Les  poils    sont 
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nombreux ,  serres  et  diversement  co- 
lorés. On  ne  connaît  encore  qu'on 
peftt  nombre  d'espèces  ;  celles  que 
Fabricius  a  décrites  n'appartiennent 
pas  toutes  &  ce  genre. 

L'ERibTAiiB  DU  Nabcis8£,  E.  Nar- 
cissz  y  Fabr.  ,  peut  être  considéré 
comme  le  type  an  genre;  il  a  été  fi- 
guré par  Panzer  (  Faun.  Ins.  Gerrn. 
Jase.  59,  tab.  i5,  fem.).  Réaumur 
(Mém.  T.  iT,  p.  499  et  pi.  34)  a  dé" 
crit  et  figuré  la  larve  de  cette  espèce. 
Elle  babite  Tintérieur  des  oignons 
de  Narcisse  ,  et  ceux  qui  en  sont  at- 
teints sont  aisés  à  reconnaître  :  d'a- 
bord ils  sont  mous ,  parce  que  l'inté- 
rieur en  est  comme  pourri ,  et  ils  pré- 
sentent en  outre  un  trou  rond  par  le- 
quel la  larve,  encore  très-petite,  a  pé* 
nëtré  dans  son  intérieur.  Le  corps  de 
celle-ci  est  mou,  et  lorsqu'on  l'examine 
à  la  loupe ,  il  paraît  recouvert  en  cer- 
tains endroits  de  poils  clair-semés,  et 
les  rides  des  anneaux  paraissent  cba- 
grinées.  La  bouche  ,  située  ^  l'extré- 
mité antérieure ,  se  compose  de  deux 
crocbets  écaîlleux  termmés  en  une 
pointe  fine  tournée  du  côté  du  ventre, 
et  parallâes  l'un  à  Tautre;  leur  usaee 
n'est  pas  seulement  de  détacher  la 
substance  de  l'oignon  ;  la  larve  s'en 
sert  aussi  à  se  tirer  en  avant.  Au-des- 
sus de  chaque  crochet  est  un  appen- 
dice charnu  dont  le  bout  est  fendu; 
ce  bout  ressemble  à  deux  mamelons 
sasoeptibles  de  s'écarter  plus  ou 
moins  l'un  de  Vautre  ;  un  peu  plus 
loin  et  un  peu  plus  bas  que  ces  sortes 
de  cornes ,  il  y  a  de  chaque  côté  une 
petite  tache  noire  et  luisante  sur  la 
nature  de  laquelle  Réaumur  est  in- 
certain ,  mais  qu'il  suppose  être  deux 
stigmates  antérieurs.  Les  stigmates 
postérieui-s  sont  situés  à  l'extrémité 
d'une  sorte  de  tubercule  brun  ou 
presque  noir  que  la  larve  tient  sou- 
vent caché  entre  les  plis  de  ses  an- 
aeauz  comme  dans  une  espèce  de 
bourse  ;  ce  tubercule  que  Réaumur 
compare  à  un  barillet,  présente  deux 
petites  cavités  dont  le  contour  est  cir- 
culaire et  au  centre  de  chacune  des- 
r elles  est  un  petit  grain  noir  ;  c'est 
que  sont  réunis  les  stigmates.  On 
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voit  au-dessus  du  tubercule  deux  ap- 
pendices charnus  ou  deux  mamelons 
entre  lesquels  est  situé  l'anus.  La 
peau  de  la  larve  se  durcit  lorsqu'elle 
doit  se  métamorphoser  en  nymphe, 
et  elle  offre  une  particularité  re- 
marquable qui  n'est  pas  sans  exem- 
ple :  la  partie  supérieure  présente 
deux  cornes.  Réaumur,  ayant  retiré 
des  nymphes  de  leur  enveloppe ,  a  vu 
que  chaque  corne  avait  à  son  origine 
une  petite  vessie  posée  sur  le  corselet, 
et  qui  communiquait  sans  doute  à  des 
stigmates  afin  de  leur  fournir  delair. 
La  larve  se  transforme  dans  Tinté- 
rieur  ou  hors  des  oignons.  L'Insecte 
parfait  éclol  après  avoir  passé  l'hiver , 
et  seulement  au  commencement  et  à 
la  fin  d'avril.  On  le  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris. 

L'ËRiSTAiiE  BouBDON,  E.  fucifor- 
mis ,  Fabr. ,  a  été  figuré  par  Antoine 
Coquebert  (  Ulustr.  Jcon.  Jnsect.  dec. 
i,  tab.  93,  fig.  i4,  fem.).  Il  se  rencon- 
tre aussi  aux  environs  de  Paris  sur  les 
troncs  d'Arbres.  F". ,  pour  les  autres 
espèces  ,  Latreille  (Gen.  Crust.  et  Ins. 
T.  IV,  p.  333).  (aud.) 

^  *  ERISTALE.  MIN.  La  Pierre  dé- 
signée par  Pline  sous  ce  nom ,  et  que 
ce  compilateur  dit  être  blanche  ou 
rougeâtre  selon  l'inclinaison  qu'on 
lui  donne,  pourrait  être  le  Girasol. 
y.  ce  mot.  (b.) 

ERITHACUS.  OIS.  Nom  scientifi- 
que du  Rouge-Queue ,  emprunté  par 
Linné  du  grec  Erithakos  >  qui  dési- 
gnait le  Rouge-Gorge.  (s.) 

ÉRITHALE.  BOT.  phan.  Pour  Eri- 
thalide.  f^.  ce  mot. 

ÉRITHALÏDE.  ErUhalU.  bot. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
céeset  de  la  Pentandrie  Mono^ynie, 
L.,  établi  par  P.  Browne  (Histoire  des 
Plantes  de  la  Jamaïque) ,  adopté  et 
modifié  par  Jaccjuin ,  Swartz  et  Jus- 
sieu,  qui  l'ont  ainsi  caractérisé  :  cali- 
ce très-petit ,  à  cinq  dents  (urcéolé  et 
à  dix  dents ,  selon  Sw^artz)  ;  corolle 
dont  le  tube  est  court ,  et  le  limbe  à 
cinq  divisions  recourbées  ;  cinq  éta- 
mines(cinq  à  dix,  d'après  Swartz) 
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saillantes  ;  stigmate  aigu  ;  baie  pbi« 
forme .  couronnée  par  le  calice ,  mar- 
quée de  dix  stries ,  à  dix  loges  dont 
chacune  est  monosperme,  selon  Gaert- 
ner ,  mais ,  ce  qui  est  plus  vraisembla- 
ble >  poly^permes  ,  d'après  Swartz.  Ce 
genre  offre  des  variations  dans  le  nom- 
re  de  ses  parties  :  ainsi ,  Jacquin  as- 
sure que  plusieurs  fleurs  sont  hexan- 
dres  et  ont  la  corolle  à  six  divisions. 
IjEriiAalis ,  eu  égard  à  cette  circons- 
tance, se  rapproche  beaucoup  du  Psa^ 
/aura ,  auquel  il  ressemble  extrême- 
ment par  le  port.  L'espèce  qui  a  servi 
de  type,  et  dont  Plumier  a  le  premier 
donné  une  figure  (  Icônes ,  tao.  a49 , 
f.  a),  habite  les  bois  des  Antilles, 

Srinci paiement  à  la  Jamaïque  et  à  la 
lartinique.  On  la  connaît  dans  ces 
îles  sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  de 
Chandelle ^  et  Linné  la  nommée  E. 
fruticosa.  C'est  un  Arbrisseau  ra- 
meux,  de  quatre  à  cinq  mètres  de 
hauteur,  à  feuilles  ovales,  mucro- 
nées ,  luisantes ,  et  à  fleurs  disposées 
en  corymbes  terminaux  et  axillaires. 
Schultes(<Sr«/e;n.  Veget,  T.  t) a  élevé 
au  rang  d  espèces  les  deux  variétés 
décrites  par  Jacquin ,  et  leur  a  im- 
posé les  noms  spéciflques  è^E.  odo^ 
rifera  etd'£.  inodora.  Quant  aux  au- 
tres espèces  à^Eriihalis  mentionnées 
par  les  auteurs,  il  est  fort  douteux 
qu'elles  appartiennent  au  même  gen- 
re. Ainsi ,  VE,  cymosa ,  Forst. ,  ou  E, 
polygama  ,  Willd.  ,  est  une  Plante 
qui  a  des  fleurs  mâles  mêlées  à  des 
hermaphrodites  et  dont  celles-ci  sont 
exactement  semblables ,  selon  Spren- 
gel,  à  celles  d'un  Lonicera.Cet  auteur 
a  distingué  de  celle-ci  une  Plante  que 
d'autres  botanistes  ne  regardaient  que 
comme  une  simple  variété ,  et  il  lui  a 
donné  le  nom  d*E,  Timon.  Dans  le 
Supplément  de  TEncyclopédie,  Poiret 
en  avait  déjà  &it  son  E.  angusiifolia. 
Ainsi  que  la  précédente ,  elle  croit  à 
Ambcine  et  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud.  (O..N.) 

ERITHRÉE.BOT.  PHAN.Pour  Ery- 
thrée. F',  ce  mot.  (b.) 

ERIX.  Erix.  BEFT.  OPE.  Et  non 
Eiyx.  Genre  établi   par    Daudin , 


ERI 

adopté  comme  un  simple  souft-genre 
de  âoa  par  Cuvier,  qui  Ta  par  consé- 
auent  placé  dans  la  famille  des  vrais 
âerpens,  de  la  division  de  ceux  qui 
ne  sont  point  armés  de  crochets  veni« 
meux  ;  appartenant  à  la  famille  des 
Constricteurs  d'Opnel ,  et  rangé  par 
Duméril  dans  celle  des  Hétérodermes. 
Ses  caractères  sont  :  queue  très-cour- 
te ,  obtuse ,  garnie  d'un  simple  rang 
de  plaques  et  sans  grelots  ,  avec  des 
plaques  étroites  sous  le  corps;  langue 
courte ,  épaisse  et  échancrée  ;  lèvres 
simples;  mâchoires  dilatables;  anus 
sans  ergots.  Les  Erix  sont  de  petits  Ser- 
pens  qui  ont  non-seulement  l'aspect^ 
mais  encore  les  habitudes  des  Orvets; 
aussi  n'ctait-il  pas  naturel ,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  observer  à  l'article 
6o\ ,  de  les  laisser  confondus  parmi 
les  plus  puissans  des  Ophidiens.  Ils 
ont  les  dents*  si  petites  que  plusieuis 
espèces  paraissent  en  manquer,  ils 
vivent  dlnsectcs  et  se  tiennent  com- 
munément sous  l'herbe  ou  dans  le 
sable.  On  en  connaît  plusieurs  es- 
pèces dont  les  principales  sont  : 

Le  Javelot  ,  Erix  Jaculus ,  Daud., 
Anguis  Jaculus ,  L. ,  Gmel.  ,  Syst. 
Nat,^  xiii,  pars  S  f  p.  iiao  ;  le  Trait, 
Enc^cl.  Serp.p.  63  (sans  figura j.  C'est 
en  Egypte  que  Ilasselquitz  a  décou- 
vert cette  espèce ,  qui  n'est  pas  plus 
giosse  que  le  petit  doigt  et  qui  ne  de- 
passe  pas  quatorze  pouces  de  lon- 
Sueur.  Sa  couleur  est  noirâtre  en 
essus  avec  de  petites  taches  nom- 
breuses, irrégulières  et  blanches  , 
ainsi  que  le  dessous  du  corps,  s.  189 , 
s.  aS. 

Le  TuBC ,  Erix  Turcicus ,  Daud. , 
BoaTurc, Oliv.,  Yoy.,pL  16.  Ce  Sei^ 
peut,  découvert  par  Olivier  dans 
une  île  de  l'Archipel ,  serait  le  même 
que  le  précédent ,  selon  Duméril.  Ce- 
pendant la  description  qui  nous  en 
est  donnée  présente  de  grandes  difie- 
rences.  Le  Turc  atteint  ]usqu'à  quin- 
ze pouces  de  longueur;  sa  teinte  gé- 
nérale est  d'un  gris  jaunâtre  nuage  de 
brun. 

Le  MiLiAiBB,  Erix  MUiaris^ 
Daud.  ,  Anguis  Miiiaris^  L. ,  Gmel. , 
Sy^l,  Nat.f  xu,  1 , pan  5  ^  p.  t  lao.  Ce 
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Serpent  a  été  dëcouvert  {Mir  Pallas  sur 
les  Dords  de  la  mer  Caspienne.  Il  n'a 
guère  que  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur totale.  Ses  couleurs  sont  tristes, 
mélangées  de  gris,  de  blanc  et  de 
brunâtre.  On  ne  sait  trop  pourquoi 
quelques  auteurs  Tout  regardé  com- 
me une  yariété  de  VJnguis  MeleagrU^ 
L.,  qui  est  un  Acontias.  F,  ce  mot. 
s.  170,  E.  3a. 

Le  Bramime,  Erix  Bramiaiis , 
Daad.  Cet  Erix  est  sans  doute  le  plus 
petit  de  tous,  son  corps  n'excédant 
pas  la  grosseur  d'une  plume  de  Cy- 
gne, et  sa  longueur  six  pouces.  Sa 
couleur  y  qui  peut-être  se  dénature 
dans  l'esprit-de-vin ,  est,  sur  l'in- 
dîvidu  décrit,  du  blanc  le  plus  pur 
parsemé  de  milliers  de  très -petits 
points  noirs.  Qn  ne  sait  trop  à  quelle 
raison  attribuer  la'  crainte  qu'inspire 
dans  l'Inde  où  on  le  trouve  le  Brarai- 
ne  innocent  et  si  faible. 

Diodin  rapporte  encore  au  genre 
Erix  les  AnguU  Gronovianus  et  mêla- 
nosHcuê  de  Schneider ,  ainsi  que  les 
AnguU  colubrinus ,  striaiits ,  C/ivicus 
et  Cenuies  de  Linné.  Le  Cliuicua^ 
qu'on  dit  se  trouver  à  Clèves ,  est  un 
oouble  emploi  de  l'Orvet  commun , 
cedont  nous  nous  sommes  convaincus 
sur  les  lieux ,  ainsi  qu'à  Aix-la-Cha- 
pelle. Le  Cérastes  n'est  pas  une  espè- 
ce plus  réelle  ;  Hasselquitz  fit  conuai- 
tre  sous  ce  nom  probablement  un 
EnxJaculus  auquel  on  avait  implanté 
dans  la  tête  des  ongles  d'Oiseaux  , 
comme  cela  se  nratique  assez  fré- 
quemment en  Orient,  où  ces  sortes 
4e  fnSEes  réussissent  ainsi  que  celles 

SI  s'opèrent  sur  la  tête  incisée  des 
qs,  quand  on  y  introduit  leurs 
ergots  dans  la  grande  Jeunesse  de  l'A- 
simal.  (B.) 

*  ERLEw  OIS.  Syn.  de  Bergeronnet- 
te. ^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

ERMELUNUS.  bot.  PHAN.'CCésal- 
ûa.)  Syn.  de  Diospyros  hotuz*   F. 

fLAQVBlffllIlBB.  (B.) 

ERMINE  ov  HERMINE,  mam.  Es- 
pèce du  genre  Marte.  V.  ce  mot.  (b.) 

ERMION.BOT.  PHAN.(Dioscoride.) 
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Syn.  à'Eryngium,  V.  Panicatjt.  (b.) 

•  ERNDËLIE.  Emdelia,  bot. 
PHAN.  Sous  ce  nom,  Necker  (Eiem. 
Boian.,  a  ,  p.  aSô)  a  séjMiré  du  genre 
Paasiflora  de  Linné  des  espèces  dont 
la  couionne  intérieure  n'est  pas  com- 
posée de  plusieurs  segmens  linéaires» 
Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.   (o..N.) 

♦ERNITRINGIA.  bot.  phan. 
F',  Ephielis. 

ERNODÉE.  Ernodea.  bot.  phan. 
Genre  de  [a  famille  des  Rubiacées  et 
delà  Tétrandrie  Monogynie,  L. ,  éta- 
bli par  Swai  tz  (  Flor,  Ind.  occid*  T. 
I,  p.  3a3)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  dont  le  limbe  est  à  quatre  divi- 
sions; corolle  tubuleuse  profondé- 
ment quadrifide,  à  segmens  étroits; 
3uatre  étamines  insérées  vers  la  base 
u  tube ,  à  anthères  sa^ittées  ;  stig- 
mate émarginé  ;  baie  pisiforme ,  bilo- 
culaire ,  couronnée  par  le  limbe  cali- 
cinal;  une  graine  hémisphérique  dans 
chaque  loge.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  sous-Arbrisseaux  étalés  sur 
la  terre  ou  rampans  sur  les  rochers  ; 
leurs  feuilles  sont  opposées ,  marquées 
de  nervures ,  ramassées  en  paquets 
vers  le  sommet  de  la  tige  ;  les  fleurs , 
axillaires  à  l'extrémité  des  ramuscu* 
les,  sont  sessiles  ou  pédonculées  ;  plu- 
sieurs sont  mâles  par  suite  d'avorte- 
ment.  Swartz  assure  que  le  Knoxia 
de  Browne  [Jamaïc^ ,  p.  i4o  )  est  con- 
génère de  VEmodea,  La  Plante ,  type 
de  ce  genre ,  est  VEmodea  liitoralis 
de  Swartz  (/oc.  cii. ,  t.  4i)etdeGaei*t- 
ner  fils  {Carpolog, ,  t.  196).  Sloane  l'a 
figurée  sons  le  nom  de  Thymelœa  hu- 
mUioty  etc.  Elle  croît  à  la  Jamaïque , 
à  Porto-Ricco  et  probablement  dans 
une  grande  partie  de  l'Amérique équi- 
noxiale.  VEmodea  montana ,  décrite 
daus  la  Flom  Grœca  de  Sibthorp ,  est 
VAsperula  Calabrica ,  L.  et  l'Hérit. 
(  Stiqf,  nov,y  L  Sa]  ou  bien  la  Sheran- 
dia  fœiidissima  de  Cyrillo  (  Ckaraet. , 
p.  69,  t.  3  ,f.  7)-  Cette  Plante  croît 
dans  les  fies  de  la  Grèce  et  en  Barba^- 

rie  où  elle  a  été  observée  par  le  pro- 
fesseur Desfontaines.  La  différence  de 

patrie  de  cette  espèce  indique  •  assex 
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qu'elle  n'appartient  point  au  genre 
Ernodea.  (o..N.) 

ERINOTE  ou  JARNOTE.  bot. 
PHAN.  Noms  vulgaires  du  Bunium 
Bulbocastanum»  V.  Bunium.      (b.) 

*  EROBATOS.  BOT.  phan.  Troi- 
sième section  établie  par  De  CanHoUe 
(  Prodr.  T.  I ,  p.  ég  )  dans  le  genre 
Nielle.  F',  ce  mot.  Elle  contient  les 
Nigella  Damascena  et  coarctata.   (b.) 

ERODENDRUM.  bot.  fhan.  Dans 
te  Paradisus  Londinensis,  Salisbury  a 
constitué,  aux  dépens  des  Protea  de 
Linné  ,  un  nouveau  genre  qu'il  a 
nommé  Erodendrum,  et  au(|uel  il  a 
assigné  les  caractères  essentiels  suî- 
vans  :  périgone  (corolle ,  Salisbury)  à 
deux  lèvres  dont  Tune  est  plus  étroite 
que  l'autre;  péricarpe fusiiorme ,  cou- 
vert de  poils  sur  toute  sa  superficie  ; 
.  stigmate  cylindracé ,  obtus.  L'espèce 

3uti  Salisbury  a  figurée  sous  le  nom 
*  Erodendrum  arnplexicaule  (loc.  ci/,, 
n**  67) ,  avec  tous  les  détails  de  l'ana- 
lyse florale ,  est  un  Arbrisseau  origi- 
naire des  montagnes  du  pays  des 
Hottcntots,  très -remarquable  par  la 
beauté  et  la  vivacité  des  couleurs  de 
ses  fleurs  ,  lesquelles  sont  très-nom- 
breuses et  rassemblées  en  capitules. 
Le  genre  Erodendrum  n'est  pas  ad-^ 
-  mis  par  R.  Brown  qui ,  dans  un  tra- 
vail postérieur  à  celui  de  Salisbury 
(TransacL  ofLinn,  Societ.  T.  X  ,  p. 
96) ,  l'a  réuni  aux  Protea  de  Linné. 
Cet  auteur  a  néanmoins  formé,  dans 
la  famille  des  Proléacées ,  un  grand 
nombre  de  groupes  semblables  ou 
presque  semblables  à  ceux  indiqués 
par  Salisbury  ;  en  sorte  que  si  le  gen- 
re proposé  par  celui-ci  eût  paru  dis- 
tinct des  Protea  aux  yeux  de  Robert 
Brown  ,  il  n'eût  pas  hésité  de  l'en  sé- 
parer. F'»  pROTÉACÉEs  et  Protea. 

(G..N.) 

ERODIE.  Erodius.  iNs.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  secttou  àes 
Hétéromères  ,  famille  des  Mélasomes , 
établi  par  Fabricius ,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  :  palpes  maxillaires  fi- 
liformes ,  ou  à  peine  plus  gros  vers 
leur  extrémité  et  terminés  par  un  ar- 
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ticlc  presque  cylindrique.  Dixième  ar- 
ticle des  antennes  renflé  en  forme  de 
bouton  et  recevant  le  dernier  qui  est 
très-court;  menton  large  et  recouvrant 
la  base  des  mâchoires  ;  jambes  anté- 
rieures dentées  au  côté  extérieur. 

On  avait  confondu  avec  les  Ero- 
dies  des  Insectes  ayant  la  même  for- 
me ,  mais  dont  les  antennes  grossisr- 
sent  insensiblement ,  et  ont  le  der- 
nier article  très- distinct, plus  grand 
que  le  précédent  et  ovoïde?  leurs 
jambes  antérieures  n'ont  point  de 
dentelures;  ce  sont  les  Zophosesde 
Latreille.  F",  ce  mot. 

Les  Erodies  ont  le  corps  pre»pe 
rond,  ou  en  ovale  court;  ils  n'ont 
point  d'ailes  ,  et  leurs  étuis  sont  sou- 
dés l'un  avec  l'autre  et  incapables  de 
s'ouvrir.  Tous  les  Insectes  rappor- 
tés jusqu'ici  à  ce  genre  sont  étran- 
gers à  la  France  et  n'habitent  que  les 
pays  extrêmement  chauds  oii  ils  cou- 
rent sur  le  sable  brûlant.  On  ignore 
leur  métamorphose  ,  mais  il  est  très- 
probable  qu'ils  se  développent  comme 
les  Pimélies.  L'espèce  d^urope  est 
I'Erodib  bossu,  E.  gibùua  (.Fabr.  « 
Oliv.,Col.T.ui,n.  65,pl.  i,fig  5). 
H  se  trouve  en  Espagne ,  aux  envi- 
rons de  Madrid ,  ou  il  est  commun. 
Dejean  (Catal.des  Coléopt.,p.  53)  en 
mentionne  cinq  espèces.  (g.) 

ERODIER.  Erodium.  bot.  phan. 
L'Héritier,  divisant  en  trois  genres 
principaux ,  le  genre   Géranium  ,  si 
nombreux  en  espèces ,  a  réuni  sous 
le  nom  d'Erodium ,  toutes  celles  qui 
ont  les  fleurs  régulières ,  dix  étami- 
nes  monadclphes  parleur  base ,  mais 
dont  cinq   seulement    sont   munies 
d'anthères.  Le  fruit  se  compose  de 
cinq  coques  inonôspermes ,  surmon- 
tées chacune  d'une  arête  barbue  sur 
sa  face  interne.  Ce  genre ,  ainsi  limité , 
se  compose  encore    d'environ    une 
soixantaine  d'espèces  presque  toutes 
herbacées  et  en  grande  partie  origi- 
naires de  l'Europe  mériaionale  et  de 
l'Orient.  Parmi  les  espèces  indigènes 
de  la  France ,  on  compte  les  Erodium 
cicutarium ,     E.    malachoides ,    £*. 
moscàamm,  E,  pœtreum,  E,  cico- 
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nium,  E.  romanum,  etc.  ^.  GiBA- 

MIOK.  (a.  R.) 

ERODONE.  Erodona.  icoLL.Genre . 
établi  par  Daudin  pour  deux  Coquil- 
les que  Favanne  possédait  dans  sa 
collection.   Ne  connaissant  ces  Co- 
quilles aue  par  la  description  et  les 
avares  de  Bosc  et  du  Bufibn  de  Son- 
niDt ,  il  est  assez  difficile  de  les  juger; 
cependant  comme  Roissy  a  admis  ce 
genre ,  et  que  ce  savant  n'en  a  dëcrit 
que  de  certains  ,  il  est  bien  à  présu- 
mer qu'il  le  connaissait  assez  pour  le 
placer  dans  la  série.  Lamarck  ,  néan- 
moins ,  ainsi  que  Cuvier ,  n'en  firent 
point  mention.  Fërussac  (Tableaux 
systématiques  des  Mollusques  )  repla- 
ça ce  genre  avec  les  Myes  dont  il  ne 
difiere  réellement  point  d'une  maniè- 
re très-sensible  ;  seulement  il  paraît , 
comme  l'indique  son  nom,  que  la 
dent  cardinale  est  comme  rongée  ,  et 
que  les  valves  sont  inégales  ,  ce  qui 
les  rapprocherait  des  Corbulées.   /^. 
MTAmxs  et  Mtxs.  (d..h.) 

*  ERODORE.  Erodorus,  ins.  Dé- 
nomination assignée  à  un  genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térëbrans  ,  par  Walckenaer 
(  Faun.  Paris. T.  ii ,  p.  47  ) ,  et  corres- 
pondant au  genre  Proctotrupe  de  La- 
treilie.  ^.  ce  mot.  (aud.) 

EROLIE.  015.  /^.  FAJLCINEX.UE. 

•EROORO.  OIS  Espèce  du  genre 
Martin- Pécheur.    K,  Martin- PÉ- 

CHEUK.  (DR.Z.) 

•  EROPHÏ  LE.  Erophila.  bot.  fh  an. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradvnamie  siliculeuse ,  L. , 
établi  nouvefiement  par  De  Candolle 
[Sysi.  Keget,  nai,  3,  p.  356)  qui  Ta 
ainsi  caractérisé  :  calice  dont  les  di-* 
fixions  sont  égales  et  uu  peu  étalées; 
péules  bipartis;  étamines  libres, 
BOB  dentées  ;  silicule  ovale  ou  obloo* 
gue ,  à  doisoB  membraneuse ,  à  val- 
vaplaniuscules,  et  portant  un  stig- 
Btle  sesfiile  ;  graines  petites,  non 
bordées  »  nombreuses ,  formant  deux 
nags  dans  chaque  loge  ;  cotylédons 
pbnes  y  accombans.  Ce  genre  a  été 
ibnné  ans  dépens  des  Draba  de  Lin - 
oé,  dibC  il  ne  di£ftre  que  par  ses  pé- 

TOMF    VI. 


ERO 


97S 


taies ,  qui ,  au  lieu  d*étre  entiers , 
sonty  au  contraire,  fendus  jusqu'au» 
dessous  de  leur  milieu.  Cette  distinc- 
tion générique  ,  si  fiiible  en  appa- 
rence ,  est  suffisante  dans  une  fa- 
mille aussi  naturelle  que  celle  des 
Crucifères ,  car  d'autres  genres  établis 
par  De  Candolle  ont  des  noies  essen- 
tielles semblables  ou  d'égale  valeur  ( 
tel  est  le  Berieroa^  Dillen  avait  formé 
de  celui-ci  réuni  ^V Erophila  ^  son 
genre  Draba;  mais  les  B^rieroa  ont 
trop  de  rapports  avec  les  Atyssum , 
pour  être  placés  parmi  les  Draba ,  et 
réciproquement  tes  Erophila  sont  si 
peu  différens  de  ceux-ci ,  qu'il  ne 
convient  aucunement  de  les  en  dis- 
traire pour  les  joindre  à  un  groupe 
si  voisin  des  Alyasum. 

Les  Ërophiles  sont  do  petites  Plan- 
tes annuelles ,  prinlanières ,  ^  feuilles 
ovales  ou  oblongues ,  et  formant  des 
rosettes  vers  le  collet.  Leurs  fleurs 
sont  exiguës ,  blanches  ,  portées  au 
sommet  de  hampes  droites,  et  sur 
des  pédicelles  sans  bractées.  Les  poils 
de  leurs  feuilles  sont  en  petit  nom- 
bre ,  simples  ou  rameux.  Parmi-  les  , 
cinq  espèces  décrites  par  l'auteur  du 
genre ,  nous  citerons  V Erophila  t^ul" 
garis,  D.  C. ,  ou  Draba  vema, 
L. ,  petite  Plante  qui  natt  au  premier 
printemps  sur  les  murs  et  dans  les 
pâturages  arides  de  toute  l'Europe. 
Elle  est  quelquefois  si  abondante  en 
certains  lieux ,  que  les  masses  de 
ses  petites  fleurs  blanches  simulent 
de  légères  couches  de  neige.  Elle  va- 
rie considérablement  quant  aux  di-^ 
menstons,et  ses  feuilles  présentent 
aussi  de  grandes  différences  de  for- 
mes; elles  sont  entières  ou  tridentées, 
oblongues  ou  lancéolées.  (o-.N.) 
EROTEE,  Erofeum,  bot.  phav. 
Le  genre  ainsi  nommé  par  Swartz  est 
le  même  que  celui  qu'il  a  appdé  plus 
tard  Freziera ,  nom  généralement 
adopté  auiourd'hui.  F".  FnÉziiRis. 

(A.R.^ 

EROTYLE.  Erotylus.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Tétramères,  famiiledesClavipal- 
pes ,  établi  par  Fabricius ,  et  adopté 
par   tous    les    entomologistes.    Ses 

18 


374  ERO 

caractères  sont  :  antennes  terminées 
par  une  massue oblongne  et  perfoliëe, 
et  ayant  les  articles  intermédiaires 
presque  cyKndriques  ;  dernier  article 
des  palpes  maiculaires  transversal  , 
presque  en  forme  de  hache  ;  division 
intérieure  et  cornée  de  leurs  mâchoi- 
res terminée  par  deux  dents;  pénul- 
tième article  des  tarses  bilobé.  Ces 
Insectes  ont  «le^corps  ovale  ou  hémi- 
sphérique ,  bombé  ,  et  ressemblent 
aux  Chrysomèles  et  aux  Coccinelles 
avec  lesquelles  on  les  avait  confondus, 
mais  ils  différent  des  premières  par 
leura  antennes  terminées  en  massue  et 
leurs  mâchoires  munies  au  côté  in- 
terne d* une  ou  de  deux  dents  cornées, 
et  des  dernières  par  le  nombre  des  ar- 
ticles des  tarses.  Les  Erotyles  sont 
propres  è  l'Amérique  méridionale  et  se 
trouvent  sur  les  Ûeurs  et  sur  les  feuil- 
les. Latreille  pense  que  leurs  larves 
doivent  avoir  de  la  conformité  avec 
celles  desTriplax  etdesTritomes;  mais 
comme  peu  de  voyageurs  se  sont  occu- 
pés de  l'entomologie  entrais  naturalis- 
tes ,  c'est-à-dire  en  cherchant  à  con* 
naître  les  mœurs'et  les  métamorphoses 
des  Insectes  qu'ils  recueillaient,  l'his- 
toire des  Erotyles ,  -comme  celle  de 
beaucoup  d*autres  Insectes  des  mêmes 
contrées ,  est  réduite  à  la  connaissan- 
ce des  individus  dans  leur  dernier  état. 
Fabricius  a  formé,  aux  dépens  des 
Erotyles ,  un  petit  genre  qu'il  nomme 
JEgithe ,  jEgiihus,  Ce  genre  n'ayant 
pour  caractères  que  la  forme  plus 
ronde  et  presque  hémisphérique  du 
corps  de  quelques  espèces ,  n'a  pas 
été  adopté. 

Dejean  (Catal.  des  Col.,  p.  id6) 
mentionne  vingt-sept  espèces  d'Ero- 
tyles.  Les  principales  sont  : 

L'Erotyle  oéAKT,  E-  giganteus 
(Fabr.,  01iv.,Col.  T.  v,  n"  89,  pi.  1, 
f.  5),  qui  vient  du  même  pays  que  le 
suivant. 

Et  1%)rotyx«e  Surinamois  ,  E,  Su- 
iinamensisy  Oliv.,  ibid,,ja\.  1,  fig.  9  ; 
jEgiihiu  SùnnamensiSf  Fabr . ,  dont  le 
corps  est  hémisphérique  ,  noir,  avec 
les  étuis  et  l'abdomen  rouge.  Ces 
deux  espèces  se  trouvent  k  Cayenne 
et  à  Surinam.  (o.) 
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EROTYLÈNES.  Erotylenœ.  IKS. 
Famille  d'Insectes  Coléoptères  de  la 
section  des  Tétramères ,  comprenant 
les  genres  Erotyle  ,  Triplax  ,  Lan- 
OUKIE  et  I^ALACRE,  f^.  CCS  mols ,  et 
correspondant  à  la  famille  desClavî- 
palpes  du  Règne  Animal  par  Cuvter. 

(o.) 

♦  EROTYLOS.  FOLTP.  Mercati 
(p.  Si 4)  a  donné  ce  nom  è  une  Méan- 
drine.  (lam..x.) 

ERPÉTOLOGIE.  Erpeioiogia. 
zooL.  Et  non  Herpétoiogie»  Branche 
de  l'histoire  naturelle  dont  l'étude 
des  Reptiles  est  le  but ,  et  qui  donne 
les  moyens  de  reconnaître  ceux-ci  à 
l'aide  des  méthodes  ou  des  systèmes 

2ui  ont  été  imaginés  jusqu'à  ce  jour, 
l'exposé  de  tels  systèmes  doit  seul 
former  le  sujet  de  cet  article;  nous  ren- 
verrons au  mot  Reptii^e  pour  ce  qui 
concerne  l'organisation  et  les  moeurs 
des  Animaux  dont  s'occupe  rerpé- 
tologiste.  —  Long-temps  confondue 
avec  le  reste  de  la   zoologie,  lors- 
qu'on ne   Voyait   dans  la  connais- 
sance delà  nature  qu'une  seule  sdeii- 
ce ,    l'Erpétologie  n'avait  même  pas 
de  nom  ;  mais  è  mesure  que  les  es[>è- 
ces ,  qui  sont  des  faits  dans  Thistoire 
delà  création ,  se  sont  multipliées,  il  a 
fallu  multiplier  les  divisions  pour  ran- 
ger, s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi , 
chacune  de  ces  espèces  dans  des  cases 
oii  la  mémoire  les  pût  retrouver  afin  de 
les  soumettre  à  la  comparaison  s  alors 
chaque  grande  division  est  devenue 
comme  une  science  è  part.  Dans  cet  en- 
semble que  le  génie  aes  Aristote,  des 
Gesner  et  des  Linné  même  ^ne  saisirait 
plus  aujourd'hui ,  chacun  ,  obligé  de 
se  borner  à  l'une  des  sciences  partiel- 
les dont  cet  ensemble  se  compose ,  est 
erpétologiste,  ornithologiste,  entomo- 
logiste, etc.  Les  savans  dont  les  con- 
naissances sont  les  plus  générales  ne 
peuvent  guère  aspirer  nuiinteoant  au 
titre  complet  de  zoologiste,  et  Ton 
ne  saurait  plusciterd'hommes  pareils 
&  ceux  qui,  embrassant  les  trois  rè- 
gnes ,  y  indiquèi'ent  ces  grandes  cou- 
pes devenues  pour  nous  comme  les 
provinces  du  vaste  empire  d'Alexan- 
dre, des  royaumes  encore  coiBidéni- 
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blés  et  dans  la  possession  de  squels , 
après  la  mort  du  héros,  ses  lieutenani 
acquirent  encore  quelque  gloiie. 

La  manière  très-savante  dont  Hip- 
polyte  Cloque l  a  traité  le  mot  Erpé- 
tologie, dans  le  Dictionnaire  de  Le- 
vrault  y  nous  réduirait  au  simple  rôle 
<le  copiste,  si  le  cadre  d'un  dicttoa- 
naire  tel  que  le  nôtre  ne  nous  forçait 
â  nous  renfermer  dans  le  seul  énoncé 
des  choses  devenues  classiques  parce 
qu'elles  méritaient  d'être  adoptées. 
Qu'importe  en  effet  qu'Aristote  ,  le 
premier,  ait  distingué  les  Reptiles 
en  Quadrupèdes  ovipares  et  en  Ser- 
pens.  Personne  n'ayant  écrit  avant 
ce  grand  homme  sur  les  Animaux , 
il  n'est  pas  clair  que  cette  ébauche 
de  classincatiou  ne  fût  antérieure  et 
déjà  le  résultat  d'observations  vul- 
gaires. Qu'importe  que  Pline,  en 
recoeillant  avec  une  si  minutieuse 
exactitude  toutes  les  erreurs  et  les 
vieilles  histoires  de  Tépociue  su- 
perstitieuse où  il  vivait,  nait  pas 
confondu  les  Serpenset  les  Lézards^ 
Le  dernier  des  esclaves  romains  ne 
les  confondait  probablement  pas  plus 
que  loi?  Qu'importe  enfin  que ,  par 
un  esprit  de  dénigrement ,  Klein,  qui 
donna Vexemple  d'attaquer  Linné  en 
toutes  choses,  ait  compris,  dans  son 
essai  erpéf ologique ,  des  Intestinaux 
el  des  Annelides ,  quand  il  en  éloi- 
gnait les  Lézards? — Conrad  Gesner, 
restaurateur  ou  plutôt  créateur  de 
l'histoire  naturelle  dans  le  seizième 
siècle,  fut  celui  qui  )eta  ,  le  premier , 

Selaue  jour  sur  l'histoire  des  Repti- 
»  u  leur  consacra  deux  livres  dans 
ses  importans  écrits,  en  adoptant 
1^  deux  grandes  classes  distin- 
goées  de  temps  immémorial  par  le 
vnlgaire,  et  dont  on  prétend  attri- 
buer la  distinction  au  précepteur 
du  fils  de  Philippe.  La  désienation  de 
Quadrupèdes  tDvipares  et  de  Serpens 
éàit  tellement  consacrée  par  son  an- 
tiquité ,  que  de  nos  jours  on  n'y  put 
iâcilenieiit  renoncer.  Aristote  avait 
ieptré  à  vingt  siècles  consécutifs 
ainsi  qu*'au  comte  de  Bufibn  un 
tel  respect  pour  le  nombre  des  pieds , 
que  le  digne  eontinoateur  de  THis- 
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toire  générale  et  particulière  des  Ani- 
maux ,  le  comte  oie  Lacépède ,  débuta 
dans  la  carrière  (.es  sciences  par  une 
Mibtoire  des  Quadrupèdes  ovipares  , 
encore  que  ce  savant  fût  obligé  de 
classer  parmi  ces  prétendus  Quadru- 
pèdes des  êtres  qui  n'ont  que  deux 
membres  ;  et  qu'on  sache  aujourd'hui 
qu'il  est  d'auiresêtres  que  leur  organi- 
sa lion  intime  devrait  attacher  à  l'or- 
dre des  Sauriens  (leàOrvelsJ  et  des  Ba- 
traciens (les  Cœcilies),  quoiqu'ils 
n'aient  même  pas  de  pâtes.  Rien  de 
méthodique  n'avait  été  écrit  sur  les 
Reptiles  avant  Linné;  Séba  seulement 
en  avait  réuni  et  fait  figurer  un  nom- 
bre prodigieux,  ainsi  que  Catesby. 
Linné,   législateur  dans  toutes   les 

Eirties;  Linné,  que  les  Bruguière,  les 
amarck ,  les  Cuvicr,  en  un  mot  les 
vrais  naturalistes  reconnaissent  et 
proclamèrent  en  toute  circonstance 
comme  un  modèle  à  suivre;  Linné,  at- 
tachant, malgré  l'opinion  vulgaire, 
feu  d'importance  à  la  présence  ou  à 
absence  de  membres  purement  acces- 
soires, forma  enfin,  sous  le  nom  com- 
mun d'Amphibies ,  une  grande  clas- 
se dans  laquelle  furent  renfermés  les 
Vertébrés  qui  ne  sont  point  des  Mam- 
mifères ,  des  Oiseaux  ou  des  Poissons  ; 
classe  polymorphe  et  singulière,  oii 
le  cœur  était  supposé  n'avoir  qu*une 
oreillette  et  un  ventricule ,  oli  le  sang 
est  froid  et  rouge ,  dans  laquelle  on 
trouve  presque  'constamment  deux 
pénis ,  oîi  ne  se  rencontrent  ni  poils , 
ni  plumes,  enfin  que  particularisent 
surtout  des  poumons  qui  ne  sont  eu 
quelque  sorte  soumis  a  d'autre  em- 
pire que  celui  de  la  volonté  (puimonU' 
bus  arbitrariU).  De  tels  caractères  n'é- 
taien  t  pas  rigoureusement  exacts ,  puis- 
que les  Batraciens ,  vrais  Amphioies , 
ont  au  cœur  l'oreillelte  double ,  et 
qu'ils  réunissaient  des  étjes  d'appa- 
rence fort  disparate,  surtout  quand 
on  examine  séparément  quelques-uns 
des  anneaux  ou  \t%  extrémités  de 
la  chaîne  établie  dans  le  Sy&tema 
Naturœ  du  législateur  suédois  ;  mais 
dans  la  disposition  qu'avait  adoptée  ce 
grand  homme  ,  les  passages  ^ont  si  na- 
turels, que  plusieurs  genres  de  ses 

j8- 
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Amphibies  flottent  encore  comme 
incertains  entre  les  classes  et  les  or- 
dres maintenant  adoptés. 

Les  Amphibies  formaient  la  trpî- 
Btème  classe  da  règne  animal  chez 
Lkinë,  qui  les  plaçait  entre  les  Oi- 
seaux et  les  Poissons.  Ils  étaient 
diyisés  en  quatre  ordres  de  la  manière 
suivante,  d&ns  la  douzième  édition 
du  Sfstema  Naturœ, 

I.  Amfhibibs  Reftiijbs,  Amphi-- 
hia  Heptilia.  Resnirant  par  la  bouche 
et  rampant  sur  le  ventre  «  quoique 
pourvus  de  pâtes.  Cet  ordre  renfer* 
mait  les.genres  :  Tortue  Tesiudo ,  Dra- 
gon /^/vco ,  Lézard  Laceria^  et  Gre- 
nouille Rana* 

IL  AuPHiBUs  Sbrpens,  Jmpài" 
hia  Serpentes,  Apodes  ;  respirant  par 
la  bouche ,  et  dîstingtiés  des  Poissons 
par  leurs  poumons.  Cet  ordre  se  corn- 

Cit  des  genres  :  Crotale  Crvtatus , 
Boa ,  Couleuvre  Coluber ,  Orvet 
Anguhy  Amphisbène  Amphiêbœna, 
et  uoecilie  Cœeilia. 

m.  Amphibies  Aquatiques  ,  Am- 
phibia  Meantes.  A^ant  à  la  fois  des 
poumons  et  des  branchies.  Le  seul 
genre  Sirène  Sirena,  constituait  cet 
ordre. 

lY.  Amphibies  Naoeuks  ,  Ampài- 
lia  Natantee,  Ayant  des  nageoires  au 
lieu  de  pâtes,  et  respirant  par  des 
«vens  latéraux.  Les 'genres  Lamproie 
Petromfton ,  Ra  ie  Raja ,  Squale  Squa  • 
eus  ,  Chimère  Chimera ,  lîophie  Lo^ 
pàiiie,eï  Esturgeon  Acipeneer,  sont 
ceux  de  cet  ordre ,  également  connu 
sous  le  nom  de  Ghondroptéry^iens 
ou  Cartilagineux ,  et  qui,  depuis,  a 
été  transtëré  dans  la  classe  des  Pois- 
sons. Vioq-d'Azir  démontra  que  les 
prétendus  Amphibies  nageurs  ne 
pouvaient  demeurer  confondus  avec 
tes  Amphibies,  étant  uniquement 
pourvus  de  branchies.  C«Bt  sur  de 
telles  observations  que  Gmelin  sépara 
les  Amphibia  Naianies  des  Reptiles, 

Eour  les  transporter  en  entier  après  les 
ranchtostèges ,  et  conservant  du  reste 
la  disposition  établie  par  son  mattre, 
il  se  boma  à  supprimer  l'ordre  troi- 
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sième  on  Amphibia  Meantes  ^  pour 
transporter  parmi  les  Murènes  le  gen- 
re Sirène ,  ce  qui  est  une  erreur  très* 
grave. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
(en  1768),  Laurenti  publia  ii  Vienne, 
sous  le  titre  de  Synopsis  Reptilium 
emendaia ,  etc. ,  une  amélioration  de 
la  méthode  de  Linné  qui  devait  de- 
meurer la  base  de  tout  ce  qui  pouvait 
se  faire  en  ce  genre.  On  a  prétendu 
que  cet  ouvrage  n'était  pas  de  Tau* 
teur  qui  Pavait  donné  sous  son  nom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  mérita  pas 
moins  toute  l'estime  des  savans.  Les 
Reptiles  n'y  portent  plus  la  désigna- 
tion vague  d'Amphibies,  qui  peut  éga- 
lement convenir  à  d'autres  êtres  fort 
difi^rens;  ils  sont  définis  des  Ani- 
maux è  sang  froid  sans  poils  ni  ma- 
melles, munis  d'un  poumon  sans 
diaphragme ,  et  presque  sans  côtes  ; 
ayant  un  gosier  qui  peut  alternative- 
ment avaler  l'air  ,  et ,  en  se  contrac- 
tant, pousser  cet  air  dans  lé  pou* 
mon  ;  qui  passent  l'hiver  dilns  ren- 
gourdissement  \  qui  engloutissent  leur 
nourriture  sans  la  mâcner ,  et  qui  dî- 

Î gèrent  lentement  ;  qui  supportent  une 
ongue  abstinence;  demeurent  assez 
long-temps  accouplés  ;  changent  quel- 
quefois de  peau  quand  ils  ne  sont  pas 
sujets  è  des  métamorphoses ,  et  dont 
les  habitudes  doivent  être  suspectes 
aux  Hommes  ,  aux  Mammifères  , 
ainsi  qu'aux  Oiseaux.  Trois  ordres 
composent  la  méthode  de  Laurenii. 
I.  HeftilesSauteubs,  ReptiliaSa" 
lientia  :  pieds  postérieurs  propres  ao 
saut  ;  corps  dépourvu  d'éoailles  et  mu- 
queux  ;  tympan  couvert  d'une  mem- 
brahe  ;  dents  et  ongles  nuls  (  le  Pipa 
excepte  )  ;  organes  sexuels  ne  parais- 
sant pas  à  l'extérieur.  Les  Reptiles  de 
cet  ordre  sont  sujets  à  des  métamor- 
phoses, et  ont ,  dans  leur  premier 
état,  une  queue  qui  tombe  avec 
l'âge.  Les  genres  qu'us  forment  sont  : 
Pipa  Pipa ,  Crapaud  Btf/ày  Grenouille 
Rana^  Rainette  Hyla^  et  Protée 
Proteus,  Ce  dernier  genre»  tel  que 
l'établit  Laurenti ,  est  faux,  puisque 
c'est  une  larve  de  Grenouille  <  RanA 
paradoxa)  qui  lui  avait  servi  de  type. 
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et  que  le  mi  IVotëe  est  voisin  des 
Tritons. 

n.  Reftiu»  Marcheitrs,  Reptilia 
Gratiieniia:  quatre  pieds  d  isposës  pour 
la  marche  ;  corps  élerë  au-dessus  du 
sol  pendant  la  progression  ;  cou  et 
qnene  distincts.  Cet  ordre  comprend 
les  genres  Triton  7V//o/i, Salamandre 
Saiamandra ,  Fouett^Quene  Caudir- 
9eH>era ,  Gecko  Gecko ,  C«imëUon  Car 
meUo ,  Iguane  Iguana ,  Basilic  BmI" 
Hctis,  Dragon  VracOy  Cordyle  6br- 
éjia*.  Crocodile  Crocodilus^  Scinque 
5Mcir,e,  Stellion  Steilià^  et  Seps  Sep9. 
Ge  dernier  genre  renferme ,  dans  Tou- 
▼rage  de  Laurenti ,  les  Lézards  pro-> 
prement  dits. 

in.  IlEpni.ES  Serfemtans  ,  Repti- 
lia Serpeniia  :  corps  cylindrique  ; 
nembres  nuls  ;  cou,  tronc  et  queue 
continus  sans  aucun  étranglement 
qui  les_  distingue  ;  mâchoires  dilata- 
bles ainsi  que  rœsophage  ;  les  par- 
ties seiuelles  placées  en  dedajjs  de 
l'anus.  Lies  genres  suivans  sont  ren- 
fermés dan  s  cet  ordre  :  Chalcide  Chal^ 
cis,  Cœcilie  Cœcilia,  Amphisbène 
Amphisbœna^  Orvet  Anguis^  N  a  tris 
Nairix ,  Cérastes  Cérastes ,  Coronelle 
Coroneila ,  Boa  Aoa ,  Dipsade  Dipsas, 
Naja  Aaja ,  Crotale  Caudisona ,  Cou- 
leurre  Coiu&er^  Vipère  Ripera ,  Co- 
bra Cobra  ^  Aspic  Aspis ,  Constric- 
teur Consirictor^  Large-Queue  Z«a/i- 
tauda. 

Laurenti ,  dans  son  Synopsis ,  avait 
donc  oublié  les  Tortues ,  omission  im- 
portante, et  délayé  en  trente*einq  gen» 
res  y  dix  genres  de  Linné.  Scopoli , 
qui  écriTit  après  cet  erpétologiste  (en 
<777)f  adoptant  la  classe  des  Amphi- 
bies telle  que  l'avait  fondée  Linné , 
la  divisa  en  deux  grandes  fi^milles , 
les  LioiTUtES ,  Lesitima ,  qui  sont  les 
Trais  Reptiles ,  et  les  Bâtards  ,  Spu" 
tia,  OUI  sont  les  Poissons  cartilagi- 
■eux .  Le  travail  de  Scopoli  n'était  donc 
point  k  la  hauteur  de  la  science  ;  aussi 
le  nëglîge-t-on  entièrement  aujour- 
dlitti. 

Laeépède,  en  prenant  pour  base 
la  classification  linnéenne,  quoi- 
que son  éloquent  prédécesseur  Teût 
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comme  anathématisée  dans  sa  prose 
poétique  I  y  porta  de  notables  cnan-» 
gemens,  et  disposa  de  la  manière 
suivante  les  dix -sept  genres  qu'il 
adopta  ou  établit. 

I.  QUADRTTPÂDES  OVIPARES  QUI  ONT 

UNE  QUEUE  ;  les  genres  Tortue  Testu- 
do ,  et  Lézard  Lacerta ,  sont  renfer- 
més dans  cette  division. 

II.  Quadrupèdes  ovipares  qui 
n'ont  pas  HZ  QUEUE  ;  ce  sont  les  Gre- 
nouilles Rana ,  les  Raines  Hyla ,  et 
les  Crapauds  Bu/o. 

III.  Bipèdes  ovipares;  le  seul 
genre  Bipes  forme  cet  ordre  que  Tau* 
teur  appelle  classe. 

IV.  Serpens,  sans  pieds  ni  na- 
geoires. Les  genres  de  Serpens  sont  : 
couleuvre  Coluber^  Bo4  Boa^  Ser- 
pent à  sonnettes  Crotalus ,  Anguis 
AtifiuiSy  Amphisbène  Amp/iisbœna, 
Ibiare  Jbiara  ,  Langaha  Langoha  ^ 
et  Acrochordc  Acrochorda^ 

Depuis  la  publication  de  son  ou- 
vrage ,  Lacépède ,  dans  les  Mémoires 
du  Muséum,  ajouta  à  ces  genres 
les*  quatre  suivans  :  Erpéton,  Léio- 
selarae ,  Dislère  et  Trimesure. 

Plusieurs  savans  se  sont  postérieure- 
ment occupés  en  Allemagne  de  Rep- 
tiles, tels  sont  Mayer  et  Schneider; 
mais  aucun  n'a  donné  de  nouvelle 
méthode  erpétologique.  Le  dernier 
a  formé  les  genres  Cala  mita ,  Hvdrus, 
Chamœsaura  ,  Pseudo-Boa  et  Elaps, 
dont  la  plupart  ne  sont  pas  adoptés , 
même  comme  sous-genres,  par  les 
naturalistes  français.  Cependant  l'il- 
lustre Brongniart ,  qui  a  porté  de  vi- 
ves lumières  dans  toutes  les  parties  de 
la  science  dont  il  s*est  occupé ,  jeta  les 
yeux  sur  la  branche  de  l'histoire  natu- 
relle à  laquelle  cet  article  est  consacré  ; 
il  publia ,  dans  le  Bulletin  delà  Société 
Philomathique  (n.  35  et  36]  une  Es- 

?[uisse  méthodique ,  dont  les  divisions 
urent  enfin  établies  sur  des  carac- 
tères plus  solides  que  ceux  qu'on  avait 
îusqualors.  empruntés  simplement 
des  tonnes  extérieures.  Notre  confrère 
a ,  dans  l'établissement  de  ses  ordres , 
pris ,  pour  motifs  de  division ,  les  dif- 
férences qu*ofirent  les  organes  de  la 
circulation  ,  de  la  respiration  et  de  la^ 
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gënëratiOD.  Il  a  employé  ^  en  seconde 
ligne,  les  particularités  que  prësen- 
tcnl  ceux  du  toucher ,  de  la  digestion 
ou  du  mouvement.  Il  est  résulte,  de  la 
comparaison  de  ces  parties ,  les  qua- 
tre ordres  suivans  : 

I.  Cb^loniens  ,  où  l'on  ne  trouve 
point  de  dents  enchâssées ,  et  dans  les- 
quels le  corps  est  couvert  d'une  ca- 
rapace. Ce  sont  les  Tortues  des  natu- 
ralistes antérieurs  ,  lesquelles  sont 
divisées  en  deux  genres  ,  Chelonia  et 
J'estudo. 

II.  Sauriens  ,  qui  ont  des  pâtes  , 
des  dents  enchâssées  ,  et  le  corps  cou- 
vert d*écailles.  Ce  sont  les  Lézards  de 
Linné  moins  les  Salamandres  qui 
sont  rapportées  dans  l'ordre  quatriè- 
me. Les  génies  de  Sauriens  sont  : 
Crocodile  Crocodilus ,  Iguane  Igua- 
na  y  Dragon  Draco ,  Steliion  Siellio , 
Gecko  Gecko  y  Caméléon  Cameleo  ^ 
Lézard  Lacerta ,  Scinque  Sciacus  ^  et 
Chalcide  Chalcides, 

III.  Ophidlens.  Point  de  pâtes  i 
coi^  allongé,  cylindrique.  Presque 
tous  ont  la  peau  recouverte  cTé- 
cailles  ;  leurs  os  sont  moins  solides 
que  dans  les  deux  ordres  précédens , 
et  presque  de  la  nature  des  arêtes  du 
Poisson.  Les  genres  d'Ophidiens  sont  : 
Orvet  AnguUy  Cœcilie  Coscilia,  Ara- 
phisbène  jimphisbœna ,  Crotale  Cro- 
faius ,  Vipère  fripera,  Couleuvre 
Coluber,  Devin  Boa,  Langàha  Lan^ 
ga/iaj  et  \crochoràe  Jcrocàorda. 

IV.  Batraciens  ,  qui  ont  des  pales 
et  la  peau  nue ,  c'est-à-dire  dépour- 
vue dTécailles  ou  de  carapace.  Les  os 
de  ces  Animaux  sont  déjà  d'une  con- 
sistance c<irtilagineuse  ;  ils  forment 
un  passage  très-naturel  à  la  classe 
des  Poissons  et  pourraient  même  dans 
leur  jeunesse ,  avant  leur  entier  dé- 
veloppement ,  être  considérés  comme 
des  ébauches  de  tels  Animaux.  Tous 
yivent  ,du  moins  pendant  la  première 
partie  de  leur  existence,  dans  les 
eaux  ou  dans  les  lieux  humides.  Les 
genres  de  Batraciens  sont  :  Grenouil- 
le Rana,  Crapaud  Bufo ,  Rainette 
Hyla ,  et  Salamandre  Salamandra. 

Ces  noms  de  Chélontens  ,  de  Sau- 
riens ,  d'Ophidiens  et  de  Batraciens 
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sont  tellement  signiHcatifs  et  appro- 
priés, qu'ils  ont  été  généralement 
reçus ,  et  que  nous  nous  empressons 
de  les  adopter,  dans  le  tableau  analy- 
tique joint  à  cet  article,  comme  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  |>ar{ait. 
Le  savant  Latreille ,  le  premier  des 
entomologistes  et  l'un  de  nos  plus  ha- 
biles géographes,  s'est  aussi  occupé 
de  l'histoire  des  Reptiles.  Cliargë  de 
leur  histoire  dans  l'édition  de  Buffîin 
dite  de  Déterville ,  il  a  ,  dans  cet 
important  ouvrage  ,  encore  perfec- 
tionné le  travail  de  Bron^niart.  Ac- 
cordant peut-être  plus  d'importance 
qu'ils  n'en  méritent  aux  organes  de 
la  locomotion ,  notre  collaborateur  a 
tacitement  rétabli  les  grandes  divi- 
sions de  Quadrupèdes  ovipares  et  de 
Serpens.  Il  a  conséquemmenl  adop- 
té les  deux  sous-classes  suivantes  aux- 
quelles il  en  skjoute  une  troisième  qui 
répond  aux  Meantes  de  Linné. 

J.  QUAPRUPÂDES  OVIPARES. 

a  Doigts  onguiculés,  corps  cou- 
vert d'écaillés.  Tortue ,  Crocodile  , 
Lézard ,  Iguane ,  Dragon ,  Caméléon  > 
Steliion ,  Gecko,  Scinque ,  Chalcide  , 
Bipède 4  Skeltopusik. 

fi  Doigts  dépourvus  d'ongles  ;  peau 
sans  écailles  :  Crapaud,  Grenouille^ 
Raine,  Salamandre. 

II.  SERPEN9-  Dépourvus  de  pâtes  : 
Boa ,  Scjtale ,  Crotale ,  Vipère ,  Hété- 
rodon ,  Couleuvre,  Plature,  Langaha  , 
Erpéton ,  Hydrophis ,  En  hydre ,  An- 
guis  ,  Acrochorde ,  An>  phisbène  et 
Cœcilie. 

III.  Pnevicobranches  ,  qui  ont 
des  poumons  et  des  branchies  à  la 
fois.  Ce  sont  les  Prêtée  ,  Sirène  et 
Ichthyosaure.  Ce  dernier  genre  ne 
saurait  être  adopté  non  plus  que  le 
Prêtée  de  Laurenti ,  puisqu'il  a  été 
fondé  sur  une  larve  ae  Salamandre 
aquatique  ,  ce  que  Daudin  a  fort  bien 
remarqué.  Le  nom  d'Ichthyosaure 
étant  donc  demeuré  disponible ,  nous 
verrons  que  Cuvier  Ta  convenable- 
ment adapté  à  un  genre  antëdiluvien 
de  Sauriens  aquatiques  que  nous 
avons  cru  devoir  intercaler  dans  le 
tableau  (|ui  complète  cet  article. 

Duménl ,  perfectionnant  encore  la 
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méûioàt  erpéudo^ique  et  adoptant  la 
division  des  Reptiles  en  quatre  or- 
dfcs ,  Gh£IX>nisns  y  Saubibns  y  Ofh  in- 
diens et  Batracuns  ,  coupe  le  second 
en  deux  ià nulles  dont  les  noms  dési- 
suent  le  caractère,  celle  des  Pi^anicau- 
DES ,  qui  comprend  les  genres  Croco- 
dile, Dragonne,  Lophyre ,  Basilic,  Tu- 
pinambis  et  Uroplate  ;  celle  des  TÉ- 
HincAiTDBs  où  sont  réunis  les  genres 
Garoélëon,  Stellion ,  Iguane ,  Lézard , 
A^ame ,  Oragon ,    Anolis ,   Gecko  , 
Scinque  et  Chialcide.  Les  Ophidiens 
sont  également  divisés  en  deux  famil- 
les ,  celle  des  Homodermes  ,  (jui  ont 
la  peau  nue  ou  couverte   d'ecailles 
lemblables  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  et  celle  des  UérÉRODEBMSs , 
Qui  n*ont  d'ëcailles  qu'en  dessus  avec 
oes  plaques  en  dessous.  Les  Homo-^ 
dermes  sont  les  genres  Gœcilie ,  Am- 
phisbèoe,  Acrochorde,  Ophisaure, 
Orvet  et  Hydrophide.  Les  Hétéroder* 
mes  sont  les  genres  Crotale ,  Scy taie , 
Boa ,  Eroéton ,  Erix  ,  Vipère,  Couleu- 
vre et  nature.  Enfin  Duméril  Ait  le 
premief'  qui  établit  dans  Tordre  der- 
Bier  les  deux  familles  des  Anoures  et 
des  Urodèles.  F',  ces  mots  et  Batra- 

CISHS. 

Daudîn  avait  précédemment  établi , 
dans  l'édition  de  Buffon  connue  sous 
le  nom  de  Sonnini ,  la  plupart  des  gen- 
res adoptés  par  Duméril;  mais  son 
travail ,  utile  quoique  imparfait ,  était 
comme  perdu  dan^un  ouvrage  que 
le  judicieux  Cuvier  a  si  bien  ,  quoi- 
que indirectement,  caractérisé  dans 
le  prospectus  d'un  dictionnaire  d- his- 
toire naturelle  {y,  notrepréface ,  p. 
vij  et  viij). 

Oppel ,  naturaliste  bavarois,  publia^ 
k  son  tour ,  dans  les  Annales  du  Mu« 
féuoB  d'Histoire  Naturelle  de  Paris, 
une  méthode  erpétologique  qui  ne 
ft'éloîgae  guère  ae-  celle  des  savans 
frmçais.  Il  j  appelle  les  Serpens, 
EcAOXBirx  Squamaia ,  et  les  divise 
en  sept  familles  oii  sont  répartis  qua* 
k>rze  genres ,  savoir: 

i**.  Anouiforxces  :  Atnphisbène , 
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TyphlopsetTortrix 
a**.  GoiraTRii 


[CTEtTRS  :  Erix  et  Boa. 
S.^.  Hkobbs  :  Hydrophb. 


4* .  V  ARîAKs  ou  Fausses  VipiRxi  : 
Acrochorde ,  Erpéton. 

6^.  Crotai«in8  :  Crotale  et  Trigo- 
nocépbale. 

6«.  Vipérins  :  Vipère  et  Pseudo- 
Boa. 

.7**.  CoLURRiNS  :  Bongare  et  Cou- 
leuvre. 

Oppel ,  séparant  le  scnre  Cœcilie 
du  reste  des  Serpens ,  le  transporte 
parmi  les  Batradens .  pour  en  former 
une  famille  des  Apodes  à  la  suite  de 
laquelle  se  rangent  assez  naturelle- 
ment les  Urodèles  de  Duméril. 

Cuvier ,  dans  son  Histoire  du  Règne 
Animal ,  coordonnant  tous  les  travaux 
de  ses  prédécesseurs  et  contrôlant  leur 
mérite  dans  la  plus  riche  coUecdon 
eonnue ,  aii  centre  de  toutes  les  res- 
sources que  procurent  d'immenses 
relations  ainsi  qu'une  vaste  bibUo- 
thècrue ,  put  établir  la  meilleure  mé- 
thode qu  on  doive  suivre  pour  étudier 
la  plus  singulière  classe  des  Verté- 
brés ;  nous  disons  la  plus  singulière , 
parce  qu'elle  ne  présente,  en  quel- 
que sorte,  pas  un  seul  caractère  com- 
mun à  toutes  les  espèces  dont  elle  est 
formée ,  encore  qu'une  foule  de  con- 
venances rapprochent  ces  espèces  si 
disparates  au  premier  coup-d  œil.  En 
adoptant  la  méthode  de  Cuvier ,  dans 
laquelle  plusieurs  genres  fondés  par 
d'autres  erpétolo^tesnous  paraissent 
devoir  être  admis,  nous  en  avons 
composé  un  tableau  analytique,  à 
l'aide  duquel  on  pourrra  recourir  aux 
articles  dé  notre  Dictionnaire  où  sont 
traités  chaque  genre  en  particulier. 
On  voit  que  le  nombre  de  ces  genres 

3ui  n'était  que  de  dix  au  temps 
e  Linné ,  s'est  considérablement 
accru  ,  puisque  nous  le  portons  à 
cinquante- trois ,  dont  plusieurs  sont 
encore  divisés  en  sous-eenres  peut-être 
susceptibles  d'être  définitivement  sé^ 
parés  un  jour  de  leurs  genres  res* 
pectifs. 

Blainville  à  son  tour  proposa  une 
classification  nouvelle.  Ce  savant  di- 
vise les  Reptiles  en  deux  grandes 
sous -classes,  et  pense  que  ceux 
dout  se  compose  la  première  sont 
formés  sur  le  modèle  des  Oiseaux , 
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taudis  que  ceux  de  la  seconde  le  sont 
sur  celui  des  Poissons.  Chacune  de 
ces  sous-classes ,  selon  le  même  au- 
teur, pourrait  être  élevée  à  la  dignité 
de  classe  sous  les  noms  de  Squammi- 
FÈB£  et  (le  NcDiPfiLLiFÂRE.  En  effet , 
les  Batraciens  nous  paraissent,  par 
leurs  singulières  métamorphoses  ,  tb- 
fialemetit  isolés  entre  les  Vertébrés  , 
alosî  que  les  Insectes  le  sont ,  par  des 
phénomènes  semblables ,  entre  Tim- 
mense  série  des  Animaux  sans  vertè- 
bres. Les  Squammtfères  ou  Orni- 
thoîdes  ont  le  corps  ccailleux.  Les 
Nudipellifères  ou  Ichthyotdes  lont 
lisse  et  dépourvu  de  toute  écaille. 
Blainville,  attachant  une  plus  grande 
importance  aux  organes  de  la  géné- 
ration qu'à  ceux  de  la  locomotion  , 
trouve  aans  la  forme  des  parties  mâ- 
les un  motif  pour  réunir  les  Sauriens 
aux  Ophidiens  sous  le  nom  commun 
de  BiFENiENS,  dont  il  détache  les 
Crocodiles  pour  en  former  un  ordre 

2u'il«ppelle  Emydo-Sauriens  ,  placé 
la  suite  des  CHéLONiENS  ou  Tortues. 
«  En  effet ,  dit- il ,  d'apiès  l'anatomie 
détaillée  de  la  plupart  des  genres  de 
ces  ordres  (  les  Bipeniens  ) ,  je  suis 
convaincu  qu'il  est  impossible  de  se* 
parer  les  Sauriens  des  Ophidiens , 
puisqu'il  y  a  de  véritables  Serpens 
qui  ont  des  pâtes,  comme  le  Bimane 
(Chii  otes),  et  de  vrais  Lézards  qui  n'en 
ont  pas,  comme  les  Orvets.  Ainsi  je 
n'en  fais  plus  qu'un  seul  ordre  dési- 

f[né  par  un  nom  qui  indique  la  singu- 
ière  disposition  de  l'organe  excitateur 
mâle ,  dont  les  deux  parties  ne  sont 
pas  réunies,  u  Heureux  dans  ses  rap- 
prochemens ,  Blainville ,  ainsi  qu'Op- 
pel ,  distrait  les  Coecilies  des  Ophi- 
diens pour  les  rapprocher  des  Batra- 
ciens ,  qu'il  sépare  en  quatre  ordres  : 
les  Batraciens  proprement  dits  , 
divisés  en  Dorsipares  (  Pipa  )  et  Aqui- 
pares  (GrenouiAes ,  Raines  et  Cra- 
pauds) ,  Pseudo-Sauriens  (Salaman- 
dres), Amphibiens  (Tritons?  Prê- 
tées et  Sirènes)  et  Pseuoophioiens , 
qui  sont  les  Coecilies.  D'après,  des 
considérations  analomiques ,  Tauteur 
place  le  genre  Chtrotes  en  tête  des 
Ophidiens ,  sous  le  nom  de  Dlpodes , 
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tandis  que  sous  la  même  désignation 
de  Dipodes  et  sous  celle  d'Apodes ,  il 
rapporte  les  Hystéropes  et  les  Orvets 
dans  la  famille  des  Lacertoïdes ,  qui , 
pour  les  espèces  à  quatre  pieds,  ré- 
pond a  peu  près  au  genre  Lézard  des 
auteurs  moaernes. 

B.  Merrem ,  après  tous  les  natum- 
listes  dont  il  vient  d'étue  auestion ,  a 
publié  en  1820,  à  Magdebourg,  un 
nouveau  système  des  Reptiles  aux- 

Suels  il  restitue  le  nom  d'Amphibies, 
le  travail  est  des  plus  complets.  Nous 
avons  vu  que  Brongniart  avait  établi 
quatre  ordres  dans  la  classe  dont 
traite  l'Erpétologie.  On  avait  géné- 
ralement adopté  cette  méthode  ;  Mer- 
rem, réunissant  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens ,  et  groupant  ensemble 
tous  les  Reptile»  écailleux  ,  n'admet 
que  deux  grandes  divisions  :  la  pre- 
mière ,  sous  le  nom  de  Pholidota  , 
comprend  les  trois  premiers  ordres 
de  Brongniart.  La  seconde  ne  ren- 
ferme que  ceux  des  Reptiles  qui  ont 
le  corps  nu,  lisse,  ou  simplement 
verruqueux;  il  lui  conserve  le  nom 
de  Batrachia.  —  Merrem  divise  ces 
deux  classes  en  ordres ,  tribus  et  fa* 
milles.  Il  admet  trois  ordres  parmi 
sesPholidotes  :  le  premier  correspond 
aux  Chéloniens;  il  l'appelle  Testu- 
DiNATA  :  le  second  ,  celui  des  Lori- 
CATA ,  n'est  autre  que  les  Crocodi- 
liens  de  Cuvier  :  le  troisième ,  ou  les 
Squamata  ,  comprend  tous  les  autres 
Sauriens  et  les  Ophidiens ,  le  genre 
Cœcilie  excepté.  —  Les  soixante-une 
espèces  de  Testudinata ,  décrites  par 
Merrem  ,  sont  réparties  en  quatre 
genres  :  1*  Caretta  au  nombre  de  sept 
espèces,  ce  sont  lesChélonées,  Brong.; 
â°  Spàargis  (Dermochelys ,  Blainv.)  ; 
3^  Trionyx ,  sept  espèces  ;  et  4^  qua- 
rante-quatre espèces  de  Testudo  qu'il 
divise  en  quatre  sous-genres  :  1^  Ma* 
tama  (Chety  s ,  Dumér.),  deux  espèces  ; 
a*  Emys,  vingt  espèces;  3**  Terrapè- 
ne  (les  Tortues  a  boite)  \  4**  Ghersine 
(les  Tortues ,  Dumér.  et  Oppel).  — 
L'ordre  des  itoricata  répond ,  comme 
nous  Favons  dit ,  à  la  famille  des  Cro* 
codtliens  de  Cuvier.  Merrem  n*a  rien 
ajouté  aux  travau^de  ce  savant  natu- 
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nliste^  —  Le  troisième  ordre  {Squa-- 
ma/a)  est  divisé  en  cinq  tribus  :  i° 
Us  Gradientia  qui  comprennent  les 
Lacertiens ,  Iguaniens  ,  Geckotiens 
et  Sciocoïdiens  de  Cuvier  ;  3^  les  Re- 
peniia  ^  ou  la  première  famille  des 
Ophidiens  de  Cuvier  ;  3®  les  Serpentia 
ou  tous  les  autres  Ophidiens  ;  4^  les 
Jitcedeniia ,  qui  ne  comprennent  que 
le  seul  genre  Chirotes ,  Lacép.  ;  5°  les 
Preadentia  ou  les  Camëlëoniens. 

La  première  tribu ,  celle  des  Gra- 
diciuia^  est  divisée  en  trois  familles: 

f  AscA£,ABOTjE.  Les  genres  qui  s'y 
rapportent  sont  :  1^  Geckos^  Daud., 
TÎDgt  espèces  ;  a°  Anolis ,  Daud.  et 
Cuv.  ,  onze  espèces  ;  3^  Basilicus  , 
deux  espèces  ;  4^  Draco,  trois  espèces; 
5^  ïguaaa ,  quatre  espèces  5  6**  Poly^ 
diras ^  une  espèce;  7**  Pneus/es  (Jga- 
aa preÂensilis ,  Daud.);  8°  Lyrioce^ 
pàaius  [j^gama  scuiaia ,  Daud.,  ou  la 
Tête  fourchue,  Lac);  9*»  Calmes^ 
divisées  en  trois  sous-genres  :  «  Aga- 
ma  (les  Changeons  et  les  Agames 
vrais,  Cuv.),  trente -trois  espèces;^ 
Uromasijx  (  Stellions  ordinaires  et 
Fouelte-Queue,  Cuv.) ,  sept  espèces  ; 
>  Zonurua  (  Lacerta  Cordylus ,  L.  ). 

W  Sauius,  divisés  en  :  i**  Varanus 
{Jdoniion  proprement  dits,  Cuv.), 
onze  espèces;  a*>  Teius  (  les  Dragons 
et  les  Améiva  ) ,  sept  espèces  ;  3^  La- 
certa ,  vingt-sept  espèces  ;  4**  Tachy- 
dromus.Xvois  espèces. 

ttt  Chalcidici,  dont  les  genres 
sont  :  I**  iSc/'/zcttj ,  vingt-deux  espèces  j 
a*  Gymnopktalmus  (  Scincus  quadri^ 
Untaîus  ,  Daud.)  ;  3®  Seps  ;  4«  TeZ/û- 
dac/jius;  5**  Càa/cis;  6®  Colobus 
[Chaicis  tridactylus^  Daud.);  7®  Ma- 
nodaciylua  (  ChalcU  monodaciylus  )  ; 
S^  Uipcêy  Lacép.;  9H  Pygodactylus 
{Sep*  Gnmovii)i  loV  Pygopus  (Bipeê 
Upidopusj  Lacép.)  ;  1 19  Fseudopuê  (le 
SieUopuMici  ou /xure/ta  Jpus ,  Pall.  ). 

L^  seconde  tribu,  celle  des  Repen^ 
ùa^  ne  comprend  qu'une  seule  fa- 
mille et  trois  genres  :  i^  Hyallnua 
[Ophiêourus  vetUralU^  Lac);  a*"  jin^ 
guis  y  deux  espèces;  3?  AcotUias^ 
trois  espèces. 

La  troisième  tribu ,  ou  les  Serpentia  f 
est  divisée  en  deux  familles  : 
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f  GiTLOKES,  qui  sont  subdivisés  en 
Gulones  innocui  et  en  Gulones  vene^ 
aati.  Les  génies  que  Merrem  rapporte 
k  ses  Gulones  innocui  sont  :  1  ^  Acrochor' 
dus ,  une  espèce  ;  9^  Rhinopirus  (Erpe^ 
ion  ientaculaius.  Lac);  5°  Tortrix,  on- 
ze espèces  ;  4^  £r/.r  ,deux  espèces  ;  5** 
Boa ,  quatorze  espèces  ;  S"  Python , 
onze  esueces  ;  7®  Scytale ,  quatre  e»- 
pèces  (aifierent  des  Scy taies  de  La- 
treille)  ;  S**  Coluber^  subdivisé  en  :  i* 
Hurria ,  six  espèces  ;  a®  Natrix ,  cent 
quatre  -  vingt  -  dix  espèces  ;  3"  Dryi'^ 
nus  (  Coluber  nyciecizans  et  Col.  na- 
sutus).  Les  Gulones  uenenaii  sont  par- 
tagés en  ^enenaii ,  telis  et  dentibus 
solidis  in  maxilld  superiore,  et  en 
yenenatif  telis  nec  dentibus  solidiâ  in 
maxilld  superiore»  Les  genres  de  la 
première  subdivision  sont  :  1°  Bun- 
gants ,  deux  espèces  ;  a"  TrimeresU" 
rus ,  une  espèce  ;  3"  Hydrus ,  dix- 
sept  espèces ,  subdivisé  en  trois  sous- 
genres  :  A  Chershydiits  ,  Cuv.  ;  ^ 
Pelamis  ,  Cuv.  ;  y  Enhydris  ,  oui 
comprend  les  Hydrophis ,  Cuv. ,  les 
Disteires  et  les  Aspysures,  Lac- — Les 
genres  de  la  seconde  subdivision  sont  : 
iP  Plalurus^  une  espèce;  a®  ElapSy 
dix- sept  espèces;  3?  Sepedon  (la  Vi- 
père hœmachate ,  Lac.  )  ;  4?  Ophyrus 
(A cant/iopàis^  Lac.)  i  ^^  Naia^  deux 
espèces  ;  6f  Pelias  (  Coluber  preste r^ 
Lac);  7*^  F'ipera  ,  subdivisé  en  deux 
sous-genres  :  «  Echis  (  lesScytales  de 
Latr.) ,  deux  espèces  ;  ^  Ec/iidna(F'i^ 
pera,  Laur.),  vingt -une  espèces;  8* 
Cophîas  (les  Trigonocëpbales ,  Lac.) , 
sept  espèces  ;  9^  Crotalus ,  cinq  espè- 
ces; 10^  Langaha ,  un  espèce. 

ff  Typhlini.  Cette  famille  com- 
prend les  deux  genres  :  1°  Typhlops , 
neuf  espèces,  et  a''  Amphisbœna ,  trois 
espèces. 

La  quatrième  tribu,  les  Ikcedem- 
TiA ,  se  compose  du  seul  genre  Chiro- 
tes ,  la  Bimane  cannelée  de  Laccpède. 

La  cinquième  tribu ,  les  Premdbn- 
T1A ,  n'est  formée  que  du  genre  singu- 
lier des  Caméléons.  L'auteur  en  dé- 
crit six  espèces. 

Merrem  a  divisé  la  seconde  classe 
des  Reptiles,  les  Batrachia,  en 
trois  tribus  s  |  Batraghia  Ak>da  ne 
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renferme  que  le  seul  genre  Cœcilie 
dont  Tau  leur  connaît  cinq  espèces. 
— tt  Batrachia  Saliemtia,  dont  les 

gînres  sont  •  i^  Calamita  (Hyla^ 
aud.),  vingt-cinq  espèces;  a"  Rana  , 
vingt-une  espèces  ;  5'  Breuiceps  (Tîa- 
nagibbosa^  t.);  4<>  Bàmbinaior (Bufo 
horridus,  Daud.  )  i  sept  espèces}  5* 
Pipa^  trois  espèces;  6°  Bufo^  quatorze 
espèces.  —  fi-f  Batrachia  Gradien- 
TiA  qui  sont  partages  en  deux  familles, 
A  celle  des  Mutabilia,  à  laquelle  l'au- 
teur rapporte  deux  genres  :  i**  Sala- 
mandra ,  trois  espèces  ;  a*^  Molge  {Tri- 
ton y  La ur.},  onze  espèces.  La  seconde 
famille  est  ^  celle  des  jimpkypneusta^ 
qui  comprend  deux  genres  :  i^  Hy~ 
pochthon  {Proieus  anguinus,  Laur.)  ; 
2?  Siren.  —  Telle  est  l'analyse  dti 
système  de  Merrem  qui  renferme  la 
(description  de  six  cent  cinquante-six 
espèces.  Nous  n'avons  pu  encore  en 
vérifier  la  synonymie  que  nous  croyons 
devoir  regarder  comme  très  -  exacte , 
d'après  le  talent  connu  de  son  auteur. 
Le  seul  reproche  que  l'on  pourrait 
adresser  à  Merrem  est  l'emploi  du 
grand  nombre  de  nouveaux  noms 
qu'il  a  cru  devoir  substituer  k  ceux 
qui  étaient  comme  consacres  par  les 
travaux  de  la  plupart  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Kuhl ,  naturaliste  hollandais .  qui 
voyage  en  ce  moment  dans  l'île  de 
Java  y  prétend  avoir  augmenté  con- 
sidérablement le  nombre  de  Rep- 
tiles connus.  Il  propose  les  gen- 
res Tropinatua ,  Brachiura ,  Amphy- 
cephalus^  Craspedocepkalus  et  Ho- 
maiopsis  parmi  les  Ophidiens ,  P(f- 
càosoon  parmi  les  Sauriens ,  enfin  Me- 
gophrya  et  Occidozyga  parmi  les  Ba- 
traciens. Ces  genres  ne  nous  sont  pas 
encore  suffisamment  connus ,  pour 
que  nous  ayons  pu  les  oomprendi*e 
dans  le  tableau  ci-)oint.  (b.) 

ERPÉÏON.  Erpeion,  rept.  oïh. 
Genre  établi  par  Lacépède  (  Ânn.  du 
Mus.  T.  u  ,  pi.  6o),  adopté  comme 
simple  sous-genre  de  Boa  par  Guvier, 
et  placé  conséquem  ment  par  ce  natu- 
raliste dans  la  famille  des  vrais  Ser- 
pens ,  de  la  section  de  ceux  qui  ne 
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possèdent  point  de  crochets 
rangé  par  Oppel  entre  ses 
ou  fausses  Vipères,  et  par 
parmi  ses  Hétérodermes.  Ses  q 
res  sont  :  une  rangée  de  lamefl 
tes  sous  le  corps  ^   avec  des 
analogues  à    celles  du  dos  i 
queue  ;    deux    proéminences 
culiformes  moHes  et  couvert 
cailles  au  bout  du  museau 
gue  est  épaisse ,  courte  ,  adh 
et   paraît  consister  en  un  <  ,  .  .  , 
creux.  Les  dents  sont  petite 
guës.  On  ne  connaît  qu'un<  .  .  .  \\ 

de  ce  genre,  et  l'on  en  ignon 

trie  ;  c  est  l'Erpéton  tentacul  lineoses. 
peion  tentaculniui ,  dont  la  figi  .... 
élégamment  reproduite  dan  •  • . . 
du  Dictionnaire  de  Levrault.  I  -  -  •  • 
est  d'environ  deux  pieds  ;  î  "  *  • 
forme  environ  le  tiers  de  la  h  "  '  ■ 
du  corps.  On  ignore  quel  p  '  '  " 
rufbge  des  espèces  de  tentad  '  '  ' 
porte  ce  Serpent.  Il  a  cent  vi  '  '  '  ' 
ques  sous  le  ventre  et  qaatn 
dix- neuf  rangées  transversale!   .  '  [  [ 

Sueue,  d'écaillés  pareilles  à  <  . .  '  ' 
os. 

*  ERPOBDELLE.  Erp  ^. . . 
▲KNEli.  filainville  a  désigné   n.  .  . 
nom  un  genre  établi  par  Ok 
celui  à*HeUuo.  Lamarck  (  Hj    -  •  • . 
Animaux  sans  vertèbres,  T.  T,   •  •  •  • 

adopte  la  dénomination  du  na 

te  français^  en  donnant  pour 
res  génériques  :  corps  rampant 
t«rminé  postérieurement  par 

3 ue  préhensile  ;  bouche  dépôt' 
entsou  mâchoires  ;  des  poin< 
res.  Il  décrit  trois  espèces ,  qui 
la  famille  des  Sangsues.  L'un 
appartient,  dans  la  Méthode  < 
gny  y  au  genre  Néphélis  ;  et  li 
autres  à  celui  des  Clepsines 
mots. 

ERPORCHIS.     BOT.  PHAK. 

mination  proposée  par  Du 
Thouars  (Histoire  desOrchidi 
îles  Australes  d'Afrique  )  pour  ' 
sième  groupe  qu'il  forme  dans 
tion  des  Hetléborines.  Ce  grou] 
ractérisé  par  le  labelle  remi 
adné  k  la  nase  du  style ,  cori*.  .^ 
au  genre  NeoUki  de  Swartx  ou  |P*^n 

^?  palmé 


iP*«i  grande 
\i  «embUbl, 


\*Otttela 


•JUl 


.•^^ 


DicT.  cïAss.  d'bist-  ftAT.,6<  ▼oh ,  pag.  aSa. 
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GENRES 


Tortue. 

ïrés EmjrtU. 

Chélont. 

Chélide. 

Trionjrx. 

Ichthjosaure . 

Crocodile. 

Monitor. 

JLézard. 

ineuses Stelîion, 

Agame. 

Basilic. 

Dragon. 

Ptérodactyle. 

c Iguane. 

marbré. 

AnoUs. 

.  - Gtcko. 

Phyllure. 

Caméléon. 

Scingue. 

Seps. 

Chalcide. 

5 Ckirote. 

■S Hysttrope. 

Orvet. 

jâcontias. 

Ampkisbéne. 

Tfphlops. 

us  le  corps  et  sons  la  qneue.  .  Boa. 

us  quelques  I  Sous  le  COD.   .  .  Coralle. 

j  Sous  la  queue.  .  Couleuvre. 

lieuses  a Pextrémité  du  museau .  Erpeton . 

»  à  l'extrémité  du  museau.  .  .  Eryx. 

,  plus  grandes  que  les  autres.  .  Bouleau. 

es ,  semblables  aux  autres.  .  .  Achrochorde. 

is  toute  la  queue Bongare. 

base  de  la  queue  seulement.  .  Trimésure. 


ifydre. 
Crotale. 


Langaha. 

Scytale. 

trémité  de  la  qneue  seulement.  Acantophis. 

:>ute  la  longueur  de  la  qneue.  Vipère. 


Coecilie, 


Sirène. 

UT  vie Protée. 

r^^  j  Queue  comprimée.  .  Triton. 

^  I  Queue  ronde.   .    .  .  Salamandre. 

longs,  égaux Pipa. 

ou  palmés,  courts,  inégaux.  .  Crapaud. 

tnioés  pardespelottes.  .....  Grenouille. 

s  par  des  pattes Bainette. 
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ditn  de  R.  BroWD.  Les  deux  espèces 
d*Erporchîs  décrites  et  figurées  par 
Du  Petit-Thouars  (/<m;.  cit.  )  portent 
les  noms  collectifs  de  Crypterpis  et  de 
Gymnerpis.  V.  ces  roots.         (o..N.) 

ERPYXE.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  par  Dioscoride 
est  un  Panais  suivant  Adanson.  (b.) 

ERP-AI^GIBAR.  bot.  phan.  (De- 
lile .)  Sy n .  arabe  de  Siatice  Limonium , 
L.  F»  SxATice.  (b.) 

*  ERRATIQUES,  ois.  Quelques 
autears  ont  donné  ce  nom  aux  Oi- 
seaux qui  y  non  contraints  par  le  be- 
soin de  pourvoir  à  leur  nourriture, 
[jaraissent  n'être  voyageurs  que  par 
caprice  et  ne  s'arrêter  dans  une  con- 
trée que  pour  s'y  occuper  des  soins 
de  la  propagation.  (dr..z.) 

ERS.  Ervum.  bot.  phan.  Ce  nom  , 
qui  sert  à  désigner  un  genre  de  Lé- 
gumineuses,  dont  une  des  espèces 
est  la  Lentille ,  doit  être  préleré  à 
celui-ci  employé  à  tort  par  quel- 
ques auteurs  comme  générique.  l^Er- 
vum  a  pour  caractères  :  un  calice  divi- 
sé en  lanières  étroites ,  pointues ,  pro- 
fondes, presque  égaies  À  la  corolle; 
une  corolle  papilionacée ,  oii  l'éten- 
dard dépasse  les  ailes  courtes  et  la  ca- 
rène dIus  courte  encore  ;  dix  étamines 
diaddphes  $  un  style  simple  ;  un  stig- 
mate glabre  ;  une  gousse  oblon^ue , 
reufermaDt  de  deux  à  quatre  grames. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Herbes  à  tiges  grêles  et  faibles,  k 
feuilles  pennées ,  a  fleurs  petites ,  por- 
tées sur  des  pédoncules  axillaires. 
Les  auteurs  en  ont  décrit  quinze  en- 
viron ;  il  nous  suffira  d'en  citer  quel- 
ques-unes qui  croissent  dans  nos  en- 
TÎrons ,  comme  VE.hirsutum ,  k  gous- 
ses velues  et  dbpermes;  VÈ.  tetra-^ 
tpemmm,  k  gousses  glabres;  ttVE. 
^^19  ou  LentUle ,  qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  cbamps ,  parm i  les  Blés , 
naisse  rencontre  plus  communément 
cultivée.  Toumetort  en  faisait  son 
genre  Z^ens  distinct  par  sa  gousse 
plutôt  ovale  au'allongée ,  et  par  ses 
gf^ioes  non  globuleuses ,  mais  orbi- 
coJaires,    convexes  sur  leurs  deux 
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faces  et  types,  en  un  root,  delà  forme 
qu'on  appelle  vulgairement  lenticu- 
laire, (a.d.j.) 

ERTELA.  bot.  phan.  (Adanson.) 
Syn.  de  Monniérie.  F",  ce  mot.  (b.) 

ERUCA.  bot.  phan.  r*.  Ro- 
quette. 

ERUCAGO,  bot  phan.  Plusieurs 
auteurs  modernes,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Mœncn,  Homemann 
et  Desvaux  ,  ont ,  d'après  Tournefort 
et  Adanson ,  séparé  sous  ce  nom  gé- 
nériaue ,  une  Plante  que  Linné  avait 
réunie  à  son  genre  Bunias.  Le  pro- 
fesseur De  Candolle  {Sysi,  Nai.  Fe-^ 
get.  vol.  9  ,p.  670]  adopte  le  senti- 
ment de  Linné ,  mais  il  forme  avec 
TErucago  une  section  du  genre  Bu- 
nias ,  à  laquelle  il  assigne  pour  ca- 
ractères essentiels  :  des  silicules  qua- 
driloculaires  ,  tctragones  et  ailées  sur 
leurs  angles.  Outre  le  Bunias  Eru- 
cago  ,  L. ,  cette  section  renferme  en- 
core le  Bun.  asptra  de  Retz.  (O..N.J 

ERUGAIRE.  Erucaria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères et  de  la  Tétradynamie  siliqueuse, 
L.  ,  établi  par  Gaertner  (  de  Fruci. , 
fl,  p.  9q8  , 1. 143)  et  adopté  par  Ven- 
tenat ,  Delile ,  Brown  et  De  Candolle, 
qui  lui  ont  assigné  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  dressé ,  égal  k  sa  base  ; 
pétales  longuement  onguiculés ,  à 
limbe  obovale  ;  étamines  plus  longues 
que  le  calice ,  sans  dentelures  ;  silique 
cylindri€|ue ,  k  deux  articulations , 
1  article  inférieur  bivalve ,  k  deux  lo- 
ges séparées  par  une  cloison  membra- 
neuse ;  le  supérieur  univalve.  ensi- 
forme ,  oligosperme  ;  graines  ae  l'ar- 
ticle inférieur  pendantes,  celles  du 
supérieur  dressées;  cotylédons  in- 
combans ,  oblongs,  linéaires  et  repliés. 

Par  la  structure  de  l'embryon  ,  ce 

fenre  forme  le  passage  des  Crucifères 
cotylédons  spiraux  aux  Crucifères  k 
cotylédons  offrant  deux  plicatures; 
dans  V Erucaria,  en  effet,  les  cotylé- 
dons ne  sont  pas  tout-à-fait  spiraux  , 
et  ne  sont  pas  non  plus  deux  f  oîà  {>liés 
sur  eux-  mêmes.  Il  se  compose  de 
Plantes  berbacées ,  glabres ,  droites  et 
rameuses.  Leurs  tiges  cylindriques  , 
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blancLâtres  et  Irès-dures  versleurpar- 
tie  iuférieure ,  sont  munies  de  feuilles 
pinnatifides  ou    rarement   incisées  , 

âuelquefois  un  peu  charnues.  Leurs 
eurs  sont  portées  sur  des  pédicelies 
courts,  sans  bractées,  et  disposées  en 
grappes  opposées  aux  feuilles  ou  de- 
venant terminales  et  fort  allongées. 
Elles  ont  une  couleur  blanche  ou  lé- 
gèrement pourpre.  Enfin  les  Erucai- 
res,  par  leur  port,  rappellent  les 
Gakiles. 

De  Candolle  (Syst.  Ve^et.  nat.  T. 
^^.>.P-  674)  en  a  décrit  cinq  espèces 
divisées  en  deux  sections  caractéri- 
sées,  Tune  par  la  désinence  en  style 


filiforme   cfe  larticle    supérieur,  «t 
l'autre  par  Tabsence  de  ce  style  ou 
par  son  stigmate  sessile.  La  premiè- 
re   renferme     VEnicaria    Alepica  , 
Gaertn.,el  Venten. ,  Jardin  de  Gels, 
tab.  64;  Plante  ^ui,  sans  remonter 
aux  auteurs  anciens ,  était  un  Bu^ 
nias  pour  Linné,  nnCorylocarpus  pour 
Willdenow  et  Persoon  ,   un  Cakile 
pour  Poiret,  et  un  Didesmus  pour 
Desvaux.   Cette  synonymie   confuse 
démontre  le  peu  de  fixité  des  caractè- 
res de  certains  genres  de  Crucifères 
avant  que  le  professeur  De  CandoUc 
les  eût   éciaîrcis.    Elle    croît    dans 
les  îles  de  la  Grèce ,  dans  TAsie-Mi- 
neure  et  en  Egypte.  Les  Enicaria 
latifoUa  et  E,  /enui/olia,  D.  C. ,  es- 
pèces indigènes  des  mêmes  contrées , 
ainsi  que  de  l'Espagne , appartiennent 
aussi  à  la  première  section.  Dans  la 
seconde ,  on  trouve  VErucaria  cras" 
sifolia ,  Delile ,  Flore  d'Egypte  ,  pi. 
bot.  t.  54;  elle  est  fréquente  autour 
des  Pyramides  de  Saqqârah,   Lors- 
qu'on écrase  cette  Plante ,  elle  donne 
un  suc  dont  Todeur  est  exactement 
celle  du  Cresson ,  Qualité  qui  dénote 
des  propriétés  stimulantes  et  anti-scor- 
butiques semblables  à  celles  de  cette 
Crucifère.   La    deuxième  espèce  est 
nouvelle;  c  estr£^.  Hyrcanica^  Plante 
envoyée  du  nord  de  la  Perse  par  Sté- 
Ven.  (a.,N.) 

♦  BRUCARIÉES.  Erucanœ.  bot. 
PHAN.  Tribu  établie  par  le  professeur 
De  Candolle  (Svj/.  FcMCt.  nat,  T.  11, 
p .  57 .5;  da  ns  la  bimille  des  Crucifères , 
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et  caractérisée  delà  manière  suivante: 
sili^ue  articulée;  l'article  inférieur 
cylindracé ,  biloculaire ,  le  supérieur 
uniloculaire ,  ensiforme  ;  graines  un 
peu  comprimées  ;  cotylédons  repliés 
et  légèrement  roulés  en  crosse  à  leur 
sommet.  Cette  tribu  ,  que  son  auteur 
désigne  encore  par  le  double  nom  de 
Spirolobées-Lomentacées{Spirolob€œ- 
Lomentaceœ) ,.  (orme  le  passage  des 
Spirolobées  aux  Diplécolobées.  Si  l'on 
examine  le  péricarpe  des  Plantes 
qu'elle  renferme,  on  reconnaît  ses 
affinités  avec  les  Cakilinées  ,  les  An^ 
chonlées  et  les  Raphanées.      (o.  .v.) 

♦  ERUCASTRUM.  bot.  phah.  Es- 
pèce  du  genre  Chou.  Le  même  nom 
a  désigné  plusieurs  autres  Crucifères 
chez  les  anciens  botanistes.  (b.) 

•  ERUMEI-NAKU.  pois.  Wora  de 

§<iys  du  Pleuronecte ,  auquel  Schnei- 
er  en  a  conservé  la  première  moitié 
comme  nom  scientifique.  ^.  Pleu- 
RONECTE.  (b  ) 

ERUPTION.  oioL.  Ce  n'est  point, 
ainsi  que  l'a  dit  Patrin ,  «  le  moment 
oii  les  volcans ,  après  avoir  occasioné 
des  secou.sses  et  des  tremblemens  de 
terre,  après  avoir  vomi  des  torrens 
de  fumée  et  de  cendre ,  font  sortir  de 
leur  sein  des  fleuves  embrasés  d'ime 
lave  liquide  qui  renverse  et  détruit 
tout  ce  qui  s  oppose  k  son  passage 
iusqu'à  ce  qu'euun  elle  soit  arrêtée 
par  la  mer,»  etc.  Il  existe  presque  au- 
tant d'erreurs  que  de  mots  dians  ce 
passage  ;  une  Eruption  n'est  point  un 
instant  ;  nous  affirmons  que  la  plu- 
part des  Eruptions  ne  sont  pas  né- 
cessairement  accompagnées    de  se- 
cousses et  de  tremblemens  de  terre  ; 
il  est  des  Eruptions  oii  ne  sont  vo- 
mies aucunes  cendres;  les  laves  li- 
quides ne  renversent  pas  toujours  ce 
qui  se  trouve  sur  leur  route,  puis- 
que nous  en  avons  vues  respecter  de 
simples  buissons  on  du  moi!ns  ne 
les  pas  abattre  ;  enfin  les  courans  qui 
en  sont  formés  ne  vont  se  jeter  à 
la  mer  que  lorsque  la  pente  du  ter- 
rain  les   y   porte  ;     tous  ceux   qui 
s'échappent  dTesl  flancs  septeatrionaux 
et  oocicientaux  des  voleans  d'Hëda  , 
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d'Elna  et  de  Mascareiene ,  des  pentes 
orientales  des  volcans  des  Ândes,et  des 
rerers  méridionaux  du  pic  deTënéf  ifife, 
Dépurent  certainement  jamais  se  jeter 
dans  la  mer.  U  n'est  pas  nécessaire 
d'exagérer  les  effets  d^nne  Eruption 
pour  en  rendre  le  tableau  imposant 
et  terrible  ;  et  depuis  vingt  aus  nous 
avons  signalé  la  tendance  qu'ont  les 
personnes  les  plus  rabonnablesà  mê- 
ler toujours  dans  ce  qu'elles  écrivent 
sur  les  volcans  des  choses  tout-è» 
Élit  indépendantes  ou  étrangères  »  et 
Gui  n'ayant  pas  Heu  simultanément 
oans  la  nature  sont  cependant  repro- 
duites sans  cesse  dans  les  livres  oii 
l'onchercheà  produire  de  l'effet.  Une 
Eruption  est  1  CMpératioii  par  laquelle 
les  volcans  brûlans  émettent  les  pro- 
duits d'un  embrasement  intérieur; 
la  nature  de  ces  produits  varie  sin- 
gulièrement; c'est  au  mot  Lave  qu'il 
en  sera  traité. —Il  est  des  Eruptions 
de  plusieurs  sortes,  quant  à  la  con- 
sistance de  leurs  produits  ;  dans 
les  unes  ne  sont  lancées  que .  des 
cendres ,  des  lapillo ,  ou  simplement 
des  fumées  plus  épaisses  que  celles 
qu'ordinairement  on  observe  sor- 
tant des  cratères  assoupis  ;  dans  d'au- 
tres sont  vomies  des  scories,  des 
coulées  fort  compactes ,  des  torrens 
d'eau  bouillante  ou  des  substances 
tii (urées  comme  en  boue.  Quelques 
Eruptions  se  manifestent  unique- 
ment par  les  cratères  ;  d'autres  se 
font  jour  sur  les  pentes  des  monts 
ignivores  seulement  ;  le  plus  commu- 
nément les  cratères  et  les  flancs  du 
volcan  s'y  trouvent  intéressés  à  la 
fois;  et  nous  en  dirons  tout  à  l'hettre 
la  raison. 

C'est  une  opinion  qui  eut  ses  par- 
tisans ,  et  qui  en  a  peut-être  encore  « 
que  le  foyer  des  volcans  est  situé  au 
sommet  des  montagnes  volcaniques, 
fiufibn  y  qui  n'avait  jamais  vu  de  vol- 
cans, même  éteints,  était  de  cet  avis,  et 
chercha  à  l'étayer  de  diverses  preu- 
ves, toutes  tirées  de  sa  brillante 
imagination.  Il  citait  à  ce  sujet  des 
afiissemens  arrivés  au  faîte  des 
montagnes  ardentes  dont  une  gran- 
de quantité  de  laves  avaient  été  re- 


ERU 


a8& 


jetées.  Cependant  l'opinion  de  Buf- 
fon  est  inadmissible;  cet   écrivain 
demande  pourquoi  la  pression   des 
feux  intérieurs    exerçant   sa    puis- 
sance en  tout  sens ,  fes  volcans  ont 
toujours  leurs  bouches  k  leurs  som- 
mets ?  Il  prétend  que  si  le  foyer  était 
Srofond ,  il  n'y  aurait  pas  de  cratère 
ominant ,  mais  que  les  volcans  se 
fendraient  pour  donner  passage  aux 
coulées;  c'est  précisément  ce  qui  ar- 
rive ;  les  fentes  latérales  des  volcans 
donnent  seules    passage  aux    cou- 
lées ,  et  les  eratères  ne  rejettent  aue 
trèsHrarementdes  fleuves  de  fonte,  âur 
tienle-une  Eruptj<>ns  de  l'Etna  ,  que 
comptent  Spallanzani  et Gioenni,  dix 
seulement,  selon  ce  dernier,  ont  pro- 
duit des  laves   par  le  cratère  ;  les 
Eruptions  du  volcan  deMascareigne, 
depuis  qu'on   l'observe,  n'ont  prp-  . 
duit  par  la  cheminée  supérieure  que 
de  faibles  coulées  de  scories  vitreu- 
ses ou  de  ce  verre  en  fllet  dont  nous 
avons    saisi    et    décrit  autrefois    la 
formation  ;  les  coulées  se  sont  tou- 
jours   échappées  de   ses  pentes  ou 
de  ses  racines.  La  même  chose  a  eu 
•lieu  à  Ténériffe  dans  l'Eruption  qui 
ruina  Garachico ,  et  dans  celle  de  Ca- 
lahorra  ;  il  en  a  presque  toujoprs-  été 
de  même  au  Vésuve ,  en  un  roo<  par- 
tout. Les  cratères  ne  sont  que  les  che- 
minées de  vastes  laboivtoires  profon- 
dément enfoncés  dans  la  croûte  du 
globe,   dont   peut-être    la   plupart 
atteignent  à  la   partie  centrale  en- 
core ignée  selon  Oolomieu  ;  lorsque 
le  laboratoire  est  en  travail ,  la  che- 
minée fume, et  peut,  par  le  même 
mécanisme  qui   a    qiieiquefob    lien 
dans   nos   fourneaux  encombré   et 
trop  ardemment  chauffés ,  produire 
des  flammes  et  des  lanoemens  \  ainsi 
s'annonce  d'ordinaire  une  Eruption. 
Des  substances  diverses ,  fortement 
dilatées  par  le  feu  ,  peuvent  dans  ce 
cas  s'élever  jusaqu'anx  bords  du  cra- 
tère ^  par -dessus  lesquels  déborde- 
ront les  plus  légères  qui  forment  d'or- 
dinaire le  trop  plein  scorieux  ;  de-là 
l'élévation  des  mamelons  qu'on  voit  à 
la  cime  de  beaucoup  de  volcans  ;  mais 
les  substances  plus  pesantes ,  plus 
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entières,  les  inférieures  prolongées, 
un  peu  sinuées ,  obtuses  ou  comme 
tronquées  à  leur  extrémité  ,  les  sur- 
faces de  toutes  noirâtres  et  traversées 
par  deux  bandes  droites;  l'une  au 
milieu  blanche ,  et  pointue  aux  deux 
extrémités  ,  l'autre  vers  le  limbe  pos- 
térieur ,  très-divisée  par  ses  nervures, 
moins  apparente,  et  d'un  noirâtre 
clair  en  dessus ,  blanchâtre  en  des- 
sous ;  ailes  inférieures  ayant ,  tant  en 
dessus  qu'en  dessous,  des  taches 
blanches  le  long  du  bord  postérieur , 
cf  une  tache  d'un  fauve  orangé  ,  par- 
tagée en  deux ,  transverse ,  au-dessus 
de  l'angle  anal.  Cette  espèce  est  très- 
voisine  de  la  précédente ,  et  se  ren- 
contre dans  les  mêmes  lieux,   (aud.) 

ERYCINE.  Erycina.  Moi^i.  Genre 
établi  par  Lamarck  pour  une  Coquille 
vivante  et  quelques  Fossiles  qui  se 
rangent  naturellement  à  c6té  des  Am* 
phidesmes,  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées.  Ce  eenre ,  dans  lequel  on 
avait  placé  plusieurs  Coquilles  dou- 
teuses que  l'on  ne  savait  à  quel  gen- 
re attribuer ,  était  nécessairement 
difficile  à  bien  caractériser,  et  La* 
marck  devait  être  le  premier  à  le  sen- 
tir ,  l'a  jant  fondé  uniouement  sur  les 
caractères  tirés  de  la  cnarnière.  Cette 
difficulté  devait  s'augmenter  pour  la 
personne  qui ,  n'ayant  pas  sous  les 
yeux  les  types   des  espèces  établies 

Sar  Lamarck ,  cherchait  à  y  rap[>orler 
es  Coquilles  dont  il  ne  pouvait  re- 
connaître facilement  les  spécialités. 
Cette  difficulté  ,  nous  l'avons  sentie , 
et  nous  aurions  éprouvé  le  plus  gi*and 
embarras  si  nous  n'avions  pu  voir 
dans  la  collection  de  Defrance  les  ty- 
pes qui  ont  servi  aux  descriptions  et 
aux  figures  de  Lamarck  (  Ann.  du 
Mus.  T.  vt).  C'est  alors  que  nous 
avons  porté  quelques  réformes  dans 
ee  genre ,  puisque  nous  y  avons  trou«> 
wi  une  Corbule,  une  'ielline  et  une 
Oyrène.  Nous  avons  fait  voir,  dans 
«lotre  Description  des  Coquilles  fossi- 
les des  environs  de  Paris  (T.  i ,  5*  K«- 
vraison  ) ,  qu'il  était  nécessaire  anssi 
de  modifier  un  peu  les  caractères 
idonnés  par  Lamarck  pour  les  espèces 
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même  qu'il  y  a  fait  entrer  et  pour 
pouvoir  y  placer  quelques  Coquilles 
douteuses  dansd'autres  genres.  Voici 
les  caractères  (^ue  nous  pensons  pou- 
voir lui  convenir  :  coquille  iransver- 
se ,  subinéquilatérale ,  équivalve ,  ra- 
rement bâillante  ;  deux  dents  cardi- 
nales inégales  ,  divergentes  ,  ayant 
une  fossette  interposée  ou  4  côté  ; 
deux  dents  latérales,  oblongues, 
comprimées  ,  courtes  ,  intrantes , 
quelquefois  obsolètes  ou  nulles;  liga- 
ment intérieur  fixé  dans  les  fossettes  ; 
impression  du  manteau  échancrée  en 
avant.  Malgré  ces  changemens propo- 
sés dans  le  genre  Erycine,  nous 
croyons  qu'il  pourra  encore  en  éprou- 
ver quelques-uns ,  surtout  lorsqu'on 
l'aura  comparé  en  y  mettant  tout  le 
soin  nécessaire  avec  le  genre  Am- 
phidesme  dans  lequd  il  est  probable 
que  rentreront  quelques-unes  des  es- 
pèces ;  mais  le  très-petit  nombre  d'in- 
dividus de  la  même  espèce  que  l'on 
peut  recueillir,  ainsi  que  leur  petites- 
se ,  a  été  l'obstacle  qui  nousa  empêché 
de  pousser  plus  loin  la  réforme  et  qui 
s'opposera  sans  doute  encore  long- 
temps àd'autres  changemens  que  nous 
reî^ardons  pourtant  comme  très-pro- 
bables. Les  espèces  de  ce  genre  sont 
peu  nombreuses;  une  seule  vivante 
et  dix  fossiles  parmi  lesquelles  il  en 
reste  encore  quelques  douteuses. 

Erycine  cakdioïdb  ,  ErycintL  car-- 
dioides,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
V,  p.  486,  n*»  1  ,  De'Blainville ,  Dict. 
"des  Se  Nal.,  36*  livrais,  de  planches, 
pi.  i5  ,  fig.  7.  Petite  Coquille  ovale , 
orbicuiaire  ,  couverte  de  stries  élé- 
gantes qui  se  croisent  et  forment  un 
réseau  sur  la  surface;  les  stries  trans- 
versales sont  moins  nombreuses  et 
plus  écartées  que  les  Ion sttudin aies, 
qui  sont  plus  fines  et  plus  rappro- 
chées. Cette  Coquille  a  été  trouvée 
sur  le  sable  an  port  du  Roi-Georges 
è  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  n'a  que 
neuf  à  dix  millimètres  de  large. 

Erycine  elliptique  ,  Erycina  d- 
liptica ,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  n , 
p.  4i4,  n*>  6,  et  T.  ix,pl.  5i ,  fig.  6, 
a,  b;  Def.,  Dict.  des  Se.  Mat.;  I^obU, 
Description  des  Coquilles  fossiles  des 
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enviraos  de  Paris,  T.  i,  p.4i,  3Mivr., 
pi.  6  y  fig.  16, 17,  18.  Cette  Coquille, 
aue  Ton  trouve  fossile  principalemeut 
dans  les  grès  marins  inférieurs  et 
quelquefois  dans  les  supérieurs,  se 
reconnaît  à  sa  forme  ovale,  déprimée , 
à  ses  stries  très-fines ,  quelquefois 
irrégulières  et  le  plus  souvent  un  peu 
lamelliformes;  sa  charnière  est  bien 
caractérisée  par  ses  deux  dents  cardi- 
nales très-prononcées ,  ainsi  que  par 
ses  dents  latérales  bien  exprimées. 
Elle  est  large  de  dis-neuf  millimètres. 

Erycike  ÈLéoxsTB ,  Eryci/ia  eie- 
gans^  N. ,  Descript.  des  Coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris ,  loc, 
cù.,  n«  5,  pi.  6,  fig.  i5,  i4,  i5.  Très- 
jolie  Coquille  trouvée  à  Yalmondois. 
Elle  est  ovale -obloDgue,  élégam- 
ment striée  sur  toute  sa  surface  :  les 
stries  sont  arrondies,  et  décroissent 
régulièrement  depuis  le  bord  infé- 
rieur jusqu'au  crochet.  Sa  charnière 
ne  présente  que  des  dents  cardinales 
et  la  fossette  pour  l'insertion  du  liga- 
ment ;  ses  dents  latérale^  manquent. 
Elle  est  large  de  dix  millimètres. 

EiLTçxnxRAYOMNÂE,  Eiycina  m- 
diolata ,  Laml^,  Ann,  du  Mus.  ,  loc. 
cit. ,  n«  11,  et  X.  ix ,  pi.  3i,  fig.  8,  a, 
h  ;  Def. ,  Dict.  des  Se.  Nat. ,  /oc.  cit.i 
Descript.  des  Coq.  foss.  des  environs 
de  ?^ns ,  ioc,  cit. ,  n?  3,  pi.  5,  fig.  1 , 
s^  3.  Coquille  ovale  ,  comprimée, 
subréniforme ,  dont  les  crochets  sont 
très-petits  ;  elle  est  élégamment  ornée 
de  stries  qui  se  croisent  sur  toute 
sa  sux£ice;  les  longitudinales  sont 
nyoniiantes.  La  charnière  a  deux 
doits  latérales  rudimeutaires.  Elle 
est  large  de  neuf  millimètres.  On  la 
troavefossile  à  Grignon  et  à  Mouchy . 

Parmi  les  espèces  décrites  par  La- 
marck ,  nous  avons  éloigné  du  genre 
YErycina  lœpis ,  qui  est  une  Carène  \ 
VErycina  trigona ,  qui  est  une  Cor- 
hnles  VErycina  fragilis  TMe  dou- 
teuse par  le  peu  d'individus  que 
Ton  peut  observer;  VErycina  un^ 
dulata  est  d'un  genre  incertain; 
il  en  est  de  même  de  VErycina 
oiêcura^  et  VErycina  inœquilatera 
pourrait  bien  n'être  qu'une  TeUixte. 

TOMS  YJ. 
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Nous  avons  placé  dans  ce  genre  la 
Tellina  pusilla  de  Lamarck ,  et  nous 
l'avons  dédite  sous  le  nom  à^Ery- 
cina  teltinoide^.  (o..h.) 

ERYNGIUM.  BOT.  phan.  r.  Pa- 
nicaut. 

ERYON.  Eryon.  chust.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Maci'oures  ,  établi  par  Desmarest 
(Hist.  Nat.  des  Cnist.  foss. ,  p.  139) 
sur  une  espèce  fossile,  et  a^ant , 
suivant  lui ,  pour  caractères  :  carapa- 
ce plane ,  large ,  ovale ,  fortement  dé- 
coupée sur  les  bords  antéiieurs ,  droi- 
te sur  les  bords  latéraux;  antennes 
mitoyennes  très  -  courtes  ,  bifides  , 
multiarticulées ,  avec  leur  division  in- 
terne à  peu  près  égale  à  l'externe  s  an- 
tennes extérieures  courtes ,  a^ant  leur 
pédoncule  allongé  et  recouvert  par 
une  écaille  assez  large ,  ovoïde  et  for- 
tement échancrée  du  côté  interne  ; 
ouverture  buccale  allongée  et  assez 
étroite;  queue  assez  courte,  terminée 
par  cinq  écailles  natatoires,  dont  les 
deux  latérales  sont  assez  larges  et  un 

f>eu  arrondies  au  côté  interae,  et  dont 
es  trois  moyennes  sont  triangulaires  ; 
pieds  de  la  première  paire  à  peu  près 
aussi  longs  que  le  corps ,  grêles  et  ter- 
minés en  pinces ,  à  doigts  minces  et 
peu  arqués;  les  suivans  plus  petits, 
et  étant  (au  moins  ceux  des  deux  pre- 
mières paires)  également  terminés  par 
une  pince.  Le  genre  Eryon  se  rappro- 
che des  ScvUares  par  sa  carapace  dé- 
primée et  la  forme  peu  allongée  de 
son  abdomen  ;  il  en  diffère  toutefois 
par  ses  antennes  intérieures  à  pédon- 
culecourt,  par  sesantennes  extérieures 
sétacées,  et  par  ses  longues  pinces.  Le 
caractère  des  antennes  le  distingue 
suffisamment  des  Langoustes  ;  il  ne 
peut  être  confondu ,  &  cause  de  la  for- 
me de  sa  carapace ,  avec  le  genre  Ecre- 
visse  auquel  il  ressemble  sous  plu- 
sieurs autres  rapports  ;  «enfin  il  avoisi-* 
ne  les  Calliauasses ,  les  Thalassines  et 
les  Axies.  On  ne  connaît  encore  qu'u- 
ne espèce,  I'ëryon  ob  Cuvibe  ,  E. 
Cuifierii,  Desm.  (/oc.  cit.,  pi.  10, 
fig.  4).  On  le  trouve  dans  le  Gal- 
caiîre  fossile  ou  pierre  lithographique 
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dePàppenhcîm  et  cL'Aichstedt,  dans  le 
margraviat  d'Anspach.  Plusieurs  an- 
ciens auteurs  l'avaient  dëjji  mention-* 
né  dans  leurs  ouvrages.  Bajer  (  Oryo» 
togr.  NQnca^  SuppLyi^.  i3,  tab.  8,  fig. 
1 ,  9  ]  Je  nomme  Locusta  marina  seu 
Carabus.  fichier  (MuaeumRic/Uena' 
numjtab.  i3  M.  n^  Sa)  le  définit  :  j4s' 
tacus  fluviatilU  lapideus  in  tabuid 
Pappenheimeasi,  cujua  ckeiœ  rufo 
colore  tincta.  Walch  et  Knorr  (  Rec 
des  Monumens  des  Gitast.  du  globe, 
T.  I,  p.  iS6et  i37,  pi.  i4i,  i4i  A, 
i4i  B ,  i5  y  9  y  4  )  le  caractérisent  par 
cette  phrase  :  Brachyurusthorace  laie^ 
ribus  inciso.  Enfin  Schlotkeim  lui 
donne  le  nom  de  Cancer  arciicus.  Cet- 
te espèce  est  longue  de  quatre  à  cinq 
pouces.  Sa  carapace  est  finement  gra- 
nulée en  dessus  et  marquée  de  deux 
échancrures  profondes  et  droites  sur 
les  deu¥  bords  iatémuz  antérieurs; 
les  bords  latéraux  postérieurs  ne  sont 
que  finement  crénelés.  (ato.) 

ERYSIBE.  BOT.  cfLYrr.iLycoper- 
dacées,  )  Ce  mot  est  employé  par  Nées 
d'Esenbeck  (  System, ^  â,  p.  38  ]  pour 
désigner  le  genre  déjà  nommé  Erysi- 
phe.  /^.  ce  mot.  (o..N.) 

ERYSÏMUM.  BOT.  PHJur.  V.  Vi- 


ERYSLPHÉ.  BOT.  CRYPT.  (Lycoper» 
^oc^.)  Genre  établi  par  R.-A.  Hed- 
vrig  (  fung.  inect.  ) ,  et  publié  par  De 
Candolle( Flore  Française,  a*"  édit , 
9" vol.,  p.  979)  qui  la  ainsi  carac^ 
térisé  :  réceptacle  charnu,  renfer- 
mant plusieurs  péricarpes  ovoïdes  ai- 
gus dont  chacnn  contient  deux  scmi* 
nules,  entouré  d'une  pulpe  blan- 
châtre qui  se  nrolonge  en  plusieurs 
rayons  articules  simples  ou  ramenx. 
Ce  réceptacle  chanee  successivement 
de  couleur;  d*abora  )aune ,  il  devient 
roux ,  puis  noir,  mais  les  prolonge- 
mens  de  sa  base  restent  toujours 
blancs,  et  s'étendent  sur  les  feuilles 
sous  forme  de  poussîèiie  on  de  réseau 
membraneux.  Cette  structura  ne  peut 
s'aperoevoir  qu'avec  le  secours  d  une 
forte  loupe  I  les  caractères  ci -des- 
sus mentionnés  seront  probablement 
modifiés  quand  on  aura  observé  aveo 
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beaucoup  d'attention  un  grand  nom- 
bre d'espèces.  Link  n'a  pu  les  recon- 
naître sur  celle  qu'il  a  étudiée ,  mais  il 
confesse  qu'elle  pourrait  bien  ne  pas 
être  identique  avec  i'Erysiphé  obser- 
vé par  Hedwig,  ou  aue  ce  fût  nn  in- 
dividu d'un  âge  dirorent. 

Les  Erysiphés  forment  des  taches 
grises  ou  blanchâtres  sur  les  feuilles 
des  Arbres  ou  sur  les  Plantes  berba^ 
cées  vivantes.  Elles  sont  très  -  nom- 
breuses ,  et  ont  reçu  pour  noms  spéci- 
fiques ceux  des  Plantes  a  ux  dépens  des- 
quelles on  les  voit  croître.  Persoon 
(  Traité  des  Champign.  com.)  et  Fries 
{Observ.  JUycol, ,  1 ,  p.  106  et  a  ,  p. 
3b6) ,  en  adoptant  le  irenreErysiphé, 
ont  augmenté  le  nombre  de  ses  espè- 
ces. Parmi  celles  qu'on  rencontre  le 
F  lus  communément,  nous  citerons 
Erysiphé  du  Frêne  aue  Linné  avait 
confondue  avec  les  especes.de  son  gen- 
re Mucor^  et  qu'il  avait  nommée  Jf. 
Erysiphé  \  et  I'Erysiphé  du  Coudrier, 
qui  y  de  méme'que  la  précédente ,  avait 
été  réunie  par  Persoon  (Synops. 
Fung.^  is4)  au  genre  Sclerotium.  Le 
genre  Alpkitomorpha  de  Watlroth 
(^tfM.  Geseltsch.  nature  s.  Betiin.  T. 
J^fasc.  1 ,  1819  )  est  identique  avec 
I'Erysiphé.  On  a  remarqué  que  les 
Erysiphés  n'attaouent  les  Plantes  qu'a- 
près leur  entier  aéveloppement ,  mais 
elles  y  pullulent  alors  si  extnordi*- 
nairement  qu'elles  les  font  périr.  La 
maladie  occasionée  par  ces  Cham- 
pignons est  appelée  blanc  par  les 
jarainîers  et  les  agriculteurs.  Il  est 
probable  que  les  taches  ou  les  pous- 
sières farineuses  et  filamenteuses 
observées  sur  les  feuilles  des  Rosiers , 
des  Pommiers ,  etc. ,  ne  sont  pas  des 
cas  simplement  pathologiques  ou  des 
dégénérescences  de  tissus ,  mais  des 
espèces  d'Erysiphés  aui  se  dévelop- 
pent dans  les  parties  oes  Plantes.  Au 
reste ,  les  Végétaux  qui  ont  le  pins  à 
souffiîr  de  ces  parasites  sont  ceux  que 
l'on  cultive  en  touflfes  serrées ,  dans 
des  lieux  humides  et  peu  aérés.  La 
Delphinium  jijacis  y  est  un  des  plus 
sujets.  On  ne  trouve  pas  d'autre 
moyen  d'en  garantir  les  parterres  que 
d'ameher  les  individus  infectais  de 
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poiniillnres  noires.  Les  Plantes  sau* 
vages  y  moins  susceptibles  d'être  atta- 
quées Dar  les  Erysiphés  que  les  Plan* 
tes  cultivées  et  fréc^uemment  arro-* 
sées ,  le  sont  néanmoms  en  raison  des 
lieux  plus  ou  moins  ombragés  et  bu- 
mides  ou  elles  croissent,  de  la  tempé- 
rature et  de  Tétat  de  l'atmospbère. 

(O..N.) 

ER^SISGEPTRON.  soi*,  phan. 
Les  uns  regardent  la  Plante  mention* 
née  par  Diosooride  sous  ce  nom, 
comme  TEobinops  ,  d'autres  comme 
celle  quifournit  leboisdeHbodes.(B.) 

ERYTHRA.  ois.  (  Aldrovande.  ) 
Nom  donné  à  la  jeune  Poule  d  eau 
ordinaire ,  Gallinula  Ckioropus,  dont 
un  grand  nombre  d'auSeurs ,  faute  de 
l'aToir  bien  observée ,  ont  fisit  une 
espèce  distincte.  /^.  Gaujnuijb. 

(DR..Z.) 

ERYTHRJEA.  moi.l.  Vieux  syno^ 
Bjme  de  Porcelaines,  y,  ce  mot.  (a.) 

£aYïUR£.  ErythnBus.  abacbn. 
Genre  de  Tordre  des  Tracbéennes , 
&mille  des  Holètres,  tribu  des  Aca^ 
rides,  fondé  par  Latreille  qui  lui 
donne  pour  caractères  distiuctifs  : 
jeux  aessilesou  n 'étant pas  portés cha» 
cun  snr  un  pédicule  $  corps  sans  di^ 
visions.  Ces  deux  particularités  im-* 
portantes  servent  à  distinguer  lea 
Ecythrés  des  Trombidions  auxquels 
ib  ressemblent  par  leurs  mandibules 
en  iome  de  gnffes  et  par  leurs  pal- 
pes sailians  terminés  en  poinle ,  avec 
an  appendice  mobile  ou  une  espèce 
de  doigt.  Ces  Acarides  sont  petits 
et  vagabonds;  on  les  rencontre 
oounnt  sur  les  écorces  d'Arbres  ou 
sur  le  sol.  Ils  sont  camaasiers,  et 
se  noavfissent  sans  doute  de  fort  pe- 
tits Insectes.  Leur  corps  est  mou  et 
généralement  rouge.  Ou  doit  considé- 
rercomme  type  du  genre  : 

L'Eetïhbb  pauobbor  ,  £/y- 
étmitt  piuUangiakfes  f  Latr.  ;  Mite 
£iaeheiise  ,  Degéer(  Mémoire  sur  les 
Insectes,  T.  Tit»p-  iS4,  pi.  8,  fig. 
7  - 1 1  )  ;  Pbalannoïde ,  Trombidium 
fiàëia^giaideê  f  Uermann  (Mém:  apte*- 
rologi^o,  p.  35,  pi.  i ,  fig.  lo).  Ses 
yeux  sont  rouges,  son  andomen  est  de 
coolear.   On  remarqaQ  uns 
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bande  longitudinale  et  plus  pâle  au 
milieu  du  dos  ;  les  pieds  de  la  qua- 
trième paire  sont  très-longs.  Cette  es- 
pèce se  trouve  au  printemps  près  des 
Chênes  et  sur  les  feuilles  de  cet  Arbre. 
Ou  doit  encore  placer  dans  ce  gen- 
re ,  suivant  Latreille  : 

L'£BTTflBB     ORDVRICOLB,     JB/y- 

iàneus  quùquUJiarum  ,  Trombidium 
quisquiUiamm ,  Uermann  ,  ioc.  cii, , 

5.  3a  y  pi.  i ,  fig.  9.  Son  abdomen  est 
épiimé,  rouge,  avec  les  poils  du 
corps  blancs  et  très-courts.  11  a  été 
trouvé  dans  des  décombres  amassés 
par  des  inondations. 

L'ËBTTBRà    DBS   PAROIS  ,  B.  po- 

riêiinum  ,  Trombidium  parieiinum 
d*Uermann,  hc.  cit.,  p.  57, pi.  1,  fie. 
la.  Son  corps  est  presque  ovale  et  de 
eouleur  vermillon  { les  palpes  ont  un 
seul  onglet  fourchu  en  dessous.  Les 
pieds  sont  d'une  seule  couleur.  Ou 
trouve  cette  espèce  dans  les  Mousses. 
On  la  rencontre  aussi  dans  l'intérieur 
des  appartemens  ;  elle  court  dans  nos 
papiei^etsurles  pages  des  livres,  mais 
ne  leur  lait  aucun  dommage  et  se 
nourrit  sans  doute  d'Insectes  plus  pe- 
tits qu'elle.  Hermann  ne  met  pas  en 
doute  que  la  petite  Araignée  rouge 
qui  court  très-vite,  dont  Roësel  fait 
mention  è  l'explication  de  la  planche 
vingt^uatre  de  son  ouvrage  (T.  ni  ^ 
(  1*^ }  et  dont  il  fait  son  ciaquième 
genre,  n'appartienne  k  cette  espè- 
ce. Latreille  rapporte  encore  au  genre 
Erythré  les  Trombidions  puaillum  , 
Herm.  (pi.  » ,  fig.  4}  et  murorum , 
dn  méitee  auteur  (pi.  s  ,âg.  5).  (aud.) 

ERYTHRÉE.  Eryihrœa^  rot. 
PHAK.  Genre  de  la  famille  des  Gen- 
lianées  et  de  la  Pentandrie  Digynie , 
L.  Le  nom  d'£r^M/teâ. avait  été  an- 
ciennement donné  par  Reneaurae 
{SpBcim.yf,  77,  t.  76)è  la  jolie  Plante 
de  nos  bois  connue  vulgairement  sous 
le  nom  de  petite  Centaurée.  Tourne- 
fort  en  fit  le  type  de  son  Centaurium 
miiUUf  en  lui  associant  le  CAlora, 
VEsaoum ,  etc.  Elle  cessa  de  consti* 
tuer  un  genre  particulier  à  l'époque 
oii  écrivit  Linné  *,  cet  illustre  natura- 
liste 1«  ibiidit  dans  son.  grand  genre 
19* 
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Geniiana ,  et  tous  les  botanistes  qui 
adoptèrent  le  système  sexuel  se  cru- 
rent pendant  fông- temps  obligés  de 
suivre  en  cela  leur  législateur ,  quoi- 
qu'il ^  eût  dans  la  petite  Centaurée 
une  différence  frappante  de  port  et 
des  caractèies  bien  suffisans  pour 
constituer  un  genre  particulier.  Dans 
les  Archives  de  la  Botanique ,  publiées 
à  Leipsick  eu  1 796  par  Rœmer ,  on 
trouve  deux  dissertations  sur  les  Gen*> 
tianeSy  l'une  de  F.  W.  Scbmidt,  et 
l'autre  de  Borckhausen ,  dans  lesquel- 
les plusieurs  genres  sont  construits 
avec  les  matériaux  du  Geniiana.  Ce 
n'est  pas  à  ces  auteurs  qu  on  doit 
adresser  le  reproche  d'avou*  marché 
servilement  sur  les  traces  de  Linné» 
Loindegrouper ,  comme  celui-ei,pres- 
qu'en  une  seule  masse  toutes  les  Gen- 
tianées  européennes,  ils  les  ontdivisées 
(le  second  surtout)  en  une  multitude 
de  genres  qui  ne  sont  pas  avoués  par 
la  nature.  VErytJirœa  a  été  rétabli 
par  Borckhausen ,  mais  sans  être  suffît 
samment  caractérisé;  d'ailleurs  cet 
auteur  avait  transporté  dans  d'autres 
genres  la  plupart  des  Plantes  qui  doi- 
vent y  entrer.  La  même  erreur  avait 
été  commise  par  Schmidt ,  qui  avait 
répandu  les  espèces  d'Erythrée  dans 
son  genre  Hippion  et  dans  le  Chiro'^ 
/lia.  En  adoptant  le  genre  Chironia  de 
Schmidt,  dans  lequel  VEryihrœa  se 
trouve  impliqué,  Willdenov?  et  De 
CandoUey  réunirent  avec  raison  les  G. 
mai'Uima  et  spicata ,  L. ,  mais  le  pre- 
mier y  joignit  les  Chironia  du  Cup ,  qui 
forment  un  genre  très-distinct  Nous 
ne  dirons  pas  non  plus  que  Necker 
soit  l'auteur  du  genre  Etyihrœai 
Quoiqu'il  lait  vaguement  indiqué 
Clans  ses  Elemenia  Boianica.  En6n  , 
Richard  père ,  dans  VEncAiridium  de 
Persoon  ,  définit  parfaitement  le  gen- 
re en  question,  limita  le  nombre  de 
ses  espèces ,  et  fixa  ses  caractères  de 
la  manière  suivante  :  calice  cylindra- 
cé,  appliqué.  À  cinq  angles  et  à  cinq 
dents  ;  corolle  infundibulilbrme ,  à 
tube  très-long ,  resserré  vers  la  cror- 
ge ,  à  limbe  refléchi  ;  anthères  roulées 
en  spirale  ,  après  l'anthèse  ;  deux 
stigmates  rapprochés ,  rarement  assez 
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eoniluens  pour  n'en  former  qu'un 
seul;  capsule  très-allongée,  presque 
linéaire  ,  réellement  uniloculaire , 
mais  paraissant  biloculaire  à  cause  de 
l'extrême  introûexion  des  valves; 
graines  non  bordées,  attachées  à  deux 
placentas  su  tara  ux  très -développés. 
Ce  genre  comprend  une  •  trentaioe 
d'espèces  qui  sont,  moins  que  les  au- 
tres Gentianées ,  particulières  à  tel  sol 
ou  à  tel  climat.  Les  unes  croissent 
dans  les  bois  ombragés,  les  autres 
dans  les  lieux  secs,  arides;  celles-ci 
près  des  bords  de  la  mer,  celles-là 
dans  les  montagnes,  etc.  La  plupart 
sont  indigènes  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée; cependant  on  en  rencontre 
dans  les  contrées  équa^oriaAes  des 
deux  continens.  Kunth,  par  exemple, 
en  a  décrit  trob  nouvelles  espèces  sous 
les  noms  d'^.  jorullensia  du  Mexique, 
E.  çuiiensis  du  Pérou  et  E,  Plumieri 
de  l'île  de  Cuba.  R.  Browtt  en  a  aus- 
si (ait  connaître  ,  sous  le  nom  d'f. 
australis ,  une  nouvelle  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées ,  droites ,  rameuses, à  ra- 
meaux le  plus  souvent  dichotomes , 
à  feuilles  très^ entières,  opposées  et 
étroites;  à  fleurs  axiUaii^s  et  termina- 
les ,  solitaires  an  sommet  des  pcsdon- 
cules  ou  disposées  en  épis  le  plus  sou- 
vent roses  ou  blanchâtres,  quelque* 
fois  jaunes. 

•  Dans  le  nombre  des  Erythrées  ,  il 
en  est  une  qui  mente  notre  attention 
en  raison  de  la  célébrité  dont  elle  a 
)Oui  autrefois  comme  Plante  médici- 
nale ,  et  de  la  profusion  avec  laquelle 
la  nature  en  a  décoré  les  fosêts  de 
toute  l'Europe.  Nous  voulons  perlet* 
del'EaYTBRéB  petite  CENT^umiE» 
Erythrœa  Centaurium ,  Rich. ,  iu 
Fera.  ;  Geniiana  Centmurium,  L.;  Cài» 
ronia  Ce/?/ai/r«tf/ff,  Willd. etO^C  ,  FK 
Fr.  Cette  Plante  s'élève  à  la  hauteur 
de  trois  À  quatre  décimètres  ;  ses  ti- 
ges ne  sont  pas  divisées  inférieure- 
ment,  elles  portent  des  feuilles  oblon- 

Î;ues ,  réunies  en  rosettes  k  la  base  ; 
es  fleurs  en  fascicules  panicul^ ,  oat 
lea  divisions  de  la  corolle  larges  , 
concaves,  le  plus  souvent  roses ,  mais 
quelquefois  olanches.  Swarts  et  De 
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Gaindolle  ont ,  ayec  raison ,  distingue 
de  cette  espèce  VE,  pulcheUa  ,  dont 
)a  tige  est  Irès-ramifiëe ,  et  les  divi- 
sions de  la  corolle  fort  étroites.  L'a- 
mertume de  ces  Plantes ,  plus  franche 
etpiusdé»gëe  de  principes  étrangers 
<]ue  celle  des  racines  des  autres  Gen- 
tianées ,  les  a  (ait  employer  avec  suc- 
cès ,  sous  forme  d'infusion ,  comme 
toniques  et  stimulantes.  Si  mainte- 
nant elles  ne  jouissent  pas  d*une  aussi 
grande  réputation ,  c'est  que  le  mode 
de  traitement  a  changé  dans  les  ma- 
ladies cil  on  les  administrait.  Elles 
possèdent  réellement  des  qualités 
trës-proDoncées ,  et  conséquemment 
doivent  jouir  de  propriétés  médi- 
cales assez  énergiques.  (o .  .N.) 

ERYTHRIN.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  y.  Gros-Bec.      (dr..z.) 

ERYTHRIN  ou  ERYTHRINE. 
Biythriaus.  pois.  Ce  nom  qui,  tiré 
du  grec,  signifie  rouge ,  a  été  imposé 
comme  spécifique  et  pour  indiquer 
leur  couleur ,  à  des  Poissons  ^e  di- 
vers senres  :  un  Spare  dans  Linné, 
un  amiale  et  un  Saumon,  dans 
Schneider ,  s'appelaient  Ery  thrins. 
Gronou  l'employa  pour  désigner  un 
genre  que  le  législateur  suédois  ne. 
conserva  point ,  et  qu*il  fit  rentrer 
parmi  Jes  Ësooes.  Lacépède  ayant  ré- 
tabli le  genre  de  Gronou ,  lui  donna  la 
désienationde  Synode  qu'adoptèrent 
la  plupart  des  ichthyologistes  ;  mais 
Cuvier  qui  conserve  également  ce  gen- 
re ,  a^ant  judicieusement  pensé  qu'on 
n'avait  pointeuledroit  de  changer  les 
noms  imposés  parles  fondateurs,  Cu- 
vier a ,  dans  son  Histoire  du  règne 
animal  y  rétabli  le  nom.  imposé  par 
Gronpfi.  Le'  genre  Erythrin  appai- 
tient  donc  à  la  famille  des.  Ciupes 
dans  l'ordre  des  Malacoptérygiens 
abdominaux;  ses  caractères  consis- 
tent :  dans  les  os  intermazillaires  pe* 
tits,  faisant,  avec  les  maxillaires, 
ime  grande  partie  des  côtés  de  la  mâ- 
choire supérieure;  une  rangée  de 
dents  coniques  sur  les  bords  de  cha- 
que mâchoire;  parmi  celles  de  de- 
rant,  qnelques-unes  sont  plus  eran* 
des  que  les  autres;  dents  en  velours 
»ar  les  palatins;  dniq.  rayons  larges 
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aux  bralichîes  ;  tête  ronde ,  mousse , 
garnie  d'os  durs  et  sans  écailles  ;  sous- 
orbîtaires  couvrant  toute  la  joue; 
corps  oblong .  peu  comprimé ,  revêtu 
de  larges  écailles  ;  la  dorsale  répond 
aux  ventrales.  L'estomac  est  un  lar^e 
sac  oii  s'ouvrent  beaucoup  de  petits 
cœcums  ;  la  vessie  natatoire  est  très- 
grande.  Les  Erythrins  habitent  les 
eaux  douces  des  pays  chauds .  oit  leur 
chair,  fort  agréable ,  est  recherchée. 
UBsox  Malaôaricus  de  Bloch  (pi. 
399  )  sert  de  tvpe  au  genre  dont  il  est' 
question ,  et  dans  lequel  rentrent  les 
Synodua  EryfhrinuB ,  Tareira  et  pa- 
hi9irU  de  Schneider,  avec  YEsox 
gymnocephalus  de  Linné.  (b.) 

ERYTHRINE.  Erythnna.  bot. 
FHAM  On  appelle  ainsi  un  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  de  la  Dia- 
delphie  Décandrie ,  L.,  composé  d'en- 
viron une  vingtaine  d'espèces,  qui 
sont  des  Arbustes  sarmenteuxetgiim- 
pans,  pour  la  plupart  originaires  des 
deux  Indes ,  et  dont  les  fleurs ,  ordi- 
nairement grandes  et  d'un  rouge  écla- 
tant, forment  des  grappes  d'un  effet 
admirable.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  - 
composées  de  trois  folioles  entières. 
Elles  sont  généralement  persistantes. 
Le  calice  est  campanule ,  tronqué ,  à 
deux  lobes  obtus  et  peu  marqués  ;  la 
corolle  est  papilionacée  ,  Tetendard 
très-long,  appliqué  contre  les  ailes , 
ayant  ses  bords  rabattus  ;  les  ailes 
sont  courtes  ;  la  caréné  se  compose  de 
deux  pétales  distincts  ,  à: peu  près  de 
la  longueur  des  ailes.  Les  étamines 
sont  diadelphes.  L'ovaire  est  pédicel- 
lé.  Le  fruit  est  une  gousse  unilocu- 
laire ,  allongée ,  contenant  plusieurs 
graines  et  s'ouvrant  en  deux  valves. 

Nous  citerons  entre  autres  espèces 
fort  remarquable»  les  suivantes  : 

Erythbinb  corail  ^Eryihrina  co- 
rallodendron  ^  L. ,  Lamk.,  RI.,  t.  608  , 
f.  1 .  Cette  espèce ,  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  immor" 
tel ,  est  originaire  des  Antilles.  C'est 
un  petit  Arbre  d'un  aspect  agréable 
quoiqu'un  peu  nu  et  dépouillé ,  s'éle-i 
vant  k  une  hauteur  de  douze  à  vin^. 
pieds  et  dont  le  tronc  est  assez  poli^ 
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)aunAtre  et  assez  géndralemeat  héris- 
sé de  gros  aiguillons  peupiquans.  Ses 
feuilles    sont   alternes ,  longueineni 
pétiolées .  composées  de  trois  folioles 
rhoroboïdales,  acuroinées  ,  entières  » 
glabres,  celle  du  milieu  étant  pétio- 
lée.   Jjcs  fleurs,  qui  s'épanouissent 
avant  que  Içs  feuilles  se  soient  déve- 
loppées, sont  grandes,  d*unbeau  rouge 
de  corail,  et  forment  un  épi  pyramidal 
de  six  à  huit  pouces  de  longueur  à  hi 
partie  supérieure  des  ramincations  de 
ta  tige.  A  ces  fleurs ,  qui  sont  en  géné- 
ral pendantes  et  fort  difiîciles  à  con- 
server dans  l'herbier,  succèdent  des 
gousses  allongées  un  peu  toruleuses , 
longues  de  cinq  à  six  pouces ,  s  ou- 
vrant en  deux  valves  et  renfermant 
un  certain  nombre  de  graines  réni- 
formes ,  luisantes ,  d*un  rouge    très- 
vif  avec  une  grande  tache  noire.  Ces 
graines ,  de  même  que  celles  de  Vj4* 
ùrus  prœcatorius  y  servent  k  faire  des 
colliers ,  des  brasselets  et  d  autres  or- 
nemens.  Dans  les  deux  Indes ,  on 
cultive  assez  fréquemment  cette  espè- 
ce avec  laquelle  on  fait  de  fort  ]K>nnes 
haies.  Bory  de  Saint-Vincent  nous 
apprend,  dans  ses  Voyages ,  que  c'est 
sur  cet  Arbre  que  le  Poivre  se  plaît  le 
mieux  à  ramper.  Le  même  savant  l'a 
retrouvé    croissant    en  pleine  terre 
avec  le  FarJtinsonia    acuieata  dans 
plusieurs  jardins  de  TAndaloiisie. 

ËRYTHRJNE  CRÂTfi   DB   CoQ^  Ery^ 

thrina  crista  galU ,  L.  ;  Smith ,  Exoi, 
Bot. ,  t.  g5.  Cette  belle  espèce  ,  qui 
croît  aux  enviions  de Rio-Janeiro .  y 
forme  un  Arbre  très- élevé ,  générale- 
ment dépourvu  d'aiguillons.  Ses  feuil- 
les 89  composent  de  trois  folioles  ova- 
les-lancéolées ,  entières,  légèrement 
pétiolées  et  portant   chacune   deux 

f;landes  à  la  base  de  leur  pétio- 
ule.  Les  fleurs,  grandeis  et  d'un 
rouge  éclatant,  sont  axillaires  ,  réu- 
nies au  nombre  de  trois  4  quatre  sur 
un  pédoncule  commun ,  d'environ  un 
pouce  de  longueur. 

Lamarck  a  réuni  au. genre  Ery  thn- 
ne,  sous  le  nom  à' Ery  thrina  mono^ 
sperma^  le  Butea/rondosa ,  décni  et 
figuré  par  Roxburgh(P/.  Corom.,  i, 
t.  ai).  ^.  BUTEA. 


EET 

tàEryihrina  planUUiqna ,  L.  y  qui 
erott  dans  les  bois  à  Saint-Domingue, 
est  devenu  pour  Willdenow  le  type 
d'un  genre  nouveau  qu'il  a  nommé 
Rudotphia*  ^.  ce  mot  (a.  m.) 

•ERYTHROCHITON.  bot.phak. 
Genre  établi  pRr  Nées  et  Martius  dans 
les  nouveaux  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Bonn  (i,  i65,  tab.  i8,  fig.  c) 
et  qui  doit  faire  partie  de  la  famille 
des  Rutacées ,  trlou  des  Cuspariées. 
Il  est  caractérisé  par  un  calice  très- 
grand  ,  coloré ,  présentant  un  tube 
relevé  de  cinq  angles  et  un  limbe 
fendu  en  deux  lèvres;  cinq  pétales 
soudés  entre  eux^  par  leur  base ,  de 
manière  à  simuler  une  corolle  hypo- 
cratértforme,  découpée  è  son  som- 
met en  cinq  divisions  ouvertes  et  iné- 
gales ;  ctna  étamines  toutes  fertiles , 
dont  les  filets  courts  et  pyramidaux 
se  soudent  à  leur  base  en  un  tube 
court  et  charnu  porté  sur  la  corolle 
vers  la  hauteur  à  laquelle  elle  se  di- 
vise ;  cinq  styles  réunis  en  un  seul , 
terminé  par  un  stigmate  légèi^ement 
renflé  et  marqué  de  cinq  sillons  ;  un 
ovaire  renfenné  dans  un  tube  glan- 
duleux à  cinq  coques  dont  une  ou 
deux  avortent  quelquefois.  Celles  qui 
viennent  à  maturité  offrent  chacune 
la  forme ,  si  commune  dans  cette  fa- 
mille ,  d'une  capsule  rugueuse ,  bi- 
valve et  disperme. 

UErythrochîton  Brasiltensis  {loc, 
cit.  tab.  39  ]  est  un  petit  Arbre  qui 
croît  à  l'ombre  des  forêts  ;  sa  tige , 
simple,  ne  porte  que  vers  son  som- 
met des  feuilles  éparses ,  lancéolées, 
dépourvues  de  stipules.  Ses  fleurs , 
remarquables  par  leui^  dimensions  et 
leurs  couleurs  où  le  rouge  du  calice 
contraste  avec  la  blancheur  des  co- 
rolles, sont  disposées  en  grappes 
courtes  a  l'extrémité  de  longs  pé- 
doncules ,  et  accompagnées  de  brac- 
tées. (1.0.  s.) 

ERYTHROCOCCIS.  bot.  fha». 

(Pline.)  Syn.  de  Grenade.  (b.) 

•  ERYTHROCYNIS.  bot.  phak. 
Dans  son  Histoire  des  Orchidées  des 
fies  Australes  d'Afrî^iue,  Du  I^etit- 
Thouars  nomme  ainsi  une  espèoa  de 
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son  gnm  Çrnotortkia.  Elle  panitl 
rentrer  dans  le  genre  Orcàit ,  et  en 
ce  cas  y  son  nom  scientifique  est  On, 
purpurea.  Cette  Plante  (lac.  Cit.  tab. 
1 5  ,  sub  Purpurocrnis  )  ci*oU  dans  les 
fies  de  France  et  de  Aftascareîgne ,  où 
elle  fleurit  au  mois  d*août.  Ses  fleurs 
sont  grandes,  purpurines,  et  ses 
feuilles  ovales  et  aiguës.  Co..N.) 

KRTTHRODANUM.  bot.  fban. 
Nom  de  la  Garance  dans  Dioscoride 
et  Thëophraste.  Dans  sa  Flore  de  l'île 
Tristan  d'Acugna ,  Du  Peiit*Thouars 
a  appelé  ainsi  un  genre  de  Rubiacëes 
oui  est  absolument  le  même  que  le 
lieiUria  de  Gaertner.  y,  Nert£RIS. 

(B.) 

^EXiyTHRODRYS.BOT.FBAy.Nom 
donné  par  Du  Petit-Thouars  (Histoire 
des  Orcbidëes  des  iles  Australes  d'A- 
frique) à  une  espèce  du  groupe  qu'il 
a  nommé  DryorchU.  Cette  Plante, 
figurée  (/oc.  cU,  tab.  s) ,  est  indigène 
de  rHe-de-Fj-ance  où  elle  fleurit  au 
moia  de  septembre.  Elle  a  des  feuil- 
les OTales ,  aiguës  ,  et  des  fleurs  gran- 
des et  jaunâtres.  (o..N.) 

•  ERTTHROGâSTER.  ois.  { Cu- 
TÎer.  )  Svn.  de  Brève  k  ventre  rouge 
ou  du  Malabar,  y.  Brbyx.  (dr.jb.) 

*  ERYTHROLEPTIS.  bot.  phan. 
Nom  proposé  par  Du  Petit-Thouars 
(  Histoire  des  Orchidées  des  îles  Aus- 
trales d'Afrique)  pour  une  espèce  de 
son  genre  Lepiorckis,  Ce  genre  cor- 
respondant au  Malaxis  de  Swartz ,  le 
nom  scientifique  de  l'espèce  en  ques- 
tion doit  être  MaL  purpurascens. 
Celte  Plante  fi2urëe( /oc.  ciV.  tab.  a6) 
croit  aux  îles  de  France  etdeMasca- 
reigne ,  où  elle  fleurit  au  mois  de  fé- 
Trier.  Elle  possède  de  petites  fleurs, 
pourprées  et  des  feuilles  ovales  et  ai- 
guës. {a..v.) 

ERTTHRON.  bot.  phan.  (Diosco^ 
ride.)  Sju,  de  Mua  Coriaria.  V.  Su- 
XAC.  (b.) 

ERTTHRONE.  min.  Nom  donné 
par  Delrto  À  un  nouveau  Métal  dé- 
eoQvert  par  ce  minéralogiste  mezi- 
eaîn ,  dans  le  minerai  de  plomb  brun 
d«  Zamapan.  Ses  proprims  caraçté- 
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ristîques  sont  de  former  des  sds  qui 
rougissent  au  feu  et  dans  les  acides. 
Du  reste ,  cette  substance  est  encore 
fort  peu  connue.  (a.  r.) 

ERTTHRONE.  Etyihronium.  bot. 
PHAN.  CegenrederHezandrieMono* 

S  nie ,  L.,  avait  été  placé  par  Jussieu 
ns  la  famille  des  Liliacées ,  à  ctié 
des  Tulipes.  Dans  la  Flore  Française  , 
De  Candolle  Ta  réuni  auz  Colcnlca- 
oées ,  et  a  ainsi  fiié  ses  caractères  : 
périgone  campanule,  très-ouvert ,  à 
six  divisions  profondes ,  pétaloïdes  , 
disposées  alternativement  sur  deux, 
rangs;  les  trois  intérieures  munies 
chacune  de  deux  callosités  à  leur  base 
interne;  ovaire  portant  un  style  ai* 
longé .  divisé  en  trois  stigmates  ;  cap- 
sule globuleuse ,  rétrécie  à  sa  base  ; 
graines  arrondies.  Parmi  les  espèces 
peu  nombreuses  à*Eryihronium , 
nous  citerons  comme  la  plus  remar* 
quablerERTTHBONB  dentdb  Chien  , 
E.  dens  Canis ,  L.  Cette  Plante  a  uno 
bampo  haute  a  un  è  deux  décimè- 
U'cs,  pourvue  à  sa  base  de  deux  feuil- 
les ovales -lancéolées,  mouchetées  et 
Eanachées  de  vert  et  de  rouge  obscur. 
la  fleur  solitaire  au  sommet  de  labam- 
pe  est  pendante  et  d'une  belle  couleur 
purpurine  ;  son  bulbe  radical  a  une 
forme  qui  rappelle  les  dents  canines 
des  Mammifères ,  d'où  le  nom  spécifi* 
que.  Cette  jolie  Plante  couvre  au  pre- 
mier printemps  les  lieux,  couverts  et 
montueux  de  certaines  localités.  Elle 
est  très-commune  près  de  Genève ,  de 
Montpellier ,  de  Turin  ,dan$  les  mon- 
tagnes du  Bugey  etdans  les  Pyrénées. 
On  cultive  dans  les  jardins  VE,  fla- 
pescens,  Delaun.  (Herb.  Amat.,  tab. 
5i  ),  Plante  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale ,  qui  diffère  des  précé- 
dentes par  la  couleur  jaune  ae  ses. 
fleurs ,  et  surtout  parce  oue  les  trois 
divisions  extérieures  du  perigone  sont 
écbancréesà  chaque  côté  de  leur  base. 

(O..N.) 

*  ERYTHROPHTALME.  fois. 
C'est-à-dire  j'ei/jT  rouges.  Nom  scien- 
tifique de  la  Sarve ,  espèce  d'Able. 
y.  ce  mot.  (B.) 

ERYTHROPTÈRE.  pdu.  Espèot 
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de  Labre  du  sous-genre  Gr^nflabre. 
W.  La311E.  (b.) 

ERYTHRORHIZE.  Erythmrhiza. 
SOT.  PH  AN.  Michaux  [FlonBon-Âmer, 
9 ,  p.  35  )  a  nommé  ainsi  un  genre  de  la 
famille  des  Ericinées  et  de  la  Monadel- 
{>hie  Pentandrie,  L.,  que  Palisot-Beau- 
TOts  avait  fait  connaître  antérieure- 
ment dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut 
ent'an  vu  de  la  république ,  et  qu'il 
avait  désigné  sous  le  nom  de  Solenan- 
(tria.  Ce  mot  ayant  été  préféré  à  celui 
à'Erythrorhiza  par  Yentenat  et  par 
d'autres  auteurs  qui ,  soit  dit  en  pas- 
sant, se  sont  plus  à  en  estropier  Tor^ 
thographe,  nous  y  renvoyons  pour  la 
description,  f^.  SoL£NjLin3Ris.  (o..N.) 

ERYTHROSPERME.  Erythrosper- 
mum,  BOT.  phjln.  Genre  établi  par 
Lamarck  et  faisant  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  Flacourtianées , 
oii  il  forme  une  section  particu- 
lière  à  laquelle  le  professeur  De  Gan- 
dolle  donne  le  nom  d'Erythrosper- 
mées.  Ge  genre  offre  les  caractères 
suivans  :  le  calice  est  formé  de  quatre 
sépales  généralementcoi^cavesetdont 
les  deux  plus  extérieurs  recouvrent 
les  autres.  Lta  corolle  se  compose  gé- 
néralement de  sept  pétales  obtus  et 
imbriqués  latéralement  Les  étamines 
en  même  nombre  que  les  pétales  sont 
lïypogynes;  leurs  filets  sont  très- 
courts;  les  anthères  allongées,  in- 
trorses  ,  et  à  deux  loges.  L'ovaire  est 
globuleux ,  surmonté  d'un  style  très- 
court  que  termine  un  stigmate  à  trois 
ou  cjnq  lobes  peu  profonds.  Goupé  en 
travers,  Tovaire  présente  une  seule 
loge  et  trois  ou  cmq  trophospermes 
pariétaux  et  longitudinaux,  donnant 
attache  à  un  très-grand  nombre  d'o- 
vules extrêmement  petits.  Le  fruit  est 
nne  baie  untloculaire  et  monosperme. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces 
toutes  originaires  des  îles  de  France 
et  de-  Mascareigne.  Ge  sont  des  Ar- 
brisseaux ou  de  petits  Arbres  à  feuilles 
entières ,  simples ,  éparses ,  teruées 
dans  une  seule  espèce  {Eritk.  verticU-^ 
latum ,  Lamk.)  Deux  ont  été  figurées 
par  Lamarck ,  IlluAtr. ,  savoir  :  Eritk, 
pytifolium  (  loc.  cii.  Ub.  a?^,  fig-  »* 
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tiErith.  periîciiiatumpXàb^n^fiig*  a.} 
Les  graines,  dans  ce  genre,  sont 
presque  toujours  rouges  .et  luisantes  ; 
de-là  le  nom  générique  qui  lui  a  été 
donne  par  Lamarck.  On  en  fait  des 
colliers  et  d'autres  omemens.  (a.  r.) 

•  ERYTHROSPERMÉES.  Erythro- 
spermeœ. 'horr.  phan.  Quatrième  tribu 
établie  par  le  professeur  De  Gandolle 
(  Synopsis ,  i ,  p.  367  )  dans  là  famille 
des  Flacourtianées  •  et  qui  se  com- 
pose du  seul  genre  Erythrosperme. 
y,  ce  mot  (a.  r.) 

*  ERYTHROXÏLE.  Erythroxy- 
lum,  BOT.  PHAN.  Genre  de  Plantes 
placé  d'abord  dans  la  famille  des  Bdial- 
pighiacées,  mais  dont  G.  Kunth 
vient  de  former  le  type  d'un  nouvel 
ordre  naturel  adopté  par  leprofesseur 
De  Gandolle  dans  le  premier  volume 
de  son  Prodromus,  Ce  genre  se  com- 
pose d'environ  vingt-quatre  espèces , 
dont  les  trois  quarts  sont  originaires 
des  diverses  contrées  de  l'Amérique 
méridionale ,  tandis  que  les  six  au- 
tres ont  été  trouvées  aux  îles  de 
France, de Mascareigneet  de  Madagas- 
car. Ge  sont  en  général  des  Arbris- 
seaux ou  même  des  Arbres  dont  les 
jeunes  rameaux  sont  comprimés  et 
recouverts  de  stipules  imbriquées. 
Les  feuilles  sont  alternes  ,  quelque- 
fois opposées ,  munies  de  stipules. 
Les  fleurs  sont  axillaires  ou  termi— 
nales ,  solitaires ,  géminées  ou  en 
ûiisceaux.  Leur  calice  est  à  cinq  divi- 
sions profondes  et  à  cinq  angles.  La 
corolle  se  compose  de  cina  pétales 
bypogynes  sessues ,  munis  d  une  pe- 
tite écaille  sur  leur  face  interne.  Les 
étamines ,  au  nombre  de  cinq ,  ont 
leurs  filets  soudés  à  leur  base  en  un 
urcéole.  L'ovaire  présente  d'une  à 
trois  loges  \  dans  ce  dernier  cas,  deux 
des  loges  sont  vides,  la  troisième 
contient  un  seul  ovule  pendant.  Du 
sommet  de  l'ovaire  naissent  trois 
styles  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate capitulé.  Le  fruit  est  une  drupe 
oblongue,  anguleuse,  monosperme. 
L'embryon  est  placé  au  centje  d'un 
endosperme  corné.  Sa  radicule  est 
tournée  vers  le  liilç. 
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L'ane  des  espèces  les  plus  remar- . 
qnables  de  ce  genre  est  : 

L'Ertthroxyub  ou  Finov,  Ery- 
throxjrloa  Coca^  Lamk. ,  Dict.  s,  p. 
093.  Cest  un  Arbuste  fort  rameux  » 
ne  s'âerantau^à  une  hauteur  de  trois 
à  quatre  pieds ,  omë  de  feuilles  alter- 
nes,  ovales,  aiguës,  entières,  gla- 
bres, membraneuses,  marquées  gënë- 
ralement  de  trois  nervures  longitudi- 
nales ,  et  longues  d'environ  un  pouce 
et  demi  sur  un  pouce  de  largeur..  Les 
fleurs  sont  petites  et  groupées  sur  de 
petits  tubercules  qu*on  remarque  sur 
ks  rameaux.  Le  Coca ,  selon  1  obser- 
vation de  Joseph  Jussieu,  croît  abon- 
damment dans  la  province  de  Los 
Tungas ,  au  Pérou.  Ses  feuilles ,  qui 
ont  une  saveur  piquante,  sont  re- 
cueillies avec  soin  et  distribuées  dans 
toutes  les  mines  du  pays  aux  Indiens, 
qui  en  font  Texploitation.  Ces  Indiens 
ne  résistent  aux  travaux  pénibles  de 
cette  exploitation,  qu'en  mâchant 
continuellement  ces  feuilles  avec  les 
cendres  du  Quinoa  ,  espèce  du  genre 
Omnopodium  qui  croit  et  que  Ton 
cultive  dans  le  pays.  (a.  r.) 

♦ERYTHROXYLÉES  Erythroxy- 
leœ,  BOT.  PBAN.  Dans  le  cinquième 
volume  des  Hova  Oenera ,  le  profes- 
seur Kunlh  a  proposé  de  séparer  le 
eenre  Erythroxylon  de  la  famille  des 
Malpighiaoées ,  et  d'en  faire  le  type 
d'un  ordre  nouveau  qu'il  a  nommé 
Erjthroxylées.  Ce  changement  a  en- 
suite été  adopté  par  De  Gandolle(P/T>- 
inun.j  pi.  1 ,  p.  b^l),  Voici  les  carac- 
tères assignés  à  cette  nouvelle  famille 
qui  ne  se  composeencorequedes  f^ea^ 
xesErythroxylum  et  «S^/Aiaqiji  n'en  est 
qu'un  démembrement.  Le  calice  est 
persistant ,  à  cinq  divisions  profondes 
00  simplement  à  cinq  lobes.  La  corolle 
est  formée  de  cinq  pétales  sessiles,  mu- 
nis d'une  petite  écaille  sur  leur  face  in- 
terne. Ces  pétales  sont  imbriqués  la- 
léiaiement  avant  leur  épanouisse- 
inent.  Les  étamines ,  au  nombre  de 
dix ,  ont  leurs  ûlamens  monadelphes, 
leurs  anthères  bilooulaires ,  s'ouvrant 
par  un  sillon  longitiuiinal.  L'ovaire 
est  libre  et  supère ,  à  une  seule  loge , 
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contenant  un  ovule  pendant»  quel- 
quefois à  trois  loees ,  dont  deux  sont 
constamment  viaes.  On  compte  ^  en 
généra] ,  trois  styles  et  trois  stigmates 
sur  le  sommet  de  l'ovaire  ;  plus  rare- 
ment, le  style  est  simple,  terminé 
5ar  un  stigmate  trifide.  .H  n'v  a  pas 
e  disque  sous  l'ovaire.'  Le  (ruit  est 
une  drupe  monosperme.  La  graine  se 
compose  d'un  enaosperme  corné ,  au 
centre  duquel  est  un  embryon  dressé, 
et  cylindrique. 

Cette  famille ,  qui  est  très-voisine 
des  llialpighiacées ,  en  digère  surtout 
par  ses  pétales  munis  intérieurement 
d'un  petit  appendice  écailleux ,  parla 
présence  d'un  endosperme  et  par  son 
truit  uniloculaire  et  monosperme. 

(A.E.) 

*  ERYTHRURE.  pois.  Espèce  de 
Spare  du  sous-genre  des  Picarels.  ^. 
Sfare.  (b.) 

ERYX.  HEPT.  oPH.  Pour  Erix  .^. 
ce  mot. 

ESCA.  BOT.  CEYPT.  Ce  nom  espa- 
gnol de  l'Amadou  désigne  la  même 
substance  résultant  du  Boleius  Ignior 
ricus  dans  Cœsalpin.  En  Espagne  ce- 
pendant, Esca  ne  signifie  pas  seule- 
ment cet  Amadou  ordinaire,  mais 
toute  substance  végétale  qui  s'enflam- 
me par  l'étincelle  des  briquets.  On 
en  fait  avec  des  vieux  linses  ,  et  sur- 
tout avec  les  fibres  dessécjfiées  et  bien, 
battues  des  tiges  de  divers  Chardons. 

(B.) 

♦  ESCALANDRE.  ois.  (Saleme.; 
Vieux  nom  du  Cujelier  et  du  Rossi- 
gnol de  muraille.  F'.  Pipit  etSrL- 

VIE.  (DR..Z.}   . 

ESCALIER.  MOLL.  Même  chose 
que  Cadran,  y.  Solarium.  Les  mar- 
chands de  Coquilles  ont  aussi  désigné 
quelquefois  les  Scalaires  par  le  mê- 
me nom.  (B.) 

ESCALLONIE.  Escallonia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Ericinées  et  de  la  Pentandrie  Mono- 
gynie,  L. ,  a  été  établi  par  Linné  fils. 
Dans  leur  Flore  du  Pérou  et  du  Chih, 
Ruiz  et  Pavon  constituèrent  le  même 
genre  sous  le  nouveau  nom  de  iS^- 
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reoxfhn  ,  oui  n'a  pas  dû  subsister  ; 
de  même  le  Jungia  de  Gaertner 
parait  être  encore  un  double  em- 
ploi de  VEêcallonia.  En  décrivant 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce 
genre ,  Kunth  (  in  Humb.  et  Bcnp. 
J^opa  Gênera  et  Spec»  Plant.  Amer. 
T.  III  y  p.  994)  expose  ainsi  ses  carac- 
tères génériques  :  calice  demi-globu- 
leux ,  adhérent  à  Tovaire;  limbe  libre» 
étalé,  è  ctnqdents  ou  à  cînqsegmens  ; 
cinq  pétales  et  cino  élamines  insérés 
sur  le  calice;  antnères  oblongues, 
mu  tiques  ;  style  dressé  ;  stigmate  dé- 
prime-capité ,  échancré-bilobé  ;  fruit 
Dacciforme ,  revêtu  par  le  calice  per- 
sistant et  couronné  seulement  par  le 
style ,  presque  biloculaire ,  s^ouvrant 
è  la  base  irrégulièrement  par  des  po- 
res ;  cloison  ouverte  supérieurement , 
et  portant  dans  cette  partie  les  pla- 
centas ,  qui  sont  au  nombre  de  deux 
dans  chaque  loge  et  auxquels  un  grand 
nombre  de  graines  sont  attacnées. 
Les  Escallonies  sont  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  pour  la  plupart  indi- 
gènes du  Pérou  et  du  Chili.  Leurs 
feuilles  sont  éparses  et  entières  ;  leurs 
fleurs,  terminales,  solitaires ,  panicu- 
lées  ou  en  grappes ,  sont  blanches  ou 
roses  et  accompagnées  de  bractées. 
ti*E»cailonia  myrtilloides^  sur  laquel- 
le Linné  fils  a  établi  le  genre ,  possède 
un  bois  très-dur  qui  sert  à  des  usages 
économiaues;  ses  feuilles  ont  une  sa- 
veur amere  et  sont  employées  com- 
me médicament  par  les  habitans  du 
Pérou  et  de  la  république  de  G>lom- 
bie  oii  il  crott  naturellement.  G*est  le 
Stercoxylon  paiem  de  Ruiz  et  Pavon. 
Ces  auteurs  ont  décrit  plusieurs  au- 
tres espèces  d*EscalIonia  sous  le  nom 
de  Stereoxylon,  auxquelles  Kuuth  en 
a  ajouté  cinq  nouvelles  paimi  les- 
quelles nous  citerons  VEscallouia 
Tubary  Mutis,  qui  est  la  même  que 
VE.  discolor  de  Venlcnat  (Choix 
de  Plantes,  p.  et  t.  54).  Poiret  a 
réuni  à  ce  genre  Vlmbricaria  cre^ 
nulata  de  Smith  ,  espèce  connue 
sous  plusieurs  autres  dénominations. 
Gaertner  {de  Fntct,^  t.  s5)etLamarck 
(lilustr.,  1. 143)  Font  nommée  Jungia 
Imbricûria  i  Gmelin  en  a  lait  on  gen- 
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re  nonvttia  qu'il  a  nomtoé  Mfolliai 
enfin  c'était  une  espèce  de  Flùladei- 
phue  |)our  Solander.  Ce  conflit  de 
dénominations  prouve  assez  ^e  It 
Plante  en  question  ,  dont  on  ignore 
d'ailleurs  la  patrie,  n'est  pas  assa 
connue  pour  que  sa  place  dans  le 
genre  Escalionia  soit  bien  assurée. 

(G..H.) 

ESCARBEAU.  ois.  L'un  des  vieux 
noms  du  Corbeau ,  Corpus  Corax ,  L. 
F'.  Corbeau.  (dh..ï.) 

ESCAKBOT.  nUien  nw.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères ,  famille  des  Clari- 
cornes  ,  établi  par  Linné  et  dont  lei 
caractères  sont  :  palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  courts  que  la  tête  et 
notablement  plus  longs  que  les  la- 
biaux ,  ces  derniers  n  étant  pas  ter- 
minés par  un  article  en  hache ,  ni  en 
cène  aUongé.  Antennes  logées  dans 
des  rainures  pectorales,  très-coudées, 
d'environ  sept  articles ,  dont  le  pre- 
mier très-long  et  les  trois  derniers  ni 
masse  ovale  presque  solide.  Mandi- 
bules très-saiUantes  et  plus  on  moins 
grandes;  bouche  couverte  par  un 
avancement  de  l'avant-stemum  ;  mâ- 
choires terminées  par  un  lobe  conrt 
ou  médiocrement  auongé.  Les£scar- 
bots  ont  le  corps  plus  ou  moins  carré , 
quelquefois  presque  globuleux ,  avec 
les  mandibules  avancées;  la  tête  reçue 
dans  une  échancrure  du  corselet,  les 
étuis  tronqués ,  l'anus  découvert ,  les 
pieds  contractiles  et  les  jambes  larges 
et  épineuses.  Us  diffèrent  des  gf^i^ 
Lucane ,  Scarabée ,  Bousier,  Trox  , 
Hanneton  et  Cétoine  par  les  antennes , 
quoiqu'ils  aient  quelones  rapports 
avec  ces  Insectes  sous  d'autres  points 
de  vue ,  et  desDermestes ,  Anthrènes, 
Sphéridies  et  Byrrhes  par  leur  tête 
rëtractile ,  leurs  antennes  coudées , 
leurs  mêchoires  (|ui  sont  simples ,  et 
enfin  par  leurs  jambes  antérieures 
qui  sont  dentées.  On  trouve  ces  In- 
sectes dans  les  bouses  ,  les  fientes , 
les  charognes ,  etdans  les  tuerie» ,  sur 
le  sang  qui  y  est  resté  desséché  ;  quel- 
aoes  espèces  vivent  sous  l'écoroe  des 
Aibres  morts  ou  cariés.  On  les  rea- 
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cootre  pendant  nne  grands  partie  de 
1  année  courant  quelquefois  par  terre 
et  dans  les  chemins.  Lorsqu'on  les 
touche  y  ils  contrefont  les  morts  en 
collant  leurs  pâtes  et  leui*s  antennes 
contre  le  corps  et  suspendant  tout 
mouvement. 

Latreille  a  ohscrvë  la  larve  de  l'Es- 
carbot  des  cadavres ,  H,  cadaperinus  ; 
il  la  trouvée,  en  août  1811 ,  sous  des 
escrémens  humains  desséchés.  Les 
plus  grands  individus  ont  neuf  à  dix 
lignes  de  long  sur  un  peu  plus  d'une 
ligne  de  large;  le  corps  est  d*un  blanc 
jaunâtTe  ,  cylindrique ,  presque  li- 
néaire, mais  déprimé,  d'un  tiers  en- 
viron plus  large  que  haut  et  très- 
glissant.  H  est  composé,  en  n*y  com- 
prenant pas  la  tête ,  ne  douze  an- 
neaux presque  tous  égaux  et  ayant 
une  forme  à  peu  près  carrée.  La  tête 
est  plate  tant  en  dessus  qu'en  dessous , 
moins  large  que  le  premier  segment; 
elle  est  année  de  deux  fortes  mandi- 
bules arquées ,  unidentées  au  c6lé  in- 
terne et  crobées  à  leur  pointe';  au- 
dessns  de  la  base  de  chaque  mandi- 
bule est  insérée  une  antenne  cylin- 
dro-conlque ,  presque  de  la  longueur 
de  la  tête ,  de  trois  articles.  Les  mâ- 
choires paraissent  élre  composées 
d'une  pièce  cylindrique ,  concave  au 
odfé  înieme  et  terminée  par  un  palpe 
de  quatre  articles  cylindnques ,  aimi*> 
nuant  de  grosseur  vers  1  extrémité, 
lâ  lèvre  iuférieure  est  petite .  presque 
carrée;  à  chacun  de  ses  angles  supé* 
rieurs  est  inséré  un  petit  palpe.  Le 
premier  anneau  est  un  peu  plus  grand 
€t  recouvert  d*une  plaque  écailleuse 
d'un  brun  rongeâtre  assez  vif.  Les 
autres  segmens  sont  très-mous;  ils 
sont  demi-transparens  et  les  trois 
premiers  portent  chacun  une  paire 
de  pâtes  très-petites  ,  écailleuses  et 
composées  de  quatre  articles,  non 
compris  le  mamelon  charnu  qui  leur 
sert  de  base.  Le  dernier  segment 
est  itn  peu  plus  étroit  et  arrondi  au 
bout;  a  a  en  dessous  un  mamelon 
oaort,  assez  gros ,  oîi  Tanus  est  placé; 
chaque  odté  de  l'extrémité  postérieu- 
rt  de  œt  anneau  est  dilaté  et  sert  de 
base  à  nn  appendice  écailleux,  oom- 
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posé  de  denx  articles  cylindriques  de 
la  même  longueur,  et  a  vaut  chacun  k 
leur  extrémité  deux  poils  assez  longs. 
Ces  appendices  forment  une  espèce 
de  double  queue  divergente  et  nn 

Ï>eu  relevée.  Tous  les  anneaux,  à 
'exception  du  premier,  du  troisième 
et  du  dernier,  ont  de  chaque  côté  un 
petit  stigmate  en  forme  de  point  brun, 
qui,  vu  à  la  loupe,  parait  presque 
carré  et  divisé  en  deux  par  une  ligne 
longitudinale  ou  l'ouverture.  Cette 
larve  rampe  ou  se  traîne  plutôt  qu'el- 
le ne  marche  ;  elle  peut  aller  4  recu- 
lons, et  sa  peau  est  si  glissante  qu'elle 
s'échappe  aes  doigts. 

Paykul  (Monographie  des  Histéroî«- 
des ,  tlpsal  1 8i  1  ) a  divisé  ce  genre  en 
plusieurs  coupes  que  nous  croyons 
utile  de  faire  connaître. 

f  G)rselet  strié  loogitudinalement. 

I.  G>rselet  ayant  deux  stries  sur  les 

côtés. 

«.  Bord  des  élytresayant  une  strie.' 

—  Les  //.  gigas  ,  01.  :  inœqualis,  F.  ; 
major,  L.  ;  Jlfer,  Payk.  ;  SenegaUn" 
sis  y  Payk.  ;  ^-maculatus ,  L.  ;  etc. 

iS.  Bord  des  élytres  n'ayant  point 
de  stries.  —  Les  H.  ù/punctatus , 
Payk.  ;  quadrl - notatfds ,  111.  ;  sinàa* 
tus  y  Payk.  ;  Jauanicus ,  Payk.  ;  etc. 

II.  Goraelet  n'ayant  qu'une  strie 
sur  les  côtés. 

«.  Bord  des  élytres  n'ayant  point 
de  stries  —  Les  H,  bipustulatus ,  F.; 
bimacutaius,  L.  ;  conneciens ,  Payk.  ^ 
etc. 

fi.  Bord  des  élytres  ayant  une  strie. 

—  Les  H,  purpurascens ,  F.  ;  carbo^ 
nariusy  F.  ;  stercorarius ,  Sch.  \Jimt' 
iarius ,  Uerbst. ,  etc. 

tt  Corselet  sans  stries  longitudi- 
nales. 

I.  Corps  de  forme  ovoïde. 

«.  Elytres  ayant  cinq  stries  dorsa- 
les. —  Les  H,fronialL% ,  Payk.  ;  Caro- 
linus ,  Payk.  ;  fulvicornis ,  F .  ;  TrogUh 
dYtes,?aL^k,  ;  eiJtalictiSy  Aossi. 

/S.  Elytres  ayant  quatre  stries  dor- 
sales au  moins. 
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*Slriedela  suture  serrée  delà  strie 
dorsale  la  plus  Toisine.  —  Les  H. 
cruciaius ,  Fabr.  ;  interrupius ,  Payk.; 
guadriguitaius ,  F.  ;  splendens ,  Payk. , 
etc. 

**  Strie  de  la  suture  réunie  avec 
celle  de  la  base.  —  Les  H,  rugifer , 
Payk.  5  Pensylvatùcus ,  Payk.  j  asslmi- 
/m,  Payk.;  bicolor,  Fabr. 

*•*  Point  de  strie  à  la  suture.  — 
Les  H,  punctatus  •  Fabr.  ;  Capensis , 
Payk.  'tpjgmœiu ,  L.  ;  etpiceus ,  Payk. 

)f.  £ly  très  sans  aucune  strie  dorsa- 
le. —  Les  J9.  scaber,  F.;  exiits,  Payk.; . 
kepigatus^  Payk.  $  globulus ,  Greutz. , 
ttc. 

U.  Corps  oblong. 

tu  Elytres  sans  stries.  —  Les  H, 
prohùscideus  y  F. ,  et  picipeô ,  F. 

fi.  Elytres  striëes.  —  Les  H.  flapi- 
comis  y  Herbst.  ;  cylindficus ,  Payk.  ; 
angustaius  ,  Gyl.  ;  et  oblongus,  F. 

fff  Corselet  sillonné. 

L  Corselet  n'ayant  qu'un  seul  sil- 
lon longitudinal  de  cbaque  côté.  — 
Les  H.  cœsius ,  F.  ;  uulneratus^  Panz.; 
pusillus ,  Rossi ,  et  quadratus ,  111. 

IL  Corselet  ayant  plusieurs  sillons 
longitudinaux  de  chaque  côté.  —  Les 
H.  hispidus ,  Payk.  ;  sulcatus ,  Fabr. , 
et  striatua ,  Fab. 

Paykul  (/oc.  cit.)  décrit  quatre- 
vingt-quatre  espèces  du  genre  Ëscar- 
bot.Il  en  a  séparé  plusieurs  auxquel- 
les il  a  trouvé  des  caractères  snffi- 
saus  pour  formerson  genre  Hololepte. 
f^.  ce  mot.  (o.) 

ESCARBOUCLE.  ois.  f^.  Colibri 

OISSAU-MOUCHB . 

ESCARBOUCLE.  Carbunculus. 
ifiN.  La  pierre  précieuse  ainsi  nom- 
mée par  les  anciens  ,  a  été  reconnue 
dans  le  Rubis  Spinelie  par  les  uns ,  et 
dans  les  Grenats  parles  autres.  Elle 
était  caractérisée  par  Téclat  qu'elle 
Jetait  et  oue  Ton  comparait  à  celui 
d'un  charbon  ardent.  (b.) 

ESCARGOT.  MOLL.  Ce  nom  vul- 
gaire par  lequel  on  désigne,  en  géné- 
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nil,  les  Limaçons  communs ,  s'appli- 
que plus  particulièrement  î  VHelix 
pomaiia.  V.  Hélick.  (b.) 

ESCARGOULE.  bot.  caypT.  Du 
lalin  eaca  gulœ.  Vieux  nom  français 
donné  À  divers  Champignons  man- 

Seables^  et  qui  est  encore  employé  es 
iverses  provinces  pour  désigner 
VJgaricus  procerus ,  le  Boletus  es- 
culentus  et  le  Meruiius  Cantàareiltu. 
Ce  dernier  a  aussi  été  quelquefois 
appelé  Escaville  ou  EscarviUe.  (b.) 
ESCARLANDE.  ois.  Syn.  vulgai- 
re du  Cujelier.  F'.  Piprr.      (dr..z.) 

ESCAROLE  ou  SCAROLE,  bot. 
PHAN.  y.  Laitue. 

ESCAT.  pois.  (De  La  Roche.  )  Le 
Squalus  Squatina ,  L. ,  dans  111e  dl- 
vice.  y.  Squatine.  (b.) 

♦ESCAVILLE  ou  ESCARVILLE. 

bot.  CEYFF.  y.  ESCA&GOUIJL 

*  ESCAIÎOLE.  bot.  phan.  (Des- 
fontaines.) Nom  vulgaire  sous  lequel 
on  désigne ,  dans  le  commerce  et  sur 
la  côte  barbaresque ,  les  graines  d'Aï- 
pistes,  y.  Phalarm.  (b.) 

ESÇHARBOT.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Trapa  notons. 
y.  Macre.  (b.) 

ESCHARE.  Eschora.  poltp.  G€1i- 
re  de  l'ordre  des  Escharées,  dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  et  non  flexibles,  à  cellules 
loraminées  ,  ayant  les  caractères 
suivans  :  Polypier  presque  pierreux , 
non  flexible,  à  expansions  com- 
primées ou  aplaties,  lamelKfonoes , 
iragiles,  simples,  rameuses >  da- 
thrées  ou  en  réseau  ,  couvertes  sur 
toutes  les  faces  de  cellules  i  pa- 
rois communes,  disposées  en  quin- 
conce ,  et  dont  l'ouverture  est  en 
général  plus  petite  que  le  corps.  Les 
anciens  naturalistes  ont  donné  le 
nom  dJEschara  ou  Eecara  à  beau- 
coup de  productions  marines ,  prin- 
cipalement 4  des  Polypiers.  Linné  ne 
l'adopta  point  dans  son  Systema  J^a- 
turœ ,  et  plaça  la  plupart  des  Escha- 
res  des  auteurs  qui  l'avaient  précédé 
dans  son  genre  Flnstre.  Pallas ,  peu 
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partisan  des  noms  nouveaux ,  crut  de- 
voir copserver  celui  d'Escàam  pour 
un  genre  dans  lequel  il  réunit  des 
Flustres ,  des  Cellëpores ,  des  Escba- 
res  et  des  Biillëpores.  Le  baron  de 
MoU  adopta  en  partie  le  genre  Escha" 
ra  de  PaUas.  Solander  ,  dans  ELlis  , 
le  rejeta  ;  et  Groelin  le  rétablit  tel 
que  Linné  l'avait  proposé.  Cavolini , 
ajant  observé  les  polypes  de  quel- 
c^ues  £scbares  de  Lainarck ,  les  con- 
sidère comme  des  MiLlépores.  En 
iSio  ,  nous  avons  divisé  les  Flustres 
de  Linné  en  plusieurs  groupes  ;  en 
i8j6,  Lamarck  en  a  définitivement 
séparé  les  Eschares.  En  1820 ,  non- 
seulement  nous  avons  adopté  le  genre 
Eêchara  de  Lamarck,  mais  encore 
nous  en  avons  fait  le  type  d*un  ordre, 
celui  des  Escbarées  ;  maintenant  les 
Eschares  forment  donc  un  genre  par- 
ticulier adopté  par  Cuvier  et  par  les 
naturalistes  mooemes.  Les  caractères 
que  nous  lui  avons  attribués  ne  diflfè- 
rent  presque  point  de  ceux  de  La- 
marck. 

Les  Escbares  se  distinguent  des 
genres  qui  composent  Tordre  des 
Ëscliarëes  par  leur  forme ,  ainsi  que 
par  cette  des  cellules  polypeuses  qui 
les  couvrent  dans  tous  les  sens.  La 
tige  presque  articulée  dans  les  Adéo- 
nés  9  la  forme  en  entonnoir  des  Rélé- 
pores,  celle  des  Disoopores ,  les  cellu- 
les distantes  des  Diestonores ,  la  lon- 
guear  de  celles  des  ôbélies  et  des 
Celléporaires ,  fournissent  des  carac- 
tères nombreux  pour  ne  pas  confon- 
dre ces  genres  avec  les  Escbares.  Ces 
Polypiers  offrent  toujours  des  lames 
plus  ou  moins  comprimées ,  celluleu- 
ses  ;  les  cellules ,  régulièrement  dis* 
posées  en  qulaconces  sur  toutes  les 
laces ,  sont  accolées ,  à  parois  com- 
munes et  séparées  par  une  cloison 
parallèle  aux  lames;  leur  ouvertuie 
est  presque  toujours  moins  grande 
que  leur  intérieur  ;  elle  n'est  jamais 
operculée  comme  dans  les  Flustres  \ 
\»  ovairçs  particuliers  aux  Polypiers 
cdlulilères  n'ont  pas  encore  été  ob- 
servés dans  les  Eschares  ;  enfin  ,  ces 
Polypiers  ont  une  consistance  beau- 
conp  plus  solide  que  lei  flexibles ,  ce- 
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Sïndant  ik  n'ont  îamab  la  dureté  des 
illépores ,  ni  celle  des  autres  Poly- 
piers entièrement  pierreux.  Us  sem- 
blent se  lier  avec  ce^  derniers  par  les 
Ocellaires  et  les  Krusenstemes  ;  les 
CéUépores ,  si  voisins  des  Celléporai- 
res, les  rapprochent  des  Polypiers 
flexibles.  Ce  genre  n'offre-t-il  point 
des  affinités  encore  plus  naturelles? 
Ne  serait-il  pas  plus  simple ,  plus  mé- 
thodique et  plus  exact  de  ne  faire 
qu'un  seul  ordre  des  Escbarées  et  des 
Flustrées ,  et  de  lui  donner  pour  ca- 
ractères :  Polypiers  è  cellules  acco-, 
lées  dans  toute  leur  longueur  ou  dans 
une  partie  seulement,  en  général  avec 
des  parois  communes ,  etc. ,  pour  les 
distinguer  d'abord  des  MUléporées 
dont  les  cellules  sont  creusées ,  fora- 
minées  dans  la  substance  même  du 
Polypier ,  ensuite  des  Celléporées  à 
cellules  distinctes ,  isolées  dans  lapins 
grande  partie  de  leur  longueur  et 
s'élevant  en  nombre  plus  ou  moins 
considérable  d'une  base  commune, 
sans  conserver  entre  elles  aucune  ré- 
gularité dans  leur  situation?  Alors 
Tordre  des  Escbarées  n'existerait 
plus,  et  beaucoup  d'espèces,  regar- 
dées cqmme  des  Eschares ,  seraient 
classées  les  unes  parmi  les  Millépores, 
les  autres  parmi  les  Flustres ,  et  bioi 
peu  resteraient  pour  le  genre  EscàorUy 
si  même  il  en  existait.  Ce  n*est  qu'une 
hypothèse  que  l'observation  seule  des 
Polypiers  avec  les  Animaux  vivans 
peut  confirmer  ou  détruire  ;  en  atten- 
dant ,  nous  conservons  Tordre  des  Es- 
cbarées et  le  genre  Escàara ,  tel  que 
nous  l'avons  établi  dans  le  tableau  de 
notre  Exposition  méthodique  des  gen- 
res des  Polypiers ,  en  grande  partie^ 
d'après  Lamarck. 

Les  Eschares  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  mers,  eu  plus  grand  nombre 
dans  les  zones  chaudes  ou  tempérées  ; 
leur  grandeur  n'est  jamais  très-consi- 
dérable. Lamarck  en  a  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles;  appar- 
tiennent-elles toutes  à  ce  genre  ?  Dans 
le  doute ,  nous  croyons  devoir  les  ci- 
ter textuellement ,  en  attendant  que 
Ton  puisse  les  étudier  sur  la  nature 
eUcméme.  Mous  avons  ajouté  aux 
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onze  espèces  de  Lemarck  une  douziè^ 
me  dans  noire  Exposition  méthodi- 
que des  genres  des  Polypiers.  En  voi- 
ci les  pnncipales  que  nous  citerons 
comme  type  : 

EscHARX  TOLixct ,  Escàara  foUon 
eea ,  Lamk.  ;  Millepora  foUacea  , 
Groel.,  Syst.  Nai.^  p.  5786  ,  n.  16; 
Ellis ,  Corail,  f  tab.  3o,  fig.  a,  a,  B ,  c. 
Gel  Éschare  est  gigantesque  eu  égard 
aux  autres  espèces  ;  il  acquiert  quel- 

Suefois  jusqu  è  un  mètre  (trois  pieds) 
e  grandeur  en  tous  sens.  Il  est  for- 
mé de  lames  roides ,  fragiles ,  minces , 
fléchies  et  réunies  dans  toutes  les  di- 
rections, n  est  commun  sur  les  côtes 
de  France,  et  ne  peut  vivre  qu'à 
une  profonaeur  de  quatre  brasses  au 
moins, 

Eschare  a  bandelettes  ,  Eschara 
flucialis ,  Pall.,  Eleuth.,  p.  49 ,  n.  9  , 
var.  a;  Ellis,  Cora//.,  p.  87, t.  3o,  fig. 
6.  U  forme  des  touffes  larffes,  élégant 
tes,  très-divisées  et  suDcanoeliées. 
Les  bandelettes  sont  comprimées , 
larges  d'un  centimètre  environ.  Il  ha- 
bite la  Méditerranée. 

EflCHARE  LOBÉ,  Eêthara  /obaia , 
Iiamx.,  Gen.  Polyp. ,  p.  4o,  tab.  7  a  , 
fig.  9-1  a.  Eschare  Ibnnant  des  expan- 
sions lamelliformes  ,  simples,  abords 
ondulés  ou  lobés ,  couvertes  de  oel« 
Iules  subpyriformes ,  en  séries  près* 
que  ravonnantes.  Couleur  terreuse 
par  la  dessiccation  ,  d'un  rouse  vif  et 
tendre  dans  l'état  de  vie.  Hanite  sur 
des  Hydrophy  tes  qui  couvrent  des  ro- 
chers sous-marins  à  quelques  degrés 
de  longitude  orientale  du  banc  de 
Terre-Neuve.  {lam..x.) 

*  ESCHARÉES.iS«ci&amr.POLYPv 
Ordre  de  la  division  des  Poljrpiers 
entièrement  pierreux  et  non  flexibles, 
à  cellules  perforées  ou  foraminées; 
ayant  pour  caractères  :  Polypiers  la- 
ludescens,  polymorphes,  sans  com- 
pacité intérieure;  k  cellules  petites, 
courtes  ou  peu  profondes ,  tantôt  sé- 
riales,  tantôt  infuses.  Tels  sont  les  ca- 
ractères que  nous  avons  donnés  è 
l'ordre  des  Eacharëes  ou  Polypiers  & 
véseaU)  dans  noive  Exposition  métho- 
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dique  des  genres  de  la  classe  des  Po- 
lypiers ;  on  les  trouvera  un  peu  va- 
Sues ,  il  était  impossible  d'en  donner 
e  plus  précis  {x>ur  un  groupe  que 
nous  regardons  comme  tellement  sys^ 
téma  tique  que  l'on  est  tenté  è  chaque 
instant  d'y  faire  des  modifications  et 
même  de  Tefiacer  du  tableau  pour 
placer  les  genres  et  les  espèces  qui  le 
composent ,  les  uns  parmi  les  Flos- 
tiées,  les  autres  avec  les  Milléporées. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  Ton  peut  indiquer  ces  chan- 
Semens  et  attendre  pour  les  effectuer 
e  nouvelles  observations  fiiites  sur 
les  Animaux  vivans  et  non  sur  leur 
squelette  ou  le  Polypier.  Les  Escha- 
rées  renferment  une  partie  seulement 
des  Polypiers  à  réseau  de  Lamarck , 
les  autres  appartiennent  aux  Celluli- 
fères.  Nous  avons  réuni  aux  Millépo- 
rées ,  les  Rétéporites ,  les  OvuHles , 
les  Lunites  et  les  OrbuUles  que  plu- 
sieurs naturalistes  ont  regardés  com- 
me des  MoUusi|ues ,  princi]jalement 
Denys  de  Montiort.  Ce  dernier  a  dé- 
crit dans  sa  Conchyliologie  Systéma- 
tique des  êtres  dont  rorganisatioa 
n'est  pas  encore  bien  démontrée;  tels 
sont  les  genres  Tiniporus ,  Sidéroli- 
tes ,  Numulithes ,  Lycophris ,  Rota- 
lires  ,  Egeon  ,  Bordis ,  Miliolites  » 
Clausulus  et  Discolites;  la  plupart 
appartiennent  aux  genres  déjà  cités  ; 
les  autres  s'en  rapprochent  beaucoup. 
Dans  notre  Exposition  méthodique, 
Tordre  des  Escharées  était  composé 
des  genres  Adéone,  Eschare,  Rdté- 
pore,  Discopore ,  IJiastopore ,  Gellé- 

Çïraire,  Krusensteme,  Horaère  et 
ilésie.  Dans  le  tableau  des  genres , 
les  trois  derniers  sont  dassés  dans  le 
groupe  des  Milléporées,  parce  que 
leurs  cellules  ont  la  forme  de  troos 
creusés  dans  un  corps  solide ,  sans 
parois  distincts ,  et  que  ces  cellules 
ne  sont  pas  uniformément  répandues 
sur  toute  la  surfacedu  Polypier.  Ainsi 
Tordre  des  Escharées  est  formé  main* 
tenant  des  genres  Adéone ,  Eschare , 
Rétépore  ,  Discopore ,  Dîastopore , 
Obélie  et  Celléporaire.  ^.  ces  roots. 
(i.AJir..x.) 
ESCHASMÈNE.  bov.  vban.  (Dios- 
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corîdfl.  )  Syn.  à*Hedysarum  Onohry^ 

chu,  y.  &A1N70IN.  (b.) 

ESCHEL.  BOT.  PHAN.  (Forskalh.) 
Le  Cornouiller  sangain  chez  les  Ara- 
bes. (B.) 

ESCHELETTE.  ois.  V,  Echxleite. 

ESCHENBACHIA.  bot.  fhin. 
Les  fleurons  marginaux  de  i*Erigeron 
ojgypticum  offrent  une  telle  modifica- 
tion de  leur  structure  habituelle  dans 
les  autres  Erigerons,  que  Mœnch  n*a' 
pas  hésité  d'en  séparer  cette  Plante, 
et  de  constituer  le  nouveau  genre  E^ 
chenbachia  ;  U  lui  donnait  pour  ca- 
ractère principal,  d'avoir  les  fleurs 
marginales  sans  corolle;  mais  cette 
abscmce  n'est  <ju'apDarente ,  puisque 
H.  Cassini ,  qui  a  établi  le  même  genre 
sous  le  nouveau  nom  de  Vimorphan- 
/e$ ,  décrit  ces  fleurs  comme  ayant 
des  corolles  tobuleuses,  tridentées 
et  tronquées  au  sommet,  f^.  Erige- 

BOH  et  DlMOBFHAMTES.  (O.  .N .] 

ESCLAVE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Troopiale.  On  a  aussi  donné  le  nom 
d'Esdave  k  un  Tangara  également  de 
Saint-Domingue ,  dont  Vieillot  a  fait 
le  type  de  son  genre  Esclave.  L'O- 
noUiê  Dominicensia  a  reçu  le  nom 
vulgaire  d'Esclave  doré,  y.  Trou- 
TLkLK  et  Tamoara.  (i>b..z.) 

ESCLAVE.  Terapon.  pois.  Sous- 
eenre  établi  par  Cuvier  entre  les 
Ferches.  V,  ce  mot.  (b.) 

ESCLAVON.  OM.  Suivant  Latham, 
ce  n'est  qu'une  variété  de  la  Buse  pat- 
ine. ^.  Faucon.  C'est  aussi  le  nom 
d'noe  espèce  de  Grèbe  d'Europe.  /^. 

GRiBS.  (DR..Z.) 

ESC06ÉDIE.  Eacobedia.  bot. 
VHAK.  Genrede  la  fiimille  desScrophu^^ 
Urinées  de  Brown  ou  Pédiculaires  de 
Jussieu  y  et  de  la  Dîdynamie  Angios^ 
pennie,  L.,  établi  par  Ruiz  etPavon» 
et  adopté  par  Kunth  (  Nov,  Gênera 
et  Spec,  Fiant,  œquin,  T.  ii  p.  $71  ) 
qai  en  a  ainsi  exposé  les  caractères  : 
calice  lobuleuz ,  pentagone  et  k  cinq 
denUi  corolle  ayant  un  tube  beau* 
eoim  plos  long  que  le  calice ,  et  un 
hmoe  plane  à  àeuz  lèvres,  dom  la 
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su[)érieure  offre  deux,  et  l'inférieure 
trois  divisions  presque  égales  ;  quatre 
et  aminés  didynames  incluses ,  k  an- 
thères linéaires ,  sagittées  et  aristées 
à  la  base  ;  stigmate  en  languette  ridée 
et  ondulée  ;  capsule  couver  le  par  te 
calice,  biloculaire  et  bivalve.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  ,  Escobedia  scabrifolia , 
Ruiz  et  Pavon  {Syst,  F'eg.Ftor.  Fer.^ 
p.  159]^  et  Kunlh  {ioc,  cii,,  t.  174^ 
riante  herbacée  à  feuilles  opposées  et 
entières  ;  à  fleurs  blanches  ,  très- 
belles  ,  accompagnées  de  deux  brac- 
tées, et  solitaires  nu  sommet  de  pé- 
doncules axillaires.  Elle  croît  sur  les 
rochers  de  la  république  de  Colom- 
bie ,  près  de  la  vule  de  Mariquita.  Les 
habitans  lui  donnent  le  nom  à^Jsa^ 
fran.  (o..n.) 

ESCOMEL.  BOT.  CRYPT.  Même 
chose  que  Coulemelle.  F',  ce  mot.  (b.) 

ESCOMPENO.  P018.  Le  Scôrpœna 
Forcus  sur  les  câtes  de  Provence ,  et 
particulièrement  dans  les  marchés  de 
Marseille.  (b.) 

ESCOUBARDE  ou  OREILLÈRE. 
BOT.  CRYPT.  (Dubois.)  Syu.  vulgaire* 
d*jfgaricus  auriculata  dans  l'Orléa- 
nais 011  l'on  mange  sans  inconvénient 
ce  Champignon  ailleurs  réputé  sus- 
pect. (B.) 

ESCOUELLE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Milan.  ^.  Faucon.  (dr..z.) 

ESCOURGEON,  bot.  phan.  r. 

ECOUBGEON. 

*  ESCOBA.  BOT.  PHAN.  Ce  mot  si- 
gnifie en  espagnol  un  balai ,  et  de-là 
le  nom  d'Escoba  donné ,  chez  nos 
voisins,  à  diverses  Plantes  employées 
à  cet  usage,  telles  que  le  Centaurea 
samaïUica,  diverses  Graminées,  ^£|^. 
phrasia  odoniites,  et  même  le  Chôma- 
rops  humilis  plus  communément  apr 

Selé  Falmito,  Ce  nom  d'Escoba,  avec 
ivers  adjectifs,  désigne  encore  au 
Nouveau-Monde  plusieurs  autres  Vé- 
gétaux ,  et  on  le  retrouve  dans  les  re- 
lations des  voyageurs. 

Ainsi  Escova-Emaroa  est  le  nom 
vulgaire  du  Fanhenium  HyeterophtH 
rue  f  h,  y  ehfii  )es  habitans  des  en- 
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virons  de  Caraccas  et  des  rives  de 

rOrëooque.  (b.) 

ESCOVILLA.  BOT.  PHAN.  Dimi- 
nutif d'Escova  :  il  s'applique  plus 
particulièrement  L  l'Eupiiraise  et  aux 
Aira  les  plus  ëlëgans. 

Les  montagnards  de  la  partie  du 
Mexique  siluëe  près  de  Xalappa ,  ap- 
pellent Escovilla  le  Baccharis  xator 
pensis  de  Kunth.  En  ajoutant  à  ce 
ittot  Tëpithète  à'amar^a^  ceux  qui 
habitent  près  du  volcan  de  Jorullo , 
désignent  le  Scoparia  dulcia^h.  V. 
Baccbabis  et  Scofabia.  (b.) 

ESCUDARDES.  bot.  cwtpt.  Ce 
nom  ,  qui  paraît  être  une  corruption 
d'Escounarde.  f^.  ce  mot,  est  era- 
ployë  par  Paulet  pour  designer  Tune 
de  ses  familles  de  Champignons ,  par- 
ce que ,  dit-il ,  les  espèces  qui  la  com- 
posent ont  un  chapeau  plus  ou  moins 
semblable  à  un  ëcu  qu  on  dirait  po- 
se ou  darde  sur  son  pédicule.  Les  £s- 
cudardes  sont  divisëes  en  Savatelles 
ou  de  France,  Bistrcsou  d'Allemagne, 
et  Couleuvres.  Les  noms  donnes  aux 
espèces  de  cette  famille  ne  sont  pas 
moins  extraordinaires  ?  c'est  l'Epine , 
le  Cuir,  la  Terre  d*Ombre ,  etc.   (b.) 

ESCUDES  ET  ESCUDETS.  bot. 
FHAK.  Vieux  noms  de  VHydrocotyU 
vulearU ,  empruntés  de  la  forme  des 
feuilles  de  cette  Plante,  et  encore  em- 
ployés pour  la  désigner  dans  quelques 
cantons  méridionaux  de  la  France.  (B.) 

ESCULAPE.  BEFT.  OFB.  Espèce  du 
genre  Goideuvre.  ^.  ce  mot.      (b.) 

ESCULUS.  BOT.  PHAM.  (Pline.)  Es- 
pèce du  genre  Chêne.  P',  ce  mot.  Il 
ne  faut  pas  confondre  Esculus  avec 
MscuUts  ,  qui  désigne ,  dans  Linné , 
THyppocastane.  (b.) 

ESCUMEL.  BOT.  CRTFT.  Même 
chose  que  Coulemelle,  f^.  ce  mot.  (b.) 

ESERA.  BOT.  PHAK.  (Necker.)  Syn. 
àeDrosem  cistiflora.  V*  Dbobâr£.{b.} 

ESOCE.  Eiox*  POIS.  Genre  de  la 
famille  à  laquelle  il  a  donné  son  nom 
comme  tjpe ,  dans  Tordre  des  Mala- 
eoptér^rffiens  abdominaux ,  placé  par 
Duméril  parmi  ses  Siagonotes    ai« 
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vision  des  Abdominaux.  Ses  carac- 
tères sont  :  une  dorsale  unique  située 
vis4-vb  de  l'anale  ;  la  têleplaniuscule 
supérieurement ,  comme  terminée  par 
un  bec ,  avec  les  mandibules  inéga- 
les munies  de  fortes  dents;  la  lan- 
gue libre  ;  l'ouverture  des  ouïes  fort 
grande;  leurs  opercules  en  partie 
écailleux,  composés  ordinairement 
de  deux  pièces  mëgalcs ,  de  cinq  à 
douze  rayons  à  la  membrane  bi'an- 
^chiostège.  Ce  eenre,  assez  nombreux 
en  espèces  agiles  et  voraces ,  a  été  di- 
visé, par  les  ichlhyologistes  modernes, 
en  plusieurs  genres  divers.  Le  Synodut 
sous  le  nom  d'Erythrin,  f^.  ce  mot; 
le  Sphyrœna  et  le  Lepidos/eus ,  F.^ 
Spuybene  et  LÉPiDOtiTÉ£>  ont  été 
seuls  adoptés  par  Cuvier;  les  auti*es 
sont  devenus,  dans  la  Méthode  de 
ce  savant,  de  simples  divisions,  au 
nombre  de  huit. 

f  Brochets  ,  Esox,  Les  caractères 
particuliers  de  ce  sous-genre  consis- 
tent ,  selon  l'illustre  autevir  de  l'His- 
toire du  règne  animal ,  en  de  tiès- 
petits  intermaxillaires  au  milieu  de 
la  mâchoire  s upéiieure ,  hérissés  aus- 
si bien  que  le  vomer ,  les  palatins ,  la 
langue,  les  pharyngiens  et  les  ar- 
ceaux des  branchies,  de  dents  en  car- 
des. Sur  le  côtés  de  la  mâchoire  in- 
férîeure  est  en  outre  une  série  de  lon- 

{;ues  dents  pointues ,  mais  les  maxil- 
aires  n*ont  pas  de  dents  ;  le  bec  ou 
plutôt  le  museau  estobloug  ,  obtus, 
large  et  déprimé.  L'estomac,  ample 
et  plissé ,  se  continue  avec  un  m- 
testin  mince  et  sans  cœcum  qui  se  re- 

§lie  deux  fois  ;  la  vessie  est  très-gran- 
e.  Deux  espèces  seulement  parais- 
sent former  ce  sous-genre. 

Le  Bbochet  COMMUN,  J?«ojr  Zi/cfirs, 
L. ,  Gmel. ,  Sysi>  Nai,  xui ,  i ,  pan* 
m  ,  p.  1391  ;  filoch,  pi.  3tf ,  Eocyd. 
Pois.  pi.  174,  fig.  393.  Trop  connu 
pour  que  nous  en  donnions  une  des^ 
cription  détaillée  ou  la  6gure ,  ce  {^ois- 
son  n'en  mérite  pas  moms  que  nous  ^ 
présentions  une  esquisse  de  son  his- 
toire :  Requin  des  eaux  douces  ,  dit 
Lacépède ,  il  y  règne  en  tyran  dévas- 
tateur ;  comme  le  Squale  formidable  j 
au  milieu  des  mers,  insatiable  sans 
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appétit ,  il  ravage ,  avec  une  prompti- 
tude efiî-ayante^  les  viviers  el  les 
ëtangs;  féroce  sans  discernement,  il 
n'épargne  pas  même  son  espèce ,  et 
dëvore  ses  propres  petits  ;  goulu  sans 
choix  ,  il  déchire ,  il  avale ,  avec  une 
sorte  de  fureur,  )usau'auz  restes  des 
cadavres  putréfiés.  Il  est  peu  de  Pois- 
sons sur  lesquels  on  ait  autant  écrite  et 
sur  lesquels  on  ait  réuni  plus  d'obser- 
vations 2  dit  Bosc.  Nous  n'omettrons 
Ikus  de  citer  le  nom  de  ce  savant,  ain- 
si qu'on  Ta  fait  ailleurs,  en  transcri- 
vant les  faits  suivans.  On  sait  que 
la  première  année  le  Brochet  par- 
vient à  la  longueur  de  huit  à  dix  pou- 
ces, la  seconde  à  celle  de  douze  ou 
quatone ,  la  troisième  à  celle  de  dix- 
huit  ou  vingt.  On  en  a  vu  de  huit 
pieds,  et  ceux  de  cinq  ne  sont  pas 
rares  dans  les  grands  lacs  du  nord  de 
l'Europe  et  dans  les  erandes  livières 
du  nord  de  l'Asie ,  telles  que  le  Vol- 
ga. Ce  ne  sont  point  ici  des  exagéra- 
tions ,  des  opinions  établies  §ur  des 
renseignemens  vagues.  Willugby  par- 
le d'nn  Brochet  qui  pesait  quarante- 
trois  livres.  Le  docteur  Brand  en.  prit 
un  dans  ses  terres ,  près  de  Berlin ,  qui 
avait  sept  pieds,  bloch  a  vu  le  sque- 
lette d*une  tête  qui  avait  dix  pouces 
de  large,  ce  qui  donnerait  au  corps 
une  longueur  de  huit  pieds.  Mais  de 
tous  les  nits  de  cette  nature  ,  le  plus 
remarquable  et  le  mieux  constaté  est 
le  suivant  :  en  lég?  ^  on  prit  à  Kai- 
serslautem,  dans  le  Palatinat,  un 
Brochet  qui  avait  dix-neuf  pieds  de 
long,  et  qui  pesait  trois  cent  cin- 
quante livres.  On  l'a  représenté  dans, 
un  tableau  qui  se  conserve  au  châ- 
teau de  Lautem ,  et  Ton  a  vu  long- 
temps son  squelette  k  Manheim.  il 
n'est  pas  constaté , selon  nous ,  que  ce 
Brochet ,  auquel  les  anciens  n'eussent 
pas  manqué  de  donner  le  nom  de 
Céucéj  eût  été  le  premier  Poisson 

r*  stë  dans  l'étang  oii  il  fut  pris>  par 
empereur  Frédéric  Barberonsse  lui- 
même,  le  5  octobre  126a.  L'histoire 
d'un  anneau  d'or  ou  doré  qui  pouvait 
a'élargir,  oix  était  gravé  une  sorte 
d'aete  de  naissance ,  et  dont  on  avait 
orxké  l'Animal ,  «afin  qu'il  pût  ins- 
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truire  l'avenir  de  sa  noble  origine , 
nous  parait  difficile  à  croire,  v^uoi 
qu'il  en  soit ,  il  semble  que  c'est  en 
raison  de  l'éteudue  des  eaux  qu'ils 
habitent,  et  oonséquemment  de  la 
nourriture  plus  ou  moins  abondante 
qu'ils  y  peuvent  trouver,  que  les  Bro- 
chets acquièrent  des  dimensions  plus 
ou  moins  fortes.  Les  lagunes  des 
Landes  aquitaniaues  oii  abondent  di- 
verses espèces  a'innocens  Cyprins, 
sont  aussi  remplies  de  nombreux  Bro- 
chets, et  les  gros  y  dévorent  les  petits 
de  leur  espèce,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  souvent  observé.  Nous  avons 
même  vu  un  individu  de  trois  pieds 
de  long  dans  l'estomac  duquâ  on 
trouva  un  autre  Brochet  de  dix  pou- 
ces ,  et  celui-ci  contenait  une  petite 
Grenouille  avec  deux  Ables.  Cet  Ani-^ 
mal  fut  péché  dans  l'étang  de  la  Hu- 
co ,  situé  dans  la  baronie  de  Saint- 
Magne ,  qui  appartenait  à  notre  fa-^ 
mille  avant  la  révolution.  Jonston 
cite  un  fait  à  peu  près  semblable , 
mais  le  Brochet  avalé  contenait  un 
Rat  d'eau  au  lieu  d* Ables  et  de  Gre- 
nouille. On  rapporte  avoir  trouvé 
jusqu'à  des  Canards  entiers  dana 
de  gros  Brochets ,  et  La  Chesnaye- 
des-Bots  y  rencontra  le  fruit  armé 
de  fortes  épin^  de  la  Macre.  Quand 
la  proie  du  Poisson  vorace  est  d'une 
taille  proportionnée  à  la  grandeur 
de  sa  vaste  gueule,  il  l'engloutit, 
lie  se  servant  de  ses  dents  que  pour 
la  saisir  et  la  tuer  afin  de  la  pou- 
voir ensuite  avaler  sans  résistance.  Il 
use  de  cette  précaution ,  parce  que 
plusieurs  de  ses  victimes ,  les  Perches 
particulièrement ,  pourraient  le  blés- 
ser  et  même  lui  aonner  la  .mort  en 
déchirant  de  leurs  aiguillons  les  pa- 
rois de  son  estomac*  C'est  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  aux  jeunes  Brochets 
inexpérimentés,  lorsau'ils  avalent  des 
Gastérostées,  dont  les  épines  se  re« 
dressant  déchirent  des  parties  essen- 
tielles à  l'existence.  —  Sans  arguer 
du  Brochet  de  Kaiserslautern ,  qui 
aurait  vécu  au  moins  deux  cent 
soixante-sept  ans,  pour  établir  la  lon- 

§  évité  de  l'Ësoce  dont  il  est  question, 
.  est  certain  que  cet  Animal  acquiert 
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un  grand  âge  loi^sqae  rien  ne  s'y  op- 
pose. -—  Quand  la  proie  saisie  par  le 
Requin  des  étangs  est  plus  grosse  que 
lut ,  il  n'en  avale  d'abord  que  la  par- 
tie la  plus  mince ,  et  pendant  qu'il  en 
digère  Textrëmitë  parvenue  dans  son 
eorps ,  il  attend  patiemment  que  la 
putréfaction  lui  facilite  la  déglutition 
du  reste.  Cette  manière  de  se  nour- 
rir est  la  même  que  celle  des  Boas 
auxquels  on  eût  pu  comparer  te  Bro- 
chet aussi  bien  qu'au  plus  cruel  des 
Sélaciens.  Gomroerun  et  l'autre,  cou- 
rageux et  puissant ,  le  Brochet  paraît 
peu  susceptible  de  crainte;  attentif 
a  observer  les  mouvemens  des  Pois- 
sons qu'il  cherche  à  dévorer ,  à  pei- 
ne paraît-il  connaître  le  danger  en 
nécUtant  le  meurtre ,  et  souvent  le 
pécheur  peut  aisément  saisir,  avec  la 
louène  ou  avec  la  main ,  le  ravisseur 

fuettant  ses  victimes.  Caché  dans 
ombre,  vivant  indifféremment  dans 
les  eaux  pures  ou  bourbeuses,  il  af- 
fecte une  complète  immobilité  :  on  d^ 
rait  que  par  le  moindre  mouvement 
il  cramt  de  se  trahir  en  lançant  les 
reflets  d'argent  et  d'or  que  projettent 
les  écailles  brillantes  de  sim  ventre  et 
de  ses  flancs.  Cependant  son  œil, 
étincelant  comme  une  pierre  pré- 
cieuse ,  le  fait  souvent  apercevoir  , 
ouand  les  nuances  sombres  ou  yer- 
oâtres  de  son  dos  lui  permettraient 
de  demeurer  obscurément  confondu 
parmi  le  feuillage  aquatiaue  ou  gps- 
sant  sur  le  limon  gras.  La  voracité 
jàu  Brochet  est  telle ,  et  cet  Animal  se 

Î*etle  avec  une  si  grande  violence  sur 
'objet  qu'il  prétend  saisir ,  que  sou- 
vent ,  après  l'avoir  mordu ,  il  ne  sau- 
rait plus  lâcher  prise.  Rondelet  ra- 
conte qu'une  Mule  buvant  dans  le 
Rhâne  vis-à-vis  un  Brochet  qui ,  sans 
doute ,  était  en  observation ,  celui-ci 
s'attacha  si  fortement  à  sa  bouche  par 
une  morsure  profonde,  qu'il  n'aban- 
donna la  partie  mordue  qu'assez  loin 
dans  les  terres  oii  la  Mnle  en  l'empor- . 
tant  s'échappa  aussitôt.  Le  même  au* 
teur  nous  apprend  que  les  Brochets  du 
Rhône  descendent  souvent  dans  la 
mer  par  l'embouchure  dt  ce  fleuve , 
et  qu'on  en  trouve  }U8qiie  dans  l'eau 
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salée  des  étangs  de  la  côte  roédilerra- 
néenne.  C'est  par  erreur  qu'on  a  pré- 
tendu que  l'Espagne  n'en  possédait 
pas.  Nous  en  avons  vu  jusque  dans  le 
cuivreux  Rio-Tinto  en  Andalousie; 
ceux  du  Guadalquivir  nous  ont  mèmt 
^ru  être  assez  estimés  dans  le  pays. 
En  général  le  Brochet  se  trouve  dans 
toute  l'Euroue;  il  se  rencontrerait 
même  dans  le  Nil,  suivant  Beion. 
Bosc  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique 
septentrionale,  et  assure  qu'il  ny 
présente  pas  la  moindre  différence  qui 
puisse  autoriser  à  l'y  regarder  même 
comme  une  simple  variété  du  nôtre. 
—  On  ne  doit  guère  plus  ajouter  foi 
aux  Brochets  du  poids  de  mille  livres 
dont  parle  sérieusement  le  crédule 
Pline ,  qu'aux  propriétés  merveilleu- 
ses qu'on  attribua  long-temps  aux 
cendres  de  ses  mâchoires  ou  à  sa 
graisse  etè  son  fiel.  Quoique  ses  oeufs 
passent  pour  être  un  purgatif  assez 
violent ,  on  ne  fait  usage  en  ni^ecine 
d'aucune  de  ses  parties.  On  se  borne 
è  permettre  l'usage  de  sa  chair  aux 
malades,  parce  qu'elle  est  savoureuse, 
fondante  sans  êti^e  huileuse,  et  ferme, 
sans  être  dure  ni  indigeste.  On  l'es- 
time beaucoup  et  on  le  sert  sur  les 
tables  les  plus  somptueuses.  Le  foie 
passe  surtout  pour  délicieux.  —  On 
a  compté  jusqu'à  cent  quarante-huit 
mille  œufs  dans  une  seiue  femelle  ;  le 
frai  commence  avec  le  printemps  par 
la  ponte  des  pi  us  jeunes ,  fécondas  seu- 
lement è  l'âge  ae  trois  ans ,  et  dure 
toute  la  saison  pour  finir  par  la  ponte 
des  plus  âgées  qu'on  appelle  commu- 
nément Grenouillées  ou  Grenouil- 
lettes,  parce  qu'elles  pondent,  dit- 
on  ,  à  peu  près  en  rame  temps  que 
les  Grenouilles.  Les  eeu&,  pour 
éclore ,  doivent  recevoir ,  k  peu  de 

Srofondeur  sous  l'eau,  rinuucnce 
u  soleil.  On  pi  étend  oue  lesOiseaux, 
et  particulièrement  les  Hérons ,  quand 
ils  eu  avalent ,  sont  bientôt  purges , 
et  que  rendant,  sans  avoir  eu  le 
temps  de  les  digérer,  une  partie  d'en- 
tre eux ,  c'est  amsi  que  la  progéniture 
carnassière  peut  être  répandue  dans 
certaines  eaux  qui  n'ont  nulle  cou»- 
nuoication  eatre  elles.  -«-On  ne  sût 
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quelle  peut  être  la  source  ie  la  ridicule 
opioion  de  certains  pécheurs,  qui  pré^ 
tendent  tix>uver  Torigine  des  Ào^ uti- 
les dans  le  frai  du  Brochet ,  ou  qui  as* 
surent  que  les  ceufs  parviennent  dans 
les  ouïes  d'autres  Poissons,  et  qu'ar- 
rÎTë  Â  l'âge  oii  ses  forces  dévelop- 
pées permettraient  au  Brocheton  de 
dévorer  celui  qui  lui  prêta  la  protec- 
tion de  ses  organes  respiratoires  ,  le 
jeune  nourrisson  lui  conserve  une 
reconnaissance  étemelle  et  ne  lui  fait 
iamais  de  mal.  Il  est  étonnant  qu'une 
tradition  aussi  absurde  ait  échappé  à 
ce  diffus  compilateur  romain,  aont, 
sur  Ja  foi  du  comte  de  Bufibn  et  de 
commentateurs  ignorans  dans  les 
sciences  physiques,  on  voulut ,  à  tout 

r'  t ,  fiiire  un  profond  naturaliste.— 
Brochet  passe  pour  avoir  le  sens 
de  Fouie  tres-développé.  Sa  chair  ne 
se  oonsomme  pas  seulement  fraîche 
sur  nos  tables.  Il  est  d^  contrées , 
particulièrement  sur  les  bords  du 
Jaïket  du  Volga  ,011  on  la  fume  en  la 
séchant  après  Tâvoir  roarinée  dans 
une  saumure.  Pallas  rapporte  que 
dans  ces  contrées,  on  en  pêche  une 
si  grande  quantité  »  que  les  réunis- 
sant en  tas  énormes ,  oii  la  gelée  qui 
les  durcit  les  garantit  de  la  putréfac- 
tion y  on  vend  les  onze  livres  a  raison 
d'an  sou.  —  Répandu  dans  toutes 
les  eaux  douces  des  zones  tempérées 
et  froides  de  t' Ancien-Monde ,  c'est 
une  erreur  de  croire  que  le  Brochet 
n'existait  pas  en  Angleterre  avant  le 
règne  de  Henri  viii  qui  passe  pour 
l'y  avoir  introduit  ;  dans  ce  pays ,  on 
le  soumet  assez  habituellement  à  la 
castration  pour  rendre  sa  chair  plus 
savoureuse.  Cet  Animal  peut  endurer 
de  grandes  blessures  sans  mourir.  On 
le  transporte  aisément  et  long-temps 
«i  vie  quand  on  a  soin  de  le  tenir  im* 
mergé.  Sa  chair  devient  phosphorique 
en  se  décomposant.  Les  pêcheurs  et 
les  marchands  de  Poissons  nomment 
vulgairement  Lancerons  ou  Lançons 
les  ieunes  Brochets,  Poignards  les 
moyens  Brochets ,  Carreaux  ou  Loups 
les  vieux,  Pansars  les  grosses  fe- 
naelles  dont  les  œufs  font  saillir  le 
▼entre,  et  Lévriers  les  mâks  les 
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5 lus  allongés.  En  vieillissant ,  le  dos 
e  ces  Poissons  devient  totalement 
vert,  et  la  couleur,  pénétrant  dans  les 
chairs,  s'étend  quelquefois  jusqu'à 
la  colonne  vertébrale.  On  en  trouve 
des  individus  qui  brillent  quelquefois 
des  plus  belles  teintes  jaunes,  et  dont 
le  corps  est  parsemé  ae  taches  ou  de 
marbrures  noires  souvent  fort  tran* 
chces  ;  on  appelle  communément 
ceux-ci  rois  des  Brochets,  mais  ils  ne 
constituent  même  pas  une  variété 
dans  l'espèce.  B.  i5,d.  i8,9t,ï.  ii, 
i5,v.9,  11,  A.  i5,  17,0.19,  30. 

Esocs  Américainb  ,  Eso.r  Amen^ 
canusy  Lac,  Pob. ,  v,  994  et  3o7- 
Lucius  0  AmericanuSy  L.,  Gmel.,  ioc, 
cit.  Cette  espèce  est  très-rapprochée 
de  la  précédente  par  ses  formes  et  sa 
couleur  ;  mais  elle  est  caractérisée 
par  sa  mâchoire  supérieure  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  courte 
que  l'inférieure ,  par  1  ensemble  de 
son  museau  qui  est  très-aplatî ,  et  par 
l'élévation  de  cette  partie  de  la  tête 
qui  est  située  entre  les  yeux  et  la  nu- 
que, laquelle  est  fort  plate  chez  le  Bro- 
chet commun.  Bosc ,  qui  nous  dit  avoir 
trouvé  l'une  et  l'autre  espèce  dans  les 
rivières  aux  Etats-Unis ,  et  qui  a  pu 
conséquemment  les  comparer,  men- 
tionne l'Esoce  Américaine  comme  dis- 
tincte et  non  comme  une  variété,  b. 
i9,n.  i5. 16,  p.  i3,  T.8,A.  i4?c.  aoT 
f  t  Galaxie,  Galasias.  Corps  sans 
écailles  apparentes  ;  bouche  peu  fen- 
due }  dents  pointues  et  médiocres  aux 
palatins ,  ainsi  qu'aux  deux  mâchoi- 
res ,  dont  la  supérieura  a  presque  tout 
son  bord  formé  par  Tinteimaxillaire  ; 
quelques  forts  crochets  sont  disposés 
sur  la  langue  $  les  côtes  de  la  tête  of- 
frent des  pores  ;  la  dorsale  répond  à 
l'anale;  et  ces  Poissons  ont  leurs  in- 
testins disposés  comme  ils  le  sont 
dans  les  espèces  du  sous-genre  précé- 
dent. Cuvier,  qui  nous  a  feit  connaî- 
tre les  Galaxies  (  Règn.  Anim.  T.  11 , 
pag.  i83  ) ,  n'en  mentionne  qu'une 
espèce  sous  le  nom  de  Gaiaxiaa  tru^ 
iaceus ,  dont  VEsos  afgenieus  de 
Forster  (//.  cire.  orà. ,  p.  1&9)  est , 
selon  lui,  synonyme, 
ttt  MicaosTOMJS,  Micros/oma. 
20* 
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Soti  museau  est  très -court;  la  mâ- 
choire înfërieure  est  fort  avancée  , 
garnie  ainsi  que  les  petits  intermaxil- 
laires de  dents  très-fanes;  tiois  rayons 
larges  et  plats  aux  ouies  ;  Toeil  giand, 
le  corps  allonge,  la  ligne  latérale  gar- 
nie drune  rangée  de  fortes  écailles  ; 
une  seule  dorsale  peu  en  arrière  des 
ventrales.  La  seule  espèce  de  Micros- 
tome  que  Ton  connaisse  est  un  Pois- 
son de  la  Méditerranée  que  Risso 
(  p.  357  )  avait  décrit  comme  une 
Serpe. 

+fff  Stomie  ,  Siomiaa,  C'est  en- 
core à  Risso  ,  qui  l'a  fait  figurer  (  pi. 
X ,  fig.  34  ),  que  L'on  doit  la  connais- 
sance de  la  seule  espèce  dont  se  com- 
pose ce  sous-genre  ,  et  que  le  natura- 
liste des  côtes  méditerranéennes  avait 
appelée  Esox  Boa.  Le  museau  de  oe 
Poisson  est  extrêmement  court  ; 
sa  gueule  fendue  jusque  près  des 
ouies  ;  ces  dernières  sont  réduites  à  de 
petits  feuillets  membraneux  ,  et  les 
maxillaires  fixées  à  la  joue  ;  les  iutcr- 
maxillaires  ,  les  palatins  et  les  man- 
dibules sont  armés  d'un  petit  nom- 
bre de  dents  longues  et  crochues  ;  de 
petites  dénis  setnbiables  hérissent  la 
langue  ;  le  corps  est  allongé  ;  la  dor- 
sale opposée  à  l'anale  sur  l'extrémité 
postérieure;  les  ventrales  sont  sttiées 
tout-à-fait  en  arrière. 

ttttt  Chauliode,  Chauliodua.  Le 
genre  que  Schneider  atait  établi  sous 
-ce  nom,  indiquant  la  manière  dont  les 
dents  y  sortent  de  la  bouche ,  rentre 
parmi  les  Esox  ;  un  genre  d'Insectes 
portant  ce  même  nom ,  il  n'eût  d'ail- 
leurs pu  être  conservé.  Deux  dents 
fort  longues  à  chaque  mâchoire ,  et 
faisant  saillie  de  manière  à  se  croiser 
quand  la  gueule  est  fermée  ;  la  dor- 
sale correspondant  à  l'espace  qui  rè* 
gne  inférieurement  entre  les  pecto- 
rales et  les  ventrales  qui  sont  moins 
reculées  que  dans  les  Stomies  ;  et  le 
premier  rayon  de  cette  dorsale  s'al- 
longeant  en  filament ,  caractérisent 
lesCShauliodes.On  n'en  connaît  qu'u- 
ne seule  espèce. 

La  SjLiOANixNKE,  C/iauIiodus  Slooiti , 
Sch.  y  n.  43o ,  figurée  (  pi.  85  )  sous  le 
nom  ae  Setinoiti9f  Esox  Stomias  de 
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Shaw  {pars  i,  pi.  3),  et  qui  paraît 
être  le  Poisson  figuré  par  Catesby  sous 
le  nom  de  Ripera  marina.  Ce  Paisson 
a  le  corps  allongé,  plus  étroit  que  la 
tête  sur  le  sommet  de  laquelle  les  v  eux 
sont  situés,  et  les  teintes  du  plus  beau 
vert  foncé  décorent  son  dos  et  ses 
flancs*  Sa  taille  est  de  quinze  pouces  se- 
lon les  auteurs ,  et  deux  individus  seu- 
lement existent  dans  les  collections 
d'Angleterre.  Cependant  la  Chauliode 
n'est  pas  fort  rare  dans  le  détroit  de 
Gibraltar.  Nous  en  avions  vu  pêcher 
plusieurs  qui  atteignaient  jusqua 
deux  pieds  de  long  à  Chipiona  près 
de  San- Lu  car  de  Barraméda ,  ainsi 
qu'entre  Yelès-Malaga  et  Malaga  , 
parmi  les  Anchois  que  poursuivaient 
ces  Esoces  voraces  comme  leurs  cxitt- 

Eénères.  Privés  des  secours  de  notre 
ibliothèque,  nous  avions  regardé 
alors  ce  Poisson ,  que  les  pêcheui's 
nommaient  Espada  (épée),  oomme 
tout-à-iait  nouveau.  Ce  n*est  que  très- 
récemment  que  nous  avons  reconnu 
notre  erreur. 

tttttt  SAI.ANX ,  Salanx.  C'est 
encore  Cuvier  qui  a  fait  connaître  ce 
nouveau  sous- genre,  en  le  consti- 
tuant (  Règn.  Auim.  T.  11,  p.  i85); 
il  lui  attribue  une  tête  déprimée;  des 
opercules  se  reployant  en  dessous  ; 
quatre  rayons  plats  aux/ouies;  des 
mâchoires  pointues,  garnies  chacune 
d'une  rangée  de  dents  crochues ,  la 
supérieure  formée  presqu'en  entier 
par  des  intermaxillaires  sans  pédi- 
cule ;  l'inférieure  un  peu  plus  allon- 
gée par  la  symphyse  qui  forme  un 
petit  appendice  nortant  des  dents;  Je 
palais  et  le  fona  de  la  bouche  sont 
entièrement  lisses  ;  on  n'y  voit  même 
point  de  saillie  linçuale.  Cuvier,  qui 
emprunte  le  nom  de  Salanx  de  ccdui 
d'un  Poisson  mentionné  par  les  Grecs, 
et  qui  n'est  plus  connu ,  ne  dit  pas 
quelles  mers  habite  Tespèoe  dont  il 
est  question. 

ttj  1 1 1 1  Orphœ  ,  Belone.  Inter- 
maxillaires formant  tout  le  bord  de  la 
mâchoire  supérieure  qui  se  prolonge  , 
ainsi  que  Tinférieuro.  en  un  long 
museau  ;  les  deux  mâchoires  garnies 
de  petites  dents  fort  aiguës;  le  palais 
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mnnî  d'antres  dents  en  pave.  Le  corps 
est  fort  allongé  et  revêtu  d'ëcailles  à 
peine  visibles ,  excepté  vers  le  bord 
inférieur  où  l'on  en  trouve  de  cha- 
que c6té  une  rangée  loDgitudinale 
carénée. 

L'AioimxB  ,  Esox  Belone ,  L. , 
Grael. ,  Syu,  nat.  xiii ,  pars  m  ,  p. 
iS9i;Blocli.,pl.33;Encycl.  Pois., pi. 
7»  y  fig.  997.  Ce  Poisson ,  très  -  com- 
mun dans  les  mers  d'Europe ,  y  est 
généralement  connu  sous  les  noms 
vulgaires  d*Orphie  et  de  Belone  de- 
venus scientifiques;  on  l'y  appelle  en- 
core Aiguillette  et  Arpbye  ;  c'est  l'un 
des   Poissons  appelés  par  les   Ara- 
bes   Charam    ou  Ghoram ,    VjÊcus 
des    anciens.  Nous  avons  autrefois 
soigneusement   observé  ses    mœurs 
sur  les  côtes  aquitaniques ,  011.  il  est 
fort   commun  ,   particulièrement    à 
l'entrée  du    bassm  d'Arcacbon.   Il 
s*y  montre  par  bandes  assez  considé- 
rables 9  dont  les  individus  ont  ordi- 
nairement de  dix-huit  pouces  à  deux 
pieds  y  et  même  deux  pieds  et  demi  de 
longueur.  Yoraces ,  ils  poursuivent 
les  petits  Poissons  j  nous  avons  trouvé 
jusqu'à  des  Astéries  et  des  Méduses 
<ians  leur  estomac  avec  quelques  débris 
de  Fucus.  Se  jouant  k  la  surface  des 
eaux,  ils  en  font  jaillir  les  plus  brillans 
reflets  d'argent,  d'azur  et  d'émeraude. 
On  dirait  des  Saphyrs  vivans  quand 
lefoleQ  les  frappe  entre  deux  eaux  de 
SCS  rayons.  Tantôt  immobiles ,  tantôt 
s'élançant  ensemble  tout-à-coup,  ils 
font  scintiller  de  mille  feux  les  flots 
amers  en  les  frappant  de  leur  queue. 
On  en  prend  un  grand  nombre  dans 
les  filets ,  et ,  transportés  à  Bordeaux , 
ils  s'y  vendent  sur  le  marché ,  oii  la 
table  des  riches  les  dédaigne  parce 
<{ue  la  couleur  verte  de  leurs  arêtes 
inspire  un  certain  dégoût  On  pense 
généralement  9  mais  k  tort ,  que  cette 
singulière  teinte  qui  se  communique 
dans  les  vieux  individus  aux  chairs 
environnantes  décèle  quelque  qualité 
malfaisante,  et  de-là.sans  doute  l'idée 
que  la  morsure  de  l'Orphie- Aiguille 
est  venimeuse.  Nous  avons  été  blessés 
par  ce  Poisson  sans  en  avoir  éprouvé 
plus  de  douleur  q^ae  de  toute  autre  pi- 
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qûre.  Cependant  l'Orphie  est  un  mets 
délicat ,  et  peu  d'habitans  de  la  mer 
sontd'un  goût  plus  fin  etplus  agréable. 
On  assure  qu'il  s'en  trouve  aux  An-  . 
tilles ,  particulièrement  à  la  Martini- 

2ue  ,  qui  ont  jusqu'à  huit  pieds.  Ces 
Irphies  de  huit  pieds  sout-elles  bien 
les  nôtres ?B.  i4,d.  16.  so.  6.  i5,y. 
7,  A.  so.  33,  c.  93. 

L'EsocK  VERTS ,  Esoxifiridis ,  L. , 
Gmel. ,  loc»  cit,  p.  1389;  jicua  maxi- 
ma ,  squamosOf  viridU^  Gatesby,  Car, 
s ,  /o^.  So  ;  l'Aiguille  écailleuse ,  En- 
cvcl.  Pois. ,  p.  174, pi.  7a,  fig.  393.  ^ 
Cette  espèce,  d'une  figure  toute iim*-  ' 
ticulière  et  dont  la  caudale  est  arron-  ' 
die,  tandis  qu'elle  est  fourchue  dans 
la  précédente ,  habite  les  fleuves  de 
la  Caroline.  Sa  brillante  couleur  lui 
a  mérité  le  nom  de  Yerdet  que  lut 
donne  Daubentou  daii5  le  Diction-» 
naire  de  l'Encyclopédie  Méthodique. 
La  fiffure  citée  de  Catesby  ,  la  seule 
que  1  on  connaisse  de  ce  Poisson ,.  ne 
saurait  être  exacte  ,  puisqu'elle  n'in- 
dique pas  plus  de  longueur  dans  la 
mâchoire  inférieure  que  dans  la  su- 

Sérieure ,  et  qu'elle  exprime  de  gran- 
es  écailles  en  carrelures,.qui,  tou- 
tes distinctes  qu'elles  soient  à  la  sur- 
face de  î'Esoce,  ne  doivent  point  af- 
fecter une  telle  disposition,  b.  u,  Pf. 
11 ,  V.  6,  A.  17,  c.  16. 

Lesueur  {Joum.  of  the  Jcad.  of 
Nai.  Se,  ofPhilad,  T.  11 ,  n«  4,  oct. 
i8ai)  ajoute  cinq  espèces  à  ce  sous- 
genre  ,  savoir  : 

Belone  Arvalus\  mâchoires  iné- 
gales ;  caudale  fourchue,  avec  le  lobe 
inférieur  plus  large  ;  anale  commen- 
çant plus  en  avant  que  la  dorsale  et 
plus  longue  qu'elle;  tête  déprimée 
avec  un  rebordlatéral  saillant  au-des- 
sus des  lames  operculaires .  Ce  Poisson 
habite  les  côtes  de  la  Guadeloupe.  B. 
1.6,  A.  19, P.  16, ▼.  6.C.  96. 

Belone  truncata  ;  mâchoires  inéga- 
les ;  caudale  tronquée  obliquement  ; 
anale  et  dorsale  de  même  longueur  et 
situées  précisément  en  face  Fune  de 
l'autre;  tête  élevée  sans  rebords  laté- 
raux. Ce  Poisson  a  été  péché  entre 
Philadelphie  et  New-Yorcj(.  D.  i£,  a. 
19,  p.  16,  V.  6,  c.  so. 
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Belonè  Carihœa  ;  mâchoires  égales  \ 
queue  fourchue  i  lobes  arrondis  ;  Tin- 
ferieur  deux  fois  plus  long  que  le  su- 
périeur; dorsale  plus  prolongée  en 
arrière.  Dans  les  mers  de  la  Guade- 
loupe. D.  94,  A.  39,  p.  1 3.  Y.  0.  5o. 

Belone  Crocodilia  ;  mâchoires  droi- 
tes, fortes,  égales^  armées  de  dents 
coniques,  droites  et  robustes  entre 
lesquelles  en  sont  de  plus  petites  ;  ca  u- 
dale  bifurquée  avec  le  looe  inférieur 
plus  grand  \  dorsale  et  anale  falcifor- 
mes  très-élevées  antérieurement  et  pla- 
cées exactement  Tune  en  face  de  Tau- 
tr%iS(ous  avions  autrefois  observé  cet- 
te espèce  h  l'Ile-de-France  avec  le  na- 
turaliste qui  Ta  fait  aujourd'hui  con- 
naître. D.  a j,  A.  31 ,  P.  i4,  ▼.  6,  c.  88. 

Belone  Indica  \  mâchoires  égales, 
plus  épaisses  et  plus  obtuses  à  leur 
extrémité  que  dans  le  Caribœa  avec 
laquelle  celle-ci  offre  une  certaiue 
ressemblance  ;  queue  obliquement 
tronquée ,  légèrement  contournée  en 
lobes  arrondis  dont  l'inférieur  est 
plus  long.  Cette  Esoce  est  de  Tocéaa 
indien,  d.  19,  p.  i4,  v.  5,  c.  i4. 

Le  Timucu  de  Marcgraaff  {Brafil , 
S  58)  que  l'on  a  rapporté  à  rAiguille  , 
Eeox  Belone ,  type  de  ce  sous-genre , 
sera  probablement  encore  une  espèce 
nouvelle  quand  elle  aura  été  plus 
>  scrupuleusement  examinée. 

tlll  1 1 1 1  ScoMBRésocES ,  Scom- 
henzox,  Lacépède  forma  sous  ce  nom 
un  genre  qui  rentre  naturellement 
parmi  les  Ësoces  comme  simple  divi- 
sion. Même  physionomie  que  dans 
les  Orphies  quant  au  port,  &  la  forme 
du  moseau  ou  bec,  et  à  la  con texture 
des  écailles  avec  la  rangée  carénée 

S 'on  observe  sous  le  ventre  ;  mais 
\  derniers  rayons  de  l'anale  et  de  la 
dorsale  sont  aétachés  en  fausse  na- 
geoire comme  pour  former  un  pas- 
sage aux  Scomores  et  è  notre  Acina- 
cée.  f^.  ce  mot. 

Le  Gamperein  de  Lacépède,  Pois. 
V ,  pi.  6  ,  fig.  3  ;  Eéox  Sauras  , 
Schneider  I  tab.  68,  fig.  3,  auquel 
le  continuateur  de  Buffon  rap- 
porte comme  synonymique  la  Bé- 
casse de  Eondelet  (lit, H,  cap,  v). 
Il   habite    la    Méditerranée  et  l'O- 
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céan.  Le  Poisson  appelé  Ghoram  par 
les  Arabes  selon  Forskalh  et  qu  on 
a  cru  se  rapporter  aux  Scombréso- 
cées,  est  une  variété  de  VEêox  mar- 
ginattts  ou  Gambarur  dont  il  sera 
question  dans  le  sous-genre  suivant. 

Lesueur  {Journ.  ofthe  Ac.  JVa/. 
Soc,  ofPhil.  vol.  II ,  n.  4,  oct.  18211) 
ajoute  les  deux  espèces  suivantes  à  œ 
sous-genre. 

Scombresox  aquirostrûm  dont  les 
deux  mâchoires  sont  également  pro- 
longées et  flexibles ,  et  dont  la  queue 
porte  et  en  dessus  cinq  fausses  na- 
geoires. D.  11 ,  A.  i4,  p.  i4,T.  6yC.so. 

Scombresox  scutellaium  dont  la 
mâchoire  8upérieui*e  ejt  de  moitié 
plus  courte  que  l'inférieure,  et  dont 
les  fausses  nageoires  sont  au  nombre 
•de  six  en  dessus  et  sept  en  dessous. 
L'un  et  l'autre  Poisson  se  trouvent 
sur  les  côtes  des  États-Unis.  d.  11,  a. 
19  ,  p.  12,  V.  6.  c.  i5. 

•HittttttHEMTRAMPnESOuDEMI- 

fiEcs ,  Hemiramphus,  Ces  Esoces  ont 
leurs  intermaxiUaires  formant  le  bord 
de  la  mâchoire  supérieure ,  qui ,  ainsi 
que  le  bord  inférieur,  est  garni  de 
petites  dents ,  mais  la  symphyse 
de  celle-ci  se  prolonge  en  une  longue 
pointe  ou  demi-bec  sans  dents.  On 
en  trouve  dans  les  mers  des  pays 
chauds  des  deux  hémisphères,  et  leur 
chair  est  un  fort  bon  manger.  Les 
deux  espèces  jus(][u'ici  connues  dans 
ce  sous-genre  étaient  les  suivantes  : 
Le  petit  Espadon,  Esox  Brasi- 
liensis ,  L. ,  Gmel. ,  loc.  cU.  p.  iSgS  ; 
Bloch,  pi.  391  ;  Encycl.  Pois,  p.  175, 
pi.  73  ,  fig.  998  ;  Esox  Gladius  ,  La- 
cép. ,  Pois.  ▼,  pi  S i3.  Ge  Poisson ,  qui 
n'a  pas  un  piea  de  longueur,  est  remar- 
quaole  par  la  structure  singulière  de 
ses  mâcnoires  ^  la  supérieui*e  est  très- 
courte  ,  l'inférieure  aix  fois  plus  lon- 
gue est  aplatie  comme  une  épëe  ;  et 
de-là  le  nom  que  lui  imposèrent  les 
marins.  Il  multiplie  prodigieusement. 
Comme  l'Orphie  ^  if  suit ,  durant  la 


suit , 
nuit ,  la  lueur  des  flambeaux  >  ce  qui 
facilite  sa  pêche ,  car  avec  des  torches 
de  paille  on  en  attire  des  bandes  au 
milieu  des  filets.  Sa  teinte  générale 
est  argentée  ;  la  tête ,  la  mâchoire  in- 
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fëdrarey  k  do»  et  la  ligne  lalërale 
sont  d'un  beau  vert,  les  nageoires 
bleuâtres.  On  a  encore  rapporté  à 
cette  espèce  le  Timucu  de  Marcgraaff. 
p.  5,  i4,  n.  la,  i3,  P.  lo,  v.  6, 
A.  lOy  17, c.  i5,  i6. 

Le  Gahbaritr,  Lacëp.,  Pois* ,  ▼, 
p.  3i3  y  pi.  7 ,  flg.  3  ;  Esox  marina- 
ius^  L.yGmel.,  /oc.  ciA,  p.  iSgS.  Cette 
Hémiramphe  de  la  mer  Rouge  ,  où 
Forskalh  en  mentionne  deux  varié- 
tés y  sous  les  noms  arabes  de  Far  ^ 
est  fort  petite.  Sa  mâchoire  infé- 
rieure y  proportionnellement  beau- 
coup plus  courte  que  dans  l'espèce 
précédente,  est  seulement  six  fois 
plus  longue  que  la  supérieure  et  trois 
lois  plus  courte  que  le  corps  selon 
Leiueur  (  ioc.  cit.  )  qui  a  retrouvé 
cette  espèce  à  la  Guadeloupe  et  à 
i»  Martinique.  Gomraerson  ,  qui  Ta 
également  observée  dans  les  mers 
du  Brésil,  l'a  mal  à  propos  regar^ 
dce  comme  le  Piaui lingue  de  Marc- 
graaff,  d'oii  résulte  Terreur  de  La- 
cépéde  oui  confisnd  avec  le  Gam* 
bamr,  lUespet,  Esox  Heapeiia  de 
Linné,  lequel  est  le  vrai  Poisson 
de  Marcgraaff ,  le  Mœnidia  de  Brown, 
enfin  un  Anchois  dont  il  a  déjà  été 
question  sous  le  nom  de  Melet  ou 
Melette  à  Tarticle  Clupjb.  f^,  ce  mot. 

Lesueur  (Jour,  ofthe  Acad.ofNai. 
Soc.  PhiL  vol.  it ,  n.  4,  oct.  i8ai  ) 
aioate  les  espèces  suivantes  à  celles 
dont  il  vient  d'être  question. 

Hemiramphuà  Balao  du  golfe  du 
Mexique.  Son  corps  a  quatre  (bis  la 
longueur  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
1  anale  est  de  moitié  moins  longue 
oue  la  dorsale  i  les  pectorales  sont 
a  nn  tiers  plus  courtes  que  la  mâchoire 
inférienre.D.  i6,a.  i8,p.  i3,v.6,G.ai. 

Hemiramphiia  Erythrorhynchus. 
Ce  Poisson  ,  des  mers  de  Tile  de  Fran- 
ce et  de  Timor ,  a  son  corps  et  sa  mâ- 
dioîre  inférieure  d'une  longueur 
^le  ;  sa  dorsale  et  l'anale  de  dimen- 
sions absolument  pareilles;  la  nA^ 
choire  supérieure  n  a  pas  plus  de  lon- 
gueur que  le  diamètre  des  yeux.  Une 
bande  bleue  longitudinale  se  voit  sur 
chaque  Ûanc.  D.  1 5  ,  a.  i& ,  p.  ii ,  t. 
6,c.  90. 
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Le  genre  Ewxy  tel  que  l'avaient  for- 
mé les  auteurs  ,  ayant  subi ,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  des  changemens 
notables ,  les  Esox  osseus  et  âiUnsis 
de  Linné  sont  devenus  des  Lépidos- 
tées ,  VE.  spynna ,  le  type  du  genre 
Sphyrène,  le  Vuipus  un  Erythrin, 
et  leChirocentre  de  Lacépède,  le  type 
d'un  genre  de  la  famille  des  Glupées. 
V.  tous  ces  roots.  (s.) 

^ESOCES.  Esoces,  pois.  Trobième 
famille  de  l'ordre  des  Malacoptéry- 

Slens  abdominaux  dans  la  Méthode 
e  Cuvier,  caractérisée  par  le  4^- 
iaut  d'adipeuse  dorsale,  ce  qui,  rédui- 
sant les  Ësoces  à  une  dorsale  unique  , 
les  sépare  des  Salmones  qui  font 
partie  du  même  ordre.  La  oontex- 
ture  de  l'intestin  qui  manque  de  cos- 
cums  les  distingue  aussi  desClupées, 
qui ,  au  contraire ,  en  ont  ordinaire* 
ment  un  grand  nombree ta  la  suite  des- 
quelles elles  se  rangent.  La  mâchoire 
supérieure  a  son  bord  formé  par  Tin- 
ter-maxillaire, ou  du  moins,  cjuand 
il  ne  le  forme  pas  tout-à-tait ,  le 
maxillaire  est  sans  dents  et  caché  dans 
l'intérieur  des  lèvres.  La  plupart  de  ces 
Poissons  vivent  dans  la  mer,  et  quoi- 
que le  Brochet,  qui  semble  être  le 
vrai  type  du  genre  qui  donna  son 
nom  &  la  famille,  se  trouve  tou- 
jours dans  les  eaux  douces,  on  ne 
doit  en  tirer  aucune  conséquence 
contre  la  règle  générale ,  puisque  ce 
Poisson  peut  vivre  dans  l'eau  amère, 
et  recherche  même  quelquefois  cette 
eau,  comme  l'affirme  Rondelet  qui  l'a 
observé  dans  la  Méditerranée ,  à  l'em- 
bouchure du  Rhône ,  ainsi  que  dans 
les  lacs  salés  du  rivage.  Quant  aux 
Mormvres ,  qui  sont  des  Poissons  du 
Nil ,  Cuvier  ne  les  place  à  la  suite  de 
la  famille  des  Esoces  que  provisoire- 
ment et  comme  s'en  rapprochant  seu- 
lement un  peu  plus  que  des  autres 
Poissons.  Ils  en  difi^nt  selon  nous 
essentiellement,  puisqu'ils  ont  deux 
cœcums.  La  famille  dont  il  est  ques- 
tion se  compose  naturellement  des 
genres  Esoce  divbé  en  neuf  sous- 
génies,  et  Exocet.  V,  ces  mots. 
Risso  (Mém.  de  TAc.  de  Turin ,  vol. 
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Typ.  à7o)TÎentd'y  ajouter  sousle  nom 
d*ApocépBAi«£  un  genre  nouveau  qui 
pourrait  bien  n*étre  qu'un  sous-genre 
d'Eêox  dont  la  place  serait  entre  les 
Microtomes  et  les  Stomîes.  Ses  carac- 
tères sont  :  museau  avancé,  arrondi  ; 
gueule  bmnle  ;  mâchoires  et  palatins 
ffarnis  de  dents  très-fines  et  aiguës  ; 
langue  lisse  ;  yeux  très-mnds  ;  ouies 
bien  fendues;  corps  oblong,  aplati  ; 
une  seule  dorsale  opposée  à  1  anale 
située  près  de  la  queue  ;  la  caudale 
presqu  en  demi-lune.  l^JHepocepha- 
lus  rostraius ,  seule  espèce  connue  de 
ce  genre  ou  sous-genre, est  un  Poisson 
des  mers  de  Nice  dont  il  habite  les 
profondeurs  ;  il  n'y  a  encore  été  péché 
que  dans  les  mois  de  j  uin  et  de  novem- 
bre. Ses  écailles  sont  grandes,  d'un 
bleu  violâtre  et  lisérées  de  noir  ;  la 
tête  est  nue  et  d'un  noir  luisant,  b.  8, 
D.  i4,  A.  i5,P.  11,  ▼.  8,0.  3o.  (B.) 

*ESOO.  BOT,  On  trouve  dansMars- 
den  que  ce  nom  désigne  une  sorte  de 
crin  végétal  produit  par  un  Palmier , 
et  dont  la  solidité  est  telle  qu'on  en 
fait  des  couvertures  de  maison  en 
guise  de  chaume.  Gaudichaud  nous 
a  montré  une  espèce  d*Esoo  beau*- 
coup  plus  fin  ^ue  celui  dont 
parle  Marsden ,  puisqu'il  a  toute  la 
t>eauté  de  la  soie,  ou  du  byssus  de  la 
Pin  ne  marine.  Cest  une  Fougère  en 
arbre  qui  le  donne ,  et  cette  Fougère, 
l'une  des  plus  élégantes  de  la  fa- 
mille, formera,  sous  le  nom  de  Pi- 
nonia  ,  un  genre  dédié  à  l'intéres- 
sante compagne  de  notre  ancien  ca- 
marade le  capitaine  de  vaisseau  Frey- 
cinet.  (b.) 

ESOPON.  BOT.  PHAN.  (  Dioscoride.} 
Syn.  de  Chicorée.  F',  ce  mot.      (b.) 

ES0X.pois.^.EsocE. 

ESPADON.  FOIS.  Nom  vulgaire 
adopté  par  la  plupart  des  ichthyolo- 

£*stc5  français  pour  désigner  le  genre 
iphias  ,  et  appliqué  également  à 
une  espèce  du  sous-^enre  Hémiram- 
phe ,  parmi  les  Esoces.  /^.  Esoce  et 

AIPHIAS.  (b.) 

ESPALE.  FOIS.  Syn.  deCépolr.  P^. 
Ruban.  (b.) 
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*  ESPARAY.  POM.  (De  Lsroche.) 
Le  Spams  annularis ,  L. ,  à  Ivice.  (b.) 

ESPAR.CETTE.  bot.  phah.  P^.  As- 
PERCETTE  et  Epabette.  Quelques  bo- 
tanistes ont  voulu  faire  de  ce  mot  le 
nom  français  du  genre  Onobrychis. 
F",  ce  mot.  (b.) 

*ESPARGOULE.  bot.  phan.  (Ga- 
ridel.)  La  Pariéuire  en  Provence,  (b.) 

ESP  ARGOUTTE.  bot.  phan.  Syn. 
vulgaire  de  Spergule.  f^.  ce  mot.  (b.) 

ESPÈCES,  r.  Création  ,  Ma- 
tière ,  MÉTHODE  et  MlNiRAIX>OIS. 

ESPELETIE.  EspeUiia.  bot. 
PHAN.  Genre  delà  (amilie  des  Synan- 
thérées ,  Corymbifères  de  Jussieu  ,  et 
de  la  Syngénésie  nécessaire ,  L.  » 
établi  par  Huroboldt  et  Bonpland 
( Plantes  é<|uinoxiales ,  ▼.  9 ,  p.  1 1  ), 
et  caractérisé  ainsi  :  involucre  hémi- 
sphérique, composé  de  plusieurs  écail- 
les inégales,  imbriquées,  les  inté- 
rieures oblongues  et  les  extérieures 
ovales  ;  réceptacle  muni  de  paillettes; 
calathide  composée  de  fleurons  nom* 
breux  ;  ceux  du  disque  tubuleux  et 
mâles;  ceux  de  la  circonférence  en 
languette  femelles,  et  disposés  sur 
un  seul  rang  ;  akènes  un  peu  con- 
vexes du  côté  extérieur,  anguleux 
de  l'autre  ,  dépourvus  d'aigrette. 
Tout  en  plaçant  ce  ^enre  dans  la 

Fraude  section  des  Uéliantfaées ,  entre 
Unxia  et  le  Pofymnia,  Kunth  a 
néanmoins  reconnu  (Sjrnops.  Plani. 
orb,  nop,y  vol.  a,  p.  5o4)  que,  vu  son 
affinité  avec  le  genre  Sylphium ,  la 
place  qu'il  lui  a  assignée  ne  devait 
pas  être  regardée  comme  définitive , 
et  que  la  série  naturelle  en  était  en 
quel<}ue  sorte  interrompue.  C'était 
aussi  l'opinion  de  Cassini.  qui  range 
VEspeletia  Azxïs  la  tribu  des  Hélian- 
thées ,  section  des  Goréojpsidées. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espè- 
ces décrites  et  figurées  par  Humboldt 
et  Bonpland,  sous  les  nomsà*E»pele~ 
lia  grandiflora  [loc,  ci£.,  tab.  70),  £*• 
corymbosa(loc.  ci7.,  tao.  7a),  et  E» 
argentea  (  loc.  cU. ,  t.  7 1  ).  Ces  espèces 
croissent  dans  les  Andes  et  sur  les 
montagnes  froides  de  la  république  de 
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Colombie.  La  première  est  connue  à 
SapU-Fë  de  Bogota ,  sous  le  nom  vul- 
gaire de  FrayUjon.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées ,  résineuses ,  couvertes 
d'un  duvet  laineux ,  ainsi  que  les 
feuilles  qui  sont  opposées  et  entières; 
elles  portent  des  fleurs  jaunes ,  ter* 
minales  et  en  corymbes.        (o..M.] 

ESPÈRE.  Espéra,  bot.  fhan. 
Genre  de  la  Polyandrie  Monogynie  ^ 
L. ,  établi  par  Willdenow  {Act.  Soc. 
hai,  carioe.  Berol.  3,  p.  449),  et  placé 
par  De  Candolle  (  Prodr.  Syst,  regn. 
v^fei.  1  y  p.  617}  à  la  suite  de  la  fa- 
mille des  TUiacées ,  avec  les  carac- 
tères suivans  :  calice  k  quatre  divi- 
sions étalées;  six  pétales  trois  fois 
plus  lon^ ,  persistans  ;  étamines  en 
nombre  mdénni .  è  filets  capillaires , 
i  anthères  arrondies  ;  un  seul  style  et 
un  seul  stigmate  ;  capsule  oblongue 
à  quatre  ou  six  ailes ,  à  quatre  ou  six 
loges ,  chacune  mooosperme  ;  graines 
rondes  hérissées.  D'après  une  noie 
manuscrite  de  Jussieu ,  ce  genre  doit 
avoir  des  rapports  avec  VHumiria  et 
le  Slonnea.  il  ne  renferme  qu'une 
seule^  espèce ,  V Espéra  cordifolia  , 
Arbrisseau  à  feuilles  alternes ,  pétio^ 
lées ,  cordées  et  entières,  à  Ûeurs  en 
panicules  terminales.  Son  origine  est 
mconnue.  (o..N.) 

*  ESPÉRIE.  Esperia.  bot.  chypt. 
[Ifyérophytes.)  Genre  de  Plantes  ma- 
rines de  l'ordre  des  Floridées,  que 
nous  avions  proposé  dans  le  temps , 
et  que  nous  avons  divisé  depuis  en 

Elusieurs  groupes.  Les  Dumonties  en 
lisaient  partie;  nous  avons  conservé 
ce  dernier  genre  ,  quoique  Lyngbye 
et  Agardh  ne  l'aient  point  adopté.  F". 
DuMOlfTir..  (LAU .  .x.) 

ESPERLIN.  POIS.  (Risso.  )  Nom  de 
pays  du  Sparus  Haffara^  du  sous- 
genre  Sargue.  F .  Spare.  (b. ) 

*  ESPET.  POIS.  (De  Laroche.) 
VEsox  Sphyrena ,  L. ,  à  Ivice.  P^. 
SPHTBiNE.  (b.) 

*  ESTroET.  BOT.PHAN.(Gouan.) 
D* Aspic ,-  Spic  et  Ëspic  «  synonymes 
de  Lavande  dans  le  midi  de  la  Fran- 
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ce,  particulièrement  en  Languedoc. 

(B.) 

ESPION  ou  ESPIONNEUR.  ois.  Es- 
pèce du  genre  Merle.  F.  ce  mot.  (b.) 

ESPLANDIAN.  moll.  L'une  des 
plus  belles  espèces  du  beau  genre 
Cône.  fTi  ce  mot.  (b.) 

*  ESPRIT-DE-VIN.  chim.  r.  èll- 

COHOL. 

ESPROT.  POIS.  Guvier  pense  que 
les  petites  Glupes  désignées  sous  ce 
nom ,  ainsi  que  sous  celui  de  Blan- 
chets  par  les  pêcheurs  de  la  Manche, 
et  qui  n'ont  pas  encore  été  soigneuse- 
ment examinées  par  les  uaturalbtes, 
pourraient  bien  fournir  quelques 
espèces  distinctes.  (B.) 

ES9UILLAT.  POIS.  Vieux  nom 
de  TAtguillat.  F.  ce  mot  et  Squale. 

(B.) 

*  ESQUILLE  POIS.  Vieille  ortho- 
graphe d'Aiguille  (Orphie).  Les  deux 
Poissons ,  figurés  et  mentionnés  sous 
ce  nom  oar  Flaccourt  dans  sa  Rela- 
tion de  Madagascar ,  demeurent  in- 
déterminés, mais  ne  sauraient  être 
des  Esoces ,  malgré  leur  forme  allon- 
gée. (B.) 

ESSAIM.  Examen.  iNS.  On  donne 
ce  nom  ,  qui  paraît  dériver  de  la 
contraction  du  mot  latin ,  aux  vo- 
lées de  jeunes  Abeilles  qui  se  séparent 
des  vieilles  pour  aller  ailleurs  ;  c'est 
du  moins  la  définition  ^u'en  donne 
l'Académie;  celle  d'Olivier  (Diction- 
naire de  Déterville)  nous  paraît  plus 
exacte  :  il  qualifie  l'Essaim  de  réu- 
nion d'Insectes  émigrans.  Nous  avons 
indiqué  dans  ce  Dictionnaire  (  T. 
i"»  p.  19)  les  causes  de  ces  émi- 
grations :  nous  y  reviendrons  au 
mot  Ruche  en  parlant  de  la  ma- 
nière de  recueillir  les  Essaims  et  de 
gouverner  les  Abeilles.  (aud.) 

ESSAN.  M0J.1..  (  Adanson.)  Syn.  de 
Mytilus  Hirundo y  L.,  dans  le  jeune 
âge.  V.  HiRONDE.  (b.) 

ESSENCE  D'ORIENT,  pois.  Pré- 
paration de  la  substance  argentée  qui 
Driilaote  les  écailles  et  certaines  par- 
ties intérieures  du  corps  de  l'Ablette , 
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Çypnau§  jilbumus^  L. ,  et  dont  on 
$e  sert  pour  la  fabrication  des  perles 
fausses.  ^.  Ablss  et  P£R1.es.       (b.) 

ESSES.  BOT.  FHAN  lyEsca  ou 
à*Erpum»  Les  Lentilles  portent  ce 
nom  dans  plusieurs  cantons  de  la 
France  mëndionale,  oii  elles  font  en 

Srande  partie  la  base  de  la  nourriture 
es  campagnards.  (b.) 

♦  ESSONITE.  MIN.  Kaneehtein, 
W.;  Cinnamo/i'StoneiJsimeson,  Noni 
donne  par  Uaiiy  k  un  Minerai  vitreux 
d'un  rouge  hyacinthe ,  dont  il  a  fait 
une^spèoîe  particulière ,  en  lui  assi- 
gnant ponr  foiTne  primitive  un  pris- 
me droit,  rhoroboïdal,  de  loa  degrés 
et  demi.  Mais  l'observation  du  carac- 
tère cristallographiaue  n'aérant  pu 
être  faite  avec  toute  la  précision  dési- 
rable ,  et  les  autres  propriétés  du  Mi- 
néral tendant  à  le  rapprocher  du 
Grenat  ,  avec  lequel  beaucoup  de  çg 
minéralogistes  le  confondent  ^  nous  ^^ 
renvoyons  son  histoire  è  Tarticle  de 
cette  oernière  substance.  J^.G&ENi^T. 

(O.DEL.) 

ESSORILLES.  InauritL  mam. 
(Yicq-d'Azir.)  Petite  famille  de  Ron- 

feurs  qui  répond  aux  Rats-Taupes. 
^.  ASPALJLX.  (b.) 

*  ESTIVATION.  j£siiuatio.  bot, 
PBAN.  Quelques  auteurs  apoellent 
ainsi  la  disposition  respective  aes  di- 
verses parties  de  la  fleur  avant  leur 
épanouissement.  Nous  en  parlerons 
au  mot  Préfleuraison  ,  plus  géné- 
ralement usité.   F,  PAirLEUBAlSON. 

(A.  B.) 

ESTOMAC.  zooL.  Première  dilata- 
tion de  rintestin^  oii  les  alimens  sont 
déposés  pour  recevoir  la  préparation 
initiale  de  la  digestion  proprement 
dile.  Gomme  les  formes  et  la  situation 
relative  de  cette  cavité  sur  la  lon- 
gueur de  rintcstin  sont  variables ,  et 
comme  ces  variations  dépendent  elles- 
mêmes  de  la  figure  et  de  la  crandeur 
du  reste  de  l'intestin ,  ou  du  moins 
sont  avec  l'état  général  de  ce  ca- 
nal dans  des  relations  constantes; 
comme  enfin  l'ensemble  des  formes 
et  de  la  grandeur  de  tout  le  canal 
inteslÎBal ,    est  lui-même    cq  rela- 
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tîon  avec  les  formes  des  mâchoires  et 
avec  la  figure  des  dents  qui  les  gar- 
nissent ,  nous  renvoyons  au  mot  In- 
TESTUf  pour  donner  plus  de  précision 
et  de  liaison  k  l'exposition  de  la  stmo- 
ture  et  des  fonctions  de  cet  important 
appareil.  /^.  Imtxstih.      (a.  d..ns.) 

*  ËSTORAQUE.  BOT.  phan.  V, 
AsT ar  a  ch 

ESTRAGON,  bot.  fhan.  Espèce 
du  firenre  Armoise,  y.  ce  mot.  On  à 
quelquefois  appelé  Estbaoon  ou  Gat 
TEriocéphale.  F.  ce  mot.  (b.) 

ESTROPIÉS.  INS.  On  désigne  sons 
ce  nom  plusieurs  Lépidoptères  diur- 
nes du  genre  Hespérie  {  cette  division 
correspond  aux  Papillons  urbicoles 
de  Linné.  (aud.) 

ESTURGEON.  Jcioenser.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  Chondroptéry- 
giens  de  Linné ,  et  que  ce  savant  pu- 
ait couséquemment  dans  la  classe 
les  Amphibies  oii  il  était  le  dernier , 
et  comme  un  passage  è  celle  des  Pois- 
sons ,  dans  laquelle  les  naturalistes  » 
d'un  consentement  unanime ,  le  ran- 
gent actuellement.  Guvier ,  qui  a  di- 
visé les  Chondroptéryj;îens  en  deux 
grandes  sections ,  ainsi  que  nous  l'a- 


vons déjà  dit ,  comprend  les  Estur- 
geons dans  la  seconde  ;  elle  renferme 
ceux  dont  les  branchies  sont  libres. 
Cette  division  ne  contient  qu'une 
famille  nommée  des  Sturioniens.  V. 
ce  mot.  a  Ces  Poissons,  dit  Tillustre 
auteur  de  FUistoire  du  Règne  Ani- 
mal, dont  la  forme  générale  est  la 
même  que  celle  des  Squales  p  mais 
dont  le  corps  est  plus  ou  moins  garni 
d'écussons  osseux ,  implantés  sur  la 
peau,  et  rangés  lon^tudinalement , 
ont  leur  tête  très-cuirassée  à  l'exté- 
rieur ,  avec  la  bouche  placée  sous  le 
museau ,  petite  et  dénuée  de  dents  ; 
l'os  palatin,  soudé  aux  maxillaires, 
forme  la  mâchoire  supérieure ,  et  Ton 
trouve  les  intermaziluiires  en  vestiges 
dans  l'épaisseur  des  lèvres.  Portée 
sur  un  pédicule  à  trob  articulations  , 
cette  bouche  est  plus  protactile  que 
celle  des  Squales  ;  les  yeux  et  les  na- 
rines sont  au  c^té  de  la  tête.  Sous  le 
museau  pendent  des  barbillons}  le 
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labynDthe  est  tout  entier  dans  Vos  du 
crue  ;  mais  il  n'y  a  point  de  f  estige 
d*oreîlle  externe  {h  dorsale  est  en  ar- 
rière des  Tentrales  et  de  l'anale ,  sous 
oelle-ci;  la  caudale  est  comme  dans  les 
Squales.  A  l'intérieur ,  on  trouve  en- 
core la  ▼alvule  spirale  de  l'intestin  et 
le  pancréas  uni  en  masse  des  Séla- 
ciens ;  mais  il  y  a  de  plus  une  très- 
grande  messie  natatoire ,  communi- 
quant par  un  large  trou  avec  Pœsopha- 
ee.  »  —Les  Esturgeons  sont  tous  des 
Foissons  de  taille  au  moins  moyenne, 
et  qui  atteignent  les  plus  grandes 
propcM-tions.  Leur  force ,  souvent 
énorme ,  ne  suffit  pas  pour  en  faire 
des  Animaux  dangereux  $  ils  vivent 
de  Vers  ou  de  Poissons  peu  oousidé- 
rablea.  La  situation  incommode  de 
leur  boucbe ,  qui  est  placée  en  des- 
sous du  museau,  et  le  défaut  de 
dents ,  c'est-à-dire  de  moyens  suffi- 
sans  de  nuire  aux  autres  espèces, 
est  la  cause  de  leur  douceur  et 
de  leurs  mœurs  timides.  Ils  habi» 
lent  tndiffiîremment  les  fleuves ,  les 
rivières  même ,  et  les  rivages  de  la 
mer.  On  n'en  a  iamais  péshé  dans  les 
hauts  parages  de  l'Océan.  Ils  sont 
"prodigieusement  féconds ,  et  méritent 
non-eeulement  par  Tevcellence  de 
leur  chair,  mais  encore  par  divers 
produits  qu'on  en  retire ,  les  encou- 
ragemens  accordés  à  leur  pêche  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Russie. 
Communs  aux  deux  mondes ,  on  n'en 
conaafl  encore  que  dans  l'hémisphère 
boréal  en-deeà  du  tropique  du  Can- 
cer, ok  les  points  les  plus  méridionaux 
sur  lesquels  on  en  rencontrerait ,  se- 
raient les  Canaries ,  si  Ton  s'en  rapn- 
porte  an  voyageur  Uampierre  (F'.  T. 
m,  p.  8),  qui  dit  l'Esturgeon  vul- 
gaire assez  répandu  dans  ces  archi- 
pels. La  Ghesnaye-des-Bois  prétend 
cependant  qu'on  en  trouve  commu- 
nément à  Tabago  ;  mais  on  connaît 
l'inexactitude  de  cet  auteur,  dont  au- 
cun autre  ne  confirme  à  ce  sujet  le 
témoignage.  U  ne  parait  pas  qu'on  en 
ait  mentionné  au-dessus  du  €o^  degré 
Nord.  Ces  Animaux  ont  la  vie  dure , 
et  ne  meurent  ane  long-temps  après 
être  sortis  de  1  eau ,  par  la  faculté 
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qu'ils  ont  de  fermer  exactement  leurs 
ouies.  Au  temps  d'Artedi  et  de  Linné , 
on  n'en  connaissait  aue  auatre  espè- 
ces ,  portées  aujourd'nui  a  onse. 

f  ji  lèvres  fenduoa. 

L'EsTHROBON  coMBCUN ,  Acipenset 
Siurio ,  L. ,  Gmel.,  Syst,  Nal. .  xiii, 
T.  I  ^pan  5 ,  p.  i483  s  Bloch,  pi.  88  , 
Encycl.  pi.  29,  fig.  9;  Jcipenser^ 
Rond.  Fisc,  lib.  i4,  cap,  8;  Sturio 
$we  Silurus,  Salv.,  Aquat,  11 3.  C'est 
le  Sturione  des  Italiens ,  et  le  Stor  ou 
Siore  des  habitans  du  Nord.  Cette  es- 
pèce,  dont  la  chair  est  si  fréquemment 
servie  sur  nos  tables^ se  trouve  la  plus 
répandue  dans  l' Ancien-Monde  :  aElle 
habite  non-seulement  dans  l'Océan , 
dit  Lacépède  (Pois.  T.  i,  p.  147),  mais 
encore  dans  la  Méditerranée ,  dans  la 
mer  Rouge,  dans  lePont-Ëuxin,  dans 
la  mer  Gispienne.  Mais  au  lieu  de 
passer  toute  sa  vie  au  milieu  des  eaux 
salées,  comme  les  Raies,  les  Squales, 
les  Lophies  et  les  Chimères,  ce  Pois- 
son recherche  les  eaux  douces,  de 
même  que  le  Pétromyson  Lamproie. 
Lorsque  le  printemps  arrive ,  qu'une 
chaleur  nouvellesefait  sentirjusqu'aa 
milieu  des  ondes,  y  ranime  le  senti- 
ment le  plus  actif ,  et  que  le  besoin 
de  pondre  ou  de  féconder  ses  œufs  le 
presse  et  l'aiguillonne,  il  s'engage 
alors  dans  presque  tous  les  grands 
fleuves;  il  remonte  particulièrement 
dans  le  Volga ,  le  Tanaïs  ,1e  Danube, 
le  Pô,  la  Garonne ,  la  Loire ,  le  Rhin, 
l'Elbe  et  l'Oder.»  —On  le  Uouve  fré- 
quemment dans  la  Garonne .  011  il  est 
(ort  recherché  sous  le  nom  de  Créac, 
Il  s'engage  même  dans  certaines  ri- 
vières ;  car  le  jour  oii  l'armée  fran- 
çaise entra  en  1810  à  Ecija,  ville 
à' Andalousie ,  un  seigneur  du  pays 
en  vint  offrir  un  de  plus  de  sept  pieds 
de  long  au  maréchal  Soult ,  et  qui 
venait  d'être  péché  le  matin  même  , 
égaré  sans  doute  dans  le  Génil ,  l'un 
des  affluens  du  Guadalquivir.  Il  est 
inutile  de  décrire  un  Poisson  aussi 
connu;  il  suffit  de  faire  remarquer  que 
le  nombre  des  plaques  qui  se  voient 
sur  son  corps ,  obposées  en  cinq  ran- 
gées ,  varie  souvent  dans  les  indivis 
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das,  et  ne  pourrait  servir  de  carac- 
tère pour  établir  niéme  des  yariétës 
dans  Fespèce.  Si  TEsturgeDii  n'em- 
ploie point  la  force  phvsioue  dont 
jouissent  les  grands  individus  pour 
attaquer  les  autres  puissans  habitans 
des  eaux ,  il  la  déploie  eu  bravant  le 
courant  rapide, et,  selon  que  les  eaux 
qu'il  remonte  sont  étendixes ,  il  ac  - 
quiert  de  plus  vastes  dimensions  ; 
cest  dans  les  grands  fleuves  qu'il 
atteint  des  proportions  gigantes- 
ques ,  quand  il  y  rencontre  la  tran- 
quillité et  des  afimens  convenables  ; 
et,  cette  fois,  Pline  n*a  point  rap- 
porté un  conte  populaire ,  quand 
il  a  dit  qu'on  en  avait  pécbé  dans  le 
Pô,  qui  étaient  du  poids  de  mille 
livres.  On  en  a  vu  de  plus  de  vinj;t- 
cinq  pieds ,  et  ceux  de  quinze  à  dix- 
huit  ne  sont  pas  rares.  Celui  qu'on 
prit  dans  la  Loire,  et  qui  fut  pràenté 
h  François  P',  était  de  cette  longueur. 
L*£sturgeon  se  sert  de  son  museau 
pour  fouir  la  vase,  comme  le  Porc 
emploie  son  grouin  pour  retourner  le 
sol.  On  pense  qu'il  emploie  dans  cer- 
tains cas  les  quatre  barbillons  qui  rè- 
fnent  sur  une  rangée  en  avant  de  sa 
ouche  ,  si  incommodément  placée, 
soit  comme  appât  pour  attirer  sa  proie 
dans  Torifice  destiné  k  l'engloutir , 
soit  comme  organe  plus  exercé  du 
tact,  qui  supplée auelauefbis  a  la  vue. 
La  fécondité  des  lemelles  est  si  con- 
sidérable, qu'on  a  compté  près  de 
auinzc  cent  mille  œufs  ^  1,467,866} 
(tans  l'ovaire  de  l'une  d'elles ,  qui  pe- 
sait deux  ccntsoixantedix-buit  livres  , 
où  cet  organe  entrait  pour  soixante-r 
dix-huit.  On  prétend  qu'il  y  a  des 
femelles  qui  portent  deux  cents  pesant 
d'œufs.  Ces  œufs  sont  d'un  goût  fort 
délicat;  aussi  ne  les  dédaigne-t-on 
pas  :  ils  sont  la  base  d'un  mets  nom- 
mé Caviar.  /^.  ce  mot.  La  laite  des 
mâles,  estimée  comme  un  morceau 
très-friand,  pèse  auclquefois  jusqu'à 
un  demi-quintal.  Malgré  cette  prodi- 

fieuse  fécondité,  on  ne  parvient  guère 
prendre  de  petits  Esturgeons  dans  les 
pechesqu'onenfait,etqui  n'ont  guère 
lieu  en  grand  quedans  les  eaux  douces. 
Il  paraît  qu'aussitôt  après  leur  nais- 
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sance  ces  Poissons  descendent  à  la  i 
et  ne  remontent  les  fleuves  que  lors- 
que, devenus  adultes,  ils  y  sont  appe- 
lés par  les  plaisirs  de  l'amour  et  parles 
soins  que  nécessite  leur  ponte.  C'est 
alors  qu'on  leur ,  livre  une  gueiTe 
acharnée.  Aimant  sans  doute  à  se 
nourrirdu  frai  et  des  petits  Saumons, 
dont  le  volume  est  proportionné  k  ce- 
lui de  leur  bouche,  onles  voitsarloat 
arriver  avec  ces  Poissons  :  cette  obser- 
vation est  constante;  et  de-là  les  noms 
de  conducteur  ou  de  roi  des  Saumons 
qu'on  leur  donne  en  certains  can- 
tons. Us  suivent  ceux-ci  dans  les 
rivières  ou  les  précèdent  même  très- 
loin.  On  en  a  péché,  selon  Son- 
nini ,  jusque  près  de  Nancy.  Ils  firé- 
auentent  moins  la  Seine .  oii  cepen- 
dant on  en  prit  un  à  Neuilly  en  1800. 
Il  avait  pr^  de  huit  pieds  de  long , 
sur  trois  et  demi  de  circonférence ,  et 
fut  durant  quelque  temps  nourri  dans 
Tun  des  bassins  de  la  maison  où  l'é- 
pouse du  premier  consul  se  plaisait  k 
réunir  avec  un  rare  discernement  les 
raretés  de  tout  genre  en  histoire  na- 
turelle. On  en  cite  encore  plusieurs 
d'une  assez  grande  taille ,  péchés  à 
diverses  époques  aux  environs  de 
Paris.  Les  lieux  fes  plus  septentrio- 
naux où  l'on  en  a  rencontre ,  sont  le 
Frich-Haf  et  le  Kurisch-Haf ,  que 
chacun  sait  être  des  lacs  latéraux  de 
la  Baltique.  Pallas  assure  que  leur 
nombre  est  prodigieux  dans  le  Jaïck , 
au  point  d'y  avoir  une  fois  endom- 
magé une  digue ,  et  qu'il  a  été  néces- 
saire de  leur  tirer  du  canon  pour  les 
disperser.  Ils  sont  plus  rares  dans  le 
Jenisey ,  fleuve  de  Sibérie ,  où  le  fond 
est  hérissé  de  rochers.  Les  rivages  du 
Kur ,  qui  coule  en  Perse  et  se  jette 
dans  la  Caspienne ,  sont  enrichis  par 
la  pêche  d'une  énorme  quantité  de 
ces  Auimaux.  Enfin  les  anses,  les 
lacs  et  les  fleuves  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale en  produisent  tant ,  que 
les  Sauvages,  selon  Mackensie ,  peu- 
vent facilement  les  prendre  en  les 
gerçant  de  leurs  lances.  Il  faut  se  dé- 
er  du  Poisson  étendu  sur  le  sol  après 
qu'il  a  été  péché  ;  il  peut ,  pour  peu 
qu'il  soit  grand ,  non-seulement  ren- 
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verser,  mais  même  tuer  un  homme 
d'un  coup  de  sa  queue,  qui  est  la 
seule  partie  par  laquelle  il  soit  à 
craindre.  On  prétend  que  la  chair  du 
inâje  «st  préférable  à  celle  de  la  l'e* 
melle.  Sa  consistance  est  à  peu  près 
celle  du  Yeau  :  non-seulement  ou  la 
recherche  fraîche  sur  nos  tables  les 
plus  somptueuses, mais  elle  deyient  en- 
core un  oDJel  important  de  commerce, 
quand  elle  est  préparée  ,  soit  salée , 
soit  marinée.  L'épine  du  dos  est  fort 
molle ,  grasse ,  et  se  prépare  à  la  fu- 
mée d'une  façon  particulière  ;  sous  le 
nom  de  Chinolia  ou  Spinachèa ,  on 
en  £iit  grand  cas  en  Italie;  les  Ottia- 
ques  la  préfèrent  toute  crue.  C'est 
avec  des  espèces  de  lanières  de  la 
chair,  que  les  Nonvégiens  préparent 
ce  qu'ils  nomment  RanckeL  II  existe 
encore  deux  variétés  de  ce  Poisson  , 
celle  que  les  anciens  appelaient  At~ 
dluSf  d'oii  Adella  ou  Adano  des  mo* 
demes,  et  celle  que  mentionne  Ron- 
delet BOUS  le  nom  de  Rltodius,  d. 
58,  p.  5o,  V.  a5,  A.  a4,c.  a4. 

Le  ScHTPE,  Encycl.  Pois.,  p.  16 
(sans  figure),  Acipenser  Schjpa, 
Gmel.,  locn  cit.,  p.  1 484.  C'est  Gui- 
denstedt  qui  a  fait  connaître  cette  es- 
pèce dans  les  Mémoires  de  Péters- 
Dourg  fT.  XVI,  p.  Sa  a).  Pallas  l'adopte 
comme  véritable ,  mais  Lacépède  (  T. 
I,  p.  4a  1}  n'y  voit  qu'une  variété  de 
l'espèce  précédente^  encore  que  ce 
qu'en  dit  Lepechin ,  qui  lui  conserve 
le  nom  de  Xostera,  sous  lequel  le 
connaissent  les  pécheurs  (It.  1 ,  p. 
54),  paraisse  confirmer  Topinion  si 
puissante  de  Pallas.  Cet  Esturgeon , 
qui  atteint  rarement  cinq  pieds  de 
longueur,  et  dont  la  chair  est  exquise, 
n'a  encore  été  trouvé  oue  dans  la 
Caspienne  et  dans  le  lac  Oka  en  Sibé» 
lie.  On  n'a  pas  mentionné  le  nombre 
des  rayons  de  ses  nageoires. 

ff  A  lèvres  non  fendues, 

L'ICHTHTOOOULB  OU  GRAND  EsTUH- 

ocQir,  Acipenser  Huso  ,  L. ,  Gmel. , 
/oc.  ci/.,  p.  1487;  Bloch,  pi.  lag; 
Encyd.  Pois. ,  pi.  10,  f.  Si  ;  VHusen 
des  Allemands,  le  Copse  ou  Colpesce 
des  Italiens ,  le  Belluge  ou  Bellouga 


EST  5i7 

dé  la  plupart  des  peuples  du  Mord. 
Cette  espèce,  moins  répandue  que  la 
précédente,  paraît  limitée  dans  les 
versans  de  la  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire  ,  quoiqu'on  en  ait  pé- 
ché quelques  individus  dans  le  Pô. 
Le  Volga ,  le  Don  et  le  Danube  en 
produisent  le  plus  et  de  plus  jjrands 
mdividus.  Atteignant  le  poids  de 
deux  mille  huit  cents  livres  et  de 
vingt-quatre  4  vingt-huit  pieds  de 
longueur,  sa  forme  esta  peu  près  celle 
d'un  monstrueux  firochet  ;  le  museau 
est  court  et  très-obtus  \  le  dos  d'un 
bleu  presque  noir;  le  ventre  d'un 
îaune  clair.  Les  boucliers  tombent 
avec  l'âge ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques ichthyologistes ,  particulière- 
ment à  Artedi,  que  richthyocolle  en 
était  privé.  Les  mœurs  de  ce  PqissoM 
sont  a  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  l'Esturgeon  commun ,  et  la  pèche 
dont  il  est  l'objet  n'est  pas  d'une 
moins  grande  importance  :  on  pré- 
tend qu'elle  rapporte  un  produit  de 
plus  de  dix-sept  cent  mille  roubles 
à  la  Russie.  La  plus  grande  partie  du 
Caviar  du  commerce  en  provient,  ou- 
tre la  presque  totalité  de  cette  colle  de 
Poisson  qui  se  consomme  en  Europe, 
et  que  les  Russes  nomment  usbat, 
L'usbat  est  le  résultat  de  la  prépara- 
tion de  la  vessie  natatoire  du  Pois- 
son. Les  autres  Esturgeons  en  four- 
nissent aussi.  La  graisse  de  l'Ich- 
thyocolle  n'est  pas  moins  utile  que 
sa  vessie  aérienne  ;  elle  est  de  très- 
bon  goût;  on  l'emploie  à  la  place 
de  beurre ,  et  les  Russes  savent  la 
conserver.  La  chair  forme  le  fond  de 
la  nourriture  des  pays  oii  on  en  &it 
de  grandes  pêches  ;  enfin  on  découpe 
la  peau  de  manière  à  pouvoir  la  subs- 
tituer au  cuir  de  plusieurs  Animaux , 
et  celle  desfeunes,  dit  Lacépède ,  bien 
sèche  et  bien  débarrassée  de  toutes 
les  matières  (|ui  pourraient  en  aug- 
menter l'épaisseur  et  en  altérer  la 
transparence,  tient  lieu  de  vitres  dans 
une  partie  de  la  Russie  et  de  la  Tar- 
tarie.  La  chair ,  lesœufi,  la  vessie  à 
air ,  la  peau,  l'épine  cartilagineuse  et 
dorsale  qu'on  mange  dans  l«i  paysdu 
Nord,  tout  est  donc  utile  à  l'Homme 
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dans  cette  fiéoonde  espèce,  aiôute  l'ë-* 
loquentcontinualeur  de  Bunon.  La  fé- 
condité de  richthyocolle  est  encore 
plus  considérable  que  celle  de  TEstur- 
geon  vulffaire.  On  prétend  que  les 
oeufs  de  la  femelle  équivalent  à  peu 
près  au  tiers  de  son  poids,  et  1  on  cite 
un  individu  de  ce  sexe  pesant  deux 
mille  huit  cents  livres,  dont  kuit  cents 
livres  se  composaient  des  ovaires.  Ce 
Poisson  passe ,  dit-on ,  les  hivers  très» 
rigoureux  en  troupes  dans  des  pro- 
fondeurs inaccessibles ,  oii  les  indivi* 
dus  sont  pressés  les  uns  contre  les 
autres;  dans  les  hiver»  moins  durs  , 
s'éloignant  moins  de  la  surface ,  on 
les  prend  en  grande  nuantité  en  prati- 
quantdes  trous  dans  la  glace  par  où  on 
enfonce  des  crochets  pour  les  harpon- 
ner; des  filets  et  diverses  machines 
sont  encore  employés  pour  leur  faire 
une  guerre  active;  on  en  prend  d'é- 
normes quantités  ,  et  cependant  l'es- 
pèce ne  parait  point  éprouver  la  moin-* 
dre  dimmution.  —  L  Ichthyocolle  fit 
long-temps ,  et  lorsque  les  confins  de 
TEurope  et  de  l'Asie  élaienl  moins 
connus ,  Tune  des  célébrités  du  Da- 
nube :  MarsigU  donne  des  détails  sur 
la  pèche  de  ce  gigantesque  habitant 
du  grand  fleuve,  qu'on  voit  habituel- 
lement sur  le  marché  de  Vienne  pen* 
dantles  mois  d'octobre  et  de  novem* 
bre.  D.  46,  P.  33,  ▼.  3o,  A.  85,  c.  4o. 
.  Le  Strelbt  ,  Acipenser  Ruihêntt»  ^ 
L. ,  Gmel.,  lœ.  cii.^  p.  i485 }  Bloch , 
pi.  89;  Encycl.  Pois. ,  pi.  10,  f.  3o. 
Cette  espèce  a  son  ventre  blanc  ta«> 
cheté  de  rose ,  le  dos  noirâtre  avec  ses 
boucliers  jaunes,  et  ses  nageoires 
inférieures  rouges,  tandis  que  les  su* 

Sérieures ,  la  caudale  et  le  dos  sont 
'un  gris  fort  affréaUe.  C'est  donc 
l'Esturgeon  dont  la  livrée  semble  être 
la  plus  brillante;  elle  avait  attiré 
l'attention  du  voyageur  Corneille- 
Lebrun  qui  avait  dessiné  une  figure 
du  Strelet  en  1703  (Voy.  T.i,  pi.  5S , 
p.  93  ),  et  <|ui  dit  que  ce  Poisson  est  le 

S  lus  délicieux  qu  on  puisse  manger. 
es  boucliers  sont  disposés  seulement 
dur  trois  rangs.  Il  dépasse  rarement 
quatre  pîedB4e  looffosur  «t  trente** 
cinq  ou  quaraota  livret  de   poids« 
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Un  individu  de  huit  pieds  est  une 
grande  rareté  et  se  vend  fort  cher  ï 
Saint-Pétersbourg,  oii  l'on  en  élève 
beaucoup  dans  des  caisses  flottant  au 
cours  de  la  rivière,  pour  la  consom- 
mation des  marchés.  Le  caviar  en  est 
tellement  délicat  qu'on  le  réserve 
pour  la  cour.  Il  habite  la  Caspienne , 
le  Volga  et  l'Oural.  On  dit  l'avoir 

Îuelquefois  péché  dans  la  Baltique, 
e  Grand-Frédéric  le  fit  transporter 
dans  plusieurs  des  étangs  et  rivières 
de  ses  États.  Il  avait  été  éealement 
introduit  par  un  roi  de  5ttède  du 
même  nom  dans  le  lac  Mœler  oii  l'on 
assure  qu'il  s'est  naturalisé,  b.  Sg,  p. 
se ,  ▼.  23,  A.  99,  c.  76. 

L'Etoile  ,  Jcipenstr  ateilams^  L. , 
Gmel., /oc.  c//., p.  i486.  Cette  espèce, 
dont  on  doit  la  connaissaocc  à  Gui* 
denstedt,  dans  les  Mémoires  de  Saint- 
Pétersbourg  (T.  XVI ,  p.  633) ,  habite 
les  fleuves  qui  se  déchargent  dans  la 
mer  Moire  et  la  Caspienne ,  le  Volea 
et  le  Danube  particulièrement.  EiJe 
est  de  la  taille  du  Strelet,  mais  ses 
couleurs  so'bt  le  brunâtre  sur  le  dos, 
des  teintes  lavées  sur  les  flancs  et  le 
blanc  sous  le  ventre.  On  trouve  à  sa 
surface  des  rudiraens  d'écaillés  épar* 
ses  et  comme  étoilées.  La  fécondité 
des  femelles  est  non  moins  grande 
que  dans  les  espèces  précédentes  ;  on 
a  compté  trois  cent  mille  œuls  dans 
l'une  d'elles.  Les  rayons  des  nageoi- 
res paraissent  n'avoir  pas  été  oofiip- 
tés.  Gmelin  rapporte  è  cette  espèce , 
comme  variété,  VAcipenserKosierdw 
voyageur  Gmelin  ;  il  ne  faut  oonsé- 
quemment  pas  confondre  ce  Koster 
avec  le  Koslera  de  Lepechin ,  que 
nous  avons  déjà  mentionné  comme 
une  variété  du  ochype. 

Le  SxuRVOA,  Jcipenter  Seumga , 
Encycl.  Pois.  ,  p.  17  (sans  figure). 
Cette  espèce  n'est  connue  que  par  la 
mention  très-légère  qu'en  fait  Gui- 
denstedt,  qui,  sans  compter  les  rayons 
de  ses  naseoires  ni  s'occuper  de  ses 
couleurs  ,Iui  attribue  un  museau  en 
spatule ,  un  peu  courbé,  su  foia  plus 
long  que  le  diamètre  transversal  de 
U  bouche,  et  les  barbilloas  fort  près 
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de  celle-ci.  Sa  longueur  ordinaire- 
est  de  quatre  pieds,  fl  se  trouve  dans 
la  mer  Caspienne. 

L'£8TUBOBON   n£    LlCBTENffTEIN  , 

Jcipatser  Idchtemienii ,  Schneid.  p] . 
69  f  a  son  beo  allongé ,  recourbé  et 
carenë  en  dessous.  On  voit  deux 
épines  aax  nageoires  anale  et  dorsale. 
Gs  Poisson  a  été  pris  k  Hambourg 
et  parait  se  trouver  dans  les  riviè^ 
res  de  l'Allemagne  septentrionale. 

Aux  espèces  de  TAncien- Monde 
qui  ▼tennent  d'être  décrites ,  Lesueur 
en  a  récemment  ajouté  trois  nouvel- 
les,  découvertes  dans  les  eaux  de 
l'Amérique  du  nord  oii  le  docteur 
Blitchill  en  a  trouvé  une  quatrième. 
Ces  espèces  sont  : 

Acipenser  rubicundus  ^  Lesueur, 
Jiui.  of  the  Amer,  Philos,  Soc.  T.  i, 
dont  la  taille  est  d'environ  quatre 
pieds.  Il  babiteles  lacs  Erié, Ontario, 
Huronet  Michigan,  c'est-à-dire  dans 
le  cours  du  Saint-Laurent.  Selon  le 
savant  NuttaU>  les  sauvages  pécbent 
ce  Poisson  avec  des  barpous;  sa  chair 
est  fort  bonne .  mais  peu  recherchée 
sur  les  tables  des  Américains ,  qui  ne 
paraissent  pas  faire  autant  de  cas  de 
la  chair  des  Esturgeons  qu'on  en  fait 
en  Europe. 

Acipefuer  hnvirwtrum  ^  Lesueur  ^ 
/oc.  cU,  Cette  espèce  a  été  formée  sur 
un  individu  femelle  long  de  deux 
pieds  neuf  pouces.  Elle  habite  la 
Delaware ,  et  se  vend  au  printemps 
sur  les  noarchés  de  Philadelphie  oii 
le  peuple  seul  s'en  nourrit 

Acipenaermaculotuê ,  Lesueur,  loc, 
eii.  Cette  petite  espèce  ,  dont  la  peau 
rude  y  recouverte  de  petites  épines 
réunies  en  groupe ,  est  toute  bariolée 
de  taches  noires  sur  un  fond  rouge 
oUvâtre ,  habite  l'Ohio,  et  n'y  atteint 
I      guère  plasd*un  pied  de  longoiOar. 

Aeipeoêêr  Osyrinchus  ,  Mittch.  , 
Tnps.  ofthe  New-^Yorck^  elc.  Cette 
espèce  a  été  depuis  retrouvée,  è  ce 
qu'il  parait ,  par  Viniati gable  Liésueur 
dans  la  rivière  Delaware.  (b*) 

ESTURGEONS.  Fois..(BlaiBviUe.} 
y.  Earim^jKXN  et  SxinacwisilB. 
ESULE.  E9uU.  BOT.    PHAN.  Ce 
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nom  spécifique  d'une  Eupborbe,  a 
été  employé  comme  générique  par 
plusieurs  auteurs  ,  et  notamment 
par  Haworth  ,  qui  ont  tenté  de 
diviser  les  espèces  si  nombreuses 
de  ce  genre ,  mais  jusqu'ici  la  ma* 
jorité  des  botanistes  n  a  pas  adopté 
ce  changement.  Les  Eutla  major 
et  mmor  des  boutiques  sont  aussi 
des  espèces  du  même  genre,  sa- 
voir :  VEuphorbiapaiustns  et  VEuphi 
Cjparissias  qui  croissent  toutes  deux 
dans  les  environs  de  Paris.  (▲.  d.  J .) 

ETAGNE.  MAM.  La  femelle  du 
Bouquetin  dans  quelques  cantons  de 
montagnes.  (b.) 

ÉTAIN.  Siannum,  PL  Zinn.yf, 
VIN.  Substance  métallique  qui  existe 
dans  la  nature  en  combinaison  avec 
rOxigène  et  le  Soufre  ,  mais  qui 
n'v  a  point  encore  été  trouvée  a 
Tétat  vierge.  L'Étain,  tel  qu'on  l'ob- 
tient par  les  procédés  métallurgi- 
ques, est  solide,  d'un  blanc  d'Ar«« 
gent^    trèsrfusible  ,   plus  ductile  et 

glus  dur  que  le  Plomb.  Plié  en  dif- 
fréns  sens ,  il  £iit  entendre  un  petit 
craquement  que  l'on  a  nommé  le  cri 
de  /'£/ai/i.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,39.  L'Ëtam  fondu  est  susceptible 
de  prendre  des  formes  cristallines  par 
le  refroidissement  9  ces  formes  sem- 
blent se  rapporter  au  parallélipipède 
rectangle*  Quelques  minéralogistes 
ont  admis  l'existence  de  TEtain  natif^ 
d'après  des  échantillons  qui  o»t  été 
trouvés  en  Cornouailles  et  à  Epieux 
près  Cherbourg;  mais  on  s'accorde 
généralement  a  recarder  cet  Etain 
comme  on  produit  eue  l'art  enfoui  de- 

Suis  lonff-temps  dans  la  terre*  Cest 
ei'oxide  d'Etain  que  se  retire  tout 
le  Métal  de  ce  nom  répandu  dans  le 
commerce.  On  purifie  Foxide  et  on  le 
traite  par  le  cbarbou ,  qui  a  la  pro« 
prié  té  de  le  réduire  avec  une  grande 
facilité.  Les  usages  de  l'Etain  sont 
très-multipliés.  fi  est  employé  è  la 
Cibrîcation  de  divers  vases  etinstru- 
naens.  Allié  an  Cuivre  dans  certaines 
proportions,  il  forme  le  Bronze  et 
ta  matière  dés  canons  et  des  cloches* 
Uni  Bvee  le  double  d«  son  poids  de 
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Plomb ,  il  constitue  la  soudure  des 
plombiers.  Rëduit  en  feuilles  très- 
minces  et  amalgamé  avec  le  Mercure, 
il  sert  pour  Tëtamage  des  glaces.  L'ë- 
tamage  ordinaire  consiste  dans  une 
légère  coucbe  de  ce  Métal  appliqué 
sur  le  Cuivre  ;  en  recouvrant  la  tôle 
de  la  même  manière  ,  on  a  le  Fer 
blanc.  U  fait  partie  de  la  potée  d'E- 
tain ,  ^e  l'Or  mussif  et  de  diverses  dis- 
solutions employées  dans  la  teinture. 
Étain  oxiDÉ ,  Zinnstein,  Wr^Zin- 
nerz ,  Léonh.  Combinaison  d'un  ato- 
m/  d'Etainet  de  quatre  atomes  d'Oxi- 
gcTiie ,  Berzeltus.  En  poids  il  est  formé 
de  78,  67  d'Etain  et  de  ai,  53  d'Oxi- 

Sène  ,  conformément  à  une  analyse 
e  Klaproth.  Il  est  souvent  mélangé 
d'une  certaine  quantité  de  Fer.  Sa 
forme  primitive  est,  d  après  Haiiy, 
un  octaèdre  symétrique  composé  de 
deux  pyramides  dont  la  hauteur  est  à 
Taré  le  de  là  base  commune  dans  le 
rapport  de  7^3.  Les  fiices  adjacen- 
tes sur  une  même  pyramide  font  en- 
tre elles  un  ansle  de  i33°  36\  Les 
clivages  parallèles  aux  faces  de  cet 
octaèdre  sont  très-sensibles  à  une  vive 
lumière.  La  pesanteur  spécifique  de 
TEtain  oxidé  est  de  6, 9.  Sa  cassure  est 
raboteuse;  sa  dureté  moyenne  entre 
celles  du  Feldspath  et  du  Quartz.  Les 
couleurs  varient  du  blanc  jaunâtre 
ou  grisâtre  au  brun  rougeâtre  et  au 
noir.  Il  est  c|uelquefois  translucide  , 
plus  ordinairement  opaque;  infusi- 
ole,  mais  réductible  au  chalumeau 
par  un  feu  vif  et  soutenu.  U  présente 
une  assez  grande  variété  de  formes 
secondaires, /parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  les  plus  simples  :  la 
dodécaèdre ,  ou  la  forme  primitive 
dont  les  deux  pyramides  sont  séparées 

Sar  un  prisme  rectangulaire  ;  la  qua- 
rioctonale ,  qui  présente  le  même 
prispie  terminé  par  deux  nouveaux 
sommets  à  quatre  faces,  reposant  sur 
les  arêtes  des  bases  ;  la  dioctaèdre , 

3ui  nest  autre  chose  que  la  précé- 
ente  émarginée  longitudinalement , 
etc.  Les  cristaux  d' Etain  oxidé  offrent 
fréquemment  cette  espèce  de  groupe- 
ment particulier  auquel  on  a  donne  le 
nom  a/témiirvpie.   Cet  accident   se 
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montre  surtout  dans  la  variété  qua- 
drioctonale  :  on  obtient  aisément  la 
forme  composée  qui  en  résulte  en 
supposant  cette  variété  coupée  en 
deux  moitiés  par  un  plan  parallèle  4 
Tune  des  diagonales  du  prisme ,  et 
Tune  des  moitiés  faisant  une  demi- 
révolution  sur  elle-même.  L'hëmitro- 
pie  se  reconnaît  Jt  langle  rentrant 
que  les  cristaux  présentent  d'un  côté, 
mais  cet  angle  est  plus  ou  moins  sen- 
sible suivant  la  hauteur  du  prisme, 
et  quelquefois  il  disparaît  entière- 
ment. On  remarque  assez  sonveot 
(^ue  l'hémitropie  se  répète  à  plu- 
sieurs endroits  du  même  groupe. 
L^Etain  oxidé  se  trouve  aussi  dans 
la  nature ,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment ,  à  l'état  de  concrétion.  Il  cons- 
titue ce  qu'on  appelle  vulgairement 
Etain  de  bois  ,  parce  que  les  masses 
mamelonnées  dont  il  se  compose  sont 
formées  de  couches  de  diverses  teintes, 
que  Ton  a  assimilées  aux  couches  li- 
gneuses qui  se  montrent  sur  la  coupe 
des  Arbres.  C'est  le  Wood  Tin  des 
minéralogistes  anglais.  Enfin ,  l'Etain 
oxidé    se   rencontre  sous  forme  de 

trains  arrondis  ,  dans  les  terrains 
'alluvion  ou  ces  grains  ont  été  char- 
riés par  les  eaux.  L'Eiain  oxidé 
appartient  aux  terrains  des  époques 
les  plus  anciennes.  Il  forme  des  fi- 
lons et  des  amas  assez  considéra- 
bles dans  le  Granité,  et  surtout 
dans  le  Micaschiste  et  le  Greisen. 
Les  mines  où  il  est  le  plus  abondant 
sont  celles  de  Zinnwald  en  Bohême , 
d'Altenberg  en  Saxe,  et  du  comté 
de  Cornouailles  en  Angleterre.  Une 
grande  partie  de  l'Etain  du  commerce 

Ï>rovient  des  mines  de  Banca  et  Ma- 
aca  dans  les  Indes -Orientales.  En 
France ,  on  a  trouvé  l'Etain  dans  plu- 
sieurs localités,  aux  environs  de  Man- 
tes ,  dans  le  Granité ,  et  à  Yaulry  près 
de  Limoges ,  dans  le  Greisen.  Les 
Métaux  qui  l'aocompagnent  le  plus 
ordinairement  sont  le  SchéeUn  ferru- 
giné  et  le  Schéelin  calcaire ,  le  Fer 
arsenical,  le  Cuivre  pyriteux,  etc. 
C'est  la  nature  du  sol  jointe  k  la  pré- 
sence de  ces  matières  aoddenteues  , 
signes  aya^t-coureurs  de  TEuin ,  qui 
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a  conduit  De  Cressac  à  la  découverte 
de  ce  Métal  en  France.  On  a  entrepris 
des  fouilles  aux  environs  de  Limoges^ 
jfiats  elles  n'ont  point  encore  produit 
de  résultais  avantageux. 

Etjlik  suLFuni,  ZinnJties^  W.  , 
Etain  pyriteux ,  ou  combinaisoa  d'un 
atome  de  bisulfure  d'Etain  avec  deux 
atomes  de  sulfure  de  Cuivre ,  Berz. 
Couleur  d'un  gris  d*Acier ,  ifuelque- 
fois  d'un  iaune  de  Bronze  ;  poussière 
noire  $  fragile,  facile  à  entamer  et  à 
pulvériser.  Cassure  inégale  et  offrant 
l'éclat  roëtalUque.  Pesanteur  spécifi- 
que y  4^35.  Fusible  au  chalumeau ,  en 
répandant  d'abord  une  odeur  sensi- 
ble d'Acide  sulfureux,  et  donnant  en- 
suite une  scorie  irréductible.  Sa  pous- 
sière est  soUible  en  partie  dans  rAciile 
nitrique  ,  en  donnant  lieu  à  une  vive 
efièrvescence  due  à  un  dégagement 
de  Gaz  nitreux.  Il  est  composé ,  d'a- 
près une  analyse  de  Klaprolh  ,  de  34 
a  Etain  ,  36  de  Cuivre ,  a5  de  Soufre 
et  a  de  Fer ,  sur  loo  parties.  On  ne 
l'a  encore  trouvé  qu'à  L'état  sublami- 
naire ou  massif  à  Wheal-Rock  ,  en 
Comouailles ,  dans  un  filon  de  Cui- 
vre pyriteux.  Ce  Minerai  est  sans  au- 
cun usage.  Ce  qu'on  appelle  dans  les 
arts  Or  musai/ est  une  combinaison 
artificielle  de  Soufre  et  d'Etain  ,  qui 
sert  à  colorer  le  Bronze  ,  et  à  enduire 
les  coussins  des  machines  électriquefï, 
dont  elle  rend  les  effets  plus  cneigi- 
qucs.  (g- DEL.) 

ETAIRION.BOT.PnAN.  Mirbcl  ap- 
pelle ainsi  un  fruit  composé,  prove- 
nant d'une  même  fleur  et  consistant 
en  plusieurs  capsules  uniiocubires 
s'ouvrant  par  une  suture  longitudi- 
nale ;  tel  est  celui  des  Aconits ,  des 
Pivoines ,  etc.  ( a  .  R .  ) 

ETAIRIONN  AIRES  (fruits),  bot. 
PQAN.  (Mirbel.)  Ordre  de  fruits  com- 
posés de  deux  genres ,  l'Etairion  et  le 
Follicule.  F',  ces  mots.  (a.  r.) 

•  ÉTALÉ,  ÉE.  Pa/ulus  ,  Patitla , 
Païens»  bot.  Cet  adjectif  s'emploie 
pour  exprimer  la  disposition  des 
dii^rens  organes  qui  forment  un  an- 
gle presque  droit  avec  les  autres  par- 
ties dont  ils  tirent  leur  origine.  C'est 
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dans  ce  sens  qu'on  dit  des  feuilles , 
des  rameaux ,  des  élamines  ,  etc.  , 
Etalés  ou  Etalées.  (a.  r.) 

ETALON.  MAM.  Le  Cheval  mâle, 
destiné  dans  les  haras  à  la  propaga- 
tion de  l'espèce.  (b.) 

ETAMINES.  Siamina.  bot.  phan. 
C*est  ainsi  qu'on  appelle,  en  bota- 
nique ,  les  organes  sexuels  mâles 
dans  les  Végétaux.  Généralement, 
ces  organes  sont  rénnis  dans  une 
même  fleur  avec  les  pistils  ou  organes 
sexuels  femelles ,  ce  qui  constitue 
rhermaphroditisme ,  aussi  commun 
dans  les  Plantes  ,  qu'il  est  rare  dans 
les  Animaux.  Quelquefois  cependant 
les  Etamines  existent  seules  dans  une 
fleur  qui  est  alors  mâle.  L'Etamine 
est,  en  général,  composée  de  deux 
parties ,  savoir  :  i  ®  TAnthârb  oh  par- 
lie  supérieure  formée  d'une  sorte  de  pe- 
tit sac  membraneux ,  généralement 
partagé  en  deux  cavités  ou  loges  dans 
lesquelles  se  trouve  renfermé  le  pol- 
len ou  matière  fécondante;  a°  le  Fi- 
1.ET,  sorte  de  support  filamenteux  qui 
élève  l'anthère.  Cette  dernière  partie 
n'est  pas  tellement  essentielle  qu'elle 
ne  manque  quelquefois  ;  dans  ce  cas  , 
l'anthère  est  sessUe ,  c'est-à-dire  im- 
médiatement-appliquée  sur  Je  calice 
ou  la  corolle.  L'anthère  est  donc  la 
seule  partie  essentielle  de  TEtamine. 
Mais  une  condition  indispensable, 
pour  que  cet  organe  remplisse  par- 
faitement les  fonctions  que  la  nature 
lui  a  confiées,  c'est  qu  il  fautcpie  l'an- 
thère contienne  du  pol.én  et  que  cette 
anthère  s'ouvre ,  afin  que  le  pollen 
soit  mis  en  contact  avec  l'air  atmo- 
sphérique pour  opérer  la  Inondation. 
Sans  cette  circonstance ,  la  féconda- 
tion n'aurait  pas  lieu  ,  et  la  Plante 
demeurerait  inféconde. 

Le  nombre  des  Etamines  conte- 
nues dans  une  même  fleur  varie  sin- 
gulièrement. C'est  même  d'après  Celte 
considération  que  Linné  a  établi  les 
premières  classes  du  système  sexuel. 
Ainsi  il  y  a  des  fleurs  qui  ne  renfer- 
ment iamais  qu'une  étamine ,  comme 
la  Valériane  rouge,  les  Blites ,  etc.;  on 
les  appelle  fleurs  monandres;  d'autres 
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en  offrent  deuk,  ûeiirs  diantf tes  ;  on 
appelle  fleurs  trianrires  oeUes  dans 
lesquelles  on  en  observe  trois ,  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Gra- 
minées et  des  Cypëracées.  Enfin  on 
dit  des  fleurs  qu'elles  sont  tétran- 
(ires ,  pentandrcs ,  hexandres ,  heptan-^ 
dresy  ocfandresy  ennéandres^  décan- 
drgSf  suivant  qu'elles  of&ent  quatre, 
cinq ,  six ,  sept ,  buit ,  neuf  ou  dix 
Etamines.  Au-delà  du  nombre  dix  , 
les  Etamines  ne  sont  plus  renfer- 
mées dans  de&  limites  Bxes  et 
précises.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  Plantes 
qui  présentent  constamment  onze, 
treize  ,  quatorze ,  etc. ,  Etamines.  On 
a   nomnié  fleurs  dodécandru  celles 

2ui  contiennent  plus  de  dix  et  moins 
e  vingt  Etamines;  et  fleurs  po^ 
handres  celles  qui  en  offrent  plus 
ae  vingt  insérées  sous  IWaire.  Les 
premières  classes  du  système  sexuel 
île  Linné  reposent  sur  ces  différences 
dans  le  nombre  des  Etamines. 

Toutes  les  Etamines  d'une  même 
fleui*  sont  généralement  égales  et 
semblables  entre  elles.  Cependant 
elles  sont  quelquefois  inégales^  c'est- 
à-dire  que  quelques-unes  sont  plus 
petites  ou  plus  grandes  que  les  au- 
tres. Tantôt  celtedisproportionse  fait 
sans  symétrie ,  tantôt ,  au  contraire , 
elle  a  lieu  symétriquement.  Ainsi , 
dans  un  grand  nombre  de  Géranium , 
à'Oxctlis ,  etc. ,  il  y  a  dix  Etamines 
dont  cinq  sont  plus  courtes  et  alter- 
nent avec  les  autres.  Lorsqu'une  fleur 
présente  quatre  etamines  et  que  deux 
sont  constamment  plus  longues  que 
les  deux  autres,  elles  sont  dites  didy^ 
names;  telles  sontdes  Labiées,  des  An- 
tirrbinées,des  Yerbénacées ,  etc.S'il  y 
a  six  Etamines ,  dont  quatre  plus  gran- 
des, disposées  par  jjaires ,  et  deux 
plus  petites ,  ces  Etamines,  ainsi  que  la 
fleur  qui  les  renferme  ,  sont  appelées 
téiradynameê.  Toutes  les  Plantes  Cru- 
cifères, comme  la  Giroflée  ,  le  Chou, 
le  Kadis ,  sont  dans  ce  cas.  Linné  a 
établi,  d'après  cette  disproportion, 
deux  classes,  la  quatorzième  et  la 
quinzième  de  son  système  :  savoir  : 
la  Didynamie  et  la  Téinufynamie, 
Mais  cette  disproportion  des  Etami* 
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nés  n'a  d'importance  qne  dans  le  as 
oii  il  existe  quatre  .ou  six  Etamines 
dan»  une  même  fleur. 

Lorsque  les  Etamines  sont  en  nom- 
bre détetminé ,  leur  situation ,  relati- 
vement aux  divisions  de  4a  corolle  et 
du  calice,  mérite  d'être  soigneusement 
étudiée ,  et  fournit  souvent  d'exoel- 
lens  caractères  de  famille.  Dans  le 
plus  graild  nombre  des  cas  ,  les  Eta- 
mines alternent  avec  les  pétales  on 
avec  les  lobes  de  la  corolle  monopé- 
tale. Mais  dans  quelques  familles,  elles 
leur  sont  opposées.  Ainsi,  dans  tous 
les  genres  qui  forment  la  famille  des 
Primulacées ,  les  Etamines  corres- 
pondent au  milieu  de  chacun  des  lo- 
bes de  la  corolle  ;  dans  la  Vigne  et 
les  genres  voisins ,  les  Etamines  sont 
aussi  opposées  aux  pétales ,  etc. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
les  Etamines  réunies  dans  une  même 
fleur  sont  libres  et  distinctes  les  unes 
des  autres.  Quelquefois  cependant 
elles  sont  soudées  entre  elles  ,  soit 
par  les  filets ,  soit  par  les  anthères  : 
i"*  par  les  filets;  la  connexion  des 
Etamines  peut  se  faire  de  trois  ma- 
nières différentes.  Tantôt  toutes  les 
Etamines  sont  soudées  par  les  fi- 
lets en  un  seul  corps  qu'on  nom- 
me Andit>phore ,  et  constituent  une 
sorte  de  tune  ou  de  colonne  centrale 
couronnée  par  les  anthères.  Dans  ce 
cas ,  les  Etamines  sont  dites  mona^ 
deipkes,  comme  dans  la  Mauve  et  les 
autres  Malvacées,  etc.;  tantôt  les 
Etamines  forment  deux  fabccaux 
composés  chacun  de  la  soudure  d'un 
nombre  égal  ou  inégal  de  filamens, 
comme  ^ans  la  plupart  des  Légumi- 
neuses ,  les  Polygalees ,  les  Fumaria- 
cées,  etc.  :  les  Etamines  sont  alors  ap- 
pelées diadèlp/ies.  Enfin  les  filets 
peuvent  former ,  en  se  soudant ,  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  fais- 
ceaux :  les  Etamines  sont  alors  po/^n- 
deipàes ,  comme  dans  les  Géranium , 
l'Oranger ,  etc.  Linné  a ,  d'après  cette 
soudure  des  Etamines  par  les  filets , 
établi  trais  des  classes  de  son  sys- 
tème ,  savoir  :  la  Monadelphie ,  la 
Diadelphie  et  la  Polyadelphie.  a^. 
La  soudure  des  Etamines  entre  elles 
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peot  ëfplement  se  faire  par  les  anthè- 
res qui  sont  toutes  unies  ensemble  , 
de  manière  à  former  un  tube  à  travers 
l4-quel  cassent  le  style  et  le  stigmate. 
Cette  disposition  se  remarque  dans 
toutes  les  Plantes  à  fleurs  composées , 
que  pour  cette  raison  on  a  nommées 
Synanthérëes ,  et  qui  constituent  la 
dix-neuTÎème  classe  du  système  de 
Linnë. 

S*.  £n6n  lesEtamines  peuvent  être 
soudées  intimement  avec  le  pistil ,  et 
Ibrmer  avec  lui  un  même  corps, 
comme  dans  les  Orchidées,  les  Aris- 
tolochiëes ,  etc. ,  qui  appartiennent  à 
la  vingtième  classe  du  système  sexuel, 
c'est-à-dire  k  la  Gynandrie. 

La  direction  des  Etamines  peut 
aussi  ofirir  quelques  variations.  Ainsi 
elles  peuvent  être  dressées ,  étalées , 
infléchies  vers  le  centre  de  la  fleur , 
réfléchies  en  dehors,  ascendantes, 
c*est-4-dirc  dressées  d*un  seul  c6té 
de  la  fleur,  déclinées  ou  toutes  pen- 
dan  tes  d'un  même  côté ,  etc.  La  face 
des  anthères  peut  être  tournée  vers  le 
centre  de  la  fleur,  elle  peut  être  tour- 
née vers  l'extérieur.  Dans  le  premier 
cas,  les  Etamines  sont  inirorsea , 
undis  qu  elles  sont  exirorses  dans  le 
second. 

Les  Etamines  peuvent  éprouver 
difiiérentes  transformations.  Il  arrive 
quelquefois  qu'elles  se  changent  en  pé- 
tales. Ce  phénomène  est  très-fréquent 
et  se  passe  en  quelque  sorte  sous  nos 
yeux  dans  les  fleurs  qui  doublent. 
On  voit  graduellement  les  Etamines 
les  plus  extérieures  dont  les  filets  s'é- 
largissent à  mesure  que  l'anthère  se 
détruit ,  et  revêtent  la  forme  et  l'orga- 
nisation nropres  aux  pétales.  On  voit 
quelquefois  les  Elammes  se  changer 
en  ovaires  ou  en  loges  de  l'ovaire. 
Kxâ'À  le  professeur  Richard  a  fait 
connaître  une  variété  de  VErica  tetra- 
Ux  <nki\  nomme  Anandra  et  dans  la- 
quelle les  huit  Etamines  se  sont 
changées  en  huit  loges  qui  se  sont 
ajoutées  aux  quatre  de  l'ovaire ,  qui 
en  présente  alors  douze.  Notre  colla- 
borateur Guillemin  a  observé  un  fait 
de  la.  même  nature  dans  VEupàorbia 
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Esuia.  {r.  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist. 
Nat.  T.  1"). 

Chacune  des  parties  constituantes 
de  l'Etamine,  c'est-à-dire  le  filet, 
l'anthère  et  le  pollen ,  offrent  des  par- 
ticularités qui  leur  sont  propres  ,  et 
Sue  nous  ferons  connaître  à  chacun 
e  ces  mots.  f^.  Anthêrb,  Filet, 

PoiiLEN.  (a.  B.) 

ETANG.  Siagnum.  o£oL.  et  zool. 
P^.  Lac  et  Poissons. 

ÉTEIGNOIRS.  BOT.  crypt.  Dans 
les /campagnes  ou  la  forme  originale 
des  caly  pires  du  Bryum  extinctorium^ 
L.  (£/ica/j77/a,Hedw.))fut  remarquée 
même  parle  vulgaire ,  on  appela  Ètei- 
gnoir  cette  petite  mousse.  Paulet  n'a 
pas  manqué  de  recueillir  ce  nom  des  il- 
lettrés pour  l'appliquer  è  l'une  de  ses 
familles  de  Champignons  parmi  les- 
quelles il  signale  les  Ëteignoirs  à  l'en- 
cre ,  les  têtes  de  Carpes,  les  Dorés,  les 
Blanc  de  lait  et  Blanc  de  neige ,  même 
des  Tricolores,  etc.  La  famille  des  Ëtei- 
gnoirs ,  assez  nombreuse,  ne  saurait, 
malgré  l'autorité  du  docteur  Paulet  \ 
être  adoptée  par  les   vrais  savans, 

3uelle  que  fût  la  couleur  des  indivi- 
us  qu'il  pût  comprendre  sous  cette 
désignation.  (B.) 

ÉTENDARD.  Vexillum,  bot. 
Pli  AN.  C'est  le  pétale  supérieur  dans 
les  corolles  papilionacées,  qui,  en  gé- 
néral ,  plus  grand  que  les  autres ,  les 
recouvre  extérieurement  avant  leur 
épanouissement.  V*  Corolle  et  Lé- 
gumineuses, (a.  R.) 

•ETEOCLE.  EteocUs.  iNs.  Espèce 
de  Papillon  de  la  division  des  Cheva- 
liers grecs  de  Linné.  (s.) 

*ETEONE.£/co//e.  annel.  Savigny 
(Syst.  des  Annelidcs,  p.46)  établit  avec 
doute  ce  nouveau  genre  dans  la  fa- 
mille des  Néréides.  Il  comprend  le 
Nereisflava  d'O  thon  Fabrici  us  (Fâir/i. 
GroenL ,  n?  a8a  ) ,  qui  paraît  avoir 
une  trompe  simple  dépourvue  de  mâ- 
choires. 11  présente  en  outre  quatre 
antennes  courtes;  quatre  cirres  ou 
plutôt  deux  paires  de  cirres  tentacu- 
laires  également  courts;  une  rame 
pour  cl]^que  pied  ;  les  cirres  supé- 
rieurs comprimés  en  lame  oblongue 


Ss4  ETH 

et  obstuse  ;  les  cirres  inférieurs  très- 
courts^  deux  styles  ;  point  de  bran- 
chies distinctes  des  cures.  Ce  genre 
prend  place  dans  le  voisiuage  des 
Gastalies  et  des  Eulalies.  On  doit  y 
rapporter  peut-être  la  Nereie  longa 
d'Olhon  Fabricius  (  loc.  cii.  ),  qui  ne 
se  distingue  essentiellement  de  Tes- 
pèce  précédente  que  par  la  forme  des 
cirres  supérieurs,  qui  sont  coniques 
et  terminés  en  mamelons.  Il  parait 
que  les  rames  sont  bifides,      (aud.) 

ETERNELLE,    bot.  phan.  Nom 
Tulgaire  de  l'Hélychryse  orieUtale.(B.) 
ETERNDE.  bot.  phak.  Le  com- 
pilateur Bomare  appelait  ainsi  quel- 
2ues  Graminées  du  genre  Agrostide. 
«s  herborbtes  donnent  ce  nom  à  VA' 
dUllea  Piarmica ,  L.  (b .  ) 

ETHER.  Liquide  exrrêmcmcnt 
volatil  que  l'on  obtient  par  la  distil- 
lation de  l'Alcohol  très-reclifié  avec 
un  acide  quelconque  ,  et  dont  les  pro- 
priétés changent  en  raison  de  Tespèce 
d'acide  employé  à  sa  production.  Le 
nom  donné  a  ce  corps  fait  allusion 
au  principe  élhéré  des  anciens  qui , 
selon  eux ,  occupait  les  plus  hautes 
régions  de  l'atmosphère,  et  influait 
sur  V'ippsi'ition  des  météores. 

(DR..Z.) 

ETIIÉRIE.  Etheria.  moll.  Genre 
établi  par  Lamarck  dans  la  famille 
des  Camacéeset  généralement  adopté, 
quoique  Blainvillc  ne  le  mentionne 
pas  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles,  et  que  Cuvier  n'en  ait 
point  parlé  dans  le  Règne  Animal.  Ce 
genre  repose  pourtant  sur  de  bons 
caractères,  et  devient  d'autant  plus 
nécessaire  à  conserver,  qu'on  l'ob- 
serve avec  plus  de  soin;  aussi ,  Férus- 
sac  (Tableaux  svst.  des  Anim.  MoUus* 
ques)  l'a-t-il  admis  ainsi  oue  Schwei- 
ger  et  Ocken.  Il  est  évident  que  ce 

âenre  appartient  aux  Camacées ,  dont 
présente  tous  les  traits  principaux  : 
les  deux  impressions*  musculaires  ^ 
celle  du  manteau ,  la  fixité  de  la 
valve  intérieure,  etc. ,  sont  les  traits 
principaux  de  ressemblance  ;  ainsi , 
comme  celui  des  Cames ,  l'habi- 
tant de  l'Ethérie  doit  avoir  le  man- 
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lean  ouvert  s«n]«yeQl  4mm  «Uu  en- 
droits; l'uue  de  ces  ouvertures  est 
destinée  au  passage  du  pied ,  et  l'au- 
tre au  passage  des  syphons ,  ou  au 
moins  il  se  distingue  des  autres  gen- 
res de  la  même  famille  par  les  carac- 
tères suivans  :  coquille  irrégulière, 
inéquivalve,  adhérente,  à  crochets 
courts ,  comme  enfoncés  dans  la  base 
des  valves;  charnière  sans  dent,  on- 
dée ,  subsinuée ,  inégale  ;  deux  im- 
pressions musculaires  distantes ,  laté- 
rales, oblongucs;  impression  du 
manteau  simple,  non  échanciée;  li- 
gament extérieur  enfoncé  dans  un  pe- 
tit espace  triangulaire,  divisant  en 
deux  parties  le  talon  de  la  valve  in- 
férieure , et  scprolongeant dans  toute 
sa  longueur.  Outre  ces  caractèi  es ,  les 
Ethéries  se  reconnaissent  encore  au 
brillant  de  leur  nacre  et  aux  singu- 
lières boursouflures  qui  se  voient  à 
l'intérieur  des  valves.  On  a  ignoré 
pendant  fort  long-temps  Texislence  de 
CCS  coquillages  ;  leur  nxité  à  de  gran- 
des profondeurs  dans  la  mer,  dit  La- 
marck ,  en  a  été  la  cause  principale  ; 
mais  est-il  bien  certain  que  les  Ethé- 
ries soient  marines ,  ou  au  moins  que 
toutes  le  soient?  D'à  près  les  intéressans 
et  nouveaux  renseignemens  que  Fé- 
russac  a  donnés  suivant  Cailliaud,  sur 
ce  genre ,  il  n*est  point  douteux  que 

Slusieurs  espèces  trouvées  dans  le 
[il ,  trèi>-loin  de  son  embouchure ,  ne 
soient  fluviatiles  ;  et  les  espèces  trou- 
vées dans  ce  fleuve  se  rapportent  in- 
dubitablement à  celles  que  possédait 
Faujas,  et  qui  ont  passé  depuis  dans 
la  collection  du  Muséum  ;  mais  La- 
marck, dans  le  tome  Ti  des  Animaux 
sans  vertèbres  (  i"^*  part.,  pag.  loo) , 
mentionne  d'après  son  premier  tra- 
vail sur  ce  genre ,  inséré  dans  le  tome 
X  des  Annales  du  Muséum ,  deux  es- 
pèces qu'il  regarde  comme  mannes  » 
et  dont  il  donne  mcme  V habitat.  Ces 
Ethéries  marines  se  distinguent  aussi 
des  fluviatiles  par  le  défaut  de  callo- 
sité insérée  dans  la  base  de  la  coquille: 
il  parait  donc  hors  de  doute  que  dans 
ce  genre  on  trouve  des  espèces  fluvia- 
tiles et  d'autres  marines,  ce  qui ,  au 
reste ,  n'est  point  sans  exemple ,  puis« 
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que  œla  se  Yoît  dans  le  genre  Cor- 
bule  et  dans  le  genre  Moule.  Ainsi 
que  Ta  proposé  Lamarck ,  nous  sépa- 
rerons les  espèces  de  la  manière  sui- 
Tante  : 

t  Zlae  callosité  ohlongue  dans  la  base 
de  ta  coquille. 

ErafaïF  BTAiPTiQTyg,  Etheria  ellip* 
tica,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  x, 
pag.  4oi ,  pi:  !i9  et  5i ,  fig.  i  ;  J</., 
Anîm.  sans  vert.  T.  vi ,  i'"  part., 
V^e^  99  f  n^  1.  Elle  est  grande,  ellip- 
tique, aplaiie,  fort  dilatée  vers  les 
crochets  qui,  eux-mêmes,  sont  peu 
éloienés;  son  test  est  épais ,  feuilleté, 
et  a'uue  nacre  très-brillante.  Ja- 
marck  indique  ayec  doute  la  mer  des 
Indes  oomme  le  lieu  de  son  habita- 
tion ;  mais  il  est  plus  probable  qu'elle 
Tient  du  Nii  oti  Gailhaud  Ta  retrou- 
Tée. 

EtbéribTrioomtti^  ,  Etheria  Trir' 
gonula ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  {loc, 
cù. ,  pi.  3o  et  3i ,  fig.  a  );  id. ,  Anim. 
sans  vert.,  loc.  cit.y  n"  s.  Celle-ci , 
comme  l'indique  son  nom,  est  subtri- 
gonc,  bossue,  rétrécie  supérieurement 
et  Ters  sa  base  ;  son  crochet  inférieur 
est  fort  grand  et  très-écarté  de  celui 
de  la  Talye  supérieure. 

\f  JPçùi/  de  callosité  incrustée  dans 
la  base  de  la  coquille. 

Etbérib  sBKiLuif  airb  ,  Etheria  se- 
milunatay  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
T.  X,  pag.  4o4,  tab.  Sa,  fig.  i-a; 
id.^  Anim.  sans  Tert.  T.  vi,  page 
ioo,n^  3.  G>quiUe  oblique,  ovale, 
demi-circulaire,  bossue,  ayant  son 
côté  postérieur  droit  ou  presque  droit; 
les  crochets  sont  presque  égaux;  sa 
sacre  estTcrdâtre.  Elle  a  été  trouvée 
furies  oâtes  de  l'île  de  Madagascar. 

ETHiaiB  TRANSVERSB ,  Etheria 
immspersa^  Lamk.,  Ann.  du  Mus., 
/oc  cit.,  tab.  3a  ,  fig.  3-4.  Coquille 
OTale,  transTerse,  oblique,  subgib- 
beose ,  à  crochets  inégaux  ;  sa  nacre 
est  également  verdâtre ,  mais  sa  forme 
générale  et  celle  des  crochets  en  par- 
tKulier,  la  distinguent  des  autres  es- 
pèces. Elle  est  moins  grande,  et  a  été 
trouvée  arec  la  précédente  sur  les 
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cistes  maritimes  de  l'île   de  Mada- 
gascar. (D..H.) 

ETHIOPIENNE,  zool.  Espèce  du 
genre  Homme.  V,  ce  mot.  C'est  aussi 
le  nom  Tulgaire  marchand  du  Murex 
Morio,L.  y.  Rocher.  (b.) 

*  ETHIOPIS.  BOT.  PHAN.  Ou  plutôt 
iElhiopis.  Espèce  du  genre  Sauge.  F'. 
ce  mot.  (b.) 

^ETHIOFS.CHiM.  MIN.  Nom  donné 
par  les  anciens  chimistes  è  plusieurs 
préparations  de  couleur  noire  :  l'E- 
thiops  martial  est  un  deutoxidedeFer; 
l'Ethiops  minéral  est  un  hydro-sul- 
fùreux  de  Mercure  impar/ait  ;  TE- 
thiops  Per  se  est  du  Mercure  extrê- 
mement divisé.  (DB..Z.} 

ETHULIE.  Ethulia.  bot.  phan. 
Genre*  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées ,  Corymbifières  de  Jussieu ,  et  de 
la  Sjngénésie  éçale  ,  L. ,  présentant 
les  caractères  suivans  :  calathidessans 
rayons,  composées  de  fleurons  égaux, 
nombreux,  réguliers  et  hermaphro- 
dites; involucre  formé  de  plusieurs 
écailles  oblongues,  foliacées,  égales 
et  disposées  sur  un  setd  rang-,  selon 
Jussieu ,  inégales  et  en  deux  rangées 
d'après  Cassini  ;  réceptacle  hémisphé- 
rique et  nu  ;  ovaires  en  pyramide , 
renversés ,  pentagones ,  glanduleux , 
munis  au  sommet  d'un  bourrelet ,  et 
dépourvus  d'aigrettes.  Ces  caractères 
ont  été  observés  sur  VÈthulia  cony- 
zoides  y  type  du  genre  fondé  par  Lin« 
né.  On  a  réuni  è  cette  Plante  plusieurs 
espèces  qui  en  sont  distinctes ,  même 
génériquement.  Ainsi  ï* Ethulia  diva^ 
ricata ,  dont  Jussieu  avait  indiqué 
raifioilé  a^ec  le  Grangea ,  a  été  cons- 
titué en  un  genre  ^rticulicr  nommé 
Epaltes  par  Cassmi  ,  et  VEthulia 
sparganophora  est  redevenu ,  d'aprèi 
Gaertner ,  le  genre  Sparganophorus , 
anciennement  établi  par  Y  aillant.  F'. 
Epaltes  et  Sparoanopuorb. 

L'Ethiiub  conyzoïde,  Ethulia. 
cony zoides ,  L.  ,est  une  Plante  herba- 
cée à  tige  rameuse  et  pubescente,  k 
feuilles  alternes,  ovales -lancéolées, 
pointues  et  légèrement  dentées.  Ses 
capitules  sont  hémiu»hériques ,  p^tils. 


3a6  mi 

k  corolles  purpurinet ,  et  disposa 
en  corymbcs  au  sommet  des  ra- 
meaux. Les  glandes  qui  recouvrent 
ses  ovaires  laissent  exhaler  une  forte 
orleur,  analogue  à  celle  delà  Rue 
(Ru/a  graveolens)»  En  décrivant  cette 
Plante  ,  Forskalh  lui  avait  donné  le 
nom  de  Kahiria.  Elle  croît  en  Egjp« 
te ,  sur  les  bords  du  Nil ,  ainsi  crue 
dans  les  Iodes-Orientales  et  à  Maaa- 
gascar.  (o..nO 

♦ETHDLIÉES.  bot.  phan.  Nom 
d*une  section  de  la  tribu  des  Verno- 
niées  de  Cassini ,  caractérisée  par  la 
forme  des  ovaires  qui  ressemblent  à 
une  pyramide  renversée,  à  cinq  faces 
et  à  cina  arêtes ,  dont  une  ou  deux 
sont  quelquefois  oblitérées.  L'auteur 
de  cette  section  y  place  les  genres 
£M////Vz,Tj.  ;  Spar^ganop/iomSf  Vaill.  ; 
SiocAesiaf  THérit.  ;  Oliganthes^Pip' 
tocoma  et  Isonema  ,Gass. ,  etc.  (o..N.) 

ETHUSE.  BOT.  PHAN.  Pour  JEthu- 
se.  y.  ce  mol. 

•  ETIOLEMENT.  zool.  bot.  On 
appelle  ainsi  une  altération  particu- 
lière que  subissent  les  Animaux  et  les 
Plantes  lorsqu*ils  sont  soustraits  à 
Faction  de  la  lumière.  Dans  les  Vé- 
gétaux )  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cet  état  maladif  sont  les  sui- 
yans  :  les  tiges  s'allongent ,  de- 
viennent grêles,  aqueuses,  les  feuilles 
blanchissent,  les  fluides  aqueux  se 
développent,  en  un  mot  toutes  les 
parties  de  la  Plan  te  sont  plus  tendres, 
moins  sapides  et  moins  odorantes. 
On  produit  assez  souvent  cette  alté- 
ration dans  un  grand  nombre  de  Vé- 
gétaux cultivés  dans  nos  jardins  po- 
tagers pour  servir  d'alimens.  G  est 
ainsi  que  les  jardiniers ,  en  faisant 
croître  dans  des  tonnes  ou  dans  des 
caves  la  variété  de  Chicorée  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Barbe  de 
Capucin ,  en  liant  les  feuilles  de  la 
Laitue ,  de  la  Romaine ,  des  Choux  , 
etc. ,  en  recouvrant  de  feuilles  sèches 
les  pieds  de  Céleri,  de  Cardon,  et&  , 
les  éliolcnt ,  les  blanchissent ,  les 
rendent  plus  tendres  et  d'une  saveur 
pins  douce.  La  cause  de  ces  différens 
phénomènes  est  sans  contredit  la  pri- 
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vatîon  de  la  lumière.  Les  expériences 
de  Duhamel,  de  Bonnet,  ae  Mèse, 
mettent  ce  fait  dans  toute  son  évi- 
dence. Plusieurs  Plantes  des  pays  ex- 
traéquatoriaux,  cultivas  dans  nos 
serres ,  oii  elles  fleurissent  fort  bien , 
n'y  portent  point  de  fruits  ou  de  çrai- 
nes  par  l'effet  d'une  sorte  d'Etiolé- 
ment  provenant  de  la  privation  d'ane 
durée  suffisante  de  jour,  précisément 
à  l'époque  oii  l'anthèse  a  lieu.  Il  en 
a  été  question  en  traitant  de  ce  der- 
nier mot.  Bory  de  Saint- Vincent 
(Ann.  Génér.  des  Se.  Phys.)  avait 
proposé  un  moyen  pour  obvier  à  cet 
inconvénient  ;  nous  y  reviendrons  au 
mot  Serbe. 

L'Etiolement  se  remarque  chez 
THpmme  comme  chez  les  antres 
Animaux.  On  a  vu  l' habitation  long- 
temps prolongée  dans  des  prisons 
obscures  ,  des  cachots ,  des  caves  , 
etc.',  amener  la  décoloratbn  de  la 
peau ,  de  l'iris,  une  bouffissure  et  on 
relâchement  général  des  tissus ,  ana- 
logue À  celui  qu'on  observe  dans  les 
Veséuu^  étiolés.  Cet  état  s'observe 
également  chez  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  mines  \  en  un  mot,  chez 
tous  ceux  qui  demeurent  long-temos 
soustraits  è  l'action  stimulante  de  la 
lumière.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  la 
cause  est  toujours  la  même.  La  plu- 
part des  Oiseaux  nocturnes  dont  le 
plumage  est  blanc  ou  blanchâtre, 
doivent  cette  nuance  à  une  espèce 
d'Etiolcment.  (a.  r.) 

ETITE.  MIN.  Pour  ^tite.  ^.  ce 
mot. 

*  ETMOPTÈRE.  EimopUrus.  pom. 
(  Rafioesque.  )  f^.  Squax«es.  (b.) 

ETOILE.  zoojL.  BOT.  Ce  nom,  em- 
prunté de  l'astronomie ,  a  été  donné 
a  plusieurs  productions  des  règnes 
animal  et  végétal ,  dans  lesquelles  ou 
partie  desquelles  on  a  trouvé  quel- 
que rapport  avec  la  figure  adoptée 
pour  représenter  les  corps  célestes. 
Ainsi  l'on  a  appelé  parmi  les  Ani- 
maux : 

Etoilb  ,  un  Oiseau  de  la  Côte- 
d'Or  en  Afrique ,  que  Ion  compare  au 
Merle^raais  qui  estencore  indéterminé. 
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fiioixjt  m  MZB ,  la  plupart  des 
Astéries. 

ET01I.X8  TtnaisjiBB ,  des  Astroîtes, 
des  arlicttlations  d'Encrines,  cerlai- 
Des  Coqoilles  et  des  Astéries  fossiles. 

Parmi  les  Plantes  : 

£Tail.B  DU  BBBOBR  ,  VjtlUma  Dor 
maaoniuniy  L. 

Eiorus  D£  BETBi^ijac  ;  VOrnito- 
galum  pyramidale. 

Eioii«B  BLAMCHB,  VOmiiogolum 
umbtiiaium, 

Etoiia  d'xau  ,  les  Caliiiricàe, 

ËT01I.K  DBS  BOIS  ,  la  plupart  des 
Stellaires ,  mais  surtout  iHoiostettm. 

Etoujb  javkx,  VOmiiogolum  lu- 
teum. 

Etoile  du  matin  ,  divers  Liserons 
(^ui  fleurissent  peu  après  le  lever  de 
1  aurore. 

Etoiia  plantb,  Vipomea  coccinea. 

Paidet  n'a  pas  négligé  les  Etoiles 
dans  sa  bizarre  nomenclature.  U  a 
£nt  des  Etoiles  grises  ,  polaires  , 
bombées  ,  etc.  ,  de  divers  Aga- 
rics et  Ljcoperdons.  Mais  ces  mots , 
tout  au  plus  tolérables  dans  le  lan- 
gage grossier  des  campagnes ,  doi- 
vent être  proscrits  de  tout  vocabu- 
laire sci^tiûque.  (b.) 

*ÉTOILÉ,  ÉTOILÉE.  Stellatus, 
Sieliaia.  zooi..  bot.  En  forme  d'E- 
toile,  ou  marqué  de -quelque  signe 
qui  ressemble  à  une  Etoile. 

Buflbn  ,  dans  sa  nomenclature  non 
moins  bizarre  que  celle  du  fungo- 
légiste  de  Fontainebleau  ,  désigna 
aussi  sous  le  nom  d'Etoile  un  Hé- 
ron ,  et  Levaillant  un  Gobe-Mouçbe. 
On  appelle  Etoiles,  parmi  les  Poissons^ 
une  espèce  du  genre  Bal'istey  un  Os- 
tracion ,  un  Esturgeon  et  une  variété 
de  la  Haie  Miraillet.  Geoffroy  appe- 
lait ainsi  le  Bombyx  antiqua.       (a.) 

On  dit  d'une  corolle  qu'elle  est 
Etoilée  (  Corolla  sullata  )  lorsqu'elle 
est  rotacée ,  mais  très-petite  et  à  di- 
visions très-aiguës  \  telle  est  celle  des 
Gaillets  y  des  Aspérules,  etc.   (a.  b.) 

ETOILES  TOMBANTES.   oÉoi.. 
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Ilùstoire  des  corps  solides  qui  tom- 
bent des  régions  célestes.  (b.) 

ETOUFFEtJR.BBPT.  oPH.Queloues 
voyageurs  ont  désigné  les  grands  Ser- 
pens  sous  ce  nom  et  particulièrement 
ceux  du  genre  Boa.  (b.) 

ÉTOURNEAU.  Siumus  ,  L.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Omnivores.  Ca~ 
ractères  :  bec  droit ,  entier ,  conique , 
déprimé,  faiblement  obtus  ;  base  delà 
mandibule  s'avançant  en  carène  an- 
guleuse sur  le  front  ;  narines  placées, 
près  de  la  base  du  bec  et  sur  les  c6tés, 
ovalaires,  è  demi-fermées  par  une 
membrane  épaisse  et  voûtée  ;  quatre 
doigts  ,  trois  en  avant ,  l'extérieur 
soudé  à  sa  base  avec  l'intermédiaire  , 
un  en  arrière  dont  l'ongle  est  le 
plus  fort  de  tous;  longueur  du 
tarse   médiocre;   ailes    longues;    la 

Sremière  rémige  presque  nulle,  les 
eux  suivantes  les  plus  longues.  Les 
Etourneaux ,  dont  on  ne  trouve  en 
Europe  que  deux  espèces,  présen- 
tent sous  tous  les  climats  une  grande, 
similitude  de  caractères  ;  partout  ils 
sont  entre  eux  bavards,  turbulens  et 
même  querelleurs  ;  ce  que  l'on  attri- 
bue à  la  vie  sociale  qu'ils  ont  adoptée . 
et  qui  les  tient  presque  continuelle- 
ment réunis  en  troupes  plus  ou  moins  ^ 
nombreuses.  Une  fois  établis  dans  un. 
canton  ,  ils  s'y  propagent  et  s'y  per- 
pétuent en  quelaue  sorte ,  car  rare- 
ment ils  se  déciaent  à  l'abandonner 
de4eur  seule  volonté.  On  les  y  voit 
tournoyer  au-dessus  des  tours  et  des 
docbers  ,  près  des  colombiers ,  des 
Arbres  élevés,  prendre  inopinément 
la  volée  vers  la  campagne  et  s'abattre 
ensuite ,  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres et  toujours  en  tournoyant,  au 
milieu  d'une  broussaille  ou  d'ordi- 
naire, et  surtout  dans  la  saison  des 
amours^  ils  se  livrent  de  bruyans 
combats.  Ils  entreprennent  quefque- 
fois  des  voyages  assez  longs ,  mais  ils 
ne  quittent  pas  pour  toujours  les 
lieux  qu'ils  afilectionnent;  le  prin- 
temps suivant  les  ramène  et  avec  eux 
l'attente  de  nouvelles  familles.  Ils 
sont  peu  soigneux  dans  la  construo- 
tion  de  leurs  nids  qu'ils  placent  de 
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Ï>rérërence  dans  le  voisinage  des  co- 
ombiers  et  souvent  dans  les  colom- 
biers mêmes  ,  sous  des  toitures  inha- 
bitées ,  dans  des  trous  çavemeilx  ou 
des  creux  d'Arbres  ;  quelaues  brins 
de  paille  négligemment  euiacés  ,  en- 
tourant un  peu  de  duvet,  forment  le 
berceau  d'une  génération  qui  doit 
éclore  de  quatre  à  six  œufs  de  médiocre 

Érosseur  et  ordinaii'ement  colorés.  Les 
Itourneaux  prennent  indifféremment 
pour  nourriture  des  larves ,  des  In*- 
sectes ,  des  Limaces ,  des  graines  et 
même  de  jeunes  pousses  d'herbe.  L'Ë- 
tourneau  vulgaire ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Sansonnet ,  est  suscep-  ^ 
tible  d'éducation;  il  apprend  à  siffler 
et  retient  assez  facilement  des  mots 
qu'il  redit  assez  distinctement.  Cette 
éducation,  qui  ne  peut  réussir  que 
dans  un  âge  extrêmement  tendre ,  exi- 
ge beaucoup  de  soins  et  de  patience. 

Le  genre  Etourneau,  que  divers 
auteurs  avaient  rendu  tr^s-nombreux 
en  espèces ,  aux  dépens  des  Sloumes, 
des  Merles ,  des  Loriots  et  même  des 
Ma  rtius- Pêcheurs ,  est  aujourd'hui 
très-resserré  ;  il  le  serait  encore  da- 
vantagesi  l'on  donnait  au  genre  Trou* 
piale  une  espèce  assez  incertaine  pour 
qui  celui-ci  semble  réclamer  avec  au- 
tant de  droit  que  le  genre  Etourneau. 

Etourn£au  auxaii.es  rouges  ,  Ca- 
tesby.  F,  Tboupiale  commandeur. 

Ei'ouRNEAU  Atthis.  >^.  Martin- 
PicHEUH ,  Alcyon. 

Etourneau  blanche  raie.  /^^ 
Etourneau  des  terres  magellani- 

QUES. 

Etourneau  Bicolor,  Amblyram" 
pjiusbicolor,  Leach ,  MiscelL^  pi.  56. 
Tête  )  cou  ,  gorge ,  poitrine  et  cuisses 
d'un  rouçe  orangé  ;  le  reste  du  plu* 
mage  noir;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille ,  sept  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Etourneau  du  cap  de  Bonke-Es«* 
pérance,  Siurnus  Capensis,  La  th. 
Parties  supérieures  noiiâlres  ,  les  in- 
férieures blanches  ;  tête ,  gorge  et  cou 
d'un  noir  brillant ,  légèrement  irisé 
en  violet;  une  grande  tache  ronde  , 
d'un  blanc  roussâtre  sur  les  joues  ; 
une  petite  bande  de  la  même  couleur 
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se  dirigeant  vers  l'occiput  ;  une  Petite 
tache  rousse  entre  la  narine  et  l'œil  ; 
bec  jaune  à  la  base  »  rouge  k  l'extré- 
mité; pieds  jaunes;  ongles  noirâtres. 
Taille ,  huit  pouces.  Du  Bengale. 

Etourneau  cARoMCULé,  Stamu* 
caruncultUus  y  Lath.,  Creadion  pha- 
roides ,  Vieill.  Parties  supérieure» 
d'un  noir  ferrugineux;  le  reste  du 
plumage  d'un  noir  pur  ;  une  petite 
caroncule  orangée  de  trois  lignes  en- 
viron ,  pendante  à  chaaue  angle  de  la 
bouche;  base  du  bec  nleue,  l'extré- 
mité et  les  pieds  noirs.  La  femelle  est 
entièrement  d'un  beau  noirâtre.  Tail- 
le, neufpoucesetdemi.  DeTAustFa-^ 
lasie. 

Etourneau  de  la  Chine.  ^.  Mar- 
tin Huppjà  ds  la  CâlNB. 

Etourneau  Ghoucador.  V»  Mer- 
le Choucador. 

Etourneau  a  collier.  /^.  Etour- 
neau de  la  Louisiane. 

Etourneau  a  ckayatte  FRisix. 
y.  Philedon  A  cratatte  frisée. 

Etourneau  Gurcu  ,  Siurnus  Car- 
dua ,  Daudin.  Espèce  douteuse. 

Etourneau  de  la  Daourie  ,  Siu^ 
nus  DauricuSfiai{h.iGracuia  stumiaa^ 
Pal  las.  Parties  supérieures  d*^n  noir 
violet ,  les  inférieures  d'un  blanc  cen- 
dré ;  les  rémiges  bordées  de  blanc  ; 
la  queue  un  peu  fourchue;  une  strie 
blanche  de  chaque  côté  de  la  tête; 
bec  et  pieds  d'un  noir  plombé.  La 
femelle  a  la  tête  et  le  dos  bruns ,  les 
ailes  et  la  queue  noires ,  le  reste  du 

Elumage  cendré.  Taille,  six  pouces. 
\e  Sibérie. 
Etourneau  éclatant.  F.  Merle 

ÉCLATANT. 

Etourneau  d'Egypte.  Variété  de 
l'Etourneau  vulgaire.  Ses  ailes  ont  un 
reflet  bleu  assez  vif. 

Etourneau  À  fer  a  chetal.  F'. 
Etourneau  de  la  Louisiane. 

Etourneau- G JEOFFRO Y.  F'*  PiE- 
Grï  éciie-Geoffro  Y. 

Eioubneau^IIablitz.  Même  chose 
que  Pégot. 

Etourneau  jaune,  f^.  Loriot  ▲ 
TÊTE  noire. 

Etourneau  us  la  Louisiane,  Siur- 
nus   Lauùficianus  y    Lalh.,   Alattdm 
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ma^M  ,  Gmel. ,  Siumella  collarù  , 
VîeilLy  Buff,,  pi.  enl.  969.  Parties. su- 
périeures yariëes  de  brun ,  de  gris ,  de 
rouz  et  de  noir  ;  une  bande  longitu* 
dluale  blanchâtre  sur  la  nuque  ;  une 
semblabls  bande ,  mais  un  peu  plus 
courte  y  de  chaque  côté ,  à  partir  de 
roeil;  )oues  grisâtres  :  tectrices  alaires 
noirâtres ,  marquées  de  taches  trans* 
Tersales  brunes  et  frangées  de  gris  ; 
rectrices  latérales  cendrées  avec  le 
bord  cendré  et  dentelé;  sourcils  et 
gorge  jaunes;  un  large  hausse-col 
noir  ou  noirâtre  sur  la  poitrine  ;  par- 
ties inférieures  jaunes  avec  quelques 
mouchetures  noirâtres,  plus  abon- 
dantes vers  la  poitrine  ;  tectrices  alai- 
res inférieures  jaunes  ;  flancs  et  tectri- 
ces caudales  inférieures  roussâtres  , 
yariés  de  lignes  loneitudinales  cen- 
drées et  brunes  ;  bec  nrun  ,  cendré  en 
dessous;  pieds  grisâtres.  Taille ,  neuf 
à  dix  pouces.  De  l'Amérique  septen- 
trionale. 

£touiin£at;-Loyca  y  Molina.  C'est 
Traisemblabiement  un  variété  de  TE- 

TOURN£A.n    DS8  TERRES   MAO£I«LANI- 
QCES. 

ËTotTENSAU  MoRE.  Même  chose 
que  Pëgot. 

Etournbau  koir  et  bla>x  des 
ba>£8 ,  Edwards.  ^,  Etournead  du 
CAP  DE  Bonne-Espérance. 

EtOCHNEAU  de  I.A  NoUV£LLE-Es- 
PAONE.  F",  TrOUPIAIJE  DES  PATURA- 
GES. 

Etourneau  OLIVATRE ,  Stumus 
oliuaceus  ,  La  th.  Parties  supérieures 
d'un  brun  olivâtre ,  les  inférieures 
d'un  brun  jaunâtre  ;  bec  et  pieds  rou- 
geâlres  ;  queue  longue.  De  la  Chine. 
Espèce  douteuse. 

Etouhneau-Pie.  y.  Etournxau 
DU  CAP  DE  Bonne-Espérance. 

Etourneau  a  plumes  soyeuses. 
y.  Martin  a  plumes  soyeuses. 

Etourneau  rouge -aile,  Albin. 
y.  Troupiale  commandeur. 

Etourneau  des  terres  mageli.a- 
NiquES ,  Siurnus  militaris ,  Lath. , 
SiurneÙa  militaris  ^  Vieill.,  Buff.,  pi. 
enl.  11 3.  Parties  supérieures  brunes 
avec  les  plumes  bordées  de  fauve; 
parties  inférieures  d'un  rouge  cra- 
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moisi ,  moucheté  de  noir  vers  les 
flancs;  une  raie  blanche  de  chaque 
côté  du  cou ,  depuis  l'angle  du  bec 
jusqu'à  la  nuque  ;  épaules  rouges  ; 
rémiges  et  rectrices  noires  ;  queue 
fourchue  ;  bec  et  pieds  bruns.  Taille , 
huit  pouces  et  demi.  La  femelle  a  les 
couleurs  très-pâles  ;  il  en  est  de  mê- 
me des  jeunes ,  chez  lesquels  le  brun 
est  souvent  cendré. 

Etourneau  unicolor  ,  Siumus 
unicotor ,  Marmora ,  Temm. ,  pi.  ool. 
111.  Tout  le  plumage  d'un  noir  pur  , 
irisé  par  quelques  reflets  d'un  bleu 
pourpré  sur'  la  eorge ,  le  cou  et  les 
tectrices  alaires  ;  bec  jaune  avec  la  ba- 
se noirâtre;  pieds  brunâtres.  Taille  ^ 
huit  pouces.  De  l'île  de  Sar daigne. 

Etourneau  VERT ,  Stumus  viridis^ 
Lath.  Parties  supérieures  vertes ,  les 
inférieures  d'un  bleu  pâle  ;  rémiges 
et  rectrices  frangées  de  blanc,  avec 
la  tige  également  blanche  ;  une  petite 
huppe  formée  de  plumes  noires  et 
blanches  sur  le  front  ;  bec  et  pieds 
rougeâtres.  De  la  Chine.  Espèce  dou- 
teuse. 

Etourneau  vulgaire,  Stumus 
vulgarisyh, ,  Bufr.,pl.  enl.  76.  Tout 
le  plumage  noir,  irisé  de  vert  et  de 
pourpre  avec  une  petite  tache  trian- 
gulaire d'un  gris  brunâtre  à. l'extré- 
mité de  chaque  plume  des  parties  su- 
périeures; rémiees  et  rectrices  noi- 
râtres bordées  de  cendré;  tectrices 
caudales  inférieures  largement  bor- 
dées de  blanchâtre  ;  bec  iaune ,  noi- 
râtre à  la  base  ;  pieds  d'un  bruii- 
rougeâtre  clair.  Taille,  huit  pouces 
et  demi.  Les  femelles  elles  jeunes  ont 
les  parties  inférieures  parsemées  de 
taches  blanchâtres  ;  les  taches  supé- 
rieures sont  aussi  beaucoup  plus  lar- 
ges que  chez  les  mâles  adultes  ;  le  bec 
est  totalement  noirâtre.  D'Europe. 

(DR..Z.) 

ETRANGLE-CHIEN,  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  de  \Asperula  Cynan^ 
càica ,  L.  (b.) 

ETRANGLE-LOUP.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  de  VJconitum  Lycoc- 
tonuniy  L.  (b.) 

*  ETRILLES.  BOT.  crypt.  Nom 
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vulgaire  des  Bolets  devenus  le  gen- 
re DsBdalea  ,  et  des  grandes  espèces 
aHydnes.  (b.) 

ETTAL  ACH  ou  ETTELACH.  bot. 
phàn.  L'Arbre  résineux  d*Afric^ue« 
désigné  sous  ce  nom  par  d  anciens 
bolanistes  et  commentateurs,  paraît 
être  le  Juniperus  Oxyccdrus,      (b.) 

ETTOW.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
de  l'espèce  de  Cassine  qui  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  (b.) 

ETUI  ou  FOURREAU,  iss.  Syn. 
d'Elytres.  ^.  ce  mot.  (aud.) 

ETUI  MÉDULLAIRE,  bût. 
PHAN.  C'est  le  canal  dans  lequel  la 
ihoelle  est  renfermée.  P\  Canal  mé- 
dullaire, (a.  b.) 

*  EUBASK.  bot.  PHAN.  (Salisbu- 
ryO  Syn.  à'Aucuba.  F.  ce  mot.  (b.) 

*  EUBRIE.  iiubria.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  famille  des  Serricornes, 
établi  par  Ziegler  et  adopté  par  De- 
jean  (Catal.  des  Coléopt,  p.  35).  Nous 
ne  savons  rien  sur  les  caractères  de  ce 
nouveau  genre  qui  prendrait  place 
dans  la  section  des  Cébriouites  de 
Latreille  (Règn.  Anim.deCuv.)  à  côté 
des    Scirtes.  Dejean  ne    mentionne 

2u*une  espèce ,   VEubria  palustris , 
riegl.  Elle  a  été  trouvée  dans  Touest 
de  la  France.  (aud.) 

EUBULOS.  BOT.  PHAN.  De  ce  mot, 
qui  chez  les  Grecs  désignait  THièble, 
sont  venus  le  nom  français  de  cette 
Plante,  VEbulusAfiS  Latins,  et  autres 
dérivés  qui  s'appliquent  au  même  Vé- 
gétal dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. ^.  Sureau.  (b.) 

EUGELIUM.  POLYP.  PourEucèle- 
y.  ce  mot.  (b.) 

EUCALYPTE.  Eucalyptus,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Myrti- 
nées  et  de  Tlcosandrie  Monogyuie , 
composé  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  sont,  pour  la  plupart ,  de 
grands  et  beaux  Arbres ,  formant 
quelquefois  de  vastes  forêts  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  très-entières, 
parsemées  de  points  translucides ,  co- 
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TÎaces  et  persistantes,  génëralen»ent 
d'un  vert  clair  ou  glauque.  Les  fleurs 
•ont  hermaphrodites,  d'un  janne 
pâle ,  solitaires ,  ou  diversement  grou- 
pées à  l'aisselle  des  feuilles  oti  elles 
forment  assez  souvent  des  espèces  de 
cimes  ou  de  grappes.  Leur  calice  est 
adhérent  par  sa  oase  avec  l'ovaire  in- 
fère ;  son  limbe  est  conique  et  tombe 
en  une  seule  pièce  qui  se  détache 
comme  une  sorte  d'opercule.  La  co- 
rolle manque  en  totalité.  Les  étami- 
nés  ,  fort  nombreuses ,  sont  attachées 
au  haut  du  tube  du  calice.  L'ovaire 
est  infère ,  &  quatre  loges  polysper- 
mes ,  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  simple  et  devenant  une  cap- 
sule épaisse,  souvent  déprimée,  à 
quatre  loges  et  s'ouvrant  en  qoatre 
valves. 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  THé- 
ritier,  est  très-voisin .  du  Calyptran- 
thes  par  (a  forme  de  son  calice;  mais 
il  en  diffère  beaucoup  par  son  fruit 
capsulaire ,  à  quatre  loges  polysper- 
mes ,  s'ouvrant  en  quatre  valves , 
tandis  que,  dans  ce  dernier,  le  fruit 
est  charnu ,  à  une  seule  loge ,  conte- 
nant un  petit  nombre  de  graines.  Les 
espèces  ôl  Eucalyptus  ^  au  nombre  d'en- 
viron une  trentaine , sont  presqae tou- 
tes originaires  de  lap^ouvelle-Hbllan- 
de.  Leur  bois  est  résineux  et  souvent 
très-dur.  Elles  ne  sont  pas  très-sensi- 
bles au  froid ,  et  plusieurs  pourraient 
facilement  être  acclimatées  dans  le 
midi  de  la  France.  En  1818 ,  nous  en 
avons  vu  de  très-beaux  individus ,  an 
jardin  botanique  de  Toulon,  ayant 
déjà  une  trentaine  de  pieds  de  hau- 
teur, et  placés  en  pleine  terre,  sans 
ou'on  fût  obligé  de  les  abriter  pcn- 
oant  l'hiver.  Un  grand  nombre  d'es- 
pèces sont  cultivées  dans  les  jardins  ; 
telles  sont  les  suivantes  : 

EucALYPTE  robuste,  Eucoiyptus 
robusta,  Smith.  C'est  un  Arbre  d'u- 
ne taille  gigantesque,  pouvant  s'éle- 
ver k  une  hauteur  de  cent  cinquante 
è  cent  quatre-vingts  pieds  sur  un  dia- 
mètre de  dix  pieds.  Son  bois  est  dur , 
rougeÂtre ,  agréablement  veiné  ,  et 
assez  semblable  à  rAcaion  ;  àe-lk  le 
nom  de  Mahagoni  de  la  Noavelle^ 
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HoBande,  qui  lui  a  été  donn^  par  les 
Anglais.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  aiguës,  entières,  coria- 
ces, glabres,  d'un  vert  1res  clair, 
persii>tantes.  Ses  fleurs  sont  petites, 
jaunâtres ,  formant  des  espèces  de 
cimes  latérales. 

EUCAI.TPTB  OBLIQUE,  EucafyptUS 

uèiiqua,  l'Hérit.,  Serf,  AngL,  lab. 
18.  U  forme  un  Arbre  également  très- 
élevé  y  dont  les  feuilles  sont  coria* 
CCS,  glabres,  persistantes,  lancéo* 
lées ,  aieuës ,  înéquilatérales  et  obli- 
ques à  leur  base.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites et  forment  des  grappes  compo- 
sées de  petites  ombelles  simples  réu- 
nies. Il  croit  À  la  Nouvelle-Hollande. 
Plusieurs  autres  espèces  sont  en- 
core cultivées  dans  les  jardins.  Telles 
sont  :  Eucaljrpitts  pîmina/is,  hahilï, , 
Nou.'HoU, ,  s ,  tab.  i5i  j  Eucalyptus 
Saligna^  Smitb;  Eucalyptus  perfo- 
lia/a,  Noisette.  Cette  dernière  est 
une  superbe  espèce  récemment  intro- 
duite dans  les  jardins  ,  et  dont  les 
feuilles  larges ,  sessiles,  embrassantes, 
sont  glauques.  Tous  ces  Arbres  ne 
demandent,  sous  le  climat  de  Paris, 
que  la  serre  tempérée  pendant  Tbiver. 

(a.  r.) 

EUCÈLE.  Eucœlium.  polyp.  Genre 
établi  par  Savîgnj  dans  la  famille  des 
Ascidies  agrégées,  extrêmement  voi- 
sin des  Diostomes ,  et  que  Lamarck 
caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Animaux  agrégés  biforés,  vivant  dans 
une  masse  commune  étendue  en 
croûte  fongueuse  ou  gélatineuse , 
parsemée  de  mamelons  à  la  surface  , 
et  ne  formant  qu'un  seul  système  ; 
une  seule  ouverture  apparente  4  l'ex- 
térieur ;  vessie  gemmilere ,  unique  et 
latéi^le.  Lamarck  réuuît  à  ce  genre 
le  Didemne  de  Savigny.  F",  ce  mot. 

(A.  B.) 

EUCÈRE.  Eucera.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte- A^uiUons,  fondé  par  Sco- 
poli  et  ado^é  par  Latreille  qui  le 
l4ace(Rèçn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la 
iaBaille  des  Mellilèi*es,  tribu  des 
A{»air€S,  en  lui  assignant  pour  ca- 
ractères :  premier  article  des  tarses 


EUG  35i 

Dostérieurs  des  femelles  en  palette  di- 
latée extérieurement  ;  labre  presque 
demi-circulaire;  mandibules  étroi- 
tes, arquées,  pointues,  avec  une 
seule  dent  au  côté  interne;  palpes 
maxillaires  de  six  .articles  ;  le  troi- 
sième des  labiaux  inséré  sur  le  c6(é 
extérieur  du  précédent,  près  de  sa 
pointe ,  et  formant  avec  le  quatrième 
et  dernier  une  petite  tige  oblique  ; 
paraglossés  ou  dfivisions  latérales  de 
Ta  languette  en  forme  de  soie ,  aussi 
longues  au  moins  que  les  palpes  la- 
biaux ;  antennes  filiformes  fort  lon- 
gues dans  les  mâles.  Ce  ^nre  est 
beaucoup  mieuxcaractériséamsi ,  que 

Sar  Scopoli  et  Fabricius  qui  le  fou- 
aient  sur  la  présence  des  pieds  qui 
accompagnent  la  langue ,  et  non  sur 
la  forme  ou  le  développement  de  ces 
parties.  Les  Eucères  a  voisinent  les 
Macrocères  et  ne  s'en  éloignent  guère 
que  par  le  nombre  des  articles  des 
palpes  maxillaires.  Elles  difièrent 
des  Antopbores  par  le  développe- 
ment des  divisions  latérales  de  la 
languette;  mais  elles  s'en  rappro- 
chent beaucoup  par  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps  qui  est  court  et 
velu.  Leur  tête  généralement  colo- 
rée de  jaune  ou  de  blanc  à  son  extré- 
mité antérieure  supporte  trois  petits 
yeux  lisses  disposés,  non  pas  en 
triangle  ,  mais  sur  une  ligne  presque 
droite.  Les  antennes ,  peu  dévelop- 
pées dans  les  femelles ,  le  sont  consi- 
dérablement chez  les  mâles,  oii  elles 
dépassent  quelquefois  la  longueur  du 
corps.  Le  tuorax  est  plus  élevé  que  la 
tête ,  tronqué  postérieurement  et  très- 
obtus.  Il  supporte  des  ailes  qui  ont 
deux  ou  trois  nervures  cubitales.  Ju- 
rine  a  donné  une  grande  valeur  à 
cette  différence ,  et  il  a  placé  dans  les 
genres  Trachuse  et  Lasie  les  espèces 
suivant  qu'elles  présentent  telle  ou 
telle  autre  de  ces  particularités.  Les 
pâtes  offrent  le  premier  article  de 
leurs  tarses  très-velu  et.  couvert 
de  bou^>es  chez  les  femelles;  les 
pâtes  postérieures  sont  grandes.  Le 
vol  des  Eucères  est  rapide  et  bruyant; 
elles  s'arrêtent  très-peu  sur  les  fleurs. 
Les  femelles  creuseai  ordinairsttent 
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dans  la  terre  des  nids  ^cvlindrbïdes 
de  la  profondeur  de  quelques  pou- 
ces. Elles  en  lissent  soigneusement 
les  prois ,  et  après  y  avoir  déposé 
de  ta  pâtée  formée  en  grande  partie 
de  pollen ,  elles  y  déoosent  un  œuf. 
Le  trou  est  ensuite  bouché ,  et  de 
nouveaux  nids  sont  pratiqués  pour 
exécuter  de  nouvelles  pontes. 

Les  espèces  du  eenre  Eucère  peu- 
vent être  rangées  aans  les  deux  sec- 
tions suivantes  : 

t' Deux  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures.  ^ 

L'EUCÉRB  LQNGICORNE,  Euc.   lon- 

gicorniSy  Fahr. ,  ou  j4pU  longicomis 
de  Linné.  Elle  a  été  figurée  par  Pan- 
ïer  (  Faun,  Insecl.  Germ.  Jase,  64 , 
fig.  ai,lemâlei/iuc.  64,  fig.  36, et 
fasc,  78,  fig.  19,  la  femelle;.  On  la 
trouve  assez  communément  au  prin- 
temps. La  femelle  est  assez  différente 
du  mâle.  Fabricius  eu  avait  d'abord 
fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom 
à'j4pis  iuberculcLia. 

Les  Eucères  gnsea^  atricomU  et 
lin^uaria ,  appartiennent  à  cette  di- 
vision. 

ff  Trois  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

L'EuciRE  ANTENNÉE,  Euc.  anien" 
nata ,  Fabr. ,  figurée  par  Panzer  (  ioc. 
cit,fasc,  99,tig.  18,  le  mâle).  EUeest 
rare  pendant  l'automne.  On  trouve 
la  femelle  sur  les  fleurs  des  Malva- 
cées.  Latreille  a  observé  sur  cette  es- 
pèce les  habitudes  dont  il  a  été  parlé 
aux  caractères  du  genre.  (aud.) 

EUCHARIS.  Eucharts.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans ,  famille  des  Pupivores^ 
tribu  des  Gallicoles  j  établi  par  La- 
treille qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res :  antennes  droites ,  filiformes ,  un 
peu  amincies  vers  le  bout  et  compo- 
sées de  onze  à  douze  articles  grenus , 
assez  épais ,  dont  le  premier  et  le  troi- 
sième plus  longs;  bouche  formée  es- 
sentiellement par  des  mandibules 
crochues  sans  dentelures  ;  pâtes  posté- 
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Heures  sans  cuisse  renflée  ;  abdomen 
porté  sur  un  long  pédicule.  Les  Eu- 
charis  paraissent  établir  le  passage 
des  Gallicoles  aux  Ghalcides.  Jurine 
(Classif.  des  Hyménopt.,  p.  Si  9),  en  lel 
réunissant  à  ce  dernier  genre ,  paraît 
se  fonder  principalement  sur  l'analo- 
gie des  ailes.  Le  cubitus ,  dit-il ,  subit 
l'inflexion  oui  caractérise  les  Chalcîs, 
et  quoiqu'elle  soit  un  peu  moindre 
que  dans  l'aile  de  plusieurs  autres , 
elle  suffit  néanmoins  pour  lui  assi- 
gner sa  place.  On  n'a  encore  démt 
qu'un  petitnombre  d'espèces  ;  la  plus 
anciennement  connue  et  qui  sert  de 
type  au  genre  porte  le  nom  d*Ei7CHA- 
Ris  RELEvi  ,  E,  ascendens  ,  Latr. 
(Hist.  Nat.  des  Grust.  et  des  Ins.  T. 
XIII,  p.  310),  figuré  par  Panzer 
{Faun.  2ns.  Germ.fasc.  88,  fi g«  10). 
On  le  trouve  en  Allemagne  et  dans  le 
midi  de  l'Europe.  \J Eucharis  furcala 
de  Fabricius  est  originaire  de  l'Ame- 
ric|ue  méridionale ,  et  présente  deux 
épines  à  l'écusson.  Ijlcàneumon  c/- 
niformU  de  Rossi  {Faun.  Etmscay 
JUani. ,  9 ,  t.  6  ,  fig.  o)  s'en  rappro- 
che beaucoup  et  doit  être  considéré 
comme  un  Eucharis.  Quant  à  l'^o- 
charis  flabellata  de  Fabricius ,  qui  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale, 
il  doit  être  exclu  du  genre  à  cause  de 
ses  antennes.  (auo.) 

*  EUGIIEM.  OIS.  L'un  des  nonis 
hébreux  du  Goucou  commun ,  CucU" 
lus  Canonts ,  L.  (b.  ) 

EUGHILE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
chyle.  V.  ce  mot. 

EUGHRÉE.  Euchfteus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans ,  famille  des  Pupirores , 
tribu  des  Ghrysides  (Règn.  Anim.  de 
Guv.  ) ,  établi  par  Latreille  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  :  bouche  non  avancée 
en  forme  de  museau ,  et  composée  de 
parties  presque  d'égale  longueur  ;  lè- 
vres bifides^  mandibules  pourvues 
d'une  seule  dent  au  côté  interne  ; 
ëcusson  non  prolongé  en  forme  de 
pointe  ;  trois  anneaux  vbibles  à  l'ab- 
domen ,  le  dernier  traversé  par  un 
bourrelet  ou  cordon  relevé.  Les  Eu- 
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cbr^  ressemblentBuxQbrysis  quant 
au  nombre  des  anneaux  extérieurs  de 
J 'abdomen  et  quant  à  la  composition 
des  palpes ,  dont  les  maxillaires  ont 
cinq  articles  et  les  labiaux  trois  seule- 
ment. Ils  en  différent  par  la  longueur 
relative  des  parties  de  la  bouche  et 
par  la  présence  du  bourrelet  abdo- 
minal. Us  ont  aussi  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  le  genre  Stilbe  de  Max. 
Spinola»  qui  s  en  éloigne  par  une 
boucbe  prolongée  en  museau  et 
par  des  mandibules  sans  dents  au 
côté  interne.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  peu  nombreuses  :  on  en 
connaît  deux  aux  environs  de  Paris. 
Elles  y  sont  très-rares ,  et  se  rencon- 
trent vers  le  mois  d'août  sur  les  fleurs^ 
principalement  sur  celles  de  VEryn- 
gium  campes/re.  Ce  sont  :  VEvcBBiE 
TOVBTKÈE ,  E,  purpuratus  ^  Latr. ,  ou 
la  Càrysis  purpuraia  de  Fabricius , 
et  rEocuREE  A  SIX  DENTS,  £.  sexf/e/t- 
taUtsovL  la  Càrysis  sexdentaia  de  Pan- 
ier (  Faua.  InsMerm*  yfasc,  5i ,  tab. 
la).  '  (Aun.) 

•  EUCHROME.  Euchroma,  bot. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  de  Brown,  tribu  des  Rhi- 
nanlhacées ,  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie,  L.,  établi  par  ?futtall 
{Gêner.  ofnorthAmer,  Plants ^  vol.  3, 

Ï>.  54)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
ice  spathiforme  ;  écbancré ,  bifide ,  à 
3aatre  divisions  subulées  ;  corolle  à 
eux  lèvres ,  dont  la  supérieure  très- 
longue  et  linéaire  renferme  le  style 
et  les  éta mines ,  rinférieure  plus 
courte ,  trifîde  et  dépourvue  de  sian- 
des  ;  anthères  linéaires  ,  rapprocnées, 
et  formant  un  disque  allongé  ;  cap- 
sule ovée  ,  à  deux  valves  et  à  deux 
loges  séparées  par  une  cloison  ;  grai- 
nes petites,  nombreuses,  enveloppées 
par  une  vésicule  membraneuse.  Le 
Bartsia  coceinea,  L.,  et  le  Casiilleia 
sessUiflora ,  Pursh ,  sont  les  types  de 
ce  genre  auquel  I^uttall  a  ajouté  une 
nouvelle  espèce  qu'il  nomme  Eu- 
chroma  grandiflora.  Plante  vivace  , 
abondante  dans  les  prairies  et  sur  les 
bords  du  Missouri.  (g..K.) 

EXJCHYLE.  BOT.  PHAN.  R.  Brown 
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décrit  sous  ce  nom  une  Plante  de  la 
famille  des  Légumineuses,  originaire 
de  la  Nouvelle -Hollande  et  cultivée 
dans  le  jardin  de  Kew.  Les  caractè- 
res qu'il  donne  à  ce  genre  nouveau- 
sont  :  un  calice  accompagné  d'une 
double  bractée  à  sa  base,  divisé  assez 
profondément  en  cinq  parties  qui 
forment  deux  lèvres  dont  la  supérieu- 
re est  très-grande;  une  corolle  papi. 
lionacée,  dont  la  carène  égale  les 
ailes  en  longueur  ;  dix  étamines  ;  un 
ovaire  pédicellé  ,  renfermant  deux 
graines  et  surmonté  d'un  style  ascen- 
dant et  subulé,  que  termine  un  stig- 
mate simple  ;  une  gousse  comprimée  ; 
des  graines  munies  de  caroncules  en- 
tières, (a.d.  J.) 

EUCLASE.  EukloA,  min.  Substance 
minérale,  remarquable  par  sa  rareté , 
que  l'on  n'a  trouvée  jusqu'à  présent 

3u'à  l'état  cristallin  vitreux,  et  qui  est 
'une  fragilité  extrême,  ou  plutôt  se 
sépare  en  lames  parla  plus  légère  per- 
cussion. Sa  forme  primitive  est,  d'a- 
près Uaii V ,  un  pnsme  rectangulaire 
à  base  oblique,  et  l'inclinaison  de 
cette  base  sur  le  pan  antérieur  est  de 
i3o°  8'.  Les  divisions  perpendiculai- 
res a  ce  pan  sont  les  plus  nettes  et  les 
plus  faciles  à  obtenir  ;  la  plupart  des 
cristaux  que  renferment  les  collec- 
tions ,  présentent  dans  ce  sens  une 
cassure  plane,  très-brillante.  L'Eu- 
clase  est  formée ,  d'après  Berzelius , 
d'un  atome  de  silicate  de  Glucine 
combiné  avec  deux  atomes  de  silicate 
d'Alumine ,  ou  en  poids,  de  44,33  de 
Silice,  3i,83  d'Alumine  et  93,84  de 
Glucine.  L'Euclase  jouit  de  la  réfi'ac- 
tion  double  à  un  très-baut  degré  ; 
elle  a  deux  axes  de  réfraction  conte- 
nus dans  un  plan  parallèle  au  clivase 
le  plus  net ,  et  tellement  situés  que  la 
ligne  moyenne  est  elle-même  parallè- 
le à  la  base.  Elle  est  très-électrique 
par  la  simple  pression;  sa  dureté  est 
intermédiaire  entre  celles  du  Quartz 
et  de  la  Topaze.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  3,o6.  Sa  couleur  est  un 
vert  bleuâtre  ordinairement  peu  in- 
tense. Aucbalumeau,rEuclase  perd 
d'abord  sa  transparence ,  et  fond  en- 
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suite  en  email  blanc.  Ses  variëtés  de 
formes  sont  très  -  peu  nombreuses, 
mais  surchargées  de  facettes.  Hatty 
n'en  a  décrit  que  deux ,  la  tëtraepta^ 
dre  et  la  surcomposée  (  V,  Traité  de 
Minéralogie,!'.  n,p.55i,  a' édil.).  El- 
les suffisent  pour  déterminer ,  parleur 
aspect  et  leur  symétrie ,  le  système  de 
cristallisation  auquel  elles  appartien- 
nent ,  et  par  conséquent  Tespèce  de 
forme  primitive  dont  elles  dérivent. 
L'Ëuclase  a  été  rapportée  pour  la  pre- 
mière fois  de  l'Amérique  du  sud  ,  par 
Dombey ,  mais  sans  aucune  indica- 
tion de  gissement  ni  de  localité.  On 
Ta  retrouvée  depuis  au  Brésil ,  dans 
les  mines  de  Villarica.  Cette  subs- 
tance  est  sans  aucun  usage  ;  sa  gran- 
de fragilité  s*oppose  à  ce  Qu'elle  puis- 
se être  travaillée  comme  oDJet  d'orne- 
ment, (o.  DEL.) 

EUCLEA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre, 
dont  la  place  était  restée  long-temps 
incertaine  dans  les  familles  natu- 
relles ,  paraît ,  d'après  un  examen 
plus  exact ,  devoir  se  placer  près  du 
Maba  dans  la  famille  des  Ebénacées. 
Il  présente  un  calice  petit,  terminé* 
par  quatre  ou  cina  dents;  une  co- 
rolle divisée  protondëment ,  sui- 
vant Linné,  en  autant  de  pétales 
distincts;  quinze  étamioes  environ 
insérées  à  la  base  de  la  corolle,  à  filets 
courts ,  à  anthères  dressées ,  oblon- 
gues ,  s'ouvrant  de  haut  en  bas  par 
deux  fentes  latérales ,  et  munies  de 
quelques  poils  roides  vers  leur  som- 
met; les  plus  intérieures  avortent  fré- 
quemment ainsi  que  le  pistil  qui  pré- 
sente alors  un  ovaire  court ,  hispide, 
et  un  style  fendu  presque  dans  toute 
sa  longueur.  Dans  les  fleui*s  fertiles , 
on  n'oDserve  oixlinairement  pas  d'é- 
tamines;  le  style  est  biparti  et  les  deux 
stigmates  sont  bilobésj  l'ovaire  est  à 
deux  loges  dont  chacune  renferme 
deux  graines  suspendues  vers  sonsom- 
met.  Les  a uteurs  décrivent  lefru it  com- 
me une  capsule  charnue  à  trois  loges 
monospermes.  L'espèce  la  mieux  con- 
nue de  ce  genre,  celle  dont  l'analyse 
nous  a  servi  pour  tracer  ses  caractè- 
res, tMXYEucUa  racemoM^  Arbrisseau 
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du  capde  Bonne-Espérance ,  toujours 
vert ,  à  feuilles  alternes  et  entières ,  à 
fleurs  disposées  en  grappes  courtes , 
dans  lesquelles  chacune  est  accompa- 
gnée d'une  bractée  particulière,  outre 
EIusieui*s  bractées  qui  environnent  la 
ase  en  manière  d'involucre.  Thun- 
berg  en  a  indiqué  deux  autres  espè- 
ces originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  Loureiro  deux  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchine.      ( a  .  d  .  J.) 

*  EUCLIDE.  1N5.  Espèce  du  genre 
Erycine.  ^.  ce  mot.  (b.) 

EUCLIDIE.  Eiêclidium.  bot.  fhan. 
Adanson  fut  le  premier  oui  constitua 
un  genre  particulier  avecV^A<z</a/ica 
Syriaca deLïnné.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Soria,  mot  dérivé  par  corruption  de 
Syria,  patrie  de  la  Plante,  adopté  par 
Desvaux ,  mais  rejeté  par  tous  les  bo- 
tanistes modernes.  Medikus  {in  Uster. 
Ann.^  9  ,  p.  4o)  établit  le  même  gen- 
re f  etl'appela  Hierocàoniis^  Cette  dé- 
nominatiou,qui  faisait  trop  allusion  au 
nom  spécifique  de  VAnastaiicaHiero^ 
chuniina  ,  vulgairement  Rose  de  Jé- 
richo ,  n'a  pas  été  reçue.  Enfin  ,  R. 
Brown  {in  Hort.  Kew. ,  éd.  a.  T.  it, 
p.  74)  imposa  le  nom  à'Euclidium  î 
ce  genre  qui  a  été  adopté  par  De  Can- 
dofie  {Syst,  Ve^L  nai,  a ,  p.  éai  ) ,  et 
ainsi  caractérisé  :  calice  un  peu  dres- 
sé ;  pétales  obovales  ;  étammes  non 
denticulées  ;  silicule  drupacée ,  ven- 
true.  ovale  ou  obovale ,  oiloculaire , 
indéhbcente,  mais  présentant  des  su- 
tures très-manifestes ,  terminées,  par 
le  style  subulé ,  oblique ,  persistant , 
ou  ne  tombant  que  fort  tard  ;  semen- 
ces ovées,  comprimées ,  solitaires  et 
pendantes  dans  chaque  loge  ;  cotylé- 
dons planes  ,  accomoans.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Crucifères ,  est  le 
type  de  la  tribu  des  Euclidiées  de  De 
Candolle  (  y,  ce  mot  )y  il  ne  difEere 
de  VOchiodiuffi  que  par  les  sutures 
manifestes  de  ses  valves  et  par  son 
calice  légèrement  dressé.  Ses  valves 
non  revêtues  d'appendices  en  forme 
d'oreillettes  et  ses  loges  monosper- 
mes le  distinguent  de  Vjénaataiica. 
Les  Plantes  qui  le  composent  sont  des 
Herbes  annuelles,  dressées,  dont  U 
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nidne  est  grêle ,  la  tige  cylindrique , 
rameuse ,  les  feuilles  radicales ,  pétio< 
le'es,  pinnatilobëes  ,  les  caulinaîrcs 
oblongoes  ou  linéaires ,  entières  ou 
dentées.  Leurs  fleurs  sont  petites  , 
blanches ,  dépourvues  de  bractées  , 
et  disposées  en  grappes  dressées  et 
opposées  aux  feuilles.  De  CandoUe 
(/oc.  c//.)n'en  décrit  que  deux  espèces, 
savoir:  VEuclidium  Sfriacum  et  VE. 
Ta/oiica/n.  Rien  ne  prouve  davantage 
combien  ces  Plantes  étaient  mal  con- 
nues que  leur  monstrueuse  synony* 
mie.  La  première ,  décrite  par  Linné 
sous  le  nom  d*j4nastatica  Syriaca , 
a  été  successivement  placée  dans  les 
genres  Tàiospi^  CocAkaria^  Afya- 
grum  et  Bunias ,  sans  compter  les 
mutations  qu'on  a  fait  subir  à  son 
nom  spécifique.  Cette  espèce  croît 
dans  rOrient  et  s*avance  en  Europe 
^r  la  Podolie ,  la  Moldavie  et  la 
Transylvanie,  jusque  près  de  Vienne 
en  Auti'iclie.L'^tfc/i^i2//a  Tataricum , 
D.  C.  y  Plante  des  déserts  de  la  Sibé- 
rie et  du  gouvernement  d'Astracan  , 
éliii  le  Bunias  Talarica,  W'illd. ,  et 
le  Myagmm  T<itaricum  de  Poire t 
(Suppl.  de  r  Encyclopédie).     (g..n.) 

*  EUCUDIÉES.  Euclidieœ.  bot. 
PHAN.  Nom  de  la  quatrième  tribu 
établie  par  De  CandoUe  {SysL  Veget, 
naf.,  s,  p.  43o)  dans  la  famille  des 
Crucifères  ,  caractérisée  par  sa  silicu- 
le  ou  sa  silique  très-courte ,  le  plus 
souvent  indéhiscente,  à  valves  non 
distinctes  ou  se  séparant  très-taid , 
SCS  semences  ovées,  ses  cotylédons 
planes,    accombans.  La   nature  du 

Séricarpe  et  la  disposition  des  parties 
e  Temoryon  ont  tait  encore  désigner 
celte  tribu  par  De  CandoUe  (  loc.  cit.  ) 
sous  le  double  nom  de  Pleurorhizées- 
Nucamenlacées.  Elle  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  genres ,  et,  de 
1  aveu  même  de  son  auteur .  elle  n  est 
peut-être  pas  assez  naturelle.  (o..N.] 

"  EUCNEMIS.  EucnemU.  iNs. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pen  ta  mères,  famule  des 
Senricomes,  établi  par  Ahrens  aux 
dépens  des  Taupins,  et  qui  vient 
d'être  étudié  par  le  baron  Manne- 
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rheîm  duquel  on  «n  doit  une  mono-* 
graphie  enrichie  de  jolies  figures.  Cet 
auteur  décrit  et  représentcrinze  es* 
pèces  :  YEucnemis  gigas^  Mann.;  «^ 
lE,  cnteniatus  ou  Ihlater  cruenlatu» 
de  Schoenherr  ;  —  VE.  alni  ou  VE^ 
laier  alni  de  Schoenherr ,  qui  est  le 
même  que  les  Taupins  corticaéis  de 
Paykull  et  fesiaceus  de  Herbst.  ;  -— 
VE.  sericaius ,  Mann.  ;  —  VE,  capu^ 
anus  ou  VEucnemis  deflexicotiis  de 
Dejean  (Catal.  des  Col. ,  p.  34);  — 
VE,  ntoniiicomis y  Mann.;  —  VE, 
SaJilbergi ,  Mann.;  -^VE.  pygmœus 
ou  V Elater pygmœus  des  auteurs;  — 
VE,  procemîust  Mann. ,  ou  Y  E  laier 
pygmœus  (femelle)  de  Gyllenhal  ;  — 
VE,Jilum  ou  VElcUerJUum  deSchoen- 
herr;  —  VE,  nigrîceps,  Mann.  — 
Latreille,  qui  a  tout  récemment  exa- 
miné les  caractères  génériques  des 
Eucnemis ,  considère  comme  type  du 
gtnveVEucnemis  capucinus.  Le  baron 
M^nnerheim  a  établi  plusieurs  cou- 
pes très-bonnes  pour  faciliter  la  dé- 
nomination des  espèces,  ^ious  ren- 
voyons à  cet  intéressant  travail  (f&c- 
nemis  insectomm  genus  monographice 
traciaium  Icon,  illustr,  Petropoli , 
1833,  in-S*»).  (AUD.) 

EUCOELIDM.  POLYP.  r,  Eucéle. 

*£UC0BUM.BOT.  PHAN.  Salisbury 
a  ainsi  nommé  un  genre  qui  paraft 
être  identique  avec  le  Gloxinia  de 
l'Héritier.  ^.  GiiOXiKiE.         (o..n.) 

•  EUCOMEA.  BOT.  PU  AN.  Le  genre 
Eucomis  de  l'Héritier  ou  Basilœa  de 
Jussieu  a  reçu  ce  nouveau  nom  de  Sa- 
lisbury. /^.  £l7C0MlD£.  (G..N.) 

EUCOMIDE.  Eucomis.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Asphpdé- 
lées ,  avait  été  établi  par  Jussieu  pour 
la  Fritillaria  regia ,  sous  le  nom  de  Ba- 
«i/^ea.Maiscenom  a  ensuiteété  changé 
par  l'Héritier  en  celui  à* Eucomis  ,  et 
ce  changement  a  généralement  pré- 
vald.  Voici  le  caractère  génériaue 
des  Eucomfdes  :  calice  campanule , 
persistant,  à  six  divisions  profondes 
et  égaies  entre  elles  ;  six  étamines  in-* 
sérdes  k  la  base  des  divisions  du  cali- 
ce; ovaire  triangulaire  à  trois  loges 
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contenant  chacune  plusieurs  OTules 
attachés  à  leur  angle  interne;  stjle 
simple  !l*'  miné  par  un  stigmate  pro-> 
fondement  trilobé  ;  capsule  globuleu- 
se à  trois  angles  obtus ,  à  trois  loges, 
environnée  a  sa  base  par  le  calice 
persistant. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nom- 
bre de  six  ,  sont  toutes  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Leur  raci- 
ne est  bulblfère  ;  leurs  feuilles  allon- 
ffées ,  charnues  ;  la  hampe  porte  un 
epi  de  fleurs  vcrdâtres  surmonté  d'une 
couronne  de  feuilles,  caractère  oui 
appartient  à  toutes  les  espèces.  La 
plus  remarquable  est  TEucomide 
ROYALE,  Eucomis  regia,  l'Hérit. , 
que  Ton  voit  assez  souvent  dans  les 

I'ardins.  Sa  racine  est  surmontée  d'un 
lulbe  ovoïde ,  d'oii  naissent  des  feuil- 
les allongées  ,  étalées  sur  la  terre  ,  et 
une  hampe  d'un  pied  à  un  pied  et 
demi  d'élévation.  Les  fleurs  sont  ver- 
dàtres.  La  couronne  de  feuilles  ter- 
minales est  moins  longue  que  les  feuil- 
les qui  naissent  du  bulbe.  Cette  Plan- 
te doit  être  cultivée  dans  la  serre 
chaude.  Elle  fleurit  en  général  dans 
l'automne.  (a.  r.) 

EUCRATÉE.  Eucratea.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Cellariées,  clans 
la  division  des  Fol  j  piers'flex  ibles  e  t  cel- 
lulifères.  Sescaracieres  sont  :  Polypier 
phytoïde  articulé  j  chaqucarticula  lion 
composée  d'une  seule  cellule  simple  et 
arquée  avec  un  appendice  sélacé  ;  ou- 
verture oblique.  Ce  genre  a  été  con- 
fondu avec  les  Cellulaires  par  Pallas 
et  Bruguière,  avec  les  Celia ires  par 
Solander,  dans  Ellis,  et  par  Lamarclc, 
avec  les  Sertulaires  par  Gmelin.  Sa- 
vigny  l'a  nommé  Catenaria^  dans  le 
grand  ouvrage  sur  l'expédition  d'E- 
gypte. Cependant  nous  l'avions  pro- 
posé dès  1810.  et  il  fut  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  àSociété  Philomathique 
en  idi9.  Les  Eucratées  difierent  de 
toutes  les  Cellat  ices  par  la  situatioh  et 
la  forme  des  cellules  ;  elles  ont  si  peu 
de  rapport  avec  les  Polypiers  de  cet 
ordre,  qu'on  serait  tenté  de  les  placer 
dans  celui  des  Sertulariées ,  si  les  dif- 
férences avec  ces  dernières  n'étaient 
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encore  plus  grandes.  Les  cellalesdei 
Eucratées,  toujours  simples,  isolées, 
articulées  les  unes  à  la  suite  des  au- 
tres,  ont  une  forme  plus  ou  moins  ar- 
quée; les  courbures  qu'elles  présen- 
tent, soit  concaves,  soit  convexes, 
sont  toujours  du  même  côté  dans 
chaque  rameau.  L'ouverture  est  obli- 
que et  placée  dans  la  partie  supérieu- 
re de  la  concavité  des  cellules,  qui  sont 
toutes  pourvues  d'un  appendice  filifor- 
me plusou  moins  long ,  dont  la  situa- 
tion varie  souvent  sur  le  même  indivi- 
du. On  voit  par  cette  description  com- 
bien est  grande  la  difiiérence  qui  existe 
entre  les  Eucratées  et  les  autres  Cel- 
lariées. Le  savant  A.  Bertoloni,  pro- 
fesseur à  Gènes  ,  a  réuni  aux  Cellaires 
le  yorticéUa  polypina  de  Millier  ,  de 
GmcIin  et  de  Bruguière  ,  sous  le  nom 
de  Cellaria  p^ri/ormis.  Peut-être  que 
si  Ion  examme  ce  Polype  desséche , 
il  offre  quelques  traits  de  re^isem- 
blance  a  une  Cellariée  du  genre  Eu- 
cratea: mais  si  l'on  considère  la  des- 
cription qu'en  ont  donnée  les  auteurs 
célèbres  que  nous  avons  cités  ,  ainsi 
que  celle  d'EUis ,  qui  l'a  observé  vi- 
vant, il  n'v  a  plus  aucune  analogie 
entre  ce  Polype  et  les  Cellariées. 
Bory  de  Saint- Vincent ,  qui  l'a  beau- 
coup étudiée  dans  tous  ses  élats  ,  la 
conserve  dans  le  genre  Yorticejlc  , 
beaucoup  plus  rcstieint  que  ne  l'a- 
vait fait  5luller,  et  qui  fait  partie 
de  la  classe  des  Psychodiaircs.  f^.  ce 
mot.  La  forme  générale  des  Eucra- 
tées est  assez  élégante  ;  c'est  à  la 
courbure  des  rameaux,  se  divisant 
par  dichotomies  peu  nombreuses  , 
que  ces  Polypiers  doivent  le  port 
gracieux  qui  les  distingue.  Leursubs- 
tance  peu  flexible  est  plutôt  calcaire 
que  membraneuse;  ce  caractère  Joint 
h  la  ténuité  de  la  partie  inférieure  de 
la  cellule^  les  rend trcs-fragiîes.  Leur 
couleur,  dans  l'état  de  dessiccation  , 
est  un  blanc  pur,  quelquefois  nacré. 
Leur  grandeur  ne  dépasse  jamais  trois 
centimètres:  il  est  même  très -rare 
qu'elles  présentent  une  taille  aussi 
élevée.  On  les  trouve  sur  les  Hydro- 
phytes  et  les  autres  productions  ma- 
rines, les  unes  sur  les  côtes  d'Europe, 
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Tantre  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  ; 
nouvelle  preuve  de  Tinfluencedes  la- 
titudes égales  sur  la  situation  géogra- 
phique des  genres.  Il  n*existe  encore 
que  trois  espèces  d*Eucratées  de  dé- 
crites dans  les  auteurs  :  la  première , 
Encra tée  cornue ,  Seriularia  cornu/a ,  ' 
Gmel. ,  Sjrsl,  Mat. ,  p.  386i ,  n.  4o; 
et  la  seconde ,  Eucratée  Cornet,  CW- 
iutaria  chelaia ,  PalL,  Eleuth. ,  d.  77, 
n.  35,  sont  connues  depuis  long- 
temps. Nous  avons  nommé  la  troisiè- 
me Eucratée  appendiculée ,  Eucra- 
iea  appendicttlata  j  Gen.,  p.  8,  tab. 
65,  fig.  ij.  Elle  diffère  des  pré- 
cédantes par  la  forme  des  cellules. 
Dans  celle-ci ,  elles  sont  en  forme  de 
cornet  à  bouquin  avec  un  cil  ou  ap- 
pendice ani  part  de  la  base  de  la  cel- 
lule, V  aubère  dans  toute  sa  longueur 
et  le  dépasse  de  beaucoup.  Cette  es- 
pèce a  été  rapportée  du  banc  de  Terre- 
Neuve  par  ie  capitaine  Laporte. 

(LAM..X.) 

EDCRYPHIA.  BOT.  phan.  Genre 
établi  par  Cavanilles  ,^d'après  un  Ar- 
bre onginaire  du  Chili  et  de  l'île  de 
Chiloë,  rapporté  a  la  famille  des  Hy- 
pérîcinées.  Son  calice  est  petit  et  quin- 
quépaiti  ;  ses  pétales ,  au  nombre  de 
cinq  y  quelquefois  de  six,  sont  dans  le 
bouton  enveloppé  d'une  sorte  de  coif- 
fe cotonneuse,  qui,  au  moment  de  la 
floraison ,  tombe  en  se  fendant  de  la 
base  au  sommet  en  quatre  segmens; 
les  filets  nombreux  sont  soudés  entre 
eux  vers  leur  base  ;  les  styles,  au  nom- 
bre de  douze  &  quinze,  divergent 
entre  eux,  et  l'ovaire  est  marqué  oTau- 
Unt  de  stries.  Le  fruit  est  revêtu  d'un 
sarcocarpe  dur  et  noirâtre  &  l'exté- 
rieur. L'endocarpe,  en  se  réfléchissant 
▼ers  le  centre ,  forme  autant  de  lo- 
ges que  I  on  compte  de  styles  ;  et  cha- 
cune de  ces  loges,  après  la  déhiscence, 
restant  suspendue  a  un  filet  du  récep- 
tacle central,  semble  une  sorte  de 
capsule  indépendante^  en  forme  de 
nacelle,  oontenant  plusieurs  petites 
graines  ailées  à  leur  nase  et  fixées  à  la 
suture  interne  sur  une  ligne  verticale. 

Lt^Eucryphia  cordifolia  est  un  bel 
Arbre  de  trente  à  cinquante  pieds ,  à 
fetûUes  opposées ,  crénelées  sur  leurs 
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bords ,  coriaces  et  revêtues  sur  leur 
face  inférieure  d'un  duvet  ferrugi- 
neux. Les  fleurs  axillaires  et  solitai- 
res sont  portées  sur  des  pédoncu- 
les allonges,  que  plusieurs  bractées 
squamifonnes  et  imbriquées  enve- 
loppent à  leur  base.  J^.  Cavan.,  Icon, 
4,49,  tab.  379.  (a.d.j.) 

♦  EUDÉE.  Eudea.  polyp.  Genre 
de  Tordre  des  Milléporées,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  pierreux  à  cellu- 
les perforées  ou  foraminées,  ayant 
pour  caractères  :  Polypier  fossile  pier- 
reux ;  extrémité  percée  d'un  oscule 
profond  à  bords  très-entiers  ;  surface 
criblée  de  pores  à  peine  visibles,  situés 
dans  des  lacunes  ou  des  trous  irréeu- 
liers ,  peu  profonds ,  plus  petits  ,  plus 
nombreux  et  moins  sensioles  à  me- 
sure que  Ton  approche  du  sommet. 
Ce  genre  est  un  des  plus  singuliers 
de  tous  ceux  que  Ton  a  trouvés  dans 
le  calcaire  à  Polypiert^des  environs  de 
Caen ,  et  quoique  composé  seulement 
d'une  seule  espèce ,  elle  est  tellement 
caractérisée ,  qu'il  est  impossible  de  la 
réunir  à  aucun   des  groupe^  de  la 
nombreuse  famille  des  Milléporées.  U 
est  facile  de  se  fliire  une  iaée  de  ce 
Fossile  en  se  figurant  un  Millépore 
osculé  au  sommet,  recouvert  d'une 
membrane  criblée  de  trous  au  travers 
desquels  Ton  aperçoit  les  pores  ou 
cellules    polypeuses    des    Polypiers 
foraminés.  il  semble  que  ces  trous 
ont  été  faits  dansjune  enveloppe  min- 
ce fortement  tendfue  sur  toute  la  sur- 
face de  cette  production  remarquable 
de  l'ancien  monde.  Il  n'existe  aucun 
rapport  entre  les  Eudées  et  le  DiiCty- 
lopore  cylindracéde  Lamarck  (/?«/«- 
pori/es  digitalia ,  N.) ,  dans  lequel  il 
suppose  un  double  réseau ,  l'un  inté- 
rieur et  l'autre  extérieur.  Ce  genre  se 
place  naturellement  avant  les  Alvéoli- 
tes et  près  des  Mélobésies.  Nous  ayons 
dédié   ce   genre  à  Eudes  Deslong- 
champ,  docteur  en  chirurgie ,  auteur 
de  l'histoire  des  Vers  in  tes  (maux  dans 
TEncyclopédie  Méthodioue ,  et  qui 
a  enrichi  cette  partie  ae  beaucoup 
d'observations  nouvelles  et  d'un  grand 
nombre  d'espèces  inédites  qui  avaient 
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échappé  au  eëièbre  Rudolpbi.  Ce  sen- 
re  n  est  encore  compose  que  d  une 
seule  espèce,  TEudee  en  massue, 
Eudea  clavaia ,  N.  ,  Geti.  Polyp. , 
K  46,  tab.  74,  fig.  1 ,  4.  Elle  s'élève  à 
ix-huit  lignes  tout  au  plus  et  se  trou- 
ve dans  le  terrain  à  Polypiers  des  envi- 
rons deCaen  ;  elley  est  rare.  (la.m..x.) 

*  EUDÈME.  Eudema.  bot.  phin. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères ,  et 
de  la  Tëtradynamie  slUculeuse,  L. , 
établi  par  numboldt  et  Bonpland 
(Plantes  ëquinoxiales,  3,  p.  i33},  et 
adopté  par  De  Candolle  (  Syst,  Veget. 
nat,  9,  p.  5 18  )  qui  Ta  placé  dans  sa  tri- 
bu des  Camélinées ,  et  a  ainsi  tracé  ses 
caractères  :  calice  égal  à  sa  base  ;  pé- 
tales entiers  ;  filets  aes  élamines  non 
denticulés;  style  filiforme;  silicule 
ovée  i  à> valves  concaves ,  séparées  par 
une  cloison  membraneuse  et  perfo- 
rée au  sommet;  les  deux  loges  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
ovées  à  cotylédons  incombans.  Ce 
dernier  caractère,  qui  différencie  prin- 
cipalement le  genre  Eudema  et  qui  Ta 
fait  placer  par  De  Candolle  dans  les 
Notorhizées-Latiseptées,  ne  semble  pas 
assez  constaté  (  puisqu'il  n'est  étaoli 
que  d'après  une  figure  ),  pour  qu'on 
puisse  assurer  que  l'£i/(/e//ia soit  bien 
réellement  distinct,  soit  du  Draba 
auquel  Desvaux  (Journal  de  botani- 
que, 3 ,  p.  171)  l'avait  réuni,  soit  du 
Cocàlearia ,  aVec  lequel  le  professeur 
De  Candolle  lui  trouve  de  grands  rap- 
ports. Cet  auteur  fait  observer,  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  de  Desvaux ,  que  les 
notes  caractéristiques  de  VÉudema, 
telles  que  le  style  filiforme ,  la  conca- 
vité des  valves  de  la  silicule ,  la  per- 
foration de  la  partie  supérieure  de  la 
cloison,  etc.,  se  ^retrouvent  dans  les 
différentes  espèces  de  Draba. 

Les  deux  espèces  qui  constituent 
ce  genre  douteux  ,  ont  été  décrites 
et  figurées  par  Bonpland  (  loc. 
ci/, ,  t.  ia3  et  ia4),  sous  les  noms 
d*Eudema  rupestris  et  E.  nubigena. 
Elles  croissent  l'une  et  l'autre  sur  les 
rocbers  élevés  des  Andes  près  de 
Quito.  Ce  sont  de  petites  berbes  vi- 
vaces ,  formant  des  gazons ,  dont  les  ' 
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feuilles  sont  ciliées,  sessiles,  obtuses 
et  ramassées ,  les  fleurs  axillaires,  pë- 
dicellées  ^  blaucbes  et  solitaires. 

(O..N.) 

EUDESMIA.  fior.  ïhan.  Genre  de 
la  famille  des  Myrtées,  et  de  l'Ico- 
sandrie  Monogynie ,  L.,  voisin  do 
Eucalyptus,  decritparR.  Browndans 
ses  General  Remaris  on  the  Botany  of 
terra  ausiraiis,  p.  67 ,  t.  3.  Son  calice 
adhérent  à  l'ovaire  est  terminé  par 
quatre  dents  ;  ses  pétales  sont  intime- 
ment  soudés  en  un  opercule  caduc, 
marqué  de  quati'e  stries.  Ses  étamines 
nombreuses  et  polyadelphes  sont  dis- 
posées, en  quatre  faisceaux  qui  alter- 
nent avec  les  dents  du  calice.  Le  style 
unique  et  cylindrique  se  termine  pr 
un  stigmate  obtus.  Le  fruit ,  renfermé 
dans  le  calice  qui  se  soude  avec  lui  et 
prend  de  l'accroissement  ,  est  une 
capsule  à  quatre  loges  poly spermes 
qui  s'ouvre  au  sommet  en  autant  de 
parties.  UEudesmia  tetragona^  seule 
espèce  de  ce  genre,  est  un  Arbrbseau 
de  la  Nouvelle- Hollande ,  qui  s'élève 
de  trois  à  cinq  pieds  et  dont  les  ra- 
meaux étalé»  sont  marques  de  quatre 
angles  saillans.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées, quelquefois  presque  alternes, 
lancéolées  ou  oblongues,  entières, 
glauques  et  parsemées  de  points  rési- 
neux. Les  pédoncules  comprimés  et 
axillaires  se  ramifient  en  ombelles 
composées  d'un  petit  nombre  de 
fleurs.  (A.D.J.) 

*  EODIALTTE.  min.  SubsUncc 
lamelleuse  d'un  violet  rougeâlre ,  as- 
sociée à  la  Sodalite  du  Groenland, 
et  ayant  comme  elle  pour  forme  pri- 
mitive le  dodécaèdre  à  plans  rhombes. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,9. 
Elle  raye  la  Chaux  phosphatée.  D'a- 
près une  analyse  qu  en  a  faite  Stro- 
meyer,  elle  paraîtrait  n'être  qu'une 
Sodalite  zirconifère.  Monteîro  a  re- 
marqué qu'elle  était  accompagnée  de 
petits  cristaux  de  Zircons.     (o.  osl.) 

*  EUDïOSlVfA.  BOT.  PHAN.  Cin- 
quième section  établie  par  le  profes- 
seur De  Candolle  dans  le  genre  Dio^ 
ma.  y,  ce  mot.  (▲.  R.) 

EUDORE.  Eudora,  acal.  Geare 
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de  l'ordre  des  Acalèphes  libres ,  dans 
la  dusse  des  Acalèphes  de  Guvier, 
ayant  pour  caractères  :  corps  libre , 
orbiculaire ,  discoïde ,  sans  pédoncu- 
le ,  sans  bras  et  sans  tentacules  ;  bou- 
che unique ,  inférieure  et  centrale.  Ce 
cenre,  proposé  par  Pérou  et  Lesueur 
dans  leur  Mémoire  sur  les  Méduses  , 
a  été  adopté  par  Guvier  et  Lamarck , 
tel  que  les  premiers  Tout  établi.  Les 
Eudores^  oit  Lamarck,  se  rappro- 
chent en  quelque  sorte  des  Porpites 
par  leur  foi  me  générale  ;  mais ,  outre 
f{u  elles  ne  sont  point  cartilagineuses 
intérieurement  ,  leur  organisation 
est  différente.  Elles  sont  principale- 
ment distinguées  des  Ephvres  en  ce 
qu  elles  n'ont  qu'une  bouche.  Ce  sont 
des  corps  gélatineux  ,  traiisparcns , 
éminemment  veineux  ou  vasculeux  , 
et  aplatis  comme  des  pièceSi  de  mon- 
naie. On  n'en  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  »  I'Extdork  ondui.£Use, 
Eudora  umkilosa^  Anim.  sans  vert. 
T.  II,  p.  493,  n.  1.  Elle  a  tout  au 
plus  tiois  pouces  de  diamètre  et  se 
trouve  près  de  la  terre  de  Witt  dans 
TAustralasie.  (lam.  .x.  ) 

*  EDOORE.  Eudorus.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Coiymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  superflue .  L. ,  établi  par 
H.  âssini(Buliet.  de  la  Soc.  Philom., 
novembre  1818}  qui  lui  a  donné  pour 
principaux  caractères  :  calathide  ob- 
loogue ,  composée  d'un  disque  de 
fleurons  nombreux ,  réguliers  ,  her- 
maphrodites ,  et  d'une  couronne  de 
fleurons  femelles ,  contenant  des  ru- 
dimens  d'étamines  avortées  ;  ces  der- 
niers fleurons  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  siv;  le  limbe  de  leur  corolle 
est  palmé  ou  fendu  du  côté  intérieur 

i'usqu'à  la  base,  et  a  trois  ou  quatre 
obes  profonds  et  très-arqués  du  côté 
extérieur  ;  involucre  cvlindroïde ,  for- 
mé d'écaillés  égales ,  disposées  sur  un 
seul  rang ,  appliquées ,  linéaires ,  ai- 
guës, un  pe.i  noiiâtres  au  sommet; 
quelques  écailler  plus  petites  et  iné- 
gales, sont  placées  â  la  base  de  Tiu- 
volucre  ;  réceptacle  plane ,  alvéolé ,  à 
cloison)  incomplètes,  charnues    et 
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dentées;  ovaires  c^Iindroïded ,  angu- 
leux, hérbsés  de  papilles ,  et  surmon- 
tés d'aigrettes  formées  de  filets  nom^ 
breux  et  légèrement  plumeux. 

L'auteur  de  ce  genre  le  place  dans 
la  tribu  des  Sénécionées,  auprès  du 
Jacobœa ,  qui  n'en  diflere  que  par  la 
forme  des  corolles  de  la  circonférence. 
Il  n'en  indique  qu'une  seule  espèce  , 
V Eudorus  senecioides  f  Cass.,  Plante 
cultivée  au  5ardin  de  Paris ,  sous  le 
nom  de  Cacalia  senecioides.  Elle  at- 
teint jusqu'à  près  de  deux  mètres  de 
hauteur;  ses  tiges  simples,  dressées , 
anguleuses  et  striées,  portent  des 
feuilles  alternes,  dont  les  inférieures 
sont  longues  de  cinq  décimètres ,  et 
les  supérieures,  progressivement  ^us 
courtes ,  sessiles ,  ovales ,  lancécuées 
et  presque  charnues.  Les  fleurs  sont 
jauues  et  disposées  en  panicule  ter- 
minale. (g.,v,) 

\EUDRAXA.  BOT.  PHAN.  (Rhée- 
de.)  Nom  indou  du  Njctage  commun. 

(B.) 

E0DYPTES.OI8.  (Vieillot.)  r. 
Sphénisque  et  ^Llnchot. 

EDDYTES.  OIS.  (Illiger.)  r.  Plon- 
geon. 

EUFORBE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
phorbe. J^,  ce  mot. 

EUFRÀISE.  bot;  phan.  Pour  Eu- 
phraise.  f^  ce  mot.  (b.) 

EUGALACTON.  bot.  phan. 
(  Dioscoride.  )  Syn.  de  Glauce*  F',  ce 
mot.  (b.) 

EDGENIA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  , 
établi  par  Micheli,  adopié  par  Linné 
et  la  plupart  des  botanistes,  était 
placé  près  du  Mvrte ,  dont  on  le  dis- 
tiucuaitsoit  par  le  nombre  des  pai  ties 
de  la  fleur  quaternaire  et  non  quinai- 
re, soit  par  celui  des  loges  et  des 
graines  indiquées  comme  uniques, 
soit  enfin  par  la  nature  du  fruit  et  la 
cou  foi  mat  ion  de  l'embryon  ,  qui  avait 
servi  pour  séparer  encore  du  JUjrrtus 
plusieurs  autres  genres.  Swartz  réu- 
nit le  Myrte  et  l'Eugenia,  mais  sans 
exposer  les  raisons  de  cette  associa- 
tion. Kunth  a  adopté  la  réunion  pro* 
posée  par  Swartz  et  l'a  justifiée  par  de 
nombreuses  observations  ;  il  a  prouvé 
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que  tous  les  caractères  indiquas  plus 
haut  comme  génériques  sont  loin 
d'avoir  ce  degré  de  valeur;  qu*au 
lieu  d'être  oonstans ,  ils  se  rencon- 
trent non>seulement  dans  des  espèces 
évidemment  voisines  ,  mais  sur  les 
différentes  fleurs  d'une  même  espèce; 
qu'on  les  voit  passer  de  l'une  à  [au* 
tre  par  des  nuances  insensibles;  en-^ 
fin  que,  loin  de  pouvoir  servir  à 
caractériser  des  genres,  ils  ne  pour* 
raient  pas  même  être  employés  à  dis- 
tinguer des  sections  d'un  genre  uni- 
que.Nous  renvoyons,  pour  le&preuves 
nombreuses  de  cette  opinion ,  au  Mé- 
moire oii  elle  est  développée  (Mém. 
de  la  Soc.  d'Hist.  PJat.  de  Paris,  i , 
p.  3aa  ^ ,  et  nous  pensons  qu'elles  dé^ 
montrent  la  nécessité  de  réunir  les 
genres  Eugenia  et  Myrtus.  F',  Myr- 
te, (a.d.j.) 

*  EDGENUCRINITE.  Eugenia- 
criniies.  écHiN.  Genre  de  l'ordre  des 
Ecbinodermes  pédiceliés  de  Cuvier  et 
de  la  famille  aes  Crinoïdes  ou  £n- 
crines  de  Miller  qui  lui  donne  pour 
caractères:  articulation  supérieure  de 
la  colonne  s'élargissant  en  cône  ren- 
versé ,  à  base  presque  pen tan gulaire  ; 
les  cinq  écailles  du  réceptacle  sont 
adhérentes  et  comme  ankylosées.  Ce 
genre  a  été  établi  par  Miller ,  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  Crinoïdes  ou 
Encrines  i  seulil  forme  sa  quatrième 
division  ,  celle  des  Crinoidea  coadu- 
nata»  U  n'est  encore  composé  que 
d'une  seule  espèce  dont  on  ne  connaît 
même  qu'une  partie  ;  comme  elle  est 
bien  caractérisée  ,  il  est  facile  de 
la  distinguer  des  autres  genres  de 
cette  famule  sinculière.  lU'a  nommée 
Eugeniacrinite  a  cinq  angles ,  Euge^ 
nictcriniies  quinquangularis ,  Miller  , 
HUt^Crinoïd,^  p.  i]i,tab.  47.  Elle  à 
été  trouvée  dans  le  Switzerland  ainsi 
que  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
^haffhouse.  (lam..x.} 

EUGENIOIDES.  bot.  phan.  La 
Plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Linné  (FI.  Zevl.  ),  est  la  même  que 
celle  qui  a  été  depuis  nommée  MyrtU9 
laurinus  par  Retz,  ou  Eugenia  laU" 
/7/2aparWilldenow.  (▲.  R.) 
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EUGWSSE,  Eughssa.  nrs.  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte-Aiguillons ,  famille  des 
MelUfères ,  tribu  des  Apiaires  (  Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ),  étobli  par  LatreiUe, 
et  offrant  pour  caractères  :  labre 
grand  et  carré ,  tombant  perpendicu- 
lairement pour  fermer  la  partie  supé- 
rieure de  ia  bouche;  trompe  aussi 
longue  ou  |^us  longue  que  le  corps  ; 
palpes  labiaux  terminés  en  une 
pointe  formée  par  les  deux  derniers 
articles.  Les  Euglosses  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Bourdons  ;  elles 
leur  ressemblent  par  leurs  mandibu- 
les fortes  et  munies  au  côté  interne  de 
trois  dents  presque  égales  ;  parleurs 
pal pe»v maxillaires  très-petits  et  com- 
posés d'un  seul  article  ;  enfin ,  par 
leurs  ailes  supérieures  qui  présentent 
une  cellule  radiale,  ovale-allongée, 
et  trois  cellules  cubitales ,  dont  la  der- 
nière n'est  ni  linéaire  ni  oblique;  leurs 
pâtes  postérieures ,  terminées  par  deux 
épines .  offrent  encore  un  point  de 
ressemblance  dans  la  corbeille  qu'on 
remarque  sur  la  face  externe  des  jam- 
bes. Les  Euglosses  diffèrent  toutefois 
des  Bourdons  par  les  caractères  géné- 
riques qui  ont  été  mentionnés  plus 
haut.  On  peut  ajouter  à  ces  carac-^ 
tères  distincts  qu  elles  ont  des  jeux 
lisses ,  placés  en  triangle  ;  que  l'écus- 
son  est  prolongé  en  une  pièce  arron- 
die postérieurement;  que  l'angle  ex- 
térieur de  l'extrémité  des  jambes 
du  métathorax  est  fortement  dilaté 
en  manière  d'oreillette  ;  enfin  que 
l'abdomen  est  court  et  conique. 
On  ne  sait  rien  sur  lés  habitudes 
des  espèces  propres  à  ce  senre  ;  elles 
sont  originaires  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. LatreiUe  suppose  oue  les 
Euglosses  dentata  et  cordata  nint  on 
miel  vert  très-recherché  aux  Antilles. 
L'ÊvGLOsas  DEMris ,  £.  dentaia , 
Latr.,  ou  Vjpis  deniata  de  Linné  , 

S  eut  être  considérée  comme  le  type 
u  genre.  Elle  est  très-grande ,  d  un 
vert  doré  avec  les  ailes  noires. 
Sfous  citerons  aussi  : 
L'EuoLossB  EN  OQBUR ,  E.  cordata^ 
Latf.,  ou  VApU  cordata  de  Linoé. 

L'EuOI<O60f  EMTRSCOVPÂXy  E.   Ùtr- 
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tenecta  ^  Latr. ,  espèce  nouvelle  trou- 
fée  à  Cayenne  ;  elfe  est  assez  grande; , 
se  tête  et  son  abdomen  sont  d'un  beau 
▼ert  doré  ;  le  thorax  et  les  pâtes  sont 
d'un  belle  couleur  pourpre  foncé  et 
brillant. 

L'EuouMss  SimoiAMoiss,£.  Suri- 
namensia ,  Fabr.  Les  couleurs  de  son 
corps  et  le  duvet  dont  il  est  couvert , 
rapprochent  beaucoup  cette  espèce 
des  Bourdons. 

Lalreille  rapfiorte  au  genre  Eu- 
glosse  les  Gentris  dimidiata,  cingu- 
iata  et  Surinameasû  de  Fabricius.  Il 
range  avec  les  Grocises  TEuglosse 
épineuse  du  même  auteur ,  et  il  place 
dans  le  genre  Trigone  son  Euglossa 
paUenM,  (avd.) 

*  EUGONâ.  bot.  PQAK,Salisbury  a 
surchargé  la  nomenclature  botanique 
de  ce  nouveau  nom. ,  en  l'appliquant 
au  genre  nommé  improprement  Glo^ 
riasa  par  Ldnné.  Dans  son  Gênera 
Planiarum ,  Jussieu  avait  antérieure- 
ment rétabli  le  nom  de  Meihonica, 
que  les  Malabares  donnaient  à  la 
Aante  qui  fait  le  type  du  genre.  ^. 
HSTHOKIOA.  (o..N.) 

EDGONANE-PASTRE.  OIS.  Syn. 
vulgaire  de  la  Lavandière.  y>  B£R- 

OUIOKKBITB.  (DR.  .Z.  ) 

*  EUKAIBrrE.  BON,  Nom  donné 
par  Berzelius  à  une  substance  d'ui) 
gris  métallique  plombé,  assez  tendre, 
trouvée  &  Skricaerum  en  Smolande , 
dans  la  Ghaux  carbonatée  spathique, 
et  qu'il  considère  comme  une  Séléniu- 
re  double  de  Guivre  et  d'Argent. 

(G.  DEZi.) 

EULABES.  OIS.  (Cuvier.)Syn.  de 
Maillâtes,  y,  ce  mot.  (da..z.) 

*  ÉULAIA.  I5S.  Nom  sous  lequel 
Arîstote  a  désiené  certaines  larves 
qui  vivent  dan^  les  chairs  putréfiées 
«tdans  les  ulcères  ;.  elles  appartien- 
nent à  Tordre  des  Diptères.    (At7D.). 

^EULALIA.  BOT.VHAN.  On  trouve 
dans  quelques  livres  que  ce  nom  est 
donné  en  Espagne  è  l' UUx  Europeua^ 
et  L'Eduse  ra|»lique  au  Spariium 
Scorpius.  G'est  àlta$$a  que  se  nom- 
ment en  Espagne,  non.- seulement 
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lUlex  et  le  Spartium  ScoipiuSy  ma  is  gé- 
néralement tous  les  Végétaux  ligneux, 
qui,  dans  les  cantons  où  le  bois  est  ra- 
le,  servent  à  chauffier  le  four,  et  à  faire 
cuira  le  pot-au-feu  appelé  0//a.    (s.) 

*  EULALIE.  Eulalia.  annel.  Savi- 
eny  (  Sjst  des  Annel.  p.  45  )  propose 
d'établir  sous  ce  noui  un  nouveau 
genre  dans  la  famille  des  Néréides , 
comprenant  les  Neteis  virldis  £t  /»a- 
culata  de  Millier  (  Wunn.  p.  i56 
et  162,  tab.  la  et  j  \)  et  d  Othon 
Fabricius  ( /*ai/;2.  GroênJ.  n.  979  et 
981).  Ge  sont  des  Néréides  dépour- 
vues de  mâchoires  et  qui  paraissent 
avoir  une  longue  trompe  couron- 
née de  tentacules  ;  quatre  antennes 
courtes ,  égales  ;  huit  cirres  tentacu- 
laîres  ;  une  rame  pour  chaque  pied  ; 
les  cirres  supérieurs  ovales  ou  lan- 
céolés et  comprimés  en  forme  de 
feuilles;  les  cirres  inférieurs  très- 
courts  ;  deux  cirres  stylaires  ;  enfin 
point  de  branchies  distinctes.  Savigny 
ne  connaît  l'organisation  de  ces  Ani- 
maux que  par  les  figures  des  auteurs, 
et  il  ne  fonde  ce  nouveau  genre  qu'a- 
vec doute.  (Ayo.)' 

EULIMÈNE.  EuUmene.  ciiusv. 
Genre  de  Tordre  des  Branchîopodes  , 
section  des  Phyllupes.(Rèni.  Anim. 
de  Guv.  ),  étabupar  Latreifle ,  et  très- 
voisin  des  Branchipe^  ,  dout  il  ne 
difière  essentiellement  que  par  l'ab- 
sence d'une  queue.  On  ne  connaît  en- 
core qu'une  seule  espèce ,  TEulim  j;nb 
BT.Â.NCH\TRE,  E.  olbida^  Latr.,  ou 
V Anémia  EuUmene  de  Leach  (  Dict. 
des  Se.  Nat.  T.  xiv ,  p.  543).  Elle  est 
très-voisine  du  Cancer  ealinus  de 
Linné ,  qui  est  une  Artémie  de  Leach» 
et  ou  peut  la  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  :  corps  blanchâtre  , 
ovale ,  oblong ,  linéaire  ;  tête  trans- 
verse avec  les  yeux  noirs ,  latéraux , 
portés  chacun  sur  ua  pédicule  assez 
grand  et  cylindric^ue  ;  antennes  au 
nombre  de  deux ,  insérées  entre  les 
pédicules  oculifères ,  presque  filifor- 
mes ,  un  peu  plus  menues  au  bout , 
simples ,  un.  peu  plus  langues  que  la 
tête  ;  deux  petits  corps  filiformes,  sem* 
blables  à  de»  palpes,  a^-dessous-de 
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Veztrëmitë  antérieure  de  U  tête;  pre- 
mier anneau  du  corps  en  forme  de 
nœud,  élargi  sur  les  côtes  et  )oignant 
la  tête  au  tronc;  pâtes  au  nombre  de 
vingt-deux,  onze  à  droite  et  onze  à 
gauche ,  occupant  toute  la  largeur  des 
côtés  du  tronc  et  formées  par  quatre 
ou  cinq  articles  membraneux ,  ou  en 
lames,  dont  les  trois  premiers  et  le 
dernier  plus  petits,  celui-ci  allant  en 
pointe  et  aucun  d'euzn'étant  double; 
une  pièce  arrondie  et  globuleuse  vers 
le  milieu  delà  longueur  de  la  plupart 
des  pâtes ,  et  sur  un  de  leurs  côtés 
(  les  deux  ou  trois  premières  paires  et 
la  dernière  exceptées  ];  dernière  paire 
de  pâtes  plus  petite,  et  paraissant 
avoir  une  pinnuie. 

Tous  ces  appendices  qui  servent  au 
mouvement ,  se  dirigent  d'abord  per- 
pendiculairement au  tronc  et'se  cour- 
Dent  ensuite  en  arrière  ;  enfin  le  corps 
est  terminé  par  une  pièce  reoflëc, 
presque  demi-globuleuse,  et  remplie 
d'une  matière  noirâtre.  Latreille  dit 
qu'il  en  sort  un  filet  semblable  à  un 
boyau  allongé,  pareillement  noirâtre, 
qu  il  suppose  être  l'oviducte.  Ce 
Grustacé  remarauable  a  été  trouvé 
dans  la  mer  de  Nice.  (aud.) 

EULrVIÈNE.  Eulimenes.  acal.  Pé- 
rou et  Lesueur  ont  donné  ce  nom 
qui  ne  peut  être  admis  ici ,  puisqu'il 
est  consacré  parmi  les  Crustacés  à 
uu  genre  de  Méduses  composé  de 
deux  espèces  que  Lamarck  a  réunies 
^ux  Phorcy nies  des  mêmes  auteu  rs .  f^, 

PhoBCTNIE.  (LAM.«7P.) 

EULOPHE.  Eulophus,  iks.  Genre 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans,  (Emilie  des  Pupivores, 
tribudes  Chalcidites ,  établi  par  Geof- 
froy (Hist.  des  Ins.  T.  n  ,  p.  Jia)  qui 
lui  assignait  pour  caractères  :  anten- 
nes branchues;  ailes  inférieures  plus 
courtes.;  bouche  armée  de  mâchoires; 
aiguillon  conique  ;  ventre  presque 
ovale ,  attaché  au  corselet  par  un  pé- 
dicule court;  trois  petits  yeux  lisses. 
Ce  genre  était  caractérisé  par-là  d'une 
nûinière  peu  précise  ;  la  particularité 
qu'offrent  les antennesétant propre  au 
mâle  de  l'espèce  observée.  Ce  genre 


dans  les  Chaicis  de  cet  auteur.  Enfin 
Latreille  a  trouvé  plus  convenable 
d'adopter  le  genre  Eulophe  de  Geof- 
froy et  d'en  préciser  mieux  les  carac- 
tères. Il  étai)lit  donc  sous  ce  nook 
(Eègn.  Antm.  de  Cuv.  T.  lu,  p. 
476,  eiSuppl.  y  p.  667)  une  ooupe  ou 
petite  famille  assez  étendue  «^ai  00m- 
prend  les  Diplolèpesde  Fabriciits,  et 
il  la  subdivise  en  un  certain  nombre 
de  genres  que  l'on  trouvera  sans 
doute  utile  d'adopter.  La  grande  di- 
vision des  Eulopnes  se  distingue  des 
Chalcides  proprement  dits  et  des 
Leucopsis  par  les  pieds  postérieurs 
sans  cuisses  ,  à  la  fois  très-renflées  et 
lenticulaires  et  sans  jambes  ti'ès- 
arquées.  Elle  est  partagée  ensuite  en 
plusieurs  genres  ae  la  manière  sui- 
vante : 

Les  uns  ont  les  antennes  com- 
posées de  plus  de  sept  articles  ;  tantôt 
elles  sont  insérées  à  une  distance  no- 
table de  la  bouche  vers  l'entre -deux 
des  yeux.  Ici  se  rangent  le  genre  Ec- 
RYTOMS  d'IUiger,  oii  la  plupart  des 
articles  des  antennes  forment  des 
espèces  de  nœuds  garnis  de  poils  ver* 
ticillés  ,  du  moins  dans  les  mâles;  le 
genre  P£R1i.amf£  de  Latreille  remar- 
quable par  une  tête  ayant  une  exca- 
vation profonde  s'étcudant  jusqu'aux 
yeux  lisses,  par  des  antennes  fort 
couites  que  termine  une  massue 
grosse ,  en  fuseau  ,  et  par  des  mandi- 
bules fortement  dentées;  le  genre 
Engaste  du  même ,  dont  la  tête  est 
très-concave  postérieurement  avec  le 
bord  supérieur  aigu ,  et  dont  les  an- 
tennes sont  élargies  ,  comprimées , 
tronquées  ou  très -obtuses  à  leur 
extrémité;  le  génie  Ptekomalb  de 
Swcderus  auauel  on  peut  réunir  les 
Cynips  et  les  Cléonymes  de  Latreille  ; 
il  n'offre  pas  les  caractères  qui  vien- 
nent d'être  indiqués.  Tantôt  les  an- 
tennes sont  insérées  tout  près  de  la 
bouche ,  comme  dans  le  genre  Spa* 
iiANOixde  Latreille. 

Les  autres  Eulophes  a'ont  au  plus 
que  sept  articles  aux  anieimeB  oont 
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quelques-uns  jettent  des  rameaux 
<lans  certains  inâies  ;  tel  est  le  genre 
Euiona  proprement  dit  ;  il  a  pour 
type: 

L'EiTLOPBE  RAMiooRNB ,  E.  romi^ 
comiSf  Latr. ,  ou  le  Diplolepis  ramir- 
comis  de  Fabricius.  Cette  espèce  a 
été  étudiée  par  Degéer  (Mém.  sur  les 
Ins.  T.  II ,  p.  3i  ,fig.  14-17),  «t  sur- 
tout par  Geoffroy  (  loc.  cit,  ,  p.  5ia, 
pi.  i5,fig.  3]  auquel  elle  a  servi  à  éta- 
blir les  caractères  du  geure.  Son  corps 
est  petit  et  d'une  belle  couleur  verte 
dorée;  les  antennes  du  mâle  sont 
d'un  {aune foncé ,  de  sept  articles  dont 
le  troisième ,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième fournissent  un  appendice 
velu.  La  femelle  a  des  antennes  sim* 
pies  formées  par  six  articles  et  de 
couleur  noirâtre  ;  les  pâtes  sont  d'un 

{'aune  pâle.  Degéer  a  fait  connaître 
es  habitudes  de  la  larve  ;  elle  paraît 
se  nourrir  aux  dépens  de  la  chenille 
àw  Bombyx  Jnachoreta-f  la  nymphe 
avait  été  connue  de  Geoffroy  qui  en  a 
donné  une  figure  {loc.  cii.  ,  fi  g.  3,  r  et 
PP  )  cl  qui  en  a  trouvé  plusieurs  atta- 
chées aux  feuilles  de  Tilleul  par 
leur  extrémité  anale. 

On  doit  rapporter  encore  aux  Eu- 
lophes  proprement  dits  : 

L'EuLOPHE  DES  i«ARV£S,  E,  larpa- 
mm,  Latr.,  ou  Vichneumon  larvarum 
de  Linné,  qui  est  le  même  que  le 
CAepei  taivarum  de  Fabricius  et  le 
Dipiohpii  larvarum  de  Max.  Spinola. 
Les  larves  de  cette  espèce  vivent 
aussi  aux  dépens  des  Chenilles.  Leur 
corps ,est  ovale ,  gros ,  moins  volumi- 
neus  en  avant  qu'en  arrière ,  de  cou- 
leur blanche,  et  paraît  enduit  d'une 
substance  gluante,  sorte  de  vernis. 
La  larve ,  lorsqu'elle  doit  se  changer 
en  nymphe ,  perce  la  peau  de  la  Cne  • 
aille .  se  fixe  par  le  dos  à  quelque 
ieuiJle  et  se  métamorphose  en  une 
oynipLe  ayant  la  forme  d'un  triangle, 
et  de  laquelle  naît,  huit  )Ours  après , 
rLuecte  .pariait.  (aud.) 

^  EUMECE.  MIN.  La  pierre  ainsi 
nommée  par  Pline ,  qui  la  dit  venir 
de  Bactnane  et  pareille'  au  Silex  , 
n'est  plus  connue.  (b. } 
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EUMEKES.  BOT.  FHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  d'Amyris.  ^,  ce  mot  au 
Supplément.  (b.) 

ËtJMËNE.  Eumenes.  iKs.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  seo- 
tion  des  Porte-Aiguillons ,  (amille  des 
Diploptères  (  Rè^.  Anim.  de  Cuv.  ), 
établi  par  La  treille  aux  dépens  des* 
Guêpes  de  Linné.  Ses  caractères  sont  : 
chaperon  longitudinal  prolongé  an- 
térieurement en  une  pomte  \  mandi- 
bules étroites  ,  rapprochées  et  for- 
mant une  espèce  de  bec;  languette 
ayant  c^uatre  points  glanduleux  à  son 
extrémité ,  partagée  en  trois  pièces , 
dont  celle  du  milieu  plus  grande, 
évasée ,  et  fortement  échancree  à  son 
extrémité  ;  palpes  maxillaires  de  six 
articles  aussi  longs  au  moins  que  les 
labiaux  ;  premier  segment  de  1  abdo- 
men composant  un  pédicule  pisifor- 
me  ;  le  second ,  plus  large ,  en  forme 
de  cloche. 

Les  Eumènes  a  voisinent ,  sous  plu**, 
sieurs  rapports  ,  les  genres  Zèthe  et 
Discœlie ,  que  Latreille  (/oc.  c//.)  leur 
a  réunis  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  la 
longueur  du  chaperon  et  par  le  pro- 
longement des  mandibules  ;  ce  sont 
des  Insectes  de  moyenne  taille ,  vi- 
vaut  isolément  et  ne  présentant,  à 
cau.<!e  de  cela ,  que  deux  sortes  d'indi- 
vidus, le  mâle  et  la  femelle;  on  en 
connaît  un  assez  grand  nombre  d'esr- 
pèces. 

L'EuMÈNE  BéTRÉciE,  E,  cûarctata  y 
Latr.,Fabr.,  ou  la  Guêpe  à  premier 
anneau  du  ventre  en  poire  et  le  se- 
cond en  cloche ,  de  Geoffroy  (  Hist. 
des  Ins.  T.  11,  p.  377 ,  n*  10;  et  pi. 
16,  fig.  a),  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  Elle  cons- 
truit, dit  Geoffroy,  sur  les  tiges  des 
'Plantes  et  surtout  des  Bruyères ,  de 
petits  nids  sphériques  qu'elle  fabri- 
que avec  une  terre  fine.  Lorscjue  ce 
nid  est  fait ,  elle  y  laisse  supérieure- 
ment une  ouverture  par  laquelle  elle 
le  remplit  de  miel  ;  puis  elle  y  dépose 
un  oeiit  et  ferme  cette  ouverture.  Cha- 
que nid  ne  contient  «{u'un  œuf,*  celui- 
ci  donne  bientôt  naissance  à  une  pe- 
tite larve  qui  se  nourrit  de  miel ,  su- 
bît ses  métamorphoses ,  devient  en- 
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suite  Insecte  parfait,  et  sort  de  sa 
demeure  en  pratiquant  un  trou  sur 
les  parties  latérales  de  ses  parois.  Elle 
se  trouve  communëment  en  France. 
D'autres  espèces  plus  grandes  sont 
originaires  de  Tlnde  et  des  dëparte- 
qfiens  méridionaux  de  la  France.  Nous 
remarquerons  parmi  celles-ci  : 

L'ËUMÉNE  lKFUNDIBULIFORM£,  E. 

iufundihuliJormUy  ou  la  Guép^  infun- 
dibuliforme  d*01ivier,  qui  est  la 
même  que  la  VespçL  coangmtaia  de 
Kossi  (  Faun,  E/rusca ,  T.  i  »  tab.  4  , 
fig.  10,  fem.).  On  la  rencontre  sur 
l^s  fleurs  d'Oignons,  Jurine  (  Classif. 
des  Hyménoptères]  ne  distingue  pas 
les  Eumènes  du  genre  Guêpe,  (aud.) 

*  EDMERODES  ou  GRIMPEURS. 
REFT.  SAUR.  Dumérd  a  formé  sous  ce 
nom  qui  indique  des  membres  bien 
conformés ,  et  parmi  les  Sauriens,  une 
famille  dont  les  caractères  généraux 
consistent  dans  une  queue  arrondie, 
ouatre  pâtes  et  un  cou  très-distincts. 
Elle  comprend  les  genres  Caméléon  , 
Stellion,  Iguane,  Lézard,  Agame, 
Dragon  ,  Anolts  et  Gecko.  On  voit 

âu'excepté  les  Grocodi  liens  et  les 
cincoïaiens  ,  elle  éauivauf  au  reste 
des  Sauriens  de  Guvier,  et  comprend 
trots  familles  de  ce  savant  :  les  Lacer- 
tiens  ,  les  Iguaniens  et  les  Geckotiens. 
^.  tous  ces  mots  et  EupéToLOGiB.  (s.) 

*  ÉUMITHRE.  HiN.  Pline  désigne 
sous  ce  nom  une  gemme  verte  qui 
^tait  fort  estimée  des  Assyriens  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Bclus  ,elquin'eàt 
plus  connue.  (b.) 

EUMOLPE.  Eumoipuê.  ims.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Tetra  mères,  famille  des  Cycli- 
ques, établi  par  Kugellandans  son  His- 
toire des  Coléoptères  de  Suède,  adopté 
par  Fabricius  et  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Les  caractères  de  ce  eenre  sont  : 
antennes  insérées  près  de  Textrémité 
Antérieure  et  interne  des  yeux,  très- 
écartëes,  aussi  longues  au  moins  que 
la  moitié  du  corps  ;  les  cinq  à  siy  der- 
niers articles  plus  grands,  compri- 
més; mandibules  brusquement  rétré- 
cies,  arquées  et  fortement  bidentées 
à  leur    extrémiléi  'dernier   article 
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des  palpes  maxillaires  ovalaireoupres- 
(^ue  globuleux.  Linné  avait  ]^acé  plu* 
soeurs  des  espèces  dont  se  compose  ce 
genre ,  dans  ses  Cbrysomèles  ;  d'au- 
tres enavaientfaitdesGribo  uns, dont 
ce  genre  diffère  par  les  antennes.  Le 
corps  des  Eumolpes  est  ovale  ou 
oblong  avec  la  tête  verticale ,  et  le 
corselet  plus  étroit^  dans  toute  sa 
longueur,  cjue  les  élytres,  convexe  et 
un  peu  cylindrique.  Les  yeux  sont 
allongés,  et  les  élytres,  convexes  et 
arrondies  sur  le  dos ,  enibrassent 
Tabdomen.  Dejean  (CaUd.  des  Coléop- 
tères, p.  195)  en  mentionne  vingt- 
six  espèces  presque  toutes  exotiques. 
Parmi  celles  d'Europe,  nous  citerons  : 

L'EUMOLFE  DE   I«A   TIONS,  '  Eum. 

pi/iSf  Fabr.,  Oliv. .  Col.  tab.  5 ,  suite 
du  n.  96 ,  pi.  1 ,  (ig.  1 ,  qui  est  fort 
remarquable  par  les  dég&ts  qu'il  com- 
met. D'après  Geoffix>y,  sa  larve  vit 
sur  la  Vigne  et  cause  souvent  de 
grands  dommages  en  attaquant  les 
boutons  à  grappes  qu'allé  fait  couler 
ou  dessécher.  On  l'appelle  Coupe- 
Bourbon  ,  Bêche ,  Pique-Brvt  ou 
Useue  dans  les  pays  vignobles.  Geof- 
froy a  décrit  ses  mœurs  dans  son  pre- 
mier volume ,  p.  a3a ,  n.  9.  L'Insecte 
parÉiit  se  nourrit  de  feuilles  et  ne  fait 
plus  beaucoup  de  mal  à  la  Plante,  (o.) 

EUMOLPE.  Eumo/pus.  amnxi.. 
Genre  de  l'ordre  des  Néréidées ,  fa-' 
mille  des  Aphrodites ,  établi  fMir 
Oken  (  Système  Général  d'Uistoire 
naturelle,  Zool.  Syst.  1".  1,  p.  374} 
dans  le  genre  Aphrodite  des  auteurs. 
Ses  caractères  sont  :  corps  aplati, 
oniscoïde  $  dos  entièrement  cou- 
vert par  des  écailles;  tête  distinc- 
te des  yeux  ;  des  tentacules ,  environ 
quatre  paires  ,  charnus  ;  des  filamens 
noueux  aux  pieds  ainsi  qu'à  la  queue. 
Oken  donne  pour  type  du  genre 
Vjphrodita  squammata ,  Pallas  ;  il  y 
rapporte  aussi  les  Aphrodites  désignées 
sous  les  noms  à'-imliicata^scabra^  cir^ 
rata.  Cette  coupe  correspond  au  genre 
Lépidonote  de  Leach  ,  et  elle  nous 
paraît  devoir  être  comprise  dans  le 
genre  Polynoë  de  Savigny.  F,  L^fi- 

DOMOTE  et  POLYNOE.  (aUD.) 
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EDMORPHË.    Eumorphus.    tsn. 
Genre  de  l'ordre  àts Coléoptères,  sec- 
tioQ  des  Trimères ,  éubli  par  Wober 
(Obserr.  entomol.,  p.  3i),  et  rangé 
par  Latreille  (Rèen.  Anim.  de  Guv.  ) 
dans  la  famille  aes  Fungicoles.  Ses 
caractères  essentieJs  sont  :  antennes 
de  onze  articles ,  le  troisième  fort  al- 
longé f  les  neuvième ,  dixième  et  der- 
nier formant  une  massue  très-com- 
primée et  presque  triangulaire  ;  pal- 
pes   mazillaires    filiformes,  avec  le 
dernier  article  presque  cylindrique  \ 
palpes    labiaux    terminés     en    une 
massue   triangulaire   composée   des 
deux  derniers  articles  réunis  ;  pénul- 
tième article  des  tarses  bilobé.  Les 
Eumorpbes  se  rapprochent  sous  plu« 
sieurs    rapports   aes   Endomyques; 
mais  ils  en  difi^rent  par  la  longueur 
relative  des  articles  des  antennes ,  et 
par  la  forme  de  la  dernière  pièce  des 
palpes  maxillaires.  Ce  sont  des  Insec- 
tes a  corps  ovale,  plus  étroit  en  de- 
vant, et  à  corselet  presc[iie  carré  et 
aplati;  leur  tête  est  petite  et  donne 
insertion  à  des  antennes  un  peu  moins 
longues  que  ce  corps.  Ils  sont  tous 
exotiques  et  habitent  lesIudes-Orien- 
tales ,  le  Brésil  et  les  îles  de  la  mer 
du  Sud.  Olivier  en  décrit  plusieurs  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
L'ËUMORFHE  MA.RGiKé,  E.  margi- 
natus^  Fabr.  et  Olivier  (Hist  des  Go- 
léopt.T.  y,n«  q9,pl.  i,fig.  i.  a-b). 
Labillardière   la    rapporte    de   son 
voyage  aux  Terres- Australes. 

L'ËUMOBPBZ  IMMAROINé  ,  E.  im- 
marginaiuSf  Fabr.  et  Oliv.  (/oc.  cif., 

FL  1 ,  fig.  a  ) ,  qui  est  le  même  que 
Eumorphus  Sumairœ  de  Weber  [toc. 
cii. ,  p.  59 }y  et  VE,  k-guUatus  dllliger, 
(Wiedem.  Arch.  1.  11,  p.  J24,  18, 
tab.  I ,  fig.  4).  U  a  été  trouvé  à  Su- 
matra. 

L'£uKORt*HE  DE  KiRBY ,  E.  Kir- 
bjanus  d*01ivier  (A^c.  c//.,  pi.  i,fig. 
â),  originaire  des  Indes-Orientales,  et 
âguré  par  La  treille  (  Gêner ,  CriaL 
ti  Insect,  T.  m,  p.  7a,  1 ,  ub.  11 , 
fig.  1  a  ).  De  Jean  (  Catal.  des  Coléopt. 
p.  il 2)  mentionne  sept  espèces  pro- 
pres a  ce  genre .  ( aud  .  ) 
*£UNë0S.  icHiN.  La  pierre  blan- 
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che  en  forme  de  noyau  d*OUve,  dé- 
signée par  Pline  sous  ce  nom ,  a  dû 
être  une  poinle  d*Oursin.         (b.) 

EUNICE.  Eunice.  annel.  Le  Gen- 
re établi  par  Cuvier  sous  ce  nom  , 
rentre  dans  les  Eunices  de  Savigny. 
F",  ce  mot  et  Léodice.  (aud.) 

EUNICËË.  Eunicea.  foltp.  Genre 
de  Tordre  des  Gor^niées,  dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  et 
corticifères.  Caractères  génériques  : 
Polypier  dendroïde  ,  rameux  ;  ^  axe 
presque  toujours  comprimé,  princi- 
palement k  l'aisselle  des  rameaux, 
recouvert  d'une  écorce  cylindrique, 
épaisse ,  parsemée  de  mamelons  sail- 
lans ,  toujours  épars  et  polypeux.  Les 
Eunicées  ,  de  même  que  les  Plexau- 
res ,  fabaient  partie  du  genre  Gor- 

Sonia  des  auteurs.^  Nous  avons  cru 
evoir  les  en  distraire  à  cause  des  ca- 
ractères ^ue  Ton  trouve  à  ce  groupe 
de  Polypiers.  Dans  ces  êtres ,  les  Po- 
lypes sont  constamment  situés  dans 
des  mamelons  souvent  de  plusieufis 
millimètres  de  longueur  et  de  lar- 
geur ,  quelquefois  un  peu  moins  vo- 
lumineux et  toujours  bien  remarqua- 
bles par  leur  forme.  Ce  caractère  est 
exclusif  et  ne  se  trouve  noint  dan» 
les  autres  Gorgoniées.  Quelques  Gor- 
gones ,  telles  que  les  Gofg.  perticil* 
laris ,  Fluma ,  elongata ,  offrent  é|^a-' 
lement  des  mamelons  polypeux  ,  sail- 
lans,  mais  ils  sont  réfléchis  verski 
tige  ou  les  rameaux ,  et  souvent  les 
branches  inférieures  ne  présentent 
que  de  simples  tubereules ,  ou  bien 
ont  une  surface  parfaitement  unie  ; 
tandis  que  dans  les  Eunicées  les  ma- 
melons sont  toujours  droits  et  de  la 
même  longueur  dans  toute  l'étendue 
du  Polypier;  enfin,  la  substance  et 
le  faci&s  difièrent  tellement ,  qu'il  est 
impossible  de  confondre  les  Gorgo- 
nes avec  les  Eunicées.  L'écorce  de 
ces  Polypiers  parait  organisée  comme 
celles  desPlexaures,  et  lui  ressem- 
ble par  l'épaisseur,  la  consistance ^ 
l'existence  a' une  membrane  intermé^ 
.  diatre ,  très-apparente  entre  l'axe  -et 
l'f^nveloppe  chamuei  ainsi  que  par  la 
couleur.  Les  Polypes  présentent  quel- 
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W  «JjflKrcncc,  autant  qu'il  est  pos- 
sible d'en  juger  sur  des  êtres  privés 
de  la  vie,  depuis  long-temps  dessé- 
chés et  souvent  dégradés.  Ils  sem- 
blent moins  rétractues  ou  avoir  des 
tentacules  plus  allongés  que  ceux  des 
Gorgones.  Si  le  sac  membraneux  qui 
envelopne  immédiatement  le  corps  de 
l'Animal  existe ,  il  doit  être  très-court 
et  peu  extensible  ;  les  parties  infé- 
rieures du  Polype  doivent  être  d'un 
volume  assez  considérable  pour  rem- 
plir la  cavité  que  Ton  a  toujours  re- 
f;ardée  avec  raison  comme  une  cel- 
ule.  Aucune  Gorgoniée  n'en  offre 
d*aussi  étendue.  Les  tentacules  des 
Polypes  des  Eunicées,  d'une  forme 
cyhndracée  et  ai^uë  dans  Tétat  de 
dessiccation,  paraissent  nombreux  et 
se  recouvrent  les  uns  les  autres  sans 
ordre  déterminé;  ils  ne  peuvent  pas 
rentrer  entièrement  dans  l'intérieur 
de  la  cellule»  Tous  ces  caractères,  fa- 
ciles à  observer  avec  une. loupe  ordi-' 
naire ,  prouvent  <ïue  l'organisa tion  de 
CCS  êtres  a  été  inconnue  jusqu'à  ce 
moment,  et  qu'iU  Ibrment  un  groupe 
bien  distinct.  Les  Eunicées  varient 
peu  dans  leur  forme;  en  général 
elles-  sont  branchues,  avec  aes  ra- 
meaux épars  et  cylindriques.  Les 
mamelons  varient  davantage;  il  en 
eaiste  de  courts,  d^autres  sont  en. 
forme  de  pyramide  écrasée ,  ou  tréa- 
allongds  avec  le  sommet  arrondi;  ett, 
général  leur  surface  est  unie.  Leur 
couleur  est  la  même  que  celle  des 
Plexaures,  c'est-à-dire-  un  fauve 
lirun  rougeâtt^  plus  ou  moins  foncé; 
cette-  couleur  varie  moins  que  celle 
des  Gorgones  ;  elle  ne  devient  jamais 
bibnchc  par  Texposition  à  l'air  et  à 
la  lumière.  Ces  Polypiers  habitent  là 
partie  de  l'Océan  située  entre  les  deux 
tropiques  et  s'étendent  peu  dans  les- 
mers'tentpérées.  Us  ne  sont  pas  rares 
et  se  trouvent  dans  toutes  les  collec- 
tions des  naturalistes. 

^  Il  n'existe  encore  que  dix  espèces 
d'Ëunicées     dëbiites    dans    les  au-' 
tears;   les   suivantes  sont  les  plus 
remarquables. 

•  EuNicâB  AwiBàTB,  îjamx.,  Go/yo- 
nta  Aniipatea    aueior  Ëll«  est  ci^ 
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tëe  dans  beaiuooup  d'auteurs  comnie 
orîgmaire  de  la  mer  des  Indes.  Poi- 
ret,  dans  son  Voyage  en  Barbarie , 
dit  que  les  Polypes  sont  très-visibles, 
approchant  de  ceux  que  Ton  nomine 
Orties  de  mer.  Ils  sont  de  couleur  de 
cire,  et  y  ressemblent  tellement, 
qu'au  premier  coup-d'œil  Ton  aenîl 
tenté  de  croire  que  les  branches  ont 
été  enduites  de  cette  substance.  —  Le 
Polvpier  observé  par  Poiret  dans  la 
Miàiterranée ,  est-il  bien  le  même 
que  celui  des  autres  naturalistes  ? 

EuVlCàB  SN  FOBME  DE  ZilMX,  Eu^ 

nicea  limi/brmis  ,  N.  ,  Gen.  Po- 
lyp.  p.  56 ,  tab.  18  ,  fig.  i;  Tour- 
nefort,  AcL  Ga/l.  1700,  p.  54, 
tab.  t.  Elle  est  rameuse,  dichoto- 
me,  couverte  de  petits  mamelons 
coniques  ,  nombreux  -  et  épars  iur 
une  écorce  noirâtre  ou  brun  rou* 
eeâtre.  Cette  espèce,  originaire  de 
r Amérique,  est  souvent  confondue 
avec  la  Muricée  épineuse  (^.  ce  mot) 
qui  en  diffère  par  une  foule  de  caractè- 
res. Les  Eunicea  limiformis ,  moUU 
eiaiiceinea,  nous  paraissent  très-rap- 
prochées  et  ne  sont  peut-être  que  ae 
simples  variétés  de  la  même  espèce. 

EUNICÉE  A  GROS  MAMELONS  ,    Eu^ 

nicea  mammosa,  N.,  Gen.  Polyp. , 
p.  56 ,  tab,  70 ,  dg.  5.  —  Cette  espèce 
n'esl  pas  rare  dans  la  merdes  Antil- 
les ;  elle  est  couverte  de  gros  mame- 
lons cylindriques  très-rapprochcs  , 
un  peu  en  massue,  et  longs  d'une  à 
trois  lignes. 

L'EuificÉE  cALiciFàns  et  TEuni- 
cé£  SciRFE ,  Gorgonia  calyculata  et 
Scirpea  de  Gmelin,  né  «ont  placées, 
dans  ce  genre  qu'avec  doute  ,  parce 
aue  nous  n'avons  jamais  eu  occasion 
oe  les  étudier  et  qu'a^ucun  auteur  ne 
les  a  figurées. 

EuNicÉE  Clavaire,  EUnicea  Cla- 
paria',  N. ,  Gen.  Polyp.  p.  56, 
tab.  18,  (ig.  a.^^Solander,  dans 
Ellis,  a  figuré  cette  espèce  sans  la  dé- 
crire. Nous  l'avons  observée  dans  le 
cabinet  du  célèbre  Richard,  père 
de  notre  collaborateur ,  et  l'un  des 
plus  grands  botanistes  de  TEui^pe. 
b  l'avait  rapportée  6es  Antilles.  M 
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ramcëuz  sont  peu  nombreux ,  oylin-' 
driqaes  ,  subcUviforines  ,  cntièi*e- 
ment  couverts  de  gros  mamelons 
ëpars  à  large  ouverture.    (xjam..x.) 

»  EUNICES.  Eunicm.  anhbi-.  Troi- 
sième Emilie  de  1  oindre  dés  Nërëidées, 
établie  par  Savignv  (Syst.  des  Anne- 
lides  ,  p.  1 3)  avec  le  genre  Eunice  de 
Cuvier,  <{ui  lui-même  a  été  remplacé 
par  celui  de  Léodice*  Les  caractères 
de  la  famille  sont  :  braacbies  en  for-*^ 
me  de  petites  crêtes ,  ou  de  petites  la-' 
mes  simples»  ou  de  lauffuettes ,  ou  de 
filets  pectines  tout  au  plus  d'un  côté , 
quelquefois  ne  faisant  point. saillie  et 
pouvant  passer  pour  absolument  nul* 
les  ;  des  acicules.  Les  Ëunices  se  dis- 
tioguent  par-là  des  Amphinomes  el^ 
avoisinent  les  Néréides  et. les  Apbro^ 
dites  dont  elles  s'éloignent  d'ailleurs 
par  les t>articu1a rites  suivantes  :  bran- 
chies,  lorsqu'elles  soDt  distinctes ,  et. 
cirres  supérieurs  existant  À  tous  les, 
pieds  sans  inteiTuption;"  mâchoires'^ 
nombreuses ,    celles   du    côté   droit' 
moins  que  celles  du   côté  gauche  ;  ' 
pieds  du  premier  segment  nuis^  ceux 
du  second  nuls  ou  changés  en  deux 
cirres  tcntaculaires.  ' 

Les  Eunices  ont  une  bouche  com- 
posée d'une  trompe, et  de  mâchoires 
nombreuses.  La  trompe  est  très-cour-, 
te,  fendue  longitudinalemenl,  très- 
ouverte,  sans  plis  saillans  ni  tenta-' 
cules  à  son  orifice.  Quand  e!I^  est 
retirée,  sa  cavité  intérieure  se  trouve 
entièrement  occupée  par  l'appareil' 
masticatoire.  Les  madioires ,  ae  con- 
sistance calcaire  ou  cornée/  sont  ar- 
ticulées les  unes  au-dessus  des  autres, 
et  ne  sont  pas  semblables  entre  elles, 
ni  en  nombre  égal  àei  d.eux  côtés; 
elles  croissent  et.  se  rapprochent  par 
degrés  depuis  les  antérietires-  Jus- 
qu'aux  postérieures  ou  inférieures , 
qui  s'articulent  toutes  deux  à .  une 
double  tige  longitudinale.  Une  lèvre 
inférieure ,  également  cornée  ou  cal- 
caire, complète  la  bouche  et  parait 
formée  de  deux  au  très  pièces  longitu- 
dinales et  parallèles  réunies.  Les 
yeus  ,  au  nombre  dé  deux ,  sont  très- 
visiUeft  ou  peu  distincts.  Les  anten« 
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nés,  tantôt  grandes  et  en  nombre 
complet,  tantôt  petites  et  en  nombre 
incomplet,  par  la  suppression  des 
antennes  extérieures,  ou  bien  enfin 
comme  nulles,  sont  insérées  lorsqu'el- 
les paraissent  très-près  du  premier 
segment  du  corps  ^ui  est  toujours 
plus  long  >que  le  suivant  Les  pieds 
sont  pourvus  de  raraea  réunies  et 
confond  ues  en  une  seule  qui  est  munie 
de  deux  ou  trois  faisceaux  de  soies  et 
armée  d'aciculeSé  Les  cirres  ont  une 
graiideur  variable,  les^infiérieurs  sont 
toujours  plus  courts'.  Les  pieds  du 
premier  segment  sont  constamment 
nulsTJceux  du  second  également  nuls 
ou  réduits  à  deux  cirres  tentaculaires 
rapprochés  sur  le  cou  et  dirigés  en 
avants  L'anatomie  a  fait  voiir  que  l'o- 
rifi»  extérieur  de  la  boulche  n  occupe 
qim  le  devant  ou  le  dessous  du  pre- 
naâer  segment ,  et  que  rintestin ,  dé- 
pourvu de  cœcums.cA  allant  droit  de 
la  trompe  au*  rectum  ,  est  divisé  par 
de  profonds  étranglemens  cU  autant 
de  cavités  circulaires'  que  le  corps  a 
d'anneaux.  Ces  cavités  n'alternent 
pas  avec  ceux-ci ,  mais  leur  corres- 
pondent. Savigny  a  partagé  eette  fa- 
mille en  quatre  genres  désignés  sous 
les.  noms  'de  LéoniCE,  Lysidice, 
A6i«AUB£  et  iËNoKE.  f^»  ces  mois. 
liBunice  giganieaàe  Cuvier  appar* 
tient  au^g^nre  Léèdiee.       •  (aud.)- 

EUNOCHTAS.  BOT.  phan.  (Théo- 
pliiaiste. /Le Rotang  suivant  Adanson 
qui'|>ensé  aussi  que  les  Grecs  appli- 
quaient le  mcmc  nom  à  la  Laitue,  (b.)^ 

;*  EUNOMIË.  Eunomia,  foi^tp. 
Genre  de  Tordre  des  Tubiporées  dans 
la -division  des  Polypiers  entièrement* 
pierreux,  composés  de  tubes  distincts 
et  parallèles ,  4-  parois  internes  non 
lamelleuses.  .Nous  l'avons  ainsi  ca- 
nsictécisé  :  Polypier  fossile  en  masse 
informe ,  composé  de  tubes  rayon- 
nans  du  centre  à  la  circonférence, 
sillonnés  longitudinaleroent ,  annelés 
traiisversalement;  anneaux  saillansèr 
des  distances  égales  les  unes  des  au- 
tres i  parois  des  tubes  un  peu  épai»>« 
ses  et  solides.  Ce  genre  a  quelques 
rapports  avec  les  Caténipores ,  encore 
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plus  arec  les  Favoaites.  princtpale* 
ment  avec  celle  de  Tile  de  Gothund  ; 
la  phrase  descriptive  de  cette  demie* 
re ,  donnée  par  Lamarck ,  pourrait 

f presque  lui  être  appliquée  ;  mais  si 
'çn  rapproche  ces  deux  Polypiers , 
les  dififerences  sont  telles ,  que  le  na* 
turaliste  le  moins  exercé  ne  les  con- 
fondra jamais  ensemble  »  quoique  le 
Fauosites  Gothlandica  ressembhs  da- 
vantage aux  Ëunomies  qu'à  la  Favo- 
site  alvéolée.  Dans  l'ordre  naturel , 
nous  pensons  que  les  Ëunomies  doi-^ 
vent  se  placer  avant  les  Tubiporeset 
à  la  suite  des  Favosites.  L on. n'en 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce  : 

l'EuNOMIE    RAYONNANTE  ,    Eunomia 

radUua ,  Lan». ,  Gen.  Polvp.  »  p.  83 , 
tab.  81,  fig.  10,  11.  Ce  Polynier  se 
trouve  dans  le  Calcaire  À  Polypiers 
des  environs  de  Gaen ,  en  masses  dont 
la  grosseur  varie  de  trois  à  douze  pou- 
ces. Quelquefois  les  tubes  sont  vides  , 
d'auties  fois  ils  sont  remplis  deChaux 
carbonatée  cristallisée,  dont  Téclat 
et  la  blancheur  tranchent  avec  la 
couleur  jaunâtre  des  parois.  Souvent 
Tintérieur  de  ces  tubes  est  légèrement 
encroûté  de  terre  ochracée.  (lam. .x^ ) 

*  EUNOMIE.  Ettttomia.vxyr.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  el 
de  la  Tétradynamie  siliculeuse»  L. ,' 
nouvellement  établi  par  le  professeur 
De  Candolle  (  SysimTeget,  nat.  T.  h  , 

L555)  qui  Ta  placé  dans  sa  tribu  des 
pidinées  ou  Notorliizées-Ançus- 
tiseptées ,  et  qui  Ta  ainsi  caractérisé  : 
calice  égal;  pétales  égaux,  à*  limbe 
oblong  et  entier  ;  étamines  non  denti- 
culées  ;  silicute  ovale  ,  légèrement 
échancrée,  déhiscente,  plane-dépri- 
mée ,  à  cloison  oblongue ,  à  valves 
carénées ,  obtuses,  non  ailées  sur  le 
dos  et  terminées  par  un  style  court  ; 
graines  pendantes  du  sommet  de  la 
loge,  au  nombre  de  deux  ou  quel* 
quefois  solitaires  par  avortement, 
oblongues ,  triquètres ,  soutenues  par 
des  cordons  ombilicaux  réunis  en  un 
seul  par  la  base  ;  cotylédons  oblongs , 
incombans.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Herbes  safirutescenles ,  gla- 
bres y  Fameuses  ou  formant  dai  ga- 
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ZODS  à  feuilles  opposées ,  les  supérieu- 
res seulement  alternes ,  aessiles,  am- 
plexicaules ,  orbiculaires  ou  cordées , 
entières  et  un  peu  épaisses.  Les  fleurs 
sont  blanchâtres  ,  disposées  en  grap- 
pes courtes  et  terminales.  Ce  genre , 
très-reconnabsable  à  ses  feuilles  op- 
posées, offre  certains  points  de  res- 
semblance avec  les  genres  Hutchut-- 
9ia,  Thlaspi^  Lepidium  eijEiàione' 
ma.  Les  trois  espèces  dont  il  se  com- 
pose et  que  De  Candolle  a  (ait  connaî- 
tre sous  les  noms  d* Eunomia  oj^fosir 
tifbUa ,  £.  chlorœfoUa  et  £.  car^ 
data  y  étaient  en  effet  confondues 
par  les  auteurs  dans  les  genres  Le- 
pidium ,  Thlaspi ,  IberU  et  Mragrum, 
Elles  sont  toutes  indigène&derOrient, 
principalement  de  la  Syrie  et  deVÀ- 
sie-Mineure.  ^..n.) 

EDOMPHALDS.  molïm  Sowerby 
a  décrit  sous  ce  nom  un  ^  genre  & 
Coquilles  fossiles  »  voisin  des  XfU^  , 
el  auquel  il  attribue  1^  caractères 
suivans  :  coc^uiUc  univalve,  à  spire 
comprimée  à  sa.  partie  supérieure , 
convexe,  en  dessous  ;.  bouche  angu- 
leuse ;  ombilic  fort  large.  H  en  décrit 
et  figure  cinq  espèces  qui  ont  été 
trouvées  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

(A,R.) 

EUOSMA.  BOT.  PHAN.  Andrews 
{Re^osiL  Sjo)  a  constitué  sous  ce 
nom  un  genre  qui  correspond  au  Ia^- 
ganta  de  R.  Brown.  Celui-ci  n'a  pas 
cru  devoir  adopter  le  premier  nom , 
malgré  son  antériorité,  parce  qu'é- 
taiit  significatif,  il  exprime  des  quali- 
tés qui  n'appartiennent  seulement 
qu'à  une  ou  deux  espèces,  f^  Loga- 
NIE.  (O..N.) 

*  EUOSMIE.  Euosmia.  bov.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  Tétrandrie  Monogynie,  L.  , 
constitué  par  Humboldt  et  Bonpland 
(  Plantes  é<]^uinoxiales,  T.  11 ,  p.  i65  ) 
qui  l'ont  amsi  caractérisé  :  calice  su- 
père  è  quatre  dents  ;  corolle  presque 
rotacée  à  quatre  divisions  profondes  ; 
Quatre  étamines  insérées  sur  la  cor^ 
de  la  corolle,  et  saillantes  ;  styleoroit; 
stigmate  épais;  fruit  à  quatre  loges 
polyspermes.  D'après  ces  caractères 
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traeés  |Mir  BonpUnd  sur  une  PUnU 
^oe  Kunth  n'a  pas  eue  en  sa  posses- 
sion, celui-ci  pense  que  le  genre 
Euosmia  est  voisin  du  Beriiera,  et 
qu'il  pourrait  bien  être  le  même  que 
1  Ohigjguuia  de  Ruiz  et  Pavon. 

L'ËuosMiE  DE  Garipi;,  Euosmia 
Çaripensia,  Humb.  etBonpl.  {Ioc.jcU.^ 
i  1 34),  est  un  petit  Arbuste  ayant  le 
port  des  Hamelia^k  feuilles  opposées, 
trèfr-entières ,  membraneuses ,  accom- 
pagnées de  stipules  pétiolaires.  Ses 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  gé* 
roinëes  ou  temées  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Elle  crott  dans  les  lieux 
humides  et  ombragés  de  la  province 
deCumana.  (o..N.) 

EOPAREE.  Euparea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées 
et  de  la  Pentandrie  Monogynie ,  L. , 
établi  par  Gaer tuer  (  de  Fruct>  T.  i,  p. 
aSo) ,  d'après  les  manuscrits  de  So- 
landér  conservés  dans  les  collections 
de  Banks ,  et  ofirant  les  caractères 
suivans  :  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
corolle  composée  de  cinq  à  douze  pé- , 
taies  probablement  soudés  inférieur 
rement  selon  Jussieu;  ces  pétales 
oblongs ,  étroits ,  plus  grands  que  le 
calice  et  étalés  ;  baie  sèche  ,  supère , 
uniJoculaire,  renfermant  un  pbcenta 
central  auquel  sont  attachées  dIu- 
sieurs  graines  qui  ont  leur  oinoilic 
situé  près  de  Terubryon.  En  indiquant 
les  affinités  de  la  Plante  sur  laquelle 
le  genre  est  constitué,  avec  le  Tne/i- 
talis  et  leLysimacAia ,  Gaertner  avait 
mis  sur  la  voie  de  sa  classification  dans 
les  ordres  naturels.  Le  professeur  A.- 
L.  de  Jussieu  (  Ann.  du  Mus.  d'Hist. 
nat  T.  Y,  p.  947  ]  réunit ,  en  effet , 
ce  genre  à  la  famille  des  Primulacées , 
en  Misant  observer  que  la  corolle  dé- 
signée comme  polypétale  par  Gaert- 
ner n'est  peut-4tre  que  profondément 
divisée. 

VEjTPAniR  iu&oAMTE,  Euparea 
amœna^  Gaertn. ,  est  une  petite  Plan- 
te couchée  y  ayant  le  port  delà  Num- 
mulaire ,  mais  quatre  fois  plus  petite  ; 
ses  fleurs  présentent  la  couleur  de 
celles  de  VAnagalUs  pAœniceai  elles 
renferment  une  capsule  qui  ne  s'ou- 
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vre  pas  i^égulièrement.   Elle  habité 
la  Nouvelle-Hollande  (o..if.}    • 

EDPATOIRE.  Eupatorium,  bot. 
FHAN.  C^enre  de  la  famille  des  Synân- 
thérées,  et  de  la  Syngénésie  égale ^ 
L.,  devenu  le  type  d'une  tribu  paiv 
ticulière  fondée  par  notre  coUabq- 
rateur  Kunth  sous  le  nom  d*Eupto- 
rées ,  et  offrant  les  caractères  suivans  : 
tnvoiucre  allongé ,  composé  d'ëcailles 
imbriquées  ;  réceptacle  plane  et  nu  ; 
fleurons  tubuleuz ,  réguliers  ,  tous 
hermaphrodites  et  fertiles  ;  anthères 
incluses  ;  style  simple ,  terminé  par 
un  stigmate  saillant  à  deux  divisions 
eréles,  très -longues  et  divariquéesj 
Iruit  allongé ,  à  cinq  anffles ,  couron- 
né nar  une  aigrette  sessiie  et  poilue. 

Ce  genre  est  excessivement  nom- 
breux en  espèces  ;  on  en  compte  à 
peu  près  cent  cinquante ,  dont  le  tiers 
environ  a  été  observé  dans  TAméri- 

Sue  équinoxiale  par  Humboldt  et 
onpland,  et  a  été  décrit  par  Kunth 
{Nova  Gênera  etSpec.  T.  iv).  G*  sont 
tantôt  des  Plantes  herbacées,  mais 
plus  souvent  des  Arbustes  ou  des 
Arbrisseaux  à  feuilles  entières  ou  plus 
ou  moins  profondément  lobées ,  géné- 
ralement opposées ,  ainsi  que  les  ra- 
meaux ;  les  capitules  sont  petits , 
disposés  en  corymbes  ou  en  pani- 
cules ,  rarement  isolés  les  uns  des  au- 
tres et  solitaires.  Les  fleurs  sont  vio- 
lacées ou  blanches. 

Tournefort  est  le  premier  qui  ait 
bien  caractérisé  le  genre  Eupatoire. 
Linné  lui  a  attribué ,  on  ne  sait  pour- 
quoi ,  une  ailette  plumeuse ,  carac- 
tère qui  n'existe  dans  aucune  des  vé- 
ritables espèces  de  ce  genre.  Plusieurs 
fenres  ont  été  établis  aux  dépens  des 
lupatoires.  Ainsi  Willdenow  a  formé 
le  genre  Mikania  des  espèces  dont  les 
capitules  contiennent  de  quatre  à  six 
fleurs  ctdontrinvolucre  est  unîsérié. 
Le  genre  Kunhia  de  Linné  ne  diffère 
des  Eupatoires  que  par  son  aigrette 
plumeuse.  Cassini  a  également  retiré 
de  ce  genre  plusieurs  espèces  dont  il 
a  formé  ses  genres  JPetaloiepis ,  Gyp- 
sis ,  etc.  /^.  ces  mots. 
Parmi  les  espèces  de  ce   genre, 
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qui  presqpe  toutes  sont  originaI<- 
res  d'Amérique,  une  seule  croit  en 
Europe  ,  c'est  rEuFATOTns  a  fjsuil- 
I.ES  DE  Chanvbe,  Eupatoriitm  can- 
nabinum ,  L. ,  Plante  vivace  ,  herba* 
cëe  ,qui  vient  dans  les  lieux  humides, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  dans  les 
bois.  Sa  tige  est  haute  de  trois  k  qua* 
tre  pieds  ;  elle  est  simple  inférieure* 
ment ,  pubescente  ,  portant  des  feuil- 
les opposées ,  sessiies  ,  divisées  en 
trois  tolioles  lancéolées,  aiguës,  den- 
tées; les  fleurs  sont  d'une  couleur 
violette  pâle  et  forment  un  corymbe 
terminal.  Cette  Plante ,  qui  était  jadis 
employée  en  médecine ,  porte  le  nom 
d'Eupatoire  d'Avicenne. 

C'est  aussi  à  ce  genre  que  Ton  doit 
rapporter  une  Plante  qui  a  joui  d'une 
assez  grande  réputation  et  qui  est  en* 
core  connue  sous  le  nom  à!  Ay  a-Fana. 
V.  ce  mot.  Ventenat  lui  a  donné  le 
nom  à'Eupaiorium  Aya-Pana\  elle 
paraît  être  la  même  que  VEup.  iripli- 
nervedeWahX.  Cette  Plante,  qui  est 
originaire  du  Brésil ,  a  joui  pendant 
quelque  temps  d'une  de  ces  réputa- 
tions d'autant  plus  brillantes  qu  elles 
sont  moins  méritées.  Son  introduc- 
tion en  Europe  ne  date  guère  que  du 
commencement  de  ce  siècte,  lors  du 
retour  des  naturalistes  confiés  si  mal- 
heureusement k  la  conduite  du  capi- 
taine Baudin.  Op  raconte  que  le  frère 
de  ce  marin  ayant  entendu  parler  de 
cette  Plante,  pendant  un  voyage  qu'il 
fit  au  Brésil,  comme  d'un  Végétal 
extrêmement  précieux  par  ses  pro- 

Sriétés  médicales ,  en  obtint  un  pied 
u  docteur  Caméra  ;  mais  cet  indi- 
vidu mourut ,  en  sorte  qu'à  son  dé- 
part le  frère  de  Baudin  se  vit  privé 
d'une  chose  dont  il  avouait  franche- 
ment avoir  voulu  faire  une  spécula- 
tion de  commerce  ,  croyant  sincère- 
ment posséiler  une  panacée  univer- 
selle. Comme  la  Plante  était  fort 
rare  ,  un  seul  particulier  en  pos- 
sédait encore  un  pied  qu'il  conser- 
vait précieusement  dans  une  caisse 
sur  sa  croisée  ;  le  capitaine  offrit 
tout  pour  l'obtenir,  mais  ce  fut  en 
vain.  Il  résolut  alors  de  s'en  em« 
parer  par  la  ruse ,  n'ayant  pu  se  le 
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ptocnrer  autrement.  La  nuit  qnî  pré- 
oéda  son  départ ,  il  se  rendit  à  La  mai- 
son du  particulier,  et  au  moyen  d'a- 
grès qu'il  avait  apportés  avec  lui,  il  fit 
tomber  la  caisse,  se  saisit  de  la  Plante, 
et  au  point  du  jour  quitta  le  Brésil.  Aa 
moyen  de  ce  que  les  gazettes  de  l'Ile- 
de-France  appelèrent  le  plus  heursuv 
larcin ,  le  nouveau  Jason  ,  ravisseur 
d'une  nouvelle  toison  d'or ,  répandit 
la  connaissance  et  les  usages  de  cette 
Plante  dans  l'ancien  monde.  Arrivée 
rile-de-Franee,  il  la  fit  planter  et  soi- 
gner, et  bientôt  elle  se  propagea  faci- 
lement et  se  répandit  dans  toute  l'île 
oii  chaque  habitant  s'empressa  de  U 
cultiver  et  de  la  multiplier. 

Ce  sont  particulièrement  les  feuilles 
de  cette  Plante  qui  ont  été  employées. 
Lorsqu'elles  sont  sèches  ,  elles  répan- 
dent une  odeur  aromatique  et  agréa- 
ble qui  a  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  de  la  Fève  de  Toncka. 
L'Aya-Pana  ,  tant  qu'il  a  été  rare  cl 
qu'on  se  l'est  procuré  difficilement,  a 
été  vanté  comme  un  remède  propre  à 
guérir  tous  les  maux  ;  mais  les  essais 
que  l'on  a  tentés  avec  ce  médicament 
ont  prouvé  son  peu  d'action.  Notre 
collanorateur  Bory  de  Saint-Vincent 
qui  a  fait,  dans  son  Yo^^age  aux  qua- 
tre îles  d'Afrique,  justice  du  charla- 
tanisme du  frère  de  Baudin ,  raconte 
en  avoir  mangé  en  salade  avec  son 
collègue  Délice  sans  en  avoir  éprou- 
vé ni  bien  ni  mal.  C'est  une  subs- 
tance légèrement  aromatique,  dont 
l'infusion  est  agréable  et  pourrait  en 
quelque  sorte  remplacer  celle  du 
Thé.  Comme  médicament,  ses  usa- 
ges sont  aujourd'hui  absolument 
nuls. 

La  Plante  dont  il  est  (ait  men- 
tion dans  Avicenne,  sous  le  nom 
d'Eupatoire,  paraît  être  VEupaiorium 
cannabinum ,  L.  De-là  le  nom  vulgai- 
re d'Eupatoire  d'Avicenne  qui  lui  est 
donné  dans  les  anciennes  pharmaco- 
pées. 

On  a  aussi  nommé  Eupatoire  de 
Mésué  VJchUUa  Ageraium.  y.  Mib- 

LEFEUIIXB.  (a.  R.) 

EUPATORÉES  ou  EDPATO- 
RIÉËS.  BOT.  PHAN.  Tribu  de  la  fa- 
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mille  des  Synanlh^rées ,  dont  Gfa. 
Kunth  a  le  premier  indiqué  la  for^ 
mation ,  et  qui  a  ensuite  été  adoptée 
par  H.  Gassîni  qui  en  a  légère- 
ment changé  les  caractères,  et  y  a 
rapporté  les  genres  suiyans  :  jédenoê- 
ttmma ,  Forster;  Jgeratum ,  L.  ;  Alo- 
miOy  Kunth;  Baise/lia^  Moench; 
Cœle9ii/ia  fCasB,;  Coleascmthus,  id.  ; 
Eupaianum  ,  Tournef.  ;  Gyptis  , 
Cass.  5  Kunhia ,  L. ,  Suppl.  ;  Liairis  , 
Schreh,  \  JÊlikania  ^  Willd.  ;  Pique- 
lia ,  dv.  ;  Sclerolepis ,  Cass.  ;  Sievia^ 
Cav.  ;  TiilUa,  Cass.  V.  chacun  de 
ces  mots.  (a.  r.) 

EDPATORIOIDES.  bot.  phan.  Ce 
noniy  dans  quelques  auteurs  anciens, 
éuit  donné  a  plusieurs  Plantes,  telles 
que  le  Gnapnalium  muricaium ,  L. , 
le  SeripMum  fuscum  y  etc.       (a.  r.) 

EDPATORIOPHALACRON.  bot. 
PHAN.  Vaillant,  Dillen  et  Burraann 
nommaient  ainsi  les  Ectipia  erecta  et 
piOMiraia,  leLavenia  erecia,  etc. 

(A.R.) 

EUPATORIUM.    BOT.  phan.  r, 

EUPATOIRE. 

EUPËTALES.  HiN.  La  pierre  de 
quatre  couleurs  désignée  par  Pline 
sous  ce  nom ,  était  une  Jaspe  selon 
les  uns  et  une  Opale  selon  d*autres. 

(B.) 

EUPETALON.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Daphne  Laureola, 

(B.) 

♦EDPIIÉE.  Eupbeus,  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Isopodes  établi  par 
Risse  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res :  antennes  terminées  par  des  fi- 
lets ;  queue  munie  d'appendices  ; 
corps  cylindrique ,  terminé  par  de 
longs  filets;  patcs  delà  première  pire 
didact^les.  L'auteur  ne  cite  qu'une 
espèce ,  que  Lalreille  range  ainsi  que 
ce  noovcau  genre  avec  les  ApscudTes. 
/^.  ce  mot.  (aud.) 

EUPHONES.  OTS.  Nom  donné  par 
Desmarest  m  la  seconde  division  qu'il 
a  établie  dans  le   genre  Tangara. 

(DR..Z.) 

EUPHORBE.  Euphorbia.  bot. 
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FHAK.  Ce  genre  a  donné, son  nom  au 

groupe  nombreux  des  EuirhorbiacéeSk 
^n  a  cependant  remarque  avec  raison 
que  sa  structure  ne  fait  pas  concevoir 
une  idée  nette  de  celle  de  la  plupart 
des  autres  genres  de  celte  famille  ;  et 
que  c'est  au  contraire  l'examen  de 
ceux-ci  qui  a  conduit  par  analogie  à 
considérer  la  structure  de  l'Euphorbe 
comme  entièrement  différente  de  ce 
qu'elle  semble  au  premier  coup-d'œil. 
Si  l'on  examine  en  e^et  une  fleur 
d'Euphorbe ,  on  observe  une  enve- 
loppe terminée  supérieurement  par 
quatre  ou  cinq  lanières,  avec  les- 
quelles alternent  souvent  des  corps 
glanduleux  placés  un  peu  plus  exté- 
rieurement. Au*  dedans  de  cette  en- 
veloppe ,  on  trouve  plusieurs  étami- 
nes  aont  les  filets,  articulés  vers  le 
milieu,  sont  accompagnés  à  leur  base 
de  filamens  ou  de  squamules.  Au 
centre ,  est  un  pistil  supporté  par  un 
péiticellequi  le  fait  saillir  au-dessus 
de  la  fleur.  Il  était  naturel  de  consi- 
dérer cet  ensemble  comme  une  fleur 
hermaphrodite ,  et  c'est  ce  que  firent 
tous  les  botanistes  anciens  et  Linné 
lui-même.  Ils  varièrent  seulement  au 
sujet  de  la  nature  des  enveloppes  flo- 
rales; ainsi,  Linné  appelait  pétales 
ces  corps  elandi^leux  dont  nous  avons 

garlé  ;  Adanson  donnait  ce  nom  aux 
lamens  situés  à  la  base  des  étamines. 
Cependant  on  observa  que  toutes 
les  anthères  ne  se  dévelopoaient  pas 
simultanément ,  comme  cela  a  ordi- 
nairement heu  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites; on  rencontre  dans 
auelques  espèces  un  petit  calice  au- 
essous  du  pistil  ;  dans  deux  genres 
extrêmement  voisins  par  leur  orga- 
nisation de  l'Euphorne,  on  trouve 
aussi  un  petit  calice  au-dessous  de 
l'articulation  supérieure  de  chaque 
filet}  et  l'anomalie  que  formait  le 
genre  Euphorbe  dans  une  famille  oii 
le  diclinisme  est  général ,  disparut 
devant  ces  observations  réunies.  En 
effet ,  on  en  tirait  cette  conséquence 
naturelle  ,  que  ce  qui  avait  été  pris 
jusqu'alors  pour  une  fleur  unique  y 
était  un  assemblage  de  fleurs ,  dans 
lequel  la  femelle  occupait  le  centre. 
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environnée  par  un  grand  nombre  do 
mâles ,  le  tout  enfermé  dans  une  en- 
veloppe commune.  Cette  manière  de 
voir  a  été  généralement  adoptée  ;  et 
c'est  d'après  elle  que  nous  allons 
tracer  les  caractères  du  genre  qui 
nous  occupe  :  ûeurs  monoïques  ren- 
fermées dans  un  involucre  commun  ; 
une  femelle  unique  occupant  le  cen- 
tre ;  plusieurs  mâles  disséminés  au- 
tour; involucre  commun,  régulier, 
ou  plus  souvent  légèrement  irré- 
gulier et  présentant  une  fente  la- 
térale ,  campanule  ou  turbiné ,  ter- 
miné par  quatre  ou  cinq  divisions  en- 
tières, ou  frangées,  ou  multiparties , 
dressées  ou  infléchies;  entre  ces  divi- 
sions et  un  peu  extérieurement ,  on 
trouve  des  appendices  en  nombre 
tantôt  égal,  tantôt  moindre,  char- 
nus ,  glanduleux  ou  pétaloïdes ,  en- 
tiers ou  surmontes  de  deux  ou  plus 
rarement  de  plusieurs  pointes ,  étalés 
ou  réfléchis.  Chaque  fleur  mâle  con- 
siste en  une  étamine  unique,  dont 
l'anthère  est  fréquemment  didyme  , 
et  dont  le  filet  s  articule  avec  un  pé- 
dicelle  qu'accompagne  souvent  à  sa 
base  une  bractée  paléacée  ou  saua- 
miforme.  Du  milieu  de  ces  pédiceiles, 
s'élève  la  fleur  femelle  soutenue  sur 
un  pédoncule  plus  épais.  Le  pistil  est 
souvent  nu  inférieuremenl;  d'autres 
fois  accompagné  d'un  petit  calice^ 
soit  entier,  soit  trifide.  Les  styles,  au 
nombre  de  trois ,  sont  bifides  à  leur 
sommet ,  ou  plus  rarement  ils  se  sou- 
dent en  un  seul ,  supérieurement  tri- 
fide. On  compte  six  stigmates,  ou 
plus  rarement^ulement  trois  bilobés; 
l'ovaire  est  h  trois  loges ,  dont  cha- 
cune contient  un  seul  ovule.  Le  fruit 
qui  fait  saillie  hors  de  l'involucre 
élevé  sur  le  pédoncule ,  souvent  flé*- 
chi  du  côté  de  la  fente  de  cet  invo- 
lucre ,  est  une  capsule  à  surface  lisse 
ou  verruqueuse ,  elabre  ou  velue ,  à 
trois  coques  qui  s  ouvrent  élastique- 
ment  en  deux  valves ,  et  tombent  en 
laissant  persister  l'axe  central. 

Les  auteurs  ont  décrit  â  peu  près 
trob  cents  espèces  d'Euphorbes.  Le 
port  de  ces  espèces  varie  extrê- 
mement avee   les   climats   qui  les 
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voient  naître.  Dans  les  pays  qui  s'ap- 
prochent des  tropiques  y  on  en  ren^ 
contre  dont  la  tige  charnue  »  dépour- 
vue de  feuilles,  mais  garnie  d'ai- 
guillons ou  de  tubercules ,  est  entiè- 
rement semblable  à  celui  des  Cier- 
ges; ce  sont  celles  dontisnard  formait 
son  genre  Euphorbium,  celles  qui,  le 
plus  abondantes  en  suc  laiteux  et  acre, 
fournissent  cette  matière  employée 
autrefois  en  médecine  sous  le  nom  de 
Gomme-Résine  d'Euphorbe  ,  mais 
que  la  trop  grande  énergie  de  ses 
propriétés  a  fait  abandonner  depuis 
avec  raison.  C'est  de  VEuphorbia  of^ 
ficinarum^  de  1'^.  anfiquorum,  de  VE. 
Canariensis  ,  de  VE,  cereifDrmU  , 
qu'elle  pai*aît  extraite.  Les  Lupfaor- 
bes  d'Europe ,  dont  les  diverses  par- 
ties sont  aussi  remplies  d'un  suc  lai- 
teux, mais  un  peu  moins  acre  et  moins 
abondant,  ont  un  port  entièrement 
difi'érent.  Le  plus  fréquemment,  leurs 
ti^es  herbacées  ou  frutescentes,  gar- 
nies de  feuilles  nombreuses,  se  ter- 
minent par  des  ombelles  ceintes  de 
bractées  en  nombre  égal  i  celui  des 
rayons:  et  ces  ombelles  se  subdivi- 
sent souvent  elles-mêmes  en  orobel- 
lules  qu'environnent  à  la  base  des 
collerettes  semblables.  Lesinvolucres, 
que  1  on  continue  à  nommer  fleurs  en 
décrivant  l'inflorescence ,  sont  por- 
tés à  l'extrémité  de  ces  nyons.  Plus 
rarement ,  ces  involucres  sont  dispo- 
sés en  têtes  serrées. 

Divers  auteurs  ont  essayé  de  di- 
viser le  genre  Euphorbe  ;  mais  jus- 
qu'ici les  coupes  proposées  ne  pa- 
raissent pas  naturelles  et  n'ont  pas 
été  adoptées.  Nous  n'exposerons  pas 
ici  tous  ces  genres  dont  la  descrip- 
tion nous  entraînerait  trop  loin  ,  et 
dont  chacun  sera  indiqué  à  son  ar- 
ticle. Nous  n'entrerons  pas  non  plus 
dans  le  détail  des  espèces  trop  nom- 
breuses, et  trop  semblables  entre  elles 
par  leurs  caractères  et  leurs  proprié- 
tés ,  pour  qu'il  soit  aisé  d'exposer  en 
peu  de  mots  leurs  diflërences.  H  nous 
suffirai  de  dire  qu'on  les  a  divisées 
d'après  leur  port ,  leur  mode  d'inflo- 
rescence, le  nombre  des  rayons  de 
leur  ombelle ,  la  surface  glabre ,  ver- 
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rugueuse  ou  velue  de  leurs  capsules. 
Le  Dom  de  Tilhymale  est  souvent 
employé  pour  désigner  ce  genre ,  no- 
tamment dans  la  F]ore  Française  de 
Lamarck.  Quant  a  celui  d'Euphorbe, 
ui  appartient  à  un  médecin  célèbre 
e  raqtiquité,  nous  remarquons  qu'il 
parait  être  le  premier  nom  d'hom- 
me qui  ait  élé  donné  à  un  Végétal  : 
hommage  imité  fréquemment  depuis, 
et  prodigué  peut-être  dans  les  temps 
modernes.  (a.  d.  j.) 

Le  suc  laiteux  des  Euphorbes  , 
et  particulièrement  de  l'espèce  afri- 
caine, connue  sous  le  nom  â*Eu-' 
phorbia  qfficinarum  ^  L. ,  produit, 
lorsqu'il  est  desséché,  une  subs- 
tance gommo-résineuse ,  dont  l'ef- 
fet, sur  l'économie  animale,  les 
membranes  muqueuses  surtout,  est 
des  plus  violens.  Quelques  grains  de 
cette  substance  sont  capables  de  cau- 
ser des  TOmissemens,  des  évacuations 
qu'il  est  quelquefois  difficile  d'arrêter; 
aussi  la  méaecine  humaine  interne 
la-t-elle  bannie  de  ses  formules  ; 
sou  usage  est  borné  aux  topiques  ir- 
ritans  et  vésicans  de  l'hippia trique. 
L'Euphorbe ,  lorsqu'il  a  été  recueilli 
sur  la  tige  même  oii  il  s'est  desséché , 
est  sous  foripe  granuleuse,  d'un 
blanc  jaunâtre  »  demi-tran  s  parent  \  il 
offre  des  masses  brunes  quand  il  est  le 
résultat  de  Tévaporation  forcée  ou 
spontanée  du  suc  que  Ton  a  obtenu 
par  expression.  Sa  saveur  est  extraor- 
dinairement  âcrt  et  brûlante.  (nR..z.} 

EUPHORBIACÉES.  Euphotbia-- 
ceœ.  B(yr.  ruAN.  Famille  naturelle 
de  Plantes,  vulgairement  désignée 
sous  le  nom  de  litliymales ,  et  sur 
laquelle  notre  ami  et  collaborateur 
Au.  Jussieu  vient  de  publier  un  travail 
d'une  haute  importance  (r/e  Euphor" 
biacearum  generibus  medicUque  ea- 
rum  if  tribus  Teniamen  ^  in-i^  eu  m 
tab,  18  œneis;  ParisiiSy  1 8 j4), impri- 
mé par  extrait  dans  le  tome  1^'  des 
Annales  des  Sciences  naturelles,  et 
auc^uel  nous  renvoyons  ceux  qui  vou- 
draient acquérir  des  notions  détail- 
lées sur  les  genres  nombreux  (^ui 
composent  cette  famille  dont  voici 

TOMB  VI. 
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les  caractères  généraux  :  les  fleurs 
sont  unisexuées  ,  monoïques  ou  dioï- 
ques.  Le  calice  est  monosépale,  à  trois, 

3uatre,  cinq  ou  six  divisions  profon- 
es ,  munies  intérieurement  d  appen- 
dices éca  il  leux  ou  glanduleux,  dont  la 
forma  et  la  structure  varient  beau- 
coup. La  corolle  manque  dans  le  plus 
grand  nombre  des  genres;  elle  se 
compose  d'appendices  de  formes  très- 
variées,  généralement  en  même  nom- 
bre que  Tes  lobes  du  cnlico  avec  les- 
quels ils  altejnent ,  quelquefois  réu- 
nis entre  eux,  et  semblant  former 
une  corolle  monopétaie.  Ces  pétales , 
dans  un  grand  qombre  de  genres  ,  ne 
paraissent  être  que  des  et  aminés  trans- 
formées. Dans  les  fleurs  mâles,  on 
compte  en  général  u  n  assez  grand  nom- 
bre a*é  ta  m  mes;  quelque  fois  ce  nombre 
est  limité;  dans  un  plus  petit  nombre 
de  genres,  chaque  étamine  peut  être 
copsidérée  comme  une  fleur  mâle. 
Ces  étamines  sont  tantôt  libies  et  dis-* 
tinctes  les  unes  des  autres,  tantôt 
soudées  ensemble  et  monadelphes; 
les  anthères  sont  terminales,  à  deux 
loges ,  assez  souvent  écartées  l'une  de 
l'autre  et  s'ôuvrant  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Les  fleurs  femelles  se  com- 
posent d'un  ovaire  libre ,  sessile  ou 
porté  sur  un  long  pédoncule  quelque- 
fois appliqué  sur  un  disque  hvpogy- 
tie  plus  large  que  sa  base ,  et  dont  on 
retrouve  des  traces  jusqu'au  centre 
des  fleurs  mâles.  Il  est  généralement 
à  trois  loges ,  quelquefois  à  deux  seu- 
lement ou  à  un  plus  grand  nombre. 
Chaque  loge  contient  un  ou  deux 
ovules  suspendus.  Du  sommet  de  l'o- 
vaire naissent  autant  de  styles  ou  de 
stigmates  sessiles  qu'il  y  a  de  lo- 
ges. Ces  stigmates  sont  ordinaire- 
ment allongés  et  étroits ,  tantôt  sim- 
ples ,  tnntôt  plus  ou  moins  profondé- 
ment laciniés.  Le  fi  uit  se  compose 
d'autant  de  coques  un  il  oculaires  con- 
tenant une  ou  deux  graines ,  qu'il  y 
avait  de  loges  à  Tovaire  ;  ces  coques 
qui  sont  dures,  crustacées  ou  même 
quelquefois  osseuses ,  sont  recouver- 
tes extérieurement  d'un  sarcocarpe 
légèrement  charnu  qui  se  sépafe  en 
général  de  l'endocarpe  À  l'époque  de 
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la  parfaite  maturité.  Chacune  de  ces 
coaues  s'ouvre  par  uue  suture  longi- 
tuainale  et  se  sépare  avec  élasticité  de 
celles  qui  la  voisinent.  Elles  appuient 
toutes  et  sont  réunies  au  centre  sur 
un  axe  ou  columelle  qui  persiste 
après  leur  chute.  Les  graines  renfer- 
mées dans  chaque  loge  sont  en  géné- 
ral suspendues  et  présentent  vers 
leur  point  d'attache  une  crête  ou  un 
arille  peu  étendu  et  sous  forme  de 
caioncule.  Le  tégument  propre  de  la 
graine  se  sépare  souvent  en  deux 
feuillets  dont  l'un  extérieur  est  épais 
et  crustacé ,  ci  l'autre  interne ,  min- 
ce et  pelluoide.  L'eigbryon  qui  suit 
la  même  direction  que  la  graine , 
c'est-â-dire  dont  la  radicule  cor- 
respond au  hiJe,  est  placé  au  cen- 
tre d'un  endosperoie  cnarnu  et  sou- 
vent huileux,  i^s  cotylédons  sont 
larges,  planes  et  minces.   Les  Eu- 

Shorbiacées  sont  tantôt  des  Arbres , 
es  Arbrisseaux  ou  des  Arbustes  > 
tantôt  des  Plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces.  Quelques-unes, 
surtout  parmi  celles  qui. croissent  en 
Afrique,  sont  épaisses,  charnues, 
dépourvues  de  feuilles  ,  et  ressem- 
blent absolument  par  leur  port  aux 
Cierges  ou  Cactus,  Leurs  feuilles  sont 
généralement  alternes ,  rarement  op- 
posées, accompagnées  de  stipules  qui 
manquent  dans  plusieurs  genres.  Ces 
feuilles  sont  ordinairement  simples  ; 
elles  sont  composées  dans  quelques 
genres.  Les  fleurs ,  qui  sont  preK[ue 
toujours  petites  et  peu  apparentes, 
offrent  une  inflorescence  extrêmement 
variée.  Elles  sont  tantôt  axillaires, 
tantôt  terminales. 

On  compte  aujourd'hui  environ 
quatre- vin  g  l-six  genres  dans  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées ,  en  y  com- 
prenant les  genres  nouveaux  établis 
par  de  Jussieu  fils  dans  sa  dissertation. 
A  ces  genres  sont  rapportées  enviion 
mille  quarante  espèces  qui  sont  à  peu 
près  reparties  de  la  manière  suivante 
dans  les  différentes  parties  du  globe  : 
Europe  et  littoral  de  la  Méditerranée 

i3o 
Canaries  .•*.»....  lo 
Congo  et  Sénégal so 
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Cap  de  Bonne-Espérance .  .  .  5o 
lies  de  Fhince,  Bourb. ,  Madag.     5o 

Arabie  et  Perse i5 

Indes-Orientales, i4o 

Chine ,  Cochinchine  ,  Japon.     .    4s 

Nouvelle-Hollande loo 

Iles  de  la  mer  du  Sud  .  •  •  .  i4 
Amérique  tempérée  .  .  .  .  4o 
Amérique  méridionale.     .     .     •  390 

On  voit,  d'après  ce  tableau  em- 
prunté à  la  dissertation  d'Adr.  Jus- 
sieu y  que  le  nombre  des  Euphorbia- 
cées augmente  à  mesure  qu  on  s'ap- 
proche de  Téquateur. 

Presque  toutes  les  Euphorbiacées 
contiennent  un  suc  laiteux,  blauc^ 
gommo-résineux,  d'une  extrême  âcre- 
té  ,  qui  les  rend  des  Plantes  irritantes 
et  dangereuses.  Quelques-unes  mê- 
me sont  des  poisons  violens.  D'au- 
tres fournissent  des  médicamens  qui 
agissent  surtout  comme  émétiques  et 
purgatifs. 

Adr.  Jussieu  a  divisé  les  genres  de 
cette  famille  en  six  sections,  aux- 
quelles il  rapporte  les  genres  suivans  : 

V^  Section.  —  Loges  contenant 
deux  ovules;  étamines  en  nombre 
déterminé,  insérées  sous  le  rudiment 
du  pistil. 

Drypetes^yfMy  Pok.;  Thecacorh^ 
Adr.  Jussieu  ;  Tachysandra^  Rich.  in 
Mi(jLr.  ;  Buxus  ,  L.  ;  Securinega , 
Juss.  ;  Sauia,  Willd.;  Amanoa,  Au- 
blet  ;    Riche  ri  a  ,    Vahl  ;    Flu^ea, 

Willd. 

• 
IP  Section.  —  Loges  à  deux  ovu- 
les ;  étamines  en  nombre  détei*nniné 
insérées  au  centre  de  la  fleur;  fleurs 
rassemblées  entête,  en  faisceau  ou 
solitaires. 

Epistylon ,  Swartz  ;  Gynoon ,  Adr. 
Juss.;  Oloc/tidion,  Fors  t.  ;  ^nisone- 
ma,  Adr.   Juss.;  Leptonema^  Adr. 
Juss.;  Cîcca,  L.  ;  Embiica ,  Gaertn. 
Kirganellia^  Juss.  ;  Phyltanihus ,  L. 
Xyjophyila ,  L.  ;  Menarda ,  Gomm. 
Micranthea^  Des£.;  j4gyneia,h-;  An- 
drac/me  yL.i  Ciuytia,  Aiton;  Bric- 
de/ia,Wi\ld. 

IIP  Section.  —  Logos  à  un  seul 
dvule  ;  fleurs  ordinairement  -munia 
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dWe  corolle ,  disposées  en  fascicules, 
en  épis ,  en  erappes  ou  en  panicules  ; 
êlamines  dénnies  ou  indéfinies. 

j4r;gytamnia  ,  Browne;  Ditaxis  , 
Vahl  9  Crozophora ,  Necker  ;  Croton , 
L.;  Croionopsis,  Rich.  in  Michx,\ 
jicidoton ,  Si/vartz  ;  Adelia ,  L.  ;  .Tîo//- 
lera ,  Roxb.;  Codiœum ,  Rumph  ;  Ge- 
lonium ,  Roxb.  ;  Hisingera ,  Willd.  ; 
Mozinna,  Ortega;  ulmperea^  Adr. 
Juss.  :  Ricinocarpiis ,  Desf.  ;  Ricinus , 
L.  ;  JanipAa,  Kunth;  Jatropka^ 
K  un  t  h  ;  Elœococca ,  Gomm .  ;  Aleuri" 
tes ,  Forst.  ;  Anda ,  Pison  ;  Siphonia , 
Rich.  ;  Mabœa ,  Aubl.  ;  Hyœnanche , 
Lamb.  ;  Garcia ,  Rohr. 

IV"  Section.  —  Loges  à  un  seul 
ovule;  fleurs  apétales,  en  épis,  ou 
quelcjuefois  en  grappes;  étamines 
définies  ou  indéfinies. 

Aichor/teoy  Swarlî;  Coaceueibum^ 
•Rich.;  Claoxyion,  Adr.  Juss.;  Maca- 
ranga  ,  Du  Petit-Thouars  ;  Àfappa  , 
Adr.  Juss.;  Ca/urus,  L.  ;  Âcaljpha^ 
L. ,  MercurialiSy  L.  ;  Anabœna ,  Adr. 
Juss.  ;  Plucknetia ,  Plum.  ;  Tragia^ 
Plum. 

V*  Section.  —  Loges  à  un  seul 
ovule;  fleurs  apétales,  a  étamines  dé- 
finies, accompagnées  de  bractées  très- 
grandes  disposées  en  épis  ou  en  cha- 
tons. 

MicrostachySy  Adr.  Juss.  ;  Sapium , 
Jacq.;  S/ilUngia,  Garden;  Triadica^ 
Lour.  ;  Omalanihus ,  Adr.  Juss.  ;  Hip- 
pomane,  L.  ;  Hura ,  L.  ;  Sebastiania , 
Spreng.  ;  Excœcaria  ^  L.  ;  Commia^ 
Lour.  ;  Siyloceras ,  Adr.  Juss.  ;  Ma-^ 
prounea ,  Aubl.  ;  Omphalea ,  L. 

YI*  Section.  —  Loges  à  un  seul 
ovule;  fleurs  apétales,  monoïques, 
réunies  dans  un  même  involucre. 

Daleckampiay  Plum.;  Anihostem-' 
ma  ,  Adr.  Juss.  ;  Euphorbia ,  L.  ;  Pe- 
dilanihus ,  Necker. 

Enfin ,  on  rejette  à  la  suite  de  ces 
genres  les  suivans,  dont  l'organisa- 
Uon  est  moins  bien  connue  : 

Maigaritaria ,  li.  Suppl.  ;  Surega-- 
rfa,  Roxb.;  HexadicCf  Lour.;  Ho^ 
mottoia^   Lour.;   Ciadodeâ ,  Lour.; 
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Echinus,  Lour.;  Colliguaya ^  Moli- 
na  ;  Lascadium,  Rafiuesque  ;  Hynzy^ 
ganthera ,  Ruiz  et  Pavon. 

La  place  que  doivent  occuper  les 
Euphorbiacées  dans  la  série  des  or- 
dres naturels ,  n'est  pas  très-facile  à  dé- 
terminer. Ant.-Laur.  Jussieules  range 
dans  sa  classe  des  Diclines ,  auprès  des 
Urticées  ,  avec  lesquelles  cette  famille 
offre  en  effet  plus  d'un  rapport  mar^ 
que.  D'un  autre  côté  elle  présente 
quelque  affinité  avec  plusieurs  fa- 
milles de  Plantes  polype  ta!  es  ,  et  en- 
tre autres  avec  les  Rhamnées  et  quel- 
ques Térébinlhacées ,  en  sorte  qu'il 
est  difficile  d'indiquer  d'une  manière 
bien  précisela  plaqe  qui  doit  être  assi- 
gnée à  cette  famille.  (▲.  r.) 

EDPHORIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Sapiudacées  et  de  l'Oc- 
tandrie  Moùogynie,  L.  Il  présente  un 
calice  petit ,  à  cinq  divisions  peu  pro- 
fondes ;  cinq  pétales  ,  quelquefois 
caducs ,  réfléchis  et  garnis  de  poils 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne; 
quatre ,  six  ou  huit  étamines  ;  un 
ovaire  didyme;  un  style  bifide  à  son 
sommet;  deux  stigmates;  des  deux  lo- 
ges de  l'ovaire ,  l'une  avorte  le  plus 
ordinaireipent,  l'autre  prend  de  rac* 
croissement;  son  péricarpe  est  épais, 
tantôt  lisse,  tantôt  et  plus  souvent 
tuberculeux  à  sa  surface.  Il  renferme 
une  graine  unique,  attachée  sur  une 
assez  erande  élendue  à  sa  base ,  cou- 
verte a'un  tégument  coriace,  et  enve- 
loppée, en  tout  ou  en  partie^  d'un 
arille  ordinairement  pulpeux  et  bon 
à  manger.  L'embryon  offre  deux  gros 
cotylédons,  souvent  intimement  sou- 
dés ensemble,  et  une  radicule  tiès- 
pctile  tournée,  vers  le  bile  ,  c'est-à- 
dire  inférieurement.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Arbres  originaires  de  l'Asie, 
dont  les  feuilles  sont  composées  de 
plusieurs  patres  de  folioles,  les  fleurs 
petites,  disposées  en  grappes  ou  en 
panicules  axillaires  ou  terminales  , 
souvent  mâles  ou  stériles  par  avorte- 
ment. 

Les  espèces  qu'on  y  rapporte  sont 
au  nombre  de  quatre  :  I  une  est  fa- 
meuse sous  le  nom  de  Litchi  à  la 
a3* 
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Chine,  oii  son  fruit  passe  pour  un 
des  plus  délicieux  que  1  on  y  cultive  ï 
elle  a  été  introduite  à  rile-ae-France, 
d'oii  elle  est  passée  ensuite  dans  nos 
colonies  d'Amérique.  Il  en  est  de 
même  du  Longane  (  Euphoria  Lon^ 
gana)y  dont  les  fruits  sont  cependant 
plus  petits  et-  un  peu  inférieurs  en 
qualité  s  il  vient  de  fructifier  récem- 
ment dans  les  belles  serres  de  Fui- 
chiroû,  amateur  éclairé  de  bota- 
nique. Les  baies  dans  ces  deux  es- 
pèces sont  solitaires  ,  tuberculeuses 
dan^  la  première ,  lisses  dans  la  se- 
conde. Elles  sont  au  contraire  ordi- 
nairement géminées  dans  deux  autres 
espèces  ,  dont  la  pulpe  a  un  goût  plus 
ou  moins  acerbe;  savoir  dans  \*E^ 
informisy  originaire  de  la  Cochin- 
chine ,  dont  le  fruit  est  tuberculeux  , 
et  dans  \E,  Nephetium^  connu  sous  le 
nom  de  Rampostan ,  qui  habite  les 
Indes-Orientales,  et  dont  le  fruit  se 
hérissé  de  crins  plus  allongés. 

h* Euphoria ,  nom  imposé  par  Corn- 
merson  ,  a  de  nombreux  synonymes. 
C'est  le  Dimocarpus  de  Loureiro  ,  le 
Scyialia  de  Gaertner ,  le  Nephelium  de 
Linné  ,  le  Litchi  de  Sonnerat ,  et  un 
Sapindus  pour  Ai  ton.  K.  Lamk. 
(  Illustr.,  t.  3o6  et  •? 64),  et  De  Cand. 
(P/Wro/w.  1  ,p.  6ii).  (A.  D.ï.) 

EUPHOTIDE.  MIN,  Nom  donné 
par  Haiiy  À  une  roche  diallagique , 
composée  de  Feldspath  compacte  ou 
imparfaitement  cristallisé  (Jade  de 
Saussure),  et  de  diallase  tantôt  verte 
et  tantôt  métalloïde.  Cette  roche  est 
'très  -  tenace  et  difficile  à  travail  - 
1er  ;  elle  est  très-abondante  dans  les 
Alpes  et  dans  le  pays  de  Gênes  ;  elle 
forme  en  Corse  des  terrains  assez 
étendus,  doii  l'on  tire  la  matière 
connue  sous  le  nom  de  Verde  di  Cor- 
iica.  Les  Minéraux  qu'on  y  rencontre 
accidentellement,  sont  le  Talc  et  le 
Feldspath  vitreux.  Cette  roche  ap- 
partient exclusivement  aux  terrains 
primordiaux.  (o.del.) 

EUPHKAISE.  £w/>/4r<Mia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  de  Brown,  tribu  des  Khi* 
nanthées ,  et  de  la  Didynamie  Angio- 
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spermie ,  établi  par  Linné  et  adopté 
par  tous  les  auteurs  modernes , 
avec  les  caractères  suivans  *•  calice  à 
quatre  lobes;  corolle  à  deux  lèvres, 
aont  l'inférieure  à  trois  lobes  égaux  , 
les  deux  plus  courtes  anthères  por- 
tant à  leur  base  un  petit  appendice 
acéré ,  spiniforme  ou  pileux  ;  ovaire 
surmonté  d'un  style  aussi  long  que 
les  étamines  ,  et  terminé  par  un  stig- 
mate globuleux;  capsule  ovoïde  com- 
Êrimée,  à  deux  loges  polyspermes. 
[aller  a  divisé  ce  genre  eu  deux  ,  i 
l'un  desquels  il  a  donné  le  nom  d'O- 
dontiiesi  mais  les  espèces  de  ces  grou- 
pes se  nuancent  trop  entre  elles,  pour 
admettre  leur  séparation.  Sans  les  sé^ 

Parer  complètement  des  Euphraises, 
crsoon  (Enchirid.  a  ,  p.  i5o)  en  a 
fait  une  section  à  laquelle  il  a  donné 
des  caractères ^ès-pcu  diffisreus  de 
ceux  reconnus  dans  l'autre  groupe 
des  Euphrasia.  L'Europe  méridio-* 
nale  est  la  patrie  de  plus  de  la  moi- 
tié des  espèces  de  ce  genre.  Plu- 
sieurs ont  été  confondues  avec  les 
Bartsîa,  genre  qui  en  est  très-rappro- 
ché.  Ce  sont  des  Plantes  herbacées, 
souvent  annuelles,  à  tiges  rameuses, 
couvertes  de  feuilles  tantôt  la r^^es  et 
dentées ,  tantôt  linéaires  et  entières  , 
à  fleurs  nombreuses ,  blanches ,  légè- 
rement roses  ou  d'un  jaune  intense  , 
le  plus  souvent  disposées  en  épis  ter- 
minaux. Parmi  celles  qui  croissent  en 
France ,  nous  citerons  seulement  les 
plus  vulgaires. 

L'EuPHRAisE  OFFICINALE,  Euphra^ 
sia  offlcincUfs ,  L.,  Lamk. ,  Ulust.  tab. 
5i8,  f.  1,  R  la  tige  haute  de  douze  à 
quinze  centimètres,  velue,  ordinaire- 
ment branchue;  ses  feuilles  sont  pe- 
tites ,  ovales,  obtusément  déniées, 
opposées  in  férié  u  rement  et  alternes 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tiçc. 
Les  fleurs  d'une  couleur  blanche,  va- 
riée quelquefois  de  jaune,  de  violet, 
011  de  pourpre,  naissent  dans  les  ais- 
selles supérieures  des  feuilles.  Cette 
\o\\t  petite  Plante  est  très-abondante 
dans  les  prés  et  les  pelouses  humides 
et  ombragées.  Une  saveur  légèrement 
a  mère  est  la  seule  qualité  qu'elle 
possède;  aussi  convienton  nUinte- 
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naot  qu'elle  ne  jouît  d'aucune  pro- 
priété active.  Les  anciens  néanmoins 
avaient  une  confiance  aveugle  et  sans 
bornes  dans  cette  espèce  ;  c'était  pour 
eux  non-seulement  le  remède  anti- 
ophtalmique  par  excellence ,  mais  en- 
core la  Plante  qui  rendait  la  vue  aux 
vieillards;  et  ils  lui  avaient  décerné  le 
nom  Jlrop  significatif  de  Casse- Lu- 
nette. On  voit  encore  quelques  vieux 
praticiens  ordonner  dans  les  collyres 
j'cau  distillée  d'Euphraise,  et  fonder 
sur  elle  une  grande  espérance  de  suc- 
ces,  comme  si  la  nullité  absolue  de 
ses  qualités  physiques  n'entraînait 
pas  sa  nullité  d'action  médicamen- 
teuse. C'est  une  des  Plantes  que  le 
docteur  Lejeune,  de  Vervier,  et  Bory 
de  Saint- Vincent  ont  observé  se 
plaire  de  préférence  parmi  les  terrains 
calaminaires  oii  elle  prend  un  faciès 
particulier. 

L'EuPHRAiSE  DENTÉE,  Euphrasia 
Odontites^  est  une  Plante  du  double 
plus  élevée  que  la  précédente.  Sa  tige 
droite, 'très  rameuse,  à  quatre  angles 
mout;ses,  porte  des  feuilles  sessiles  , 
opposées ,  lancéolées ,  dentées  et  un 
peu  velues;  les  Qeurs  accompagnées 
de  bractées,  disposées  en  é[)is  termi- 
naux, soat  oniinairemcut  tournées 
du  même  côté  {flores  secundi)\  leur 
corolle  est  plus  grande  que  dans  les 
autres  espèces  et  légèrement  rose» 
Elle  croît  dans  les  lieux  stériles  et  in- 
cultes de  toute  la  France. 

On  trouve  encore  dans  certaines 
localités  de  l'Europe  moyenne  et  mé- 
ridionale ,  les  Euphrasia  lutea  et  Uni' 
fotia ,  remarquables  par  leurs  étami- 
nes  saillantes  jet  Télégance  de  leurs 
fleurs  jaunes. 

Lescspècesexotiaues  appartiennent 

Erinci paiement  à  la  Nouvel Ic-Hol- 
inde ,  d'oii  R.  Brown.  en  a  rapporté 
huit  qu'il  a  déciiles  dans  son  Prof/ro- 
mus  F/or.  Nov.-HoUand.^  i,  p.  436. 

(O..N.) 

•EDPHROSYNE.£«/>Awjr/ia.  an- 
ifEL.  Genre  de  Tordre  des  Néréidées  , 
famille  des  Amohinomes ,  établi  par 
Savigny  (Syst.  des  Annelides  ,  p.  i4 
et  63  )  qui  lui  assigne  pour  caractères 
dislinictifs  :  trompe  sans  palais  sail- 


EUP 


55? 


lant  ni  stries  dentelées;  antennes  ex- 
térieures et  mitoyennes  nulles,  l'im- 
paire subulée  ;  branchies  subdivisées 
en  sept  arbuscules  rameux  situés  der- 
rière les  pieds ,  et  s'étendant  d'une 
rame  à  l'autre;  un  ciire  surnumé- 
raire à  toutes  les  rames  supérieures. 
Ce  genre  est  voisin  des  Pléiones  et 
des  Chioés  par  ses  branchies  en  forme 
de  feuilles  très-compliquées,  ou  de 
houppes,  ou  d'arbuscules  très-ra- 
meux,  toujours  grandes  et  très-ap- 
parentes, existant  sans  iuterruption  ,. 
ainsi  que  par  ses  cirres  supérieurs  à 
tous  les  pieds;  il  leur  ressemble  encore 
par  l'absence  des  acicules  et  des  ma-- 
choires;  mais  il  en  diffère  essentiel- 
lement par  les  diverses  particularités 
de  la  trompe ,  des  branchies  et  du 
cirre  surnuméraire. 

Les  Euphrosynes  ont  le  corps  ob- 
long  ou  ovale-oblong,  composé  de 
segmens  assez  peu  nombreux  ;  la  tête 
est  très-étroite  et  très-rejelée  en  ar- 
rière ,  fendue  par-dessous  en  deux 
lobes  saillans  sous  les  pieds  anté- 
rieurs ,  et  garnie  par-dessus  d'une 
caroncule  déprimée  qui  se  prolonge 
jusqu'au  quatrième  ou  cinquième 
segment;  In  bouche  se  compose  d'une 
trompe  à  lèvres  simples ,  sans  palais 
saillant  x^i  plis  dentelés  ;  les  yeux  sont 
distincts  et  au  nombre  de  deux  ,  sé- 
parés par  le  devant  de  la  caroncule. 
On  voit  des  antennes  incomplètes , 
c'est-à-dire  que  les  mitoyennes ,  ainsi 
que  les  extérieures ,  sont  nulles ,  et 
qu'il  n'existe  nue  l'impaire  qui  est  su- 
bulée; les  pieas  offrent  des  rames  peu 
saillantes,  pourvues  l'une  et  l'autre 
de  soies  très-aiguës,  avec  une  petite 
dent  près  de  la  pointe  ;  les  cirres  sont 
à  peu  près  égaux.  Il  existe  un  cirre 
surnuméraire  égal  aux  autres ,  inséré 
à  l'extrémité  supérieure  de  toutes  les 
rames  dorsales  ;  la  dernière  paire  dç 
pieds  est  réduite  à  deux  petits  cirres 
globuleux  ;  les  branchies  se  trouvent 
situées  exactement  derrière  les  pieds; 
elles  s'étendent  de  la  base  des  rames 
dorsales  à  celle  des  rames  ventrale^ , 
et  consistent  chacune  en  sept  arbus- 
cules séparés  ,  alignés  transversale- 
ment. L  anatoipie  des.Euphi-osTnç^a^ 
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fait  voir  un  intestin  se  eontournant , 
immédiatement  après  la  trompe,  en 
deux  boucles  un  peu  charnues  ;  la 
dernière  de  ces  boucles  aboutit  par  un 
petit  canal  à  Icfrlomac  qui  est  grand 
et  membraneux;  la  totalité  du  canal 
intestinal  peut  avoir  le  double  de  la 
longueur  du  corps.  Ce  nouveau  genre 
ne  comprend  encore  que  deux  eî«pè- 
ces  nouvelles ,  décrites  très-exacte- 
ment par  Savigny. 

L'EUPHROSYNE  LAURIFÈRE ,  E.  lau^ 

reara,  Sav.  {lac,  cil,,  pi.  a,  fig.  i): 
corps  long  de  deux  pouces  et  plus  » 
sur  dix  lignes  de  largeur,  un  peu 
ovale  ,  déprime,  forn^é  de  quaraule- 
un  segmens,  à  peau  ridée  ou  réticu- 
lée comme  dans  les  Pléiones;  caron- 
cule ovale,  lisse,  relevée  sur  son  mi- 
lieu d'une  petite  crête  longitudinale; 
pieds  à  faisceaux  ou  rangs  de  soios 
d'un  jaune  ferrugineux ,  tachetés  de 
brun  ,  inégaux ,  le  rang  inférieur  un 
peu  moins  étendu;  soies  des  deux 
faisceaux  parfaitement  semblables  , 
nombreuses  ,  déliées ,  roides  ,  aiguës, 
réfléchies  à  la  pointe  avec  une  petite 
dent  au-dessous;  cirres  grands,  égaux; 
branchies  très-dé veloppées ,  plus  lon- 
gues que  les  soies ,  et  ressemblant  à 
des  Arbustes  délicats  ,  à  rameaux  grê- 
les ,  peu  toufius,  garnis  de  petites 
feuilles  ovales;  elles  existent  a  tous 
les  segmens  sans  exception.  Couleur 
gris  rougeâtre  tirant  sur  le  violet , 
avec  des  reûets  légers  ;  les  branchies 
sont  d'un  très-beau  rouge.  Elle  vit 
parmi  les  Fucus. 

L'EUPHROSYNE     MTRTIFÉRE,     E, 

myriosa  ,  Sav.  (loc.  ci/.,  pi.  3 ,  fig  2 )  : 
corps  long  de  dix  h  douze  lignes , 

§lus  étroit  et  moins  déprimé  que 
ans  l'espèce  précédente  ,  obtus  aux 
deux  bouts ,  formé  de  trente-six  seg« 
mens;  caroncule  elliptique,  carénée, 
avec  un  double  sillon  ;  pieds  à  rangs 
de  soies  jaunâtres ,  très-inégaux ,  le 
rang  supérieur  deux  à  trois  fois  plus 
étendu;  soies  semblables  à  celles  ne  la 

Îïremière  espèce  ;  cirres  inégaux ,  Tin- 
lérieur  plus  court  ;  branchies  peu  dé- 
voloppées  f  plus  courtes  que  les  soies, 
à  rameaux  peu  déliés,  terminés  par  des 
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sommités  on  folioles  ovales  ;  sa  con- 
leur  est  le  violet  foncé  avec  quelques 
reflets.  Des  côtes  de  la  mer  Rouge.  L'in- 
di vid  u  rcprésen  té  par  Savigny ,  a  é  lé  re- 
cueilli  dans  le  golfe  de  Suez,    (aud.) 

EUPHROSINON.  bot.  phan.  (Pli- 
ne. )  Syn.  de  Bourrache  selon  Dalé- 
champ.  #(b.) 

E  U  P  L  O  C  A  M  P  E.  Eup/ocampus. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res ,  famille  des  Nocturnes  ,  tribu  des 
ïinéites  (Règn.Anim.  de  Cuv.),  ex- 
trait par  Lalreille  du  genre  Teigne,  et 
ayant ,  suivant  lui ,  pour  caractères  : 
palpes  inférieurs  grands  ,  avancés , 
avec  un  fai-^ceau  d'écaillés  au  second 
article ,  et  le  suivant  nu ,  relevé  ;  Lin- 
gue très-courte  ;  antennes  des  mâles 
pectinces.  Ce  petit  genre  ressemble 
aux  Phycides  quant  à  la  foimc  des 
parties  de  la  bouche  et  quant  au  port; 
mais  il  en  diflere  par  ses  antennes. 
On  doit  considérer  comme  type  du 
genre  : 

L'EUPLOCAMPE  MOUCHETÉ  ,  E.  gUl- 

tattis  ,  Lalr. ,  ou  la  Tinea  guUata  de 
Fabriciust.  11  est  originaire  d'Alle- 
magne, (aud.) 

.  EUPODES.  Eupoda,  IN8.  Cinquiè- 
me famille  de  la  section  des  Terra— 
mères-,  ordre  des  Coléoptères ,  établie 
par  Latreille  (  Règn.  Anira.  de  Cuv.). 
Ses  caractères  essentiels  sont  :  corse- 
let presque  cylindrique  carré;  pieds 
et  surtout  les  tarses  courts.  La  famil- 
le des  Eupodes  est  intermédiaire  à 
celle  des  Longicomes  et  à  celle  des 
Cycliques.  Elle  a  voisine  la  première 
par  la  conformité  des  tarses  et  des 
antennes  ,  par  l'allongement  du  corps 
et  par  la  division  extérieure  des  mâ- 
choires. Mais  elle  commence  déjà  a 
s'en  éloigner  sous  le  rapport  de  la  fi- 
gure de  la  languette  qui,  dans  les  der- 
niers genres ,  est  presque  canée  ou 
arrondie  et  non  évasée  en  forme  de 
cœur,  ainsi  qu'on  l'observe  au  con- 
traire dans  les  premiers.  Les  Eupo- 
des diffèrent  des  Cycliqfles  par  la  di- 
vision extérieure  des  mâchoires  qui 
ne  préseute  ni  la  forme  ni  la  couleur 
d'un  palpe.  La  plupart  de  ces  Insec- 
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tes  ont  les  cuisses  pQStëVîeures  très- 
grandes.  Les  espèces  dont  nous  con- 
naissons les  mœurs  se  trouvent  fixées 
et  tranquilles  sur  diverses  Plantes  à 
Tëtat  de  larve;  plusieurs  se  couvrent 
de  leurs  excrémens  et  s'en  forment 
une  espèce  de  fourreau. 

Les  genres  de  cetle  famille  ont  ëtë 
placés  dans  deux  sections  de  la  ma- 
nière  suivante  : 

f  Languette  profondément  écban- 
crée  ;  extrémité  des  mandibules  en- 
tière ou  sans  échancriire. 

Genres  :  Méoalope,  Orsodacns^ 
Sagr£. 

-ff  Languette  entière  ou  peu  écban- 
crée  ;  extrémité  des  mandibules  bifide 
ou  terminée  par  deux  dents. 

Genres  :  DoNACiE ,  Criocère.  V, 
ces  mots.  Taud.) 

EDPOMATIE.  Eupomatia,  bot. 
PBAK.  Genre  établi  par  R.  Brown 
(  Botany  of  terra  ausiralis ,  p.  65  ) ,  et 
ainsî*camctérisé  :  enveloppes  florales 
à  peu  près  nulles  ,  excepté  un  oper- 
cule supère  très-entier  et  caduc  ;  éta- 
mines  nombreuses,  les  extérieures 
antbëriferes ,  les  intérieures  stériles , 
pëtaloïdes ,  imbriquées  ;  ovaire  mui- 
tiloculaire ,  à  loges  polyspermes ,  in- 
définies (quant  au  nombre  et  à  la  po- 
sition); stigmates  formés  d'aréoles 
en  nombre  égal  à  celui  des  loges  et 

Î>lacés  au  sommet  plane  de  Tovaire  ; 
iruit  en  baie.  Ce  genre  appartient  à 
ricosandrie  Polygynie  ou  à  la  Mona- 
delpbie  Polyandrie  ,  et  a  été  placé 
par  son  auteur  dans  la  famille  des 
Annonacées.  Cependant  Dunal  ni  De 
Candollene  font  aucune  mention  de 
ce  genre  dans  les  travaux  qu'ils  ont 
publiés  sur  cette  famille  ;  la  simplicité 
du  fruit  a  saus  doute  été  la  raison  qui 
aura  fait  éloiener  par  ces  botanistes 
VEupomaiia  des  Annonacées. 

G 'est^ surtout,  d'après  la  structure 
de  la  graine ,  dont  la  description  est 
expos&  avec  beaucoup  de  détails  par 
K,  Brown,  que  cet  auteur  établit  l'affi- 
nité du  genre.  Il  n'en  a  décrit  qu'une 
seule  espèce ,  VEupomaiia  Laurina 
(/oc.  cU, ,  tab.  a).  Arbre  indigène  du 
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port  Jackson ,  ou  il  fleufît  en  décem- 
Dre  et  janvier.  (o..N.) 

♦EUPTERON. BOT.  CRYPT.  Syn.  de   • 
Ceterach  officinarum.  (b.) 

♦  EDRHINE.  JEi/MZ/ii/j.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Td  tram  ères,  famille  des  Rhincho- 

E bores  (  Règn.  An i m.  de  Cuv.  ) ,  éta- 
li  par  Kirby  {Trans  ofthe  Linn.  Soc. 
T.  X.IT,  p.  428)  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  labre  à  peine  distinct, 
lèvre  inférieure  presque  en  coeur  ; 
mandibules  tridentces  au  sommet, 
avec  les  dents  égales  et  aiguës;  mâ- 
choires ouvertes;  palpes  très-courts 
et  coniques;  menton  cordiforme;  an- 
tennes entières  presque  moniliformes 
à  leur  base  et  en  massue  4  leur  som- 
met ,  cette  massue  trifide  perfoliée 
avec  le  dernier  article  très-long  et  cy« 
lindrique  dans  les  mâles  ;  corps  pres- 
que cunéiforme  ,  thorax  arrondi  et 
un  peu  allouée.  Ce  eenre  est  assez 
voism  des  Rnines.  L'auteur  men- 
tionne trois  espèces ,  VEurhinus  lœ- 
vior^  Kirby  (  loc,  cit. ,  pi.  aa ,  fig.  8  ), 
VE.  scabrior ,  Kirby  ,  et  T-E.  mûri- 
catusy  Kirby  (loc,  cit,,  p.  468),  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle- Hollande. 

(AUD.) 

EDRHOTIA.  BOT.  PHAN.(Nccker.) 
Syn.  de  Carapicea  d'Aublet,  ou  Ce- 
pàae/is  de  Swartz.  (0..N.) 

EDRIA.  BOT.  PHAM.  Pour  Eurya. 
P^.  ce  mot. 

EURIALE.  ACAi«.  écHiN.  et  bot. 
PHAN.  Pour  Euryale.  ^.  ce  mot. 

EURIANDRE.  bot.  phak.  Pouc 
Euryandre.  f^.  ce  mot. 

EURICEROS.MAM.  (Oppien.) 
C'est-à-dire  larges  cornes,  Syn.  de 
Daim.  ^.  Cerp.  (b.) 

EURIDICE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
rydice. F',  ce  mot.  •  (b.) 

EURISPERME.  bot.  phan.  Pour 
Eurysperme.  F^.  ce  mot. 

*  EURITE.  MIN.  Nom  donné  par 
d'Aubuis9on  de  Voisins  à  la  pâte  pë- 
trosiliceuse  du  Porphyre,  qu'il  re- 


36o 


EUR 


garde  comine  une  roche  composée, 
roais  d'apparence  homogène,  dms  la- 
quelle le  Feldspath  est  le  principe  do- 
niinont,  et  dont  les  divers  principes 
sont  coitime  fondus  les  uns  dans  les 
autres.  L'Eurite  est  dure  ,  à  cassure 
mate  et  compacte ,  fusible  en  émail 
blanc  ou  peu  coloré  ,  et  non  efFerves- 
cente  dans  les  Acides.  L'Eurite  e  il  la 
base  du  Porphyre  antique  el  du  Por- 
phyre ordinaire  qui  constitue  les  ter- 
rains de  la  Silésie ,  de  la  Saxe ,  des 
Vosges ,  etc.  V.  Porphybe  et  Rocues 

FETaOSILlCEUSES.  (O.  D£I..] 

EDROES  ou  EUREOS.  min.  On 
croit  que  les  Pierres  désignées  par 
Pline  sous  ce  nom  n'étaient  que  des 
pointes  d'Oursins  fo-^siles  ,  quoique 
ce  cré'.lule  compilateur  ait  signalé 
son  Eureos  par  nne  vertu  diuréti- 
que que  n'ont  pas  les  pointes  d'Our- 
sins, (b.) 

EUROPOME.  INS.  (Esper.)  Espè- 
ce de  Papillon  du  genre  Coliade.  (b.)  • 

EU  ROTI  A.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Atriplicées  et  de 
la  Monœcie  Tétrandrie,  ainsi  nom- 
mé par  Adanson  qui  le  premier 
(Familles  des  Plantes,  T,  ii,  p. 
â6o)  rétablit  aux  dépens  des  Axy- 
ris  de  Linné.  Il  reçut  plus  tard  de 
nouvelles  dénominations  toutes  plus 
ou  moins  difficiles  à  prononcer ,  ou 
qui  servaient  déjà  à  désigner  d'autres 
genres.  Ainsi  le  Kraschennihowia  de 
Guldenstedt ,  le  Guldenstedia  de  Nec- 
Icer ,  le  Ceratospennum  de  Persoon  et 
le  Diotis  de  Schreber  et  Willdenow, 
se  rapportent  au  genre  en  question , 
qui  a  été  ainsi  caractérisé  :  ûeurs  mo- 
noïques ,  les  mâles  ont  un  périgone 
à  quatre  divisions  ;  celui  des  femelles 
«st  monophylle  et  bicorne;  style  bi- 
partite ;  graine  velue  à  la  base,  cou- 
verte par  le  calice  qui  se  prolonge  en 
deux  eornes.  La  Plante  qui  a  servi  de 
tjpe  à  ce  genre  est  VAxyris  ceraloi- 
des ,  L. ,  ou  Ceraiospermum  pappo- 
sum  de  Persoon.  Elle  croît  en  Mora- 
vie, en  ïartarie  et  en  Arabie.  (g..n.) 

EUROTIUM.  BOT.  CRYPT.  (Lyco- 
perdacées.)   Gçnre  établi  par    Link 
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{Observ.  i ,  p.  5i)  et  caraclërisé  ainsi  : 
séminules  réunies  dans  des  récepta- 
cles membraneux ,  très-minces  ,  en- 
tourées d'un  tissu  floconneux  com- 
posé de  filamens  cloisonnés.  Le  Jfir- 
cor  herbariorum  de  Persoon  ou  Moni- 
lia  nidutans  de  Rotb ,  petit  Champi- 
gnon globuleux ,  est  la  seule  espèce  du 
genre.  (o..n.) 

EUR  Y  A.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
Décandrie  Monogynie  ,  L.,  et  de  la 
famille  des  Ternstiœmiacées  ,  qui 
présente  pour  caractères  :  des  fleurs 
polygames  ;  un  calice  quinqtiéparti  ; 
cinq  pétales  légèrement  soudés  à  la 
base  ;  douze  ou  quinze  étamines  dis- 
posées sur  une  seule  rangée;  unst^le; 
trois  stigmates  \  un  ovaire  qui  se 
change,  suivant  Broyrn ,  en  une  baie, 
ou,  suivant  Thunberg,  en  une  cap- 
sule à  trois  ou  cinq  loges  poly sper- 
mes ;  des  graines  réticulées.  On  ren- 
contre des  fleurs  oii  manquent  les  éta- 
mines ;  d'autres, oîi  il  n'y  a  point  de 
pistil.  Ce  genre  renferme  des  Arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  à  fleurs  axil- 
laires.Thunberg,  qui  Ta  établi  le  pre 
mier,  ena  décrit  une  espèce  du  Japon. 
Robert  Biown  ,  qui  a  donné  plus  de 
développement  à  son  caractère  et  qui 
a  reconnu  ses  affinités  naturelles,  en 
a  fait  connaître  une  seconde  de  1a 
Chine  (Charact,  oflhree  Plants /bu  nd 
in  China.  7 ,  tab.  5  ).  Enfin ,  De  Can- 
dolle,  dans  son  Prodromus  ^  en  a 
ajouté  deux ,  originaires  l'une  et  l'au- 
tre du  Napaul.  (a.  d.  j.) 

*EURYALE.£wry<2/5.  ACAL.Genrc 
de  Tordre  des  Acalèphes  libres,  de  la 
classe  des  Acalèphes  de  Cuvier,  pro- 
posé par  Péton  et  Lesueur  pour  une 
espèce  de  Méduse  qu'ils  ont  nommée 
Euryale  an/arctica.LaLmzrck  n'apoint 
adopté  ce  genre;  il  Ta  réuni  aux 
Ephyres  des  mêmes  auteurs  ,  le  nom 
d'Ëuryale  étant  d'ailleui-s  consacré  en 
botanique.  ^.  Ephybe,     (i.aji£..x.) 

*EURY  ALE.  Buryale,  écHiN.  Gen- 
re de  Toitire  de  Echinodermes  pédi- 
celles ,  dans  la  classe  des  Ecblnodei^ 
mes  de  Cuvier ,  de  la  famille  des  As- 
téries, ayant  pour  caractères  :  corps 
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régulier,  très-déprimé,  pourra  dans 
sa  circonférence  de  rayons  ou  mem- 
bres articulés,  planes  en  dessous, 
convexes  en  dessus  ,  subdivisés  d'une 
manière  dichotomique  en  se  termi- 
nant par  des  espèces  ^e  cirrhes  :  la 
bouche  inférieure  au  centre  de  cinq 
ra3'ons  en  forme  de  trous,  n'allant 
pas  jusqu'à  la  circonférence  du  corps, 
et  bordés  de  ventouses  papilliformes. 
Les  Euryales  forment  un  genre  bien 
distinct  de  la  famille  des  Astéries. 
Liuk  l'avait  désigné  le  premier  sous 
]e  nom  d'Astrophyton ,  qui  indique 
bien  son  caractère  ,  dans  son  Traité 
sur  les  Etoiles  de  mer.  Le  docteur 
Leach  Tavail  appelé  Gorgooocépliale; 
sous  croyons  aue  Tuu  de'  ces  deux 
noms  aurait  du  être  choisi  par  La- 
marck,  plutôt  que  d'en  proposer  un 
nouveau  déjà  employé  pour  un  genre 
de  Plantes  adopté  par  les  botanistes. 
Mais  nous  étant  fait  une  loi  de  suivre 
autant  que  possible  la  nomenclature 
de  La  marck,  nous  conservons  le  genre 
Euryale  tel  qu'il  l'a  établi.  Il  l'a  placé 
dans  ses  Slelléiidcs  formant  la  pre- 
mière section  de  ses  Radiaires  Echino- 
dermes.  Les  naturalistes  n'ont  encore 
étudié  les  Euryales  que  dans  les  col- 
lections. Leur  manière  de  vivre,  leur 
organisation  nous  sont  inconnues;  et 
cependant  on  les  trouve  dans  foutes 
les  parties  du  monde ,  depuis  la  baie 
de  fiaffîn  y  au-delà  du  cercle  polaire 
boréal,  jusque  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande  ;  elles  ont  toujours 
attiré  l'attention  des  voyageurs  par 
leur  forme  singulière  autant  que  par 
leurs  mouvemens  qu'ils  comparent  à 
ceux  d'un  Serpent,  a  une  Hydre  à  mil- 
le queues  entortillées  et  mêlées  entre 
elles.  Les  rayons  des  Euryales  partent 
d'un  corps  ou  d'un  disque  en  général 
très-petit ,  toujours  au  nombre  de 
cinq  à  leur  origine  ;  ils  se  ramifient 
par  dichotomies  nombreuses ,  et  se 
terminent  par  des  filamens  semblables 
à  ceux  que  l'gn  nomme  cirrhes  dans 
les  Végétaux.  Ces  rayons  ne  peuvent 
se  recourber  qu'en  dessous  dans  le 
voisinage  du  corps,  leurs  mouvemens 
deviennent  plus  variés  à  mesure  qu'ils 
s'en  éloignent.   Leur  surface  supé-i 
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rieure  est  convexe  ,  et  l'inférieure 
plane;  ils  sont  presque  cylindriques 
aux  extrémités  ,  bien  sailfans  sur  les 
côtés ,  et  n'oflrent  jamais  les  tenta- 
cules, les  papilles,  etc.,  des  Comatu- 
les,  des  Ophiures,  etc.;  très-souvent 
ces  organes  manquent  ou  sont  cachés 
sous  le  rayon.  Laniavck  dit  que  sur  la 
surface  du  disque  des  Euryales ,  on 
voit  dix  ouvertures  oblougues,  deux 
entre  chaaue  rayon ,  distantes  entre 
elles  et  de  la  bouche ,  et  situées  assez 
prèsdu  bord.  C'est,  nous  croyons,  une 
erreur  pour  la  majeure  partie  des  es- 
pèces ;  Blainville  Ta  signalée.  En  ef- 
fet, il  n'y  a  que  cinq  ouvertures  ana- 
logues aux  sillons  que  l'on  trouve 
dans  les  Astéries  ordinaires.  Ces  ou- 
vertures donnent  passage  à  des  orga- 
nes rétractiles,  probablement  tenia- 
culaires.  Les  Euryales  diifèrcnt  es- 
sentiellement des  autres  Astéries  par 
la  manière  dont  leurs  rayons  se  divi- 
sent. Cette  division  ofire  quelquefois 
des  dichotomies  ou  bifurcations  telle-* 
meut  multipbées  ,  que  l'on  a  compté 
jusqu'à  huit  mille  branches  sur  le 
même  individu.  Cette  ramification 
singulière,  les  articulations  de  ces 
rameaux  ,  rapprochent  ces  Animaux 
des  Crinoïdes  ou  Encrines.  Cuvier  a 
indiqué  ces  rapports  un  des  premiers; 
le  docteur  Miller  les  a  développés 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Crinoï- 
des ,  qu'il  regarde  comme  trèf-voisins 
des  Euryales  et  surtout  des  Comatu- 
les ,  rapprochement  singulier  qui  lie 
des  Animaux  libres  dans  leurs  mou- 
vemens ,  à  d'autres  Animaux  forcés 
de  vivre  dans  le  lieu  ou  ils  ont  pris 
naissance,  mais  dont  le  «orps,  porté 
sur  une  longue  tige  flexible ,  peut 
parcounr  un  espace  considérable. 
Quelçiues  naturalistes,  pour  rendre 
plus  intimes  les  rapports  qui  eiistent 
entre  les  Astéries  et  les  Cnnoïdes  , 
prétendent  que  ces  derniers,  quoi- 
que pourvus  d'une  tige  avec  une  ex- 
trémité fibreuse  et  radiciforme,  sont 
libres  dans  les  eaux  des  mers  comme 
les  Penna iules.  Est-œ  une  hypo- 
thèse, est-ce  une  vérité?  Le  temps 
nous  rapprendra.  Quoique  très-ré- 
pandues sur  la  surface  du  globe,  les 
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Euryales  sont  peu  nombreuses  sous 
tous  les  rapports. 

Lamarck  fait  connaître  six  espèces 
d'Euryales  dans  son  Histoire  des  Ani- 
maux sans  verlcbies;  le  docteur 
LeacU  a  donné  la  description  d'une 
septième  ,  rapportée  dans  le  Journal 
de  physique,  T.  i-xxxviii ,  p.  467. 
Elle  a  été  trouvée  dans  la  baie  'de 
Baffîn  ,  par  le  capitaine  J.  Ross.  — 
Parmi  les  premières  ,  on  doit  rcmar- 
qner  les  suivantes  : 

EunYALE  VERRUQUEUSE ,  Euryalc 
verrucosum  de  Lamarck.  Sous  ce 
nom  ,  se  trouvent  réunies  les  Aster, 
EuryaU  et  caput  Jtîeditsœ  de  Graelin  ; 
cette  espèce  ,  originaire  de  la  mer  des 
Indes  ,  se  distingue  par  la  largeur  de 
son  disque  ,  ainsi  que  par  les  verrues 
granifoi-mes  qui  la  recouvrent, 

EuRYALE  A  CÔTES  LISSES ,  EuryaU 
costosum  de  Lamk. ,  Encycl.  méth.  , 

Ï)l.  i3o,  fig.  i-a;  à  disque  moins 
arge  ,  sans  verrues  gra ni iormes,  ni 
sur  les  côtes  dorsales ,  ni  sur  le  dos 
des  rayons.  Habite  les  mers  d'Amé- 
rique. 

EuRYALEMURTQuiE,  Euryalc  mu" 
ricatum  de  Lamk. ,  Encycl.  méth. , 
pi.  ]  a8  et  Q9.  Disque  convexe  en  des- 
sus y  garni  de  dix  côtes ,  à  rayons  ai- 
guillonnés ,  allongés,  inégaux,  di- 
chotomeSy  très-divisés  et  glabres  sur 
lie  dos.  L'on  ignore  son  habitation. 

EuRf  ALE  FALMiFéRE ,  Euryale 
palmiferum  de  Lamk.,  Encycl.  méth., 
pi.  136,  n.  1  et  9.  C'est  la  plus  sin- 
gulière de  toutes  les  Euryales  con- 
nues. Disque  petit  et  orbiculaire,d'oii 
partent  cinq  rayons  simples  dans  les 
trois  quartsiie  leur  longueur ,  ensuite 
dicholomes  et  comme  palmés  à  leur 
sommet  surface  du  disque  garnie  de 
dix  côtes  ravonnantcs  avec  des  tuber- 
cules grani'form es  entre  leurs  exlré- 
mités.Uabitation  inconnue. 

(I.AM..X.) 

EURYALE.  BOT.  fhan.  Genre,  de 
la  famille  des  Nymphœacées  et  de  la 
Polyandrie  - Monogynie  ,  L.  ,  établi 
parSalisbury  {Aniu  Bot.^  a,  p.  76)  et 
adopté  par  De  Candolle  {Syst,  Veget, 
nat. ,  a  ,  p.  48  )  qui  Ta  placé  dans  la 
iieconde  tribu  de  ia  famille ,  c'est-à- 
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dire  dans  les  NymphsBées(jyym/>to0), 
en  lui  donnant  pour  principaux  ca- 
ractères :  sépales ,  pétales  et  étamines 
adnés  par  une  grande  partie  de  leur 
longueur  avec  le  torus  qui  recouvre 
les  carpelles;  ce  qui  produit  rinfërilé 
apparente  du  fruit  que  l'on  dit  être 
une  baie. 

L'EuRYATE  FÉROCE  ,  Euryale  fe- 
rox ,  Salisb. ,  Anneslea  spihosa  ,  An- 
drews (  Bot.  Reposit, ,  lab.  6 1 8  ),  est 
une  Plante  herbacée ,  aquatique ,  ar- 
mée de  toutes  parts  d'aiguillons  roides 
et  acérés;  les  calices  et  les  pé:ioIi>«  en 
sont  surtout  recouverts;  ses  feuilles , 
très-grandes ,  scutiformcs ,  d'un  vert 
foncé,  rougeâ  très  et  réticulées  eu  des- 
sous ,  s'étalent  à  la  surface  des  eaux 
comme  les  Nénuphars.  Les  graines 
ont  la  grosseur  d  un  pois.  Elle  croît 
dans  les  Indes-Orientales ,  d'oii  Roï- 
burgh,  vers  l'année  1809  ,  en  a  fait 
parvenir  en'Anglcterre.  (o..N.) 

EURYANDRE.  bot.  fhan.  Genre 
étahli  parForster,  adopté  par  La- 
marck, mais  que  Vahl  a  réuni  au 
Tetracera.  JT.  Tétracère.       (a.  r.) 

♦  EURYBIE.  Euryhia.  bot.  fhan. 
Famille  des  Synanthérées ,  Corym- 
bifères  de  Jussicu,  etSyngénésîc  su- 
perflue ,  L.  Le  nombre  considérable 
des  espèces  à* Aster  a  détermine  Cas- 
sini  à  adopter  les  divisions  proposées 
par  Mœnch  et  Lagasca ,  et  à  créer,  en 
outre ,  plusieurs  genres  particuliers 
qu*il  a  publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Philomath ique,  novembie  et 
décembre  1818.  Après  ces  réformes, 
le  genre  Aster  a  été  encore  partagé 
en  trois  groupes  :  Aster  y  Euryhia  et 
Galathea.  Au  second  de  ces  groupes 
ou  sous-genres  Cassini  assigne  les 
caractères  suivans  :  calatbide  radiée , 
dont  les  fleurons  du  disque  sont  nom- 
breux ,  réguliers ,  hermaphrodites  ,  et 
ceux  de  la  circonférence  sur  un  seul 
rang,  en  languette  et  femelles;  in- 
volucre  formé  d'écaillés  imbriquées, 
appliquées  ,  oblongues ,  coriaces -fo- 
liacées ;  réceptacle  plane ,  marqué 
de  légères  alvéoles  qui  sont  séparées 
par  des  cloisons  charnues  et  dentées; 
ovaires  oblongs ,  plus  ou  moiiis  com- 
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prîmes ,  hîsptdules ,  surmontes  d'une 
aigrette  composée  de  poils  plumeux. 
Le  sous-genre  Eurybia  a',  de  même 
que  la  première  division  du  genre 
Aster  et  qui  conserve  ce  dernier  nom, 
les  fleurs  marginales  femelles.  Il  s'en 
distingue  par  les  écailles  appliquées 
de  son  involucre ,  caractère  qu'il  par- 
tage ,  il  est  vrai ,  avec  le  troisième 
sous-genre  ou  le  Galathea;  mais  les 
(leurs  margiuales  neutres  de  celui-ci 
suffisent  pour  le  différencier.  L'au- 
teur de  VEuryhia  ajoute  qu'on  distin- 
gue celui-ci  du  Soiidago^T  les  fleu- 
rons de  sa  couronne  qui  ne  sont  ja- 
mais jaunes.  • 

Les  espèces  d'Asters  rapportées  à 
VEurjrbia  par  Cassini  sont  presque 
toutes  indigènes  des  terres  australes.  • 
Ce  savant  botaniste  a  décrit,  dans  son 
stjlc  particulier  ,  les  espèces  suivan- 
tes :  i*  Eurybia  quercifolia  ,  Cass. , 
uisier  phiogopappus  ,  Labill. ,  bel 
Arbrisseau  à  feuilles  oblongues ,  ob- 
tusëment  dentées  comme  celles  des 
Chênes  y  et  à  fleurs  ormces  d'aigretles 
rouges,  a?  E.  fulvida ,  Cass. ,  Aster 
stellulaius ,  Labill. ,  Arbrisseau  à  feuil* 
les  lancéolées ,  dentées  en  scie,  et  dont 
les  aigrettes  des  fleurs  ne  sont  pas 
colorées.  3^  E.  viscosa ,  Cass. ,  ÀsL 
viscosiiSf  Labill.,  Arbrisseau  dont  les 
feuilles  sont  visqueuses  en  dessus;  4^ 
E.  microphyUa ,  Aster  microphyllus, 
Labill.  Cet  Arbriseau  est,  ainsi  que 
le  précédent ,  beaucoup  plus  petit  que 
les  autres  espèces.  Ses  feuilles ,  ras- 
semblées en  latsceaux  ,  sont  à  peine 
longues  d'une  demi-ligne,  elliptiques 
et  à  bords  réfléchis.  Toutes  les  Plan- 
tes que  nous  venons  d'indiquer  ont 
été  découvertes  par  Labillardière  au 
cap  Van-Diéj;nen ,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  (G..N.) 

EURYCHORE.  Eurychora,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Hétéromères ,  famille  des 
Piméliaires  ,  établi  par  Thunberg  et 
adopte  par  tous  les  entomologistes; 
ses  caractères  sont  :  menton  lar- 
ge ,•  recouvrant  l'origine  des  mâ- 
choires ,  plus  ou  moins  cordiforme  ; 
corselet  transversal ,  plus  large  pos- 
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térieurement ,  très-échancrë  en  de- 
vant; troisième  article  des  antennes 
très  long ,  le  onzième  très-peu  appa- 
rent ;  palpes  maxillaires  presque  fili- 
formes ;  contour  de  l'abdomen  for- 
mant presque  un  triangle  curviligne 
ou  un  ovale  largement  tronqué. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des 
Akis ,  mais  il  en  diffère,  parce  que  ces 
derniers  ont  les  onze  articles  de  leurs 
antennes  très-apparens  ;  le  corselet 
est  plus  long ,  ou  au  moins  aussi  long  "  ^ 

3 ne  large  et  rétréci  postérieurement; 
diflere  des  Uégètrcs  par  le  corselet 
qui  est  parfaitement  carré  dans  ceux- 
ci.  Les  métamorphoses  et  les  hiibitu- 
des  de  ces  Insectes  nous  sont  encore 
inconnues;  Thunberg  dit  seulement 
■  que  l'Eurychore  ciliée  vit  en  société 
sous  les  pierres,  couverte  par  une  toile 
mince  blanchâtre. 

La  seule  espèce  que  Fabrîcîus  ait 
mentionnée  est  l'EuRYciionE  ciliée, 
E.  ciliata ,  figurée  par  Olivier  (Col.  T. 
III,  n^  59  ,  pi.  a  ,  lig.  17^  Son  corps 
^t  long  d'environ  neuf  lignes  , 
noir,  mais  quelquefois  recouvert  d'u- 
ne matière  laineuse,  grisâtre , avec  les 
côtés  du  corselet  et  des  élylres  garnis 
de  cils  bruns.  On  trouve  celte  espèce 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Latreille 
en  a  reçu  une  espèce  du  tSénégal 
qui  est  beaucoup  plus  petite  et  plus 
oblongue;  elle  habite  aussi  l'Egypte. 

(o.) 

*  EURYDICE.  INS.  Papillon  de  la 
division  des  Dianes  festives  de  Linné. 

(B.) 

EURYDICE.  ^£/r^<//ca.  crust. 
Genre  de  l'ordre  desisopodes ,  section 
des  Plérygibranches ,  établi  par  Leach 
(  Trans,  ofthe  Linn.  Societ.  T.  xi  ) , 
qui  le  place  daps  sa  troisième  race  de 
sa  famille  des  Cymolhoadées  à  c6té 
des  Nélocires  et  des  Cérolanes.  Dans 
.  ces  trois  genres ,  la  petite  lame  ven- 
trale postérieure  externe  est  plus 
grande  et  plus  large  que  l'intérieure  ;  * 
celle-ci  est  obliquement  tronquée  à 
son  extrémité  interne,  tandis  que 
l'extérieure  est  plus  ou  moins  poin- 
tue. Les  antennes  inférieures  sont 
plus  longues  que  la  moitié  du 
corps.  Du  reste,  les  Eurydices  diflê- 
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rent  essentiellement  des  deux  autres 
genres  qui  viennent  d'être  cites ,  par 
un  abdomen  compose  de  cinq  an- 
neaux et  par  des  yeux  lisses  et  non 
granuKî^.  Leach  (Dict.  des  Se.  Nat. 
T^xii,p.  347J  mentionne  une  espèce, 
l'EuRYDiCE  BELLE,  E,  pulchra  , 
Leach  ;  sa  couleur  est  cendrée  et  va- 
riée de  noir  ;  son  corps  est  lisse,  et  le 
dernier  article  de  l'abdomen  taillé  en 
demi-o^ale.  Elle  habite  les  plages  mé- 
ridionales et  sablonneuses  du  De- 
vonslijre  en  Angleterre. 

Latreille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.) 
réunit  ce  genre  à  celui  des  Cymo- 
thoës   ^.  ce  mot.  (aud.) 

EURYDICE.  BOT.  PHAN.  Pcrsoon 
{Enchind.  T.  i,  p.  48)  a  ainsi  nommé 
nne  section  du  genre  Ixia,  carac-' 
térisde  par  les  filets  de  ses  étamines 
réunis  en  colonne  par  leur  base.  Il  y 
a  compris  VJxia  columnarls  avec  ses 
variétés  et  VI. grand Iflora  d'Andrcws. 

^.  IXIE^  (O..N.) 

EURYNOME.  Eurynome,  crust. 
Genre  de  Torde  des  Décapodes ,  établi 
par  Leach  et  réuui  par  Latreille  aux 
Parthénopes,  dans  la  famille  des  Bra- 
chyures  ,  section  des  Triangulaires. 
Ses  caractères  distinctifs  sont  :  anten- 
nes terminées  par  une  tige  allongée  , 
très-menue,  en  forme  de  soie  beaucoup 
plus  longue  que  leurs  pédoncules  ; 
ceux-ci  insérés  près  de  lorigine  des 
pédicules  oculaires  ;  serres  des  mâles 
trois  fois  plus  longues  que  celles  des 
femelles,  ou  le  double  de  la  longueur 
du  corps  environ;  carapace  triangu- 
laire, très-inégale  et  terminée  antérieu- 
rement par  un  rostre  fourchu  ;  abdo- 
men de  sept  anneaux  ou  tablettes  , 
ovale  dans  les  fem^les,  allongé, 
étroit  et  un  peu  resserré  au  milieu 
dans  les  mâles.  Ce  genre  est  très- 
voisin  des  Parthénopes  et  ne  s'en 
éloigne  essentiellement  que  par  la 
•  longueur  des  antennes  et  par  leur 
insertion  oui  a  lien  près  de  l'origine 
des  pédicules  oculaires  et  non  pas  au 
milieu  du  bord  inférieur  de  leurs  or- 
bites ,  comme  cela  se  voit  dans  le 
dernier  genre.  On  trouve  encore 
quelques  difTérences  dans  la  forme  de 
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la  carapace.  Ce  eenrc  ,  aui  «c  rappro- 
che beaucoup  des  Lamores,  a  pour 

type  rEuBYNOME  RUOrETJSB  ,  E.  M- 

pera ,  Leach  (  Malac,  Brii,  fasc.  3,  t, 
17),  ou  le  Cancer  asperde  Pcnnant 
{Uri/.  ZooL  T.  iv).  Le  tesl  et  les 
pâtes  sont  couverts  d'aspérités  tuber- 
culeuses. Il  en  existe  huit  principales 
sur  la  carapace,  et  Desraarest  a  re- 
connu qu'elles  con^spondaient  aux 
diverses  régions  qu'il  a  établies. 
Ainsi  deux  tubercules  répondent  à  la 
région  stomacale ,  un  à  la  rêgioa 
génitale,  deux  k  la  région  cordiale  cl 
trois  aux  régions  branchiale  et  hé- 
pathique  postérieure.  Les  côtes  pré- 
sentent quatre  saillies  en  forme  de 
grosses  dents.  Cette  espèce ,  la  seule 
que  l'on  ait  encoie  mentionnée  ,  ha- 
bite les  côtes  d'Angleterre,      (aud.) 

EURYNOTE.  Eury notas,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  liétéromères ,  famille  des 
Mélasomes  (Règn.  Anim.  de  Cuv.}, 
fondé  par  Kir^y  (  Trans,  ofihe  Ldnn. 
Societ.  T.  XII ,  p.  4i8  ),  et  ayant  pour 
caractères  :  lal)re  transversal ,  émar- 
giné  î  lèvre  inférieure  fendue ,  très- 
courle,  presque  membraneuse;  man- 
dibules fortes,  conniventes,  biden- 
tées  à  leur  sommet  ;  mâchoires  ou- 
vertes à  leur  base  ;  palpes  avec  Je  der- 
nier article  plus  grand  et  en  forme 
de  hache;  menton  auadrangulairc,  ar- 
rondi sur  les  côtés,  légèrement  caréné; 
antennes  grossissant  insensiblement 
avec  le  dernier  article  orbiculaire  ; 
corps  oblong,  sans  ailes  membraneu- 
ses ;  les  quatre  tarses  antérieurs  dila- 
tés et  pourvus  d'une  pelotté.  Ce  genre 
est  très-voisin  des  Ténébrions  ,  et  en 
particulier  des  Pédines  de  Latreille  ; 
mais  son  labre  est  beaucoup  plus 
large  et  plus  visible  que  dans  ce  der- 
nier genre  ;  le  chaperon  est  ëchaucré 
et  non  fendu  ;  les  quatre  tarses  anté- 
rieui^  des  mâles ,  et  non  pas  seule- 
ment la  première  paire  ,  sont  dilatés; 
le  thorax  est  aussi  plus  large  en  ar- 
rière ,  tandis  que  dans  les  Pédines,  il 
est  plus  large  au  milieu.  • 

Kirby  décrit  et  représente  une 
seule  espèce ,  VEurinotua  muricaius  , 
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Kîrb.(/oc.  «7.,  pi.  39,  fig.  1 };  son  àa* 
èi/a/  n'est  pas  connu.  (aud.) 

*  EURYOPS.  BOT.^HA^.  Genre  de 
la  famille  des  Synantliërëes  et  de  la 
Syngënësie  superflue,  L. ,  e'tabli  par 
Cassini  (  Bull  et.  de  la  Soc.  Philom., 
sept.  i8i8),  et  ainsi  caractérise  ;  cala- 
thide  radiée;  fleurons  du  disque  nom* 
breuz  ,  réguliers  ,  hermaphrodites  ; 
ceux  lie  la  circonférence  en  languet- 
te et  femelles;  involucre  formé  d'v- 
cailles  disposées  sur  un  seul  rang, 
soudées  inférieurement ,  appliquées  , 
égales  ,  oblongues  et  légèrement  co- 
riaces; réceptacle  convexe  et  nu  ; 
branches  du  stjle  non  terminées  par 
un  appendice  conique ,  comme  dans 
le  genre  OiAonnà  doui  TEuryops  est 
un  démembrement  ;  ovaires  de  la  cir- 
conférence glabres  et  striés ,  surmon- 
tée d'ane  aigrette  caduque  formée  de 
poils  longs 4  inégaux  et  plumeux ,  les 
extérieurs  rabattus  sur  l'ovaire.  De 
légères  différences  séparent  ce  genre 
des  vrais  O/Aonnai  nous  en  avons  si- 
gnalé une  dans  le  cours  de  la  des-> 
cription  ;  il  s'en  distingue  encore  par 
les  fleurons  de  son  disque  hermaphro- 
dites ,  par  ses  ovaires  glabres  et  ses 
aigrettes  longuement  plumeuses.  Son 
auteur  a  lui-même  reconnu  la  faible 
valeur  de  ces  caractères  en  indiquant 
qu'on  devait  considérer  TEuryops 
plutôt  comme  un  tous-genre  que  com- 
me un  genre  particulier.  Au  surplus , 
il  la  placé  dans  la  tribu  des  Sénécio- 
nées,  et  il  a  cité  (Dict.  des  Se.  Nat.) 
comme  synonyme  le  ffemeria  de 
Kuntfa.  Ile  nom  de  ce  dernier  genre 
doit  céder,  selon  Cassini ,  à  celui  qu'il 
a  proposé ,  parce  qu'il  est  d'une  quin- 
zaine de  jours  au  moins  postérieur  Â 
la  publication  du  sien.  C'est ,  en  ef- 
fet. Je  96  octobre  1818, que  Kunth  a 
dépose  à  l'Académie  des  Sciences  l'ou- 
vrage oii  son  genre  se  trouve  établi. 
Mais,  sans  examiner  si  les  dates  doi- 
vent être  constatées  avec  autant  de 
rigueur  dans  les  sciences  que  dans  les 
actes  îudiciaires,  et  s'il  est  néces- 
saire ae  changer  le  nom  d'un  genre 
établi  dans  un  grand  ouvrage  ,  par- 
ce qu'on  aura  pu  insérer  avec  plus 
de  promptitude   une   note  sur    le 


EUR 


365 


niéme  sujet  dans  un  recueil  pério- 
dique, nous  ferons  observer  que  les 
Plantes  comprises  dans  VEuryopa 
de  Cassini  étant  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  tandis 
gue  les  Werneria  de  Kunth  sont 
indigènes  des  hautes  montagnes  de 
l'Amëriaue  méridionale  ,  cette  di- 
versité ae  patries  semblerait  indiquer 
qu'il  n'y  a  pas  une  parfaite  identité 
entreles  deux  genres.  V,  Wernérie. 
Les  Eurvops  sont  des  Arbustes 
munis  de  feuilles  sessiles,  rappro- 
chées ,  alternes  ,  charnues  dans  quel- 
2ues  espèces;  ils  sont  ornés  de  belles 
eurs  jaunes,  pour  la  plupart  solitai- 
taires  et  pédonculées  au  sommet  Ae% 
rameaux.  Cassini  en  a  décrit  six  es- 
pèces que  nous  nous  contenterons  de 
mentionner ,  savoir  :  Buryops  pecti" 
natus,  Cass. ,  Oihonna pectinaia  ,  L.  ; 
E,  flabelliformis ,  Cass. ,  Oih,  pirgi- 
nea^  L.  fils;  E,  carnosus,  Cass. ,  Oià. 
ienuissima ,  L.  et  Jacq.  ;  E.  longifih- 
liuSf  Câss.  ;E,  trifurcatus^  Oth.  tii^ 
furcata^  L.  fils ,  et  E.  comosus ,  Cass. 

(G..N.) 

*  EURYPE.  Eurypvh.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères ,  famille  des  Clavi- 
cornes  (Règn.  Auim.  de Cuv.),  fondé 
par  Kirby  (  Trans,  of  the  Linn,  So- 
ciel,  T.  XII,  p.  389},  et  ayant,  sui- 
vant lui,  pour  caractères  :  labre 
transversal  entier;  lèvre  inférieure 
bifide;  tous  les  palpes  ayant  le  der- 
nier article  plus  grand  que  les  autres 
et  en  forme  de  hache,  les  maxillaires 
de  quatre  articles  et  les  labiaux  de 
deux  seulement;  antennes  en  scie; 
thorax  presque  carré,  corps  déprimé. 
Le  genre  Eurype ressemble  beaucoup 
aux  Tilles  de  Latreille,  e^ii  avoisiuc 
les  genres  Axine  et  Priocère  de  Kirby. 

Kirby  cite,  décrit  et  représente  une 
seule  espèce,  VEurynus  rubens ,  K. 
[loc,  cit. ,  tab.  ji  ,  fig.  5).  Elle  est  ori- 
ginaire du  Brésil.  (aud.) 

EURYPYGA.  ois.(Illigcr.)Svn.du 
Caurale.  f^.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  EURYPYLE.  INS.  Papillon  de  la 
division  des  Chevaliers  grecs  de  Lin- 
né. (B.) 
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ECRYSPERME.  Eurfspermum. 
BOT.  FUAN.  Genre  de  la  iamille  des 
Protéacëes  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynie  ,  L. ,  établi  parSalisbury  (Fa- 
radis.  Londinensis,  n**  76)  aux  dëpetts 
du  genre  Prolea  de  Linnë  ,  mais  dont 
les  caractères  ne  paraissent  pas  suffi* 
samraent  distincts  de  ceux  des  Lteuca- 
dendron  ,  pour  qu  on  puisse  admet- 
tre leur  séparation.  UEuryspermum 
n'est  indiqué  que  comme  une  sous- 
division  de  ce  aei*nier  genre  par  R. 
Brown  dans  son  Mémoire  sur  les  Pro- 
téacëes (  Transact.  ofthe  Linn.  Societ. 

T.X,p.44).A^.  LEUCAi)£>'DRON.  (O..N.) 

EURYSTOMUS.  ois.  Sjn.  de 
Rolle.  ^.  ce  mot.  (b.) 

EURYTHALÏA.  bot.  phan.  (Re- 
neaulme.)  Syn.  de  Gentiana  campes- 
tris  y  h.  (B.) 

*  EURYTOME.  Eurytomus,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hymcnoptcres , 
section  des  Térébrans,  famille  des 
Pupivores  ,  tribu  des  Cbafcidites , 
ëtaoli  par  Illiger  et  rapporté  par  La- 
treille  à  sou  genre  Eulopbe.  F.  ce 
mot.  (avd.) 

EDSINE.  BOT.  THAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

^  •  EUSOMAÏE.  Eusomatus,  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion desTctramères ,  familledesCba- 
ransonites,  établi  par  Germar,  et  dont 
Mcgcrle  a  fait  son  genre  Chrysoloma. 
Dcjean  (Cal.  des  Col.,  p.  94)  en  men- 
tionne une  espèce  qui  parait  nouvelle; 
mais  comme  les  caractères  de  ce  gen- 
re ne  sont  point  publiés  ,  nous  nous 
abstiendrons  d'en  parler.  (g.) 

EDSTACUYS.  bot.  phan.  Desvaux 
a  proposé  de  retirer  du  genre  ClUoris 
l'espèce  décrite  par  Swartz  sous  le 
nom  de  Chloris  petrœa  ,  et  d'en  faire 
un  genre  à  part  sous  le  nom  d'£^s- 
tachys.  Mais  ce  genre  ne  diffère  pas 
des  véritables  Chloris  et  doit  y  rester 
uni.  y.  Chloris.  (a.  r.) 

EUSTEGIE.  Eustegia.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Brown  (ilfem.  IFcnn. 
Soc. ,  I,  p.  5 1  )  pour  \Apocynum  hastof 
ium^  L. ,  eiVJ p.  filiforme  j  Thunb.,  qui 
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di^rent  du  genre  Apocyn  par  les  ca- 
ractères suivans  :  leur  corolle  est  ro- 
tacée  ;  les  masses  polliniques  sont  pen- 
dantes, amincies  À  leur  sommet  par 
lequel  elles  sont  attachées.  Leur  stig- 
mate est  glabre.  Ces  deux  espèces  sont 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce. (A.  R.) 

EUSTEPUIE.JE;««/e;7Aia.BOT.PBAN. 
Genre  de  la  famille  des  Narcissëes  et 
de  rUexandrie  Monogynie  ,  L. ,  ëu- 
bli  par  Ca vanilles  (  Icon,  rarior,  3,  p. 
do ,  tab.  a5^) ,  et  ne  renfermant  qu'u- 
ne seule  espèce  décrite  par  «e  bo- 
taniste de  la  manière  suivante  i-l'Eus- 

T£PHI£  A  FLEURS  £CARLAT£S  ,  Eusie^ 

phia  coccinea ,  a  un  përigone  tubulë 
marqué  de  six  fossettes  dans  son  in- 
térieur, divisé  eu  six  segnfeus  pro- 
fonds ,  linéaires ,  obtus  et^  un  peu 
écartés  au  sommet  ;  les  filets  des  éta~ 
mines  insérés  au  fond  de  la  corolle, 


trigone,  surmonté  d'un  seul  style  fi- 
liforme, et  d'un  stigmate  épais;  une 
capsule  à  trois  loges.  Cette  Plante  a  des 
racines  bulbeuses  ;  une  tige  haute  de 
trois  à  quatre  décimètres,  très-glabres, 
et  deux  ou  trois  feuilles  radicales,  li- 
néaires ,  obtuses ,  et  quelquefois  légè- 
rement falciformes.  Ses  fleurs  termi- 
nales et  disposées  en  ombellea  sont 
entourées  à  leur  base  d'une  sorte  de 
spathe  à  quatre  découpures  purpu- 
rines. Le  genre  Eusiephia  offre  de 
l'affinité  avec  le  Cyrthanthus  de  Jac- 
quin.  (O..N.) 

EDSTERALIS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.) Syn.  de  Menthe.  (b.) 

*EUSTOME.  Eustoma.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Gcutianées 
et  de  la  Pentandrie  Digynie,  L. ,  consti- 
tué par  Salisbury(Pa/u(//3i/«ZrO/i<///r. , 
n^  34)  qui  la  ainsi  caractérisé  •:  calice 
à  cinq  divisions  profondes  portant  sur 
leur  dos  une  aile  plus  ou  moins  gran- 
de ;  corolle  dont  le  tube  est  resscrrc 
vers  la  gorge ,  le  limbe  à  cinq  segmens 
marqués  de  stries  diversement  colo- 
rées $  filets  des  étamines  insérés  sur 
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le  mllieo  du  tube  de  lu  corolle ,  courts 
et  dressés  ;  anthères  peu  sagltlëes  ; 
style  courl ,  dresse;  stigmate  déve- 
loppe ,  profoodëment  bilobë  ;  péri- 
carpe obioDg,  uniloculairc  ,  succu- 
lent,  muni  de  placentas  légèrement 
saillaus;  graines    nombreuses  mar- 
quées de  fossettes.  La  Plante  sur  la- 
quelle ce  genre  a  été  fondé  futautre^ 
fois  i^acée  par  Jacquin  {Coltect,  T.  i, 
p.   64  )  parmi  les  LUianihusi  mais 
Salisbury  observe  que  ceux-ci  renfer- 
ment des  Plantes  qui  apparliennent  à 
trois   genres  distmcls  ,  au    nombre 
desquels  on  doit  compter  V Eus/orna, 
La  valeur  de  ces  groupes  sera  exami- 
née au  mot  LUianihus;  nous  expri- 
merons seulement  ici  notre  opinion 
relativement  à  la  Plante  de  Salisbury. 
Elle  ne  saurait  être  réunie  aux  L»i^ 
^antliua ,  comme  on  Ta  proposé  de 
nouveau,  mais  il  n'y  a  aucune  difié- 
lence    générique    importante    entre 
elle  et  les  Gentianes,  halisbury  l'assi- 
mile pour  le  port  aux  Pneumonan- 
tbes  ;  d'après  notre  opinion  peison- 
uelle,   elle  fait  partie,  sans  aucun 
doute  y  de  la  division  des  Gentianes 
américaines  si  bien  décrites  par  Kunth 
i  in  Humb.  et  EonpL  Nou,  Gêner,  et 
Spec.  Plant,  œquin,),  V Eustoma  sUe'^ 
nîfoUum  y  Salisb.y  a  des  feuilles  glau- 
ques y  ovales ,  lancéolées,  et  des  Ueurs 
bleues  longuement  pédonculées.  Cet- 
te Plante  croît  dans  Tîle  de  la  Provi- 
dence. (G..N.) 

EUSTRÈPHE,  Eustrephus,  bot. 
rHA.N.  Genre  de  la  famille  des  Aspho- 
déléeset  de  l'Hexandrie  Monogynie, 
L.,  établi  par  R.  Brown  {Prodr.  i ,  p. 
281),  et  qui  comprend  deux  petits  Ar- 
bustes originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  qui  ont  le  port  du  Medeola 
jisparagoides.  Leur  tige  est  volubile , 
omce  die  feuilles  dont  les  nervures 
sont  très-prononcées.  Les  fleurs  sont 
purpurines,  portées  sur  des  pédoncu- 
les axillaires  ou  terminaux,  rappro- 
chés plusieurs  ensemble  et  articulés 
dans  leur  partie  moyenne.  Le  calice 
est  à  six  divisions  profondes ,  étalées , 
dont  les  trois  intérieures  sont  lim- 
briées.  Les  étamines ,  au  nombre  de 
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six ,  sont  hypogées  ;  leurs  filets  sont 
très-courts ,  planes ,  et  quelauefois 
monadelphes  par  leur  base  ;  les  an- 
thères sont  dressées  ;  Tovaire  est  k 
trois  loges  polyspermes  surmonté 
d'un  style  simple  ,  au  sommet  duquel 
est  un  stigmate  trigone.  Le  fruit  est 
une  capsule  légèrement  charnue  en 
dehors  è  trois  loges  et  à  trois  valves 
portant  une  des  cloisons  sur  le  milieu 
de  leur  face  interne. 

Ce  genre  est  Irès-rapproché  du 
Luzuriaga  décrit  et  figuré  par  Ruiz 
et  Pavon  dans  leur  Flore  du  Chili  et 
du  Pérou,  3,p.^,  tab.  298.  Les  deux 
espèces  qui  le  imposent  sont  appe- 
lées Eustrephus  latifolius  et  Eustr. 
angustifoUus,  (a.  b.) 

EUSÏROPHE.  Eustrophus.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Uétéronières ,  famille  des 
Taxicorues ,  établi  par  Illigcr  et  dont 
les  caractères  sont  :  antennes  insé- 
rées à  nu ,  grossissant  insensiblement  y 
n'étant  pomt  terminées  par  des  arti- 
cles imitant  des  dents  de  scie ,  et  dont 
aucun  des  articles  ,  à  partir  du  troi- 
sième, n'est  lenticulaire:  corselet 
grand  ,  presque  demi'Circulaire  ,  in- 
cliné sur  les  côtés  ;  tète  très-penchée  ; 
corps  ovale. 

Les  Eustrophes  ont  des  rapports 
généraux  de  forme  avec  les  Derraes- 
tes  et  les  Tétramères  ;  mais  leurs  tar- 
ses postérieurs  qui  n'ont  que  quatre 
articles  les  distinguent  des  premiers , 
et  ils  s'éloignent  des  seconds  par 
leurs  antennes  qui  grossissent  insen- 
siblement vers  leur  extrémité.  Fabri- 
cius  avait  placé  la  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  avec  les  Mycétophages. 
Dcjean  (Catal.  des  Coléopt.  p.  68)  en 
mention  ne  deux  espèces-,  la  première, 
qui  est  le  type  du  genre  ,  est  l'Eus- 
TBOPHE  DermbstoÏde  ,  Kustr.  Der- 
mestoidcs  ;  Mycetophagus  Dermestoi- 
des^  Fabr.  Ou  la  trouve  aux  environs 
de  Paris  cl  en  Allemagne  dans  les  Bo- 
lets. La  seconde  est  le  Mycetophagus 
bicolor  de  Eainicius.  Elle  habite  la 
Caroline.  (o.) 

EDTASSA.  BOT.  PHAN.  Salisbury 
appelle  Eutaesa  heterowhylla  TArbre 
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déct'it  par  Forster  solis  le  nom  de  Cu' 
pressus  cohimnatis  et  qui  paraît  être 
une  espèce  du  genre  Araucaria,  f^. 
ce  mot.  (a.  r.) 

EDTAXIE.  Eutaxia.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Lëgumi-^ 
ne  uses ,  Diadelphie  Décandrie ,  L. , 
établi  par  Robert  Brown  dans 
VJÏortus  Kewensi%.  Il  présente  un 
calice  bilabié  ;  une  corolle  papilio- 
nacée  ,  dans  laquelle  le  limbe  de  l'é- 
tendard est  un  peu  plus  large  que 
long  ;  dix  ctaraines  ;  un  ovaire  dis- 
perme  ;  un  style  rcfcourbé  en  crochet; 
un  stigmate  en  tcte',4ine  gousse  mo~ 
dérément  renflée;  des  graines  munies 
vers  l'ombilic  d*une  caroncule  biûde. 
YtEuiaxla  myrtifolia  du  jardin  de 
Kew ,  est  un  Arbrisseau  qui  ne  s'élève 
pas  au-dessus  delà  hauteur  de  deux 
mètres, à  feuilles  opposées,  lancéolées- 
obovales  ,  de  l'aissclle  desquelles 
naissent  les^  pédoncules  uniflores  et 
géminés.  Originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  il  y  a  été  observé  par  La- 
billardière ,  et  se  trouve  décrit  et  fi- 
guré dans  son  ouvrage ,  sous  le  nom 
de  DiUwynia  ohovata.  V.  Labillar- 
dièrc ,  liovf,  -HolL  Fiant.  Spec.  i  , 
pa^  iio,  tab.  i4o.  (a.  d.  J.) 

*  EUTERPE.  IN^.  Espèce  de  Pa- 
pillon de  la  division  des  Uéliconiens. 

(B.) 

EUTERPE.  Euierpe.  bot.  phan. 
Caertner  (r/«?  F/vct,  i,  p.  24,  t.  9,  fîg. 
3,  4  )  appelle  ainsi  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers  auquel  il  attribue 
les  caractères  suivans  :  les  fleurs  sont 
monoïques  dans  le  même  régime.  Le 
fruit  est  un  baie  monosperme  dont 
Tembr^on  est  latéral.  Ce  genre  ne 
difl*ère  des  Afieca  c|ue  par  la  position 
de  Tembryon  qui  est  basilaire  et 
non  latéral  dans  ce  dernier  genre. 

Gaertner  en  figure  deux   espèces 

2u'il  nomme  Euterpe  globosaf  tao.  9 , 
g.  3  ,  et  Eui,  pisi/era.  Ces  deux  es- 
pèces ,  dont  les  fruits  offrent  la  gros- 
seur d'une  Aveline,  sont  originaires 
del'Inde.  (a.  R.) 

EUTHALE.  Etiikales,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des*Goodéno^ 
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vîées  de  R.  Brown ,  établi  par  ce  sa- 
vant botaniste  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé {Prodmm.  Flor,  Nov.'-HoUand. 
p.  570):  calice  infère,  tubulcux,  à 
cinq  dfivisions  inégales  ;  corolle  adhé- 
rente par  son  tube  à  fa  partie  in- 
férieure de  Tovaire,  et  dont  le  limbe 
est  bilabié  ;  anthères  distinctes  ;  style 
indivis  ;  membrane  qui  revêt  le  stig- 
mate [indusium  stigmatU)  bilabice; 
capsule  à  quatre  valves  ,  biloculaireâ 
sa  base  ;  graines  comprimées  et  se  re- 
couvrant mutuellement.  L'auteur  de 
ce  genre  dit  qu'il  forme  le  ^ssage 
des  Goodenia  au  F'elleia ,  mais  ^u'il 
se  rapproche  davantage  de  celui-ci , 
par  son  port ,  son  stigmate  et  la  slnic* 
ture  de  sa  capsule  ;  son  calice  tubu- 
leux  est  la  seule  différence ,  mais  qui 
a  paru  assez  importante  à  Brown ,  pour 
établir  la  séparation  de  l'Euthale.  An 
reste,  ce  genre  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce,  VEuih.  trinetvis^ 
Brown;  yetieia  trinervis^  LabilU 
{Nov.-ffolL  54,  tab.  77);  Goodenia 
tenella ,  Andrews  {Reposit.  lab.  466), 
Herbe  acaule  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de ,  et  qui  a  le  port  et  Tinflorescence 
des  Kelleia. 

Un  autre  genre  Euthales  a  été  pro- 
posé par  Dietrich  ,  mais  ii  se  rap- 
Forte  au  Beau/iarnoisia  de  Ruîs  et 
avon  ou  au  Topomiia  d'Aublet.  /^. 
ces  mots.  (CN.) 

•  EUTRIANA.  BOT.  phan.  Dans 
son  Agrostographie,  p.  161 ,  Trînius 
propose  de  réunir  en  un  seul  les  gen- 
res Polyodon  elTriœna  de  Kuuth, 
in  Humboldt  Nov.  Gen.  ;  Triathera  , 
Desv  ;  Boutdouay  Lagasca  ,  et  plu- 
sieurs espèces  de  Dinebra ,  entre  au- 
tres D.  curiipendiila  et  JD.  bromoidcs. 
Mais  cette  réunion  ne  saurait  être 
adoptée.  V.  chacun  de  ces  genres  oii 
les  caractères  en  seront  donnés,  (a.  b.) 

EUZOMON,  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride. }  Syn.  de  Brassica  Eruca ,  L.  ?\ 
Roquette.  (b.) 

EV^STHÈTE.  Evœsle/us.  ixs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Gravenhorst  et  rangé  per  Latredie 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
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rnille  des  Bracbel^tres ,  section  des 
LongipalpeSy  entre  les  genres Pedère 
et  Slèoe,  dont  il  difière  essentielle- 
ment par  ces  caractères  :  antennes  in- 
sérées devant  les  yeux  et  terminées 
par  une  massue  de  deux  articles.  Ce 
petit  genre  de  Staphylins  se  compose 
d'une  seule  espèce  :  TErjESTHÈTE 
BABOTEUS,  E,  scaber,  Grav.  Il  n'a 
pas  une  ligne  de  longueur;  son  corps 
est  d'un  couleur  noirâtre  et  très-lui- 
sant ,  avec  les  antennes ,  les  mandibu- 
les et  les  palpes  moins  foncés  ;  la  tête 
est  fauve;  les  pâtes  sont  d'un  roux 
obscur.  On  le  rencontre  aux  environs 
defiruBSwick.  (aud.) 

EVAGORE.  Euagora.  acal.  Gen- 
re d'Acalèphes  libres  élabli  par  Péron 
et  Lesueur ,  dans  la  famille  des  Médu- 
ses. Lamarck  ne  Ta  point  adopté  et 
Va  réuni  aux  Orythies  des  mêmes  na- 
turalistes.  /^.  ObYTHIE.    (LAM..X.) 

*  EVALLARIA.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Nccker  (  Elem.  Soi.  T. 
ni ,  n.  iô5i  }  aux  dépens  des  Conual- 
iaria  de  Linné  et  dont  le  C.  Polfgo- 
nafum ,  L. ,  peut  être  considéré  com- 
me le  type.  Ce  genre  ,  assez  mal  dé- 
fini par  son  auteur ,  puisqu'il  y  réu- 
nit le  C  bifolia  ,  n'a  pas  été  adopté. 

f".     CONYALLAIBE  ,     MaTANThImE 

et  P01.YGONATUM»  CG..N.) 

EVANDRA.  BOT.  phan.  R.  Brown 
{Prodr,  Hov.'HoiL ,  aîg)  appelle  ainsi 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Cypéracées  ,  qui  a  quelques  rapports 
avec  les  Chrysitrix ,  et  offre  pour  ca- 
ractères :  des  épillets  uniflores ,  dont 
les  écailles  sont  imbriquées  eu  tous 
sens  y  et  dont  plusieurs  sont  vides. 
L'ovaire  manque  de  soies  bypogynesr 
les  ëlamines  sont  au  nombre  de  dou- 
te on  plus  nombreuses.  Le  fruit  est  un 
akène  crustacé  et  cylindrique. 

Ce  i^enre  se  compose  de  deux  espè- 
ces (vnginaires  des  cotes  de  la  Nou-« 
velle* Hollande;  l'une  porte  le  nom 
èiEvandra  arisiata^  à  cause  de  la 
pointe  qui  termine  les  écailles  de  ses 
épiUets ,  lesquels  forment  des  espèces 
de  panicules  axiUaîresou  terminales; 
Ttutre  9  eeiuià*Bpandfupauc{flora ,  a 
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ses  épillets  solitaires  ou  géminés  et  ses 
écailles  dépourvues  d'aréles.  Ce  sont 
deux  Plantes  élevées  ,  croissant  dans 
les  lieux  marécageux ,  ayant  leurs 
épillets  turbines  et  leurs  écailles  noi- 
râtres. '  (a.  b.) 

EVANIALES.  JE.Vfl«/fl/c?5.  ins.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Hyménoptères  ^ 
section  des  Porle-ïarières,  établie  par 
Lh treille  (  Gêner.  Crus/,  et  1ns  )  qui 
lui  assigne  pour  caractères  :  abdomen 
implanté  sur  le  mélalhorax  par  une 
portion  de  son  diamètre  transversal  ; 
ailes  inférieures  ayant  des  nervures 
très -distinctes;  antenucs  de  tieize  à 
quatorze  articles.  Les  Evaniales  cons- 
tituent (Règn.  Anim.  de  Cuv.)  une 
division  dans  la  famille  des  Pupivo- 
res  dont  les  caractères  distinctifs  sont 
d'avoir  treize  ou  quatorze  articles  aux 
antennes.  Ces  Insectes  ont  la  lête 
verticale  comprimée  transversalement 
ou  bien  ronde  ;  le  thorax  arrondi  ; 
les  ailes  courtes;  l'abdomen  entier 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Les  patcs 
postérieures  sont  longues ,  quelque- 
fois les  jambes  sont  renflées  avec 
de  très-petites  épines.  Tels  sont  ïts 
genres   Pélécine,  Evanie,  Fqene, 

AULAQUE  ,  PAXYJ.OMME.  ^.  CCS  motS 

et  PupivoREs.  (aud.) 

EVANIE.  Evania.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébians,  établi  par  Fabricius 
et  rangé  par  La  treille  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Pupivo- 
res ,  tribu  des  Iclineumonides,  section 
<les  Evaniales.  Il  a  pour  caractères  : 
antennes  filiformes ,  brisées ,  de  dou- 
ze et  treize  aticles;  mandibules  den- 
tées au  côté  interne;  palpes  maxillai- 
res fort  longs ,  desix  articles  inégaux  ; 
les  labiaux  de  quatre;  lèvre  inférieure 
li  trois  divisions ,  dont  celle  du  milieu 
fortement  écbancrée  ;  sa  gaîne  large 
et  dilatée  sur  les  côtés;  tête  un  peu 
aplatie,  moins  large  que  le  corselet  ; 
yeux  ovales  ;  corselet ^nd  ^convexe, 
presque  cubique;  ailes  supérieures 
ayant  une  cellule  radiale  et  le  plus 
souvent  deux  cellules  cubitales,  dont 
la  première  presque  carrée ,  recevant 
une  nervure  récurrente  ;  seconde  ner« 
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vurerécurrentennlle  ;  abdoiden  très- 
petit,  triangulaire  ou  ovale,  compri- 
me ,  joint  au  corselet  par  un  pédi- 
cule loug,  mince,  arqué,  inséré  à 
la  partie  supérieure  du  corselet. 

Les  Ëvanics  sont  de  petits  Hymé- 
noptères très -remarquables  par  la 
Lrtèvetéde  leur  abdomen.  On  croirait, 
au  premier  abord,  que  leur  corps  ne 
consiste  qu'en  un  thorax ,  tant  est 
grandela  proportion  relative  de  celui- 
ci  avec  le  ventre  qu'elle  supporte.  La 
larve  de  ces  Insectes  n'est  pas  connue. 
Parmi  le  petit  nombre  d'espèces 
décrites  ,  nous  citerons  :  I'Eyanib 
AFP£NDiOASTR£ ,  E,  appendlgosier  ^ 
Fabr. ,  ou  le  Sphex  appendigaster  de 
Linné  ,  très-bien  figurée  par  Jurine 
fClassif.  des  Hymen.,  pi.  7).  Elle  peut 
être  considérée  comme  le  type  du 
genre.  Ou  la  trouve  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France ,  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique. 

L'EvANiE  NAINE,  J5.  minuta^  Fabr. , 
représentée  par  Ant.  Coquebert 
(  Illusir,  Iconogr, ,  déc.  1^%  pi.  4 ,  fig. 
9 } ,  habite  les  environs  de  Paris. 

(aud.) 

*  EVANTIANA.  bot.  phan.  An- 
drews a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
dont  le  type  serait  le  Bégonia  dis- 
color,  (b.) 

*  EVAPORATION.  Dispersion 
dans  Tathmosphère  des  molécules 
d'un  corps  ordinairement  liquide,  au- 
quel On  a  appliqué  assez  de  calorique 

E3ur  détruit e  l'affinité  d'agrégation. 
'Evapora tion  amène  ordinairement 
la  concentration ,  le  dépôt  et  la  cris- 
tallisation. /^.  ces  mots.         (Dn..z.} 

EVAX.  BOT.  PHAN.  Le  Filagopyg" 
meay  que  Linné  a  placé  en  tète  du 
•  genre  et. sur  lequel  il  a  probablement 
établi  ses  caractères  ,  a  été  séparé  des 
autres  Fiiago  par  Gaertner  qui  lui  a 
donné  le  nom  générique  d^Evax.  Ce 
dernier  auteur  a  ensuite  réuni  le 
reste  des  Fiiago  avec  les  Gnapha- 
iium ,  et  il  en  a  constitué  son  genre 
Fiiago^  réservant  le  nom  de  Gnapha- 
lium  pour  la  Plante  c[ui  a  été  nommée 
ViotÎB  par  Deslbntaines  et  De  Gau- 
doUe.  Des  réformes  qui  tendent  à  je* 
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ter  tant  de  confusion  dans  la  nomen- 
clature ne  doivent  pas  être  adoptées. 
Cest  l'opinion  de  H.  Gassini  qui  • 
retenu ,  au  lieu  de  l'Evax ,  l'ancien 
nom  imposé  par  Linné.  (o..n.) 

EVE.  Epea,  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées  et  de  la  Tëtraii- 
drie  Monogynie,  établi  par  Aublet 
pour  un  petit  Arbuste  originaire  de  la 
Guiane,  et  qu'il  nomme  j6Vea  Guia- 
nensiâ,  loc,  cit. ,  T.  i,  p.  100  ,  t.  39. 
Sa  tige  s'élève  à  une  hauteur  de  deut 
pieds  environ  \  elle  en  simple  infé- 
rieurement,  rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  011  elle  porte  des  feuil- 
les  opposées,  brièvement  pétiolées, 
oblongues ,  aiguës ,  acuminëes ,  en- 
tières ,  glabres  et  luisantes  ;  les  stipu- 
les simples ,  opposées  et  persistantes. 
Les  fleurs  sont  blanches ,  rassemblées 
en  un  petit  capitule  globuleux ,  en- 
vironné de  grandes  bractées  foliacées, 
tantôt  au  nombre  de  quatre;  ces  ca- 
pitules, qui  se  composent  d'une  dizai- 
ne de  fleurs  environ ,  sont  légèrement 
pédonculées  et  solitaires  à  l'aisselle 
des  feuilles  supérieures  de  la  tige.  Ces 
fleurs  sont  blanches  et  assez  petites. 
Leur  calice  ,  adhérent  avec  Tovaire 
infère ,  se  termine  par  un  limbe  évasé 
à  bord  entier,  marqué  seulement  de 
quatre  dents  k  peine  saillantes.  La 
corolle  est  monopélale ,  régulièi-e  ,  in- 
fundibuliforme,  à  tube  grêle  et  un 
peu  arqué  ;  son  limibe  est  4  quatre  di- 
visions aiguës  presque  dressées  ;  les 
Suatre  étamines  sont  incluses;  les 
lets  fort  courts  ;  les  anthères  très- 
allongées  et  introrses  ;  Tovaire  est 
infère ,  surmonté  d'un  disque  btlobé , 
à  deux  loges  contenant  chacnne  un 
seul  ovule  ;  le  style  est  court ,  terminé 
par  un  stigmate  à  denx  divisions  al- 
longées et  rapprochées.  Le  fruit , 
dont  aucun  auteur  n'a  enoore  don- 
né la  desciiptîoa,  est  un  nuculai- 
ne  ovoïde  contenanft  un,  rarement 
deux  nuoulea  monosperroes  et  cartila^ 
^tneux.  Cette  espèce  croit  dans  les 
forêts  ombragées  de  la  Guiane.  La 
description  abrégée  que  nous  venons 
d'en  tracer  a  été  fiiitè  d'aprèe  des 
échantillons  recueillis  par  notre  père 
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dans  les  forêts  voisinas  du  fleuve 
Koarou.  Elle  était  en  fleur  au  mois  de 
novembre.  Ainsi  que  Willdenpw  Ta 
très-bicn  remarque,  ce  genre  a  la 
plus  grande  affinité  avec  le  genre  Cc^ 
phmthy  dont  il  diflière  seulement  par 
le  nombre  quaternaire  de  ses  parties 
et  la  forme  du  limbe  de  son  cancc.  Il 
ne  fa'ut  pas  confondre  ce  genre  Evea 
d'Âublet  faisant  partie  de  la  famille 
des  Rubiacécs  avec  le  genre  Hevea  du 
même  auteur  qui  appartient  à  la  fa^ 
mille  des  Eupborbiacées.        (a.  R.) 

EYENT.  zoox.  Dans  tous  les 
Animaux  vertébrés  aériens ,  les  na- 
rines sont  la  route  principale  et 
même  souvent  unique  par  laquelle 
Tair  parvient  à  la  glotte  et  de-U 
aux  poumons  ;  c  est  aussi  la  route 
de  lair  expiré.  Pour  que  ce  dou- 
ble mécanisme  subsistât  dans  les  Cé- 
tacés y  Animaux  condamnés  à  ne  ja- 
mab  sortir  des  eaux  (ce  que  peuvent 
faire  encore  les  Morses  etles  Phoques), 
il  fallait  que  la  construction  des  nari- 
nes y  reçût  plusieurs  modifications 
importantes  à  observer.  La  première 
de  ces  modifications  ,  c'est  le  relève- 
ment de  l'axe  de  ces  conduits  dirigé 
Ters  le  pottit  le  plus  culminant  de  la 
tête.  Par-là ,  sans  déranger  sa  ligne  de 
direction  en  poursuivant  la  proie  ou 
en  fuyant  1  ennemi,  TAnimal  peut 
respirer  aussi  souvent  qu'il  est  néces- 
saire y  ses  narines  s'élevant  au-dessus 
de  la  surface  des  eaux ,  et  sa  bouche 
restant  dans  la  profondeur  pour  ava- 
ler ou  se  défendre.  Mais  en  s*ouvrantet 
se  fermant  sous  Teau,  la  bouche  reste 
remplie ,  on  à  peu  près,  d'un  grand 
volume  de  ce  liquide  qui  ne  pourrait 
0ans  inconvénient  parvenir  dans  Tes- 
tomac.  U  fallait  donc  que  cette  eau  fût 
expulsée,  comme  il  arrive,  par  la  fente 
de  l'opercule  chez  les  Poissons,  à 
l'eau  qu'ils  ont  avalée ,  soit  en  man- 
geant ,  soit  en  respirant.  Et  comme 
il  n'y  a  pas ,  chez  les  Cétacés ,  d'ouver- 
ture correspondante  à  celle  de  l'oper- 

i!e  des  Pobsons ,  les  narines ,  qui 
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font  communiquer  l'arrière- boucne 
au  dehors ,  pouvaient  donc  servii*  à  cet 
effet,  moyennant  des  modifications 
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convenables.  Yoicila  modification  qui 
les  y  a  rendues  propres,  a  Si,  dît  Cu- 
vier.  Ton  suit  1  œsophage  en  remon- 
tant, on  trouve  qu'arrive  à  la  hauteur 
du  larynx  ,  il  semble  se  partager  en 
deux  conduits  dont  l'un  se  continue 
dans  la  bouche  et  Tautre  remonte  dan» 
le  nez.  Ce  dernier  est  entouré  de  glan^ 
des  et  de  fibres  charnues ,  formant  p]  u-> 
sieurs  muscles.Les  uns  longitudinaux, 
insérés  au  pourtour  de  l'orifice  posté- 
rieur des  narines,  descendent  jus- 
qu'au pharynx  ;  les  autres  annulaires 
semblent  une  continuation  du  muscle 
propre  du  phaiynx.  Comme  le  larynx 
s'élève  dans  ce  conduit  en  obélisque 
ou  en  pyramide ,  il  peut  être  serré 
par  les  contractions  cfe  ces  fibres  an- 
nula ires.  Toute  cette  partie  est  pour- 
vue de  follicules  muqueux  versant 
leur  fluide  par  des  trous  bien  '\usibles. 
Une  fois  arrivée  au  vomer  ,  la  mem- 
brane interne  du  conduit  qui  devient 
celle  des  narines  osseuses ,  prend  ua 
tissu  uni  et  sec.  Les  deux  narines 
osseuses  à  leur  orifice  supérieur  sont 
fermées  d'une  valvule  charnue  en  for- 
raede  deux  demi-cercles, attachée  au 
bord  antérieur  de  cet  orifice  qu'elle 
ferme  au  moyen  d'un  muscle  très- 
fort,  couché  sur  les  os  intermaxillai- 
resJ  Pour  l'ouvrir,  il  faut  un  eSori 
pressant  de  bas  en  haut.  L'abaisse- 
ment de  la  valvule  intercepte  toute 
communication  entre  les  narines  et 
les  cavités  placées  au-dessus.  Ces  ca- 
vités sont  deux  grandes  poches  mem* 
braneuses  formées  d'une  peau  noirâ- 
tre et  muqueuse,  très -ridées  quand 
elles  sont  vides,  et  ovales  quand  elles  * 
sont  distendues.  Elles  sont   situées 
entre  la  peau  et  la  surface  osseuie 
circonscrivant  l'orifice  antérieur  des 
narines  osseuses.  Toutes  deux  don- 
nent dans  une  cavité  intermédiaiie 
placée  immédiatement  sur  les  nari- 
nes et  communiquant  au-debors  par 
une  fente  étroite  en  forme  d'arc.  Oes 
fibres  charnues  très -fortes  forment 
une  expansion  au-dessus  de  tout  eet 
appared  ;  elles  convergent  de  tout  le 
pourtour  du  crâne  sur  les  deux  bour- 
ses qu'elles  peuvent  comprimer  forte* 
ment.  » 
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Voici  maintenant  le  mécanisme  de 
ces  parties  :  la  bouche  étant  remplie 
d*eau  ,  la  langue  et  les  mâchoires  se 
meurent  comme  pour  la  déglutition. 
Mais  le  pharynx  ,  en  se  fermant,  fait 
réfléchir  Teau  par  le  conduit  œso- 
phagien inférieur  au  larynx.  Ce  mou- 
vement réfléchi  est  accéléré  par  les 
fibres  annulaires  au  point  de  soulever 
la  valvule  ,  et  l'eau  parvient  dans  les 
deux  poches  supérieures.  Là  ,  elle 
peut  séjourner  jusqu'à  ce  que  TAni- 
mal  veuille  la  projeter.  Alors,  fixant 
la  valvule  pour  empêcher  Teau  de 
redescendre  ,  il  comprime  les  poches 
latérales  au  moyen  de  l'expansion 
musculaire  sus'iacente.  Cette  compres- 
sion fait  sortir  Veau  par  la  fente  exté- 
rieure avec  une  vitesse  et  une  hauteur 
proportionnées  à  son  intensité. 

Tel  est  le  mécanisme  propre  à 
tons  les  Cétacés.  Mais  ce  mécanisme 
y  e*it  adapté  à  deux  constructions 
différentes  des  conduits  osseux  'des 
narines.  Jugeant  des  Baleines  par  les 
Dauphins,  on  avait  ditqnd  n'y- a  au- 
cun sinuG  dans  les  os  environnons  , 
ni  aucune  lame  saillante  dans  l'inté- 
rieur des  Evens  ;  que  Tos  ethmoï- 
de  n'est  même  percé  d'aucun  trou , 
et  n'a  pas  besoin  de  l'être ,  puisque 
le  nerf  olfactif  n'existe  point.  Or  nous 
avons  découvert  dans  la  grande  Ba- 
leine australe ,  rapportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance  par  Delalande ,  que 
le  canal  de  l'Event  ne  forme  pas  un 
seul  conduit ,  comme  dans  les  Dau- 

Iihins;  que  ce  canal  est  divisé  sur  sa 
ongueur  en  deux  étages  par  une  lar- 
ge plaque  osseuse  commençant  pres- 
que vers  le  trou  occipital*  étendue 
jusqu'au  fiers  antérieur  de  l'Event , 
et  contisçuë  au  vomer  par  son  bord 
interne  libre  ;  que  le  canal  supérieur, 
voûté  par  le  frontal ,  débouche  dans 
les  sinus  elhmoïdaux  formés  par  trois 
cornets  ,  dont  le  postérieur  n'a  paâ 
moins  de  trois  pouces  de  haut;  que , 
dans  le  sinus  postérieur ,  s'ouvre  le 
trou  ou  canal  ethraoïdal ,  large  d'un 
pouce  de  diamètre  à  son  extrémité 
cérébrale  et  divisé  vers  les  sinus  eth- 
moïdaux  en  deux  branches  ,  dont 
l'une  à  cinq  ou  six  ligues  de  diamè- 
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tre.  Par  la  corrélation  constante  des 
trous  ethmoïdaux  avec  le  nerf  olfactif, 
on  peut  juger  ici  du  volume  de  ce 
nerf  au'en  vertu  d'un  mysticisme 
Scientinque  fondé  sur  des  analogies 
tiraillées  et  mal  entendues  ,  Sjrres 
dans  son  Anatomie  du  cerveau  (T.  i» 
p.  389  à  ag6)  continue  de  supprimer 
chez  tous  les  Cétacés,  malgré  les  faits 
positifs  que  nous  avons  publiés  il  y  a 
deux  ans.  C'est  avec  la  même  logique 
que,  che2  les  Baleines,  on  place  le 
sens  de  l'odorat  dans  des  en  vîtes  pté- 
rigo-palatines ,  dont  il  n'y  a  pas  me- 
me  de  traces  chez  ces  Animaux , 
parce  qu'on  s'est  imaginé  qu'elles 
devaient  y  exister  nécessairement, 
vu  qu'elles  existent  en  effet  ti-ès-  dé- 
veloppées chez  les  Dauphins. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède 
que ,  chez  les  Baleines ,  il  y  a  deux 
canaux  sur  la  longueur  de  chaque 
Event.  Le  supérieur ,  pour  le  passage 
de  l'air  seul,  est  terminé  en  arrière 
par  un  oreane  d'odorat  en  tout  sem- 
blable à  celui  de  l'Homme  et  delà  plu- 
p;irt  des  Maminifeies;  l'autre,  infé- 
rieur, est  uniquement  destiné  au  pas- 
sage de  l'eau.  Celui-là  seul  existe  dans 
tous  les  Dauphins,  Cachalots,  Iljpé- 
roodons,  Narvalhs,  etc.(K.BALEiN£et 
notre  Anatomiedessvstèmesnerveux.) 
La  direction  des  Ëvens,  par  rapport 
à  l'axe  de  la  tête,  varie  d  un  genre  à 
l'autre  dans  les  Cétacés.  I^ur  éten- 
due et  leur  direction  nediffèient  guè- 
re ,  dans  les  Dugongs  et  les  Laman- 
tins, de  celles  des  narines  dans  la 
Êlupart  des  Mammifères.  Dans  les 
Muphins ,  cette  direction  est  k  peu 
£rès  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  tête. 
lans  les  Baleines ,  les  canaux  osseux 
des  Evens  sont  d'abord  obliaues  à 
l'axe  de  la  tête  et  se  relèvent  d'envi- 
ron quarante  degrés  à  la  hauteur  de$ 
valvules  pour  déboucher  après  au 
devant  du  tiers  postérieur  du  chan- 
frein. Enfin,  aans  les  Cachalots, 
l'Event  vertical  ou  même  oblique  en 
arriéra  dans  sa  portion  osseuse  , 
toute  sa  partie  membraneuse  presque 
parallèle  à  l'axe  de  la  tête  iusqu*aux 
valvules  situées  presqu'à  1  extrémité 
du  cylindre  tronqué  que  représente  U 
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tète  de  ces  Aoimaux  ;  de  sorte  que  la 
corde  de  la  courbe  générale  de  l'Event 
n'est  élevée  que  de  moins  de  vingt 
degrés  sur  Taxe  de  la  têle.  Enfin  , 
dans  les  Narvahls,  la  direclion  suit 
une  courbe  qui  se  termine  derrière 
le  sommet  de  la  tête. 

On  conçoit  que  la  direction  des 
Evens  n'influe  pas  sur  la  bauteur 
des  jets  d'eau  ,  puisque  l'impulsion 
ne  commence  qu'au-dessus  de  la  sou- 
pape  et  que  les  poches  compressibles 
^ui  la  recouvrent  sont  situées  le  plus 
près  possible  de  l'orifice  de  l'Event. 
La  courbure  ou  l'obliquité  du  canal 
de  l'Event  ne  seraient  un  obstacle  à 
U  vitesse  et  à  la  bauteur  des  jets 
qu'autant  que  l'eau  serait  projetëepar 
l'efibrl  de  l'air  expiré.  Ùr,  c'est  la 
compression  des  poches  ou  réscrvoii-s 
à  eau ,  |)ar  l'expansion  musculaire 
cir<x>nscrite,  qui  détermine  cette  pro- 
jection. 

Il  existe  aussi  des  Evens  chez 
les  Raies  et  plusieurs  Squales ,  mais 
leur  mécanisme  est  très-îdifférent  de 
celui  de  l'Event  des  Cétacés.  Ils 
semblent  relatifs  seulement  à  l'intro- 
duction de  l'eau  et  non  point  à  son 
expulsion.  C'est  justement  le  contraire 
des  Cétacés.  Ils  entrent  en  action 
quand  la  gueule  de  l'Animal  est  rem- 
plie par  une  proie  trop  volumineuse. 
Leur  bord  antérieur  est  garni  d'une 
sorte  de  paupière  mobile  dont  la  cour- 
bure est  maintenue  par  un  petit  car- 
tilage. Cette  sorte  de  paupière  est 
revêtue  d'une  membrane  qui  reçoit 
beaucoup  de  vaisseaux  et  de  filets 
nerveux ,  et  qui  paraît  douée  en  con- 
séquence d'uhe  grande  sensibilité. 
Cet  orifice  est  en  effet  une  sorte  de 
glotte  pour  l'Animal.  (/^.  notre  Anat. 
des  syst.  nerv.)  (a.  d..ns.) 

EVENTAIL.  BOIS.  Espèce  de  Co- 
rypbcene  du  sous-genre  Qligopode. 

^.  CORYPHOËNE.  (b.) 

EVENTAIL  DES  DAMES,  bot. 
CRTrr.  Paulet  n'a  pas  manqué  d'em-. 
prunter  à  Sterbeck  ce  nom  ridicule 
pour  désigner  une  variété  acciden- 
telle de  l'Agaric  comestible.  '     (b.) 

EVENTAIL  DE;S  MENNONITES. 
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MOLii.  Nom  vulgaire  et  marchand  dé 
F'en  us  pennaia.  (  b  .  ) 

EVENTAIL  DE  MER.  polyp. 
Nom  vulgaire  de  plusieurs  Gorgo-. 
niées,  principalement  des  Gor^nia 
Habellum  et  Antipathes  Tlabellum^  de 
plusieurs  Isidées,  et  même  de  quel- 
ques Eponges.  ^.  ces  mots.  (lah..x.) 

EVÊQUE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Tangara.  ^.  ce  mot.  (dr.z.) 

EVÊQUE  (PIERRE  d').  MIN.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  l'Améthyste. 
P'n  ce  mot.  (B.) 

EVERNIE.  Evemia.  bot.  ckypt. 
{Lichens,)  Genre  établi  par  Acharius 
[Sjrnops.  Licà.y  p.  a44)  qui  lui  a  don-- 
né.  les  caractères  suivans  :  expansion 
crustacée,  rameuse  et  laciniée,  an- 
guleuse ou  légèrement^  comprimée ,. 
semblable  intérieurement  à  du  colon  ; 
Rcutelles  sessiles;  membrane  proli- 
gère,  formant  le  disque,  très- fine ,. 
concave ,  colorée ,  repliée ,  mais  proé- 
minente sur  le  thallus.  Ces  caractères 
ne  paraissent  pas  su£Bsan&  pour  dis- 
tinguer VEvemia.  des  genres  aux  dé-, 
peos  desquels  il  a  ét^  constitué.  Ses 
espèces  soiit  les  Lichen  divaricalus  f. 
L.  pntnastri  et  L,  vuùyt'nus^e  Linné> 
placées  d'à  bord  par  Acharius  lui-inâme. 
parmi  les  PhYsciQ  et  les  Usnea^  puis^ 
réunies  au.Parme/ia,  Ces  Ltpiien9 , 
dont  les  deux  premierssojat  trèsrcom- 
muns  en  France  et  le  dernier  habite 
lies  Alpes  du  Piémont,  ont  été  placëS: 
par  De  Cando^e  (Flor.  Franc.  )  dans 
les  trois  genres^Cornicuiarià ,  Usnea 
et  Phjscia,  V.  ces  mots.         (o..n.; 

*  EVET,  MAK.  y^  Ecureuil  com- 
mun, 

EVl.£rf^/a.BOT.  puAN.Etnon  £we. 
Commerson  avait  établi  sous  ce  nom 
de  pays  uu  genre  qui  rentre  parmi, 
les  Spondias.  V.  ce  mot.  (b.) 

EVODIE.  Evodius.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porte- Aiguillons ,  établi  par  Pan- 
zer  {Faun.  Inseci,  Germ.  )  et  qui  peut 
être  rapporté  au  genre  Colleté.  F',  ce 
mot.  (auo.)' 

EVODIE.  Evodià.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rulacées  , 
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établi  par  Foi:iter,  inaisdonl  les  ca- 
ractères ont  ëtë  reformes  depuis  par 
rezaincn  plus  attentif  des  espèces  déjà 
connues  et  par  celui  d'espèces  nou- 
velles. Le  calice  se  divise  plus  ou 
inoius  profondément  en  quatre  ou 
cinq  parties , avec  lesquelles  alternent 
Hutant  de  pétales  plus  longs  qu'elles. 
Les  étamines  en  même  nombre  sont 
opposées  aux  divisions  du  calice.  Le 
pistil  est  entouré  d'un  disque  mince , 
crénelé  dans  son  contour  ;  il  se  com- 
pose de  quatre  ou  cinq  ovaires ,  tan- 
tôt presque  indépendans ,  tantôt  sou- 
dés h  leur  base  ;  de  chacun  d'eux  part 
vers  leur  sommet  un  style  qui  ne  tar- 
de pas  à  rencontrer  ceux  des  autres 
ovaires ,  à  se  réunir  à  eyx ,  et  à  en 
former  ainsi  un  unique  que  termine 
un  stigmate  obtus  marqué  de  quatre 
ou  cinq  stries  rayonnantes.  Cnaaue 
ovaire  contient  deux  ovules  suspendus 
à  son  angle  interne ,  et  devient  une 
ooque  bivalve  dans  laquelle  on  trouve 
une  ou  deux  graines.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux, 
à  feuilles  opposées ,  trifoliées ,  mar- 

3 liées  de  points  glanduleux ,  à  fleurs 
tsposées  en  corymbes  axillaires  ou 
en  panicules  terminales.  L'espèce  de 
oe  genre  observéç  par  Forstcr  dans 
les  fies  des  Amis  et  les  nouvelles  Hé- 
brides est  VEvodia  Aor/ensis,  qui 
doit  lui  servir  de  type.  Auguste  de 
Sainl-Hilaire  en  a  recueilli  au  Brésil 
une  qu'il  a  nommée  febrifuga^  à 
cause  de  ses  propriétés  médicinales 
(  Aug.  S--Hil. ,  Plant,  us.  du  Brésil, 
tab.  4  ).  On  y  ajoute  trois  espèces 
originaires  de  l'He-de-France  et  des 
Philippines,  entre  autres  VAmpaçm 
de  Rumpb  qui  paraît  se  rapproclier 
plutôt  des  Zantboxylum.    (a.  d.  j.) 

EVOLVULUS.  BOT.  ifHAN.  r.  Li- 

SEROIJ.E. 

*  EVOMPHALE.  Epompàalus. 
Moix.  Sowerby,  dans  son  MmenU 
ConckoUigy  (T,  x*',  p.  97),  a  proposé 
sQus  ee  nom  une  coupe  génériqvie  aui 
présente  peu  de  caractères  ^sentiets  : 
ils  consistent  en  effet  en  une  coquille 
dont  la  sniie  est  déprimée  ,  la  PQU- 
cfae  anguleuse,  et  la  base  occupée 
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par  un  large  ombilic.  Ce  genre  ,  com- 
me on  le  voit ,  qui  est  très-voisin  des 
Turbos,  mais  plus  encore  des  Ca- 
drans, rentrera  sans  doute  dans  oe 
dernier  genre  comme    une   section 

Particulière  qui  se  distinguera  par 
ombilic  non  marginé  ,  car  un  cer- 
tain nombre  de  Cadrans  ont  la  bou- 
cbe anguleuse,  l'ombilic  large  mais 
sranuleux,  et  la  spii^  aplatie.  Sower- 
oy  a  décrit  six  espèces  de  oe  genre 
qui  ont  toutes  été  trouvées  en  Angle- 
terre :  la  première  est  \Epompkalu$ 
pentagtdatvs  dft  Dublin,  pi.  45,fig. 
9  ;  la  seconde  Vj^vorr^h.  caiUtua  du 
Derbysbire,  pi.  45,  bg.  3  ;  la  troi- 
sième VEvomph.  nodosus,  pi.  #6, 
également  du  Derbysbire;  la  qua- 
trième VEuompÂ.  dUcon  de  Gole- 
brooke,  pi.  59 ,  fig,  i  $  la  ciuquiciiie 
YEpompu.  rugotus^  pi.  5$,fig.  a;  et 
U  sixième  VEi^ampà,  tutguiow ,  pi* 
59  ,  fig.  3.  (1V.S.) 

EVONYMOIDES.  bot.  vban.  (Is- 
nard.)  Syn.  de  Cêlasims  scanâen». 
(Solander.)  Syn.  d'Alectrion.  K,  ces 
mots.  (b.} 

EVONYMUS.  BOT.  PHAN.  r.  Fu- 
sain. 

•  E  VOPIS.  BOT.  PH  AW.  Genre  de  U 
famille  des  Synanibérées ,  Corymbi- 
fères  de  Jussieu,  et  de  la  Synge'nésie 
frustranée,  L.,  établi  par  Cassîiù 
(Bullet.  de  la  Sociét  Philom.»  février 
,  1818  )  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  :  calatbide  dont  les  fleurons 
du  centre  sont  nombreux,  régulters» 
berroaphrodites ,  et  ceux  de  la  cir- 
conférence disposés  sur  un  seul 
rang,  en  languette,  et  stériles;  in- 
volucre  forme  d'éçailles  sans  appen- 
dices ,  mais  seulement  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  libres,  ova- 
les ,  lancéolées ,  coriaces ,  spinescen- 
tes  au  sommet;  réceptacle  charnu, 
marqué  d'alvéoles  séparées  par  des 
cloisons  membraneuses  engaînant 
les  ovaires  ;  ceux-ci  oouverts  ne  lonçs 
poils  bifurques  ,  surmontés  d*une  ai- 
grette courte  composée  de  petites 
écailles  paléiformès,  coriaces  et 
soyeuses  sur  les  bords.  Ce  genre  est 
trls^-veistn  de  YJgripkyUum  dont  il 
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difiere  priDcipaleroent  par  suu  iiivo- 
lucre  dont  les  écailles  sont  libres  et 
sans  appendices ,  tandis  que  dans  ce 
dentier  genre  elles  sont  soudées  entre 
elles  et  longuement  appendiculées  ^ 
et  par  une  légère  difiërence  dans  ses 
aigrettes.  Cassini  n'en  a  indiqué 
qu'uue  seule  espèce ,  VEvopis  heiero- 
phylla  dont  les  synonymes  sont  : 
Gorieria  herbacea,  L.  fils;  Rohria 
cjnaroides^  Vahl  ;  et  Berckeya  cy- 
naroides ,  Wllld.  Cette  Plante  a  une 
tige  herbacée,  haute  de  plus  de  trois 
décimètres  ,  striée  «  glabre ,  droite  et 
cylindrique  ;  se»  feuilles  radicales 
souf  très-grandes,  entières,  lancéo-^ 
lées  ,  obtuses  et  cotonneuses  en  des- 
sous ;  celles  de  la  tige  sont  alternes , 
sessiies ,  oblongues  on  ovales ,  gla** 
bres  f  spinescentes  au  sommet  et  ci* 
liées  sur  les  bords.  Elle  porte  des 
capitules  de  fleurs  jaunes ,  très-gran- 
des ,  solitaires ,  terminales  et  axillai* 
res.  Sa  patrie  est  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance d*oti  Sonnerat  en  a  rapporté 
un  échantillon  couservé  dans  Ther* 
bîer  de  Jussieu.  (o..N.) 

EYOSMA.  lOT.  PBAN.  Pour  Emm^ 
ma,  V.  ce  mot. 

EVOSMIA.  BOT.  PHAN.  Yo\ixEu<A' 

nùa.  y,  ce  mot. 

EVRARDIA.  BOT.  phajî.  (Adan- 
son.)  Syn.  de  Bursera.  V.  Gomaiit. 

(B.)  ■ 

EXACUM.  BOT.  PHAN.  Vulgaire- 
ment Gentianelle.  Ce  genre  de  In  fa- 
mille des  Gentianées  et  de  la  Tétran- 
drie  Monogvnie,  fut  établi  par  Lioné 
qoi  en  décrivit  quelques  espèces  ori- 
ginaires des  Indes-Orientales.  Adopté 
Kr  Linné  fils ,  Vahl ,  Willdenow  et 
rGandoUe ,  il  fut  grossi  de  plusieurs 
Plantes ,  dont  quelques-unes  ont  été 
reconiines  pour  appartenir  à  d'autres 
geared,  soit  anciens,  soit  nouveaux. 
Avant  de  iairc  connaître  le  démem- 
brement de  ce  genre  opéré  avec  rai- 
son par  K.  Bfown ,  nous  exposerons 
les  caractères  du  genre  Exacum ,  tel 
qu'il  a  été  donné  par  Linné  et  par 
les  IbdUiliiste»  qui  ont  suivi  son  sys- 
tème : -calice  tétraphylle  ;  corolle  sub- 
caMipaanlée ,  quadrifide ,  dont  le  tube 
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est  globuleux  ;  anthères  droites ,  non 
spirales  après  la  fécondation  ;  stig- 
mate capité  ;  capsule  comprimée  1 
marquée  de  deux  sillons ,  biloculaire, 
polysperme ,  débiscente  par  le  som- 
met. Les  auteurs  qui  ont  ainsi  carac- 
térise ce  genre,  y  ont  compris  des 
Plantes  dont  la  structure  est  assez 
hétérogène.  Nous  regardons  en  eflR^t 
Oomme  devant  en  être  séparées ,  les 
Exacum  filiforme  ^  E.  pusUlum,  E. 
CandolUi ,  Plantes  indigènes  d'Eu- 
rope ,  qui  forment  un  genre  distinct 
déjà  nommé  Cicendia  par  Adanson  , 
et  Microcale  par  Hoffirnanscget  Link. 
Les  seules  espèces  Hnnéennes  reste- 
ront dans  ce  genre  ,  à  Texception  de 
celles  qui  y  ont  été  réunies  par  Linné 
^%^  teues  que  les  E,  albens,  aureum^ 
Èordatum ,  et  autres  Plantes  de  TAfii- 
que  australe.  R.  Brown  en  'a  consti- 
tué ,  d'après  les  manuscrits  de  So- 
lander ,  son  genre  Sebœa,  V.  ce  mot. 
D'après  cethabtle  observateur,  VExQ" 
eum  diffiisum  de  Yahl  est  une  es- 
pèce de  Canscora ,  et  VE.  erectum  de 
Roth  est  devenu  le  type  du  nouveau 
genre  nommé  Orthostemum  par  R. 
Brown.  V.  ce  mot. 

Les  espèoes  à'Exacum  sont  peu 
nombreuses  ;  les  principales  sont  : 
£.  pedunculaium  fit,;  E.  sessile^  L.  ; 
et  peut-être  E,  punciatum,  L.,  Suppl, 
Elles  croissent  dans  les  Indes-Orien^ 
taies.  (O..N.) 

EXAKRHENA.  bot.  pban.  Le 
genre  décrit  sous  ce  nom  par  Rob. 
Brown  {Prodr.  Nov.^Holland.  égS) 
doit  être  réuni  au  Myosotis  dont  il 
difiere  seulement ,  ainsi  qn^il  l'indi- 
que lui-même ,  par  ses  éta mines  sail- 
lantes au-dessus  de  la  corolle.  P'- 
Myosotis.  ^  (a.  r.) 

EXG^CARIA.  bot.  pûan.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées.  Ses 
fleurs  sont  monoïques  ou  dtoïques. 
Les  mâles  consistent  eti  un  filet  sim- 
ple à  la  base ,  puis  bientôt  triparti  et 
muni  au  point  011  il  se  partage  ainsi 
d'une  écaille  scssile ,  simple  ,  quel- 
quefois glanduleuse.  Chacune  des  di'- 
visionsdu  filet  est  accompagnée  d'une 
squammule  simple  ou  double ,  et  taii- 
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tôt  porte  à  son  sommet  une  anthère 
unique,  tantôt  se  divise  en  deux  ou 
trois  branches  terminées  chacune  par 
une  anthère.  Ses  fleurs  femelles  pré- 
sentent un  petitcalice  squammifcrme , 
trifide,  qui  manque  quelquefois;  le 
style  épais  ,  court ,  triparti ,  est  sur- 
inonté  de  trois  stigmates  réfléchis; 
l'ovaire  est  à  trois  loges  contenant 
chacune  un  seul  ovule.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse  Â  trois  coques. 
(  f»  An.  Jussieu  ,  Euph.  tab.  16  ,  n. 
56 J.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbustes.  Leurs  feuil- 
les sqnt alternes,  dépourvues  de  sti- 
pules ,  crénelées  ou  aentées  sur  leurs 
Dords,  ou  plus  rarement  entières, 
glabres  sur  leurs  faces.  Les  fleurs 
mâles  disposées  en  assez  grand  nom- 
bre sur  un  axe  commun,  simulent 
ainsi  des  chatons  qui  sont  axillaires  , 
tantôt  simples,  tantôt  fascicules.  Les 
fleurs  femelles  se  rencontrent  quel- 
quefois à  la  base  du  chaton  mâle ,  en 
petit  nombre,  sessiles  ou  pédoucu- 
îées;  d'autres  fois  elles  sont  sur  des 
pieds  d'Arbres  dtfférens  ,  disposées 
en  épis  lâches  ou  en  grappes  axillai- 
res ou  terminales  ,  solitaires  ou  fu^ci- 
culées,  accompagnées  de  bractées 
squammiformes.  On  en  a  décrit  huit 
espèces ,  trois  originaires  des  Antilles, 
deux  brésiliennes  y  et  tiois  de  TAsie. 
Les  herbiers  en  renferment  en  ontrel 
quelques-unes  inédites  du  Brésil  et  de 
âuenoS'Ayres.  Les  tige^  et  les  bran- 
ches de  plusletns  de  ces  Arbres  sont 
parcourues  par  un  fluide  laiteux  , 
acre,  comme  on  en  rencontre  si  fré- 
guemment  dans  les  Végétaux  de  celte 
famille.  Tel  est  notamment  TAgallo- 
che ,  Excœcaria  Agallocha ,  qui  croît 
dans  les  îles  des  Indes.  Rumph  rap- 
porte que  les  matelots  européens  en- 
voyés dans  les  forêts  pour  couper  du 
bois  ,  et  qui  avaient  frappé  à  coups  dé 
hache  des  pieds  de  ces  Arbres  ,  rece- 
vant dans  leur  visage  le  lait  qui  en 
îaillissait,  ne  tardaient  pas  à  ressen- 
tir de»  douleurs  atroces  qui  leur  cau- 
saient une  sorte  de  fureur ,  et  que 
Suelques-uns  môme  perdirent  la  vue. 
^est  là  l'oriffine  du  nom  d'£.rc£rca- 
r/a,  c'est-à-aire  Arbre  qui  aveugle. 
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De  \Exc.  Cameftia  découle  un  fluide 
semblable.  Mais  d'autres  espèces , 
celles  d'Amérique  ,  en  paraissent  dé- 
pourvues. Le  genre  Gymnaa/Aes  de 
Swartz  a  été  réuni  à  VE.xcœcaria  par 
cet  auteur  lui-même  qui  a  reconnu 
leur  identité.  (▲.  o.  J.) 

*  EXCETRA.  RETO.  OF».  Petit  Ser- 
peut  aquatique  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  figuré  par  Séba ,  mais  qui 
n'a  pas  été  examiné  depuis.  (b.} 

EXGRÉMENS.  zool.  Tous  les 
Animaux  ,  pour  entretenir  leur  exis- 
tence ,  sont  assujettis  à  l'usage  conti- 
nuel d'une  nourriture  appropriée  k 
leurs  organes.  Les  substances  nutri- 
tives ,  introduites  dans  l'estomac  et  les 
intestins ,  après  s'y  être  dëpotûifées 
de  certains  principes  qui  restent  ab- 
sorbés ,  après  avoir  rempli ,  en  un 
mot,  leurs  fonctions  alimentaires, 
sont  expulsées  du  corps  par  différens 
canaux ,  sous  formes  solide ,  liquide 
et  gazeuze;  ce  sont  ces  produits  inu- 
tiles de  la  digestion  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d'Ëxcrémens.  Leur 
composition  varie  non-seulement  en 
raison  de  l'organe  par  oii  ils  ont  été 
sécrétés  ,  mais  encore  selon  l'esnèce , 
rage ,  l'état  de  santé,  etc. ,  de  1  Ani- 
mal qui  les  a  rendus.  (oji.  z.) 

*  EXCROISi!|ANCE«  tooh.  sot. 
On  donne  ce  nom  à  des  productions 
de  nature  divei*se  qui  se  aéveloppent 
sur  les  Végétaux  et  les  Animaux  par 
suite  de  quelque  cause  accidentelle. 
Les  Excroissances  doivent  donc  tou- 
jours être  considérées  comme  le  ré- 
sultat d'une  maladie.  Ainsi  les  ver- 
rues qui  se  fprmei^t  sur  \sk  peau  des 
mains  et  d'ai^tres  parties  qu  corps 
dans  les  Animaux  ;  les  galles  ,  qui  se 
développent  chez  les  Végétaux,  sont 
des  Excroissances.  (▲.  &.} 

*  EXEBENUS.  MTN.  Delaunay  a 
pensé  que  la  Fierre  blanche  désignée 
par  Pline  ,  sous  le  nom  <\*£xeàenus  , 
pouvait  être  une  Calcédoine.        (jb.) 

EXO  ACANTHE.  ExoacatUkai  Sot* 
PHAN.  Genre  de  la  famille  desOmtiel- 
lifères  et  de  la  Pealandrie  Digyntt 
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L. ,  éubli  par  Labtllardière  (  Icon. 
Fiant,  Sy/iœ  rarior, ,  Decad.  i  ,  p. 
lo)  qui  lui  a  donoé  pour  caractères 
essentiels  :  un  iovolucre  général  com- 
posé de  rayons  caualiculës  recourbes 
encrocbetsà  leur  sommet;  involu- 
ores  partiels  de  moitié  moins  grands , 
formés  de  rayons  inégaux;  toutes 
les  fleurs  hermaphrodites,  à  pétales 
égaux,  infléchis,  cordiformes;  fruit 
composé  de  deux  akènes  ovés ,  striés , 
planes  d'un  c6té.  Labillardtère  avait 
indiqué  Tafliuité  de  ce  senre  avec  YE- 
chiaophora ,  et  c'est  près  de  ce  genre , 

Sarmi  les  Ombellifères  anomales,  que 
prengel  la  placé  ,  en  publiant  son 
travail  sur  les  Ombellifères  (/a  Schul- 
ies  Sjsi.  F^egetah.  T.  vi,  p.  ho). 
VEsoacaniàa  heierophylia ,  décrite 
et  très-bien  figurée  par  Labillardière 
{ loc.  cii,  )  croît  près  de  Nazareth  en 
Palestine  Elle  a  une  tige  haute  de 
six  à  huit  décimètres ,  portant  des 
leuilles  pinnées,  glabres;  les  radi- 
cales ovailes ,  dentées  ;  les  caulinaires 
lancéolées,  aiguës  ,  le  plus  souvent 
enlières.  Ses  fleurs  ont  des  pétales 
blancs  et  des  anthères  jaunâtres. 

(O..N.) 

EXOCARPE.  E.xocarpos.  bot.phak. 
Dans  son  Yoyase  k  la  recherche  de  La 
Peyrouse,  Labillardière  a  nommé  ain- 
si un  genre  de  Plantes,  dicotylédones 
qu'il  a  ensuite  reproduit  dans  sa  Flore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  que  R. 
Brown  a  adopté  (Prodr.  l^ou.-HolL  , 
p.  566).  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  :  les  fleurs  sont  en  général  uni- 
sexuées  ou  incomplètement  herma- 
rfarodites.  Le  calice  est  monosépale , 
cinq,  rarement  à  quatre  divisions 
profondes;  dans  les  fleurs  mâles  ,  les 
éta mines  en  même  nombre  que  les 
lobes  du  calice ,  sont  insérées  à  leur 
base,  en  dehors  d'un  disque  saillant 
au  centre  de  la  fleur  ,  et  qui  semble 
n'être  que  le  pistil  avorté;  les  é  ta  mi- 
nes ont  le  filet  très-court  et  l'anthère 
à  rienx  loges  introrses  ,  s'ouvra nt  par 
an  sillon  longitudinal  ;  dans  les  fleurs 
femelles  ,  on  trouve  les  cinq  étami- 
nés ,  mais  plus  ou  moins  déformées; 
l'ovaine  est  libre  ,  porté  sur  un  disque 
hypogyne  peu  saillant }  il  est  à  une 
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seule  loge ,  contenant  un  ovuk  pen- 
dant ;  le  style  est  très-court ,  terminé 
par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  sorte  de  petite  drupe  sèche ,  con* 
tenant  une  petite  noixmouosperme, 
et  porté  sur  le  pédoncule  qui ,  ven 
l'époque  de  la  maturité,  s'épaissit, 
devient  charnu  et  quelquefois  plus 
gros  que  le  fruit  lui-même.  La  graine 
se  compose  d'un  embryon  excessive- 
ment petit ,  renversé  comme  elle,  pla- 
cé vers  la  partie  supérieure  d'un  en-> 
dosperme  charnu. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces 
toutes  originaires  des  diverses  parties 
delà  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  simples  Arbustes 
dont  les  rameaux  sont  en  général  ar- 
ticulés ,  quelquefois  dilatés  et  planes; 
leurs  feuilles  sont  éparses ,  très-peti- 
tes, écaiUeuses.  Les  fleurs  funnent 
des  espèces  d'épis  ou  de  grappes 
axillaires;  elles  sont  fort  petites  et 
accompagnées  de  bractées  caduques. 

Ce  genre  a  été  placé  par  R.  Brown 
À  la  suite  de  sa  famille  des  Santala-. 
cées  dont  il  diflère  surtout  par  son 
ovaire  supérieur  ,  mais  dont  il  se 
rapproche  par  son  port  et  la  struc- 
ture de  sa  graine.  ïl  a  une  grande 
affinité  avec  le  genre  Lepiomeria, 
Labillardière  le  rapproche  du. genre 
Anacarde  ;  comme  dans  ce  dernier , . 
les  pédoncules  qui  supportent  les 
fleurs  femelles  deviennent,  épais  , 
charnus ,  et  prennent  un  volume  as- 
sez considérable  ,  au.  point  même  . 
de  devenir  plus  gros  que  le  fruit, 
qu'ils  supportent.  Mais  c'est  runt- 
que  ressemblance  qui  existe  entre 
ces  deux  genres.  (▲•  A.) 

EXOCET.  Exocetus,  pois.  Genre 
de  la  famille  des  Esoces  et  de  Tordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux, 
reconnaissable  à  l'excessive  grandeur 
de  pectorales  assez  étendues  pour 
faciliter  une  sorte  de  vol  qui ,  de  tout 
temps,  provoqua  l'attention  des  hom« 
mes  étonnés  de  voir  une  habitant  des 
mers  tenter  une  sorte  de  rivalité  avec 
les  Oiseaux.  Les  Exocets  ont  leur  tête 
et  leur  corps  écailleux  ;  une  rangée 
longitudinale  d'êcailles  carénées  leur 
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forme  une  ligne  saillante  au  bas  de 
chaoue  flanc ,  comme  aux  Ophies  et 
ans  mmiramphes.  Leur  léte  est  apla- 
tie en  dessus  et  par  les  côtés;  leur 
dorsale  est  située  au-dessus  de  l'ana- 
le; les  }reuz  sont  grands ,  leurs  intei^ 
maxillaires  sans  pédicule  et  faisant 
seuls  le  bord  de  la  mâcboire  supé- 
rieure. Les  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies de  dents  pointues  et  leurs  os 
pharyngiens  de  dents  en  pavés.  On 
compte  dix  rayons  anx  ouies  ;  la  ves- 
sie natatoire  est  fort  grande  ,  et  Tin- 
tettin^  droit  dépourvu  de  cœcum  ,*  le 
lobe  supérieur  de  la  caudale  e^t  plus 
court  que  l'intérieur.  Tels  sont  les 
caractères  assignés  par  Tillustre  Cu- 
▼ter  aux  Exocets  qui  habitent  exclu«- 
sivement  les  mers ,  sans  qu'on  en 
ait  jamais  vu  dans  les  eaux  douces  ; 
dont  la  chair  est  savoureuse  et  déli- 
cate; qui  atteignent  tout  an  plus 
un  ptecf  de  longueur;  dont  la  forme, 
a«ez   voisine  de  celle  du  Hareng, 
est  ëlëffamment  effilées  qui  tous  ont 
ifi  dos  Dleuâtre,  avec  les  flancs  et  le 
ventre  argentés;  et  qui,  se  nourrissant 
de  ttfès -petites  pi  oies,  ne  sont  pas. 
comme  m  autres  Esoces ,  d'un  naturel 
aiidacièux  et  glouton  ;  au  contraire , 
«  )etés  sans  défense  au  milieu  des  vo- 
races   habitans  des   mers,  disions- 
nona  autrefois  (Voy.  aux  quatre  fies 
d'Afrique,  T.  i,  p.83),  voyageant  par 
tix>ivpes  nofnbreuses  que  des  reflets 
brtUa&s  et  argentés  font  distinguer  au 
loin ,  les  Boissons  volans  eussent  sans 
déttte  disparu  d'entre  les  êtres  vivans, 
si  la  nature  ne  leur  eût  donné ,  dans 
leurs  nageoires  pectorales,  des  moyens 
propres  a  s'échapper  du  sein  des  va- 
gues et  à  voler  a  la  surface  même  de 
ces  eaux  oii  de  nombreux  ennemis  les 
poursuivent  sans  cesse.  Je  n'ai  pas  vu 
les  Exocets  s'élever  très- haut;  mais 
j'ai  souvent  observé  qu'ils  ne  se  re- 
plongeaient dans  la  mer  qu'à  une 
boBne  portée  de  fusil  au  moins  du 
point  d'où  ils  étaient  partis.  Selon 
l'oecasion,  ils  changent  la  direction 
de  lenr  vol ,  et* s'abaissent  ou  s'élè- 
vent parallèlement  aux  flots  agités  ; 
il»  ont  enfin  la  faculté  de  voler  d'une 
manière  bie»  pluo  parfaite  qu'on  ne 
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la  leur  suppose  généralement.  »  C'est 
à  tort  consequemment  sue  l'on  a  re- 
gardé comme  réduits  à  la  simple  fa- 
culté de  s'élancer  ,  des  Poissons  qui 
j eussent  de  privilèges  plus  étendus; 
mais  c*est  plus  mal  à  propos  encore 
qu'on  a   vu  demièi^ment  annoncer 
comme  une  grande  découverte  que 
les     Exocets    volaient    à    mervedle 
et    changeaient  de   direction    dans 
leur  course  aérienne.   Nous  avions 
imprimé  tout  cela  depuis  vingt  ans, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  a  Quoi 
qu'il    en   soit  ,    on   rencontre   sou- 
vent en  pleine  mer,   poursuivons- 
nous  ,  des  bancs  de  plusieurs  centai- 
nes d'Exocets  de  toute  taille ,  poor> 
suivis  par  des  Dorades  ;  dans  ce  cas , 
les  Exocets  demeurent  le  motus  de 
temps  possible  dans  l'eau,   et  seu- 
lement celui  qui  leur  est  nécessaire 
pour  rafraîchir  leurs  ailes;  il  ne  font 
en  quelque  sorte  que  remiser ,  comme 
des   Perdrix    poursuivies  ,    gagnant 
néanmoins  du  chemin  k  la  sage.  Par 
leur  vol  et*  leur  immersion  prompte- 
ment  successifs,  ils  rappellent  ces  ga- 
lets que  lesenfans  dans  leurs  jeux  lan- 
cent a  la  surface  d'un  lac,  et  qui  en  ef- 
fleurent la  superficie  par  des  ricochets 
multipliés.  »  Ces  pauvres  petites  bê- 
tes, dit  Léguât  dans  son  Voyage  en 
îles  désertes  (T.  i,  p.  a),  qu'on  pour^ 
rait  bien  prendre  pour  le  symbole 
d'une  perpétuelle  frayeur ,  sont  con- 
tinuellement en  fuite ,  et  en  s'élevant 
pour  se  sauver,  ils  venaient  assez  sou- 
vent dans  nos  voiles  ;  ils  volent  aussi 
long-temps  qu'il  reste  de  l'humidité 
dans  leurs  ailes ,  qui,  dès  qu'elles  sont 
sèches,  deviennent  aussitôt  nageoi- 
res. Gomme  nous  étions  sur  des  navi- 
res plus  élevés  que  celui  oii  se  tn>uvait 
Léguât ,  nous  ne  vîmes  pas  de  Pois- 
sons volans  se  jeter  dans  nos  voiles  ; 
?[uelquQs-uos  de  ceux  qui ,    comme 
care ,  s'élevaient  trop  auilessui  de 
la  surface  des  flots,  se    heurtaient 
entre  les  flancs  des  corvettes ,  ou  en- 
traient par  h»  sabords  ;  mais ,  comme 
au  voyageur  que  nous  venons  de  ci- 
ter, les  Poissons  volans  nous  ont  ins- 
piré une  sorte  décompression.  Les  airs 
ue  sont  pas  pour  ces  êtFcs  perpétuel- 


EXO 

lemeot   fugUifs  un    asile   beaucoup 

Î>luâ  assuré  que  les  eaux  :  lorsque 
es  Poissons  qui  les  poursuivent  ne 
peuvent  avec  eux  s'ëUncer  hors  de 
leur  élément  pour  les  saisir ,  des  Oi- 
seaux avides  qui  leur  donnent  la 
chasse  les  enlèvent  â  l'instant  oii  ils 
dcploîeul  leurs»  nageoires.  Aiusi ,  éga- 
lement menacés,  soit  qu'ils  nagent, 
soit  quils  volent,  ils  n*ont,  en  fuyant, 
dans  la  perspective  d*étre  dévorés» 
oue  la  faculté  de  choisir  un  sépulcre 
dans  Testomac  de  leur  meurtrier.  Il  est 
peu  de  relations  de  voyage  sur  mer  où 
d  ne  soit  question  de  Poissons  volans; 
c'est  le  nom  vulgaire  sous  lequel  les 
Exocets  sont  communément  et  gén^ 
rîquement  désignés.  Duquesne  ,  en 
iS^,  disait  aussi  (Voy.  aux  Indes- 
Orient.  T.  i ,  p.  a  36 }  :  a  Ces  petits  Ani- 
maux n'ont  nul  repos ,  ni  <uins  l'eau, 
ni  dans  Tair  ;  dans  l'eau  ,  à  cause  des 
Bonites  ;  dans  l'air,  à  cause  des  Oi- 
seaux oui  fondent  sur  eux  avec  plus 
<\e  rapidité  que  le  Faucon  ne  fond  sur 
ia  Peidrîx.  »  Bosc  a  aussi  joui  du  spec- 
tacle de  leur  petites  manoeuvras  qui  à 
peu  près  seules  jettent  un  peu  à»  va- 
riété sur  la  monotonie  des  longues  na- 
vigations. C'éuit  quelquefois ,  dit-il, 
ânq  ou  six  Exocets  qui  sortaient  de 
l'eau  à  b  fois  autour  ou  navire;  mais 
souvent  c'éuU  des  centaines,  c'éuit 
des  milliers  qui  s'élançaient  dans  les 
airs  au  même  moment  et  dans  toutes 
les  directions  possibles.  Le  même  sa- 
vant qui  avait  fort  bien  remarqué  )o 
bruit  assez  singulier  queces  Animaux 
produisent  en  volant ,  put  s'en  ren- 
dre compte  en  examinant  l'espèce  de 
umhour  dont  Us  sont  munis ,  et  qui 
consiste  dans  une  membrane  |en*- 
due  au  fond  oe  la  gorge  et  contie  l«-i 
quelle  Tair,  sortant  du  corps  de  l'A- 
nimal ,  vient  l^eurter  et  retentir.  Ce 
bruit  continue  d'avoir  Ùeu  jusqu'il  la 
mort  du  Poisson,  quand  ilest,exoudé, 
encore  qu'il  n'agite  plus  ses  ailes, 
fiosc  QÎe  que  l'Exocet  cesse  de  prolon- 
ger son  vol ,  parce  que  ses  nageoires 
lui  refuseraient  leur  secours  en  se 
desséchi^nt,  et  cite  k  l'appui  d«  m  re- 
marque ces  nageoires  restées  humidps 
et  très*propres  4  soutenir  l'Animal 
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dans  l'atmosphère  plus  d'une  demi- 
heure  après  qu'il  est  péché.  Nul 
doute  en  efiet  que ,  dans  l'état  de  re- 
pos et  de  contraction ,  elles  puissent 
demeurer  asses  long-temps  flexibles  ; 
mais  qu'on  remarque  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  lorsqu'elles  sont  agitées 
par  le  mouvement  de  vibration  que 
le  vol  détermine  dans  leur  membrane, 
mécanisme  dont  les  ailes  des  Locus- 
tes et  des  Criquets  donnent  une  idée 
parfaitement  exacte.  Au  reste  ,  c'est 
une  erreur  de  croire  que  les  Poissons 
volans  ne  se  puissent  diriger  que  dans 
une  seule  el  même  couri»e;  nous  le 
répétons ,  nous  les  avons  vus  s'élever 
et  s'abaisser  scnbibleroent  tour  à  tour 
et  changer  de  direction  plusieurs  fois 
à  droite  et  à  gauche  entre  deux  im- 
mersions. Nous  avions  pensé  que 
.  plusieurs  espèces  étaient  confondues 
sous  les  mêmes  noms  par  les  natura- 
listes, nous  sommes  toujours  de  la 
même  opinion;  en  nous  fiant  sur 
l'abondance  de  ces  Animaux ,  nous 
avions  remis  à  d'autres  temps  leur 
examen ,  quand  nous  43ommençêmes 
à  les  rencontrer  ;  nous  éprouvons  au- 
jourd'hui d'autant  plus  de  regrets  de 
ne  point  nous  être  livrés  k  cette  étude, 
que  nous  persistons  k  déclarer  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  bonne  figure 
des  espèces  les  plus  vulgaires.  -^ 
C'est  Lmné  qui  établit  oe  genre  Si 
mal  k  propos  confondu  par  son  ami 
Artedi  avec  les  Blennies.  On  n'en 
mentionna  long-temps  qu'une  à  troh 
espèces;  le  nombre  peut  aujourd'hui' 
ôUre  porté  à  dix  que  nous  répartirons 
dans  deux  sections ,  selon  qu'ils  au  • 
ront  ou  n'auroQt  pas  de  barbillons  k 
la  mâchoire  inférieure. 

f  lââchoire  inférieure  nue  ou  dépour-, 
pue  de  barblUoM* 

L'ExoosrcxnfiaTN,  Eitoceiuê  i^ii^ 
/Mt,  L. ,  Qmeiy  Sfêt.  Nai.,  xm  , 
part  S,  p.  1890  (  Blocb,pl.  598; 
Encyd.  Pois. ,  pi.  7  J  ,  fig.  5o6.  C'est 
l'espèce  que  noas  avons  eu  le  plus 
spttvent  occasion  d'observer  particu- 
lièrement dans  les  itiers  de  l'hémi'^ 
sphère  boréal ,  depuis  Ténériffe  jus- 
qu'à la  ligne;  on  le  retrouve ,  dit^on , 
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daDS  la  Mëditerranée ,  et  Ton  assure 
l'avoir  rencootrë  jusque  dans  la 
Manche.  Ses  gros  yeux  lui  donnent 
un  air  de  stupidité.  La  position  mi- 
toyenne de  ses  ventrales  fort  petites , 
et  sa  taille  de  six  pouces  à  un  pied , 
des  plus  grandes  entre  ses  congënè* 
res ,  servent ,  ainsi  que  la  forme  de  sa 
bouche  un  peu  tubuleuse ,  à  le  bien 
distinguer  de  la  suivante.  Ses  écailles 
sont  grandes,  et  tombent  aisément. 
Gmelin  regarde  comme  une  variété 
de  celte  espèce  VExoceius  non  voli" 
tans  que  Forskahl  {Faun.  Arah, ,  p. 
16  ,  n.  4o^  dit  se  trouver  dans  la  mer 
Rouge.  D.  i4,  p.  i5,  17,  Y.  6,  7 ,  a. 
i3,c.  i5. 

I«  PiRABB ,  Exocetus  euolans ,  L. , 
Ginel. ,  loc.  cii,^  p.  i4oo;  Encycl. 
Pois.  ,pl.  100,  fig.  409.  L'inspection 
de  la  figure  donnée  par  Lacépède 
(T.  V ,  pT.  12)  sous  le  nom  d'Exocet 
volant,  nous  porte  à  croire  que  c'est 
le  Pirabe  que  l'écrivain  avait  sous 
les  yeux  lorsqu'en  traitant  de  l'his- 
toire des  Exocets ,  il  réunit  le  vo* 
liions  et  Vei^olant  comme  un  mê- 
me être.  Nous  avons  eu  plus  d'une 
occasion  d'observer  Vevolaas  sur  les 
côtes  d'Espagne  ;  il  est  fréquent  dans 
la  Méditerranée ,  et  nous  pouvons  af- 
Arraer  qu'il  cit  fort  distinct  de  l'es- 
pèce précédente.  Le  caractère ,  com-* 
me  lavait  fort  bien  soupçonné  Cu- 
vier ,  ne  doit  pas  être  pris  de  labsen** 
ce  des  écailles  carénées ,  mais  de  la 
forme  de  la  tête  qui  a  bien  plus  l'as* 
pect  de  celle  d'une  Sardine  que  de 
celle  de  l'Exocet  commun  \  sa  mâ«* 
choire  n'a  pas  cet  air  lubuleux  si  te^ 
marquable  dans  le  précédent;  ses 
yeux  n'ont  pas  .ce  volume  et  cet  air 
hébété  que  uous  avons  signalé  plus, 
haut.  Le  Pirabe  atteint  d'ailleurs  ra- 
rement' cinq  pouces  de  longueur.  Sa 
chair  est  exquise.  Nous  avons  trouvé 
le  nombre  suivant  de  rayons  aux  na- 
geoires. D.  45,  i4,  F.  ]3,y.  6,  ▲.  M, 
i3,c.  16. 

Le  Sauteur  ,   Exocetus  exiliens  , 
L.,  Gmel. ,  loc.  cit. y  p.  i4oo;  Blocb , 

SI  497;  Lac,  Pois.,  V,  p.  4oj,  pi.  la, 
g.  3.  Cet  Exocet  est ,  à  ce  qu^l  pa- 
yait ,  oelui  qui  acquiert  les  plijii  for(«s^ 
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dimensions,  puisqu'on  ditqu'il  atteint 

?[uinze  pouces  de  longueur.  Son 
ront  très-relevé,  et  la  longueur  de  ia 
ventrale  terminée  en  pointe  et  plus 
rapprochée  de  la  queue  que  dans  les 
précédentes,  l'en  distinguent.  L*anale, 
située  précisément  sous  la  dorsale  et 
peut-être  un  peu  plus  prolongée  en 
avant .  fournit  un  excellent  caractère 
pour  le  distinguer  du  Mesogasttr^ 
dont  Guvier  serait  tenté  de  la  rappro- 
cher ,  mais  oti  ces  nageoires  sont  fal- 
ciformes.  Selon  les  uns,  le  5$auteur 
habite  les  mers  de  Caroline;  selon 
d'autres ,  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée. Commerson  l'a  trouvé  dans  les 
parages  .du  Brésil,  n.  10,  P.  iS,t.6, 
A.  11,  a  10. 

Le  MsTÉORtEK,  Exocetus  Meso^as^ 
/e/*,  Blocb  ,  pi.  396  ;  Lac. ,  Pois,  y ,  p. 
4o8.  La  disposition  falciforme  deS  na- 
geoires dorsale  et  anale  de  ce  Poisson 
ne  ^lermet  de  le  confondre  avec  aucun 
de  SCS  congénères.  On  le  pêche  dans 
les  mers  des  Antilles,  v.  6,  c.  aa. 

Le  MrrcH«i.LiEN ,  Exocetus  Mit-- 
ckeltê,  N.  Cette  espèce  est  mentionnée 
par  Mitohell,  dans  ses  Poissons  de 
New- York  (p.  448,  pi.  5,  f.  5)  sous  le 
nom  àà  fiew-York-Fiyngfish  y  et  il 
la  rapporte  à  VExitiens,  U  est  cepen- 
dant tacite,  en  jetant  un  coup-d'œil 
surTexoellente  tîffure  que  le  docteur 
américain  donne  ae  ce  Poisson  ,  qu'il 
n'a  nul  rapport  avec  l'espèce  précé- 
dente. La  dorsate  et  l'anale  n'y  sont 
nullement  falcifbrmes ,  mais  au  cou- 
traire  parfaitement  parallèles  au  corns 
dans  toute  leur  longueur.  Cette  espè- 
ce diffère  du  volitanseXàe  Vei'oùuts 
par,  la  longueur  de  ses  ventrales  et 
par  Fasnect  de  sa  tête  ^i  est  celle 
d'une  Clupée  j  de  Vexiliens  par  l'a- 
nale qui ,  loin  d'être  égale  eh  dimen- 
sions à  la  dorsale  ,  est  de  moitié  plus 
courte  et  commençant  beaucoup  plus 
en  arrière  an  lieu  de  commencer  un 
peu  plus  en  avant,  et  par  ses  ventra- 
les qui , loin  de  se  terminer  en  pointe, 
s'élargissent  un  peu  en  s'éloîgnant 
de  l'insertion.  On  trouve  cette  espèce 
dans  les  mers  des  fetatsr-tJnb  d'Amé- 
rique.* 

'  L'ËXOMT   DB   NVTTAI*  |    ExOCûtUS 
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Nutialii ,  Lesoeur,  Joum,  of  tke 
Jcad,  ofNat.  Soc,  o/Pàil.  T.  ii,  n?  i , 
janv.  i8ai .  Les  pectorales  de  ce  Pois- 
son sont  brunes  vers  leur  base  avec 
deux  fascies  transversales  dans  le  mi- 
lieu ,  dont  la  première  e^t  bifurquée 
vers  le  bord  externe.  Les  ventrales 
ont  trois  tacbes  brunes  dans  leur  mi- 
lieu et  une  bande  brunâtre ,  transver- 
se, parallèle  à  leur  bord  postérieur. 
Ce  Poisson  babite  le  golfe  du  Mexi- 
que. D.  i5,  A.  8,  p.  lO,  C.  17. 

Le  Commersonien/ £:.roce/i/5 
Commersonii,  Lac,  Pois,  v,  p.  409. 
Ce  Poisson  a  Tentre-deux  des  yeux  , 
le  dessus  de  Torbite  et  la  mâcboire 
supérieure  comme  dans  le  Sauteur  ; 
l'occiput  déprimé  et  la  dorsale  mar- 
quée du  c6té  de  la  nageoire  de  la 
queue  d'une  grande  tache  d'un  noir 
bleuâtre.  Lacépède,  oui  a  décrit  cette 
espèce  d'après  un  dessin  de  Gom- 
merson ,  ne  dit  pas  dans  quelle  mer 
il  fut  pécbé.  y.  6,  c.  i5. 

tt  Des  barbillons  pendans  de  Vextré^ 
mité  de  la  mâchoire  inférieure. 

Ces  espèces,  récemment  ajoutées 
au  catalogue  des  Poissons  connus, 
sont  toutes  américaines. 

Exoceius  coma/us,  Mitcb.  ,  Fisà. 
of  HewYork  in  Trans.  ï.  i,  p.  448, 
pi.  5,  f.  1 .  Cette  espèce  a  tout-à-fait 
la  figure  de  ces  étuis  de  carton  en 
forme  de  Poisson  que  l'on  vend  com- 
me des  joujoux  d'enfans.  Les  ventra- 
les sont  assez  longues  et  aiguës,  si- 
tuées un  peu  enanière  ;  lanale  est  de 
moitié  moins  étendue  que  la  dorsale. 
Un  barbillon  très-long,  égal  a  la  dis- 
lance qui  eiiste  k  l'extrémité  du  mu- 
seau et  l'insertion  de  Panale,  pend  de 
la  mâcboire  inférieure  ;  la  bouche  est 
fort  petite.  Cet  Exocet  se  trouve  sur 
les  côres  des  Etats-Unis.  P.  ia,T.  6, 
c.  11,  ▲.  6. 

Exocetus  furcatus  f  Mitcb.,  loc, 
cil. ,  p.  449,  fig.  a.  La  forme  de  ce 
Poisson  est  à  peu  près  celle  du  précé- 
dent ,  mais  tant  soit  peu  plus  épaisse. 
La  tête  est  aussi  plus  obtuse,  et  les 
jeux  plus  grands  rappellent ,  pour  le 
volume  et  l'expression ,  ceux  des  po- 
liions.  Les  ventrales^  fort  pointues, 
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marquées  de  deux  tacbes,  sont  si- 
tuées vers  le  milieu  du  Poisson  ; 
des  deux  côtés  de  sa  bouche  pen- 
dent deux  barbillons  simples  et  fili- 
formes aussi  longs  que  l'intervalle 
régnant  entre  l'extrémité  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  l'insertion  des 
pectorales.  Le  nombre  des  rayons  n'a 
pas  été  compté. 

Exocelus  fasciatus ,  Lesueur ,  loc^ 
cit.  A  deux  grands  barbillons  qui  de»* 
cendent  de  la  lèvre  inférieure,  lesquels 
barbillons  ont  leur  extrémité  divisée 
en  trois  pointes  dont  l'intermédiaire 
est  la  plus  longue  ;  ses  pectorales  ou 
ailes  sont  marquées  de  bandes  trans- 
versales brunes.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  dans  les  parages  ae  l'ile  de 
Sainte-Croix,  o.  12,  a.  10,  p.  18,  v. 
16,  c.  ao.  (B.) 

EXOCHNATES.  Exochnata. 
CRUST.  Nom  sous  lequel  Fabricius  a 
désigné  le  dixième  ordre  de  la  classe 
des  Insectes  dont  les  caractères  étaient 
d'avoir  plusieurs  mâchoires  en  de- 
hors de  la  lèvre  et  couvertes  par  des 
palpes.  Il  correspond  aux  divisions 
établies  pr  Latreille  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.  )  sous  les  dénominations  de 
Décapodes  macroures ,  Slomapodes 
et  Amphipodes. /r.ces  mots,    (aud.) 

♦  EXOCOrrOS.  pow.  Le  Poisson 
désigné  sous  ce  nom  par  les  anciens , 
qui  le  disaient  venir  se  reposer  sur 
les  rivages  ,  était  probablement  une 
Blennie.  F',  ce  mot.  (b.) 

*  EXOGÈINES.  BOT.  PHAN.  Nom 
donné  par  le  professeur  De  CandoUe 
aux  Végétaux  dicotylédons,  parce 
que  leur  accroissement  en  diamètre 
se  fait  à  l'extérieur,  (a.  b.) 

♦  EXOLÈTE.  Exoletus.  zooi,.  Ce 
nom  est  donné  comme  spécifique  «1 
des  Animaux  de  divers  genres  et  de 
classes  différentes ,  tels  qu'un  Labre, 
une  Porcelaine,  une  Vénus,  etc.  (b.) 

*  EXOS.  POIS.  Syn.  à'Acipenser 
Huso,  F,  EsTimcBoif.  (b.) 

EXOSPORE.  Exosporium.  bot. 
CRTPT.  C  Urédinées.)  Genre  fondé  par 
Link  {Obseru,  1 ,  p.  9}  aux  dépens  des 
Conoplea  de  Persoon,  mais  ensuite 
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rëuoi  II  ce  dernier  genre  par  Link 
lui-même  {Obseiv,  a,  p.  Sa)  el  par 
Persoon  (  JIÊycùL  Europ.  p.  1 1  ).  ^. 
CONOPLÉE.  (g..n.) 

EXOSTEMME.  Exosiemma,  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Bonpland 
dans  la  famille  des  Rubiacëes ,  et  qui 
comprend  toutes  les  espèces  de  Cin* 
chona  qui  ont  les  ëtamines  saillantes 
au-dessus  du  tube  de  la  corolle,  et 
cette  corolle  entièrement  glabre  : 
voici  du  reste  les  autres  caractères  de 
ce  genre  :  le  calice  est  adhérent ,  son 
limbe  est  à  cinq  dents  très-courtes  ; 
la  corolle  est  monopétale,  longue- 
ment tubuleuse  ;  son  limbe ,  qui  est 
légèrement  oblique ,  offre  cinq  divi- 
sions très-profondes ,  étroites  et  réflé- 
chies ;  les  cinq  ëtamines  sont  dressées 
et  saillantes  au-dessus  du  tube  de  la 
corolle  ;  leurs  anthères  sont  linéaires  ; 
le  style ,  qui  est  de  la  longueur  des 
iStamines ,  est  grêle ,  et  se  termine  par 
un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde,  ombiliquée  ii  son  som- 
met ,  à  deux  loges  contenant  cha- 
cune plusieurs  graines  planes  et  mem- 
braneuses sur  les  bords ,  et  s'ouvrent 
en  deux  valves  par  la  séparation  de 
la  cloison  en  deux  feuillets. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  an  nom- 
bre d'environ  une  douzaine ,  sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  petits  Arbres  por«- 
tantdes  feuilles  opposées,  entières, 
avec  des  stipules  intermédiaires ,  et 
des  fleurs  généralement  blanches , 
assez  grandes ,  placées  à  Taisselle  des 
feuilles.  Toutes  ces  espèces  sont  ori- 

f inaires  de  l'Amérique  méridionale, 
ainni  ces  espèces ,  nous  citerons  ici 
les  deux  suivantes  : 

EXOSTSMKX  DIS  AnTIIXSS,  ExOS- 

iemma  Carybœa,  Pers.;  Cinchona 
Carybœa ,  Jacq.  C'est  un  Arbuste  de 

Îiuatreà  huit  pieds  d'élévation  ,  touf- 
u ,  portant  des  feuilles  opposées , 
ovales,  allongées ,  amincies  en  poin- 
tes aux  deux  extrémités,  entières, 
recourbées  j  un  peu  onduleuses  sur 
les  bords,  glabres  ;  les  deux  stipules 
sont  courtes  et  aiguës.  Les  fleurs  sont 
erandes ,  blanches ,  pédonculées,  so- 
tituires  à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
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Heures;  les  cinq  ëtamines  sont  très- 
saillantes,  et  ont  les  anthères  jaunes. 
La  capsule  est  ovoïde,  trunauée  à 
son  sommet,  &  deux  loges  et  à  deux 
valvqs.  Cette  espèce  est  commune  dans 
les  Antilles. 

ExOSTEMME   MULTIFLORE,     ExOS- 

iemma floribunda j  Pers.;  Cinchona 
floribunclay  Swartz.  Cette  espèce  a  le 
même  port  que  la  précédente  ,  dont 
elle  diflièrc  par  ses  feuilles  un  peu 
plus  larges  et  non  sinueuses,  et  par 
ses  fleurs  oui  forment  une  panicule 
terminale.  Elle  est  également  très- 
commune  dans  les  Antilles.  L'ëcorœ 
de  cet  Aibnsseau  est  connue  sous 
les  noms  de  Quinquina  Piton ,  Quin* 
quina  de  Sain/e-Lucie  ou  de  Saini- 
Domingue,  Cette  écorce,  qui  a  une 
Saveur  amère  et  un  peu  astiio' 
gente ,  n  ,  pendant  quelque  temps, été 
considérée  comme  un  succédané  du 
Quinquina  du  Pérou  ;  pourtant  elleest 
loin  d  en  avoir  les  propriétés.  Elleest 
tonique ,  il  est  vrai,  mais  agit  en  m^ 
me  temps  comme  purgative ,  propriété 
qui  se  remarque  dans  toutes  les  au- 
tres espèces  du  genre  Exosiemma,  y. 
Quinquina.  (x.  r.) 

EXOSTOSES.  zooL.  bot.  Dans 
les  Animaux,  les  os  sont  quelquefois 
le  siège  d'une  maladie  particulière  dans 
laauelle  on  les  voit  se  gonfler  et  se  dé- 
velopper dans  quelque  point  de  leur 
surface.  On  nomme  ces  tumeurs  os- 
seuses des  Exosioses.  En  botanique , 
on  a  appliqué  ce  nom  a  des  tumeurs 
irrégulîeres  qui  se  forment  sur  la  tige 
de  quelques  Végétaux  ligneux^  tel 
que  rOrme ,  par  exemple.  Les  Exos- 
toscs  sont  formées  de  fibres  entre- 
cioîsées  en  tous  sens  et  très-serrées 
les  unes  contre  |  les  autres.  Cotnmc 
elles  forment  un  très-grand  nombre 
de  veines ,  on  les  emploie  aux  ouvra- 
ges d'ébénisterîe.  (a.  r.) 

EXOTIQUES.  ZOOL.  et  bot.  Ce 
mot  se  dit  des  Animaux  et  des  Vccé- 
taux  étrangers  aux  climats  qu'on  ha- 
bite. Tels  sont  pour  la  France  le  Fai- 
san doré  de  la  Chine,  le  Bananier, 
etc.  Une  Coquille  du  genre  Trucar- 


EXP 
de  a  r«cu  ce  nom  comme  spéciiique. 

(B.) 

•  EXPANGIS.  BOT.  PHAN.  Nom 
proposé  par  Du  Petit-Thouars  (  Hisi. 
des  Orchidées  des  lies  Australes  d*A- 
frique  )  pour  une  Plante  de  la  sec- 
tioa  quîl  a  sommée  Angorchis  et 
qui  correspond  au  geore  Angrœcum 
(tes  auteurs.  D'api^s  la  nomencla- 
ture linnéenne ,  le  nom  de  la  Plante 
figurée  par  Du  Petit-Thouars  {loc. 
cit.  tab.  57)  est  Angrœcum  expansum. 
Elle  croît  aux  îles  Maurice  et  Masca- 
reigne.  ^    (o..N.) 

EXPLAN  AIRE.  Explanaria. 
POi«TF.  Genre  de  l'ordre  des  Astrai- 
res  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  et  lamellifères  , 
ajant  pour  caractères  :  Polypier  pier- 
reux ,  déyeloppé  en  membrane  libre , 
foliacée,  contournée  ou  onduleuse, 
sublobée ,  k  une  seule  face  stellifèref 
étoiles  éparsesysessiles,  plus  ou  moins 
séparées.  Ce  genre  a  été  établi  par 
Lamarck  dans  son  Histoire  générale 
des  Animaux  sans  vertèbres  )N>ur  un 
groupe  de  Polypiers  qui  offrent  à 
toutes  les  époques  de  leur  vie  des  ex- 
pansions foliacées,  libres  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  surface  infé- 
rieure, développées  en  membranes 
pierreuses ,  fixées  infërieurement  par 
une  base  courte  ,  en  général  peu  élar- 
gie. Ces  expansions  sont  entières  ou 
sublobées ,  ordinairement  contour- 
nées ou  onduleuses,  stelliferes  .sur 
leur  face  supérieure  ;  Tinférieure  est 
unie  on  simplement  striée  ;  les  stries 
parlent  du  point  d*attache  et  rayon- 
nent |nsqa'au  bord.de  l'expansion. 
Les  Explanaires  ne  seront  jamais  con- 
fondues avec  les  Agaricies  ;  on  les  en 
distinguera  toujours^  par  leurs  étoiles 
circonscrites,  non-immergées  dans 
desrides  ou  des  sillons.  Ëllesont  beau- 
coup plus  de  rapports  avec  les  Astrées, 
dont  elles  difièrent  par  la  forme  des 
étoiles,  et  surtout  parcelle  du  Polypier. 
Les  Astrées  offrent  des  masses  encroû- 
tantes  ^plusou  moins  épaisses ,  plus  ou 
moins  étendues,  ou  bien  des  masses 
hémisphériques  on  irrégulièrement 
globuleuses ,  très-rarement  cylindri- 
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ques   et  rameuses.  (^Ue  que  soit 

leur  forme ,  elles  ne  laissent  voir  leur 
sur&ce  inférieure  que  dans  les  trè»- 
jeunes  individus  et  comme  une  chose 
accidentelle.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  Ëxplanaires  dont  la  lace  inférieu- 
re est  toujours  visible ,  unie  ou  légè- 
rement striée,  sans  cellules  ni  lames. 
L*on  ne  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'Ex  plana  ires  ;  elles  sont  ra- 
res dans  les  collections,  peut-être 
par  la  difficulté  de  les  transporter ,  vn 
la  fragilité  de  leurs  brillantes  expan- 
sions. Lamarck  a  décrit  six  espèces 
d'Ex  plana  ires  parmi  lesquelles  on  re- 
marque les  suivantes  : 

EXPLA.NAIRE  MéssMTiniKB,  C.r- 
planatia  Mesenierinûy  Lamk.(itfâ«//«^ 
pora  cinerctscenSf  Sol.  et  Ellis,J&oo- 
phytes,  p.  i57,  tab.  43).  C'est  une 
grande  et  belle  espèce  avec  des  ex- 
pansions ondées,  diversement  con- 
touillées,  couvertes  d'étoiles  saillan- 
tes ,  à  bords  arrondis.  Elle  habite  la 
mer  des  Indes. 

ExFLAyAiRE  Entonnoir  ,  Expia- 
noria  Jn/undièulum,  Lamk.  (  Espcr , 
Zooph. ,  tab.  74  et  tab.  86  ,  fiff.  1]  ; 
Màdrepora  Crater^  Pallas.  Polypier 
creusé  en  forme  d'entonnoir,  à  oord 
mince  et  souvent  ondulé.  La  surface 
extérieure  est  finement  poreuse  sui- 
vant Lamarck,  et  finement  striée 
suivant  Palks.  Esper  le  figure  avec 
ce  dernier  caractère.  Habite  la  mer 
des  Indes. 

ExPLANAiRB  A  CRÊTE,  Explanaria 
criataia^  Lamk. ,  Anim.  sans  vert,  a  , 
p.  957 ,  n.  6.  Ce  Polypier  forme  des 
expansions  en  partie  appliquées  sur 
les  rochers ,  en  partie  relevées  et  re- 
pliées en  crêtes  saillantes,  couvertes 
de  petites  étoiles  éparses.  Habite  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(I.AH..X.) 

EXQUIMA.  MAM.  (Marcgraaff.) 
Syn.  de  Simia  Diana,  L.  F',  Guenon. 

(B.) 

*  EXTRA-AMIRAL,  moxx.  L'un 
des  noms  marchands  d'une  variété 
du  Cedo-nuUi,  espèce  du  genre  Cône. 
^.  ce  mot.  fB.) 

EXTR  ACTIF,  bot.  Nom  donné  par 


î^ 


sw,  Emu 

paiAioilifue.  -nmtre.r  i>nnieiv"  fin^ 

Î[ilf.v:  joluble  dans'jltcaul  etM^rsA 
'alcohol  ,  ozidable  ,  «U^  |COi^t«iiu^ 
abbifaâhiiiieQt  '  âaàs  lotis  7e8  extra r» 
dci'Vygëtàuk.,  {ï)it..2.) 

EyrRAIT.  «df.Réstoalderéta- 
|><fr:itîdn  des  Sucs  des  Y^^ëtaux  pu  des 
infuUoès  et  décoctions  aqueiises  ou 
alèàhMr^ues  de  diverses  parties  des 
Vëg^tâUxl  '   '    '     (pïi..2.) 

cie^i.d»  iVtt-veiily^^.  imi  ;     i .     •    (b.) 

Gèft'rb  fbrm^  p^V  ^cclccr  fi^/é^.  j5oA 
T.  ;jik',tf.  114^5) atfx  di^peis  des  K>&/- 
HéHàiïtm dé  l»iûné  ,  rt  ^ull' a  caîrac- 
të?î4ë  prfr  soti  labelfe  [Productum  , 
Neek.)  tiipal^UV;  et  doiit  ia  partie 
idnSWeifréesVgrknde ,  aCAii^înéc^  cor- 
dilbhne .  ejfnlîyliaB^tlt  la  bas^  da  gy- 
nosti^thë'  oiî  '^oîàwiré-  dès^  organes 
sextièl^^tAidés  par  leurs  supports. 
it  .roi  .i;i/'«'J  ra  f>ï/&\N:.y 

FaniiHe  établie  par  Leach  {Transit.. 
Lin»  Sociei.  T.  xi]  dans  sa  classe 
des  Arachnides ,  et  dans  son  ordre 
des  Monomerosomates;  elle  est  carac- 
térisée par  des  pieds  natatoires  et  par 
une  bouche  pourvue  de  mandibules; 
les  pieds,  servant  k  \^  natation  ,  rap- 

Êrochent  cette  famille  de  celle  oes 
[jdrachnides  ;  mais  elle  s*en  éloiene 
par<  U^rénéok  dfis  mndibulof .  Les 
ky^ïdes  ne  renferment  que  le  genre 

r«  »fikr  l'ordre  de»  Tnchpéeimes  , 
famîUe^des  H«lèCi>9s  >  Uribu  4les  Aca*- 
iid«&  (  Rè^n»  Anioi*  d«  Guv.  )>  établi 
pari^l^atraillt  c|^us  lut  assigne  pour 
cas^Olères  :  huit  pâtes  servant  à  1» 
nafluiioU'î  «andibules  en  griffes,  ou 
tefminéea  par  un  onglet  mobile,  et 
re^lîsdàMituse  lèvre  stcmale;  corps 
preiM|4ie  clabetleux.  Ces  Arachnides  , 
qijliiSAù^eft  Jl^nchaes  pour  Muller, 
vi90i4i}aoslee^ux  ;  elles negen^  avec 
egUit^y-  et  M.  tiesneat  cecoéM  sou» 
lesjftlttlkiriéeB  .Vëgél^ux  iiq«si|»<futs. 


ETS 
Ospett  eonaiéérer  comine-tfpedu 

ge»re: 

Lalr*,  ùa  VAtax  exunénhs  de 'Fa-* 
brioips  ;  il ,  est  la  môme  espèce  que 
VB^drozhma  exiemdûas  àm  MâUor , 
qui  en  e  donné  une  ti^ès-bonise  do^ 
ciipiion  «t  une  excellente  figure  {-Hf- 
dnacàétm',  page  6s,  tab.'9,.fig«  4). 
Elle  se  trouve  en  -  Danemacck-^  *  en 
Frante  et  dans  les  fossés  .reitiplis 
d'eau 4  San  corps  est  d'un  vtmge  obs- 
cur, convexe V  luisant,  >gUl)r&,  «r- 
rondi,  pies  lat^  eepenfUBtcver- 
rière  q[ben.Mtant;  ie&  yk^>:atàsïi  de 
couleur  éoQgc^jBU  liemftaeJde  qtkitrs, 
rapproahés'«n^^«ttitjet.{>Utib  ^bs  le 
ligne  nfoyeone  lia  oor^s',  éetwfÊÏ^^^ 
un  caracta  e  dîstioobf  ms*iitf|poc3tant. 
Les >.p8ipe9 -sont petits  et  (brnB^»psr 
trois  articles;  les  peiessoni totigcs , 
garnies  de:poils  et  conpbsëeS  dé  cinq 
ar4ides  égsfux  entra  ens;  le  dferniere 
paire  «la  la  quetfiètns  est  p|Ms>lopgue  ' 
que  les  autres  et  eittièflnaemt^gUMe; 
elle  odfite  ceci  àfi  ^rticulfee*/^uei*A* 
nimei.  nee'ea  Wt^as*  jpenehiÀgerv  et 
•qu'ftt'liD  tieiit  dantoistutnioblsq . 

♦  EYMAR  A-ENODROD.  bot.  phan. 
Nom  de  pays  de  l'Enourea  d*Aublel. 
/^.  ce  mot.  (b.) 

^ÏIYRA.  MAM.  Azzara  désigne  sous 
ce  nom  une  espèce  de  Chat  du  Para- 
guay. Cb.) 

f  EYA^XHALIA.  jwntf BMa^Q^ 
.neaulnie..dowttsiteePcifiwenirm»cg 
nom  à  q||e^ues.GeQii^llcs^4ft  Bbrek- 
hausen  l'a  appliqué  à  un  genn^^KKl 
a  formé  «lux  dépens  flu  g^^Pf^'A^ 
na,  mais  sur  des  caraclcrqs  troi^iajiDlcs 
pour  être  adoptés.  fT,  GfNXt^i;.. . 

*  EtSÈLTA.  BQT.  PHAî»\((Kfiçkcr.) 
SyndeVâlantia.  ^.  cembt^  ^*.  (à.) 

.*  EYSEC^UABDTIË.  Ey^m^èmt^ 
ti($,,  Bo^r^  9BAN«,  Genre  de  JerfiiihiUe 
des  Légi|mdu»eiftsfis«el  de  le  Pieddpliîe 
Décandrie  ,  L. ,  tout  récemmeM  ete- 
bli  par  Ch.  l^unth  (  Acm/..  (^escr,  ^ 
Spec. Plant,  jEquinoci. T.  Vi-p^  4S^) 
qui4«M'  a  doAri^  pour  earséfèrès  -es- 
SfrtMWs  i  celic»4ftbQleux  j  eampemi^ 
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lë  ,  k  cinq  dents  aiguës  dont  •  les 
deux  supérieures  sont  très- éloignées 
entre  elles  ,  rinférieure  plus  déve- 
loppée que  les  latérales  ;  corolle  pa- 
pilionaoée,  à  cinq  pétales,  le  supé- 
rieur réûéchi ,  oblong ,  ayant  sa  base 
onguiculée  et  cunéiforme,  les  autres 
pétales  un  peu  plus  courts ,  oblongs  y 
spathulés,  libres;  étamines  diadel- 
pbes  ;  ovaire  supporté  par  un  court 
pédicelle  ,  renfermant  deux  ovules  ; 
style  terminé  en  crochets  ;  stigmate 
obtus  et  panillaire;  frui^  inconnu. 
Ce  genre  a  de  ti;ès-grands  rapports 
avec  VAmoijtàa ,  mais  dani  celui-ci 
la  corolle  est  réduite  à  un  seul  pétale 
(rétendard),  tandis  que  le  nombre 
des  pétales  de  rf^jen^a/vZ/iâ  est  com- 
plet, c'est*à-dire  de  cinq.  L'auteur 
n'en  décrit  qu'une  seule  espèce  sous 
le  nom  à'Ersenhardiia  amoqjhoides 
(  loc.  cii»  tab.  59a  ).  C'est  un  Arbre 
iuerme  y  très-rameux ,  à  feuilles  al* 
ternes ,  composées  de  petites  folioles 
opposées  ,  rarement  alternes ,  nom- 
breuses y  marquées  de  points  trans- 
parens ,  et  dont  les  pétioles  sont  mu- 
nis de  petites  stipules  subulées  et  gé- 
minées. Les  fleurs  sont  blanches ,  à 
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calice  glanduleux ,  disposées  00  grap- 
pes terminales  et  solitaues  au  sommet 
des  petites  branches.  (o..N.) 

EYSTATHES.BOT.PHAN.LoVreiro  * 
nomme  ainsi  un  grand  Arbre  qui  ha- 
à>ite  les  montagnes  de  la  Cochinchine. 
Ses  feuilles  sont  alternes^  ovales-ob- 
longues ,  très-entières  et  glabres  ;  les 
fleurs  blanches  sont  ^disposées  vers 
l'extrémité  des  rameaux  en  grappes 
allongées  ;  elles  présentant  un  calice 
de  cinq  sépales  ;  cinq  pétales  ovales  , 
étalés  f  égaux  aux  divisions  du  calice; 
huit  étamines;  un  ovaire  libre,  ar- 
rondi ,  velu  ;  un  style  filiforme ,  ter- 
miné par  un  stigmate  obtus,  et  échan- 
cré  ;  le  fmit  est  une  baie  sphérique 
qui  renferme  quatre  graines ,  dont  la 
forme  est  celle  d'un  ovoïde  comprimé 
sur  ses  faces.  Co  genre ,  que  Raeusch, 
d'après  les  indications  de  WUldenow, 
a  réuni  au  Valentinia ,  parait  se  rap» 
procher  de  la  famille  des  Sapiuda- 
cées.  (a.d.  7.) 

*  EZARI  XT  UZARL  bot.  phak. 
Même  chose  que  Chioo-Roya.  F",  ce 
ihot.  (B.) 


F. 


FAADH.  ifAM.  Mot  donné  par 
plusieurs  voyageurs ,  comme  syno- 
nyme de  Panthère  chez  les  Arabes. 
r.  Chat.  (b.) 

*  FAALTME.  bot.  phan.  Thevet 
mentionne,  sous  ce  nom  de  p^^i»  une 
Plante' tubéreuse  dont  les  feuilles  sont 
semblables  &  celles  de  la  grande  Inu- 
le ,  et  que  les  habita ns  du  pays  de 
Honbaze  emploient  dans  la  morsure 
des  Serpcns ,  comme  un  remède  effi- 
cace. Noos  engageons  les  voyageurs  à 
rechercher  quel  peut  être  ce  Végétal 
précieox.  (B.) 

FABA.  BOT.  PHAN.  r.  FivB. 

FAB  AGI  A.  BOT.  PHAN.  (Pline.  ] 
Cétaii,  chez  les  Romains,  le  pain 

TOMX  VI. 


fait  avec  la  farine  de  Fèves.  ^.  ce 
mot.  •  (B.) 

FABAGELLE.  Zx^/?A///tf/ii.  BOT. 
PHAN.  Genre  qui  a  servi  de  type  à  la 
nouvelle  famille  des  Zygophyllées , 
autrefois  placé  parmi  les  n.u lacées , 
et  qui  se  dbtingue  par  les  caractères 
suivans  :  calice  à  quatr<^  ou  cinq  di- 
visions profondes  ;  corolle  de  quatre  & 
cinq  pétales,  tantôt  dressés,  tantôt 
étalés;  étamines  en  nombre  double 
des  pétales^  ayant  les  filets  munis,  sur 
leur  face  interne,  d'un  appendice  fo- 
liacé et  frangé^  anthères  introrses; 
insertion  des  étamines  et  des  pétales 
sur  le  pourtour  d'un  disque  hypogy  ne; 
ovaire  ovoïde  allouée ,  à  quatre  ou 
cinq  loges»  quelquefois  relevé  d'au-  < 
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Uni  d'angles  qu'il  y  a  de  loges.  Cha- 
cune de^  ces  loges  contient  enriron 
une  vingtaine  d*ovules  attaches  à 
Tangle  rentrant  sur  deux  rangées 
longitudinales.  Ces  ovules  sont  insé- 
rés par  le  milieu  de  leur  face  interne  ^ 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  f>éritro|>es.  Le 
style  est  suhulé,  oblique,  terminé  par 
ui^  stigmate  simple,  lie  fruit  est  une 
aapsute  ovoïde ,  quelquefois  à  quati  e 
ottàcinq  côtes  plus  ou  moins  sadlan- 
lesy  à  unégal  nombre  de  loges  conte- 
nant chacune  plusieurs  graines  qui , 
suivant  Gaertner  ,  sont  dépourvues 
d'endosperme.  Dix-huit  espèces  con- 
,nues  forment  au)ourd*huice  genre.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  de  petits 
Arbustes  qui  croissent  pour  la  plupart 
en  Orient  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance «  et  dont  deux  sont  originaires 
de  l'Amérique  méridionale.  Leurs 
feuilles  sont  articulées ,  tantôt  sim- 
çles ,  tantôt  uniîuguées ,  opposées  , 
accompagnées  à  leur  base  d  une  ou 
de  deux  stipules.  Les  fleurs  sont 
.axiUaires  et  pédonculées. 

pkyllumFabago,  L.,  ^.  55i  ;  Lamk., 
m. y  345,  f.  1  »  est  une  Plante  herba- 
cée, très-glabre,  ayant  sa  tige  ra- 
meuse, dichotome,  haute  d'environ 
\m  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées,  composées  de 
deux  folioles  obovales ,  obtuses ,  en- 
tières ,  charnues ,  glabres ,  d'un  vert 
tendre.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres, 
pédonculées ,  gxillaires,  dressées;  sa 
corolle  est  presque  globuleuse ,  plus 
courte  que  les  étammes.  Cette  espèce 
croît  en  Syrie ,  en  Tauride  ,  en  Bar- 
barie et  dans  l'Espagne  méridionale, 
selon  Bory  de  Sa mt- Vincent. 

Delile  (Flore d'Egypte ,  t.  a?,  f-. 5 ) 
a  figuré  uneTautre  iolie  espèce  qu'il  a 
nommée  à^ygophyllum  decumbens. 

Ce  çenre  est  très -voisin  du  Fa- 
goniai  il  s'en  distingue  surtout  par  ses 
étamines  appendiculées  et  ses  loges 
poly spermes.  (a.  r.) 

FABAGO.  BOT.  fhàn.  Espèce  de 
FabagcUe.  Ce  nom  avait  été  étendu 
par  la  plupart  des  premiers  botanistes 
au  genre  entier,  y»  Fabaoex.i<e.  (b.) 
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*  FABER.  POIS.  f^.  Ub. 

FABtANE.  Fahiana.  bot.  pha-v. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées  et  de 
la  Pentandne  Monogynie ,  L. ,  établi 
par  RuizetPavon  {Flor,  Peruv.^  u,  p. 
13)  qui  l'ont  ainsi  caractérisé  :  calice 
pentagone  et  quinauédenté  ;  corolle 
infundibuliforme  dont  le  tube  est 
très-long  et  le  limbe  court  et  réfléchi: 
cinq  étamines ,  dont  les  filets  sont 
inégaux  et  les  anthères  échancrêes 
à  la  base;  un  style  surmonté  d'un 
stigmate  échancré;  capsule  à  deux 
valves  et  à  deux  loges  polyspcnncs. 
La  seule  espèce  connue  est  le  Fabiana 
imbricafa ,n.»  et  Pav.  (/oc.  ci/.,  tab. 
laa),  Arbrisseau  résineux  ayant  le 
port  d'un  Tama  rin ,  et  qui  croît  aa  ns  les 
champs  et  les  endroits  sablonneux  du 
Chili.  Il  a  des  fleurs  solitaires,  termi- 
nales ,  et  ses  feuilles  sont  petites , 
elabres ,  ovales  et  imbriquées  en 
forme  d'écaillés. 

Ayant  vérifié  le  caractère  énoncé 
plus  haut  sur  un  échantillon  envojé 
par  Ruiz  et  Pavon,  nous  avons  recon- 
nu son  exactitude;  nous  ajouterons  ; 
cependant  que  la  capsule  est  déhis- 
cente par  le  sommet j  et  que  ses  valves  , 
sont  bifides  ou  se' fendent  en  deux 
dans  une  partie  de  leur  longueur.  Ce 
genre  nous  parait  voisin,  et  par  le 

Sort  et  par  les  caractères,  de  Vjiraffoa 
e  Kunth ,  qui  a  placé  celui-ci  dans 
les  Bignouiacées.  (cm.) 

♦  FABroS.  INS.  Espèce  de  Papillon 
de  la  division  des  Chevaliers  grecs,  (b.) 

FABRECOULIER.  bot.  poan.  Ce 
nom  désigne  le  Celiis  australis  dans 
le  Midi  de  la  France,  oii  cet  Arbre  de- 
vient fort  rare,  parce  que  ,  recherché 
pour  la  solidité  de  son  bois ,  il  croît  i 
avec  une  excessive  lenteur.         (b.) 

FABRICIE:  Fabricia,  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Myrtinées 
et  de  ricosandrie  Monogynie ,  a  été  i 
créé  par  Gaertner  (  de  F  met»  1?.  i,  p. 
17&,  tab.  35)  et  adopté  par  Smith  qui, 
dans  un  examen  des  caractères  géné- 
riques de  quelques  Plantes  de  Tordre 
naturel  des  Myrtes  {Trans.  ofJLinn. 
Sociei.  T.  lu,  p.  a65),  a  tracé  ainsi 
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ses  caractères  essentiels  :  calice  auin- 
quéfide ,  demi-adhéreut  ;  cinq  pétales 
sans  onglets  ;  stigmate  capité;  capsule 
multiloculaire  ;  graines  bordées  par 
une  aile.  Ces  caractères  ont  été  tirés 
de  Tezamen  des  organes  d'une  secon- 
de espèce  indiquée  seulement  par 
Gaertner  sous  le  nom  de  JFabricia  lœ- 
^'ig'aia  ;  iU  s'accordent  parfaitement 
avec  ceux  qu'a  donnés  ce  sa  vaut  car  po- 
logîste-,  d'après  l'analyse  du  Fabricia 
myrtifolia,  Smith  n'a  emprunté  à  la 
description  de  Gaertner  que  le  carac- 
tère de  pétales  sans  onglets.  Il  ajoute 
que  le  genre  en  question  est  très-voi- 
sin du  Lepiospermum ,  mais  qu'il  en 
diffère  suiiisamment  par  le  nombre 
considérable  des  loges  du  fruit  (  huit 
à  dix)  et  surtout  par  ses  semences 
bordéci. 

Les  espèces  de.Fabricies  publiées 
jusqu'à  ce  jour  se  réduisent  à  trois , 
savoir  :  les  Fabricia  myrtifolia , 
Gaertn.  ;  JF*.  lœuigaia ,  Smith;  et  le 
F.  sericea  de  Noisette.  Ces  Plantes 
sont  des  Arbrisseaux  indigènes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  La  première  se 
distingue  de  la  seconde ,  d'abord  par 
ses  feuilles  opposées ,  ensuite  par  les 
dents  de  son  calice  qui  sont  orbicu- 
lalres*  La  Fabricia  lœvigata  est  d'ail- 
leurs deux  fois  plus  gran^^  que  l'au  - 
tre  dans  toutes  s&  parties. 

Thunberg  a  établi  sous  le  nom  de 
Fabricia  un  genre  de  Monocotylédo- 
nés ,  postérieur  à  celui  de  Gaertner, 
et  qui  d'ailleurs  n'a  pas  été  adopté, 
parce  que  ses  espèces  se  rapportent 
aux  genres  Gethyllis  et  Hypoxis»  V, 
CCS  mots.  (g..n.) 

FABRONIE.  Fabronia.  bot. 
CRTFT.  {Mousses,)  Genre  établi  par 
Raddi  {Act,  Acad.  Florent.^  1808, 
T.  IX,  p.  aSo),  adopté  par  Bridel 
(  Meik. ,  1 34  )  et  par  Schwaegrichen 
{Musc,  Suppl.  a,  p.  357)  qui  lui 
donnent  pour  caractère  essentiel  :  un 
péristdme  simple ,  orné  de  huit 
paires  de  dents  repliées  dans  l'urne. 
Ce  genre  ne  diffère  des  Pterigynan- 
dntm ,  liont  ses  espèces  ont  d'ailleurs 
le  port ,  qne  par  le  nombre  des  dents 
du  pénstome,  oui,  au  lieu  d'être  de 
seize  paires,  nest  ici  que  de  huit. 
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Bâchent-  Lapilaje  a  néanmoins  dé- 
ciit  et  figuré  (Joum.  de  Bot.  T.  tv,  p. 
77>  t.  34,  f.  1)  comme  appartenant  au 
genre  Fahronia  y  une  Plante  à  laquella 
n  attribue  un  péristome  à  seize  paires 
de  dents;  mais  ce  caractère  contradic- 
toire porte  k  croire  que  la  Mousse  de 
Bachelot-Lapilaye  n  est  pas  une  Fa- 
bronie.  Le  genre  Pilaisœa  décrit  par 
cet  auteur  offre  tous  les  caractères  du 
Fahronia  de  Raddi,  et  ne  diffère  pas  , 

Suant  au  port,  de  la  Fabronie  qu'il  a 
gurée.  Outre  la  Fabronie  jexiove  , 
Fabronia  pusilla ,  petite  espèce  qui 
croît  par  touffes  sur  les  rochers  de 
riialie  septentrionale,  Schwsgrichen 
en  a  décrit  deux  autres ,  savoir  :  Fc" 
hronia  ocioblepharis  ,  que  1  on  a 
trouvée  sur  les  rochers  de  THelvétie , 
et  dont  on  a  fait  un  Fterigynandrum 
ou  un  Hypnum\  et  la  2^.  Persoonii , 
indigène  de  l'ile  de  Bourbon.'  Hooker 
{Musci  ExoL  ï.iii)  et  Kunth  (  Sy- 
nopsis Plant.  OH>,'Novi,  T.  i,  p.  49) 
ont  ajouté  à  ces  espèces  une  quatriè- 
me sous  le  nom  de  JF*.  polrcarpa  qui  a 
été  trouvée  par  Humboidt  et  Bon- 
pland  sur  les  racines  du  Quercus 
granatensis ,  dans  les  lieux  ombragés 
de  la  montagne  de  Quindiu  au  Pérou. 
Ce  sont  de  petites  Plantes  touffues , 
divisées  en  plusieurs  *  ramuscules 
épars«s  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont 
ciliées  sur  leurs  bords.  Leurs  urnes 
sont  portées  sur  des  pédicelles  très- 
^éles ,  latéraux  et  plus  longs  que  les 
ramuscules. qui  les  avoisinent.  (o..K.) 

*  FABROWIENouFABROÎNIEN- 
NE.  rois.  Espèce  de  Raie  du  sous- 
genre  Céphaloptère.  /^.  Raie,    (b.) 

*  FABULAIRE.  polyp.  ?  Défiance 
a  figuré  sous  ce  nom  des  productions 
marines  fossiles  que  Lamarck  regar- 
dait comme  des  Polypiers ,  et  qui , 
suivant  le  premier  de  ces  naturalis- 
tes ,  appartiennent  à  des  Mollusques  ; 
il  en  compose  un  genre  dans  lequel  il 
renferme  deux  espèces  :  la  Fabula  ire 
discolithe  et  la  Fabulaire  sphéroïde. 

(LAM..X.) 

FACE.  zooL.  Cette  partie  de  la 
tète  oii  s'ouvrent  la  bouche  ,  les  na- 
rines ,  les  yeux  ,  les  oreilles ,  et  quel- 
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c][Q;9roi$  encone  d'4kutre9  oifainp  sem- 
sitiH,  tels  par'^xemplflque  oefui  que 
nous  avons  fait  ^cooDahre  dans  les 
Sej|?)ilP9  fktfonoétieset  les  Trigonocd- 

ÇMn-  (/^.  Journ.  de  Phys.  Expëiim. 
\  lY  4  etnoti'e  /knat«  des  s^sL  nerv.) 
GWBldaOfi  la  Face  que  eîëge  la  phy- 
siooQnoie  de»  Animaus.  Cette  phy^ 
sipQcuoie.  esft  d'aiiiaoC  plus  expre»- 
SftV0.quo  la  Paoe  est  plus  mobile.  Or 
la*  Fad;  nlest  mobile  que  dans  les 
Maminiârear^  où  4'oa  sait  que  «ette 
jDobilsUé  varie  beauooup*  li  y  a  bien 
dfo^.. plusieurs  Poissons  osseux  des 
/noiivemens  Crès^prononcés  à  la  Face. 
I)l^uia  les  Labres  jusqu'aux  Batra- 
cûïde&.et  .)osqu'auxZeus ,  il  y  a  une 
singulière  |u*otraotilitë  des  os  inter<- 
maxillaires.  Dans  plusieurs  pennes , 
.ch^  les  Gallvonimea,  les  £pihulu5, 
l/KsZeus»  telle  est  cette  protradilitë 
quWocaAn^^agnè  toujours  oeil e  de  la 
roÀ<î2»aûre  inférieure*,  que  la  boucbe 
to^JL  entière  s  allonge  comme  un 
4uyau  presque  aussi  long ,  et  même, 
dans  l^Sparus  jAsidiaior  ,  plus  long 
qu«  h  tet9.  Mais  il  ne  rësulle  de  cette 
prolrac'ion  aucun  effet  pbysionomi- 
,ue  I  c'est-à-dire  aucune  expression 
!S  pssskins  de  T Animal* 
Des  nerfs  provenant  de  la  cinqniè' 
me  pâtre  donnent  4  la  Face  sa  8cn«ir 
lûlité  ciiez  tous  les  Vertébrés..  Dans 
les  Alammifères,  tous  les  mouvemens 
pbysîonomiquef  sont  excités  par  le 
nerf  facial  dfi  la  septième  paire, 
nerf  .qui  est  très-peu  sensible ,  et 
dont  il  n'existe  plus  de  vestiges  bors 
de  cette  classe  que  chez  quel(|ues 
'Oiseaux  à  oreilles  externes  mobiles. 
Tous  les  sens  de  la  Face  sont  animés 
parles  branches  de  la  cinquième  pai- 
re, la  plus  sensible  de  toutes.  Ceat 
^k  Magendie  que  Ton  doit  la  connais- 
sance de  tous  ces  phénomènes  pour 
le  détail  desquels  nous  renvoyons  à 
fi%  Physiologie  et  è  notre  Anatomie. 
l'our  la  structure  osseuse  de  la  Face 
,et  ses  relations  avec  le  reste  de  la 
lèie,  /^.  Cean E ,  oii  nous  avons  réuni 
tout  ce  qui  concerne  ces  deux  parties 
,4eJe  tête.  (a.  d..198.) 

..  ♦FACE    QË  JjQCP.   BOT.    PHAK. 
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Nom  Tolgaire  du  Lycopsh  arvensis, 

F.  L-TCOPSIBE.  (b.) 

*  FACÉLÏDE.  Faceiis.  bot.  fhas. 
Genre  de  la  famille  des  SynantliéréeSi 
Corymbileres  de  Jussieu,  et  de  U 
Syngénësie  superflue,  L. ,  établi  aux 
dcpeiis  des  Gnaphalium  de  Lamarck^ 
par  H.  Cissiui  (  Bulletin  de  la  So- 
ciété philomathiquc,  juin  1819)  qui 
lui  a  donné  les  caractères  suivans  : 
calathide  oblongue  dont  le  disque 
est  composé  de  cinc^  fleurons  tu- 
buleux ,  hermaphrodites ,  et  la  dr- 
Gonférence  formée  de  fleurons  nom- 
breux ,  tubuleux  et  femelles  ;  invo- 
lucre  bblong  dont  les  écailles  soat 
imbriquées,  appliquées,  arrondies 
au  somn^t ,  scaneuses  et  légèrement 
coriaces  daus  leur  partie  moyennein- 
férieure  ;  réceptacle  nu  et  plane  ;  ovai- 
res ohovés,  hérissés  de  p6ils  droits, 
surmontés  d*une  aigrette  persiMante, 
devenant  très-longue  par  ta  matura- 
tion ,  et  formée  de  poils  nombreux  , 
égaux,  un  peu  soudés  4  fetirbase, 
hérissés ,  surtout  dans  lèiir  partie 
moyenne ,  de  lonss  cits  excessivement 
ténus.  L'auteur  de  ce  g^nn^  In^pkce 
dans  la  tribu  des  Inulées  ,  section  des 
Gnaphallécs  ,  et  lui  assigne  des  rap- 
Dorts  très-niarqués  avec  I0  XétfcUia^ 
La  Plante  qui  lui  àcervi  d^  type  eit 
le  Gnaphalium  rçtusum^  X^rnk, , 
Encycl.,  ou  Faceiis  apîcuîaUi^  Cass. 
Cette  espèce  a  été  recueillie  par  Coo^ 
merson  aux  environs  de  Buenos- 
Ayres  et  de  Montevideo.  EUeiesjt  her- 
bacée; sa  racine  pivotante  et  tor- 
tueuse, porte  plusieurs  tiges  ascen- 
dantes couvertes  de  feuilles  laineuses 
en  dessous ,  alternes ,  sessiles ,  comme 
spathulées ,  et  surmontées  au  mdieu 
a  un  petit  prolongement  subulé.  Les 
fleurs ,  disposées  en  une  sorte  deserlule 
au  sommet  de  chaque  tige  et  de  chaque 
rameau,  sont  rougeaties  dans  leur 
milieu.  (o.Jï.) 

*  FACIES,  zooi..  BOT.  Linné ,  en 
adoptant  ce  mot  latin,  pour  dési- 
gner l'aspect ,  le  port ,  la  phvsiono- 
mie  des  corps  nalureb ,  Ta  teriemeat 
consacré ,  qu'il  est  passé  dans  notre 
langue  pour  peindre  reasomUe  des 
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formes  et  des  caractères  extérîears  qui 
frapjpent  au  premier  ooup-d'œiL  lit 
Faciès  peut  rarement  se  décrire  :  ses 
diflfëreoces  ou  ses  rapports  ne  sulB-* 
sent  pa5  toujours  pour  établir  des 
classes  ,  des  ordres ,  des  genres  et  des 
espèces ,  mais  n'en  doivent  pas  moins 
être  soigneusement  observés.  L*art 
de  les  saisir  indique  le  véritable  natu* 
Faliste.  (b.} 

*  FAELi.  BOT.  FHAN.  L'Arbre  dési- 
gné sofift  ce  nom  par  les  médecins 
arabes,  Sérapion»-Avicène  etRliasès, 
étskittf  seloa  Gaspard  Bauhin^  celui 

3ue  les  botanistes  nomment  9U)0ur<- 
'hui  Pi$iachia  NarbonensU^  r,  Pis^ 

9ACBJUUI.  .     (B.) 

PiETIDÏA.  30T.  PHAN.   r.  FiTi:- 

FAl&Af^.  MOJUi^  Adanson  a  ainsi 
sommé  une  Coquille  bivalve  qu'il 
a  placée  dans  le  ceure  Pétoncle  oii  il 
réunisBriit  aussi  oes  Bucar4es  et.  des 
Arches*  LeFagan  fait  partie  du  genre 
Ardi^  de  Ijinné  et  desautres^auteuvs. 
C'esl%'^/7A  «enUis.  (d^m) 

FAGAAIER*  Fagara,  Bor.  tHJLir. 
Ce  genre  établi  par  Patrick  Browne, 
ado^é'par  Linné /vient  d*être  r^uni 
par  JKunih  (jji  Humb,  JNot^.  Gen.,Yt, 
p.  1  )  a'u  genre  ZoAtàoxjlutn,  V^  ce 
mtrt.  Sbn  nom  est  emprunté  du  voya- 
^ar  LinsclfOt  qui  l'employa  le  pre- 
mtei'  d'âprjès  les  médecins  arabes. 

FAGELIA.  BOT.  PttAN.  Nom  donné 
par  Schweûck  (Actes  de  Rotterdam ^ 
1774,'  p«  473,  t.  i3)  au  OUceolaria 
pinnùtà.  F*.  CAtcÉoi.AiRE.  Necker 
(  Elcrh.  boianica^  T.  iii,  p.  4i  )  Ta 
appliqué,  à  un  genre  de  Lé^mineu- 
ses  formé  aux  dépens  aes  Glycines  de 
Linné ,  caractérisé  par  sort  calice  non 
labié ,  les  ailes  de  sa  corolle  en  lunu- 
les ,  et  ses  étamines  réunies  en  une 
•et^le  gaine  fendue  sur  la  {>artie  dor- 
sale. Ge  genre  intermédiaire,  selon 
Necker  |>  entre  le  Bwbonia  et  le  Cm- 
itUaria  ;  se  Compose  d'une  espèce  ar- 
koffflBdente  et  à  feailles- simples. 

(»..N.) 

^  J?A..GIANE.  jF^^ûuNf^.  VOIS. 
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(  Rftfinesqoe^  >Espèoe  d«r  gmiHB  ^tl- 
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FAGOnIÉ.  Ft^wUa.  Bor.niAK. 
Genre  de  la  fkmiUe  de»  Zygbp^ylléei 
et  de  la  DécMidrie' Mottogynie ,  'L.^ 
établi  par  Toismefovt ,  et  adopté  par 
loas  1er  botanistes.  Il  Se  compose 
au)ouTd'kui.  de  dix  e^)èceB*>'Grot9- 
sant  en  Espagne,  en  Orient^,  dans 
l'Afrique  septentrionale  ou 'l'Asie.  Ge 
sont  en  général  des  Plantes  berbecées 
vtvaces,  <lfue)€niefois'légèremen««oiiji^ 
frutescentes  a  leur'  base ,  atant  '  lès 
feuilles  opposées,  munies  "de  deux 
stipules*  quelquefois  épineuses.  O^. 
feuiUes  Sont  cénëralement  composéiC^ 
de  trois  foliole»  >  dont  les  deux  laté- 
rales avortent tdsBS^elques  espèce^. 
Les  ilem»  sont  axillaives,  solitaires  et 
pédoneulées^'leur  caticoestforÀiéd^ 
ciiMf  sépales  caducs  9  la  eonoUe  estré- 
mlière,  4  cinq  pétales  0ngÉ«e«ilés»li 
la  base  ;  les  étamines,  au  uombre'xie 
dix  )  ont  lee  anthères  itttror^és ,  '  lés 
£lets  simples  insérés  au  pobrloitt* 
d'un  disque  faypogyne  pen  ^tllànf; 
L'oTalre  est  ovoïde ,  è  cinq  c^tes  repé- 
rées par  autant  de  sillons  profonds  , 
et  à  cina. loges  conléDatat  chacune 
deux  ovules  opposés;  aitaehés  vers  la 
partie  inférieure  de  l'angle'  yentrunt 
aumoycn  d'ui» podosperme liorÎ20BH 
tal  et  recourbé  ;  le 'style  esC  9ffbulér>  è 
cinq  cdtes  ;  tLse  termine  par  tra  stig- 
mate trè»-pelit,  simple  et  tronqué; 
k  fruit  est  une  capsule  à  cinq  angles 
et »&  cinq  loges. généralement- mono^ 
spermes.,  se  séparant  les  unes  des  au- 
tres par  la  anaturité,  eCs'ouvratit  cha- 
cune ai  deux  valves.  '  Les  graines 
contiennent  un  embrjon  dmt  au 
milieu  d'un  esdospermechalnittV 

L'espèce  la  plus  eommytte^dé  ee 
genre  est  la  FagoniwGHtèca,  h:ySp. 
553,  Lamk.,  111.,  t.  546  f  GaeHn;,  il , 
p.  1 53  y  1. 1 1 5.  C'est  une  Plante  <viva«e 
qui  croît  da«s  les  lieux  sabiénneux 
en  Crète,  en  Barbarie,  et  jusque  dmis 
le  midi  de  l'Espagne.  Sa  tige  est  tan- 
tôt droite  et  tantôt  couchée ,  longue 
d'environ  un  pied,  rameuse,  didiolOr 
me,  anguleuse;  les  feuilles  sont  oppo^r 
sées ,  ^rtées  sur  de  Câurls»  pétioles^ 
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planes  ,  composées  de  tiois  folioles 
sessiles,  lancéolées,  roides  ,  ti-ès-ai- 
guës  ,  entières;  les  deux  Jatéralesun 
peu  obliaues  ;  les  fleurs  S>nt  purpu- 
rines ,  solitaires  à  Taisselle  des  feuil^ 
les;  la  capsule  est  à  cinq  côtes  sail- 
lantes,  hérissées  de  pointes. 

Dans  le  magnifique  ouvi-age  snr 
r Egypte,  le  professeur  Delile  a  décrit 
et  nguré  trois  espèces  nouvelles  du 
genre  qui  nous  occupe ,  savoir  :  Jo- 
gonia  mollis ^  t.  ^7,  ng.  a;  Fagonia 
gliainosa,  t.  98,  fig.  9  ;  JFùgonia  laU- 
Jblia ,  t.  a8 ,  fig.   3. 

Le  professeur  De  Candolle  (  Prodr. 
ly.p.  7o4)  divise  les  espèces  de  Fago^ 
nia  en  deux  sections  :.  la  première 
comprend  celles  qui  ont  les  feuilles 
trifoliolées  ;  la  seconde  celles  dont  les 
feuilles  sont  simples.  Parmi  ces  es- 
pèces ,  il  en  décrit  trois  nouvelles  , 
savoir  :  Fagonia  Persica,  à  laquelle  il 
réunit  la  fagonia Indica  de  Burmann, 
Fagonia  Oliperii  et  Fagonia  Bru- 
guierii.  Ces  trois  espèces ,  ainsi  que 
Ta  Fagonia  Jtfysorensis  de  Roth,  qui 
forment  la  seconde  section,  sont  ori- 
ginaireS^ d'Asie.  (a.  b.) 

FAGOPYRUM.  bot.  phan.  Tour- 
nefort  établit  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  principalement  carac- 
térisé par  ses  fruits  triangulaires.  Il 
fut  réuni  par  Linné  au  genre  Polygo- 
num^  et  rapporté  à  TOctandrie  Tri- 
gvnie.  Dans  la  Flore  Française ,  De 
tAndolle  en  a  formé  une  section  du 
genre  Polygonum^  à  laquelle  il  a  don- 
né les  caractères  suivans  :  fleurs  en 
corymbes  ou  en  panicules  ;  huit  éta- 
mines  ;  trois  styles  ;  fruits  triangu- 
laires \  embryon  central  ;  cotylédons 
plissés.  Enfin  Gampdera  (  Monogra- 
phie des  Rumex  et  Notes  sur  la  fa- 
mille des  Polygonées,  Montpellier, 
1819  )  a  élevé  dé  nouveau  le  Fago- 
pyrum  au  rang  de  genre.  Parmi  les 
espèces  dont  il  se  compose  ,  nous  ci- 
terons :  le  Bii  Sabrazin  ,  appelé 
aussi  vulgairement  B1.É  noir  et  Ca- 
rabin. G  est  le  Polygonum  Fagopy^ 
rum  ,  L.  Cette  Plante  est  trop  ré- 
pandue et  trop  connue  pour  que 
nous  nous  arrêtions  i  sa  description. 
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Sa  culture  est  fort  avantageuse  en 
certaines  contrées  de  l'Europe ,  par- 
ticulièrement en  Bretagne ,  011  le  Sar- 
razin  fait  le  fond  de  la  nourriture  des 
paysans,  parce  qu'on  sème  la.  Plante 
après  la  moisson  dans  les  terres  mai- 
gres et  sèches  qui  lui  conviennent,  et 
qu'elle  produit  ainsi  une  seconde  xc- 
coite;  sa  graine  est  aussi  emplovée 
pour  nourrir  la  volaille.  Dans  plu- 
sieurs cantons  du  département  de 
TAin ,  on  fait  avec  sa  farine ,  conmie 
en  Bretagne ,  des  galettes  ou  une 
sorte  de  pain  qui  devient  presque  une 
nouniture  exclusive. 

Nous  croyons  devoir  rappeler ,  au 
su)et  du  Blé  Sarrazin ,  le  passage  sui- 
vant de  la  préface  dont  notre  colla- 
borateur Borv  de  Saint -Vîncenl 
enrichit  les  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  (T.  i,  pag.  sS  }. 
Ce  savant,  éuumérant  les  services 
rendus  par  les  Belges  à  la  botanique 
et  à  Tagriculture ,  dit  :  a  Le  nombre 
des  Végétaux  utiles  .  introduits  en 
Europe  par  la  Hollande  et  par  la  Bel- 
gique, surpasse  de  beaucoup  celui 
des  Plantes  exotiques  qu'y  naturali- 
8èren*t  le  reste  des  Européens  ensem- 
ble. C'est  à  cette  introduction  aue  les 
générations  actuelles  ont  dû  1  avan- 
tage de  ne  pas  voir  succéder  aux 
calamités  d'une  longue  guerre  ^e.% 
famines  telles  que  celles  dont  l'his- 
toire nous  a  conservé  le  triste  sou- 
venir, et  qu'on  regarderait  peut-êtr« 
encore  comme  l'effet  complémen- 
taire de  la  fureur  d'un  Dieu  de  clé- 
mence, sans  l'introduction  de  la  Pom- 
me-de-terre ,  du  Maïs ,  du  Blé  Sarra- 
zin et  la  pratique  des  bons  assole- 
mens.  Dans  ces  temps  oii  Tnne  des 
plus  violentes  maladies  de  l'esprit  hu- 
main transportait  vers  l'Orient  ef- 
frayé les  fanatiques  habitans  des  06- 
tes  occidentales  de  l'Europe  ;  lors- 
que, pensant  venger  Dieu^  et  s'empa- 
rer en  son  nom  d'un  sépulcre ,  à  la 
conquête  duq[uel  la  Provtdenœ  ne  se 
montra  jamais  favorable,  de  gros- 
siers héros  venaient  arroser  de  sang 
les  rochers  de  la  Palestine ,  quelques 
croisés  flamands  parurent  se  propo- 
ser, dans  ces  pèlerinages  militaires  , 


FAG 

un  autre  but  aue  le  martyre  ou  la  for- 
tune. Des  traditions  à  peu  près  cer- 
taines nous  apprennent  que  ,  n'ou- 
bliant point  leur  patrie  sur  de  loin* 
tains  nvages ,  ils  voulurent ,  en  reve- 
nant ad  lieu  de  leur  berceau ,  Teuri- 
chir  de  biens  d'autant  plus  précieux , 
qu'ils  devaient  se  reproduire  avec  les 
âges ,  et  que  leur  conquête  ,  n'ayant 
coûté  aucune  larme,  impose  encore 
au)ourd'bui  aux  générations  qui  en 
jouissent  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance. C'est  au  retour  des  croisés 
beJses  que  nos  jardins  doivent  la  Pas- 
se-Hose  {Jlcea  rosea)^  la  Croix  de  Che- 
valier [Lychnis  Càalcedonica),  mohai'' 
blement  la  Couronne  impériale  {Fri- 
iiUaria  imperialis  ) ,  plusieurs  belles 
espèces  de  Safran  et  le  Blé  Sarrasin, 
un   des  plus  précieux    comestibles. 
C'est,  du  moins,  dit  un  magistrat  dont 
la  mémoire  est  toujours  en  vénération 
chez  les  Flamands  (Feypault,  Tabl. 
du  dép.  de  l'Escaut,  p.  64);  c'est 
dans  Téglise  de  Zuydorpe  que  sont 
déposées  les  cendres  du  croisé   qui 
rapporta  d'Asie  le  Blé  Sarrazin  ,  dont 
le  nom  indique  clairement  l'origine.» 
hsFoiygonum  Tatarlcum,  L.  (Sar- 
razin de  Smérie),  Plante  du  genre  Fa- 
gopyrum,  Tournef. ,  est  cultivé  dans 
Quelques  départemens.  Le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu,  au  sujet  de  l'origine 
de  sa  culture,  rapporte  l'anecdole  sui- 
vante :  a  Un  parliculier  du  Pont-de- 
Beauvoisin  (Isère)  remarqua  cette  es- 
pèce en  se  promenant  dans  Técole  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  H  en 
cueillit  une  certaine  quantité  qu'il 
sema  â  son  retour  dans  son  pays. 
Quelques  années  plus  tard ,  elle  fut 
tellement  multipliée  dans  ce  canton  , 
qu'on  l'y  cultive  maintenant  de  pré- 
férence à  l'autre  ccAnme  d'un  meil- 
leur produit.  »  Nous  devons  toutefois 
signaler .  ses  inconvéniens  ;  c'est  que 
sa  farine  est  plus  amère  que  celle  de 
notre  Sarrazin,  aue  ses  graines  plai- 
sent peu  à  la  volaille  ,  et  qu'on  en 
perd  neaucoup  en  les  récoltant,  par- 
ce qu'elles  ne  mûrissent  pas  toutes  à 
la  même  époque.  (o.  .N .  ) 

FAGOTRUICUM.     bot.    fhan. 
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Nom  ancien  du  Blé  .Sarrazin»  F'.  Fà.- 
ooPYRUM.  Plukenet  rappliquait  aussi 
au  genre  qui  a  été  nomme  Brunni- 
c/iia  par  Gaertner.  (g..n.) 

FAGRÉE.  FagtxBa.  bot.  phan. 
Thunberg  {Jet.  Holm.  1782,  p.  i3a, 
tab.  4  )  est  l'auteur  de  ce  genre  qui 
appartient  à  la  Pentandrie  Monogy* 
me,  L.  Dans  son  Gênera  Plantarum, 
A.-L.  de  Jussieu  les  plaça  à  la  suite 
des  Apocynées,  parmi  les  genres  non 
lactescens,  en  faisant  observer  toute- 
fois que  les  stipules  interpétiolaires 
que  l'on  voit  aaus  la  figure  donnée 
par  Xbunberg  pourraient  bien  faire 
reporter  le  genre  Fasrœa  près  du 
Gardénia  y  dans  les  Rubiacées ,  quoi- 
que l'ovaire  soit  décrit  comme  su- 
père.  Cette  opinion  ,  qui  a  été  em- 
brassée par  Poiret ,  ne  paraît  pas  ce- 
pendant avoir  été  soutenue  pas  l'il- 
lustre auteur  des  Familles  naturelles, 
car  dans  un  travail  récent  que  nous 
possédons  de  lui  sur  la  famille  des 
Hubiacées ,  le  Fagrœa  ne  se  trouve 
pas  au  nombre  de  ses  genres  ;  bien 

Slus  ,  en  décrivant  le  Hillia^  Jussieu 
it  positivement  que  le  Fereira  de 
Yandelli ,  réuni  à  ce  ^enre.par  Will- 
denow,  est  plus  voisin  des  Apocy- 
nées  et  du  genre  Fag/tsa ,  à  cause  de 
son  ovaire  supère*  En  attendant 
qu'un  examen  plus  attentif  des  orga- 
nes Ûoraux  du  Fagrœa  fasse  déciaer 
ses  rapports  naturels,  nous  allons 
donner  les  caractères  génériques  tels 
que  Tbunberg  les  a  fait  ^connaître  : 
calice > campanule,  à  cinq  divisions 
profondes  ,  membraneuses  au  som- 
met; corolle  infundibuliforrne^dont 
le  tube  très- long  est  sensiblement 
élargi ,  et  le  limbe  contourné  à  cinq 
divisions  ;  cinq  étamines  insérées  sur 
le. tube;  ovaire  supère  ;  un  seul  style 
et  un  stigmate  pelté  ;  baie  ovée,  char- 
nue ,  biloculaire ,  et  contenant  un 
grand  nombre  de  graines  globuleu- 
ses. 

La  FAORic  DE  CEYiiAN,  Fogrœa 
Zeylanicay  Thunb.,  espèce  unique 
du  genre  ,  est  un  petit  Arbuste  dont 
la  tige  offre  quatre  angles  peu  pro- 
noncés ;  ses  Teuilles  sont  opposées  ; 
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4«8r  Q^rs  teri«iivrf«B*Mft  nombre,  de 
^rois  r^^unies  en  eeitaUs  ei  BcuUeau^ 
spair  de^-  pédiceUes  accompugtM^s  chai- 
Dundednux.  bractëe&  fortipi^ites. 

N  ,     .  (O..N.) 

FAHLERZ.    MIN.  (Werner.)  r*. 

QjIVRE  ORXS 

*FAHLUWITE.  Mtw.  Ce  nom  a  été 
donne  à  plusieurs  substances  difië- 
T^ntes  t  au  Spinelle  zincifére ,  outre* 
ment  dit  Gahnite  et  Aatomalitc;  4 
Vti  autre  Minéral  décrit  par  Lobo ,  et 
«nqœl  on  a  égalcinênt  appliqué  ce 
nom  de  Gahnite  ;  et  enfin  au  Tricla- 
site ,  substance  découverte  par  Wal- 
mans  à  Fahlun  en  Suède.  Celle-ci  est 
généralement  regardée  comme  cons- 
tituant une  espèôB  nouvelle.  F",  Tm- 

CLASm.  (O.DEL.) 

.  FAILLE..  JOK.  On  nomme  ainsi 
dans  les  terrains  houillers  des  fentes 
qui  interromoeat  la  continuité  des 
couches  de  Houille,  et  qui  renfer- 
ment/le  plus  souvent  des  fragmens  d^ 
Grès  et  des  autres  substances  qui 
accompagnent  ce  corabostible.  Ces 
fentes ,  qui  ont  une  épaisseur  quel^ 
quefoos  très-considérable ,  traver- 
sent les  covQcbes  plus  ouimoins  otÀit» 
qucment ,  %i  occasionent  un  dé- 
rangeinent  cemar^ueble.  qui  consiste 
en  ce  que  les  parties  du  terrain  eépatr» 
rées  par  elles  ne  se  correspondent 

glus  ,  Tune  de  ces  parties  s'é^int  af- 
lissée  d'un  ou  plusieurs  mètres.  Soa*< 
vent  les  couches  de  Houille,  sans 
avoi^été  dérangées  de  leur  position  , 
sont  comme  brisées  et  contournées 
dans  le  voisinage  de  ces  fentes.  Cel- 
les-ci ne  doivent  être  considérées  que 
comme  de  vastes  filons  d'un  carac- 
tère particulier  dont  la  connaissance 
intéresse  le  mineur ,  et  dont  la  théo- 
rie doit  être,  comprise  dans  celles  des 
filons  en  général.  ^.  Fixas,  (o.  jqei..) 

FAINE.  BOT.  PHAN.  Le  Fruit  du 
Hêtre,  f'.  ce  mol.  (b.) 

FAISAN.  Pàasianus,  ois.  Genre 
de  i  ordre  desGalliçaoés^  Caractères: 
bec  jnédiocrc^  asseiB  épêi^^  avec  la 
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hase  sue;  maBdibule  snpéritwv  voè- 
tée  f  courbée  vers  la  pointe ,  dépas- 
sant TinCérieure  ;  narines  placées  sur 
les  côtés  de  la  base  du  bec  et .  recou- 
vertes pan  une  membrane;  )Oues  nues, 
verrue ueuses;  tarses  éperooni^s  ck«t 
les  maies:  quatre  doigts,  dont  trois 
devant ,  réunis  îusqu  à  la  |Mreraîèi% 
ariiciilation  )  celui  dé  derrière  ne 
porte  à. terre  que  sur  le  bout;  queue 
tiès-étagée,  conique,  voûtée,  com- 
posée de  dix-huit  rectrioes  ;  «tict 
courtes  y  les  trois  premières  rémiges 
ctagées ,  plus  courtes  que  les  quatriè- 
me et  cinquième  qui  sont  lés  plas 
longues. 

L'Oiseau  de  la  Coiehide,  le  Fai- 
san par  exoellence ,  qui  fut  une  con- 
quête moins  vainc  que  celle  que 
cherchaient  le  fier  Jason  et  ses  iiardîs 
compagnons  ,  éternise  antant  et 
peut-être  (i^us  que  ne  l'cvit  fait  de 
oeauz  poèmes ,  une  expédition  déna* 
tuj^ée  sans  doute  par  les  prestiges  de 
l'imagination  et  le  souvenir  des  temps 
fabuleux.  Du  reste  y  que^s  arvantu* 
rieffs  aient  été  pousses  vers  des  ré- 

Sionsabrs  peu  connues;  par  Tespoir 
e  recneiUir  des  trésors,  ou  pthc  k  dé- 
sir d&reduler  les  limites  de  la  ci  irilisa- 
tion  y  e»  nous  rapportant  ce  préoieuif 
Oiseau ,  ib  ont  acqub  des  drotts  réels 
k  notre  reoonnaîssanoeiïlnanffpbrtés 
des  bords  du  Phase  sur  beast  A  TA-. 
cheloUs ,  les  Faisans  ont  été  sacce»^ 
sivemcnt  répandus  dans*  toutes  les 
régions  tempérées  de  rEurope  où  ; 
d'à  bord  >  on  les  éleva  avec  beaucoup 
de  soins ,  oii  ils  se  multiplièrent ,  af* 
franchi8>  du  moins  en  apparence,  du 
joug  de  la  domesticité.  On  les  re- 
trouve encore  et  en  abondance ,  dit- 
on  ,  dans  les  plaines  froides  et  humi- 
des de  la  Sibérie,  ainsi  que  vers  les 
lieux  les  moins  découverts  de  Taride 
Afrique;  mais  ils  n'ont  pu,  k  cause 
de  la  brièveté  de  leurs  ailes ,  s'aban- 
donner aux  longues  nxîerations  d'ou- 
tre-mer ,  et  aucune  espèce  de  Faisan 
n  a  encore  été  observée  sur  le  nou- 
veau continent.  De  même  que  le  Coq, 
le  Faisan  est  polygame  ;  mais  moins 
que  lui ,  il  s'occiiipe  du  soin  de  sa 
progéniture,  les  wmelles  en.reatent 
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àe  mai,  celles^  préparent  au. pied 
des  Arbres  le  nid  de  mousse  et  de 
duvet,  dans  lequel  elles  poudeni 
une  douzaine  d'oeufs  d'un  gris  vei^ 
dàtre,  iachelés  de  brun;  elles  les 
couvent  pendant  vingt*cinq  iours  , 
mais  rarement  elles  ëlèvent  plus  de 
deux  ou  trois  des  petits  qnt  naissent; 
les  autres  prissent,  k  moins  que 
Ton  ait  ëtë  a  portée  de  les  recueillir, 
et  alors  on  les  nourrit  dans  les  basse- 
cour»  avec  une  pâtée  composée  de 
mie  de  peiin  ,  d'ceufs  cuits  et  de  Lai- 
tue hâdiée  >  à  laquelle  on  ajoute  des 
oeufs  de  fourmis,  qui  paraissent  leur 
être  rigoureusement  nécessaires  ;  dès 

aû'lls  ont  acquis  un  pen  de  forces , 
s  se  pietteot  d  eux-mêmes  à  cher- 
cher auelques  Insectes;  mais  ce  n'est 
qu'à  l'âge  de  trois  mois  que,  dans 
l'état  complet  de  domesticité,  on 
Dcut  les  traiter  comme  les  autres  Gai* 
Linacës.  Vers  l'automne ,  ils  devien- 
nent pour  les  amateurs  de  la  bonne 
chère  -un  mets  des  plus  exquis.  La 
déUçaliesse  de  la  chair  du  Faban  a 
fait  de  cet  Oiseau  un  grand  objet  de 
luxe  $  les  souverains ,  les  grands  et 
même  les  particuliers  opulens  ont 
des  Jaisandries  qui  servent  à  peupleir 
leurs  îçtètSf  leurs  bois ,  leurs  parcs  ^ 
età.leuf  piocurer  tout  a  la  fois  les 
plaisic»  de  la. table  et  ceux  de  la 
chasse. 

Le  Faisan  domestique  est  d'un  na- 
turel assez  doux ,  confiant  et  social; 
sauvaçe ,  il  devient  craintif  et  farou- 
che y  il  fuit  jusqu'à  la  société  de  ses 
compasnes,  il  s'enfonce  dans  le  plus 
épais  du  taillis,  oii  il  se  tient  le  plus 
souvent  tapi  contre  terre ,  cherchant 
avec  défiance  l'Lisecte  ou  la  graine 
qui  concourt  à  sa  subsistance.  Aux 
approches  de  la  nuit ,  les  Faisans  se 
perchent  sur  les  Arbres  élevés  pour 
s'y  livrer  au  sommeil  ;  le  cri  des  ma* 
les  estrauque  et  désagréable;  celui 
des  femelles  est  un  peu  plus  doux  et 
beaucoup  moins  fort. 

Les  mâles  de  jiresque  toutes  les 
espèces  de  ce  genre  oErent  à  l'œil 
émoiii  les  plus  &latantes  parures  ;  il 
semble  q^e  U  nature  y  ait  prodigué 
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For,  y  ait  «mployé  toulesle?»' res^ 
sources  de  sa  nehe  palette*  Les  coi^ 
leurs  8*ahàrent  par  la  domestiêitë  ^t 
surtout  pair  le  craisemeat  des  drf^er- 
ses  espèces  doxit  les  métis  sont  assez 
souvent  féconds,  ce  c|uî  a  fait  penser 
à  quelques  naturalistes,  meilleurs 
historiens  qu'observateurs ,  que  les 
espèces  les  plus  brillantes  parmi  les 
Faisans,. pouvaient  lire  aociapne- 
ment  issues  de  Tespèce  commune  ,.0t 
modifiées  par  le  beaa  climat  d^  I^l 
Chine  ;  mais  comment  concevoir  qu^ 
ce  pays  ait  pu  exercer  tant-  d'mr 
fluence  sur  un  Oiseau  originaire  cW 
Colchide ,  lorsque  nous  voyons  des 
espèces  qui  en  sont  presau^  congés 
nères ,  telles  que  la  Perarix  grise., 
habiter  les  régions  les  plus  froide» 
comme  les  pliis  chaudes  de  l'Ëi^rope^ 
sans  être  assujetties  à  aucune  diu^T 
rence? 
Faisan  aiig«jnté*  #^.  Fàibannoir 

ET  BI.ANO. 

Faisan  bâtard  ou  Coquart.  Nom 
donné  au  métis  provenu  de  l'aocoii^ 
plement  du  Faisan  vulgaire  avec  la 
poule  domestique.  ^ 

Faisan  Bicoi:x>R.  r>  Faisan  noir 

XfrBI^ANC.  ^i 

Faisan  blanc  Variété  du  Fatsafi 
vulgaire  ,  chez  laquelle  les  couleor» 
sont  remplacées  par  du  blanc  faible^ 
ment  ondulé  aux  traBsitioas  des 
nuances. 

Faisan  a  ooxxier  ,  PÂasianus  tor^ 
qu£Uus^  Temm.  Parties  supérieures 
noirâtres,  nuancées  de  jaune  et 
veinées  de  blanc  ;  sommet  de  la  téta 
fauve  ll^ancé  de  vert  ;  sourcils  for* 
mes  de  deux  traits  blancs  ;  côtés  de 
l'occiput,  dessus  du  cou  et  gorge 
verts ,  à  i*e(lets  violets;  un  large  col- 
lier blanc,  dilaté  sur  les  c6tés;  tec- 
trices caudales  d'un  vert  clair;  parties 
inférieures  d'un  jaune  blancnâtre , 
tacheté  de  violet;  poitrine  d'un  roux 
pourpré  .  nuancé  de  viole:  ;  abdomen 
d'un  noir  irisé  ;  tectrices  alaires  giv- 
ses  y  nuancées  de  vert;  rectrices  oli-r. 
vâtres ,  ondées  de  larges  bandes  noi- 
res; pieds  gris;  bec  et  iris  jannes. 
Taille,  viBgt«-neuf  pouces.  La  femelle' 
a  les  couleurs  du  plumage  esses  ter*^ 
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nés ,  et  une  petite  bande  de  plumes 
très-courtes  et  noirâtres  au-dessus 
des  yeux.  De  la  Chine. 

FaISJLN  GOHHim  DE  LA  GhINB.  K. 

Faisan  a  coLiiiER. 
Faisan  Coqitaht.  ^.Faisan  ba- 

TAKD. 

Faisan  cobnu.   V.  Faisan  Na~ 

JPAUIi. 

Faisan  dobé,  Phasianus  pic/us, 
L.yBuff.,  pi.  enl.  917.  Parties  supé- 
rieures d'un  jaune  doré  ;  une  huppe 
de  cette  couleur  sur  le  sommet  de  la 
tête;  plumes  de  Tocciput  allongées 
en  camail ,  orangées  et  rayées  trans- 
Tersalement  de  noir  ;  nuque  d'un 
vert  brillant  nuancé  de  noir  ;  parties 
inférieures  ronges  ;  gorge  d'un  roux 
fauve  ;  rémiges  Drunes ,  tachetées  ex^ 
térieurement  de  blanc;  grandes  tec- 
trices d'un  bleu  foncé  à  reflets  vio- 
lets ,  les  petites  mêlées  de  brun  et  de 
marron  ;  rectrîoes  étagées ,  longues  , 
noirâtres,  tachetées  de  roussâtre  ;  bec 
et  iris  jaunes;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
trente-trois  Douces.  De  la  Chine.  La 
femelle  est  plus  petite ,  elle  a  tout  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  roussâtre, 
ondulé  et  noirâtre  ;  et  le  dessous  , 
d*un  beau  clair  faiblement  rayé  de 
brun. 

Faisan  Hunéhu,  Frisch.  F',  Fai- 
san BATABD. 

Faisan  Napaii  ou  Napadl,  Phth- 
sianus  Satjrms ,  Vieiil.  ;  Meleagris 
Saijrra ,  L.  ;  Pénélope  Satyra .  G. 
Parties  supérieures  d'un  roux  clair  , 
avec  des  taches  blanches  bordées  de 
noir  ;  une  excroissance  cornuede  cha- 
que côté  de  la  tête,  derrière  Iwl  ;  cou 
et  poitrine  orangés  avec  des  taches 
blanches  entourées  de  noir  ;  rémiges 
et  rectrices  roussâtres  ;  bec  brun  ; 
pieds  blanchâtres  ;  gorge  garnie  d'une 
caroncule  charnue  qui  manque  à  la 
femelle  de  même  que  les  cornes.  Du 
fiengale  et  du  Thibet. 

Faisan  noib  et  bi«a.nc  ,  Phasianus 
Nyciememsj  L.,Buff. ,  pi.  enl.  laS 
ci  194.  Parties  supérieures  blanches , 
rayées  de  petites  hachures  noires  , 
presque  insensibles  sur  le  cou  ,  et 
très-marquées  sur  les  ailes  ;  parties 
inférieures,  ainsi  qu'une  belle  nuppe, 
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d*un  noir  à  reflets  jpourprés;  foues 
membraneuses  d*un  beau  ronge  ;  bec 
et  iris  jaunes;  pieds  ronges.  Taille , 
trois  pieds  environ.  La  femelle  est 
plus  petite  ;  elle  a  les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  un  peu  allongées  et 
d'un  brun  roussâtre  ;  tout  le  corps 
de  cette  couleur ,  mais  plus  clair  sur 
k  gorge ,  et  mêlé  de  traits  et  de  ha- 
chures blanches  sur  le  ventre  et  la 
queue;  le  tour  des  yeux  et  les  pieds 
sont  rouges. 

Faisan  panaché.  Variété  acciden- 
telle du  Faisan  vulgaire,  chez  la- 
quelle on  observe  des  plaques  blan- 
ches plus  ou  moins  étendues. 

Faisan  bouob.  y.  Faisan  bobé. 

Faisan  Roussabd.  Nom  donné  âa 
métis  qui  résulte  de  Taccouplement 
du  Faisan  doré  avec  le  Faisan  vul- 
gaire. 

Faisan  supbbbe,  Pkasianuê  su- 
perbus,  La  th.  Espèce  qui  n'est  con- 
nue que  par  les  dessins  très-incor- 
rects qui  viennent  de  la  Chine ,  et 
par  les  deux  rectrices  intermédiaires 
que  possède  Temminck,  seules  dé- 
pouilles que  l'on  ait  pn  obtenir  jus- 
qu'ici. Ces  rectrices  sont  longues  de 
çlus  de  quatre  pieds  ;  ce  qtii  doit  en 
taire  soupçonner  au  moins  six  à  l'Oi- 
seau ;  elles  sont  très-bombées  en  toit, 
larges  d'environ  deux  pouces  et  ter- 
minées en  pointe  ;  leur  tiee  est  forte- 
ment cannelée  en  dessous;  teur  couleur 
est  le  blanc  grisâtre ,  nuancé  de  roux 
doré,  avec  des  taches  presque  lunu- 
lées  de  cette  dernière  nuance  sur  les 
bords.  De  la  partie  septentrionale  du 
centre  de  la  dhme. 

Faisan  tricolor.  F'.  Faisan 
Doni. 

Faisan  VAHii.  F.  Faisan  pana- 
cné. 

Faisan  vuiiOAiRBy  P&aaianus  Col- 
chicusylj.y  Buff.,  pi.  enl.  i9i  et  193. 
Parties  supérieures  d'un  brun  marron 
nuancé  de  roussâtre,  de  pourpre  et 
de  blanc  ;  sommet  de  la  tête  d'un  vert 
obscur  ;  yeux  entourés  d'une  mem- 
brane calleuse  rouoe  ;  une  petite 
touffe  de  plumes  s*élevant  en  corné 
de  chaaue  côté  de  la  tête  ;  gorçe  et 
dessus  au  cou  d'un  vert  brillant  irise; 
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pottrinè  et  haut  du  ventre  pourpres 
et  relevés  de  noir  irisé ,  le  reste  des 

EEirties  inférieures  roussâtre,^  rémiges 
runes  ornées  de  taches  triangulaires 
poussa  très;  rectricès  d'un  gris  olivâ- 
tre^ bordées  de  brun  et  rayéeis  de 
noir;  bec  brun,  iris  jaune.  Taille, 
trente-quatre  poiuces.  La  femelle  a 
tout  le  corps  teint  d'un  brun  mêlé  de 
gris ,  de  roux  et  de  noirâtre ,  la  face 
entièrement  emplumée.  D'Europe. 

Espèces  étrangères  au  genre  Faisan, 
auxquelles  on  a  donné  ce  nom, 

TXIAAX  AFRICAIN.  fT.  ToUBACO 
MUSOFHAOE. 

Faisan  des  Antiixes.  (Dutertre.) 

K.  ÂOAJCI. 

Faisan  Argus.  F'.  Arous  L«bn. 

Faisan  bruyant.  F',  Txtras 
AusAhan. 

Faisan  du  cap  de  Bonne-Espé* 
RANGE,  y.  Perdrix  Francoi.in  du 
Gap. 

Faisan  de  Garassou.  y,  Hocoo. 

Faisan  coloré  ,  Latham ,  Phas. 
Uucomelanos,  F",  LoFHonaoRE. 

Faisan'  coui«eur  de  feu.  V,  Coq 
Macartnet. 

Faisan  coureur.  ^^PéNéiX)FE 
Parrakua.  • 

Faisan  coimoNNÉ  des  Indes.  V^ 
Pigeon  Goura. 

Faisan  de  la  Guiane.  F,  Pé- 
viioPE  Parrakua. 

Faisan  Uoatzin.  K,  Sasa. 

Faisan  HUTFé.  F,  Gryptonix. 

Faisan  huppé  de  Gayenne.  F, 
Sasa. 

Faisan  d'Impey.  F.  Lophophore. 

Faisan  de  Junon.  F,  Argus. 

Faisan  ou  Maryland.  F',  Té- 
tras ,  Gelinotb  a  fraise  du  Ca- 
nada. 

Faisan  de  bier.  V.  Canard  Pi- 

LET. 

Faisan  Momoul.  F,  Lophophore. 
Faisan  Monaul.  F>  Lophophore. 
Faisan  des  montagnes.  F'.  Té- 
tras BiRKHAN. 
Faisan  Momot.  F.  Movot. 
Faisan  noir,  y,  Lophophore. 
Faisan  Paon.  F.  Eperonnier. 
Faisan  Parraqua.  F,  Pénélope. 
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Faisan  ysrdatre.  F^  Pénélope. 

(DR..Z.) 

FAISAN.  MOLL.  On  donne  vulgai- 
rement ce  nom  à  de  très-belles  Co- 
quilles autrefois  très-rares  et  très- 
chères  ,  dont  Lamarck  a  fait  le  genre 
Phasianelle.  F,  ce  mol.         (d,.h.) 

FAISANDE.  OIS.  Femelle  du  Fai- 
san commun.  (dr..z.) 

FAISANDEAU,  ois.  Le  petit  du 
Faisan  vulgaire.  (dr..z.) 

FAISANDEAU,  pois.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Turbot.  F,  Pleu- 

RONECTE.  (b.) 

FAITAN.  POIS.  Même  chose  que 
Flet  ou  Flétan.  F.  ce  mot.  (b.) 

FATTIÈRE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
et  marchand  de  la  grande  Tridacne , 
dont  les  deux  valves  d'un  individu 
servent  de  bénitier  dans  Téglise  de 
Saint-Sulpice.  (b.) 

FALAISE.  oÉOL.  Les  côtes  counées 
à  pic  et  de  constitution  calcaire ,  dont 
la  Manche  est  bordée,  sont  ainsi  appe- 
lées.  Leur  blancheur ,  qui  mérita  le 
nom  d'Jfllion  à  TAngleterre ,  les  fait 
aperceUfe^de  loin;  elles  abondent 
en  Fossiles  rares  et  paraissent  appar- 
tenir aux  mêmes  formations  que  le 
terrain  du  nord  de  la  France  qui 
s'étend  juqu'aux  environs  de  Maës- 
tricht.  (fi.) 

FALANOUE.  mam.  L'Animal  de 
Madagascar ,  mentionné  sous  ce  nom 
de  pa^s  par  Flacourt ,  paraît  être  la 
Civette.  F",  ce  mot.  (b.) 

*  FALCAIRE.  Falcaria.  polyp. 
Genre  établi  par  Ocken(Syst.  Géuér. 
d'Hist.  Nat. ,  p.  99)  pour  quelques 
Cellariées  qu'il  caractérise  ainsi  :  co- 
rallines  articulées  et  réunissant  des 
vésicules  vraisemblablement  ovifères 
avec  les  cellules.  Il  y  rapporte  le  Sei^ 
tularia  comuiaei  le  S.  anguina  de  Lin- 
né. Pallas  y  Bruguière ,  etc. ,  avaient 
classé  ces  deux  Polypiers  parmi  les 
Cellulaires  ou  Celluires.  En  1810, 
nous  avions  placé  le  premier  dans  les 
£ucratées,et  le  second  composait  à  lui 
seul  le  genre  Actëe  que  Lamarck  a 
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ni^iliiyié  paR  la  suiie  AnguinarUk>  ho» 
Sert*  t^nnuta  ei  anguin^dï&reni^t 
un  trop  grand  nombre  de  caractères 
pour  q^ùf^op  puisse  les. réunir  dans  un 
m^me  genre;  aussi  le  ccnre  falcaria 
d'Ocken  n  a~t-il  été  adopté  par  au- 
cun naturaliste.  (i;am..xO 

FALCARIA.  Bai\  phan.  Espèce 
du  genre  Berle ,  dont  Adanson  avait 
formé  son  genre  Prionitla ,  caractéri- 
sé par  tifk  înFolucre  con^mun  composé 
desiiCtftt  douase  Ibliolea  et  adopté  par 
Diolarhm  dans  sa  Flore  d'Auvergne. 
Ce  gyinre  jf  sf  ie  niâme.-qiis  le  J^repano^ 
phyllum  d'Hoffmann.  F",  ce  mot.   (b.  ) 

';^AtCATA.  OI3.  Sjn.  dl'ibis  FâV- 
cineUçi^  lra«/a/^5  Ignm^^  Gmel.  p^. 


r^if./ 


,  (PR,.Z.) 


''FALCATA:  bot.  pà^î^.  Utie  Légu- 
minedse',  détt'îtë  par  Waltcr  (  JP/or. 
Car(yL\  p^  188)  sous  lé  sînn)le  nom 
dWÏFaîtatti,  devînt  le  type  <}!"un  nou- 
veau géïirt  auquel  Gmdln  (  Syst, 
yègel.  I  i  3 1  );  oon&çiTa  le  même  nom 
et  da'il, ^caractérisa  ainsi  '.calice  qua- 
dridcttté]  ifylc  ascendant  ^  légume' 
obtoifç Y  cbmprimé  ,  ,  èii  jjhgat  de 
fau^  ,  et  pointu  à  ses  déut  flBttiités. 
La  ]?lai^  d&Waluv  91  éiéiu^ilibée /a/- 
ctk$ç^.Cçf:oli9À^aé  Auquqbde6,iM)teu9â- 
Mt^ieiMT^xî  Omdiii  U^  bit  meution 
du  ,  g^Dre  Falcaia  qui  sera .  peut^ 
être  encoi*ç  ;i^p  de  ce^,49^^1p^i®Q^~ 
plcâs  si  fVécj[ikèns  dan^  cexoïkipilateur, 
auquel  Vxtie  seule  dèscrïjÂiqii,  qui  n'é- 
tait'piiS'èn  harmoUie  avec  ses  con- 
naissaocfes  y  «uffisait  -porul*''  cûJi^tituer 
uniM»iirfaugB0i^c.    '  (o..K*>. 

FAtfcATpLE^à.  pow  (Ber- 

tr! ,  t)ïc.|  ôjych'.')  ïfspcces  de  GÎosso- 
pèfrcs  quj  ont  plus  ou  moins  la  forme 
d'une  faux.        ,   "  "  ^    '    ,.         (b.) 

FALGHETTU.  ots.  5fem*  queporte 

éD  Sicile  te  Jeune  Faucon  que  Hafi- 

.nesifoiii'd  érigé  «n  espèce*  sous  la  dé-> 

sigkltltiëttidé  Fakaierquûtus,   (dr..z.) 

/.  *  FALCIFORMJB.  pow*  Espèces. 
4'AQai»lt^9Ppde^.^.^cemQt..        (b.) 

J«itb^V»mque.et«U(S9QlQgîe  on  dil 
d'MF(t,Qrga9Q4MQlcoi>qMQ  qvkJl  e^AFfl-* 
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oiforme ,  ^MJâd  il  est  fAtae^  légère» 
ment  rfseourbé,  de  maoièfe  à^reaseai- 
bler  à  la  lame  d'une  faux.  (4-  R^) 
FALCINËLLE.  FalcineUus.  ou. 
G«nre  de  Tordre  âes  GraUes;  éublà 
par  Cuvier  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères :  bec  plus  long  que  la  tête, 
arqué ,  flexible ,  compâimé  ^  déprimé 
v«rs  la  pointe  ;  înandibûle  supérieure 
sillonnée  sur  1m  côtés  jusqu'aux  deux 
tiers  de  sa  longueur  ;  narines  iatéra^ 
les,  linénires,  ouvertes  près  de  U 
base  du  bec  ;  trois  doigts  devant , 
poin^  deriière;/  tarse  plus  Itmçque 
rintermédiaire;  la  •premiècc  réiuigv 
la  plus  longue.  Ce  gentie  ne  se  com- 
pose encore  que  d'une  aeule  cspèct 
douL  on  1»^  coonak  Même 'que  la  dé^ 
pPHHte.    . 

•  FajjqihnoAjB  VARiii  FadciMeiiio 
vari^HfUs  y  Temm. ,  Efoiki  ttmntgo* 
ta  y  .  vieiilot.  Parités  aupéripulnes  va- 
ri4^es>  de  gtfis  et  de  bkino  ^  kr»  toftiiku- 
res  blanches  avec  diss  petites  :lig|NS 
brunes  sur  le  dei^ni  du  cou-  et  sur  la 
poitrine;  ua  treit blanc  eotr^  le  bec 
et  Vçd'iJk }  rémiges  et  rectrices  mirâlres; 
bec  et  pieds  noirs.  Sa  taillent  de ysept 
à  liait  pouces  .Cet  Oisedu.se -prouve 
eu  Afrî(que^  •(nB..zO 

.  FALCINELLUS.  ois,  (<ie*- 
nerOSyn.  dlbisFalcinelle^  Tamia- 
lus  i§R4HiSi  GroeL^T^,  Ibïb.  .(«(^«sO 

FALCIROSTRES.  eis:  Famille 
de  Tèrdre  des  Ëcbas^rs,  dat»  la 
Méthede  de  Vieillot  ;  elle  cefnpféad 
les  genres  Ibis ,  Tantale  et  Gput  Ib. 
y.  Cas  mots.  Ctiït-x.) 

FALCk.  OIS.  Espèce  à'u  genre 
Faucon,  Fako  vespertinoidcs ,  La  th. 
Cette  espèce,  étant  mieux  connue, 
sera  vraisemblablement  réunie  avec 
le  Faucon  aux  pieds  rouges ,  Falco 
vesperiinus  y  Lath.  Toutes  deux  sont 
de  Sibérie.  F.  Faucon.        (dr..z.) 

FALCO.  OIS.  >.  FaUcqn, 

FALCOKELLE.  Fàlconculias.ou. 

Genre  formé  par  Vieillét  aux  dépens 

des  Pies-Griècbes ,  pouf  y  placqr  le 

Laniusfrontatus  ,.L.  F,  Fi£-6%iÉtHS. 

(D&..Z.; 

FAUQQ&DE.  o».  S/flu  iHidgaire 


FAb 
«ie  Mottette  auT  pîédé  Meus  >  £âr£^9 


I>.  ^.  MÂxnrE*         (0H..S5.) 
FALCULA.  OIS.  (CharletonOS^n. 
d'Uiroiid^lk  de  rivage  ,  Hirurido  ri- 
parid^Và.y.l^iKOfnmvLt..  {dr..z.) 

FALHTO.  oioL.  PoarFalun.r. 
ce  mot. 

*  FALICUS.  INS.  Nom  sp^cifiçiue 
d*un  Papillon  Chevalier  grec ,  origi* 
naire  des  Indes  et  dëcrit  par  Babri*- 
cms{SfiecUs  Jnwci.  T.  ii,  p..  la»  n» 

^7j.  .         \    ,  .  (O.) 

FALI£R.  MOEX..  Adanson,  dans 
aon  V(yya«e  au  Sëoëgal  ([>.  78  ,  pi.  5 , 
fig.  a)/  oëcril  une  petite  Coquille 
cKi'îl  placbttirec  de  jeunes  Porcelaines 
dans  fcott*  genre  llaBtelet,qoe  Gmeltn 
a  nomlhé  Voluta  patlida^  et  Blain-^ 
ville  la-  regarde  comme  appartenant 
au  geare  Mareinelle  ;  mai^  il  parat>-' 
mit  i  d'aprè$  la  descrî^tiotl ,  que  ce 
poumiit^tre  une  Yolvaire  dont- il  se^ 
mit  diifittle  de  dire  au  )uste  Tespèce , 
ei  qnt  pourtant  a  bien  des  rapport» 
avee  la  Volvaire  hyaline  de  Lamarck. 

F^.  V0BrTA.IB3fi.  (D..H.) 

PALKIE.  FaUia.  bot.  phan.  tJne 
petite  Plante  rampante ,  originaire  du 
cap  de  Bonne-Ëspërance ,  forme  ce 


re  Canard,  Jkaê  lêUcopferà,'Jjttth. 

*  FALLEJSDE.  Jfl/A?fl*a,  iiw,  Gen- 
re de  Tordre  des  Diptères»  famille 
des  Tanystom'esj  ëtabli  par  Meigea 
(Descr*  syst.  des  Dipt.  d'Eur.  T.  11,  p. 
i35)  dans  sa  famille  des  Bombyliers  , 
avec  ces  caractères  :  antennes  avan- 
cées et  éloignées  Tune  de  l'autre,  de 
trois  articles  globuleux  avec  le  der- 
nier terminé  par  un  stylet  allongé; 
trompe,  sailbinte  de  la  longueur  du 
corps ,  courbée  sons  la  poitrine!  Ce^ 
petit  genre  ne  comprend  que  deux 
espèces  : 

La  Faxxenie  FASçiiE,  F./asciafa, 
Meigen  [loc.  cil.  ,  tab.  t6,  fig.  ia[), 
ou  la  Cyiherea  fascîata  de  Fabricîus 
{Spt.  AntL,  p.  116,  119),  qui  est  là 
même  qjgp  la  VoluctU^  faum^'  fde 
Wie4emann  iZaoL  Mcgai^y  i»  â»  &)* 

La  FAJ^pJLï:  caucasique,  F.  eau-- 
casica,  M|eigen  {Içc.  cil. y  tab.  16,  (iff. 
]  3  ] ,  ou  la  y^lucella  caucasica  de 
Wiedemanp  i/oc^  cil,,  1,  2,7):  Elle  a 
été  figurée  par  Pallas  (  Jcon-  Jnsect. , 
ta);>.  K,fig.  :20k  et  nommée /? A/ acAo^ 
cephalu^  par  Fischer  (  Act»  Moskow. 
T.  I,  p.  fli7,  tab.  i5).  (auo.) 

♦  FALLEROCGE.  ois.  (Sélernè.) 


genre  qui  appartient  \  la  famille  des    Sy,,^  vulgaire*  de  Rosst^w^  de  *mU' 


ConvoKulaoées  et  à  la  PentUnddls 
MoBo^nie ,  L.  Le  Falkia  repen»  >  L. , 
SorpiT/,  Àndr.  Bot,  Rep.  «67 ,  offre  une 
tige  courte^ rameuse,  étalée  et  diff'u- 
se.  Ses  feuilles  sont  longuement  çé- 
tiolées ,  ço^diformes ,  obtuses,  entièr- 
res  \  très-petites ,  couvertes  de  poils 
blanchâtres  et  couchés  Ses  fleurs  S9nt 


StXVtE.  (DR..Z.) 

*  PAtLOPE.  OIS.  (Belon.)  Syn- 
vulgaire  de  Farlouse,  Alaud(kpra^ 
tensis ,  L.  r^.  Pi  fit.  (Da..zO 

FALLOPiAj  rBOT.  »HiN.  Loureiro 
{Flor.  Cochin. ,  Ed.  Willd.,  p.  409)  à 


solitaires,  longuement  pédonculées  décrit  sous  le  nom  de  JW/o^^aiieAK)- 
et  placées  à  Taîsselledes  feuilles.  Leur  ^  y^nz  Plante  formant  un  genre  nou- 
calice  est  monosépale ,  vésiculeux ,  à  ^^q  qui  appartient  à  la  Polyandrie 
cinq  dents;  la  corolle  estmonopétale ,  Monogynie ,  L. ,  mais  dont  la  place , 
campanulée ,  régulière ,  plissée  lon-  ^^qj  l^ordre  naturel^  n'est  pas  encore 
gitudinalement  et  è  cinq  lobes.  Les  déterminée.  Kous  allons  donner  la 
étamines ,  au  nombre  de  cinq ,  sont  description  succincte  de  toutes  ses 
insérées  sûr  la  corolle.  L*ovaire  est  parties,  doii  l'on  pourra  facilement 
profondément  quadrilobé ,  placé  sur  ^s^traire  le  caractère  générique  dififé-. 
un  disque  hypogyne  ;  les  deux  styles  rentiel ,  lorsque  ses  alEnités  seront 
naissent  du  smus  qui  partage  Tovai-  i^nnues.  Les  petites  fleurs  sont  ren- 
re.  Le  (mit  se  sépare  en  quatre  co«  fermées ,  par  trois  à  la  fois ,  dans  un 
ques.  (a.  a  0      involucre  ou  calice  commun  ir  douze 

♦  FALKLAND*  ois.  Efpèce  du  gen-    foliole»  lanféoWêe ,  linéaires ,  cadû- 
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ques.  Chacune  d'elles  a  un  calice  (co- 
rolle de  Loureiro)  à  c'mq  sépales  ova- 
les ,  un  peu  ouverts ,  plus  longs  que 
les  folioles  de  Tinvolucre.  La  corolle 
(nectaire ,  Lour. }  offie  cinq  pétales 
ovales, oblongs ,  très-petits,  égaux  et 
dressés.  Les  élamines ,  au  nombre  de 
cinquante  ou  environ ,  ont  des  filets 
grêles ,  inégauX',  insérés  sur  le  récep- 
tacle ,  et  des  anthères  arrondies.  Un 
ovaire  supère,  sphérique^  supporte 
un  style  épais,  subule,  plus  court 
quelles  étamines,  terminé  par  un 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
baie' arrondie ,  uniloculaire ,  conte- 
nant quatre  graines.  Le  Fallopia  ner" 
uosa  est  un  petil  Arbre  d'un  à  deux 
mètres  de  hauteur ,  à  rameaux  étalés, 
revêtus  d-une  écorce  filandreuse,  et 
garnis  de  feuilles  lancéolées ,  nerveu- 
ses ,  un  peu  dentées  en  scie ,  glabres 
et  éparses.  Ses  fleurs  sont  blanches , 
en  grappes  petites  et  terminales.  Cet 
Arbrisseau  croît  spontanément  en 
Chine  près  de  Canton. 
'  Adanson  s'est  aussi  servi  du  mot 
Fallopia  pour  désigner  un  genre  de 
la  famille  des  Polygonées,  qui  était  le 
Fagotriticum  de  Plukenet  {Phytogr.  , 
tab.  77,  f.  7  )  et  que  Gaertner  a  fait 
suffisamment  connaître  sons  le  nom 
de  BrunnicAiaqui  lui  est  resté.  F",  ce 
deraier  root.  (o..N.) 

FALLTRANK.  bot.  Nom  aue  Ton 
donne  en  Suisse  k  on  composé  de  Plan- 
tes vulnéraires  mondées  et  séchées , 
avec  lesquelles  on  prépare  une  boisson 
propre  À  guérir  tous  les  maux,  si  l'on 
en  croit  les  distributeurs  de  ce  médi- 
cament dont  Tusage  peut  néanmoins 
occasionerdes  abus , lorsque  les  V\a^ 
tes  ont  été  recueillies  sans  connaît' 
sances  en  matière  médicale.  Ce  nom 
dérive,  à  ce  que  Ton  assure,  des 
moisfall ,  chute ,  et  iranJk ,  boisson. 

(DR..Z.) 

FALONA.  BOT.  fhàn.  Adanson 
nommait  ainsi  le  Cynosuntsecàinanis, 

3ui  fuit  partie  du  genre  Chrysurus 
es  auteurs  modernes.  A  Tarticle  Cy- 
NosuRE ,  nous  avons  fait  voir  que  ces 
deux  genres  ne  pouvaient  être  sépa- 
rés. (A.  R.) 
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PALOURDE.  OIS.  Syn.  vulgaire 
d'Hirondelle  de  mer.  F.  Steriie. 

(DR..Z.) 

*  FALQUET.  OIS.  (Salerne.)  Vieux 
synonyme  de  Hobereau.  F.  Faucon. 

(OR..Z.) 

FALSÉ.  BOT.  FHAN.  (Sonnera  t.)  Syn. 
de  Grewia  Jsiaiica.  V,  Grewier.  (b.) 

FALUN.  MIN.  C'est  le  nom  qu'on 
donne  en  Touraine  à  un  terrain  meu- 
ble composé  de  débris  de  Coquilles 
brisées ,  ayant  peu  d'adhérence  entre 
eux.  Ce  terrain  a  plus  de  trois  lieues 
de  long  sur  une  largeur  beaucoup 
moindre ,  et  son  épaisseur  est  de  plus 
de  vingt  pieds.  On  l'exploite  comme 
marne  ou  engraK  d'araeDdemeot. 
Brongniart  pense  qa'ii  appardnit  à  h 
formation  aes  assises  îoIérieBres  da 
Calcaire  grossier  ou  à  Cérites.^lexbte 
'  des  falunières  ou  carrières  de  Falun 
dans  plusieurs  endroits.  Celles  des 
environs  de  Dax ,  que  fiorda  fit  con- 
naître ,  commencent  à  devenir  célè- 
bres chez  les  naturalistes  par  le  nom- 
bre de  Fossiles  rares  qu'y  [décisuvrit 
Graleloup,  et  dont  ce  savant  modeste 
a  si  généreusement  communiqué  les 
dessins  el  les  descriptions  à  notrecolla- 
borateur  Daudebard  de  Férussac.  Les 
gi-ands  déj^ôts  de  ce  genre  qu*on  ob- 
serve à  Gngnon,  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise ,  et  à  Courtagnon , 
'dans  Je  département  de  la  Marne  , 
sont  connus  de  tous  les  naturalistes 
pour  l'immense  quantité  de  Coquilles 
entières  et  bien  conservées  quon  y 
observe.  (o.dEi..) 

FALUNIÈRE.  uim.  Carrière  d'oii 
Ton  retire  le  Falun.  ^,*FAi.tJN.  (b.) 

FAMILLES  NATURELLES.  On 

nomme  ainsi  des  réunions  ou  grou- 
pes d'êtres  liés  ensemble  par  leur 
organisation  et  qui  ont  entre  eux  plus 
de  ressemblance  qu'avec  tous  les  au- 
tres êtres  du  même  règne.  C'est  dans 
la  botanique  que  l'on  a  commencé  à 
former  des  Familles  naturelles  pour 
arriver  à  une  classification  qui  se 
rapprochât  autant  que  possible  de  la 
marche  de  la  nature.  Cette  classifica- 
tion a  reçu  le  nom  de  Méthode  natu- 
relle. C'est  à  ce  mot  que  nous  ferons 
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connaître  les  principes  qni  doivent 
guider  le  naturaliste  dans  la  forma- 
lion  des  familles.  V>  Méthode  natu- 

R£XI^.  (a.  H.) 

♦  FAMILLE  PLEUREUSE,  bot. 
CRYPT.  Paulet  donne  ce  nom  à  VAga- 
ricus  àariohntm  de  Bulliard.       (b.) 

FAMOCANTRATON .  rbpt.  saur. 
On  nomme  ainsi  à  Madagascar  le 
Gecko  frangé  à  tête  plate  de  Lacdnè' 
de ,  sur  lequel  Flacourt  rapporte  aes 
traditions  vulgaires  qui  métamor- 
phosent en  Animal  très -dangereux 
cet  Animal  très-innocent.  (B.) 

♦FAN  A  AN.  OIS.  (Forrest.)  Nom  de 
liajs  du  J^aradisea  regia ,  L.        (b.) 

*  FANDRASSE.  ois.  (  Flacourt.  ) 
Epervier  de  Madagascar.  (b.) 

FANEL.  MOix. 'C'est  le  nom  qu'A- 
danson  (  Voyage  au  Sénégal^  p.  177  , 
pi.  i3}  a  donné  à  une  Coquule  qui 
parait  être  la  Naiica  caanena  de  Lin- 
né. (d.,h.) 

♦  FANFARO   ou    FANFARU8. 

POIS.   /^.  N£UCRAT£S. 

FANFRÉ.  TOis.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Pilote,  Gaslerosteus  duc- 
tor.  V.  GAStéRosTÉE.  Risso  dit  que 
dans  les  mers  de  Nice ,  le  nom  de 
Panfré  est  également  donné  à  la  Ba- 
liste  vieille ,  au  Coryphoene  pourpré 
et  a  llDligopode  noir.  (b.) 

*  FANGHITS.  BOT.  phan.  La 
Plante  dont  Flacourt  parle  sous  ce 
nom,  et  qu'il  dit  produite  par  une  ra- 
cine fort  grosse^  douceâtre  et  bonne 
à  manger  ,  pourrait  bien  éire  une 
sorte  d'Igname.  V.  ce  mot.  (b.) 

•PANHAMENTA.  BOT.  phan. 
(  Flacourt.  )  Petite  Gentiane  de  Ma- 
dagascur.  (b.) 

FANON.  zooL.  La  face  palatine 
des  os  maxillaires  des  Baleines  porte 
de  chaque  côté  de  la  bouche ,  au  lieu 
de  dents ,  des  lames  de  corne  dispo- 
sées l'upe  à  côté  de  l'autre,  non  tout- 
i^-fait  verticalement,  mais  un  peu 
obliquement  en  arrière.  Ces  lames  ont 
leur  tranchant  interne  effilé  en  une 
grande  quantité  de  soies  ou  de  crins , 
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qui  ne  sont  autre  chose  que  l'extré- 
mité dji^fibres  cornées  dont  lassem- 
blage  forme  chaque  lame.  Et  comme 
ce  bord  interne  est  coupé  oblique- 
ment de  haut  en  bas  et  de  dedans  en 
dehors ,  il  s'ensuit  que  les  fibres  cor- 
nées sont  d'autant  plus  courtes  qu'el- 
les sont  plus  internes.  Les  plus  exlé- 
rieures  sont  par  conséquent  les  plus 
longues  ;  elles  forment  le  bord  exter- 
ne de  la  lame  qui  n'est  point  frangé. 
La  lame  augmente  un  peu  d'épaisseur 
vers  la  base  qui  ne  s'insère  pas  immé- 
diatement au  maxillaire  ,  mais  sur 
une  substance  blanche  et  ferme,  qui 
ne  difière  peut-être  pas  beaucoup  de 
celle^qui  produit  les  cornes  des  Rhi- 
nocéros. Or,  on  voit  tout  de  suite 
quelle  différence  existe  entre  les  Fa- 
nons et  les  dents.  Ui\e  dent  est  for- 
mée dans  la  cavité  d'une  capsule,  et 
ne  s'accroît  que  par  juxtaposition.  Ici, 
au  contraire ,  la  production  est  une 
vraie  végétation  comparable  à  celle 
des  ongles  et  des  cornes. 

Toutes  ces  lames  parallèles  les  unes 
aux  autres  forment  une  grande  batte- 
rie dont  le  bord  inférieur  est  convexe, 
parce  que  les  plus  longues  lames  soitt 
sur  le  milieu  de  la  longueur  d'oii  elles 
décroissent  devant  et  derrière.  14a^s 
l'excès  de  leur  longueur  est  beaucoup 
plus  grand  que  ne  le  comporte  la  con- 
vexité du  bord  inférieur,  carie  bord 
supérieur  est  aussi  convexe  pour  s'a- 
dapter à  la  concavité  de  lare  que 
forme  la  mâchoire  supérieure. 

Cette  inégalité  de  longueur  des 
lames ,  et  lobliquité  de  la  coupe  de 
leur  bord  irangé,  varient  d'une  es- 

Êce  à  l'autre.  Par  exemple  ,  dans  la 
leine  franche,  les  lames  ont  iusqu]à 
huit  et  neuf  pieds  de  long  et  jusqu  a 

Suinze  pouces  de  large  à  la  base, 
lans  le  Baleinuptère  Poeskaop ,  ces 
Fanons  n'ont  pas  plus  de  de  seize  à 
dix-huit  pouces  de  longueur.  Enfin  , 
suivant  les  espèces,  la  coupe  de  ce 
bord  interne  est  une  ligne  ou  droite, 
ou  courbe,  ou  brisée  angulairement  ; 
Le  Baleinoplère  museau  pointu  aus- 
tral est  dans  ce  dernier  cas. 

L'écartement  des  lames  entre  elles 
varie  aussi  suivant  les  espèces.  Mais 
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leur  roëcanîsme  est  le  oiême  partout. 
Quand  la  bouche  s'est  ferro^àpur  une 
trompe  de  Poisson  ou  de  MOTiiisque, 
Teau  comprimée  s'échappe  d'abord  à 
travers  le  chevelu  des  tranges,  puis 
par  l'intervalle  des  lames.  Ainsi  1  en- 
semble de  ces  franges  forme  un  im- 
meuse  crible  qui ,  en  tamisant  Teau , 
retient  tout  ce  qu'elle  contenait.  K* 
Baleine,  Cétacés  et  Demt.  (a« ^..ks.) 

♦  FANON-MAUfiHE.  ois.  (Fia- 
court.  )  Espèce  de  Pigeon  ramier  de 
Madagascar,  (B.) 

♦  l^ANSHAA.  BOT.  CRYPT.  (  Fia- 
court.)  Espèce  de  Fougère  arborescen- 
te de  Madagascar.  ^  (b.  ) 

*FA1NT0ME.  IN8.  Nom  vulgaire  de 
diverses  Mantes  et  Phasmes.  V>  ces 
mots.  *  (b.) 

♦  FANY.  MAM.  Flacourt  rappor- 
te ,  dans  sa  Relation  de  Madagascar, 
qu'on  donne  ce  nom  à  «  une  grande 
Chauve-Souris  qui  est  grosse  comme 
un  Chapon;  qui  le  jour  &e  pend ,  par 
le  moyen  de  deux  grands  crochets  qui 
sont  au  bout  de  ses  ailes ,  à  des  Ar- 
bres secs ,  et  qui  alors,  s'enveloppant 
le  corps  avec  ces  ailes ,  .ressemble  & 
une  bourse.  De  toutes  les  volailles  ^ 
ajo*ute  le  voyageur,  il  n'y  en  a  pas  de 
SI  grasse  ;  elle  ne  mange  ^uedes  fruits 
et  ne  vit  d'aucun  gibier  ni  charogne.  » 
Cet  A^^nial  est  une  espèce  de  Rous- 
sette maintenant  détruite  &  Mascarei- 
gne  oii  elle  existait  aussi  et  oii  elle 
était  Ibrt  recherchée  pour  l'excellence 
de  sa  chair.  (b.) 

FAON.  MAM.  Petit  du  Cerf  èk  du 
Daim.  (b.) 

•  *  FAR.  FOIS.  Variété  du  Gambarur, 
espèce  d'£lsoce.  ^.  ce  mot.  (b.) 

FAR.  BOT.  PHAK.  Vieux  nom  de 
diverses  espèces  de  Blé.  Suivant  Se- 
lon ,  c'est  l'Epautre  aux  environs 
d'Alexandrie  en  Egypte.  V,  Fro- 
Jiparr.  .   (^?.) 

FARA  ov  FARAS.  mam.  (  Gumil- 
la.)  Espèce  de  Didelphe  des  bords  de 
rOrénoque.  (b.) 

FARAEH.  BOT.  PHAK.  Bruce  dési- 
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gne  le  Bauhinia  acuminaia  sont  ce 
nom  qui ,  selon  Delile ,  est  celai 
qu'on  donne  à  son  Acaoia  htUfùcarpa 
dans  les  environs  de  Cosseyr.       (b.) 

*  FARAFER.  bot.  fhan.  (Ro- 
chon. )  Espèce  de  Loranthe  de  Ma- 
dagascar, (b.) 


FARAFES  ou  FARASSA. 
L'Animal  ainsi  nommé  à  Madagascar 
paraît  être  le  Chacal.  V.  Csxem.  (b.) 

FARAMIERC  Taramea.vn^TUàSf. 
Genre  de  la  famille  Ae%  Rubiaoëes  et 
de  }a  Tétrandrie  Monogy  nie,  L. ,  établi 
par  Aublet,  adopté  par  Jussieu ,  et 
que  l'on  peut  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  :  calice  globuleun, 
soudé  avec  l'ovaire  infère  ^  k  quatre 
dents  obscurément  marquées;  a»rdle 
tubuleuse,    hypocratériforme;   tube 

{(rêle;  limbe  a  qualre^divisions  éta- 
éeset  régulières;  étamines  au  nom- 
bre de  i](uatre  incluses;  baie  sloboleu- 
se  ombiliquée,*  contenant  oeax  grai- 
nes. Ce  genre  se  compose  de  deux  Ar- 
brisseaux originaires  de  la  Guiane , 
ayant  les  feuilles  opposées ,  ovales , 
acuminées ,  entières  ;  les  fleurs  réu- 
nies plusieurs  ensemble  au  sommet 
d'un  pédoncule  commun. 

Le  Faramea  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  Teiramerium  de  GAertner  Gïs  , 
qui  probablement  devra  loi  éCre 
réuni.  (a.,  r.) 

FARASSA.  mam.  y.  Fabavxs. 

FARCINIÈRE.  bot.  phak.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Pateniiila 
pema.  V.  PoTENnUiS.  (b.) 

*  FARDÉE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Hirondelle, //im/2(/oyLcal^,  Temm. 

f^,    HlRONDBLLE.  (DR..B.} 

FARÈNE.  POIS  E^>èce  du  ^re 
Cyprin,  y,  ce  m*-  (s.) 

FARFARA.  bot.  Cet  ancien  nom 
de  l'espèce  la  plus  commune  du  genre 
Tussilage  \  a  été  employé  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle  poiur  désigner 
un  genre  formé  aux  dépens  du  Tusù- 
logo  de  Linné.  Selon  Cassini,  le  7. 
Fatfara  doit  toujours  rester  le  type 
du    genre  Tussilago    tel  que  lont 


l'^ttlâA^H.  •  (b.  .H.  )  ' 

FARFCGrow!  BOT.  PHAN.  Ceiuot 
désignait  indififëremment  chez  les 
Latins  le>¥usatage-IVis-^'Aifte^t  ie 

♦FAKIGOULE.  bot  phàn.  (Da- 
l^cbumpi;}  L'f*if  des  vieux  Aoids  du 
Serpojet- ^.  Thyh.  (b.)^ 

FAROIARIA.  Bot.  cRTPr.  DâM 
sp9  f;^.4^  de^  ChampignoiisKiii  l'An- 
dciisj^re  ,âq^erby  a  4oxiné  ic^ûgurei 
pe  4U-^p^.esp^(b  qu'il  a  r^unifli 
^Qus  Mi  opfn  généri^uf^  àeiFannarii4i^ 
èolevir^liSigl^at)t  pour^caracify^  4'^ 
tr^.pjilvëiT^eqtef,  On  ,to»U'QUV«»vRHC 
le^  (^ijlef,  les  Ueur3,.le  .ppllitu  «t 
le»,  gtaïui^  de$.  y^g^laux.  Q^.gWttiî^ 
Qe';^fu^.  {as  d^ww  être,  ad^wiPl 
pui$c^f^^^!>le^iS  espèces  ofi^!eiiii4^ 
fii^n^n^  QQAtQmaés,  pWg4^(i«p»'.iÀ 

pan^,4eà  gçme^  MuatK,  i^o^V^^^d 
^;c/fl^^/i^/:^^^.i»ow,       (o.,N-) 

*'FARt!ffi.'»dTiOh  dotine'C^  tioitt 
M«iMMIc¥és  tUcA(«til«s'dtJ«  Yé^i^ttiti^ 
réduites  en  fttM«4%ét^titt^é^ù  tfèl' 
#«r Alsfrlfpr^iH^  i6rf^\!^b(rh^,  ây^  la 

sdfcif .  4ja  fleur  de  Farine  est  <éMH^ 
'°^'a&%u|jlgtyÇ^^,^PW'^^.^y°  gr/|Qde 


mtettle  cil  Ton  yëdulriès^tàatièrës  fè^' 
cuJbente^kCAFartiie.        j     «(p^i.i») 

FAMNE  EMPOISONNÉE,  ^is' 
I^Ofli  Vulgaire  donué  par  les  thitiein*$ 
aux  a?i()f>  pulyëruLeDSd'AcsoMDii  (p.) 

FARIINÊ   FOSSlLE.MUf»/^: 

FARINE  VOLCANIQUE.  Miiri 
(  De  la  Métbeûo.  ),  Mâme  chose  que 
Farine  fossile.        '  (b.) 

•  FARINELLES.  bot.  crypt.  Ott 
a  proposé  oé  Aom  français -pour  éés'ic 
foer  le  genre  AUurisfna  de  Liiik.  /T 
eembt^  »       »  •       '    ^b.) 

TOMK  VI.  ' 


f^ÀR  ïoi 

'-  yAttfRîfiR*  A'  COttî;t!;  îiiT, 
CîlYPi^/  PàWtei:' donne  ce.nôrp  a'tleulc 

cwmpi^to.  ;-  /  .^  ^    ;;;  ,;^^B7, 

.    FA^I04.lK>i»i.EH>ècè   dii^^ve 
SauHicui*/.   -  •.'11'  l  .  .f'   !■.  '  r-'f..  (Bj>x 

•  FARIPA'tE.  Boir.  n^.  iJktr 
bi^e  uel  fti^dagia^èai'  'désigné  sduà  ice 
nOio'  par'^làcQUrt;  demeure  in^ë^ 
terminé.   ^  ^  ^  ''   '  '(b!) 

-'  FARL0rr^!bÎ!^.t6A)étM'dù'|enre 

P>plt-, -jf farftfto;^^jiW2^;iL:,'  BùflfJ; 

pl.«nl.  66o,f.  2.  f^.  Pirtiy/    .  •    ^'^ 

vulgaire  de  la  Rous^Iine^.,/i7,if  $r^TÇk 

»'  •►FA«»Bl!8'/Bo«K'tei^:  diri^^^ 
«tisiàu  ëliaég^l^Wtle  es^ê^  d''A6àcik 
sans  épines  ,  encore  indétermify^é^J 
donjl  ks,gpmç^  p(^pi96  . fepflfennent 
une  Hp^i>onnfi;^.jiMngp*:.  Ç^l^vrr 
bre^îC  seraU-/l  j^Sip^utû^iWDfi  eH>^Q^ 
de  Féviei:  î, ^FT^^imot-     .  -   .U»bOi 

.  fARO}Sr  M04]k;  (J^dans€pi9'Bft^ 
pèpc  da  gensie-ATQlute*'  /}^.<oe«K>tl 

-  '  .  I.  tr,r.  •:...  -  -  ..,i.  .„:  i),  far;) 
'  FAHOS^^T^vnAWjDeu^irariécëé 
de  PteDses/d/axibmnû.  -  ^  -  '  '  «  '  (>•) 
FAfeOCttfE'.bc^î  i-taN.  On 
iioitrtdé  àî*^  ;•  Vlaiâ  le  xd\ii  de  1* 
PranLc';'  l^Trcflfe'.Jhcârhat '  q[ué  \^ 
cultiire  eti;^fan(i  co^iime  ïoWi'^g^ 
tfinsecdp^ànMnééfrveVt.  '    '  '"'  fB.) 

•  FARRA^O-..  Boy>.P/JLà9|.i  JLi'un  doi 
vieuxnoix^s dç  I'AcAb outdu  f«^i»rif« 
de  diverses  Céréales.  Ce  nopij^Vfin^ 
ployé  par  Pline.  (b^.) 

'.  FARRÀ]«è>tv  iôff  Vii'iN.'^(¥lm;ç.,  ) 

Meule  chose  que  Parfueium.  V,  ce 
mot.  :    ..•    ^         "^       '     •'  ti.) 

*  FARRE.'  POIS.'  L'un  '<iès  s^ti. 
Yiilgaiics  de  liivaratj  f^.  iSaumon. 

FARSÉTIE.  rarse^iu.  bot.  phan. 
GcD^e  dâ  la^ famille  dos  Cpueifères  et 
dç  la  'rétradyuamie  siliculeuse,  L;, 
établi  «  dau^/^e^dÀ^^  tatiou/sp^çt^le 
pwbJîée  en  3.76^  a  'Yi^.i&«9>  P^c  ÀUrra, 
1  ^produit  de  nouveau  vers,  la  lia^flu 
siècle  dern^r  par  Medicus£l  M^^h, 
sous  le  noiû  dé  î^bigia ,  enfin  recons- 
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titu^en  181 9  par  Desiraus(Jouni.  de 
Botanique  ]  et  par.  R.  Brown  {Hori, 
Kew.y  a*  ëdit. ,  vol.  4,  p.  96  ).  Le 
professeur  De  Caiidolle(  Hysi.  Veget. 
natur.  T.  11 ,  p.  a86)ra  placé  dans  sa 
tribu  des  Alyssinées  ou  Pleurorhi- 
zées-Latiseptëes ,  en  lui  assignant  les 
caractères  suivans  ;  calice  dressé  , 
présentant  deux  renfleraens  à  la 
Dase  ;  pétales  onguiculés  dont  le 
limbe  est  enûer  ou  légèrement éçhan- 
çré  au  sommet}  étamines  sans  appen- 
dices, les  plus  petites  étant  néan-* 
moins  denticulées  ;  silicule  termi- 
née par  le  style  ,  elliptique ,  ^f^s- 
sile  ,  plane ,  comprimée  ,  à  valves 
planes,  séparées  par  une  cloison 
membraneuse;  semences  placées  bo- 
rizontaleroent ,  comprimées ,  orbicu- 
lées ,  oeinles  d'une  membrane  en 
foraie  d'aile;  cotylédons  accom bans. 

Le  Farsetia  de  De  GandoUe  diffère 
des  Berieroa  et  Aubrieiia ,  autres 
genres  du  même  auteur,  par  f  es  grai- 
nes bordées  ,  ses  valves  planes  et  un 
port  particulier.  Quoique  très- voisin 
du  Lunaria  ,  il  en  est  assez  distinct 
par  sa  silicule  sessile ,  et  par  ses  funi- 
cules  non  adnés. 

A  ce  genre  appartiennent  des  Plan- 
tes généralement  frutescentes,  ra- 
meuses ,  dressées,  plus  ou  moins  co- 
tonneuses ,  garnies  de  feuilles  oblon- 
gués  et  entières ,  ayant  des  fleurs  jau- 
nes ou  d'unblanc  rougeâtre,  disposées 
en  grappes  terminales,  et  portées 
chacune  sur  des  pédicelles  fililormes, 
le  plus,  souvent  dénourvues  de  brac- 
tées. Un  petit  uomore  d'espèces,  qui 
étaient  placées  autrefois  dans  les  gen- 
res Aly&mm  et  Luuaria  de  Linné  , 
composent  le  genre  Farsetia.  Malgré 
ce  petit  nombre,  le  professeur  De 
€andolle  en  a  formé  trois  groupes  ou 
sous-genres  qu'il  a  nommés  et  carac- 
térisés (  Prodr,  Syst.  P'eget,  l,  p.  187) 
ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Fanetiana.  Limbe  des  pétales 
oblong-linéaire,  entier,  et  d*tm  blanc 
purpurin;  toutes  les  étamines  sans 
appendices  ;  silicule  elliptique  ;  cloi« 
son  perforée  a  la  base.  Cette  section 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce  : 
Faneiia  j^gypriacOf  Turr.  et  D.  C, 
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Cheiranthui  Faft9iia  y  L.  et  DesTonl. 

{Fk>r.  Allant.  11,  p.  89,  tab.  160  ). 
Cette  Plante  a  des  tiges  ligneuses  et 
dressées,  des  feuilles  linéaires  couver- 
tes de  poils  très'denses.  Elle  croit  en 
Egypte. 

3.  Crclocarpœa,  Limbe  des  pé- 
tales oblong  et  légèrement  ëchan- 
créj  filets  des  deux  plus  petites  éfa- 
mines  munis  d'une  dent;  silicule 
orbiculaire,  glabre;  cloison  entière. 
La  Farsetia  suffruticosa ,  D.  G. ,  ou 
Lunaria  siijfruticasa  ,  VenL  (  ffon. 
Cels.  y  tab.  19),  dont  les  fleurs  sont 
penchées,  inodores,  de  couleur lilas , 
et  qui  a  des  tiges  sufirutescentes ,  est 
aussi  la  seule  espèce  de  sa  section.  Elle 
est  originaire  de  Perse  ,  et  on  la  cul- 
tive dans  quelijues  jardins  d'Europe. 

5.  Fibigia.  Limbe  des  pétales  ovale, 
jaune  ,  entier;  Hlets  des  deux  petites 
étamines  munis  d'une  dent  ;  sîHcale 
elliptique;  cloison  entière.  Cette  sec- 
tion renferme  cinq  espèces  que  nous 
nous  contenterons  de  mentionner. 
1.  Farsetia  lunarioides,  Brown  {Hort. 
Kew. ,  éd.  9,  V.  3,  p.  96  )  ou  Lotnaria 
grœca,  Willd.  Elle  cit>ît  dans  les  iles 
de  l'archipel  grec  }  a.  J^.  Eriocarpa  , 
D.  Cet  Delessert(/co/r£<  seUdœ^  vol. 
a  ,  t.  34) ,  indigène  de  l'île  de  Chypre, 
très  voisine  de  la  suivante  ;  5.  r.ciy- 
peata,  Brown  et  D.  C. ,  ou  Afyssum 
clypeatum^  L.  Cette  Plante ,  une  des 
plus  remarquables  des  Crucifères,  est 
la  seule  espèce  du  genre  aui  croisse 
dans  la  France  ineiidionate  sur  les 
collines  pierreuses;  4.  F.  cAeirantki- 
folia ,  Dew.  ,  ou  Alyssum  c/iciroii" 
thifolium,  Willd.  ,  originaire  d'O- 
rient ;  5.  et  la  F.  triquetra^  D.  C. , 
espèce  nouvelle  trouvée  sur  les  ro- 
chers  du  fort  de  Clissa  en  Dalmatie. 

On  voit  par  les  localités  que  nous 
venons  de  cit<r  que  les  Farséties  for- 
ment un  groupe  dont  l'habita tioo  est 
limitée  dans  une  région  particulière 
du  globe ,  c'est-Â-dire  dans  l'Europe 
orientale  et  la  partie  de  l'Asie  qui  lui 
estcontiguë.  (o..N.) 

FARTIS.  BOT.  PHAN.  (  Adanson.  ) 
Syn.  de  Zizania.  F",  oe  mot.         (b.) 

FASCÉ.  PÔis.  Ce  noma  été  imposé 
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conUiM  spécifique  à  plusieurs  Pois- 
sons qui,  marques  de  Dandes ,  appar* 
tiennent  à  differens  genres.  Tels  sont 
un  Achîre ,  un  Spare,  un  Pleuvouec- 
te,  etc.  (b.) 

*  FASCICULE,  ÉE.  Fascicutatus, 
Fasciculaia.  bot.  puan.  C'est-à-dire 
réuni  en  faisceau.  Ce  teime  s'emploie 
fréquemment  en  botanique.  Ainsi  ou 
nomme  racine  Fasciculëe  celle  qui  se 
compose  de  plusieurs  tuberculçs  al- 
longés, réunis  ensemble  et  foimant 
une  sorte  de  botte  ,  comme  dans  la 
Pivoine  .  TAspbodèle ,  etc.  On  dit 
des  feuilles  ou  des  fleurs  qu'elles 
sont  Fasciculées^  quand  elles  naissent 
plusieurs  ensemble  d'un  même  point. 
Les  feuilles  de  l'Epinevinette ,  les 
fleurs  du  Cerisier  ordinaire  sont  Fas- 
ciculées.  (▲.  R.) 

FASCEOLAIRE.  Faseio/aria. 
MOix.  Les  espèces  de  ce  gen  re  que  Li  n- 
né  avait  confondues  avec  les  Murex, 
en  furent  retirées  par  Bruguière,  et 

glacées  dans  le  genre  Fuseau;  mais 
ruguière ,  qui  avait  bien  senti  que 
ces  Coquilles  ne  pouvaient  rester  avec 
les  Kochers,  commit  une  faute  en  les 
confondant  avec  les  Fuseaux  dont  ils 
ont,  il  est  vrai,  tous  les  caractères 
extérieurs.  Comme  eux  la  hase  de  la 
Coquille  se  termine  par  un  canal  qui 
se  trouve  également  dans  les  Rochers, 
mais  ils  se  distinguent  de  ceux-ci  par 
les  plis  de  leur  columelle,  et  de  ceux- 
là  par  le  défaut  de  varices.  Ils  ont  , 
par  leur  columelle,  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Turbinelles  ;  cepen- 
dant ils  s'en  distinguent  par  la  forme, 
le  nombre  et  la  direction  des  plis.  En 
résumé,  ce  genre  repose  sur  des  carac- 
tères  de  peu  de  valeur  ;  mais  comme 
on  n'en  connaît  point  l'Animal ,  il 
sera  nécessaire,  quelqu'artificiel  qu'il 
paraisse,  de  le  conserver  jusqu'au 
moment  oii  on  le  connaîtra  mieux. 
Quoique  ce  genre  ait  été  proposé  en 
tSoi  dans  le  Système  des  Animaux 
sans  vertèbres ,  la  plupart  des  Co- 
quilles qui  le  composent  n'en  étaient 
pas  moins  conuues  des  anciens  con- 
chyliologues ,  car  Lister ,  Bonanui  , 
Rumph  ,    Gualtieri ,   etc.  ^  en    ont 
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figuré  plusieurs  esoèoes  dans  Us  re- 
cueils qu'ils  ont  puoliés.  C'est  dans 
les  Buccins  que  ces  divers  auteurs  les 

Éacèrent  jusqu'au  moment  où  Linné 
s  rangea  parmi  les  Rochers ,  Bru-» 
guière  parmi  les  Fuseaux,  et  que  L;i- 
marck  en  constitua  un  genre  séparé. 
Félix  de  Roissy  l'adopta ,  ce  que  fi  t  ég;)- 
lement  Montfort;  mais  cet  auteur 
forma  avec  la  PyrulaperveHa  un  gen- 
re voisin  sous  le  nom  de  Csirreau  , 
Fuigur^  qu'il  sépara  des  Pyrules  bi«n 
à  tort ,  et  cela  seulement  sur  l'appa- 
rence d'un  pli  columellaireqbi  n'exis- 
te réellement  pas.  Cuvier  (Règn. 
Anim.  pag.  44a)  admit  ce  genre  com- 
me sous-genre  des  Fuseaux  ,  ce  qui  a 
été  également  proposé  par  Férussac 
dans  %ei  Tableaux  systématiques. 

Lorsque  Lamarck  fit  connaître  les 
diverses  espèces  de  Fuseaux  fossiles 
que  l'on  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  il  observa  que  quelques-uns 
avaient  des  plis  sur  la  columelle  ,  et 
pourraient  bien  rentrer  dans  le  genre 
Fasciolaire.  Defrancc  effectua  cette 
réforme  à  l'article  Fasciolaire  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles, 
mais  nous  présenterons  à  cet  égard 
quelques  observations.  D'abord  nous 
ne  pensons  pas ,  comme  ce  natura- 
liste ,  que  la  f^oluia  bulbula  doive  sa 
ranger  parmi  les  Fasciolaires  dont 
elle  n'a  pas  la  forme  générale  ,  ni  la 
base  terminée  en  canal ,  mais  bien 
par  une  échancrure  assez  profonde 
que  l'on  voit  très-bien  dans  les  indi- 
vidus entiers ,  et  dont  elle  ne  pré- 
sente pas  non  plus  la  même  forme  de 
columelle,  ni  la  même  disposition  des 
plis.  Quant  à  la  plupart  des  autres 
espèces  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  n'y  reconnaissons  pas 
non  plus  les  caractères  des  Fascio- 
laires :  ce  n'eit  plus  la  même  forme  , 
ni  la  même  disposition  des  plis  colu- 
mellaires.  Parmi  ces  espèces,  il  y  en 
a  un  très-petit  nombre  oont  on  aper- 
çoit les  plis  ;  c'est  lorsque  la  co- 
auille  a  la  lèvre  droite  cassée,  ou  que 
ron  a  mis  la  columelle  à  découvert 
dans  toute  son  étendue ,  qu'on  apei^ 
çoit  ces  plis  oiti  d'ailleurs  sont  égaux, 
très- peu  obliques ,  et    au    nombre 
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d'un  ou  de  deux  seulement.  Nous 
croyons  donc  »  d'après  cela  ,  que  si  on 
ne  les  laisse  pas  parmi  les  Fuseaux , 
on  pourra  les  placer  plus  convena- 
blement pai^mi  les  Turbinelles ,  dont 
un  assez  grand  nombre  présente  as- 
sez d  anatogte  avec  les  Coquilles  qui 
nous  occupent.  Voici  les  caractères 
que  Lamarck  a  imposés  à  ce  genre  : 
coquille  subfusiforme  ,  canaliculëe  à 
sa  base ,  sans  bourrelets  persistans  , 
ayant  sur  la  columeile,  à  Torigine  du 
canul ,  deux  ou  trois  plis  très-obli* 
ques.  Nous  allons  rapporter  quelques 
espèces  de  ce  genre  encore  peu  nom- 
breux. 

Fasciolaiiub  Tulipe  ,  Fasciolaria 
Tulipa^hjktok.t  Anim.s.  vert.  T.  vu, 
p.  1 18  ,  n.  1  :  Murex  Tulipa ,  h.,  p. 
355o,  n.  gi  ;  Buccinum  rostratum 
gra/ide^  etc.,  Lister, Gonch.,tab.  911, 
ng.  3;  Encyclopédie,  pi.  43i,fig.  9. 
Grande  Coquille  fusiforme,  ventrue, 
lisse  ,  d'une  coloration  variable,  tan- 
tôt  jaune  rougeâtre ,  tantôt  blanche 
avec  des  tacbes  rouillées  ,  irréguliè- 
res. On  voit  en  outre  sur  toute  sa  sur- 
face des  lignes  brunes,  étroites,  trans- 
verses ,  inégalement  distantes  ;  elles 
se  perdent  vers  la  base  qui  devient 
stiiée  obliquement:  la  lèvre  droite  est 
blanche  à  l'intérieur  et  finement 
striée.  Une  espèce  très- voisine  qui 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
celle-ci  est  la  Fasciolairs  distante, 
Fasciolaria  disions,  Lamk. ,  Anim. 
sans  Vert.  T.  vu,  p.  119,  n.  9;  Lis- 
ter ,  Conch.,  tab.  910  ,  fig.  1.  Elle  a 
presque  la  même  forme;  seulement 
elle  est  plus  courte  ,  et  le  canal  de  la 
base  est  moins  long ,  moins  chargé 
de  stries  ;  son  fond  est  blanc  avec  des 
flammules  vineuses  ;  «lie  présente 
aussi  des  lignes  brunes,  transverses, 
mais  elles  sont  aussi  plus  régulières, 
bien  moins  nombreuses  >  plus  dis- 
tantes ,  et  se  voient  aussi  nien  sur  le 
canal  que  sur  le  reste  de  la  coquille; 
les  tours  de  spire  sont  moins  con- 
vexes ,  et  n'offrent  que  deux  de  ces 
lignes  ,  au  lieu  de  huit  ou  dix  qui  se 
voient  dans  la  précédente  ;  les  sutu- 
res sont  lisses,  non  mirginées  ,  et  la 
columeile  n'a  que  derix  plis.  Autant 
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l'espèce  précédente  est  commune  , 
autant  celle-ci  est  rare.  Elle  vient  de 
Campéche  d'après  Lister.  On  la 
nomme  vulgairement  le  Tapis  turc, 
la  Tulipe  rubanée  ou  la  Tulipe 
d'Inde. 

FASC10LA.IRE  onANGÉE,  Fasciolaria 
aurantiacat  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
loc.  cil.,  n.  4;  Dargenville  ,  Ck>nch. 
1749,  pi.  i3,  f.  N  ;  Favannc,  Conch., 
pi.  34  ,  fig.  N  ;  Encyclopédie,  pi.  45o, 
ng.  1 ,  A ,  B.  Très-belle  et  très-rare 
Coquille  ,  extrêmement  remarquable 
par  sa  coloration  ,  et  surtout  par  les 
gros  tubercules  qui  couronnent  l'an- 
gle supérieur  des  tours  de  spire.  Elle 
est  sumusiforme  ,  ventrue  ;  toute  ssi 
surface  est  couverte  de  bandes  trans- 
verses séparées  par  des  sillons  peu 
profonds  ;  ces  bandes  sont  chargées 
de  tubercules  plus  ou  moins  gros: 
elle  est  agréablement  colorée  de  mar- 
brures blanches  et  orangées  ;  chaque 
tour  de  spire  est  divbé  par  un  an^e 
saillant,  chargé  de  gros  tubercules  ; 
le  canal  est  court,  fortement  strié; 
l'ouverture  est  blanche  ;  sa  lèvre 
droite  est  fortement  sillonnée  dans 
toute  son  étendue  ;  il  y  a  trois  fA'is  à 
la  columeile.  Cette  Coquille.,  longue 
de  trois  à  quatre  pouces ,  porte  le 
nom  vulgaire  de  Veste  persienne. 

CD..H.) 

FASaOLE.  Fa^iola.  intest.  Ce 
nom  a  été  donné  par  plusieurs  *au- 
teurs  à  des  Vers  qui  appartiennent 
maintenant  au  genre  Oistome.  ^.  ce 
mot.  (I«AM..X.) 

FASEOLE.  BOT.  FHAK.  Gomme  qui 
AÎTstiipefi/e  Fève.  Les  apiculteurs  du 
midi  de  la  France  désirent  généti- 
quement sous  ce  nom  diverses  Légu- 
mineuses ,  telles  que  Haricots  ou  O0- 
lics  ,  et  Fèves ,  qu  on  sème  parfois  en 
fourrage.  Oodœns  nommait  Fûstl- 
lus  la  Fève  de  marais.  (b.) 

*  FASGANION.  bot.  phak.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Xantium.  (b.) 

FASIN.  MOLL.  La  Coquille  ainsi 
nommée  par  Adanson  (Voy.  au  Sé- 
négal, p.  111^  pi.  7),  nous  parait 
douteuse.  Linné  eu  a  fait  son  Hucci-^ 
num  Stnegalicum  que  BlainviUe  rap- 
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porte  an  genre  Tpnne ,  et  qui  pour- 
rait bien  n'être  qu'un  jeune  Casque  ; 
et  si  nous  en  croyons  la  description 
et  la  synonvmie ,  il  se  rapporterait  à 
la  iig.  6a  de  la  planche  997  de  Lister , 
qui  représente  le  Buccinum  tessella^ 
tum  de  Gmelin,  ce  qui  prouve  un 
double  emploi  pour  cette  espèce  qui 
u*est  autre  que  le  Casque  lascië  de 
Bruguière  et  de  LamarcL.       (o  .H.) 

FASSATTE.  min.  Variété  de  Py- 
roxène  trouvée  dans  la  vallée  de  Pas- 
sa ,  en  Tyrol ,  et  dont  Werner  avait 
fait  une  espèce  à  part,  malgré  l'ana-* 
logie  d*a<;pect  qu'elle  offre  avec  la 
Sanlite.  Haiiy  a  publié  un  Mémoire 
dans  les  Annales  du  Muséum  ,  pour 
prouver  son  identité  de  nature  avec 
le  Pyroxène.  (o.  del.) 

FASTIGIAIRE.  Fastigiaria.  bot. 
CBTPT.  {Hrdrophytes.)  Genre  établi 
par  Stackuouse  dans  sa  deuxième 
édition  de  sa  Néréide  Britannique  , 
qu'il  caractérise  ainsi  :  frondes  cylin- 
ariques ,  rameuses ,  dichotomes ,  nais- 
sant en  toufibs  d'une  base  commune, 
les  divisions  des  rameaux  plus  cour- 
tes danjs  la  partie  supérieure  ;  fructi- 
fication tuberculeuse,  située  aux  ex- 
trémités ;  séminules  dans  la  mucosité 
intérieure.  Ce  genre  ne  dillcre  point 
de  celui  que  nous  avons  nommé  Fur- 
çellariai  mais,  nous  ne  Tavious  com- 
posé que  des  lue.  lumbricalis  et  fus- 
itgialuSy  tandis  que  Stackhouse  y 
réunit  le  Fucus  roiundus  et  quelques 
autres  que  nous  considérons  comme 
des  Gigartiues.  Le  genre  Fastigiaire 
n  a  pas  été  adopté.  (làm..x.) 

FATAGUE  ou  FATAQUE.  bot. 
PHAN.  On  donne  ce  nom,  aux  îles  de 
France  et  de  Mascarei^ne,  à  plu- 
sieurs Graminées  ,  particulièrement 
aux  Antbistires  qui  croissent  dans  les 
lieux  découverts ,  et  que  les  nègres 
vont  ramasser  pour  en  nourrir  les 
Chevaux.  Ce  nom  vient  de  Faiak  que 
Poivre  nous  apprend  désigiier  égale- 
ment à  Madagascar  les  Grammées 
employées  en  lourrage.  (b.) 

F  AT  AN.  MOLL.  Linné  avait  fait  du 
Fa  taxi  d'Adanson  (Sénég.^p.  23 1,  pi. 
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17), une  Vénus,  sous  le  nom  de  Fe- 
nus  niuea  ,  mais  il  ne  la  plaçait  dans 
ce  genre  qu'avec  doute  ;  il  n'en  aurait 

gDint  eu  et  il  l'aurait  mise,  comme 
ruguière,  parmi  les  Mactres ,  s'il 
avait  consulté  plutôt  la^  description 
que  la  figure  médiocre  que  nous 
avons  citée.  Ce  pourrait  bien  être  la 
Mactra  plicalaria  de  Gmelin  et  de 
Lamarck.  (d..h.) 

*  FATR^A.  BOT.  PHAN.  Gen\e 
nouveau  proposé  par  le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu  (  Dictionn.  des 
Scienc.  Natur.  T.  xvi,  pag.  906) 
qui  l'a  placé  dans  la  famille  dei 
Myrobolanées ,  et  l'a  ainsi  caracté- 
risié  :  .calice  supère ,  dont  le  limbe , 
évasé  et  velu  à  l'intérieur,  se  divise 
en  cinq  parties;  corolle  nulle;  dix 
é  la  mines  insérées  sur  le  calice;  ovaire 
adhérent  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate,  se  changeant  en  un  fruit 
drupacé ,  de  la  grosseur,  d'une  Olive , 
foi-mé  d'une  enveloppe  charnue ,  min- 
ce ,  et  d'un  noyau  anguleux-  et  mo- 
noçpcrme  ;.  emnryon  sans  périsper- 
me  ,  à  lobes  contournés  autour  de  la 
radicule  qui  est  dirigée  supérieure- 
ment. Un  Arbrisseau  de  Madagascar, 
dont  les  feuilles  sout  alternes,  de  forme 
presque  semblable  à  celles  du  Buis , 
et  qui  porte  dans  les  aisselles  de  ces 
feuilles  deux  à  quatre  épis  de  tleurs  , 
constitue  seul  ce  nouveau  genre  dont 
le  nom  a  été  tiré  de  celui  de  Faire 
(Buis  aromatique)  sous  lequel  il  est 
connu  dans  le  pays ,  selon  Poivre  et 
Flacpurt.  Jussieu  propose  de  le  nom- 
mer Faircga  buxifolia^  eX  il  ajoute 
Sue  ce  genre  se  rapproche  beaucoup 
u  Bucida ,  mais  qu'il  s'en  distingue 
en  ce  que  son  fruit  n'est  pas  couron- 
né par  le  limbe  persistant  du  calice. 

(O..N.) 

FAU.  BOT.  FHAN.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Hêtre  dans  le  midi  de  la 
France.  (b.) 

FAUCHET.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Bec-en-Ciseaûx ,  Rhynckops  nigra^ 

L.  V*  RhYNCHOPS.  (DR..Z.) 

FAUCHEUR.  FOIS.  (Lacépède.) 
Syn.  de  CAœiodonfaicaliis  f  L,    (b.) 
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FAUCHEUR.  Phalangium, 
ARACiiN.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
cltéenoes,  famille  des  Holètres,  tribu 
des  PhalaDgiens  (  Règa.  Anim.  de 
Guv.},  établi  par  Linné  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  par  Latreille  : 
tête ,  tronc  et  abdomen  réunis  en  une 
masse ,  sous  un  épidermo  commun  ; 
des  plis  sur  l'^abdomen  formant  des 
apparences  d*anneaux  ;  mandibules 
articulées ,  coudées  ,  terminées  en 
pince  y  saillantes  en  avant  du  tronc  ; 
deux  palpes  (ou  plutôt  pieds-palpes  ) 
filiformes,  de  cinq  articles,  dont  le 
dernier  terminé  par  un  petit  crochet^ 
huit  pâtes  simplement  ambulatoires  ; 
iiix  mâchoires  disposées  par  paires  , 
les  deux  premièi*es  formées  par  la  di- 
latation oe  la  base  des  palpes  ,  et  les 
Quatre  autres  par  les  hanches  des 
deux  premières  paires  de  pieds  ;  une 
langue  sternale,  avec  un  trou  de  cha- 
que côté,  servant  de  pharynx  ;  deux 
yeux  portés  sur  un  tubercule  com- 
mun. 

Les  Faucheurs  se  distinguent  des 
Araignées  par  les  caractères  de  Tor- 
dre auquel  ils  appartiennent;  et  ils 
en  difierent  encore  par  un  assez  grand 
nombre  de  particularités  remarqua- 
bles ,  parmi  lesquelles  on  doit  no- 
ter le  nombre  des  yeux  qui  est  de 
deux  seulement,  et  les  mandibules 
en  pinces.  Leur  corps  est  ovoïde  ou 
arrondi,  généralement  déprimé,  et 
formé  en  partie  par  Tabdomen ,  en 
partie  par  le  thorax;  celui-ci  olTre 
'i\QS  contours  anguleux,  et  se  trouve 
sépare  de  Tabdomen  par  une  ligne 
frans\er»ale  enfoncée  ;  il  supporte 
quatre  paires  de  pâtes  très-longues  , 
trèi-greles ,  cylindriques ,  auxquelles 
on  distingue  une  hanche,  la  cuis^ , 
une  jambe  de  deux  pièces  et  le  tarse 
fort  long ,  composé  d'un  grand  nom- 
bit;  d'articles,  dont  le  premier  est 
irès-étendu  en  longueur,  et  le  der- 
nier pourvu  d'un  petit  crochet  arqué. 
Les  pâtes,  démesurées  proportionnel- 
lement à  la  petitesse  du  corps  qu'elles 
soutiennent ,  donnent  à  ces  Animaux 
un  aspect  tout  particulier  ;  leur  dé- 
mai'che  est  très-remarguable ,  et  le 
nom  qu'ils  portent,  vient  de  ce  qa'on 
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les  a  comparés  aux  ouvriers  oui ,  en 
fauchant  les  champs,  roarcnent  à 
grands  pas  et  lentement.  Une  aotrc 
particularité  qu'offrent  lears  pâtes , 
c'est  qu'après  s^être  détachées  tré»- fa- 
cilement du  corps,  elles  conservent 
la  faculté  de  se'mouvoir  pendant  plu- 
sieurs heures;  ce  qu*on  attribue  à 
l'action  irritante  de  l'air  sur  les  filets 
nerveux  et  imperceptibles  des  muscles 
déliés  qui  s'insèrent  i  chaque  article. 
De  chaque  côté  des  patcs  postérieures 
et  près  leur  base ,  on  voit  un  stigmate 
qui  est  caché  par  la  hanche;  l'abdo- 
men est  constitué  par  une  membrane 
coriace  qui  forme  des  plis  figurant 
autant  de  divisions  transversales  on 
anneaux.  L'appareil  extérieur  de  la 
génération  a  été  décrit  |>ar  La- 
treille dans  les  deux  sexes.  Suivant 
lui,  l'organe  du  mftle  est  une  espèce 
de  dard  allongé,  composé  de  deux 
parties;  la  première  ou  celle  de  la 
oase  est  crosse ,  courte  et  molle  ;  elle 
sert  de  fourreau  à  la  seconde ,  çioi 
est  un  peu  plus  longue ,  plus  étroite, 
d'une  consistance  presque  écailleuse 
et  terminée  (  Phalangium  opilio .  L.  ) 
par  une  pièce  triangulaire  ,  memora- 
neuse ,  crochue  au  côté  interne ,  et 
munie  d'une  petite  pointe  soyeuse  ar- 
quée qui  part  du  sommet.  Cet  or- 
gane générateur  sort  dans  ra<5te  de  la 
copulation  ,  et  lorsqu'on  comprime 
le  corps  de  l'Animal.  Dans  Tétat  or- 
dinaii*e ,  il  est  caché  dans  une  gaine 
située  près  de  la  bouche,  immédiate- 
ment au-dessous  d'elle.  Cette  position 
singulière  n'est  pas  propre  au  mâle. 
Latreille  l'a  retrouvée  dans  la  femelle, 
dont  les  parties  sexuelles  se  compo- 
sent d'un  oviductus ,  sorte  de  tuyau 
membraneux  et  très-flexible. 

L'anatomie  des  Faucheurs  était  en- 
core ignorée  il  y  a  peu  de  temps  ;  mais 
ïreviianus  a  publié  en  1 816  ( Mélange 
d*anatomie ,  T.  i^**  ^  V  Méntioire  )  des 
détails  curieux  sur  Toreanisation  de 
ces  singulières  Arachnides.  Le  PKa- 
langium  opilio ,  qu'il  a  spécialement 
étudié,  lui  a  présenté  les  particu- 
larités suivantes  :  il  a  vu ,  outre  le» 
deux  yeux  portés  snr  un  pédicule 
commun  ,  deux  autres  yeux  places 
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lnlénilemcnt  et  ati-devaiil  des  autres. 
Il  décrit  avec  soin  les  parties  de  la 
bouche  :  ce  sont  les  mandibules  ,* 
des  palpes  portés  sur  une  base;  une 
langue  ;  une  paire  de  mâchoires 
antérieures  dont  le  sommet  e&t 
chai*DU  et  la  partie  inférieure  cor- 
née; une  autre  paire  de  mâchoires 
postérieures;  onbn  Touverture  buc- 
cale, située  tout-à-fait  en  arrière. 
Toutes  ces  parties  paraissent  avoir 
pour  fonctions  ,  suivant  Trevira- 
nus,  d'opérer  la  mastication  des  ali- 
mens  que  les  mandibules  broyé- 
raient  dans  leur  frottement  sur  les 
mâchoires.  Le  canal  intestinal  est 
très^large  et  constitue  une  sorte  de 
sac  muni  de  poches  ou  caecums  dont 
les  uns  sont  supérieurs  et  les  autres 
inférieurs.  Outre  ces  poches  asseE 
nombreuses  ,  il  en  existe  deux  très- 
remarquables  par  leur  volume  ,  qui 
reçoivent  les  insertions  de  cœcums 
inférieurs ,  et  qui  aboutissent  dans  la 

Sirtie  moyenne  du  tube  alimentaire. 
u  voit  aussi  deux  cauaux  biliaires 
ouverts  près  de  la  bouche. — Le  cœur 
es!  fort  sunple  :  il  consiste  en  un  vais- 
seau terminé  en  pointe  à  ses  deux 
extrémités  )  et  présentant  dans  son 
trajet  deux  étranglemens  circulaires 
qui  le  divisent  transversalenient  en 
4X>is  portions ,  celle  du  milieu  étaat 
h>  moins  longue. — Les  stigmates  sont 
an  nombre  de  deux  ;  il  en  part  de 
chajue  côté  un  tronc  tracliéen  qui , 
âpre  avoir  donné  naissance  à  deux 
traclées  qui  se  portent  en  arrière ,  se 
drigc  vers  la  partie  antérieure ,  s'y 
partage  en  blanches  et  s'anastomose 
sttà  k  ligne  moyenne  du  corps  avec 
celiî  du  o6té  opposé ,  près  des  organes 
de  \i  génération.  Le  système  nerveux 
se  compose  d'un  cerveau  assez  grand, 
dttmw    part    antérieurement   deux 
œrk  lestinés    à    la    paire   d'yeux 
moyeni»^   et  qui  donne  naissance 
postérieurement  à  des  cordons  ner- 
veux, sbutissant  à  autant  de  gan- 
glions, de^œb  partent  des  filets  dé- 
liés qui  se  ^panaent  aux  organes  gé- 
nérateurs edans  Tabdomen.  Les  or- 
ganes généneuis  sont  mâles  ou  fe- 
melles; les  >i«ixxicrs  se  composent 
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d'une  verge  rétractile  fixée  à  l'abdo- 
men par  deux  ligamens ,  et  à  la  base 
de  laquelle  vient  aboutir  un  canal 
déférent,  qui  supporte  un  testicule 
unique  ,  formé  par  un  grand  nombre 
de  houp|)es  ou  de  petits  canaux  flot- 
tans.  Les  seconds  sont  formés  par  un 
oviducte  soutenu  par  deux  ligamens, 
et  recevant  à  sa  base  un  canal  étroit, 
leauel ,  après  un  circuit  assez  long  , 
s'élarffit  en  une  vaste  poche,  dans 
laquelle  les  œufs  séjournent  jusqu'à 
leur  entier  développement.  Cette  po- 
che re^it  elle-même  un  autre  canal 
circulaire  très-étroit,  dans  lequel  les 
œufs  sont  contenus  avant  d'arriver 
dans  la  cavité.  Ce  canal  est  l'ovaire 
proprement  dit;  les  œufs  renfermés 
dans  son  intérieur  sont  très-petits. 

Les  Faucheurs  ne  sont  pas  rares  ; 
on  les  rencontre  sur  les  murailles  ou 
sur  des  troncs  d'arbres  ;  leur  démar- 
che est  agile ,  et  ils  arpentent  avec 
leuis  grandes  pâtes  beaucoup  de  ter- 
rain en  fort  peu  de  temps  ;  par-là , 
ils  échappent  assez  facilement  aux 
dangers  qui  les  menacent;  mais  ils 
gavent  aussi  s'en  préserver  ,  dans 
l'état  de  repos ,  au  moyen  d'une  ruse 
assez  singulière  :  leur  corps  ap- 
puie alors  sur  le  sol  ;  mais  les  pâtes 
auxquelles  il  donne  attache ,  sûnt 
étendues  circulairement  autour  de 
lui ,  de  manière  à  occuper  un  espace 
assez  étendu.  Si  un  Animal  touche 
à  l'extrémité  de  Tune  d'elles ,  le  Fau- 
cheur élève  aussitôt  son  corps  et  for- 
me avec  ses  pâtes  autant  d'arcades  sous 
lesquelles  TAnimal  importun  passe 
librement.  Cependant  il  saute  à  terre 
et  s'éloigne  promptement,  si  le  moyen 
bien  simple,  que  son  organisatioh 
lui  permet  d'employer ,  n'a  pas  réussi. 
— Suivant  La  treille,  les  Faucheurs  ne 
vivent  pas  plus  d'une  année.  ïrevi- 
ranus  ne  partage  pas  cette  opinion. 
L'accouplemen,t  a  lieu  dans  l'autom- 
ne: les  mâles  se  disputent  souvent 
une  femelle ,  et  celle-ci  fait  quelque 
résistance.  Cet  acte  présente  quelques 
particularités  curieuses.  Le  mâle  se 
place  en  £ice  de  la  femelle ,  saisit  ses 
maudibules  avec  ses  pinces ,  et  avan- 
çant ensuite  sa  verge  vci*3  l'ouverture 
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de  son  vagin*,  il  y  ptînèlrc assez  pro- 
fondément. Cet  accouplement  ne  dure 
que  quelques  secondes  ;  peu  de  temps 
après  ,  la  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  la  terre ,  et  les  entasse  les  uns 
auprès  des  autres.  Les  petits  dclosent 
au  printemps ,  et  ils  n'ont  pris  tout 
leur  accroissement  qu'à  la  fin  de 
l'étë.Toutes  les  Arachnidesdece  genre 
sont  carnassières  et  se  nourrissent  de 
petits  Insectes.  Elles  ne  filent  point , 
ainsi  que  plusieurs  Font  avancé.  Cer- 
taines espèces  exhalent  une  odeur 
très-forte  de  feuilles  de  noyer.  La 
plupart  des  Faucheurs  connus  appar- 
tiennent à  l'Europe.  On  en  connaît 
douze  ou  quinze;  parmi  eux,  nous 
citerons  : 

Le  FArcHEun  des  murailles  , 
Phal,  opUiOj  Lin.  Latreille  considère 
cette  espèce  comme  la  femelle  du 
P/ial.  cornulum,  Linn.  Treviranus 
pense  au  contraire  qu'elle  constitue 
une  espèce  distincte.  On  la  trouve 
communément  dans  les  champs ,  sur 
les  murailles  et  sur  les  troncs  d'Ar- 
bres. Elle  constitue  le  type  du  genre. 

Le  Faucheur  des  mousses,  P/ia/, 
muscorum,  Lalr.  Son  corps  est  ovale , 
d'une  couleur  cendrée  tirant  sur  le 
jaune ,  avec  des  taches  obscures  en 
dessus ,  et  une  bande  noirâtre  siir  le 
milieu  du  dos  ;  le  des.sous  est  pâle,  le 
tubercule  oculifère  et  dentelé  ;  les 
cuisses  sont  anguleuses.  Il  habite  le 
midi  de  la  France.  * 

Le  Faucheur  a  quatre  dents, 
Pàal.  quadridentatum  ,  Cuv.,  Fabr. 
On  le  rencontre  en  France  sous  les 
pierres. 

Savigny  (  Mém.  sur  les  Anim. 
sans  vertèbres  ,  i"  partie  ,  i**"  fasc.  ) 
a  donné  les  détails  anatomiques  de 
la  bouche  et  du  thorax  dans  le  Pha- 
langium  Coptlcum  et  le  ThaL  J^gyp- 
tiacum.  V,  pour  les  autres  espèces, 
Uermann  (Mém.  aptérol.,  p.  96),  qui 
en  décrit  et  représente  douze  espèces, 
et  Latreille  (  Gêner,  Crust,  etInsectJ). 

(aud.) 

FAUCHEUX,  arachn.  Syn.  vul- 
gaire de  Faucheur.  K,  ce  mot.    (b.) 

^  FAUCHOT.  ois.  Syn.  vulgaire 
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de  Buse,  L.  /^.  Faucon,  division  des 
Buses.  (dr.Iz.) 

FAUCILLE,  rois.  Diverses  espèces 
de  genres  difi'érens  ont  reçu  ce  nom  ; 
tels  sont  un  Denté  ,  un  Bpare  ,  un 
Saumon  ,  un  Able,  etc.  (b.) 

FAUCILLE.  INS.  Nom  vulgaire 
devenu  scientifique  d'une  espèce  de 
Phalène.  (b.) 

FAUCILLE.  BOT.  PHAN,  On  a  pro- 
posé ce  nom  pour  désigner  le  genre 
Campulose.  y,  ce  mot»  On  le  oonne 
aussi  au  CoronillaSecuridaca,     (b.) 

FAUCON.  Falco,  L.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Rapaces.  Cai*aclères  : 
bec  crochu  ,  le  plus  souvent  courbé 
depuis  son  origine  qui  est  plus  ou 
moins   poilue    et   recouverte   d'une 
membrane  ou  cure  épaisse  et  colorée  ; 
mandibules   plus  ou  moins  échan* 
crées  ,  rinféneure  obliquement  ar- 
rondie ;  narines  latérales   arrondies 
ou  ovoïdes  ,  ouvertes  ,  percées  dans 
la  cire  j  pieds  robustes  ;   tarse  écail> 
leux  ou  emplumé  ;  quatre  doigts  gar- 
nis d'ongles  très-forts,  crochus  ,  ai- 
gus, mobiles  et  rétractiles;  trois  de- 
vant et  un  derrière.  Les  Faucons , 
que  l'on  désigne  plus  géoéralemcnl 
par   Tépithète    d'Oiseaux  de    pro^ 
diurnes  ou  d'Accipitres,  se  distin^ 
guent  facilement  de  tous  k*s  Oiseaix 
par  la  beauté  de  leurs  formes ,  la 
noblesse  de  leur  maintien  ,  leur  <>u- 
rage  ,  leur  hardiesse  et  la  vivacké  de 
leurs  mouvemens.  Ils  sont  Uès^iffi- 
çiles  à  priver  ;  et  si  l'on  est  parveni  à 
en  tirer  un  parti  avantageux  pouila 
chasse  au  vol ,  ce  n'est  qu'aprèsies 
soins  infinis  et  l'assujcttissemen  de 
leur  appétit  vorace  à  des  jeûn#  sé- 
vères ;  aussi  les  services  qu'ilf  ren- 
dent  ne    sont  -  ils   fondés   ac  sur 
l'espoir  de  la  récompense,   ù  sont 
moins   des    amis    dociles   ^    des 
serviteurs    craintifs    toujof's    prêts 
à  retourner  à  leurs  habiK^^îS    na- 
turelles. Ils  ont  le  vol  |ès -élevé  , 
rapide  et  soutenu  ;  le  scn  ^^  1*  vue 
plus  étendu,  plus  vif^^s  net  et 
plus  distinct  chez  eux/**e  chez  au- 
cun autre  Animal ,  \e\  permet  d'à- 
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perceroir  &  une  hauteur  telle  que 
nous  les  perdons  de  vue ,  une  Âlouet* 
te  ,  un  Mulot  et  même  jusqu'à  un 
petit  Lczard.  Les  uns,  tels  que  le 
Faucon ,  le  Milan  ,  etc. ,  se  prëcipi- 
teut   et  tombent  à-plorab  sur  leur 

Froie  ;  d autres  ,  comme  la  Buse, 
Autour,  etc., arrivent  obliquement 
et  ne  Tattaauent  que  de  côté;  ils  se 
repaissent  ae  préférence  de  chair  vi- 
vante et  ne  se  jettent  sur  les  charo- 
goes  que  dans  des  cas  de  détresse 
absolue  ;  les  Quadrupèdes ,  les|^rands 
Oiseaux  font  Tobjet  de  la  poursuite 
des  grands  Accipitres  ;  les  Fringilles, 
les  Fauvettes, les  Grenouilles  et  mé« 
me  de  gros  Insectes  sont  le  partage 
des  petites  espèces;  tous  saisissent 
leur  proie  avec  les  serres ,  et  sou- 
vent leurs  deux  pieds  en  sont  munis 
à  la  fois.  Ils  sont ,  en  général ,  silen- 
cieux; cependant  quelques-uns  des 
plus  petits  se  plaisent  à  fatiguer  To- 
rcille  de  cris  aigus  et  précipités.  Ils 
habitent  de  préférence  les  lieux  soli- 
taires,  les  montagnes  escarpées,  les 
bâtimens  abandonnés  ;  lorsqu'ils  ne  ^ 

SUcent  point  leur  nid  dans  des  creux 
e  rochers  ou  dans  des  trous  de  mu- 
i-aille  ,  c'est  presque  toujours  sur  les 
Arbres  les  plus  élevés.  La  ponte  est 
ordinairement  de  deux  à  trois  œufs  ; 
les  petitesespèces  portent  quelquefois 
ce  nombre  à  sept.  Leur  caractère  est 
cruel  ;  ils  ne  respirent  que  les  com- 
bats et  paraissent  avoir  peu  d'affec- 
tion pour  leurs  petits ,  car  à  peine 
ceux-ci  ont-ils  la  force  de  voler  qu'ils 
sont  chassés  du  nid  et  forcés  de  pour- 
voir eux-mêmes  à  leur  subsistance  : 
l'usage  continuel  du  sang  et  de  la 
chair  étoufferait- il  en  eux ,  ainsi  que 
dans  tous  les  Quadrupèdes  féroces, 
ces  tendres  affections  dont  la  nature  a 
embelli  la  création?  Tout  porte  &  le 
faire  croire ,  puisqu'on  ne  retrouve 
point  la  même  cruauté  chez  les  Oi- 
seaux gr;«nivores,  non  plus  que  chez 
les  dociles  Ruminons.  Tous  les  Oi- 
seaux changentdeplumageaprès  leur 
enfance;  chez  les  Accipitres,  ce  ca- 
price de  la  nature  se  renouvelle  plu- 
sieurs fois ,  et  ces  mues  successives 
différencient  tdlement  les  couleurs 
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et  leur  distribution ,  qbe  l'Oiseau  de 
six  mois  ne  ressemble  nullement  avec 
le  même  individu  à  l'âge  de  dix-huit 
mois  ou  de  deux  ans  et  demi ,  et  plus 
d'un  ornithologiste  ont  fait  de  cet  Oi- 
seau ,  dans  ses  trois  âges ,  trois  espè- 
ces distinctes  ;  quelques  Oiseaux  de 
proie  n'acquièrent  leur  plumage  par- 
iait qu'à  leur  sixième  année.  £n  géné- 
ral ,ie^  jeunes  sont  bigarrés  de  taches 
et  de  raies  longitudinales ,  tandis  que 
les  vieux  ont  plus  d'homogénéité 
dans  les  couleurs,  et  sont  plutôt  rayés 
transversalement.  Les  femeUes  sont 
constamment  d'un  tiers  plus  grosses 
que  les  mâles  qui  pour  cela  sont  dé- 
signés quelquefois  sous  le  nom  de 
Tiercelet.  On  trouve  des  Faucons 
dans  toutes  les  parties  connues  du 
globe.  Ce  genre  a  éprouvé  bien  des 
modilicalioos,  des  coupes  et  des  sub- 
divisions de  la  part  des  méthodistes  ; 
mais  ces  divers  travaux ,  quelque 
beaux  qu'ils  soient  d'ailleurs ,  ne  pré- 
sentent point  de  caractères  assez  nets, 
ni  assez  bien  tranchés  pour  que  l'on 
puisse  adopter  totis  les  genres  qui  ont 
été  proposés.  Temminckqui,  de  tous, 
parait  avoir  été  le  plus  à  même  de 
bien  étudier  les  Oiseaux  de  proie,  a 
laissé  le  genre  tel  à  peu  près  que  l'a- 
vait institué  Linné;  il  l'a  seulement 
divisé  en  huit  sections  dont  nous  al- 
lons tracer  succinctement  les  carac* 
tères  distinctifs. 

f  Mandibule  supérieure  armée 
d'une  forte  dent  et  quelquefois  de 
deux  qui  s'engagent  dans  des  échan- 
crures  de  la  mandibule  inférieure  : 
les  Faucons  proprement  dits. 

-j-j-  Tarse  aussi  court  ou  guère  plus 
long  que  le  doifft  intermédiaire.  Bec 
courbé  à  partir  de  sa  base.  Bec  droit 
à  sa  base  ne  se  courbant  que  vers  la 
pointe  :  les  Aigles. 

ftt  Tarse  élevé,  beaucoup  plus 
long  que  le  doigt  intermédiaire.  Ailes 
courtes;  première  rémige  de  beau- 
coup plus  courte  que  la  seconde  ;  la 
trobième  presque  égale  avec  la  qua- 
trième qui  est  la  plus  longue  :  les 
AvTonns. 

ffjri  Ailes  longues  ;  première  ré- 
mige très-courte ,  moins  longue  qu« 
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U  cinquième  ;  la  seconde  un  peu  phig 
courte  que  la  quatrième  ;  k  troisième 
ou  la  quatrième  la  plus  longue.  Tar- 
ses très*miBces  :  les  Busards. 

1 1  lit  Ailes  de  moyenne  longueur, 
atteignant  au  plus  les  trois  quarts  de 
i«  longueur  de  la  queue  v  les  Bvses. 

ttfftf  Mandibulç  supérieure 
point  ou  très-faiblement  dentée;  &ce 
nue  :  les  Caraoahas. 

tttfttt  Bec  robuste.  Bec  grêle  ; 
mandibule  supérieure  fortement  cro- 
cbue  et  arquée  :  les  Gtmindis. 

Il  1 1-|  lit  F«ce  emplumée;  ailes 
longues  dénassant  ordinairement  la 
queue  :  les  MjXiAVS. 

f  Faucons  proprement  dits.  . 

Prtmière  et  troisième  rémiges  égales; 
la  deuxième  la  plus  longue. 

Faucon  Au>ftOTAKniN,  /Wco  Al- 
Hrouandii,  Ueinward,  Temm. ,  pi. 
color.  i!iS.  Parties  supérieures  ainsi 

3 ne  les  deux  rectrices  intei*métHaires 
'un  bleu  noirâti'e  ;  rémiges  noires  , 
tachetées  inférieurement  de  roux; 
parties  inférieures  rousses;  bec  bleuâ- 
tre ;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille ,  dix 
pouce»  et  demi.  De  Java. 
Faucon  de  la  baie  o'Hudsok.  F", 

BU8£  DE  X.A  BAIE  D'HuDSON. 

Faucon  de  Barbarie,  variélé  du 
Faucon  commun. 
Faucon  a  bec  jaune.  V.  Faucon 

COMMUN. 

Faucon  Behrée,  Falco  calidus, 
Latb.  Parties  supérieures  d*ua  brun 
noirâtre  avec  des  raîes  plus  claires  sur 
la  queue  ;  les  inférieures  blanches , 
tachetées  de  noir;  bec  bleu;  pieds 
jaunes.  Taille  ,  quinze  pouces.  Les 
jeunes  ont  la  queue  rayée  de  blanc  et 
ta  gorge  tachetée  de  brun.  Des  Indes. 

Faucon  du  Bengale,  f'.  Fauoon 
Frin»Uui.aire. 

Fauoon  BioENTi,  Falcoèiden/atas, 
Lath. ,  Temm. ,  pi.  color.  38  et  aaS. 
Parties  supérieures  d'un  gris  ardoisé 
plus  clair  sur  la  tête  et  les  joues  ;  les 
inférieures  rousses ,  rayées  de  blanc; 
gorge  et  tectrices  caudales  inférieures 
blanches;  bée  cendré,  avec  deux  for- 
tes dents  ;  iiis  rouge  ;  cite  et  fpieds 
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}aunes.  Taille,  qualorxe  ponces.  Ls 
femelle  a  de  petites  taches  bleuâtres 
sur  les  pSirties  inférieures.  Les  )eunes 
sont  bruns  eu  dessus ,  rayés  de  bbn> 
châtre  ;  blancs  ,  striés  de  brun  et 
de  roux  en  dessous.  De  TAmérique 
méridionale. 

Faucon  Blag  ,  /Vi/co  meianopte^ 
ntô ,  La  th .  ;  Faleo  Sonminensis ,  La ih. ; 
Elanus  oœsias  y  Savig. ,  LerailL,  Ois. 
d'Afrique,  pi.  56  et  Sy.  Parties  supé- 
rieures roussâtres ,  variées  de  noir  et 
de  cendré  sur  les  ailes.  Parties  infé- 
rieures blanches  ;  bec  noirâti'C ,  piedi 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces. 

Faucon  blanc.  Variété  du  Busard 
Saint-Martin. 

Faucon  bi^u.  ^.  Busard  Saint- 
Martin. 

Faucon  bleuâtre  a  queub  noire, 
Falco  niUduSy  Lath.  Parties  supéneo- 
'  res  d*un  bleu  cendré ,  les  inférieures 
blanches,  rayées  de  cendré;  rectrices 
noirâtres ,  les  extérieures  ondées  de 
blanc;  pieds  jaunes.  Taille,  treize 
pouces.  De  Gayenne. 

Faucon  bossu.  F".  Faucoh  com- 
mun. 

Faucon  brun.  y.  Busb  change  ar- 
ts. 

Faucon  brun-buuatbb,  ^a^ 
fusco-cœntlescens^  Vîcill.  Parties  su- 
périeures bleuâtres ,  variées  de  brun  ; 
lectrices  caudales  supérieures  rayées 
de  blanc  ;  rémiges  et  rectrices  brunes; 
parties  inférieures  roussâtres ,  tache- 
tées de  brun  ;  goive  et  poitrine  bru- 
nes .  rayées  de  blanc  ;  bec  vert  et 
cendré;  pieds  cendrés.  Taille,  onse 
ponces.  De  l'Amérique  septentrionale. 

Faucon  DE  la  Cabolinb,  Falco 
dubius,  Lath.  F,  Faucon  des  Pi- 
geons. 

Faucon  de  Getlan  ,  Faloo  Ceyla- 
nensis ,  Latb.  Tout  le  plumage  blanc  ; 
une  huppe  formée  de  deux  plumes  ; 
bec  noirâtre  ;  cire  jaune.  Espèce  dou- 
teuse. 

Faucon  chanteur.  F.  Autcmjr 
chanteur. 

Faucon  Cmicquera,  Faleo  Chic- 
quera^  Lath. ,  Levaill. ,  Ois.  d'Afr. , 
pi.  5o.  Parties  sttpérieures  bleuâtres: 
sommet  de  la  tête  et  nuque  ronssâ- 
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tff«s{  ittirties  infikieiirts  blftsches, 
nyées  de  cendré  ;  extrëmité  des  rec- 
tirées  rousse  avec  une  bande  noire; 
hec  y  îris  et  pieds  jaunes.  Taille  ,  dix 
pouces. 

Fauodn  a  coixibr.  F*.  BvSiLBD 
5 aImt-Martin  ,  femelle. 

Faucon  commun,  Falco  peregri- 
nus  y  Lath.»  fiuff.,  pi.  enl.  43i ,  43o  , 
469  et  470.  Parties  supérieures  d'un 
bleu  cendré  avec  des  bandes  plus 
foncées;  les  inférieures  blanchâtres 
finement  rayées  de  brun  ;  ^erge  et 
poitrine  blanches  avec  des  petits  traits 
loogitudinaux  noirâtres;  use  large 
moustache  noirâtre;  bec  bleu,  avec 
une  seule  dent;  iris,  aréole  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quinze  à  dix-sept  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  les  parties  supé- 
rieures noirâtres  avec  les.  plumes  bor- 
dées de  roussâtre;  la  gorge  blanche; 
les  parties  inférieures  manchâtres, 
tachetées  de  brun  ;  le  bec  bleuâtre  ; 
Tins  brun;  les  pieds  jaunâtres.  D'Eu- 
rope. 

Faucon  a  cou  bi«anc  ,  Falco  albi- 
collis ,  Lath.  Parties  supérieures  va- 
riées de  noirâtre  et  de  blanc  ;  les  in- 
férieures blandies  ainsi  que  la  tête  et 
le  cou  ;  bec  cendré  ;  pieds  jaunes. 
Taille ,  vingt  pouces.  De  la  Guiane. 
Faucon   Gouhicb.     ^.  Faucon 

Bl«AC. 

Faucon  a  oou  noir  ,  Falco  nigri» 
coliù,  h.  Tout  le  plumage  varié  dé 
noir,  de  roux  et  de  blancbâtre;  tête 
et  cou  Boirs  ainsi  que  l'extrémité  des 
rectrices  ;  pieds  jaunes.  Taille ,  vingt- 
deux  ponces.  De  la  Guiane. 

Faucon  couronné  de  bi^su  ,  Falcù 
clams,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ;  sommet  de  la  tête  et  tectrices 
alaires  bleus  ;  parties  inférieures  , 
nuque  et  devant  du  cou  blancs;  bec 
brun  ;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille , 
douze  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Faucon  CRfiSSELLicoLosE ,  Fadoo 
punctatus  ^  Cnv.,  Temm.  >  pi.  color. 
45.  Parties  supérieures  rousses  ,  ta- 
chetées de  noir,  avec  des  petites  raies 
de  cette  cottlenr  sur  la  tête  et  la  nuque, 
et  sept  bandes  sur  la  qeeue  ;  |>arties 
infiéneares  blanches  avfefc  des  tachés 
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triangulaires  noires  ;  bec  bleuâtre  ; 
cire  et  pieds  iaunâtres.  Taille,  dix 
pouces.  De  rile-de-Franee. 

Faucon  Gressersu^b,  Falco  Tin- 
nunculus ,  L.,  Bufif.,  (^.  enl.  4oi  et 
471.  Parties  supérieures  d'un  brun 
rougeâtre ,  tachetées  angulairement 
de  noir  ;  les  inférieures  blanches ,  la- 
vées de  roux ,  avec  des  taches  oblon- 
gues  noirâtres  ;  nuque  et  queue  cen- 
drées ;  celle-ci  terminée  de  blanc  , 
avec  une  bande  noire  ;  bec  bleuâtre  ; 
iris  et  pieds  jaunes  ;  oncles  noirs. 
Taille  ,  quatorze  pouces.  La  femelle 
est  en  dessus  ravee  transversalement 
de  noirâtre;  en  dessous  rousse,  tache- 
tée de  noir  ;  la  queue  est  raussâtre , 
avec  une  dixaine  de  bandes  noires. 
Les  jeunes  ont  plus  de  noir  dans  le 
plumage.  Se  trouve  en  Europe  dans 
les  vieux  clochers. 

Faucon  Gaesserell^tte  ,  Falco 
Tinnunculoides,  NatteV".  Parties  supé- 
rieures rousses  ;  sommet  de  la  tête  , 
côtés  du  cou  et  nuque  cendrés  ;  tec- 
trices alaires ,  crou\>ion  et  rectrices 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  extrémité  de  la 
queue  blanche ,  précédée  d'une  large 
bande  noire  ;  rémiges  aussi  longues 

Sue  les  rectrices  ;  parties  inférieures 
'un  roux  clair  ,  tachetées  et  rayées 
de  noir  ;  bec  bleuâtre  ;  pieds  jaunes  ; 
ongles  blancs.  D'Europe. 

Faucon  a  croupion  blanc,  Fal- 
co Ayemàlis,  Lath.  Variété  du  Bu- 
sard Saint-Martin. 

Faucon  a  oui<ottb  noirb  ,  Falco 
tibialU  ,  Lath.;  Levaill.,  Ois.  d'Afri< 
que  ^  pi.  99.  Parties  supérieures  d'un 
gris  brun  varié  de  noir  ;  les  inférieu- 
res roussâtres  avec  la  gorge  blanche  ; 
tête ,  rémiges,  rectrices  et  cuisses  noi- 
râtres ;  bec  brun  ,  jaune  à  sa  base.  ; 
iris  brun  ;  pieds  jaunes.  Taille,  qua- 
torze pouces. 

Faucon  a  culottb  boussb.  Fol- 
ao  JtmoralU ,  Temm. ,  pi.  color.  lai . 
Parties  supérieures  d'un  brun  foncé  ; 
rectrices  latérales  barrées  de  roux 
cendré  ;  rémiges  noires  ,  rayéw  in- 
férieurement  de  blanc ,  et  terminées 
de  roux;  gi'andes  tectrices,  alaires 
terminées  de  blanc  ;  unfé  large  mous- 
fâche  noire;  front  y  joute,  cuisses  , 
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abdomen  et  tectrices  caudales  infé- 
rieures d'un  roux  vif  5  ventre  et  flancs 
d'un  noir  pourpré  }  bec  bleu  j  cire 
jaune  i  pieds  cendrés.  Taille ,  douze 
pouces.  Du  Brésil. 

Faucon  Diodon  ,  Falco  Diodon  , 
Teram.jpl.  color.  198.  Parties  supé- 
rieures d  un  noir  ardoisé  ;  nuque , 
joues  et  côtés  du  cou  d'un  cendré 
foncé  ;  parties  inférieures  d'un  gris 
cendré;  gorge  blanche  ;  cuisses  rous- 
ses j  ailes  et  queue  rayées  de  noir  ; 
bec  cendré ,  avec  deux  fortes  dents  j 
iris  et  pieds  jaunes.  Taille^  onze  pou- 
ces. Du  Brésil.  La  femelle  a  les  tein- 
tes peu  prononcées  ;  les  jeunes  ont 
les  parties  supérieures  brunes,  rayées 
de  zones  plus  foncées  ^  les  inférieures 
tachetées  de  noirâtre  ;  les  cuisses 
rougeâtres.  ' 

Faucon  a  double  jèchancrurs. 
f^.  Faucon  bioenté. 

Faucon  Emérillon,  Falco  jEesa-- 
ton,  L.  ;  Falco  liihofalco,  Lath.,  Buff. 
pi.  enl.  447  et  468.  Parties  supérieu- 
res d'un  cendré  bleuâtre ,  tacheté  de 
noir;  cinq  bandes  de  taches  noires 
sur  les  rectrices  dont  l'extrémité  est 
noire,  bordée  de  blanchâtre^  gorge 
blanche  ;  parties  inférieures  roussi- 
très,  avec  des  taches  oblongues  bru- 
nes; bec  bleuâtre;  iris  brun;  pie<ls 
jaunes.  Taille ,  onze  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  granae  ;  le  cendh*é 
bleuâtre  et  les  taches  sont  plus  pro- 
noncés; les  parties  inférieures  sont 
d'un  blanc  jaunâtre.  Les  jeunes  ont 
les  parties  supérieures  brunes,  ondées 
de  roussâtre;  les  bandes  de  la  queue 
brunes  de  même  que  l'extrémité  ;  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâ'- 
tre  ,  rayées  longitudinaleraent  de 
brun.  D  Europe. 

Faucon  étoile  ,  Falco  stellaris , 
Lath.  ^.  Faucon  Lanieb,  jeune. 

Faucon  étranger.  ^.  Faucon 
COMMUN ,  femelle. 

Faucon  Falck  ,  Falco  pesperti" 
acides  ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre  ;  les  inférieures 
brunes,  tachetées  de  blanc;  bec  et 
jambes  noirâtres  ;  iris ,  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  dix  pouces.  DeSibé- 
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rie.  Espèce  doutetase  qui  parattètrcla 
même  que  le  Faucon  K.obez. 

Faucon  Frinoillaîre,jRi/co  JW«- 
gUlarius ,  N. ,  ^.  pi.  de  ce  Dictionn.  : 
Falco  cœruleêcens ,  Lath.,  Temm., 
pi.  color.  97.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre;  front  orangé; 
joues ,  côtés  du  cou  et  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  avec  quelques 
zdnes  roussâtres;  tour  des  yeux  et 
tache  auriculaire  d'un  bleu  noirâtre, 
ainsi  que  les  flancs  ;  rectrices  latéra- 
les rayées  de  blanc;  bec  bleuâtre; 
cire  jaune;  pieds  noirs.  La  femelle  a 
le  front  et  la  gorge  blancs  ;  les  pai^ 
ties  inférieures  roussâtres.  Taille,  six 
à  sept  pouces.  Des  Indes. 

Faucon  oentii»,  Falco  gentilis.  F. 
Autour. 

Faucon  Gerfaut,  Falco  Ulandh- 
ctts ,  Lath.  ,  Fa/co  rus  fi  colis ,  Falca 
Oyrfalco  ,  Gmel.  ;  Falco  sacer , 
Lath.  ,  le  Sacré ,  Buff.  ,  pi.  enl. 
9 10  ,  446  et  469.  Tout  le  plumage 
blanc  ,  rayé  en  dessus  d'étroites  ban- 
des brunes  et  finement  tacheté  de 
brun  en  dessous  ;  bec ,  cire  et  pieds 
jaunes  ;  iris  brun.  Taille ,  vingt-Aleux 
pouces.  Du  nord  de  l'Europe.  La  fe- 
melle est  plus  grande  ;  les  taches  et 
les  raies  sont  plus  prononcées  et  d'un 
brun  noirâtre.  Les  jeunes  sont  pres- 
que entièrement  noirâtres  en  dessus, 
variés  de  quelques  petites  taches 
blanches  ;  les  rectrices  ont  douze 
bandes  inteiTompues  roussâtres;  la 
tête ,  la  nuque ,  le  cou  et  toutes  les 
parties  inférieures  sont  d'un  blanc 
sale,  largement  rayé  ou  taché  de 
brun. 

Faucon  de  la  Guiane.  F'.  Fau- 
con BIDENTÉ. 

Faucon  gris  ,  variété  du  J'aucon 
Gresserelle. 

Faucon  gris  ,  Falco  griseas,  Lath 
F»  Faucon  Gerfaut,  jeune. 

Faucon  haoabd  ,  Falco  gibbosus , 
Lath. ,  Buff.  ,  pi.  enl.  49i.  Même 
chose  que  Faucon  commun ,  très* 
vieux. 

Faucon  Hobereau,  Falco  Sub- 
butta  ,  Lath.  ,  Sous-Buse  ,  Buffl  , 
pi.  enl.  4S9.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre  nuancé  de  cen- 
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drë;  les  înfërteures  blanches  avec 
des  tachés  loagitudinaies  noires  ; 
gorgé  blanche  ;  une  large  moustache 
noire  ;  cuisses  et  croapiou  roux  ;  rec* 
trices  latérales  rayées  de  blanchâtre  ; 
bec  bleuâtre;  cire  et  pieds  jaunes; 
iris  brun.  Taille,  quatorze  pouces. 
D'Europe.  La  femelle  est  plus  grande 
et  moins  vivement  colorée.  Les  jeunes 
ont  preique  toutes  les  plumes  boc- 
dées  de  roussâtre ,  et  deux  grandes 
taches  jaunâtres  sur  la  nuque. 

Faucon  Hutpabt  ,  Faico  Lopko^ 
tes,  Guv. ,  Temm.,  pi.  color.  lo.  Par- 
ties supérieures ,  cuisses  et  abdomen 
d'un  noir  bleuâtre  irisé  ;  partie  des 
rémiges  et  tectrices  alaires  ornées  de 
taches  blanches  encadrées  de  rouY; 
une  ceinture  blanche  sur  la  poitrine 
qui  est  en  grande  partie  d'un  brun 
marron  ;  Ûancs  variés  de  roux  et  de 
marron;  une  grande  huppe  sur  Toc- 
ciput  ;  bec  bleuâtre  avec  les  bords 
des  mandibules  jaunes  ;  pieds  cen- 
drés. Taille,  treize  à  quatorze  pouces. 
Des  Indes. 

Faucon  huppé,  f^.  Faucon  Ta- 

NAS. 

Faucon  ncppÉ  des»  Indes,  Falco 
cirraiuê  ,  Lath.  Parties  supérieures 
noires;  une  huppe  longue,  partant 
de  Tocciput  et  retombant  de  chaque 
cdié  du  cou  qui  est  fauve  ;  reclrices 
rayées  de  cendré  ;  parties  inférieures 
blanches  rayées  de  noir  ;  bec  bleuâ- 
tre ;  cire ,  iris  et  pieds  jaunes  i  tarses 
emplumés  jusqu  aux  doigts.  Taille  , 
dix-huit  pouces* 

Faucon  de  l'île  db  Java,  Falco 
fesfaceus  ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  rougeâtre ,  avec  la  tige 
des  plumes  noirâtre;  les  iuférieur/^s 
d'une  teiote  plus  pâle  ;  rémiges  noi- 
râtres, avec  des  taches  blanches  en 
dessous  ;  bec  bleuâtre;  pieds  jaunes; 
ongles  noirs.  Taille ,  vingt-un  pou- 
ces. 

Faucon  de  l'île  Saint  -  Jean  , 
Fa/co  Sancfi'Joannis ,  Lath.  Var.  de 
\ë  Buse  patue. 

Faucon  de  l'île  Sainte-Jeanne  , 
Faico  Joannensis  ,  Lath.  Parties  su- 
périeures d'un  cendré  foncé ,  tacheté 
ae  noir;  les  inférieures  d'une  teinte 
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pins  pâle;  gorge  roussâtre;  tectrices 
caudales  blanches  ;  bec^noirâtre  ;  cire 
'  et  pieds  jaunes.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. Des  îles  de  la  mer  des  Indes. 

Faucon  d'Italie  ,  Faico  Itaiicus , 
Briss.  /^.  Faucon  commun  ,  jeune. 

Faucon  Kobbz  ,  Falco  rufipes , 
Bechst.  ;  F.  pesperfinus,  Gmel.,  BufiT., 
pi.  enl.  43i.  Parties  supérieures 
d'un  bleu  cendré  ;  poitrine  et  ventre 
d'une  teinte  plus  pâle;  abdomen , 
cuisses  et  tectrices  caudales  inférieu- 
res d'un  roux  foncé  ;  bec  noirâtre  i 
iris  et  pieds  rougrs  ;  ongles  jaunes ,  à 

S  ointes  noires.  Taille  ,  dix  pouces  et 
emi.  La  femelle  est  un  peu  plus 
Î grande;  elle  a  des  raies  longitudiua-^ 
es  sur  la  nuque  qui  est  variée  de 
roux  ;  les  côtés  de  la  tête  et  la  gorge 
d'un  roux  clair;  les  parties  inférieu- 
res et  les  cuisses  rousses ,  variées  de 
noirâtre.  Les  jeunes  tiennent  le  mi- 
lieu entre  le  plumage  du  mâle  et  celui 
de  la  femelle  ;  ils  ont  de  plus  la  gorge 
et  les  joues  blanches ,  des  taches  bru- 
nes sur  la  poitrine  et  les  cuisses ,  dix 
ou  douze  bandes  brunes  sur  la  queue, 
ieà  pieds  jaunes  et  les  ongles  baiichâ- 
tres.  De  1  Europe  orientale. 

Faucon  Lanier  ,  Faicv  Lanarius, 
L.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré  avec  la  frange  des  plumes 
roussâtre  ;  sommet  de  la  tête  d'un 
roux  clair,  tacheté  de  brun  ;  un  large 
sourcil  blanc  et  une  petite  mousta- 
che noire  ;  parties  inférieures  blan- 
ches ,  tachetées  de  brun;  gorge  et 
tectrices  caudales  inférieures  blan- 
ches ;  bec  et  pieds  bleuâtres  ;  iris 
jaune.  Taille,  vingt  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  grande;  elle  a  le  plu- 
mage plus  foncé  ;  le  sommet  de  la  tête 
brun  et  la  gorge  striée  finement  Les 
jeunes  ont  le  front ,  la  nuque  et  les 
]Oues  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  taches 
aes  parties  inférieures  asâcz  grandes, 
et  des  bandes  rousses  sur  la  queue. 
D'Europe. 

Faucon  Levebian.  F'.  Aiglk 
Balbuzard. 

Faucon    luisant.    F.    Faucon 

BLEUATRE  A  Q.UEUS  NOIBE. 

Faucon  lunule.  F.  Faucon 
Bebréb. 
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FaT7oon  Mau>uii,  fMraft  être  une 
varidlë  de  rEmërillon.  De  rAmëri^ 
que.  septentrionale. 

Faucon  des  marais.  V.  Blsard 

DES  MAAAIS. 

Facoon  MEZiANors  9  /b/co  itfe/o- 
nopi^  Latk.  Parties  supérieures  uoi* 
res  y  tacbet<!es  de  blanc  ;  télé  et  cou 
blancs  raves  de  noir  ;  queue  noire 
avec  une  pande  blanche  ;  parties  in« 
fërieures  blanches  }  une  large  mous* 
tache  noire  ;  bec  cendré;  cire  et  pieds 

{'aunes.  Taille,  quatorze  pouces.  De 
'Amërique  mcridipnale. 

Faucon  méridionai.  ,  Falco  meri- 
dionalU  ,  La  th.  Parties  supérieures 
brunes;  tête  rayée  de  roux  et  de 
noir;  rectrices  rayées  de  blanchâtre  ; 
parties  inférieures  blanchAlies, r»jées 
de  cendré;  bec  noir:  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille ,  s^ize  pouces.  De  TA- 
mérique  méridionale. 

Faucon    Moineau.    F',   Faucon 

FRTKGlIiLAIRE. 

Faucon  montagnard  ,  Falco  ru- 
picolu  ,  f^th.,  Levaill. ,  Ois.  d'Afri- 
que, pi.  35.  Parties  supérieures  rous- 
sâtres,  tachées  de  noir;  tête  d'un 
brun  roussâtre  ;  ailes  noires  \  queue 
rousse  ;  parties  inférieures  cendrées  , 
rayées  de  noir  ;  gorge  blanche  ;  bec 
noir  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  quinze 
pouces. 

Faucon  de  montagne,  Fatco 
montanus  ,  Lath.,  paraît  être  une  va- 
riété du  Faucon  Ëmérillon. 

Faucon  de  montagne  cendré. 
y.  Busard  Saint-Martin. 

Faucon  niats.  F.  Faucon  com- 
mun ,  jeune. 

Faucon   nocturne.   F,    Faucon 

KOBEZ. 

Faucon  noir  tassagbr  ,  Fûtco 
ater^  Lath.,  Buff. ,  pi.  enl.  469.  F. 
•Faucon  commun  ,  jeune. 

Faucon  noir  rayé.  F.  Faucon 

M^LANOTS. 

Faucon  noir  et  roux  ,  Falco 
aurantius  ,  Lâth.  Parties  supérieures 
noires  ;  queue  finement  rayée  de 
Liane  ;  devant  du  cou  '  et  poitrine 
d'un  roux  clair;  abdomen  noir,  ta> 
cheié  de  blanc;   cuisses  d'un   rovfX 
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foncé.  Taille,  (}utnie  pouces.  De  l'A- 
mérique mëridtonaU. 

Faucon  db  la  NouTnxB-ZiLAK- 
DE ,  Falco  Piou.-Zelandiœ ,  Lath.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  cendré, 
les  inférieures  d'une  teinte  plus  clai- 
re, rayées  de  roux;  rectrices  d'un 
gris  jaunâtre ,  tachetées  de  cendré  ; 
bec  oleuAtre;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille ,  seize  pouces.  La  femelle  est 
beaucoup  plus  forte  ;  son  plumage  est 
mieux  l'ave. 

Faucon  obscub.  F,  Faucon  des 
Ptgeons. 

Faucon  ofhtophagb  ,  Falto  opkio' 
phagua  ,  Vieil  l.  Parties  supérieures 
cendrées,  noirâtres;  les  inférieures 
d'un  gris  blanc;  sommet  de  la  lête , 

gorge  et  paupières  roussÂtres  ;  gran- 
es  tectrices  alaires  tenninées  de 
blanc;  rémiges  et  rectrices  noires; 
bec  bleu  noirâtre  ;  mandibule  supé- 
rieure dentée  dans  le  milieu  ;  Tinfé* 
lieure  faiblement  échanci^ au  bout; 

fâeds  bleus.  Taille ,  treize  pouces.  De 
'Amérique  septentrionale. 
Faucon  oRANoé.  K,  Faucon  noir 


BT   ROUX. 

Faucon   passager.    F. 


Faucon 


COMMUN,  jeune. 

Faucon  patu  .  F,  Aioi«b  Borri. 

Faucon  pAchbur,  Adanson.  A'. 
Faucon  Tanas. 

Faucon  pAchbur  d«   IjA  Cabo- 

1.TNE.  F,  AlOI<B  BaLBUEARD. 

Faucon  piLBRiN,  Falco  pengri- 
nus,  L.  F.  Fauoon  commun. 

Faucon  (petit).  F.  Faucon  Eui- 
Rn«ix>N. 

Fauochv  (pstpt)  du  Benoai*b.  F. 
Faucon  FRiNOiLiiAiBB.  - 

Faucon  (petit)  noi»  bt  oranoé 
DES  Indes.    F.  Faucon    F^inoii^ 

LA1RB. 

Faucon  aux   piedb  kougbs.   F. 
Faucon  Kobez. 
Faucon  des  pierrbs.  F*  Faucon 

MONTAGNARD. 

Faucon  des  Pioeons>  Falco  colum- 
barium ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre,  tachetées  de  brun; 
les  c6tés  de  la  tête  et  du  cou  blancs , 
tachetés  de  brun;  moustache  d'un 
blanc  roussâtre  ;  quatre  ou  cinq  raies 


FAD 

blanches  sur  la  queue  ;  gorge'  blan- 
che; parties  inférieures  blanchâtres , 
tachées  de  brun  ;  bec  et  cire  bleuâ- 
très  ;  iris  et  pie4s  iaunes.  Taille ,  onze 
pouces.  La  femelle  eôt  un  peu  plus 
grande.  Le  jeune  a  les  joues  et  les 
moustaches  blanches,  toutes  les  par- 
ties inférieures  blanches  ;  la  gorge 
tachetée  de  brun ,  et  les  flancs  noirâ- 
tres tachetés  de  blanc.  De  l'Amérique 
septentrionale. 

FAUCOK  a  poitrine   ORAKGiE.    /^. 

Faucon  noiii  st  roux. 

Faucon  PtJNiciBN.  jr>  Faucon  com- 
mun. 

Faucon  a  queue  en  ciseaux,  f^. 
Mii«AN  DU  Paraguay. 

Faucon  rbomboïdal.  F",  Faucon 
a  taches  rhomboïdale9. 

Faucon  rieur.  ^.  Buse  sociabi^e. 

Faucon  de  roche  ou  rocuieiC.  ^. 
Faucon  Emériixon. 

Faucon  Roitelet,  Falco  Reculas, 
Pallas.  Parties  supérieures  cendrées  , 
variées  de  brun;  un  collier  brun- 
roux  ;  tectrices  alaires  bordées  de 
blanc  ;  extrémité  des  rcclrices  blan- 
che; parties  inférieures  blanchâtres  , 
tachetées  de  brun;  bec  bleuâtre; 
cire  verte;  iris  brun;  pieds  jaunes. 
Taille ,  dix  pouces.  De  Sibérie. 

Faucon  rouge.  /^.  Faucon  mon- 
tagnard. 

Faucon  rouge  des  Indes  ,  Fa/co 
ruber  Indiens^  Vieil  1.  Parties  supé- 
rieures brunes;  les  inférieures  et  le 
croupion  d'un  roux  orangé  ,  très-vif, 
rayé  de  brun  sur  la  poitrine  ;  queue 
rayée  de  cendré  ;  bec  gros  et  jaune  à 
sa  base  ;  pieds  jaunes  ;  ongles  noirs, 
La  femelle  a  les  couleurs  plus  ternesi 
Cette  espèce  pourrait  bien  être  le  Fau* 
con  Ald[rovandin. 

Faucon  sacré,  Faieosacer,  Gmel. 
y.  Faucon  Gerfaut. 

Faucon  sévère  ,  Falco  seuerus  , 
Horsf.  f^.  Faucon  Aldrovandin. 

Faucon  sors,  y.  Faucon  commun. 

Faucon  souffleur  ,  Falco  Buffla* 
ior,  Lath.  Parties  supérieures  brunes, 
les  inférieures  cendrées,  variées  de 
taches  blanches  ,  jaunes  et  brunes  ; 
bec  noirâtre  avec  un  lobe  cnarnu  qui 
s'élève  entre  les  deux  narines;  cire  , 


FAU  *,5 

iris  et  pieds  jaunes.  Taille ,  seize  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Faucon  a  sourcils  nus  ,  Faico 
superciliosu* ,  Lath.  Parties  supérieu- 
res brunes,  avec  le  croupion  varié  de 
blanc  et  de  noir;  tectrices  alaires 
cendrées,  rayées  de  noir;  reclrices 
ornées  de  deux  bandes  cendrées  à 
leur  extrémité  ;  parties  inféiieures 
blancliâtres,  ondées  et  rayées  de  brun  ; 
sourcils  saillans  ;  joues  nues  ;  bec 
noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Tailk, 
(quatorze  à  quinze  pouces.  De  TAmë- 
rique  méridionale. 

Faucon  a  taches  rhomroïdales, 
Falco  rhombeus^  Lath.  Parties  supé- 
rieures cendrées ,  variées  de  taches  et 
de  bandes  noires  ;  onze  bandes  noi- 
res sur  la  queue  ;  parties  inférieures 
grises  avec  des  taches  anguleuses 
blanches;  b,ec  cendré;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-sept  pouces*  De  l'Inde. 

Faucon  tacheté.  F',  Faucon  com- 
mun, jeune. 

Faucon  Tan  as,  Falco  pisca/or, 
Lath.,  Levail.,  Ois.  d'Afrique,  pi.  a8. 
Parties  supérieures  d'un  gris  cendré  , 
ondulé  de  brun;  les  inférieures  jau- 
nâtres ,  tachetées  de  brun  ;  nuque 
ornée  d'une  huppe  formée  de  quel- 
ques plumes  brunes,  plus  longues 
que  les  autres;  tête  d'un  brun  ferru^ 
gineux  ;  bec  jaunâtre  ,  fortement 
denté  ;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille , 
quatorze  pouces.  Les  jeunes  ont  lei 
parties  inférieures  fauves ,  nuancées 
de  roux  et  de  gris  brun. 

Faucon  DE  Tartarie.  Variété  du 
Faucon  commun. 

Faucon  de  Terre-Neuve,  r. 
Buse  patub. 

Faucon  tbstacé.  F'.  Faucon  de 
l'île  de  Java. 

Faucon  a  tête  blanche  ,  Falco 
leucocephalus ,  Frisch.  F'.  Buse  fa- 

TUE. 

Faucon  a  tête  et  cou  blancs  , 
Falco  pacificus  y  Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ,  tachetées  de  noir  ;  les 
inférieures  d'un  brun  jaunâtre,  rayées 
de  noir;  rémiges  et  rectrices  rayées 
de  noir  ;  tête  et  cou  blancs  ;  bec  ,  iris 
et  pieds  jaunes.  Taille ,  dix-sept  pon- 
ces. De  l'Océanique. 
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6oIor 
cendré 


rféis^ë'ttttf rr  occiput  noir ,  hôtdé  dé 

che 

ffnehïètiVi^vblÂe'hdi?  sur  les  premio^ 
•^^■}l><te%t'ft;^TAE\î's/^,  tris  rougeâlrej 
ÏJlèds  prfhbS..  TâiWé/.Vldj^lV^eiix  pouT 
cci.  De  VAtùè^dvle  séptcùlfionafe. 

FAucoN,l«itiîiSrfEKr  Vattod  du  FaiT- 
FavcoH  -  VàutoÛ».   /^.    Faucoi* 

GERfiAélf:'         *"''         •     ,' 

F\t(fM  ^'vZïVLtvn.  P^,    Faucon 
Falck.  'h  '      »  '"  ■ 

^  ■  '  ••^+  Aigles.'     • 
<■'      I  .  J  .    ..'.':    ;  »'  '  "••  ' 
y. ,  poux  (^  c^DRQtèiàs  elles  espè- 

oii  tout  ce  qui  le  concerne  a  ëtë  dit. 

VA  ,'  •'  ft-f  AtTôtJHS. 

'"•"lu  "  ■     •  •  I     ,    ' 

Quçfqfffl  làp^ig^  iapUis  longue ,-  tane 
^hfngxy  ^^^éi^  ^HiermédiiUre  de  beau- 
, ,  ç^Pypt(^^Jor/g^fU9  les*latéraux  ;  on- 

.  Av«ov<l  4i(dô?si  ;  'BpHrvtûs  'cifrii^ 
Ukefi*  /"V^éMï.J^^uHë^  Volage  ^6- 
doisd,  avec  les  ailes  et  la  quéaeuoires^ 
evttMiWyé^  d^'^èi^'^Ibr^ësbandes 
.bbticUesr^^<:  ^bti*;^|i(eds  jfitine^. 

^"V  AvtotïK'^T^xih^é',  Palcô  and^u/t^s  , 
AweiA  v'ViihUrambutus  ,  La  th.  ;  Spi- 
iMksWf^  »Mbè/it4€ ,  Vicîft.  Tout  le  '^- 
,11»^  "(ronâtre  ;  rhëlutigë.  dé  bruu 
•obieMr«hr  (es  leçti  ices^lalres  ;  qpeoie 
-idMgpe/.iltvrûD^ê,  ^'un  blanc  sale, 
Jtayélite»  liruni  bec  tlofiAtre  )  piedii 
oQ^u^  TàillO)  yingt-slx  poQces. 
"iieJl^^Anlëriqttcin^ndionRle.       '   ' 

-il  Amfcjfi^fc  LAUAtE  OTICDSOÎI. 7^. 
•Bsisilt^lSAtMi-MARTI^. 


r.  67*.  Partie^  supé.ricujpfi|s>  d*uii 
\rè  Dleuâlre  ^  ay^c la  ba|(iy^(e  des 
plumes  noire  j  rcmigeslïriljMS.^iifjféfB 
de fioiiâtre^. sorge  et, joues, bl^kojq^- 
tres^  st^io^s  de  bcun;  une,larvgfe^fi|i« 
Blancbe,  au-(l«ssus  des  jeux  ;,  ir.ef^cas 
ïioire»  ;  rayëes  (I9  ccpdi^d;  pié4$.etirji|i 

Ï'aqpqs.  ïics  feiuelles  et  l^H^^Pf^  <**> 
es  plubies  des,  parties .  ^v^weiuef 
liunes  l^grdëe?  derpu^^sâyre^fjferjpiir 
que  et  les  celés  de,  la  [èifMfncfy^im^ 
Striés. de  l)i  un  ;  les  partiel^  ipf^f^^T^ 
tacbelées  de.j:>run^  le^.çu^^eû'ûlfB^ 
sâtres.TaïUè,  douze |)PVA^^^r^7 
taiériqt*  beptënU ionale.  ^.  J  .^^ 

.  AuTcwiv  M.ANC ,  Fa/co  Mm»-' Jfe/- 
loitKiUty  VaXk,  ;  Sparvii/a'^nipem^^, 
YieiU.^Xdikt  bfl  plumage  hlanobec^cC 
ongles  noir$  (•  cire  et  pieds  iàoaef. 
Tailla ^.«inel-H-ois  ^Miices.  Wtwne 
e&t  gris  «oDdië  en  dessué ,  d'an^ilmi 
ra^'ë  de  ^1^011  dessous.^*/     >  *  r^      > 

AtTWR  BLANCHA1tie,"!Fflic6a/5^:^ 

rt?^« ,  Latb.  {  Spitdètdi  al^eSHénSy 
Vieill;,Lev:  ,Ois.d'Aft?»iJ.,ï^!>!i{. 
Aï«gebli#li€*tartré,1avd  de  liRifr  ftuvc'i 
rëmig-és  et  T^rtèW  rayéifsWBl^nb 
et  de  noir  ;  une  hufape  cdfb';boSée  dfe 
ploftiQ«>î<îbWeff;'b*'BJ[éuWef  pieds 
jaunies.  ^aiHe;  Vingt '^^ift'(fë]pbti(^ 

:a  ieipluîn^'bettuéo^p  bR 

les  .,$up£iT--'"^'  ^  -  -    - 

aVecJie  J^ 

ntieif^lçlei^ 
ÉJvjpc  là  ttge  des  p(ùn$^VBO"Jlr%ï 
«fà  '  6ïa*i«  ;  tinc  12^  '^^ 

noir  ;  qiiali'e  raie*  jftîX cilri 
reclnccs;  biancue$  ;    Jiec   et   <}Oj 


-  Heurer fila Dçliâ  1res .  rj^v^i^'  Ërùq; 
K-  Cbliylc  collier  i^\Ux(^^^ 
roux'  làuve ,  ta<îUet^  Jç  p'Uïu3««Jt, 
dU-huit  pouces.  Du  Bl;S»JÎ^|y%: 
'  '  ■  AVToirA  BRUN ,  T(^lco  ia^iiiMjiA^. ; 
^arUu's  èûd{us ,  Vieilljjferygkijgç- 
heufcs'WiiQéSjies  lâf^ieures  msn- 


j^îT'Partièr  j 
bleVi'e    :'' 
brun;  parti 


m 
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châtres ,  rayées  de  iaun&tre  ;  tectrices    blanc  et  rayëes  de  cendre  ;  tectrices 
alaires  bordées  de  blanc  ;  bec  bleuâ-    caudales  blanches, iic^uetëes  etVayëes 


tre  ;  iris  et  pieds  faunes.  Taille,  treize 
pouces.  DeCejflan. 

Autour  brxtn  du  Paraguay  ,  Spi- 
Metus/iiscescens^  Vicill.  Parties  su- 
périeures brunes  j  tête  brune ,  variée 
de  blanc  ;  sourcils  blancs  ;  yeux  en- 
tourés d'un  trait  noir  (}ut  se  prolonge 
vers  la  nuque;  tectnces  alaires  et 
caudales  terminées  par  des  points 
blancs  ;  parties    inférieures  noires , 

EDnctuées  de  blanc;    çoree   et  cou 
laocs»  tachetés  de  noir;  bec  noiiâ- 


de  cendré  ;  bec  noir ,  jaune  à  sa  base  ; 
pieds  jaunes.  Taille^  seize  pouces.  Les 
jeunes  et  la  femelle  obt  le  plumage 
varié  de  brun. 

AtrrouR  cHAPEROKNé ,  Falco  pilea' 
tus,  P.  Max.,  Temm. ,  pi.  color.  2o5.  . 
Parties  supérieures  d'un  h)eu  cendré, 
variées  de  teintes  plus  claires  ;  les  in- 
férieures blanchâtres,  striées  de  brun; 
cuisses  rousses;  rémiges  et  rectrîces 
rayées  de  noir  et  de  brun  ;  iris ,  cire 
et  pieds  ÎBunes.  Taille,  quatorze  pou- 


tre; pieds  |aunes.  Taille^  vingt -cinq    ces.  La  temelle  est  ^lus  grande;  elle 


pouces. 

Autour  bruk  et  roussatrb  ,  Spi" 
9aeiusfascusy  Vieill.  ;  Morpàausft/S" 
eus  fCuw.  Paraît  être  la  ipéme  chose 
que  l'Aigle  criard  jeune. 

Autour  Brunoir  ,  Span^ius  Bubni^ 
gtr^  Vieill.  Parties  supérieures  d'un 
Jorun  noirâtre  :  les  inférieures  blan- 
chârrcs  ,  rayées  de  brun  ;  joues  blan 


a  les  peintes  plus  sombres. 

Autour  a  cotxiER  ,  Falco  ijtelano- 
leitcus  ^  Lath.  Partie^  supérieures 
noires;  les  inférieures^ ainsi  que  le 
croupion  ,  blanchâtres  ;  gorge  noire  ; 
rémig«s  et  rectrices  d*uu  gris  clair; 
teclrices  alaires  blanches  ;  bec  noir  ; 
iris  et  pieds  jaunes.  La  femelle  a  quel- 
ques traits  roux  sur  les  parties  infé- 


châtres  ;      rectrices      intermédiaires    rieure|.  Taille ,  onze  pouces.  De  Cey- 
marquées  de  deux  raies  foncées  ;  bec    lan.    *  •  *        - 


blanchâtre ,  noir  à  la  pointe  ;  pieds 
{aunes.  Taille ,  onze  pouccà.  De  TA- 
mérique  méridionale. 

Autour  a  CAiiOrrE  votre  ,  Falco 
siricttpillits,  Cuv.  ,Temm  ,  Ois.  color. 
pi.  7^.  Parties  supérieures  noires  ;  les 
inférieures,  ain**!  que  le  front ,  le 
sommet  d^  la  tète  et  le  cou  blancs  ; 
queue  rayée  de  brun  et  dej|«râtre  ; 
oec  noir  avec  la  base  et  la  ci^piuttes; 
tarses  emploiDés  ;  doigts  jaunes.  Tail- 
le ,  dix-bnit  ponces.  De  Cayenne. 

Avfoim  Cauquin.  Espèce  douteu- 
se qnî  paraît  être  la  mâme  que  l'Au- 
tour Utaaruna. 

Autour  Caraoca  ,  FaJco  erisiaius, 
Lath.  fT.  Autour  OESTRUCTEtTR.  • 

*  Autour  cBSOiRi,  Sparvius  cinereus^ 
Vicill.  /^.  Autour  rlanc  ,  jeune  âge. 

Autour  cknde£  de  Cayemk£.  f^. 
Autour  Parakoureké. 

Autour  chanteur,  Falco  muslcu»^ 
Lath.,  Levaill.yOis.  d'Afriq.,pl.  27. 
Parties  su|iérieures  d'un  gris 


Autour  a  collier  roux  ,  Falco 
gonjttaiifs ,  Cuv. ,  Temm. ,  pi.  color^ 
43  cl  9S.  Parties  supérieures  d'un  cen- 
dré foncé;  un'coHier  roux ,  quelque- 
fois nuancé  de  ^ndré  ;  rémiges  et  rec- 
trices rayées  de  brun  ;  parties  infé- 
rieures blanchâtres^  rayées  de  brun 
rougeâtre.  La  femelle  a  la  gorge  rous*^ 
sâtre  ;  bec  noir  ;  cire  et  pîeds  jaunes. 
Taille, quatorze  à  seize  pouces.  Des 
Moluques.  "^ 

Autour  commun  ,  Falco  palum' 
baritis  ,  L.  ;  .F.  gallinarias,  Gmel.  ; 
F,  gentilis ,  Gmel. ,  Buff. ,  pi.  enU 
4i8,  43S  et  46].  Parties  supérieures 
d*un  cendré  bleuâtre  ;  les  inférieures 
blanchâtres  ,  rayées  de  brun  foncé  ; 
un  large  sourcil  noir;  queue ceudiée 
avec  quatre  ou  cinq  bandes  brunes  ; 
bec  noirâtre  ;  cire  verdâtre  ;  iris  et 
pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt- quatre 
pouces.    D'Europe.   La  femelle   est 


plus  erande  d'un  tiers;  son  plumage 

'dair,    est  plus  obscur.  Les  jeunes  oi^t  les 

plus  foncé'sur  la  tête  et  les  scapulai-    parties    supérieures     tachetées^  ^  cle 


r«s  ;  les  inférieures  blanchâtres,  rayées  brun  ;  les  inférieures  d'un  roux  blan- 

de  cendré  bleuâtre;  rémiges  noires;  châtre  avec  de  longues  ta^es  bru- 

rectrices    noirâtres  ,    terminées    de  nés  ;  l'iris  blanc  ;  les  pieds  )aunâtres. 

TOME  ▼!.  »7 
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Autour  GauQoUi|E.  JFb/co  Cuculoi^ 
des  ,  Tcmm.,  pli  cofor.  iio  et  199. 
Patrties  Ini^rënéur^  d'iM  grîs  bleuâ- 
tre, plus  foQcë  sur  te' 'do^  et' les  a'iie^  ; 
rcctricôs,  à  l'ixœfrtiotr'dcs'itîtefmé- 
fliaires  et  dès  deux'latét  al^,  rayëéâ  de 
cinq  bandes  udires-f  Dij^hiëà  intëricu- 
,  i¥S  blamciiâires ,  pôïtrioé  '  tt  ventre 
fauves  ;  cire  et  pieds  Uûoes;  Taille, 
dis  pouces*  et  demi.  069  Moluques. 

Ajjtmm  oouHOîTsi ,  Fûlco  cùrona- 
tus  ,  Latli.  i  Spizàeius  xioronaius  , 
Yieili*  Parties  supérieures  brunes 
avec  le'  bord  des  pluYnes  fauve  ; 
joues  et  g<M*gb  vtiriëes  de  blanc  et  de 
noir;  une  huppe  formée  de  quelques 
plumes  a$s«B  longueè.  Parties*  infé- 
rieures blanchâtres ,  tachetées  de 
noir^  pOitrirtfd'dn  brun  roiTgeâtre  , 
tachetée  d<!  noir;  béé^  brun;  iris  et 
pieds  ^adlies.'  Tailfo ,  vip gt-^it  pou- 
ces^ D'kifri<|tie'. 

AvTOim  cotnioïïKPé  tm  Pahaouay, 
H^rp^ik  eo^/iàta,  YieiU.Tont  le  plu- 
maee  brun  ;  mêlé  dé  hleu  pi  As  clair 
swrlttjiparfiés^ittllérieures;  rënfigcset 
toctcioe&  ttOit-âtres  avec  kine  bande 
blaiicbe'sbr  la  q\iea6  et  une  autre 
plus  étroite! a u-âessus  i^  Mhë  ai^reffe 
formée^  de  qUiEltre  loi^gûeS  "plumes 
partaiit  d«  roêcîputf  béfc  noirâtre  ; 
iris  brun  y  pieds  jattaes.  Tsiille ,  vingt- 
huit  pouoes.  /     '    * 

AuTOxm  ▲  ocMT  lAoysX ,  jFb/co  pec- 
toraiiB,  l^rli«$  supérieure*  brunâ- 
tres, ieâ  inférieuTCB  «  ^lahéhâtres\, 
rnjéeé  de  noir  ;  '  gorge;  et'  ^ilrînb 
rousse»  fbeo  brun  ;•  pieds  jaunes. 
Taille ,  quatorze  pouces.  IfeT Améri- 
que inéridioVialei  *     '  *' 

Autour  a  culotta  bIauchb,  Fat- 
co,  oacàinnàns  j  L.  ^.  Busj  Ma- 
OAquAi/.  '-'■»■•-  ï     -'•  ■ 

^AuTDI^l  À  i^enff^oLLiFR  roux  , 
SparMU9  noml-^Mf^uoiiis,  Parties  su- 
•  pérteuiceB  noirôttiésTayéeS;  de  roussâ- 
tre>;  sbinmét  def  la  tête  biànb ,  rayé  de 
noirâtl-e>^  Urt  <ietttt*colKer  roùssltre  , 
varié  ^de  brun  ;  •  pattîe*  tnféneure$ 
hlanchâlffi»,'  lacliéeà  '  'et  l'àyées  de 
rioif  vbec  brut^ç  iriS  gris  :  eire  v^rte  ; 
pl^d^  tjfiuA^s.'Ttfaie  ,  Vingt'  poqce^. 
De^r  Aiifëriilue  m^liMbVnile. 

JLthTOUR  DEàrRUCTEtTR  ^  FùltD  (ÎCS- 


ii*^.,ri    W 
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inicior,  Daud. ,  Temm. ,  pi.  color.  1 4 
Parlieis  supérieures  noires  rayées  ée 
cendré  i^  une  huppe  sur  Vocdpitt; 
tête  et  cou  cendrés  ;  un  large  collier 
hoir;  parties  inférieures. blanches, 
avec  des  raies  noires  sur  les  cuisses; 
rémiges  et  rcctrîces  noires;  celies-«i 
rayées  de  cendré;  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille ,  quarante  pou- 
ces. De  l'Amérique  mériclionale. 

Autour  a  noter  court,  Falco 
hémidactylus  ,  Temm. ,  pi.  oolor.  5. 
Parties  supérieures  d*un  ^îs  bleuâ- 
tre ^  les  inférieures  plus  pâles  ;  rénii- 
Ees  noires ,  travewees  par  une  large 
aiide  blanche  ;  lectrices  rayées  de 
<iendré  ,  de  noir  et  de  roussâtre  ;  bec 
noirâtre  ;  tarses  puôes  ;  «ioigt  ex- 
terne très-court.  Taille  n  qjLiinK 
pouces.  Du  Brésil.       , ,    .  . 

Autour  À  nos  ^èjiR^^/'V/co  Mtla- 
nop9j  Lalh. ,  Tenqp^,  fj.  f^ir^.  Jo5. 
Parties  supérieur^  npires  ,,  tachetées 
de  blaiicj  tête  et  cou  fajia^cs^  ^strîtfs 
de  noiV;  une  bande,  fîp^  aqlpurdes 
yeuxî  queue  noire  ajj9Ç  une  large 
bande  blanche  j  parties. i ^f^ri^ures 
blanches  ;  bec  noir  j , .  ciie  ',et{,  pieds 
jaun^^s.  TaUle,  quatq^ze  {j^quces.  De 
l' Amérique  méridionale.     .  . 

■  Autour,  Eperv^éj^,  FùÏçq  Nùvs, 
L.,  Buff.  ,  pi.  enl.  4i;i  c(f467*  Par- 
ties supéirîeures  fl^un  c^ndifçhieuâtre; 
une  tache  blanche  à  la  i^ffiQ;  .cinq 
bandéjyioirâtres  sur  le&^^xyptriçes  ; 

J\artie|Vipféneurf>s.  l^ai^âlres  , 
ayéesTlè  brun  noîrâti^;  dek.^trîes 
semblables  sur  \^  «pv^i  ^^ec^f^râtre; 
cîrç,  îrjs  ci  pied^jaune^, , -faille  , 
douze  pouces.  La  ieiûellç^^  qua- 
torze^. Lies  jeunes  ont  le?  Pf^Tl^  *"* 
périeures^  variées  de  roux  let  4jS.  cen- 
dré,- 1^  inférieures i:ayée3;de,ixk|ix. et 
de  noirâtre  sur  ^un  fo|id  f'Jblanc. 
D'Europe.  .      m  .  1.  « 

Autour  des  Etats, -Fo/co  iuisfra* 
A*5,  Lath",  Tout  le  p(uipage,4>rMo  , 
avec  la  queue  noire ,  tç|T^iD«|^  de 
blanc  jaunâtre  ;  bec  noiri^ç^i^^  jaune, 
Taille ,  vingts-cinq  pôugpir,  ,^, ,      . 

Autour  J&asar,  .t^ticq.Ma^ar ^ 


Daud-^JÇ^evail), ,  Ois.  «J^Xfc,,  pi.  i5 , 
Temm.,  Oîs.  coîori. ',  ijt2èi,iiéo^^Ar- 
tîes    supérieures ^ cenâjr^es,^,  ..rémiges. 
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tfeîrcs;  tecflrfccs  aliiires  bordées  île 
blanc  ;  quatre  bàudes  ûoire's  sur  la 
ifueue  qui  est  Terminée  de  blanc  ^ 
çaiiîes  înTérienres  cendrées  raye'es 
de  blanchâtre;  goree,  poitrine  et  cou 
3'im  gris  deiïdré  ;  nec  noirâtre  ;  cire 
cl  ptèds  rouges;  iris  jaune.  Taille 
dotne  'yi^ces.  Les  jeunes  ont  beau> 
coup  de  fauve  répandu  dans  les  di- 
▼er&es  parties  dj|  plumage;  ils  ont 
une  bande  noirâtre  de  plus  à  la 
queue. 

Autour  ▲  gorge  cendrée,  5/)^/*- 
t^hts  giluitoUis  ,  Vieil l.  Parties  supé- 
rieures d'un  crîà  bjeufilrç  ;  ks  infé- 
Tîèures  cendrée^ .  rayées  de  îrun  et 
(ie  MatiC;  quatre  lignes  blancbés  sur 
\%  -fiilce  inférieure  des  rectrices;  bec 
bnip;  cire  et  pieds  ]auncà.  Taille, 
douze  pouces.  Patrie  inconnue. 

AOTotm  Goo-Hoo-WANG,  /Ta/co 
ftt/iuiaùfSy  lia  th.  Parties  supérieures 
btuncs,  tes  inférieures  jaunâtres, 
aveb  de  nombreuses  taches  brunes 
sur  la  poitrine  ;  un  trait  semi^circu- 
làîrë  jaunâtre  en  'dessous  des  yeux  ; 
bec  bleu;  pieds  jaunes.  Taille  ,  onze 
ponces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Autour  graïO)  Épervier  de 
Catkwtb  ,  Accipirer  Cayennensis 
ynajot ,  Daud.  Partiel  supérieures 
brunes  variées  de  rôussâtre;  les  infé- 
Henres  blanches  raVées  de  brun  ;  des 
trtiti  bruns  eut  la  gorge  j  rectri- 
ces  ràyëes  de  nbifâtre.  Taille  seiz^ 
t)onbeS . 

Grand  Autour  de  i^a  Guiane  , 
paraît  être  la  même  chose  que  TAu- 
tonr  destructeur. 

Atri\>UR  oRAKDS  Harpie,  Faho 
tyitfafûSj  Lath.  ;  ^ultur  Harjiyia,  ^ 
L.  ;  PbicôJacjuinij  Gmel.  ;  Ila/pjia 
maxliha  ,  Tîcill.  Parties  supérieures 
d'un  noir  à  reflets  grisâtres;  une  hup- 
pe àilèei  longue  ,  couchée  en  ^rrière  f 
joues,  occiput  et  gorge  cendrés;  col- 
let ilê  Isi  poitrine  et  flancs  noirs;  ab- 
domen blancs  ;  cuisses  rayées  de  noir  ^ 
queue  blanche  rayée  dé  àoiri  bec 
notT;  pieds  jaanes.  Taille,  ouarant^ 
k  l^i^nte-cinq  pouces.  De  i* Aroéri* 
qij^méridionale.  Espèce  sujette  à  de 
gnindl^  variations  de  plumage. 
GRAitn    Autour    dé  Cayênne  , 
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parait  être  )a  même  chose  quelAu- 
tour  varie  huppé. 

Autour,  GKii4K,  Falco  graciJà  , 
Temni.  ,  pi.  color.  91.  Parties supé- 
irîeures.  uun  gris  bleuâtre;  front 
blanchâtre  1  tour  des  yeux  noir  ; 
joues  blanches  ,  striées  de  noirâtre  ; 
rémiges  noires;  reclrices  cendrées  , 
marquées  de  deux  larges  bandes  noi- 
res; parties 'inférieures  blanchâtres, 
rayées  de  |[ris  cendré;  tectrices  caii* 
dales  inférieures  rousses  ,  avec  quel- 
ques ra^  noirâtres  ;  bec  bleuâtre  , 
avec  les  mandibules  inférieunes  et  les 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  pouces*  Dû 
Brésil. 

Autour  gris  a  ventiuk  bayé* 
j^.  Autour  de  Madagascar. 

Autour  a  gros  vzc^^Fa/co  ma^ 
gnirostrU  ,  Lath.,  Terom.,  pi.  color. 
86.  Parties  supérieu|-es  d'uo  cendré 
bleuâtie  ,  varié  sur  le  dos  d'uni  peu 
de  brun;  les  inférieures  blanchâtres 
rayées  de  cendré;  joues  nnes,  ^mie;* 
de  longs  poils  noirs  ;  bee  noir^  cire 
et  pieds  orangé:».  Taille,  douaè  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  suoéiicurcmcnt 
les  plumes  brunes  bordée  de  rous^- 
sâtre  ;  le  soidmet  de  la  tête  et  le  des- 
sus du  cou  roussâtre  avec  de  longues 
taches  brunes  :  la  gorge  blanchâtre., 
également  «tachetée  ;  les  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  presque  rayées 
de  brun  clair;  les  cuisses  d'un  roift 
vif,  rayé.  Les  teclriees  caudales  in* 
férieure»  jaunâtres  ,  tachetées  de 
brun.  De  Cancane. 

Autour  Harpie,  /^.  Auvoim 
GRANDE  Harpie. 

Autour  Huppart  ,  Falco  occipi* 
taiis,  Lath.,Levaill.,  Ois.  d'Afrique, 
pi.  2.  Tout  le  plumage  brun,  un  peu 
plus  pâle  en  dessous  et  eu  cou;  ré^ 
m^es  et  rectrices  noires,  ondées  de 
griset<}e  blanc;  cuisses  blanchâtres  > 
rayées  de  npir  ;  une  belle  et  longue 
huppe  sur  la  nuque.  Taille ,  vingt* 
deux  pouces»  De  la  Cafrerte» 

Autour  b.uppé,  Fuità  oniaiua^ 
Daud.,  Ley£|ill.>  Ois.  d*A&ique,  pL 
96.  Parties  supérieures  bruscs,  va- 
riées de  noirâtre  ;Jes  iofériettves  blAu- 
châtres ,  nuancées  de  roussâtre  et  de 
bruD;   cou  lOii^sâtre  plus  foncé  en 


f; 
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dessus  ;  sommet  de  la  tête  noir ,  orné 
d'une  huppe  noîre  et  blabche  ;  het 
hoifêtVte  ;  pttfdts  jaim^.'  Éette  es|5èce 
Oflfirë'dé  grandes  vaWaiiiWi/de 'pluma- 
ge'h^im  ôttt  souvent  iti^tfit  en  ferfeur 
.es  r)ni4fh(rfcrgfeles.''Ta4Ufe' ^itigt-qu*- 
tréfà*vît<fît-six  pouce^.  B'Afeyisinie. 
'  'jAi5ti>^'  ttij  Jai»o*  ,  Faltô  orient 
faits,  Graèl.'Patties'iivpërtëtli^s  brti- 
•nêsj^ifesialejrieuffQS  vaupeA^  pltt^f>âles  ; 
J»fO<fl((ttr  fljvofsla  miiwiibiljkiAiiéEicutfe 
jaune  ;  pieds  bleuâtres «ïa il Ve  ^  dixr 

AUTOUR  JAUNATRE  ,  /û/00   tadlO- 

SiU\^^^:  T°^^  l?;=PM»'Ç«ge  d'un 
'bi;un  j^gfunafre,  raje  de  biui^  plii^ 
ton^é\  rémiges  et  rpclrices  noires, 
^;ayées  qe'brunietdc  blanchâtre }  bec 
libir;  cire  et  pie()s'hfeu5.jraîUc,  vingt 
.jpoiicçS.j  P'j  Ja  IVouvcllé-Hçllantle,. . 
'  Autour  de  Jàvâ^  .tV^/go  IntHciis , 
X-  Parties  sùp^ncuras'bruneé  avec  le 
croù^ion  bjnnc  i  )es  ipfen^fifes  d'uh 
brun  rougcâl^^,  liayeeç^  de  H^inc'; 
■  rémiges  et  rcclrices  brune?  rju'dcs  c^e 
noirî'becnôîf  ;  cirfe  ,éi  pîêdis  ja^incs. 
^/faille,  vingt  poudep.      ,       , 

Autour  lOkgibande,  iFalco  pirgà- 
iùsy  Temm. ,  pi.  colçn  !oq!  Parties 
snpc'rieure^  d'un  nouj  ^ieuati*e  ,  va- 
riées de  cendré  obscur  ;  les  înférieu- 
^res  blancbâlres  avec  les  (lunes  ro us- 
sâ,ireSj.raydesde  brun  ;  j^orgo  blan- 
cb&tre,  marquée  d'une  bi'inde . lon- 
gitudinale brune;  queue  Vayoc  ;  bec 
jïoifi  pieds  jaunes.  Taille  ,  dix  pou- 
ces. Des  Moluques. 

AUTOVB  A  .IX)5GUJR  QUZUE,   Falco 

mùcrouru,s^  Lalh-  Parties  supérieu- 
res cendrées;  les  inférieures  blan- 
ches ;  queue  raj'ée;  bec  noirâtre; 
cire  verdâtre  ;  pieos  jaunes.  Taille*, 
dix-huit  pouces.  De  Sibérie.    . 

Autour  de  Madagascar,  Fàlco 
Mafiagatcanensisy  Lath.  Parties  supe- 
rienreç  cendrées  ,  avec .  le  croupion 
/blanc;  les  inférieures  blanches, 
rayées  ^c  noir;  quelques  taches  noi- 
res et^  des  lignes  nianches  suf  les  tec- 
^trîçes  alaires;  queue  noire  ravée  de 
blanc;  bec  noir  ;  pieds  jaunes*  1  aille, 
seixe  pouces. 

Autour  .  Malfini;  Sparvius  stria' 
fus,  Vieill.,  Ois.  de  T Amérique  sep- 
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tentrîonalc.pl.  i4.  Parties  supëricU'- 
res  brunes  avec  quelqu|çs  bandCçs  plna 
claires  surles  rémiges  et  les.réctn^csi 

forge  et  yèntre  blanchâtres;,  tc^  «e»le 
es  parties  inférieurei^  rou5^t^e;-U 
tout  rayg  de  brun;  bec  noir^/î^if  pt 
pieds  jiiuties.  Taille,  neuf  pouc^^    , 
.  Autour  ^ou  Èpkrvier  ^\B.l^P^- 

,    AtJioVR   Mélanqpe^  fj;  Ajçrpc^ 

J.  DPS  NOIR.  ,.      >.j,l 

Autour  mii^ljs  ra^es*  F",' 

Autour  minp^le  ,  J^au 
Lath.,  Lcvaîîl..^  Ôis.  d'J 
34:  Parties  su^riéijHâ  ^  Wr^ 
ififérieuréS'  blarrèhâtrë^  */',riyéé^  de 
btirti  i'bcfc  iioir  î  cihs  fet  pled^  jsiu^èi. 
Taille;  dix.  if>oiitc».  ta  féitlelle  c$t 
btr^ltcoup  plus  graiid^.'   (     "**  *'    ' 

chus,  Vieill.  Parties  supiéWénro 
d'ua  broa/noirètre  i?  avec  lotipèiànes 
dos  -atUs  terroioves  de  •  rouWKt»; 
parliez  inférieuma  blanchos  ;^utoe 
Jm^udio  trevcrgflf  par  dbm  tondb»iwi- 
resb  et jVe^iHiaées  .df  .blaoplv^ré^  litc 
noir^eiiTO  el|MÛs<b;ia«nes.vTàiiiéydit- 
huitpduce^MDu  Br««iLM{   ,  ujvu.i;>-v 

AvTOUR:jvfouf:i|^£j[,  JSpannfuiMf- 
fafus^  Wfii^U  PArliepAupérjiliiià^  Jbnf 
ne$ ,  vaiiécs  A^J^^^^'^^h^ïfS^^ 


brune  rayée  de  roussâlrci^pécj 
cendré  ;  cire  et  pieds  ii^ujpcjjf^  y^^^, 
seize  pouces.  De  V Amérique  in|rjftS>- 
nale.  ,    ^    ..  ,.  T  •'  '  „  •. 

Autour  uxJhTmXxi ^Fatça^^o- 
latus^  Temm. ,  pi.  éé.  Parties,, ii^pé- 
rieures  d'un  cendré  blei)"^.  ^i^J^do 
noirâtro;  sommet  de  ta  têti; ,  '|9^  » 
goige  et  devant  du  cou  blaôç^fce^  » 
linement  rayés  eji  striés  dç.  oe^ré  ; 
parties  inférieures  et  cuisses  bleuâ- 
tres r«iyécs  de  giîs  ;  tectrices  '^càfùda- 
les  inférieures  blanches  ;,.iMiie  Wge 
bande  blanche  sur  h»  fl**eèç.^Uj,/^ 
term  i  née  de  bl a  PC  ;  bec  polr  ;  cïrc  et 
pieds  jàune^.  TaiUè,  quator^  PQJBI^* 
Du  Brésil.  ij  .     .^ 

Autour  i?:çigeus:  „  /Wco  iiifeik  , 
Tenim. ,  pL  127.  Parties  supënèurei 
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brunes  variëes  de  blanc  ;  les  iofërieu- 
res  blanches  ;  rémiges  brunes  ,  bor- 
éées  extérieurement  de  blanc  ;  les 
tfkternilfdiaîres  totalement'  brunes  , 
toines' rayées  de  brun  plus  foncé  ;  bec 
poirâtre  ;  tarses  empluraés  ;  doigts 
iaunes.  I^Ule,  vingt-deux  p6uces. 
pe  Java,  Cette  espèce ,  ainsi  âne  nos 
fitises,  est  sujette  a  de  nombreuses 
▼ariations de  plumage,  et  tout  porte 
à  croire  qderÂutour  unicolore  dont 
on  a  fait  ^ne  espèce  distincte  y  n'est 
que  TAutbur  neigeux,  jeune  âge, 
comme  le  prétendu  Gros  -  Busard 
n'est  iqti'ukie  jeune  Buse. 

.  AittoÛb  NpiiLy,  Spizae/us  niMer^ 
VieiJl.  Tout  le  plumage  noir ,  à  rex- 
ceptlon  c)e  )a  queue  qui  est  d'un 
nia nq  jaunâtre  ra}é  de  noir;  cire 
bleuâtre;  pieds Jaunesl  falUlç, ying^t- 
auatfe  pqup|ed.  De  rAmérit^  mén- 
.dionfile. .  .  / 

AV^OUti    NOIR    ET    -BLhSfXi  ^  '  FÊ6o 

meSutoleucus  ,  Vieill.  Harfiea  supé^ 
Heures  d-un  bnfcn  noii^jire)  les  ini^ 
ricundb  >  Uanchnes  ;^  un  deminsollier 
.grisâtre  ;'(|ueuè  travei^e  pafr' trente 
bandes' iblai^obes  tenmniéei  par  cette 
nuaiM:e  ;  bec'  noir  ;  cire  bleuâtre  ; 
pie4Memnes>  Xaille  ,  vin]gt  -  vin  j)ou- 
CC6L  'l)«il'^Aii)ériquè  méridioi^ale. 

Atri^R  iïoiR'  riu^ti,  SpizaeUis 
û/^l^j^Y^Hh  Plumage  noir  avec  deux 
baiides  bUnches  sur  la  queue  et 
q^M^iqUCâ  ti'àjis  blancs  sur  les  caisses; 
une~puppe  courte  sur  la  nuque ,  tâ- 
chée de  MàÂc'd^ds  le  milieu*^  jt)ues 
nues  ,'|;arïiies'dts  quelques  poih  roi- 
des;  beç^ris^.  pieds  jaunes.  Taille , 
vingl-ih[(iah^  i>.0uçfes.  De  TAmérique 
raéridioi/àle. ,  .  *  .  .     .  ' 

Ai)ibt7B  nôTh  A^E ,  Fàico  nigricàns , 
y\é\\\:  ï^ii^tied  supérieures  d*un  bran 
noir  kv^i^^  ailés  rayées  de  gris  j  les 

■  infét;ièu'i-es  blanches'  rây^ei  oô  uoîr  ; 
£ruît' bandes  fHbCS  et.  nbires  sur  la 

'  qôéïfej  beb  iiôir  ;  pfcds  jAiiés.  Taîl- 
1é,'  vMt-^x^uces,  jDIe'VAmérique 
xnéridîdnây. 

AuikrtJR  life  t'ORéN'OQtrk.   Paraît 

'êtrë^h  tnéme 'cbdse   t^ue   TAutdur 
^grande  Harpie. 
'"^AnTODR  UvtRA-OuA3sûtT.  Espèce 


FAU  4a» 

peu  connue ,  qui  paraît  être  l'Auto ap 

grande  Harpie  femelle. 

AuToi^  PARÀKovRXKi^  Spafvius 
cinereus^  YMilL.  Polies. , supérieure» 
d*ua.gris  ceniréytméjé  de  b&iicb4M^« 
sur  le»  iQfécieur^s  ^  a^eu(i  nwe.aveç 
deux  bandes'  blanct^e^;  bec  z)piçs 
piedâ  oran^s,  Tai)l0^  tneij(A.po»içes. 
De rAménqM^m^idAOualep.,, > . , .  r 

Ainroini-&PBTîBi.  >  va^^  -  Espèce 
douteux  qbi  à  beaucoup  de  rafporU 
aveçrAutdurkuppé.  i 

Aijtouil]^£rvi£r-Pi£.  )^.'Btiiiaik 

AuTOtr^  ïtkwTrtr ,  Ffllèo  'piahcùs\^ 
Gmel.  Parties  supérieures  brdùe'sVvi- 
riées  de  blanchâtre;  sommet  de  la 
têle  et dè^si^  dû  Ç9U  pdîràlres^  parties 


iirâtre.;^bec  e.t  ongles  noirs  ;  cu;e  et 
eds'  jaunes^  "ï^ifle  ,  yîng-qiialrc 
)UGes.  De  rAinériqûe  mérîaibnâliè.' 


pie 

pouces.  De  rAinénque  ] 

Atrtot/R  FLoM^  ^  Falcojptùmheùs  ^ 
Cuv.  Parties  su pc rie u res  d'uii  bleli 
cendré;lQS  itférïeures  grîsâtrcs/r^j^ês 
de  cendré  et  de  yanc  ;  rémiges  ,rioi- 
res,  cendrées  dans  leur  milieu  et  ter- 
minées de  bVinc;  reclriçcs  intermé- 
diaires blapcbâires ,  Weç  li  oîs liand'es 
noires;  les  laie  raies  roussitreK  avec 
deux  bandes 'noires,^'  et  rcitlémilé 
blanche  ;  bec  noitiâtre  ;  jambes  rou- 
geâtres.  Taille,  dix-nfeurppucisV  fie 
FAmérrique  méridionale.,      ''   '     " 

AUÏOUR  VE-tit  ^VEmitfi,  PT'  ?*A,V- 

C01^CH£SSERELLE.  ' 

Autour  '  f\tix  '  'EtERviÈit''  dk 
Cayenne.  y:  AuTOitn  BRUNbik:^ '' 

Autour  À Voitriî^e  RptrssÈ  'Fatco 
xànthoihoi*ax  y  Temm . ,  pï| 'color.  g[a. 
Parties  supci^eiir^  d'un  Diruii  ifou-* 
ge^tre;^  lete  ,'^çoU;,  et  poitrine  (î^ùn 
roux  assç'z  jYifi  parties  îrifériôivres 
blanchâtir^  j'rà^écâ'  de^brillb  ; '  queue 
noirâtre  ,*&yec  irol^  t'ràlls'blaiic'^  j'I^c 
noii  âtre'5  màndib'uïe  Inférieure  et 
pred^* ïauncs;  Tailïe  , '  douze  "i^'ôùces . 

buBrésii."''"'   -y    :    ., 

Autour '^YÔMiêii',  ' Êparviui^mîtifi' 
tus,  Vïeill'.  Farti^supéricurcVbVù- 
nçs  i  les  inférieures  61a tithâires , 
rayées débir^iif  ^  ^}^^^^ ^^^^j^T^^'* 
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bec  noir  ;  pieds  j^aimçf».  Tiy^lç  ,  sçpj^ 
pouces. 

zaèius  leucurus^  YieiU.  ParRe»  super 
fleures  blanches ,  variées  <}e noirâtre; 
parties  inférieures  blanches  ;  gorge 
noire  ^  flancs  yariës  de  ûoifltre  ; 
queue  blanchq^  avec  quelf^ues  petits 
traits  noirs,  terminés  par  une  bande, 
de  cette  couleur  ;  bec  bleu  ;  pieds 
jaunes.  TaiUe  »  vingt  pouces.  De  l'A- 
inériqqe  méridionale. 

AuTOVa  ▲  QÛ£U£  D*HlR01fDELI«E. 
y*  MU/AN  DE  X.A  CaBOLIK£. 

AXTtOUR  A  QXrÈVZ  RQvas^.  fj^ .  BiJaE 
A  QUEUE  ROUSSE. 

Autour  radiÊ  ,  Falco  mdiaius  , 
Lath. ,  Temm.^  pi.  color,  i25.  Par- 
ties supérieures  d'un  b^^^  fe,rrugi- 
neux  y  rayées  et  tachetées  de  noir  ; 
rémiges  et  rectrices  brunes ,  coupées! 
de  bandes  noires  5  queue  riyée  de 
noirj  bec  noirâtre;  cire  et  pieds 
bleus.  Taillé,  dix-huit  pouces.  Les 

I'euDes  ontljBS  parties  supérieures  d'un 
>run  foncé  ;  les  inférieures  blanchoii^ 
arec  des  taches  ovales  t^rune^  sur  U 
poitrine ,  et  des  raies  et  bandes  sur 
l'abdomen.  De  la  Nouvelle-Hollande. 
Autour  nAYÊ^falcofuscus^  La  th.  ; 
Spa/vius  iinecUus ,  yieil],  Parlies  su- 
périeures brunes,  rayées  de  blanchâ- 
tre sur  la  tête  et  de  noir  sur  le  reste 
du  dos  ;  les  inférieures  d'un  gris  cen- 
dré, rayées  de  noir;  (quatre  bandes 
noirâtires  sur  la  queue:  bec  cendré, 

Êieds  jaunes.  Taille,  douze  pouces^ 
le  rAïuérif  ue  ipérifiionalc. 
A"UTOUR    RIEUR.  F',  BuSE  MJ^UNr 
OUA. 

AUTOUR  A  S£RP£KS.   f^,  MU-AM  DE 

LA  Caroline. 

Autour  Sors.  F'.  Avtovr  com- 
mun ,  jeune  âge. 

Autour  a  sourcils  blancs  ,  Sj)qi^. 
vius  siipercif taris ,  VieilL  l^arties  sur 
péneures  brunes;  front  et  sour^cils 
blancs;  gorge,  devant  di|.  cou  et 
ventre  blancs  ;  un  demi-collier  npir; 
rémiges  et  rectrices  vap^es  de  blanc , 
debruînetderoux;  bec  cendré;  pieds 
jaunes.  Taille,  q;u in ^  pouces,  Ce  l'A- 
mériqu^  raeridionâlf:. 


AutovA  T^ciM(gç4«  Yariéléde  TAu- 
tour-Epervier. 

Autour  Tachiro  ,  Falca  Tâchera, 
LiUh!,  LevallL,  Ois.  d'Arriq^,  pk  si. 
Parties,  supén^ures  bi;une«  «.vocJa  léfte 
elle  coava^rîjés  de  blanc  «  du  m>ux  ot 
de  lactées  noirâtres  ;  rémigca  bocdêtts 
dç  b^^oc.;  rectrices.  blaocbes  »  Jm^o* 
ment  i;i^yées  de  nôltâure  ;  pai:tî^  •»- 
férieures  d'un  blanc  poussâ^ct  i  toçho' 
tées.  de  brun  ;  bec  bleuâtro  ;  picdis 
jaunjçs.  T£^i)le.|  viagt-jdeux  pôiuses. 

Autour  a  tète  ORiskE,  «^paivri» 
cirwcejg/iaiu^t  Yi^ill.  PajrUiis  Avp^ 
Heures  d'un  gris,  foncé  (  sovunet  de 
la  tête  cendré  ;  gorge  et  eou  roossà- 
très  ;  poitrine  et  ventre  blaiu;»,  raj^és 
de  roux  i  trois  bandes  blanches  sur  la 

Îueue;  bec  bleuâtre;  pi«ds.  jaunes, 
aille  ,  dix-sept  pouces»  De  U  ^u^ 
vcile-Hollande. 

Autour  Tbaru,  Falco  Tàant*^ 
Lath.  Parties  supérieures  «loii'âtres  ; 
le^R) férieures  blanchâtres  I  tachet^ 
de  noir;  ailes  et  queue  noire»;  bec 
gris;  pieds  jaunes.  Taille,  vin^t  à 
vinçt-deux  pouce».  De  l'Ana^rique 
méridionale.  Espèce  douteuse^  '  '    ' 

Autour  trioolor  ,  Sparvius  tricth- 
lor,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
ues<;  les  inférieures  blanches  »  ray:ées 
de  roux;  rectrices  tmverséesda  qiM- 
tor^  raies  brunes  et  blanches;  bec 
noirâtre;  pieds  jaunes.  Tailk.,  dix 
pouces*  De  T  Amérique  mévidioiMie.. 

Autour  Tyran  ,  Falço  Tyxvuuu^ 
P.  Max.,  Temm.,pl.  color.  ^S.Tout 
le  plumage  d'un  bnm*  noirâtre ,  un 
peu  plus  clair  en  dessous  ;  une  longue 
et  large  huppe;  rémiges  rajées  de 
teintes  plus  obscures;  rectrices  ornées 
de  neuf  bandes  brunes  et  cendrées  ; 
cuisses  brunes 4  tachetées  de  blanc» 
bec  noir;  pieds  jaunes.  Xaille ,  vMgt- 
huit  pôuceSf  Les  jeunes  oat  4esi  \9f. 
ches  blanchâtres  sur  TabdooMm»  D« 
Brésil. 

Autour  9N:coi.oR^  »  i^/Goi«flNi«r. 
tus ,  Horsf.  ,  Temm^ ,  pi.  coloiv  i3^. 
Tout  le  plumage  d'un  brun  noirâtre 
pourpré  ;  bec  noir  ;  xûre  jaune;  .pieds 
bleuâtres^  avec  Iq  tarse<  empluaMi. 
Taille ,  vingt-quatre  poucaa^  DeJUisa# 

AuTOUR.yRURl'VINAA.y  FodCtOh  UiV' 
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Tout  te  plumage  noirâtre^, '^i-i^iiiigès  ^V 
tectrices  ^tàire»  vàféts  4è  té^été  ;  ^ 
une  ta#gelalade  blanche^urla  (juetié» 
dmtit?  I^HfWémhé  «st  ^a(I«m«bt  blttti-' 
cb«;'bèclioirâ<rt'î  pîéd^Jrfàiirt.  Lés 
jeaaéBt  si)Dt  d'un  jailde' '  tx^us^m  , 
tacbtféjplus  ou  moftïsf  lâfgbment'de 
bt-wfc.  TkUIe,  viiifft-sixà  ymgt-s<î{>t' 
potMia»^  Dq  Bfésii  • 

A^moHURATAtmlANA'. 'P^pfccé' péii 
coDime'qhi  para^  dth;'  la  tnêb^  qtfi 
lagravctc Harpie.  /     '  ' 

AWéxm  TARié  flt^i^,  /Îï/Cd  Vàia- 
néasiir  JiMih.  Parties  sapëricureâ  noi- 
res 5  têl^  et  paittM  iiif<é«*î^ù^è  bhn- 
ehe»ff' huppe  et  sWtircils'fiiiirs':  tectri- 
ces'a]ali^*bl\étiâtre$  ;  huirbaddeâ  noi' 
rerel  blailicBés  s^r  Ih  quéné;  bec 
noîrv^ielir  faunes:  'Taille',  vinçt- 
deux  à  vingt  «quatre  pouces.  Le^  ^eu-^ 
ne*;^§irfirant  wuir  Hc-e ,  stobt  "pliiS  ou 
mohH  iBicbeté»  de  blanc  sln*  lé  idos  et 
de  biHiHk  sfur  lèfS  p&f  tïcs  nrférictiVes- 
IHfl^Aa»ëfiqUéfnâ*tdièti2^e. 

Auf^èMfn  À  VENTifE-  ïtotJSf ,  ^aido 
rMiè'i  ^iiirtli.  î  'Spar^itts  ruH^entria  ,* 
vieilL  P»tîé||Mipërîelireé  d'un  bt-nn 
foiraéV^^ritflPceiidi^  sui-la  \tv^  et 
le  dèU^  !és  iiti^ri^rés  roussi  ;  une 
bent^'IbargituéKnde  blanche  sur  là 
gortf^'i  'ftee  noirâtre;  pieds  jattnès. 
TatHè  i  «r(sfii«  poucés.  Dfe  TAhiéf îque 
mMéîedilé.'  ' 

Ovnt^^-Otrissotr.  '  .   ' 

j  •  .  i  .      .    .      '.-.«,' 

Première  rémige  très-courte. i  la  troi- 
sième ou  la  quatrième  la  plu,s'loa- 
guez  tarses  longs  et' mi  fi  ce^,  cof^s 
sue  fie  ji  queue  longue  et  arrondie, 

BvSMLliD  Aoô£i ,  Falco  Acoti,  Lâth .  ; 
CircdrÀcôll ,  VirflL  ,  Lévaili. ,  Ois. 
d'AfH<tUe'',pl.  5».Particd  supérieures 
d'un  gris  bleuâtre  ;  les  inférieures 
blattohâtres',  finement  fayiées  de  gris  \ 
quetie<ët*^ée^;  cire  rotf^«;  pieds  oran- 
ge*. "Bâille ,  tingt-un  pouass.  ' 

ridU/m^'A' AfisSslEit/ESi^iREs ,  Falco 
axMtiriit\  Balti.  Parties  ÀUpëHeures 
d'nfei^eéM^ebieUAtr^;  1^  inWrîeurcs 
bUmd^ttéS^;^  tectrices  flkn-cs  infë^ 
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riéures  s'àllongeant  en  bouquet  Je 

plumes  noires;  sourcils  et  bande  des 
ailes    nAÂrs^^f^ds   }ai»iies.  TaiUê , 
vingDpoticesV  De  là  Nonvelte-HoU  * 
laïufe^-  j.  a  ''  4-    .  '■  '' 

8d«arj>«ii  Bit)biL.  F",  Gà»acaiia.  ' 
BuiûLttiBcBuiipRA7;JFVz7co  Bu^relfuk, 
Latbvi;IdOV4ili.,ifig.  no.  PartleA  Sup^-^; 
rietiresdfu&ibrun  roudà4tré  ;  lét^/ 
cois  et^  poityide  blanchâTres,,  t^èfés' 

'  de  rokiîi^bt<kr'brtin  I  parties 'hiféi«leu^ 
res, rousses;  rémiges  noires  ;  rcctrî- 
cesTou^fM^^iief^ées  eoizia-aigs^dbaiidi- 
râtre  ;  beo.  noir;,  pieds  .jaiuiâUles.''^ 
Taille,,  d^x-huil  pouces.  DerAû^é- 
rique niéridfoiialei     '         ,       li\    o^ 

Busard  Busom,  Falço  J^usoù^^My. , 
Leva ill.',  Ois.  d'Alrique ,  pi.  ai.  P^V-  , 

■  tics  Supérieures  variées  de  roux  ,  cle ,. 

'  brun  ct*d^  noir/  les  Inférieures  d^uu 
roux  blanchâtre ,  rajées  de  noirâtre  ; 
recfriccs  'noirâtres  avec  une  raie  et, 
l'extrémité  blanche;  bec  noîr;  pieds  , 
d'un  jtiune  roage$lre*  Espèc^  très- 
sujette  à    varier.   Taille  ,  dix 7 neuf 
poncés.  De  rAmérîque  méridiôuate. 
BtrSA*D  (î^NtoKi ,  Circus  ciner^us  ^ 
Vîeill.  PaVties  supérieures  cendrées  , 
variées  de .  roux  i   un  collier  blanc  , 
mélangé'  à^  noirâtre  sur  la  nuqu&; 
tectrices  alalres  cendrées ,  rayées  de  , 
blanc  ;  réinifeeâ  primaires  noires ,  les 
autres  cendrées  ,  rayées  de  noir  ^crou- 
pion blanc;  rcclrices'blancheia  leur  * 
-origine ,  pttis  cendrée:^  ;  les  interraé- 
diau-es  rayées  dé  noirâtre;  parties  inr  * 
férieurés  Dlaïic1]iâtVe& ,  rayées  dé  rous- 
sâtfe;  bèc  bleuâtre;  pieds   jaunes.  . 
Taille  ,  c^i^inze' pouces.  De  l'Amérique 
méridionale'. 

Busard  «es  champs  ,  Çirci^s  camr- 
peslris'f  Vieill.  Parties  supérieures, 
d'un  brun  noirâtre;  un  collier  de 
plumet  noires,  bordées  de  roux:  ré  mi-  . 
ges  et  rectrices  terminées  de  blanc  ; 
croupion  hlânc;  unç  ligne  blancliâlre 
.  sur  lés  côtés  d(E5  la  tête;  parues  infé- 
rieures rou^lres  ,  variées  de  }>run  ; 
beè' bleuâtre,  noir  veK  1c», "Voipte; 

/»in»  'îann^Vi'Âi.    rkîi'd«4   ora il «jés.. Taille  . 


•e  'jaunâtre ;  piedîî  oraiî«jé|.jTaille  , 
ze  pouces.  Dc^.V^îP^^V^^ii^oîR^'*^' 
ônafy.  '     y     ■     ..iV.rT     ». 

SARD  Sain»-MartiS*';  )e""e  mâle. 


cire 

seize 

diôna] 


4aé  tàS 


fl.^V  Wr .??:., ^I^VJfî  .Çjiçpe  que  le  ^^ 

fiusÀRD  aLA»9AX^9iiFaàia:jrv/us.f 
EÎnunss  d'u4t  Wiin;«o^9iUfe.;/jréiiM9è5 

ûichslé.d«  .b(  iWf^  ip^UmiimUrioaTéé 
ronUàxvMiiUA^if'fm  ^9  j  AudâUre  )ibâb 

)aiiiiès.(tBiM«ra  4^  ^»mSi^ (BuffjypL* 

très-foncé  ;  les  rémiees  ,  tectrices  et. 
Tfidtrianf^tvmi^X  cbi ÎAUoâUre  i  Je 
hiut  df  flit  4^,  TofiQÎpuf  .fit  lAfgot^at 
d  jMii)pàa/)«uiï4uiir^  ^  itou^tnavàeiBë' 
dejUohA^  (>Ut»iOU)ktou))inQiiibrbuae&^' 
suivait  VàgeiD'KiifopAr..!    : 

Làlh.y  OU. de  VAinérftq.\^c$e|»lentrfo^ 
i^ale,  i)l.>  7.  JPavLàxs  aupérisune^x  bru*'' 
ii«s  ^vacûi^ft  do  iiopx  r l^émiges  uoirœ; 
l^ètriçe»  «laireft  piootéeà  de  Mhqcç 
parties '  inr«ueiire.i  c^t  oraiifxiôn  -brur* 
nli^m  ïk^éf^  de,  blaiie;:  aiSdomeB  bt', 
teétniQqsc:t:aiidièi^a<  tmCérietirefi  d'on 
blanc  sale  ;  cinq  bandes  sur  la  queue; 
bcKS'ot  wojàt^  .iiuiiâtoes  (  oire  et  pieds 
oran^cisi  Taillo ,  dix^aetil  p^uûès.  . 

.  BnaAHQi  WL  iHn  VA,  Fiaka  JAvaniouê  ^ 
Gtifa«i*^)Piiftios  supéiiMiites.d'an  JbcBii 
noirétto.;  fteà  inférieures ^Ja  iéw  et  k  - 


FAO 

cm,  d'un  bfQH  marron  f  beo  noir  ; 
piads  iuRKS*.  Taille ,  sbisfrfionoes. 

dBaiABD  ûnmmiie,  dnaê  mûr 
ta^agUmatg^'  Yieill.  Parties  supërîeares 
df  utt^pflodsé  aoînâtre }  tcotrice»  abiics^ 
et  croupion  noirs  j  an  irait  l>l«rtc*a^ 
dca^sq^dè  Vûoiï  et  sur  le^^rotaitj  une 

varié  de  poir  et  de  blanc:  de^otdé 
caiH^tiiehstéHie  neirei  d6'bhié63  ptr- 
iicsiirfiârifeune»  bbitwben  tÊidÊÊétiesM 
M0i;-^iTtsotiAdtB'V»fidtéM^  bkudttes, 
les  quatre  extérieures  de  chaquec^é, 
sa^Às^de  n5cr^  becbtetf  i^iHôé  Mato- 
gc».  ri,'^iUci|dîk^iMilt  pôuAssf  De  i*A^ 
qiéiâffiie 'Mëndio^ete/  <">  ^^ 
.  BusanD'UO  MAlUtil/'iPC.^  IIOBAIB» 

SUBViètt^ieuiie.  I  '  i»  î'ï^  *-*  - 
'  hv^ÀmU'UoMAOV  f  Fdk&'^>^mëfû- 
cem  ^  Aletil;  P*fties  supérùriifd^  d'un. 
cèndÂi  l|laj4bn&>  foucë-,  deti^  hittides 
Boires  liuri  les  ^timigei  S<ee6Ù^t#eS  ? 
nsctrioeioeiidrëe^  iuyééft  de  rOusSiftnp; 
gét-g&btlfiaitntM  d'^iti-  '^etuhlS'Ilkbâ-' 
tre clair;  parties MtiMèNites'btiftchéi^ 
stniédsvlfe  niùx^  l>«c  l)ot.i<atl^  pfràs 
|auBiesj^>Aiilc  (  diir-^sepf  ifiibJiGes^^liies 
]«u9esbn^»6atês  les  pgkes  sdi|^M>- 
r^s  dl'uxir  bram  lottcéj^pitf^dé'refutV 
ufietackrbtancKe  éiri«^réé^,d<i  tx>n^ 
tflcIsBtë'dedKiiqWe  télééé1tà\è^\  \t% 
rcciricBK'  nayéeside  hvxxix  léf  ^\i)ràhart  r 
les  parties  inférieures»  d'il OYoùar  l^f.  -. 

.BffSAR0tDB^JlW-¥oAcS,Péllll.  >^ 

BusABD  «oo».  '^.  Btrskl»  Hittfc*' 
Busard    roux    ï>is    i«*Alc£ft^^^ 

S|:rT£HTftTONAi:.£.  f^.  BcfBrÀlLÔ'SAliftr. 

ftlAHTiN^leitfelte;    ^   ''    -    "V    1       ' 
Busard  rouxdeCatenne.  ^.*^- 
sard  buserai.       ' 

IJUSARD  SAlvVT-MARTlN^^a<Cq  J2o-^. 
hem  U  us,  J^^aUo.albicans,  Gînel.f  J^WfÇO 

Piirtiqs  supérieMlo^  â'**p  g"'*s  Uei^âtrè; 
rémîgcs  jooiresî  rcctrices.  ceÂdxées  , 
terminées  de  blanchâtre;  parties  infé- 
rietires.  blanches  f  irtsetpked^)atitfes. 
Taille,  dix-buit  pouo^:  Lb  fetnellea - 
les.  parties  ftiipéneures  bmoeë  ;  avec  - 
les  plttvies  de  la  tête  «t  du'  eoâ  bor-- 
dées  de  i^uir  \  les  parties  im^^Héutcs 
d'uii>)emiie  rouesâfte^  ^ifiee^db  ■^èÊHf 


FAU 
àmt  tflmlon^iidmalea  iMonCB^^ré» 
mig^  layéeis  de  brim  el  de  mou;  croa- 
piop  blai^c.,  iiTCA  des  Uchea  rousses  ; 
j«c(ijç«Sr  laiërales  rayées  de  roux  «t  de 
j;¥>irijUe«.  Taille  , .  vingt  à  .  TÏuglKUii 

BusAUD  SouBvsK^  JFVz/c6  Pygta^u^^ 
Gipet  ,#r,.BtfSJJU>  SAucr-^MAiKriir; 
femiQlk.   .     .  ,.  .  / 

BcçAJuaSoirBUAK  0£  GATBNmc  Es* 
pcca.ao4Aleilse  qui  mrait  n'élreif»'ii»e 
▼9^^  4u  Busani  SainbMarliu,  le* 
melle^.M  ..j.   .     .. 

B««^iu^  A.  90i;aciu.6  jukAves  >,  À/co 
PfiiuMSfA^t*  Maxim.,  ïemaL.,  |kl. cq^ 
ior.  39.  Partiea  sufdrieuiw  noires  ; 
r^igf^  etireç^œs.  rajies  de.bleàâ- 
tre  et  de  noir  ;  parties,  iofi^ricures 
btançjb^^. ainsi  que  les  fiôueoils,  les 
jpues  et»U  gprge;  cire  et  pieds  JouBes. 
Taille ,  dixrhMÎt  popcDS..  Dii.  Brésil^ 
La  fero^llA  a  ie;i  parties  inférieuresr 
Uckptée&  ,de  <lM)ir  ;.  du  .toiusâtre  sui: 
tes  CM Jsses.Q(  les.iecirioea  (a«^ea.  Sa 
taille,f»t  fie  vingt  pçuceso  ... 
.  Bpf A^  Tcupvtt ,  fk/«>  JUeléuio^ 
i^jqos,  ,,Jr49i\h.  Parties  su^rieures 
blaQciies^aiiéesde  notr(  iss>  inférieu- 
res blanches  ;  remisas  Jioines  ç  >  kçc , 
içis  e^ifd>,iaHnes.  Taille^seifise  pâu- 
ces^  Oi^  i;j^de«  La  fepelle;est  dun 
bl^nc  bleuâtre.;  )es  jeunes,  sont  en 
géqfSrald.' un  brun  grisâtre.    • 

Bu&^ii^q  A  Tèi«  ^bxncBE ,  Circus 
ieucocepMus ,  Y ijdiU. Parait éUe  une  ^ 
▼^tf  4«^u^?rd  Buserai  . 

Busard  ïopita,   Circus  rufulus, 

/f.  Bvsa  JlpUSSATilE. . 

Bua^fiQ  vAi^ii  y  Çirçus  varèegatut , 
YieilJ.  f^.  Busard  Saumin^Marti»  ; 

^  tttft  BUSBS.        . 

7ùrtes  courts;  cuisses  fortement  em- 

^rduméesi  tés  quatre  premiers  rémi- 

yei  échancrées,  ïa  i'*  très-cot^/ie  ^ 

'  lés  a*  e/  V* -moins  longues  que  la  4" 

fer/  st/rpavse  toutes  les  autres. 

0^S£  .4,PX  ^IL£a  X^ONOUfiS,  wTo^o 

P/erotlgs,^  T^mm.,  ph  oolar.  56  ot 
iS^.  Pa' û«:^  su[>érieures  d'un  noir  ar- 
doi:»Ct  Ai^si  que  les  joues  et  lagorge^ 
scapulaùrivi. rousses ,  variées  de  brun; 
réifkîgÇspUslQKigueftqifts  leaiftftfli^ 


FâB  4a6 

-oàa  qui  sottt  ceodrëes  «tcc  «ne  large 


rsottt  cenorees  «vec  4ine  large 
Jtoire  5  -pMlrîne  .blabçbâlre. 
JPlarties  î|^fôâ«^r«ïs,bb^y^tr«&  KfUl^^ 
de  bi:un,fauyei  bec  uoir4ir€^;,cir«.tf 

£ieda  idunes^  .Taille ,  dii;-*hua  pouce»- 
Ui  ^é^.  Le^.iejuqes  onLlat^le 
jj^oire  ,  Avec  une. gran4e  t;^c)iifi,jaui4- 
Jtm;^i|rtiçt^,4f  brun,  de  phpiw^&^l^ 
idu  çfii^i  U^  fcmïgas  noirçsi  |fti|^\ecr 
Iriçe^^lairfï^.brunasri*^  parUes  wfçr 
rieu^^  ,))lai|qbAtrea  tai;bf^t^^  4^.  V^R^ 
jeM^4)^^p^qf Jesçuispes...  .  ■  i 
Buse  BAcîUf /^a/coJSacÀa.9  Mtb*» 
Levain.,  Ois  .d'Afrique ,  pi.,  1 5.  par- 
ties Supérieures  brunes ,  les  inférieur 
rcs d'une  teinte  plus  claire'et  taclictées 
de  blanc  sur  le  ventre  ;  occiput^  g^rni 
d'urté  touffe  de  plumet  ^ongues^  et 
nombreuses ,  blanches ,  terminées  dé 
poirf « ui^elarf^e  bande  blandie  tra- 
versant to  queue  I  ber  et  pieds  jàuitâ-^ 
très.  Taille ,  vingt-deux  pouces. D'Af 
fhqtjeet'dds^lofuqiieSi  ^;  "  "  -  i  i 

BusBj»Ki.i  BAïc  D'Hubqo^^  J^oà 
oèêoietusi,  Lath.  Parties  suDérienEes 
branes  avec  quelques  taches  olanobei 
sur  la  nuque  $  les  inférieure»  d'^um 
teinle  pli^s  datre^^' et  tache|éEs.fl^ 
blanc;  reetrices  brunes  |4aebeléc^ib 
bUnc'àPÎDtiîrieBf^,  lesd^uoi  îetecK 
médiaires  exceptées;  bec^vt  pied* 

g'  un  es .  Taitte  %  vin  gt-M)ua  l  re  ppuoesi 
ipcoe  dt>  utcnise  ^  <{iii  poovra  1 1-  hiewn 
n'^re  qu'âne;  variété  de  IvBudecoi»»^ 
nuine.  ,  ..  n.   •  . .» 

Buse  BONnuéB ,  F)aMo  tipiVont^  L.^. 
Buff.^pL  enl.  4ao.  Parties .^^rîeu»4 
res  d'un, brun  ceiid[<ëv<^vèa^  le  IsiMs-ft- 
met  de.  la  tétc  bieuâtre^  «dmige^ 
rayées  de  btun  et  dé  bleuâtre;  trois^^ 
bandes  noirâtres  sur  la  queue;  gm^â^e 
d'un  blanc  jaunâtre/  faohàtée  dei 
brun  ;  cou  et  ventre  blanchâtres  ,* 
parsemés  de  taches  triangulaires  bi*u-*- 
nes;  bec  et  cire  cendrés  $  iris  etpîeda' 
jaunes.  Taille,  vingt^quatre  ponces^. 
D'Europe.  La  fiemelle  est  plus  bi^nne,  • 
*clie  a  tes  parties  inférieures  }aanâ-<t 
très.  '  •        .  'i 

Buse  bondréb  HvrpiE ,  Siêteo  onê->  I 
/a/£/5,  Yierll.  Eartîessupëriciires bru**' 
nés  avec  le  bord ^  des  plumes  roui^  ; 
les  infisrieUres  blanches ,  tachetée» de  ^ 
bran .  vers  Je, -cou  ;>  itiâta  iiiiaQok»  eiti' 
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bvunQ  ayte  use  huppe  «ur  l^ôcctent  ;' 
uii£  bande  noira  île  chtii^  c6fexlcs' 
ywwf  réttiig^s  aomai  Vèctrte«s  bru- 
nes ,  blanchâtres  en  do^^û^ybec  et 
ongles  noivs)  eiré'ét  nicds  jaunes. 
TaiMe.  vingt-deu»  toolice».  fie  !ar 
lYomrette^fidfaHMie. 

Gur^I,  Teram.,  |>!*  ecrfor.  19»  Pa«îcs^ 
8upërieunes  brunes  atec  «sliaKpe  pin- 
metu^ielés  et  bordée  «*eblaiacbâtre  ; 
sommet  deiatéfie.irQque  qui  se  re^ 
lé7e!èii  bijkppe ,  eta^ssus  du  cou  d*un 
blanc*  fMiiâtre  avec  anc  tache  brune 
sur  cfaéqoe  plume  ;  fnoustatshes  et 
souroik  noirs  tfvec  vnx  trsrit  blanc  au- 
dwsaa  diés  y^ux  ;  gorge  blanthe ,-  par- 
ties inférieureB  blawûMf  res  avec  quel- 
ques «tria  bmnes  ;  qveue  brunâtre  , 
avec  ttois  bandes  bleues;  bûc  DfOtr; 
pieds  cendrés.  TaîMe,' vîtoglnquatre 
poueeti.  De  Btyndiôfaéry. 

Buse  boréaxe  ,  Faico  borealis  ; 
Latb.^  Oid/de  rAraériqu^B  s^i^tenti  to- 
nale,, ph  i4  àU.  PMicts  aupërietires 
brunes }  teotriees- alaires  tiayées  de 
brini  et  de  gris  ;  rémfg(e^  fM>ire8y  rec« 
trîcss  tHMissesavec  «n  trait  tfoir  à  Tes- 
trëmttë  ;  parties  inUMeores  blanches 
avec  des  taehes  brunes  »nr  les  côtés 
du  cou  ^  de  la  poitrine  et  du  ventre  ; 
cuisses  jaunâtre!! r  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  TaiHe ,  vingt-dbux  pou- 
ces. 

Bcss  BftimE ,  Bufeo/uscïrs,  Vieill., 
Ois.  de  rAroérique  septentrionale^ 
pi.  ft.  Fartiez  su  prieures  noirâtres; 
tectrices  al'aire^  rayées  dfe  roussâtre  ; 
sommet  de  la  tâtebron  et^Uve;  lec- 
trices rousses ,  rayées  dé  brun  j  par- 
ties inféneures  grises,  tachetées  de 
brun;  bec ,  pieds  et  ongles  noirs  5  cire 
bleuâtre.  Taille ,  dix-sept  pouces. 
^  B^SE  OSNDRÉE ,  FtUco  ciritreus  , 
Gitiel.  Parties' supérieures  brunes  va- 
riées de  cebdré  ;  sommet  de  la  tête  et 
cou  blancs ,  tachetés  de  brun  ;  une 
rai^  brune  au-dessous  des  yeux  ;  par- 
ties infiérieures  blanches  tachetées  et 
striées  de  brun;  bec,  t6le  et  jambes 
d'un  coidré  bleuâtre.  TàilU,  vibgt 
poûcts.  De  Amérique  septentrionale. 

BUSB  DES  CHJUtfPS  AUX  AIUSS  L6W-  • 

otJtB.  m  Bc/sÀim  ï.OfNoi»£KMt. 
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BrSB  DBS  CBAVPS  BftUKB.  l^Bv- 

sjdnySAiiNV^MARtiK/fenMlfe^.   '' 

'  sAim  tftHirtck, 

Wbm  bHÂïK&lfAKT»,  BuHbù  mutahs^ 
Yieiil.  Parait  n*être  qu'une  ràriék^de 
kl  BUM  commune. 

Bt^  connruKE ,  Fài^o  Bùieà^  L.  ^ 
Buff.,pl.  ènL4i9.  Parties  stip^rieu- 
res  et  poitiiné  d'un,  brun  Ibncé  ^  les 
inférieures  et  gorge  brunes  ; -variées 
'de  noirâtre I  douze  baUdés  iidMrres 
sur  la  queue  ;  bec  blettât^  ;  toifé  ,trts 
et  pieds  jaunes.  Taille  ,Vinfgrèvittgt- 
deuz  pouces.  D'Europe 'eré^Améri- 
que.  Le^  jeunes  bnl'le  ]^hiAa|;e^IdS 
clair,  varié  dé  bUnehâtre  et'dè>  fau- 
nâtre,  la'  goi^^e  'blanche, 'SlrKe  de 
brun ,  tes  parties  inférieureslilalticbâ* 
très,  avec  de  çmndes  ta^ïhëâ'  ef  des 
stries  bnlnei^;  bientdtVlpt^s  lËAeKW»  r&i^ 
se  dépouUto  de  prévue  t^MI^ATerf  u- 
ches  blanches  ,  pour  les*  rè^ndfe 
dans  ukie  seconde  m  rfe,^^ii  toutes  les 
parties  inférieures  preifttMt'  une 
'  nuanced'^un  b(anc  jéduâfre  liâîfoi'me; 
la  tête  et'  le  cou  sont  aussi  ^r^que 
entièrement  blancs  ;  et  cette  extrême 
variation  a  fait  d^n<;r^\l  ittêmîf  Oi- 
seau une  foule  de  noms  diffilrïM*,  et 
a  t^issé  long-tempb  l^s  métlnklnles 
dam  l'incertitude  $ur  •  le  véKtUblc 
plumage  de  Taduhe.  lia  Bàse'^com- 
mune  est  l'un  des  Oiseau' de nVbie 
les  plue  répandus  daUs'lH  régions 
tempérées  des  deux  côùtbiAts:  par- 
tout son  caracCère  lâche  et  paressetnL 
se  décèle  dans  ses  babitu<Ses'/daûs 
sou  extérieur  ;  on  la  voit  4u«Iquèf>is 

Serchée  pendant  des  heures'  entières 
ans  une  inaction  iMirfaite;  affssflest- 
elle  devenue  remblème  de  l'indolence 
et  de  la  stupidité  ;  elletie  cbassepoint 
au  vol ,  elle  se  met  eu  emboseade  et 
atteq4  ^▼«^^  ^^^  déihonorantepftlieft- 
ce  que- le  basait  lui  amètie  qiielque 
proie  sur  laquelle  elle  puisse  ignore 
sans  encourir  ni  danger  ni  difficulté  ; 
si  la  fortune  ne  lui  est  pas  fspvorable  , 
elle  a  recours  aux  Reptiles ,  àv^  In- 
seéles  et  aUx  cadavres»  Asisez  ^uYent 
elle  visite  les  nids  des  autres*  XKqeaux 
pour  en  dévorer  le»  petits.  ' 
BirsE  cKxiiTiftÉ,    JMetj'Vot^fknis  ^ 


pfau  nue,  fpmi^  de  cUsroideft  «utQiio 
ck9  yeux  ;  irifii^t  pie^s  Jauhosi.  Taiàie , 
t^ÙB-sff^t P9Ufi#s^  JDebi  Ckina. 

Buse  des  dIserts  ,  JWca  «i^Mf;Od*.. 
/vnt.,  Ii|ilk>  l^evaill,  Oi»b  d'Afir* , 
pi,  17. 9«rli«&  supëci^ucea,  d'uRjoux 
fecrugîiMitXyf.un  pou  plu»  pâle  au» 
ioi&i^ttces}  9Mrg6 ,  pQitrin»  .et  lac^^. 
tnceecaMdftles  infiémures  grises  ;r  1^ 
roiges  ^  jreouices  noires  en  desses, 
obscurteepadt  XBjées^  beç^  cire  et 
pieds  iaiiiiies^  TeiUe  >  di3i*huit;pouqiP^** 

tU^^  VieilK-f   BVSB  ▲  BOS.XACS^^, 

Falco  pmciioaotué,  Cav.»  Temiii«<> 
pL  coioc«  9.  Xête»  a>u,  poâ?ine  ee . 
paurties.  ipHiiieupes  bUnçlies».  ailes 
noiresbyemecl'exlréittité  dee  pliioA 
blaocliesi.^ueue.iiQire.  f^aùnépper 
une  large  bande  blai^he.;..beç  noir 4. 

K'eds  jai|pes«  Taille,  vingt  poMces. 
elaGiuane. 

BussSAUYB^  F4ticQ^JwMaiit*n$iSi 
LaUà.  Pasties  supéirieiires  d*un  brun 
faïuDB  y  nlu^pâle.Aux  inUriettvesir  tee> . 
tricesalaires  rayéesde  brUn;  abdo-*- 
noen  ei  flânes  y^vés  de  brun  ;  enissBS 
iauYe&  i9yées  ^  br.uoÂtre,;  (|ueue 
obscurément  ra^ëe  ;  bec ,  cire  et 
pieds  iaunee*  IbUle»»  di»*neu£  pou- 
ces. I>çs.AntiUes. 

Bi7fis  A  Fiat7RK  nsPAQNv,  Catcsiby. 

/^.  GATlUUVEftUBirBV^ 

BuseGablinivoiiE',  J9«/tfo  Gallinl- 
con/Sy  VieiU.  Parties  supérieures  bru- 
nes, arec  la  tête ,  le  cou  et  le» tectrices 
alaires,  vaçi^  de  blanchâtre  ;  les 
trois  pcemières  r4miges  noires,  les 
autses  variées  de  brun,  et  de  blanc  ; 
pariîes^infiérieures  d'ua  blanc  jaunâ** 
tre,  tachetéesr  d&  brun.  Taille»  dis- 
huit  pouces.  De  l'Amériaue-  méridio^ 
nalcu  Cette  espace  parait  être  la  même, 
que  In  Buse  commune. 

BUBX  OANTÀE.  /^.  BVSB  FATUBv 

BuBS  GoHXiouKY  »  Folco  conaipens , 
LdUl».  Partiessupérîeures  brunes  »  var* 
riëes  dft  tadiefr  rousses  suf  le  qou  et 
les.  scapalaicesi}  rémiges  et  reelrioes 
raj^cs  de  roua^;  pacties  infôrieures 
d*unb«ano4Mttiâti«,rajédf  n^i^nsi 
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bao  msia^Xs^  { tarses  «ouverte  d*  pl«i*«  • 
vam  ott'dedÛiieC grisi  d«igts  iandea^' 
Tailla ,  diK-ThMi»  poNeeib  ^ûé  ht  ISou** 
vaUe^Kollafl4e!.       f  ^  -  .    •'  •<>•  ^    "  ' 

B17SB  Jk  ooAuBtUOiA»,  BtHeo  nimi** 
coiUs ,  YieiU.  nw^  supérteuves  dW  ' 
brun  roussâtre,  les  inilineafesij^m^^ 
nés  aveo  la  gef  ge  noire  \  résaiges  noi- 
res ;>  queue  aoiiie  isa  dessus  y  aveè  que**  ' 
toise  raies  brunes  »  blaocbétnes  en 
dessous;  bec  n^r;  cire bleueiiMed» 
jaiines»  TaîUs  ,  Vii^t  poiiees»  )    ^  •  • 

BirSE  jACKiAJ^y  i^a/fio /<ie4<|/^'Lalihi,  « 
LevailL,  Ois.  d'Afr^«p«a€u>ftrties' 
supérieures  rousses  y  vauiéesNde  hiVin  y  :  * 
les  inférieure»  rQuss4tves>  itachiàtéB» 
de  noir  et  de  blan€betre>stir  lé^  ven^>* 
tre  ;  rémiges  noirâtres  variées  de  snoB^-  ' 
et  de» blanc }  queue  rouseey  teominée  ; 
de  noi9;^d&)Attilies.  Tailie  ^'vingt^-/ 
quatre  pouceS/ Ou  Cap.      •  )    -^^  '.    *  < 

BUSB   OB  I.A  jAMAâ£UE«    ^..BVBB   , 
¥AJXVM*.      ^     ,      ■    »         .     .   ....••  .  '  '    il 

Bvan  Mik0JkjQi9Âi  Jff0fp€^(kene^  dih  < 
chitmMà  ^YieiU.  »  JF^lco^^apàifitiaru^^  • 
Latih.    Parties  .  su^rieures^  brune» ,  ' 
avec  quelques  taches  bknchee  iSfir  h»' 
ailes^  sommet  de   k  tèle^et  nuque  ' 
couverts  de.  plumes ibkHlohes  esseK* 
longues  r  susoeptiUbes  de  8e«  retever  en 
huppe.  velufBÎaeuse  ;  gorge>.«Qliier 
et  toutes  les  parties* ioMiieures  bla»^ 
chas;  c]^atre bafides  blattchea  fitirl»  • 

Îueue  ;  bec  noir  ;  cîre  et  pieds  jaunes. 
.  'aille  ^di^hui*  pouee3t  De  rAiné^ 
rioue  méridionale. 

P;  Max. ,  Temm.  >  pi.  oolo**  ito4^  Pai«- 
tie»suf>érieure»  d'un  brau»  ioneé  «  plus, 
ou.  motn»  variées,  de  ]K>ux>;  ifémige» 
finement  rayées  de  noir;  Quatre  ban^ 
des  noires  sur  les  reetrio^s  ;  léte.« 
joues,  gorge,,  cou  et  partie» infé^ 
rieures  d'un  btenc  pur;  une  tache 
noirâtre  sur  Vocciput  ;  bec  gros  et 
jaune,  arec  U  mendibule  supérieure 
médiocrement  dentée;  pieds  jaunes. 
Taille^  dix-neuf>  pouces.  Les  jeunes 
ont  les  parties  inurieures  couvertes 
de  taohes  brunes-  d'autant,  moins  * 
grandes  qufelles  sont  plus  rappror  V 
chée»  de  l'étal  adulte.  De  rAni^rK}He 
roéridienale.  -      •       >  <  t      i 

BusBs-B&iXT^s.  A»a«a>dégrit'eous- 


m 


VM 


I^^«Ue3|  uu^^u  plus  oûurM  <|iie 
celles  des  Bw^fss  ioi*(wsiirf0  /  donncitl 
aux  Oiseaux  de  cette  peti^  division 
de  'grands  avantages  ppur  attaquée 
et  poursuivre  leurs  proies  ;  avantages 
quitlisf)Ueeraieiitiiatûrefl«iiient  «ti- 
tre les  Aigles  €t  les  AotourS',  si  les 
aamc^èrei^  niëtfaodhiues  ati'on  leur 
assignai!»  les  rêtâaaieâtp^ès  et  nos 


'  4*uy^  ilj^ri^a  C^dré,  ave«.quelqu«s.ta^ 
ches  l^lanche$  u\v  le»aUfs.gtl«  v«n- 
Ifjç  d!u|^.14#no  sale  ;.  hec  «loii:  ç  cire  et 
Pf^dS]  )^u«MS.  Taille.,  di|c-lM)ft  à  dix** 
Qewf  pouQta*  De.  l'Anuârifiue  mêridio- 
nak.,»  ....       ..,.;. 

Pai:ljp^pf  ri«vresd.'iU)jC«iidré  bleuâ- 
tre ',  rémiges  noirâtres;  reoliices  rous- 
•âji^^f v^o.davx  bandfa suaires  ,.ter- 
minçeSj  deMblanc,  les  4eux:  iuterinë- 
âiaAr^^.))bi^eliesy  t^mversM  de  trob 
b^«fl«f  poires  «tOMM^tagto^  pieds 
^^pif-'t  ir<¥A9esi  pftgU».  Uàsrcaucts* 
Xi^ifUh  dix^m^f  poti»Qs«  DiBi  l'Ame- 
muci^^i^ionale^  £spic«)i.do]it  }« 
(iJLâcfs.c^t  hie» iacavLain^i  >  ,  •.  . 

BusE-MlXTB    A  J.pH«nKS.:TACHBft. 

P^;lfas,^.i^péviciii'es  grises^  variées  de 
roux  et  de  blandiâtre  «iMr'Icsvscapu*. 
la  ires  ;  rémiges  brunes  avec  une  ban- 
de noire  «e>  iine  tache  blanche  ;  rcc- 
^4cçs  brunes  rafées  de  blaucMtre  et 
dV  noirâtre  ;  tele  d*pn  bfanc  sale, 
striée  de -noirâtre  vers  Tocciput  ;  par- 
ties inférieures  blanchâtres  ,  atrec 
Wr^M^Alo^gM«atfta«bf»)»rniitts  sur 
^il^irip^^iboc.d'LMl'liIlQlè  aoivâtve; 
ci^'f.  A>l!;HÂt^^!  ti|n»fi'.>9yBe»  iTikUle.^ 
v^6f^iUfHnc  rpoueei^  -jDe  i'AmàïiqiM 
n^ridiq^at«.       .    » .  .  . .  i    ,   . 

.  nBR^iirrMixT»  »mw9B* .  Regawiëe 
CPmrpe  i^mêth  4€.la,pféQ^nit.d<HH 
^HJq  ,i«%f4U{^ie  quù  parmne>flB«iodre 
taiJle.  M,  <    t 

.>Bfîl^]^]bT8  NOâ1U!TR]l.ErjlOVS8£. 

P^rtlefffupérîeMDesnoii^ireii,  1«  in- 
(&ri^wri9s.pw(aemées40itaahes  blau- 

^\o4fi^i4Aiihkwi»;.banmki  uwe  et 
P4ed()  ,i«btiei»)Tfiille.^  km%\  pouoM»  De 
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.  Boas  9oxBm^  Baioo  «te^,  Ymll. 
TouLle  pluoia^  noir  àrexoepti#ii  dv 
Groatp  deaivératiges  iaCérieurea  ^  ci  de 
QÎBC|  faapde»>aur  la  qucuo  'fui*sttfet 
dUin .  blanc  par  ;  cire ,  bac  «C  doigta 
oracigéa;.piaai  emplumés.  Taille^  se»- 
xe'poucea»  • 

•   fiuaii   KOnUB   BT  BiaNCUB,    SuUo 

«f/a«0ieii<^»,YteiU.  Tout  le  plo- 
mage  blanc  à  Texception  des  scapu- 
lftitDs,kles  ailes,  et  de  cinq  bandbas  sur 
la  guette  ^ui  sont  d'un  beew  aeiri 
cire  et  doigts  faunes  ;  pieds  eaapla- 
mes.  Taille ,  TÎagt  pouces.  De  TAoïé* 
ricnie  .flaéff  idionate . 

BiMS  PAT9B ,  FaJeo  L&gopuêy  L. 
Parues  Mâpëfieupes  d'un  broniooîiâ- 
tre^navec  le  bord  de  chaque  pUirae 
roux;  jrectdces  bianches  a  la  hast» 
pins  brunes,  etteriaînées  de  blfincbâ- 
ui^  'parties  înfëriçures  Dlanches, 
avQ^  de.  larg[es,  stries  sur  la  léte ,  le 
cou  «  la  poitrine ,  les  flancs  et  1^  cuis- 
ses ;  bec  noir;  cire  jaune i  ^6igts  et 
iris  brups  -^  pieds  empluip^s*  /Kille , 
de  vingt  a  vingt-ciiK]  po(|p^:  Lè$ 
îçunes  OnjL  plus  dç  brun  sur  jouleé 
{es  pai^U'e^.  £)u  nord  d^s  ae'H^  Çontl* 
nens  et  dé  rÀfricjuç.'    "    }/       *         ^ 

BUS£  A  ^POITRINE    VAlUâfc  ,   ButeO 

fasciaius  ,  Vîeill.  iT.  Bcdji  çOMMu>'£^ 

Buse  a  foitrin£  rottssb^  Cireur 
/>ec/(Ya/f»>  VieilU  Parties  wp^ricurcs 
brunes /avec  la  têlé'ct  la  nuc}ve 
rousses  ,  variées  de  noiralfe}jjbiti,iné 
d!un  roux  pur;  abdomen  ÎMiv^ykyii 
de  blanchâtre  ;  g^j^u^  noSrç ,  i-^^'^e'cft 
blanchâtre^  tec  noir  :  pïeds'iâûncs; 
TâilU,  vingt, ppûçcs.  De.i  tdc.^^  \ 

BUSB  PTJLORHYÎ^ÛtyÊ,  '^NjUco^Tii^ 
lorhynchus,  Temra. ,  pi.'  oaldr.  *44. 
Le\:drpè  fert^tt  ,  aveo4«i^  {^ânié  bër- 
dées  de  brunâtre;  front ,  iouièé  %l 
gol^é  eëhcN^l  ùlietJéiiKè'lUi^te- 
fevee  ^bruoje ,  4)ord^4s.w^<fe»ii.*f^ 
migQ»«oifâtre9 ,  VMriéfft.dc  l?ru|ji  e| 
de  oeadréi  les  becoad^iries  .j^^-mq^ 
larije  baude  iieodiée»  taiÎM  îf^ )>laa^ 
châlr«  ('  reotrices  4K>iplire^  »  tenmi|écs 
etcoMpëes  par  une  UrgP  JMpaft^}%ii* 
cbe.9  marbrée  de  hx^n^^  de  FSy»i 
beotbl^^tjre;  .piefls  H^mtes.  Hm^t 
vi«i|^tr«is>iio#oe»«J)e<Vbidt«fil  j^vi 
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Bris  jk  Qtrnm  Bianom,  Suteo 
aUw$i<ftu»,  Yieill .  PaiticB  <  tu  ptf iMU« 
tes  briim» ,  «ndolëesdeinotrâlrefle^ 

otidulBt&eD»  uob-fttres  si^r  Its'flaues  ; 
frool  biaèchàivei  meinba'  noir-s.ré^ 
miges  noires;  rectrices  blancbeS)  lé- 
gèrttUieoerayiSM  idô  noii^trè  en  dés- 
sus  i  efUfAirelrsëés  eiird9sa$ouff^r  une 
baodenofre  eiune/  «uipe^ÎBé;  JMC 
1i4€uâib0$  «iptf'et  pieds  lamies.  Tailley 
Tfii^  piMMié^iDe  i^Amërique  méri-' 
didqato  -l»'»"i  ;«■'*'"  •      "    •     1:;  ■    ■ 

e/trrus,  Yieill.  PaPtit»-  •upërieuros 
l>#UDê»v^>nfi(Arâa*«8\  les  1  ittfôrieut-es 
bknoh«B  ^i  <^ecilrtOes  taiyëes  e*'<ie8i*)ui 
de  gii^  »V|d6<blaf»c^  Imc  abLr$.oifie«l 
pied!»  jaUAes^fatvie  incommei   .  '  " 

Suteo .  '^J^ner/canu^  f  YicilL  Oîs.  '  dfe 
fAmëtirnie  kêptenlnonafe  jtf.'S.  î^aV'- 
tîes  ,sup3i^ie(ires'  d'un  lîrun  tfoîijâlt'G  ^ 
avec  le  Wa  des  plumék  Iruiiâti^^ 
rêfvigcs  ccfadiëes ,  variées  de  nnîr; 
{parties''  inréridufes.Hlancli'cs  ',  Wfchô- 
Iccs  de  'Hrnn  j  rectrices .  a*un  '  brùu 
roir$aa((^V  'terra iDdcis  |d^  bJa^c)  c( 
ni{irauëe^  dç  sept  l'aies  foires';  ft^C 
noir  ;.c2^e  et' pie^isb unes.  Taille ,  dix- 
neuf  pôù(5es.  ]■'... 

BU^    ^^  Q,UECX   ROUSSE.    ^.    ffÇ'SS 

Boréale/"      .     '  *  ' 

Bqse  RATÂfi ,  falcQ  li/teafus ,  Lath. 
Parties /supérieures  Wunes,  rayées 
de  blanchâtre  sur  les  ailes  et  la  queue; 
parties  infôrieûres  rousses  ^  fajëes  de 
orun  ;  têt.e  et  cou  d*un'  blanc  roussâ- 
tfe  r  rayé  de  brun  ;  bec.  bleu  ;  pieds 
iaunes.  'faille,,  vingt-deux  ' pouces. 
d£  1  Amérique  septentrionale. 

Stvaj^  RouorÎ.  y.  Buse  d»i  w* 
MRa«» 
Bu^B  ApuNoxiL..  i^.  BuAi  Jaceai#. 

'Bû9R  Rdi7SS\TR£,  Poltt}' nttilans  ^ 
Licht. ,  Tèmm. ,  pi.  95.  Parties  su-* 
périenres  trousses  ,  variées  de  noirâ- 
t^ ,  \ti9'  hifërîeures  trousses  ,  rayëes 
èb  bnm  îHéte  rousse ,  striés  de  noir  9 
im  irait  noir  Ru-^ieSBUs  des  yeux;  rë« 
mrges  et  t^ctriceB  alaires,  mi^partiê 
rovseés  et  nôtres  ;  rectrîoes  noinltres, 
avec  U  bcufé  et  reztrëmilé  dttiàpidU  ; 
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beo  tortm*;  d(rft<etpieil!rtaMie^  ?tàf^sëi 
mmz^^éktSlPéSi  Tfifil)e ,  «Hz-'lKiit  yi^cpS. 
De'l'Aiéértquie*«iiëriditmàriè»<=  ^      "^ 

■'  Busil;  Dfei' Havanes  noyé^  Rour 

OtATREi'/^.'BkjSARDBusON^.*  ,':.  ' 
%S^,  ^.  BAS^.RPJÇSMTRii^     ^:A  <^*     *. 

Bî7SR^fi»>8AYAWI»  rNQy^Rft>  ji»ia!An 
Bj:.AN<l^jç^J^Mftïï«AHfèB«HB*Aiin::;.    >> 

Bdse  sociarle,  Herpetothergs'^ 
cMUtaii  YJeill.^  Pai^ti«s '^^>éè{eùfes 
brutfeeuf  4tfc«>  ^  les-"  leett^dès'  '^àlt'ek 
bordées  «derouz  ;'  i^âmij^esk^i^if'  fie 
t(e(rdtre;t'tèlâ> viiriée  cto'b^liâ'e^  ide 
bkinc4iâtt*e*r  'l^iiës  tnferk^rè^i  Klàh^ 
disLirai';  •l'édirittè^  bknêbt^^^fl  Uùt 
base  y  puis  brunes ,  tcnninëes  dec^etif* 
cftrë;  bic^Mbit^^ietté  etf>ietl^{[}i^gy4^ 
'SBiVkij  ^tfe  pouees.  '  De  *l'A^ëi*ii^aë 

•  1  Bun  '^f  jir(S9A(in)^  /  ^I^feb  ^Tath\th 
dti9i  li&lh.s  à.eviiJl.  V  Ois;^  d'AlV.  J 
pi.  191»  Par»wyHs^përièWrfes^^bi*d#rtS', 
tarifs  de'gri9  Miniebânre>'Sttk'  \À'\9xei 
parittie»»  îttfët-ienhse'renssâVf  es  V  t^be^ 
tëesddbimn'Svtr isi  ^ffHité^i  dë'ltfr^ 

gèsibaède&K^iiilires  s%tr'fesrreétr}ëé^  j 
ec  noir  ;  cir«  jacme;'  pieds'  i^â^. 
Taille'^  di<-ifaint  poutes; '  ^   ^^  '-''  " 

^//^i  îôngues  :  jjréntiirèréhii^e  çqurtCf^ 
'    troUiemè'et  gûa/l^tèh^e  lèa  jjlf^s  ion- 

>  CAitAOAiàAG»BkrwA'r,jFltl<^d€)ll^ 
riway  ,Gnk>ei.' Parties  ^i^i^U^ei^d^tiW 
briin  ifemigiiteinii,'  <  les^ -i^lfôrfeih^e^ 
brttDAlree;^  télé  et  con^aufaës'^  |ooes 
nues  et  rouges  ;  rëmiges  noif es';  fét^ 
Irkes  ferlru^neusee ,  Myëe!i  de  bt^n  ; 
bec  bleu  {■  piedsi  jaunes;' Taiïlê  /  ^Itij^^ 
M  pMiees.  De  rAmëriqae  mérîdib^ 
nalc.  Espèce  douteuse. 

^  GaRACARA  GaiHACAIMAS^  Fùij^Or 

rus  CkimàcMma,  Vieill.  Parties' su*^ 
përieures  vaHëèB  de  bl»iia,'det^a^ 
et  de  noirâtre  \  reofnoes'ittfetiiiëdfilU 
res  reyëeede  bbfàc  etâe  uoirÂtre,  lèt 
atiti^  deii^âtre  et  de  blatic*j  ëi 
toutes  termiiiëe^vde  faliMttMtiiè^V^iA 
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trak  oùtf'idbriière  l'œil;  parties  infi^ 
rieocfes  blADobâtresf  bec  bleuâtre  $ 
pieds  lames.  T«ille ,  <{tietorzê  pon- 
ces. De  l'Amërique  mëridionale. 

CA1IACA.RA  Grimakoo,  Polyboru9 
Chimango ,  Yieill.  Parli^  supërieu- 
rieures  brunes  ;  ptutties  au  sommet 
-  de  la  tète  noire)» ,  hoirâées  de  brunâ- 
tre; rëmîjies  et  partie  des  tectrices 
nlaires  notrâtres,  varii^es  et  rayées  de 
blanc  roussâtre;  gor^  et  devant  du 
çott  isâhmgéft  de  reux  dde  brunâtre; 
poitrine  et  jambes  brune»,  jrayëes  cfe 
noirâtre  et  de  brun  ;  rentre  roussâ- 
tré;  tectrices  caudales  inférieures 
Uanlsbes  <  rectrices  cendrées ,  rayées 
•de  bhinc  «t  de  «ioirâti*e ,  et  terminées 
ÀB  biaodiâtre;  bec  verdâtre  ;  cire  et 
pieds  faunâHres.  Taille ,  treize  â  qua- 
torze poAces.  De  TAmérique  méridio- 
Hale/ 

Cajiacaha.  PiTKimB ,  Palco  Novœ- 
Zti^nuliœ^  Latb.,'Temm. ,  pi.  color. 
199  et  -904.  Pluma«e  noIr,  strié  de 
hitme  sur  le  cou ,  le  dos  et  la  poi- 
trine |  ctiisw»  rousses  $  i-eetrices  ter- 
imftéBS  de  blanc;  bec  blancbâtre; 
cire,  et  pied»  jeunes.  Taille ,  vingt- 
deux  pouces.  Les  jeunes  ont  le  plu- 
mage  d'un  noir  brun ,  arec  les  stries 
du  cou  et  de  la  poitrine  rousses;  la 
base  des  rémiges  et  les  rectrîces  sont 
aussi  de  cette  couleur. 

CARACAitâ.  Vont ,  Fàfoo  ûterrimus , 
Temm.,  pi.  coler.  37.  Tout  le  pluma* 
ge  noir  â  rexception  de  la  base  de  la 
queue  qui  est  blanche;  bec  noir; 
pieds ^ d'un  jaune  rouçeâtre.  Taille  , 
quatoi*ze  Douoetfetdemi.'  De  T  Améri- 
que mëriaiOttale. 
P  Car ACARA  Raïïcansa  ,  Falco  aqui- 
iimiêj  L,  ;' Faico  fitmoéas f  Lath.  ; 
Hyder  hacogaàter  ,  Vîeill.  ,  Suffi  , 
pi.  ènl.  497%  Parties  supérieures  noi- 
res ,  faiblement  irisées  ;  lesinférieures 
blandras  ;  des  espèces  nus  et  rouges 
sur  le»  joues ,  le  goi^  et  lé  Cou  ;.  bec 
janoe;  pieds  d'un  tougè  |p4uà  ou 
meina  vif.  Taîtie,  dix-  nuit  pouces. 
De  FAmérique  mériéidtfale. 

CAlULOA«tAn7IiOAlRB//^/6b  Bm- 

aHimsiê ,  Lath.  ;  Polfborus  vUlgaHs , 
VieilL  Parties  supérieures  brunes, 
▼•riéceëe  ncMitt  \  t^émiges  eittemes 
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blahebes, rayées  lettiquettesdè  brun  ; 
gorge,  cdtéac  U  tète  et  queue  bl'an- 
t^hâltes  ;  dessus  du  cou  et  parties  in- 
férîcuros  rayées  de  brun  et  de  blanc; 
bec  blanchâh-e;  cire  orabgée;  pieds 

i 'aunes.  Taille,  vingt- un  pouces. -De 
'Amérique  méridionale. 

Mlllll    Cymikdis.  Î 

Ailes  de  moyenne  longueur f  prgmièn     ! 
rémige  courte  ^  les  quatrième  el  cîm^ 
quième  les  plil^  longues;  mtuulibuk 
supérieure  très-crocAue. 

€T1HlVt>lS  BBC  KK  CROC  ,  FoJtà  Un- 

Gi/in/tfs,  Illig. ,  Teram.y  pi.  color. 
toS  ,  io4  et  Si 5.  Tout  le  plumage 
d*un  noir  bleuâtre ,  avec  le  Dord  des 
plumes  d'une  teinte  plus  claire;  joues 
el  cotés  de  la  téf  e  d  un  bli^u  cendré  ; 
une  large  bande  blancbe  stK  la  tfoene 
qui  est  terminée  de  cendré  »  bec  m^ri 
pieds  jaunes.  Taille ,  quinze  pcnices. 
Du  BrésU,  La  femelle  a  les  parties  in- 
férieures d'un  cendré  bleuâtre,  rayées 
de  blanc  jaunâtre;  les  tectrices  cauds- 
les  inférieures  rousses,  et  la  queue 
rayée  et  terminée  en  dessous  de  cen- 
dré. Les  jeunes  ont  les  parties  infé- 
rieures d^uu  blanc  roussatre  «  rayé  de 
roux  et  de  brun  ;  les  cdtés  du  eon 
blancbâtres  et  un  coUîer  d  un  roux 
vif. 

Gtmindis  bec  BNHAkBçe?r,  Falco 
hamatus,  111  i g.  »  Temm.  >  pL  color. 
61  et  aSt.  Tout  le  pluroagie  d'Une 
teinte  ardoisée ,  varié  de  bleii  neiié- 
tre;  tectrices  caudales  înfënecires 
blancbes  ;  bec  noir  ;  cire  et  pieds  d'un 
jaune  orangé.  Taille,  quinze  èeeîae 
pouces.  Le  jeune  a  les  parties  supé- 
rieures brunes  avec  les  plom^  bor- 
dées de  roux  ;  gorge  et  sourcik  d'ua 
blanc  jaunâtre;  plumes  des  parties 
inférieures  d'un  bleu  noirâtre,  bor- 
dées de  blanc  jaunâtre.  Du  Brest). 

CTMIKDU  OENDKi,  AsturiML  tUU" 

n»fl,  Vicill.  Plumage  d'un  gris  cen- 
dré ,  avec  des  raies  blancbe  sur  les 
parties  inférieure^  $  rémige^rayëes  de 
noirâtre  ;  rectrices  trave^es  par  des 
bandeà  Aoires;  h^t  et  cire  bleuâtres; 
nieds  jaunes*.  Taille,  quinze  pouces. 
La  femelle  en  a  vingt  ;  elle  s  les  rémi- 
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ges  elles rectriœs va jëes de  noirâtre. 
De  Càyttine. 

GVMtmDts  K  PiïDS  BLEtrs ,  Fafco 
€a)yafien$is,ij:i\}\,,B\if£ ,  pi.  cnl.  475. 
Pvrtieà  supérieures  d'un  cendré  obs- 
c«r ,  bleuâtre  sur  la  tèlc  et  le  cou  j 
parties  inférieures  blanches;  bec  et 
pieds  bleus.  Taille,  seize  pouces.  De 
tlayenne.  Paraivéire  la  même  espèce 
que  la  précédente. 

'  ttH+Hi-  Mu^s. 

Narines  obliques  ;  leur  bord  extérieur 
marqué d* un  pli;  première' rémige 
beaucoifp  plu9  courte  que  laôktième  ; 
la  deuxième  un  peu  plus  courte  que 
la  cinqtÉ^ei  la  troisième  presque 
égale  \  S^a  quatrième  qui  eetla 
plus  longue,  ^ 

MiCAK  D'AtfTRTcttE ,  Falco  Jus- 
triacitBfLstîh,  P^.  Milan  hoyal,  jeune. 

hIftULi»  BhAVi*.  V,  Aigle  Jean-le- 
BX.AKO;'.  '.  '        . 

MitrAH  SIE  LA  CjLfLorAT<rt,Jfhlcofur- 
eatu9,'lMh. ,  Ois.  de  TAmér.  sept. , 
pL  10.  Parties  supérieures  uoire^ ,  iri** 
sëts;tes(nf^rienreSy  ainsi  que  la  télé 
et  le  OBte ,  d'un  blfrnc  assez  pur  ;  rec-r 
trices  latÂiEilf  s  bèacrcoup  plus  longues 
qoe  les  autres.  TàtUe  ,  vingt -quatre 
poiscés>.   '  • 

MB.A3I  GlUBSBEKELLE ,  FalCOplum- 
beusj  La  th.;  Ictinia  plumbeuSfyiGi\\. , 
Ois.  de«PAmér.  sept.,  pi.  10  tis,  Plu^ 
.  mage  d'ii«  gri:^  bleuât!*e ,  plus  foncé 
Mpr  le  âo&  et  presque  noir  sur  les  ai- 
ies;  tfOfS  marques  blanches  sur  les 
reetrieos  latérales  ;  bec  et  cire  noirs  j 
iris  muge  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  seize 

raoesi  Lds  {eimes  (Temm., pï. color. 
i4$o)  eut  le  plamage  plus  foncé ,  et 
wmkrtyéi  de  noirâtre  sur  le  sommet 
de  \à  \&e,  et  sur  la  poitrin'e  et  le  ven- 
tre;;  te^  rebtnees  sont  terminées  de 
rODXi  * 

fAilsAV  #roiii£N' ,  Falœ  ater,  Lath.  ; 
Militas ^œtolki^^  Sav.,  Buff.,  pi.  enl. 
♦ra-  f^*  Misai*  sùTR. 

NitLKS  ifôtn, Falco ater ,  L. ;  Fat- 
co  panuitioits.'ijnxh.]  Fâlco  jEgyp-- 
fkM^  Gm\e\.r'F)ïtâO  FànsJta/iln^  Gmel. 
Panies'  tupériéiires  d'un  grii  hruh 
trè»-ft»iMé$  tetf  inférieurs  cTuii  brun 
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ranss^Jtre ,  a^c  des  tadbcs  lo&^tt- 
dinales  ;  cuisses  d'un  rotiic  ibneë  ; 
tête  et  gorge  .striées  de  litanobAtrÉ  et 
de  brun  j  queue  très  -  peu  févrchiie , 
rayée;  liec.uoûjOMre  et  uiads  â*iin 
jaune  orangé.    Taille  »   vmgt-deux 

Fouces.  D*Ëurope.  Les  Jeunes  ont 
extrémité  des  plumes  delaléted'un 
Liane  jaunâtre;  les  scapulûres  horr- 
dées  de  rouxy  el  U  queue  ineciwible- 
ment  rayiée. 

MlIiAtf  HOtH  ST  BLA:KC.  f^.  MltAfT 

B£  Jjk  Cahoi/iks.  ' 

Milan  t'ÀRASiTp.  K  Mi^n  nqiw. 

Milan  >  nvuvz  9lakchb>  Mtàtn 
leucuruSf  YieilL  Par<ti€$  supërâstircs 
d'un  cendré  foncé  |  le»  iiiMrieares 
IJlancbes,  ainsi  qqe  la  qiieue^iâont 
Textrémité  ^eule  /et  les  recftrioes  iQ>- 
termédiaireS  sont  d'un  cendré  plciiâi 
tre  ;  bec  -  noir  ; ,  eire  et  pieds  jaunes  ; 
queue  fourchue.  Taille r  Utti&epoiS^ 
ces.  De  l'Afrique  ipéridibiiale^ 

Milan  a  qtteue  ixAQâB.yJUiipiiÈ 
spàenurus ,  VieiU,  PartiefeupérieureS 
variées  dé  roux ,  de  biruttr  et  de  hhma  ; 
les  plumes  de  Ja  tête  et  du  cou  ailleii<» 
gées ,  Tariécs  de  rousc  et  de  blxnc** 
parties  «iféiieures  Variées  de  nmr; 
de  blanc  et  de,  fauve  ;  némiges  noires  '; 
rectrîces  roussâtrés  ,  marbrées  de 
blanc  et  de  noir»  bec  rougeâtre^ 
pieds  jaunes.  De^l'Australasie.        ' 

Milan  RioqouR ,  Falco  RiooonrH\ 
Vieill. ,  Xemmî.i  pl»  color.  8f>.  Pïi»- 
ties  supérieures  d  un  cendré  Weu  ^ 
avec  l'exlrémité  des  tectrices  et  de^ 
rémiges  blanche  \  front  et  partiel  in* 
férieures  blanchâtres  { ime  liachebru^ 
ne  entre  l'ecil  et  le  bec*qut  est  blee  ; 
cire  et  pied&  jaunes  \  queue  trds-foiuv\ 
chue.  Taille,  treize  pouces^  D'Afrique: 

Milan  jroyaj^,  Falco  Milmis ,  L.'i; 
Falco  Austriacus^  Lath.  «  fitiffM  pl*' 
enl.  4ia.  Parties  supérieufes  bnànès  ^ 
avec  le  bord  des  plumes  xoax;  bas- 
inférieures  rousses ,  variées  de  brv»  \  » 
C lûmes  delà  tête  et  du  ci)U  effilées  ,"> 
lanchâlres  »  striées  de  brun  |  qUéuéi 
très«fourchve ,  VQUSSi^U'ev  beol>rud  , 
avec  un  petit  feston;  cure  1  et  pieds 
jaunes,  t'aille ,  vingt -six.,  ^boabes.* 
D'Eurppc.  JUe9,  Âe;i|ne^  .potJes^^hiitfei 


4S9 


FAU 


de  la  tâte  rondes,  rousses ,  terminées 
de  blanchâtre. 

fflX.AN  ROUX.  F.  M UAH  BOTJJU, 

tràs«)eunc.   « 

Milan  DE  Sib^ris.  Yarîété  du  Mi- 
lan royal. 

Milan  de  Sonniki  ,  Faîco  Sonni' 
nUttsis ,  Lalh.  F.  Faucon  blanc. 

Milan  Yetapa,  Milvua  Yetapa^ 
Vieîil.  A  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Milan  de  la  Caroline ,  dont  il 
formerait  tout  au  plus  une  vaiiétë. 
De  rAmérique  méridionale.  (dr..z.) 

.FAUCONINEAU.  ois.  Nom  du 
'  jeune  Faucon.  ^.  ce  mot      (dr..s.) 

FAUFEL.    BOT.  PHAN.  Ce  nom, 

-  danS«4es  langues  de  racine  arabique , 

daigne  le  fruit  de  Vjreca  Caihec/tu , 

?u'on  nomme  Cupari  en  indou  et 
man  che2f  les  Malais.  (B.) 

*FAUJASI£.  Faujasia.  wont.  pdan. 
Genre  de  la  famille  des  Svnanthérëes, 
Corvmbifères .  L. ,  et  de  la  Syn^cnésie 
égale ,  L. ,  établi  par  H.  Cassini  (fiull. 
delà  Soc.  Pbilom.«  mal  1819)  qui  Ta 
caractéiisé  de  la  manière  suivante  : 
calathide  sans  rayons ,  composée  de 
fleurs  nombreuses ,  égales,  régulières 
et  bermapbrodites;  tubes  des  corol- 
les dilatés  à  ta  base  $  ë lamines  des 
fleurons  extérieurs  avortées  ;  involu- 
cre  formé  de  dix  à  douze  écailles  dis- 
pbsées  sur  un  seul  rang,  égales, ap- 
pliquées, linéaires,  oblongues,  ai- 
guës ,  coriaces  et  soudées  par  leur 
base  I  réceptacle  planiuscule  et  sans 
paillettes;  ovaires  grêles,  cylindri- 
ques ,  striés ,  glabres  et  surmontés 
a'une  aigrette  qui  se  compose  de  qua- 
tre poils  longs  ,  égaux ,  soyeux  et 
flexueu).  L'auteur  de  ce  genre  le  place 
dans  la  tiibu  des  SénScionées,  auprès 
de  VErio/nx  et  de  ÏHubertia ,  des- 
quels on  le  distingue  par  Taigrettc.  Il 
ti*en  décrit  qu*une  seule  espèce,  Fau^ 
jasiapinifoliaj  Arbuste  indigène  des 
îles  Mauiice  et  Mascateigne.  8a  tige 
est  cylindrique  ,  couverte  d*é(àtl£es 
sècbes  qui  sont  les  débri» d'anciennes 
feuilles^  divisée  en  rameaux  fascicu- 
les et  garnis  entièrement  de  feuilles 
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linéaires,  aiguës ,  un  peu  spùiesecnles 
au  sommet ,  entières ,  épaisses  et  co- 
riaces. Les  capitules ,  formés  de  fieun 
jaunes,  sont  disposés  en  corymbes 
réguliers ,  dontles  dernières  ramifica- 
tions sont  munies  de  bractées  subu- 
lées,  (G.Jf.) 

FAULX.  POIS.  Syn.  de  Gi^poto  Tch 
nia.  V*  Ruban»        •  (b.) 

FAUNE.  Faunus,  zool.  Esneoe  de 
Singe  dans  Linné ,  et  de  Papillon  au- 
jourd'bui  du  genre  Satyre  dans  Fa- 
bricius.  Denys  Montfort  avait  donné 
ce  nom  an  genre  de  Coquille  que  Fé- 
russac  appelle  Mélanopside.  y,  œ 
mot  (B.) 

FAUQUET ,  FAUQT^CTF.  on. 
(Salerne.)  Syn.  ancien  de  Hoberon. 
f^.  Faucon.  (dr..x.) 

FAUSSE.  zooL.  BOT.  Lorsque  Ton 
commença  à  s*occuper  sérîeusrinettt 
des  sciences  naturelles  ,  on  sentit  de 
«uite  l'importance  des  noms  à  l'aide 
desquels  on  peut  fixer  les  idées  ott*on 
doit  se  faire  de  chacune  des  choses 
auxquelles  ces  noms  sont  imposiés. 
On  voit  que  cette  importance  attachée 
aux  noms  propres ,  est  consacrée  par 
les  traditions  religieuses  ,  puisque  le 
premier  soin  du  Créateur ,  aprtès 
avoir  complété  son  oeuvre  par  la  for- 
mation du  premier  Homme ,  fut^  se- 
lon les  livres  saints  (Genèse,  oup. 
a ,  vers.  19  ),  d'amener  tous  les  Ani- 
maux terrestres  et  les  Oiseaux  du 
ciel  devant  cet  Homme ,  q^«  çif*i/ 
vU  comment  il  /«s  aj^Ueraii^  et  ce 
AOffi,  qu'jldam  donna  à  dkacuM  éee 
jànimauXy  est  son  nom  véritaUe.  Ob 
trouve  plus  bas  (  vers«  Bo  )  :  «  Adam 
appela  tous  les  Animaux  tfun  nom 

Sui  leur  était  propre ,  tant  les  Oiseaux 
u  ciel  que  les  bétes  de  la  terre,  a  H 
n'est  pas  dit  un  mot  des  êtres  aqua- 
tiques ni  des  Végétaux ,  comme  s'ils 
fussent  demeurés  anonymes.  On  a  vu 
cependant  au  motfiRAYSBA,  quella 
importance  les  Arabes ,  entre  autres, 
attachent  aux  noms  des  Planta.  Sans 
examiner  si  cette  nomenclature  jid^ 
mique  s'est  perdue  pendant  le  délufpe» 
ou  si  Noé  s'en  éUnt  servi  pour  &u^ 


l^App^r  '^^es  '  '  couples   quH  *  épnsèrvâ .      "*'  FlussV  Ambroisie,  (Bat«  Pbto .)« 


l'abordî  là^valèur  dés  noms',  pûbijufSj 
on  en  supposa  la  source  toute  divuie. 
D»4à^>f|fms  dootr,  6ir  soi(i*iAfn&- 
tieiv  que  tant  de  eOfilhiëtitateurs 
nMreD.l.à-T savoir  quel  était )e< nom 
vérîtaBIe  clé/  t|el  jQu  '  tel  obiet  dans 
cette  '  aiiHquItë  qui  ^n'ëtalt  pas 
izioîns  re^peptable  à  .leurs'  ^eux 
qxiQ  les  sources  >sacr^s;  Quand  ces 
coInB|fnt^teut's.cM>ffaieDt  avoir  de-^ 
vînjé  ce  qiie  leurs  devanciers  durant 
désigner  par  des  noms,  certainement 
ariâtcSiM  dao^  rorigiAe,  pour  ne 
jmmf  dë^aoèt  ceux  qu'oïl  affirmait 
étrt  .  rentables ,  les  mots  pêeirdo, 
Faux*  , Fausse,  .servirent  -^  '^^i* 
quer  les  êtres  qu*on  pouvait,  a  U 
rigueur  rapprocher  de  ceux  dont  on 
avait  trouve  le  préteu4u  nom  ^i  mais 
qu'il  tairait  bîeo^e  garder  de  oonibn* 
ore." Cependant  il  q'y  a  ni  vraie&  pi 
f^iussès  d<^^[gnatîons  dans  une  âc^ 
ception  'r\go  lire  use  pour  les  objets  na-^ 
turefs.  Var^int  ayec.fes  langages  à^ni 


Fausse  Arche  de  No£ 

FADs^BfU^li|jj^E  SPoi.).LeJi«i*. 
rus  Cassia,  L.  .  ,^ 

FAus^E.Caii4i>oiVB  (ftlin.)/  De.  pe-« 
liles,Çalcë49/#çs  |ei](ticuUireB ,  «fu/on. 
trouve  rouléçs^çms  certains  ruisseaux 
du  |)^upbio^,  et  qui  sotjpf,  la  mène 
cbose  que  ce  qu'on  appelle  au^^vul- 
gaoremêét  et  mal  II  xirùt 
d'îliroiidellet 


ïfropok  pert-e 


Ti\hj^  vpj^VHh Ai  Qirii^um'  ^funuia^ 
'^^  .  .:'^  Ï.V  Ki  •♦!>  «•  '♦ .'  fuv^^-'v. 
:  >FAO^sa  €BnT«QCj¥HE'  (Min.)'.  Lé 
Q|]»i(tz  bjalin  de'«4uyeilt>  jatrÉe^Vèh- 

«fiëiééerCobrod»...  U*'  >  >"/•  •.;- 
'  •F:<tj^tDAïiki'É<[Bôt:VjLe  îç/^c)- 

.^/  !Fi(U^sftJ'^iaAifE(Ins»)L  Eubigèàr» 


ils  fc^rmènt  1^  Jbasèt  Ic^  noms  prp-,    qM«L^^firpg|[a;40qisnié.<Pbde« 


Î^évfïaî;?l^l4»ï^,q*ie  s%x»,'la  va-, 
leur  ?;^erb?^,ee^P?r..utV?^,.  "'^4P*î*P* 


m 


^tfi;Ft7Rft!'      . 


doipc|^\  .'^.oç(ç  'jClie.^pf^sçiîtp^*  cje  ,J# 
screâîVej*'cij'ç*est  sëulemçn  t  p^  Yrjnoii-» 
iuv,tkS)Ki  q^f^onjcii  fil  ôi^  pçkUj'.J^m'^ 


GlIQDlÂBro  ^ntoo  )'^  i     > -î').,  t^.».  r9(«i.   . 


^uc  noijsnjicnliouneronsiqi  Içs-RTin-»        !^  ""  ;i|v_  •'  )W    'Vul*  ^\  'x*   iJ^     ' 
cipaui.e^pc^ples  d^un^-tel.f^H^.vff  »     :  Ç^^"'       "  '   ^  ''^   ^  '   '     — 
ûoflc  pifil  .à j?J:9p(^  appelé  ;,    .;,;,..  Cài/iei 


Le  Conùiginualùs.       '  TJEpilobium.  anguitifoUum ,  L. 
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Fausse  Majlachits  (Min.)-  Le  Jas- 
pe ycrt. 

Faussb  MvsiquB  (Moll.).  Une  va- 
riété du  Voluta  numca. 

*FaVSS£  ORBIUiB  DB  MiDAS  (MoIl.)* 

Uoe  variété  du  Bulimus  hemaiosio- 
mua. 

Fausse  Oronob  (Bot.  Grypt.)*  Une 
^pèce  d'Agaric  qui  pai»se  pour  vé- 
néneuse, Agaricus  Pscudoauraniia" 
cuSf  ainsi  nommée  par  opposition 
à  Vjigaricus  auranliacus  ,  manger 
délicieux  ,  fort  sain,  et  qui  présente 
beaucoup  de  ressemblance  avec  elle. 
,  Fausse  Poire  (Bot.  Phan.).  Une 
variété  de  Ckiurges. 

Fausse  RioiassE  (Bot.  Phan.}. 
tàAatragalus  GfycipàjrlloêAj. 

Fausse RHUBARBE(Boi.  JPban.)*  Le 
.    Tkalicimmjlapum ,  L. 

Fausse  Rose  (Bot.  Phan.}.  Une  ex- 
croissance feuiliée,  que  la  piqûre  de 
certains  Insectes  occasione  quelque- 
fois à  l'extrémité  des  rameaux  des 
Saules. 

FausssSauoe  des  bois  (Bot.  Phan.). 
Le  Teucrium  Scoivdonia,  L. 

Fausse  Scai«ata  (Moll.;.  Le  Sca^ 
laria  CLathrua. 

.  Fausse  feuili^  (Bot.  Phan.).  Le 
Pojrgonum  apiculare,  L. 

J^ussE  Teigne  (Ins.).  Dans  Réau- 
mur .  les  Teignes  dont  les  lanres  quit- 
tent leur  fourreau  pour  marcher. 

Fausse  Thiare  (MoU.).  Le  Sirom- 
hua  paiuairis. 

Fausse  tinnb  de  betthre  (MoIL). 
Le  Conua  giaucua. 

Fausse  Topasb  (Min.).  La  même 
chose  que  la  Fausse  Chrvsolithe. 

Fausses  Ghenii.lbs  (Ins.).  Les  lar- 
ves de  quelques  Hyménoptères  de  la 
famille  des  U  ropristes. 

Fausses  nageoires  (Pois.).  La  mê- 
me chose  que  les  nageoires  adipeuses. 

Fausses  Plantes  marines  (Polyp.). 
Les  divers  Polypiers  phytoïdes,  que 
les  anciens  botanistes  avaient  regar- 
dés comme  des  Végétaux. 

Fausses  Vipères  (Rept.  Oph.).  f^. 
EnriToLOGiE.  (b.) 

FAUSSES  RADIÉES,  bot.  phan. 
Le  professeur  De  CandoUe ,  dans  son 
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travail  sur  les  Synantbérécs ,  appelle 
Fausses  Radiées  les  genres  de  Com- 
posées Labiatiflores  qui  ont  U  lèvre 
externe  des  corolles  extérieures  beau- 
coup plus  grande,  de  manière  à  re- 
présenter au  premier  aspect  une  fleur 
radiée.  (a.  b.) 

FAUSSES  TRACHÉES,  bot. 
PHAN.  Sorte  de  tubes  ou  de  vaifseani 
séveux  qui  offrent  de  distance  en  dis- 
tance des  fentes  transversales ,  et  res- 
semblent  ainsi  un  peu  aux  véritables 
trachées  ou  vaisseaux  spiraux,  y. 
Anatomie  teoétale  et  Vausbaux. 

(A.*.) 

«  FAUSTULE.  Fauaitda.  wm. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées ,  Gorymbiferes  de  Jus- 
sieu  et  de  4a  Syngénésie  égale,  L. ,  ét^ 
bli  par  H.  Gassini  (BuUet.  de  la  Soc. 
Phifom.  ,  septembre  1818  )  qui. l'a 
aio:>i  caractérisé  :  calathide  sans 
rayons^  composée  de  fleurons  nom- 
breux, égaux,  réguliers  et  herma- 
Shrodites;  anthères  munies  d'appen- 
ices  basilaires  subulés;  involucre 
formé  d'écaillés  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues ,  coriaces  »  laineu- 
ses ,  terminées  par  un  appendice  gla* 
bre  et  scarieux;  réceptacle  nu  et 
plane;  ovaires  courts,  cyiindraoés, 
nérissés  de  poils  roides  et  fourchus 
au  sommet  s  aigrette  composée  de 
poils  plumeux ,  soudés  à  leur  base. 
Ce  génie  a  été  placé  dans  la  tribu  des 
InuléeSy  section  des  Gnaphaliées. 
Labillardière  Tavait  confondu,  avec  le 
Càryaocoma,  et  avait  nommé  C.  raii- 
culaia  la  seule  espèce  décrite  par 
Gassini  ou  sa  Fauaiula  nticudala. 
G'est  un  Arbuste  indigène  du  cap 
Van-Diémen  à  la  Mouvelle-Uol lan- 
de ,  haut  d'un  mètre  environ  »  dont 
les  branches  cotonneuses  portent  des 
feuilles  alternes  très  *  rapprochées , 
sessiles ,  linéaires ,  obtuses ,  coriaces  et 
lomenteuses  en  dessons.  Les  fleurs 
sont  îauoes ,  nombreuses ,  rappro- 
chées et  disposées  en  corymbes  ter-  j 
mioaux.  (o..K.) 

FAUVE.  018.  (  Louvilliers.  )  Syn.    j 
vulgaire  aux  Antilles  du  Fou  blanc ,    I 


FAD 
PtUcanus   Piseafor,    L.    f^.    Fou. 

(DR..Z.) 

FAUVES  (BiTM).  MAM.  On  don- 
lie  Tulgairement  et  gënériqueraent 
ce  nom  aux  e^ces  du  genre  Cerf, 
que  Ton  nourrit  dans  les  forêts  pour 
le  plaisir  de  leur  donner  la  chasse,  (b.) 

FAUVETTE,  ois.  Dënomioalion 
vulgaire  donnée  par  plusieurs  au- 
teurs  au  genre  Sylvie.  ^.  ce  mot. 

Buffi>n  avait  particulièremeni  don- 
ne ce  nom  à  la  Sylvie  Orpbée,  Sy^ 
via  Ntsona,  Depuu ,  Temminok  a  dé- 
montre que  les  méthodistes  ne  s'é- 
taient pomt  entendus  sur  l'applica- 
tion de  ce  nom  spécifique  ,  et  qu'elle 
devait  être  faite  exclusivement  à  la 
petite  Fauvette,  j;//wa/40/7êjWM,  Bech- 
stein.  JP^.  SyIiVie. 

Plusieurs  Oiseaux  qui  ne  font  pas 
partie  du  genre  Sylvie  ont  reçu  le 
nom  de  Fa uvette«  Ainsi  on  nomme  : 

Fauvette  des  Ai-pes,  l'Acccn- 
teur  Pégot. 

Fauvette  des  bois  ,  Fauvette 
DBiTEa,   le   Mouchet. 

Fauvette  montaqvabde,  L'Ac- 
centeur  montagnard.  (dr..z.) 

FAUVI  ou  FAUVIX.  bot.  phan. 
Le  HAus  coriaria  dans  plusieurs  des 
cantons  méridionaux  de  la  France 
où  on  cultive  cet  Arbuste  afin  de  fe 
livrer  au  commerce.  (b.) 

FAUX  POIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Squalus  Pulpes.  V, 
Squaus.  (b.) 

FAUX.  zooL.  BOT.  Ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  du  mot  Fausse  , 
comme  servant  de  hase  à  plusieurs 
noms  propres ,  s'applique  également 
à  cet  aiUcle  ;  ainsi  c'est  tout  aussi 
improprement  qu'on  a  appelé  : 

Faux  Acacia  (liot.  Phan.).  La 
première  espèce  de  Kohinier  qui  ait 
été  connue  en  Europe. 

*  Faux  Acmeixa  (Bot.  Phan.). 
Une  espèce  du  genre  Acmelle. 

Faux  Acorus  (Bot.  Phan.).  Une 
espèce  d'Iris. 

Faux  Ai^atre  (Min.).  Même  cho- 
se qu'Aiabasuite.  V.  ce  mot. 
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FauxAi^unde  PLUME(Mtn.).L'As- 
beste.le  Gypse  fibreux. 

\  Faux  Amome  (Bot.  Phan.).  Le 
Ribe^  nigrum^  L. 

*  Faux  Apain  (Bot.  Phan.).  Le 
Bignonia  crucigera ,  L. 

Faux  Arbousier  (Bot.  Phan,).  Le 
Cunoaia  CapeiuU^  L. 

Faux  Argent  (Min.).  Même  chose 
qu'Argent  de  Chat,  variété  d«  Mica 
blanc  argentin. 

Faux  Asbeste  (Min.).  L'Amphibo- 
le fibreux  blanchâtre. 

Faux  Asphodéus  (  Bot.  Phan.  ). 
Les  Anthericïtm  calyculatum  et  oss/- 
fragum  de  Linné. 

Faux  Baume  du  PjSrou  (Bor. 
Phan.).  Le  Melilotuscœnileua  ^  L. 

Faux  Benjoin  (Bot.  Phan.).  Le 
Terminalia  angustifblia  de  Jacquin 
qui  a  l'antériorité  de  nom  sur  WTe/^ 
minalia  Benzoin  de  Linné  fils. 

Faux  Bois  (Bot.  Phan.).  Même 
chose  qu'Aubier.  V,  ce  mot.  On  se 
sert  du  même  ternje  pour  désigner 
les  branches  d'Arbres  qui  ne  doivent 
pas  donner  de  fruit. 

Faux  bois   de  Camphre  (Bot. 
Phan.).  Au  cap  de  Bonne-Espérance 
le  Seiago  crytnbosa,  (^. ^  ' 

Faux  Bombtx,  Nociuo  Bomhr ci- 
tes, (lus.).  Tribu  d'Insectes  de  Tordre 
des  Lépidoptères ,  famille  des  Noc- 
turnes ,  ayant  toujours  les  ailes  in- 
chnées  en  forme  de  toit,  et  la  lan- 
gnelle  très-distincte  et  plus  longue 
que  la  tête.  Les  Papillons  qui  com- 

E osent  cette  tribu  sont  très-sembla- 
les  aux  Bombyx,  aux  Hépialts  et 
aux  Cossus,  etc.,  mais  les  caractères 
que  nous  avons  présentés  les  en  sé- 
parent. Les  genres  Abctie  et  Calli- 
MORPHK  cnroposent  cette  tribu.  On 
pourrait  y  ajouter  les  Lithosies  et 
quelques  TiNiiTES.  F.  tous  ces  mots. 
Faux  Bourdon  (Ins.).  Réaumur  a 
donné  ce  nom  k  plusieurs  Hyménop- 
téres  du  genre  Bombus  (  f'.  ce  inoi). 
On  nomme  vulgairement  Faux  Bour- 
dons les  mâles  des  Abeilles.  K 
Abeix«i.es.  /^  .' 

98* 
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Faux  BnisiLLST  (Bot.  Phan.).  Ma- 
nie chose  que  Comocladia. 

Faux  Buis  (Bot.  Phah.).  C'est  aux 
îles  de  Maurice  et  de  Mascareîgae  le 
Fhmelia  de  Gomroerson  et  \eMurraya 
ou  Buis  de  Chine  ;  et  en;  France  ,  le 
Fragon  commun. 

Faux  Cabestan  (MoU.).  Le  Murex 
cutace^s. 

Faux  Café  (  Bot.  Phan.  ).  C*est , 
pour  les  Nèffres  de  Saint-Domingue , 
les  graines  au  Ricin ,  et  dans  les  îles 
de  France  et  surtout  de  Mascareigne , 
diverses  espèœs'deCafeyers  sauvages. 
FAt7x  Gai^ament  (Bot.  Phan.). 
Même  chose  que  Faux  Àcorus. 

FaVx  Chamaras  (Bot.  Phan.).  Le 
Teucrium  Scorodonia, 

Faux  Chehvi  (Bot.  Phan.).  La  Ca- 
rotte sauvage. 

FAtx  Chouan  (Bot.  Phan.).  La  se- 
mence du  Myagrum  orientale. 

Faux  Ccstï  (  Bot.  Phan.  ),  Le  Tur- 
nera  chtoides. 

Faux  Corail  (Polyp.)  Divers  Ma- 
drépores et  a  utres  Polypiers . 

•  Faux  Cresson  (Bot.  Phan.  ).  Le 
P^eronica  Becabunga, 

Faux  Cumtn  (.Bot.  Phan.).  Les 
graines  de  Nielle. 

Faux  Cytise  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce d'Anthyllide  et  un  Cytise. 

Faux  Diamant  ou  Jargon  (Min.). 
y.  Diamant. 

Faux  Dictamb  (Bot.  Phan,).  Un 
Marrube* 

Faux  Ebânier  (Bot.  Phan.).  Le 
Cytise  des  Alpes. 

Faux  Froment  (Bot.  Phan.).  UA- 
penaelaiior^  L. 

Faux  Grenat  (Min.).  Selon  Borna- 
re  ,  un  Cristal  d'une  couleur  obscure 
tirant  sur  le  noir. 

Faux  Hellébore  (Bot.  Phan.).  Di- 
vers Végétaux  qu'on  avait  pris  pour 
rHeilébore  des  anciens,  qui  était ^  à 
ce  qu'il  paraît ,  ÏHeUeùorus  orientalis 
de  Tournefort. 

Faux  HERMODAcrriiE  ou  Hermo- 
dacte  (Bot.  PhanC.  V IHs  iubefvsa. 

Faux  Indigo  (  Bot.  Phan.  ).  Divers 
Gaiegas ,  particulièrement  l'officinal 
et  V  jimorpha  fruiicoêa. 
Faux  Ipécacvanha  (  Bot.  Phan.  ). 
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Div^s  Végétaux  exotiques  dont  la 
racine  a  été  emplovée  en  place  d'I- 
pécacuanha  véritable  ;  tels  que  le  Ce^ 
phœlis  emetica,  le  Cynanchumuorni-- 
iorium,  Vioaidium  emeticum  et  le 
Peycào/ria  emetica. 

Faux  Jalaf  (Bot.  Phan.).  Le  JVi- 
rabais  Jalapa,  L. 

*  Faux  Jasmin  (  Bot.  Phan.  ).  Le 
Tecoma  radicaas  ^  anciennement  un 
Bisnonia. 

Faux  Lapis  (Min.  ).  Même  chose 
que  Pierre  d'Arménie,  y.  ce  mot. 

Faux  Lotier  (Bot  Phan.).  Le  GU- 
nus  lotoides. 

Faux  Lotus  (Bot.  Phan.).  Le  DU»- 
pyros  Lotus ,  L. 

Faux  Lupin  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce de  Trèfle. 

*  Faux  Mélanthe  (Bot.  Ph«n.)« 
Ij  Agrostemma  cœlirosa,  L. 

Faux  MÉLÈZE  (Bot.  Phan.).  L'^»- 
patatkus  Chenopoda. 

*  Faux  MiLiur  (Bot.  Phan.}.  Le 
Lotus  corniculatus ,  L. 

Faux  Narcisse  (Bot.  Phan.).  UAn- 
thericum  serotinum ,  L.,  «t  une  espè- 
ce même  de  Narcisse. 

Faux  Nard  (Bot.  Phan.).  Diverses 
Plantes,  mais  pluS  particulièrement 
\AlHum  victorialiSy  L. 

Faux  Néflier  (Bot.  Phan.).  Le 
Mespilus  Chamœ^MespUus^  L. 

Faux  Or  (  Min.  ).  Même  chose 
qu'Or  de  Chat,  variété  de  Mica  d*un 
beau  jaune. 

Faux  Piment  (Bot.  Phan.).  Une 
espèce  de  Morelle  et  le  Schinus  Molle, 

Taux  Pistachier  (Bot.  Phan.).  Le 
Staphyleapinnata^  et  en  Amérique  le 
Royena  lucida. 


Faux  Platane  ;Bot.  Phan.).  Un 
Erable. 

Faux  Poivre  (Bot.  Phan.).  Le  Pi- 
ment. 

Faux  Prase  ou  Pseudo-Prase 
(Min.).  Un  Quartz  Agate  verdâtre,  sc- 
ion Patrin. 

•  Faux  PRÉCIPITÉ  (Min.).  Ancien- 
ne  désignation,  maintenant  totale- 
ment abandonnée  ,  de  quelques  Oxi- 
des  insolubles  que  l'on  préparait ,  soit 
en  calcinant  un  Métal ,  soit  en  le  dis- 
solvant auparavant  dans  un  Acide  , 


PAO 

€t  dëcomposant  ensuite  par  la  cha- 
leur ,  sans  employer  la  solution  par 
un  Alcali ,  des  sels  qui  avaient  été 
produits. 

Faux  Pucebon  (Ins.)*  1^  genre 
Tsyta  de  Geoffroy  dans  Degéer  et 
dans  Rëaumur. 

.  Faux  Quinquina  (  Bot.  Phan.)- 
^^ luafmiôsQens  et  le  Senecio  psêudo^ 
china. 

Fajjx  Raifort  (Bot  Pban.}.  Le 
CochLearia  rus/ica, 

Fa^x  Rubis  (Min.),  f^.  Quabtz.    . 

Faux  Santal  (Bot.  Phan.).  L*Ar^ 
l»re  mentionne  sous  ee  nom  ,  dans 
Sloane,  parait  être  le  CcHalpinia  Bror 
êiiiensiê,  A  Candie  on  donne  ce  nom 
à  l'Alateme. 

Faux  Saphir  (Min.).  Une  variété 
de  Dichroïte ,  et  quelquefois  de  la 
Chaux  fluatée  de  couleur  bleue. 

Faux  Sapin  (  Bot.  Phan.).  VHip- 
puris  uulgaris. 

Faux  Sgoroium  (Bot.  Phan.  ).  Le 
Teucrium  Scorodonia* 

Faux  Scorpion  (  Arachn.)*  La  Pin- 
ce des  livres ,  Càel//cr  de  Geoffroy. 

Faux  SjçiotR  (Bot.  Phan.).  VAve^ 
naela/ior,  L. 

Faux  Sisi  (Bot  Phan.).  Le  Ba^ 
guenaudier. 

FauxSiicarouba  (Bot.  Phan.).  Le 
Bi^wnia  Coùpaia. 

Faux.  Soi7ch£T  (Bot.  Phan.).  Un 
Carex  et  le  ScAœntéê  Manscus ,  L. 

Faux  Sycomors  (Bot.  Phan.). 
L'Azédarach* 

Faux  Tabac  (Bot.  Phan.).  Le  Ni- 
cotiana  rustica ,  L. 

FAUxïij^coPR(Moll.).  r.  Cuil- 
ler-à-pot. 

Faux  Xhé  (Bot.  Phan.).  VAUtonia 
T/iea,  y.  STMPI.0CO8. 

Faux  Thuya  (Bot.  Phan.).  Une 
espèce  de  C)prèj; 

Faux  Tiii,aspi  (Bot.  Phan.).  Le 
Lunaria  annua^  L. 

Faux  TRèFLE  (Bot.  Phan.).  Le 
VauUinia  Asiaiica. 

FauxTreuble  (Bot.  Phan.).  Un 
PeuplierderAmériqueseptentrionale. 

*  Faux  Troène  (Bot.  Phan.).  Le 
Cerasus  Padus ,  D.  C 

Faux  TuRBiTH(Bot.  Phan.).  Les. 
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racines   du   TAapsia  hinuta  et  du 
LiuerpUium  laiifoUum, 

*  Faux  Vbrticii^le  (Bot.  Phan.). 
Les  verticilles  incomplets  dans  les- 
quels les  fleurs  ne  partent  pas  de 
tout  le  pourtour  de  Taie ,  et  y  laissent 
dès  intervalles.  Tels  sont  ceux  qu'pn 
trouble  le  plus  souvent  dans  les  La- 
biées appelées  cependant  verticillées, 
tandis  que  le  vertidlle  est  trai  dans 
1  Hippuris ,  par  exemple.  (b.) 

•  FAVAG1NED*ARÏST0TE.  PO- 
i«TP.  Imperati,  dans  son  Histoire 
naturelle^  p.  GSg  et  643,  et  Ginnanî 
ont  donné  ce-nom  à  des  productions 
marines  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  Alcyonaires ,  et  qui  peut-être  ap^ 
partiennent  même  au  genre  Alcyon. 

(IJLH..X.) 

FAV  AGITE.  PotYP.  Ce  nom  a 
été  employé  par  quelques  oryctogra- 
phes  pour  désiguer  des  Madrépores 
fossiles  aux  oscules  desquels  ils  ont 
trouvé  quelques  ressemblances  avec 
des  rayons  d'Abeille.  (B.) 

F  AVAL.  MOLL.  (Adanson.)  Syn. 
de  Buccinum  subulaàim  de  Lioné  ou 
Tereàrasubulaia  de  Lamarck.  F'*  Vis. 

(D..H.) 

FAVELOTTE.  bot.  phan.  U 
Fève  des  marais  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  France,  (b.) 

FAVELOU.  bot.  phan.  Le  ri- 
bumum  Tinus^h,,  dans  les  cantons 
méridionaux  de  la  France  oii  cet  Ar- 
buste croît  à  peu  près  sans  culture  , 
particulièrement  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  Languedoc.       (b.) 

*FAVIE;.  Fapia,  poi-yp.  Gem*e  de 
2^ophy  tes  établi,  car  OcJ^en  dans  son 
Sysièroe  général  d^  Zooloejie.  Il  ren- 
ferme des  Polypiers  de  l'orore  des  As- 
trairées^  et  présente  les  caractères 
suivans  :  tubes  couchés  Tun  près  de 
Tautre ,  réunis  par  une  espèce  de  ci- 
ment ,  ouverts  par  eu  haut ,  et  sortant 
comme  d  une  tige  commune. 

L'auteur  divise  ce  genre  en  trois 
sections  : 

f  Masse  se  rétrécissant  À  la  base. 
Madrepora  toruiosaei  Ananoâ, 
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f  f  Masse  composée  de  tubes  longs 

et  parallèles.  Madnpora  annularU  ^ 
radiata  ypentûgona  et  Celluia, 

ttf  Masse  composée  de  tubes  dl- 
vergens ,  avec  de  fortes  étoiles  déchl- 
i*écs.  Madrepora/auosa,  Tragum,  de- 
tri/a,  polygona  et  Upa, 

Parmi  les  espèoos  citées  par  Ocken, 
il  en  est  fdusieurs  qu'il  a  placées  dans 
djfierentes  sections ,  et  qui  ne  for- 
ment maintenant  qu'une  seule  es* 
péce;  la  Madtepom  Ananoê  de  la  ore- 
mièfe ,  et  Madn  Ui^a  de  la  troisième 
ënoffrànt  un  exeinple.  Cest  VMtrea 
jimanaa  de  Lamarck  Le  genre  Fauia 
n'a  ^8  été  adopté  parles  naturalis- 
tes; il  n'a  aucun  rapport  avec  les  Fa- 
vosites  de  Lamarck,  ainsi  que  l'a  dit 
un  auteur  moderne  ,  .et  ne  renferme 
que  des  Astrairées  presque  toutes  du 
genre  Astrée.  (z.àm..x.) 

*  FAVIOLE,  FAVEROLLE  bt 
FEVEROTTES.  bot.  phan.  Du  la^ 
tin  P/iaseolus.  Les  Haricots  dans  dif- 
rcns  cantons  de  la  France  méridio- 
nale, (b.) 

•FAVOLUS.  BOT.  CRYFT.  [CJkampi- 
^ona,  )  Dans  sa  Flore  d'Oware  et  de 
Bénin  ,  Palisot-Beauvois  a  décrit  un 
Champignon  très-voisin  du  genre 
Bolet ,  mais  qui  par  la  disposi- 
tion des  plis  de  la  partie  inférieure 
de  son  chapeau  doit  constituer  un 
nouveau  genre.  La  ressemblance 
des  cavités  formées  par  ces  plis  avec 
les  alvéoles  d'un  gâteau  d'Abeilles  ou 
de  Guêpes  a  ménté  au  genre  le  nom 
de  Guêpier ,  Fopolus^ 

Le  Ghampi^on  sur  lequel  ce  gen- 
re a  été  étaoli  croît  sur  le  tronc  des 
Arbres  morts,  dans  le  royaume  d'O- 
ware en  Afrique.  II  est  semi-orblcu- 
la  ire  >  marqué  en  dessus  de  zones 
formées  par  les  ercroissances  de  la 
Plante,  et  garni  de  poils  rameux  , 
longs  ,  roides  comme  du  crin ,  d'oii 
le  nom  de  Guêpier  hérissé,  Favolus 
hirius  (FI.  d'Owar.,  pi.  J  )  que  lui 
a  donné  Paltsot-Beauvois.  Les  alvéo- 
les de  la  partie  inférieure  du  ch:i- 
peau  forment  des  hexagones  presque 
i-éguliers.  Quelques  autres  Champî- 
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gnons  subéreux,  ooriaoes ,  sessilcs  ei 
s'attachant  par  le  cdté .  ont  été  réu- 
nis à  ce  genre  qui  d'ailleurs  est  très- 
voisin  du  Dœdalea  de  Persoon. 

(O..N.) 

FAYONp:.  Faponia.  acax..  Gen- 
re de  Fordre  des  Acalèphes  libres , 
proposé  par  Pérou  et  Leaueur  dau^ 
leur  beau  Mémoire  sur  les  Médosai- 
res.  Ils  l'ont  ainsi  caractérisé  :  Mé- 
duses agasirîques  ou  sans  estomac , 
Sédonculées  et  non  tentacolées,  avec 
es  bras  garnis  de  nombreux  suçoirs, 
fixés  è  la  base  du  pédoncule,  fis  le 
composent  de  deux  espèces  ,  F^anfonia 
ocionema  et  Favonia  Aexanema,  La- 
marck, n'ayant  pas  adopté  le  genre 
Favonie,  les  a  réunies  à  ses  Ory thiea. 
f^.  ce  mot.  {I.AM..X.) 

FAVONITE.  fOLTP.  Même  chose 
que  Favagite.  f^,  ce  mot.  (b.) 

*FAVONIDM.  BOT.FQAN.GeBrede 
la  famille  des  S^anthérées ,  Corym* 
biières  de  Jussieu,  et  de  la  Syngéné- 
sie  frustranée,  L.,  établi  par  Gaertner 
(de  Fruci.  a,  p.  43i  ,  tab.  174)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  involucre  dou- 
ble }  l'extérieur  composé  de  quatre  ou 
cinq  feuilles  très-grandes  >  l'intérieur 
plus  court  et  formé  d'un  grand  nom- 
bre de  feuilles.  Dans  l'un  et  l'autre  , 
celles-ci  ont  une  consistance  her- 
bacée ;  elles  sont  ovales  ou  elliptiques, 
marquées  de  vaisseaux  saillans  ,  gla- 
bres ,  et  se  terminant  en  une  tnfes- 
courte  épine  j  réceptacle  nu ,  profon- 
dément alvéolé ,  garni  è  sa  circonfé- 
rence de  dents  subulées,  inégales, 
étalées  horizontalement ,  et  soudées 
entre  elles  ,  ainsi  qu'avec  le  récepta- 
cle (  Gaertner  donne  k  leur  ensemble 
le  nom  de  calice  commun  )  ;  fleurs  du 
disque  hermaphrodites  ,  dont  le 
limbe  offre  cinq  divisions  régulières  ; 
celles  de  la  circonférence  neutres,  en 
languettes  oblongues  et  tridentées  ; 
akènes  couronnés  par  un  rebord  mem- 
braneux ,  découpé  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  dents  légèrement  plu- 
meuses.  En  adoptant  ce  genre ,  mais 
faisant  remarquer  son  extrême  res- 
semblance avec  le  Didelfa  de  THéri- 
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lier  y  Gassima  modifié  ses  caractères 
génériques,  quoiqu'il  n'ait  eu  con- 
naÎMance  du  Favoaium ,  que  par  la 
description  de  Gaerlner.  D'ainis  l'a- 
nalogie qu'il  présente  avec  d'autres 
genres  voisins  soigneusement  obser-* 
vés  par  Cassini ,  celui-ci  décrit  autre* 
ment  l'involucre  :  selon  cet  auteur  les 
dirôioos  de  cet  organe  sont  toutes  très* 
courtes ,  mais  les  extérieures  sont 
surmontées  chacune  d*un  très-grand 
appendice  foliacé  { les  intérieures  (ca- 
itx  communes ,  Gaertner  )  sont  inéga- 
les,  inappendiculées  »  étalées^  sunu- 
lées  y  ma  is  ne  sont  pas  décrites  comme 
soudées  entre  elles  et  adhérentes  au 
réceptacle. 

L^  différences  que  Ton  observe 
dans  les  caractères  du  Favonium  et 
du  Didelta ,  et  qui  consistent  dans  La 
diversité  du  sexe  des  tleurons ,  dans 
les  alvéoles  du  réceptacle ,  dans  la 
forme  de  l'aigrette  et  dans  la  nature 
des  akènes,  ont  paru  insuflisantes  & 
Alton  et  è  Peraoon  pour  distinguer  ces 
deux  genres;  de  sorte  que  le  Favonium 
spinotum  de  Gaertner ,  est  décrit  dans 
ces  autears  sous  le  nom  de  DideUa 
spinosa.  Cette  Plante  avait  été  primi- 
tivement nommée  Pofymnia  spinosa 
par  Linné  fils;  tandis  que  Solandér, 
qui  avait  reconnu  sa  dittérencé  d'avec 
les  Polymnies,  lut  avait  imposé  la 
dénomination  de  CàorisMa.  (Test  un 
Arbuste  k  tige  dressée ,  munie  d'ai* 
guitlons  pla<^  au-dessus  des  aisselles 
des  feuilles,  lesquelles  sont  opposées , 
presque  amplexicaules,  larges ,  ovales, 
oor4iibrme8;  ses  capitules  de  fleurs 
sont  grands ,  terminaux  et  solitaires. 
n  croit  aui»p  de  Bonne- Espérance. 

(O..N.) 

FAVORITE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gallinule.  f^,  ce  mot.  (dr..z.) 

FAVOSITE.  Favoaites.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Tubiporées , 
dans  la  division  des  Polypiers  entiè- 
rement pierreux  et  non  flexibles,  for- 
més de  tubes  distincts  et  parallèles,  à 
parois  internes  et  lisses ,  offrant  pour 
caractères  :  un  Poljpier  pierreux , 
simple ,  de  forme  variable,  et  composé 
de    tttbes  parallèles ,  prismatiques  , 
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disposés  en  faisceau ,  contigus ,  pen- 
tagones ou  hexagones ,  plus  ou  moins 
réguliers,  rarement  articulés.  Ce  gen- 
re ,  établi  par  Lamarck ,  diffère  en- 
tièrement des  Tubipores  ainsi  que  des 
Gaténipores  et  des  blunomies ,  quoi- 
que appai tenant  au  même  groupe, 
celui  des  Tubiporées.  Si  jamais  Pon 
découvrait  les  Anima ux  qui  construi- 
sent ces  Polj^piers,  nous  regardons 
comme  certain  que  les  cinq  genres 
que  nous  avons  réunis  dans  cet  ordre, 
À  cause  de  leur  forme  extérieure ,  se- 
raient séparés  les  uns  des  autres  par 
de  grands  intervalles ,  tant  serait  dif^ 
férente  l'organisation  des  Polypes  : 
mais  ne  pouvant  observer  que  leur 
habitation  ,  ne  pouvant  même  l'étu- 
dier que  dans  l'état  fossile,  c'est-à- 
dire  lorsqu'elle  a  perdu  une  partie  de 
ses  caractères,  il  est  impossible  de  dé- 
crire avec  exactitude  et  de  classer  na- 
turellement des  êtres  aussi  singuliers. 
Les  FavQsites  se  distinguent  des  Eu- 
nomies  et  des  Gaténipores  nar  la  for- 
me prismatique  des  tubes  ;  des  Micro- 
solènes,  par  leur  constinte  unifor- 
mité ;  et  des  Tubipores,  par  leur  con- 
tlguité.  En  efièt,  dans  les  Favosites 
les  tubes  sont  contigus  »  parallèles , 
réj^uliers  dans  tdute  leur  longueur , 
prismatiques,  pentagones  ou  hexa- 
gones y  formant  une  nuisse  polymor- 
phe  ,  figurant ,  mais  en  petit ,  les  ro- 
ches basaltiques  des  terrains  volcani- 
ques. L^i  ressemblance  est  d'autant 
{>lus  frappante ,  que  ces  tubes  angu- 
eux  et  réguliers  présentent  de  nom- 
breuses divbions   transversales,   et 
que  la  cassure  d'une  Favosite  est  une 
image  en  miniature  de  la  chaussée  des 
géans  dans  le  comte  d*Antrim  en  Ir- 
unde.  Quand  on  examine  ces  produc- 
tions singulières  du  monde  antique  , 
que  l'on  trouve  dans  les  terrains  se- 
condaires et  dans  ceux  de  transition  , 
Ton  se  demande  :  les  Favosites  sont- 
elles  bien  de  la  classe  des  Polypes  k 
Polypiers?  Si  elles  n'appartiennent 
pas  k  cette  classe ,  k  quelle  sorte  d'A- 
nimaux doivent-elles  leur  existence? 
Les  Tubiporites  de  Rafînesque  ne 
nous  paraissent  pas  différer  des  Favo- 
sites. F.  TuBiPORiT£s,  Ce  genre  n'est 
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coniposë  qtie  de  quatre  espèces  assez 
communes  dans  les  collections. 

(LAM..X.) 

FAVOUETTE.  bot.  tujls,  LVn 
des  noms  vulgaires  de  la  Gesse  tube* 
teusc.  (b.) 

FAYA.  bot.  fhab».  Grande  espèce 
de  3ffynca  des  forêts  canariennes,  re- 
trouvée jusque  dans  les  Algarves. 
Barrère  prétend  qu'à  la  Guiane,  on 
donne  ce  nom ,  qui  signifie  aussi  Hê- 
tre en  Dortugais ,  au  Bignonia  Cou^ 
paia,  Necker  appelle  ainsi  le  genre 
Crenea  d*Aublet.  f^.  QatskE,      (b.) 

FAYARD.  BOT.  PDAN.  Le  Hêtre 
est  généralement  connu  sous  ce  nom 
dans  le  bassin  du  Rhône  et  dans  celui 
delà  Garonne.  II  est  évidemment  dé- 
rivé du  latin  T'agus ,  ainsi  que  le 
Faja  des  Portugais ,  etc.  (b.) 

FÉCONDATION,  zool.  Acte  au 
mo^en  diiauel  les  ovules  ou  germes 
contenus  dans  lovaire  des  femelles 
sont  rendus  susceptibles  de  dcvelop^ 
pement  parTinfluencedu  mâle.  C'est 
Je  but  de  l'accouplement  et  le  point 
de  départ  de  révolution  fœtale,  f, 
GiNÉRATIOK.  (j.  D.) 

FÉCOJSDATION.  bot.  Le  moyen 
le  plus  puissant  de  reproduction 
dans  les  Végétaux  est  sans  contre- 
dit-la  formation  successive  des  jeu- 
nes embi7ons  qui  se  développent 
dans  la  fleur  et  deviennent  ensuite 
autant  d'êtres  semblables  à  ceux  dont 
ils  ont  tiré  leur  origine.  Mais  dans 
les  Plantes  ainsi  que  dans  les  Ani- 
maut,  cette  formation  de  l'embryon 
ne  penl  avoir  lieu  sans  Fécondation. 
CefMindant  il  faut  remarquer  que  les 
rudinvens  de  ces  embryons  piéexis- 
tent'à  la  Fécondation ,  mais  dans  un 
état'têllement  inerte  qu'ils  ne  pour- 
raient -se  développer  d'eux-mêmes; 
c'est  Itf 'Fécondation  qui  leur  donne 
le  niduvement  et  le  principe  de  la 
vie.  On  pent  donc  dénnir  cette  fonc- 
tion dabs  les  Végétaux  ,  l'acte  par  le- 
quel- lès  ovules  renfermés  dans  l'o- 
vaire' l'eçoivent  le  principe  anima- 
teur de>*^  vre,  et  qui  développe.eaeuz 
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un  embryon  capable  de  reproduire 
un  nouveau  Végétal.  Mais  ici  comme 
dans  le  règne  animal ,  nous  ne  con- 
naissons cette  fonction  qoe  par  ses 
résultats;  son  essence  nous  échappe 
entièrement.  Nous  reconnaissons 
qu'elle  s'est  opérée  quand  les  ovules 
ou  rudimens  des  graines,  placés 
dans  rintérieur  de  l'ovaire,  cootien- 
nent  un  embryon  et  deviennent  a  fîtes 
à  reproduire  plus  tard  de  nouveaux 
individus.  Or  nous  savons  que  ces 
phénomènes  ont  lieu  toutes  les  fois 
que  le  pollen  ,  renfermé  dans  les  lo- 
ges de  Tanthère,  a  exercé  une  in- 
fluence spéciale  sur  le  stigmate  ,  ia^ 
fluence  qui  est  ensuite  transmise  jus- 
qu'aux ovules  par  des  vaisseaux  par- 
ticuliers. Mais  de  quelle  nature  est 
cette  influence?  comment  le  pollen 
agit-il  pour  féconder  les  ovules?  il  ne 
nous  est  pas  donné  de  résoudre  ces 
questions.  Contentons  nous  doncd*é- 
tudicr  les  phénomènes  de  celte  fonc- 
tion ,  sans  rechercher  ici  son  essence 
et  son  mécauisme ,  qui  probablement 
seront  encore  long-temps  des  sujets 
de  doute  et  d'hypothèses.  Une  condi- 
tion indispensable  pour  que  la  Fé- 
condation ait  lieu ,  c'est  la  présence 
des  deux  organes  sexuels  et  leur  état 
d'intégrité  et  de  perfection.  Sous  ce 
rapport ,  il  existe  entre  les  Plantes  et 
les  Animaux  des  analogies  et  des  dif- 
férences que  nous  allons  rapidement 
indiquer.  Ainsi  chez  ces  derniers  i  à 
^ui  la  nature  a  donné  la  faculté  de  se 
mouvoir  et  de  se  transporter  à  vo- 
lonté d'un  lieu  dans  un  autre  ^  les 
deux  organes  sexuels  sont  séparés  sur 
deux  individus  distincts.  A  certaines 
époques ,  excité  par  un  sentiment  in- 
térieur, le  mâle  recherche  sa  femelle 
et  s'en  rapproche.  Les  Végétaux  ,  au 
contraire^  privés  de  la  faculté  de  se 
mouvoir,  fixés  irrévocablement  au 
lieu  qui  les  a  vus  naître ,  devant  j 
croître,  s'y  multiplier  et  y  mourir, 
ont  en  général  les  deux  organes 
sexuels  réunis  ,  non-seulement  sur 
le  même  individu ,  mais  le  plus  sou- 
vent encore  dans  la  même  ueur.  Sous 
ce  rapport ,  on  voit  que  les  Plantes 
se  trouvent  placées  dans,  les  menées 
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conditions  que  certains  Animaux 
d'un  ordre  infiérieur,  qui,  privés  de 
locomolion,  offrent  ësalemeut  les 
deux  sexes  réunis  sur  le  même  in- 
dividu. 

Cependant  tous  les  Végétaux  n'ont 
pas  les  fleurs  hermaphrodites.  Ceux 
qui  ont  les  fleurs  unisexuées  pa- 
raîtraient au  premier  aspect  dans  des 
circonstances  moins  .favorables  que 
les  premiers ,  si  la  nature  n'eût  obvié 
â  cet  inconvénient.  Les  Animaux  en 
effet  ayant  la  substance  fécondante 
liquide,  lorgane  mâle  doit -être  en 
contact  imméJiat  avec  l'organe  fe- 
melle, pour  que  la  Fécondation  puis- 
se avoir  lieu.  Si  dans  les  Végétaux  , 
cette  substance  eût  été  de  la  même 
nature  que  dans  les  Animaux ,  il  est 
certain  que  la  Fécondation  eût  éprou- 
vé des  obstacles  invincibles  dans  les 
Plantes  monoïques,et  à  phis  forte  rai- 
son dans  celles  qui  ont  les  étaraines 
et  les  pistils  sur  deux  individus  dis- 
tincts. Mais  chez  eux,  au  contraire, 
le  pollen  est  sous  la  forme  d'une 
poussière  dont  les  molécules  légères 
et  presque  imperceptibles,  sont  faci- 
lement transportées  ,  par  l'air  atmos- 
phérique et  les  vents  ,  à  des  distances 
souvent  prodigieuses.  Remarquons 
encore  que  le  plus  fréquemment  dans 
les  Plantes  monoïques ,  les  fleurs  mâ- 
les occupent  lextrémilé  supérieure 
des  ramifications  de  la  tige ,  tandis 
que  les  fleurs  femelles  sont  placées 
*"-JÎ«ssoas ,  et  qu'ainsi  les  molécules 
polhniques  qui  s'échappent  des  an- 
thères, tendent,  par  leur  propre 
poids ,  à  tomber  sur  les  fleurs  femel- 
les. Lorsqu'ensuite  on  fait  attention 
au  nombre  immense  des  élamines 
ou  organes  sexuels  mâles  ,  compara- 
tivement â  celui  des  pistils  ^  on  con- 
çoit diflîcilement  que  la  fécondation 
ne  puisse  pas  s'opérer. 

Néanmoins  les  fleurs  hermaphro- 
dites sont  celles  dans  lesquelles  tou- 
tes les  cil  constances  accessoires  sont 
le  plus  favorables  à  la  Fécondation. 
Les  deux  organes  sexuels ,  en  effet , 
se  trouvent  réunis  et  presque  conti- 
gtis  dans  la  même  fleur.  Cette  fonc- 
tion commence  dès  l'instant  oii  les 
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loees  de  l'anthère  s'ouvrent  et  que  le 
pollen  est  mis  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique.  En  général  la  déhis- 
cence  des  anthères  a  lieu  au  moment 
oii  les  différentes  parties  de  la  fleur 
s'épanouissent.  Quelquefois  cepen- 
dant elle  s'opère  avant  le  parfait  épa- 
nouissement de  la  fleur. 

Linné  a  fait  T ingénieuse  remarque, 
crue  l'inégalité  de  longueur  relative 
des  étamines  et  du  pistil ,  n'était  paà 
un  obstacle  k  la  Fécondation.  Il  a  ob- 
servé que  toutes  les  fois  que  les  éta- 
mines étaient  plus  longues  que  le 
pistil ,  les  fleurs  étaient  généralement 
dressées  ,  et  qu'au  contraire  elles 
étaient  renversées  quand  le  pistil  dé- 
passait la  longueur  des  élammes. 

La  déhiscence  des  anthères  est, 
ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  pré- 
cédemment, une  condition  indispen- 
sable de  la  Fécondation.  Pour  favo- 
riser l'émission  du  pollen  et  le  mettre 
en  contact  avec  le  stigmate  ,  les  or- 

ganes  sexuels  d'un  grand  nombre  de 
lautes  exécutent  des  mouvemcns 
très-sensibles  :  nous  allons  en  citer 
quelques  exemples. 

A  Tépoque  de  la  Fécondation  ,  les 
huit  ou  dix  étamines  des  fleurs  de  la 
Rue  (  liula  graveolens  ,  L.),  qui  sont 
étalées,  se  redressent  alternative- 
ment, s'appliquent  contre  le  stig- 
mate,  y  déposent  une  partie  de  leur 
pollen  ,  et  se  déjettent  ensuite  en  de^ 
hors.  —  Les  étamines  du  Sparmannia 
^/ricana ,  de  l'Epine- Vinette ,  etc. , 
lorsqu'on  les  irrite  légèrement  avec 
la  pointe  d'une  aiguille ,  se  res- 
serrent les  unes  contre  les  autres  — 
Dans  plusieurs  cenres  de  la  famille 
des  Urticées,  tels  que  la  Pariétaiie, 
les  Mûriers,  etc.,  etc.,  les  élamiues 
sont  d'abord  infléchies  vers  le  cen- 
tre de  la  fleur,  de  manière  que 
leur  anthère  est  placée  au-dessous  du 
stigmate  ;  elles  restent  dans  cette  po- 
sition jusqu'à  l'époque  où  doit  s'opé- 
rer la  Fécondation;  elles  se  redres- 
sent alors  avec  force  et  rapidité  en  se 
détendant  comme  autant  de  ressorts, 
et  lancent  leur  pollen  sur  l'organe  fe- 
melle.  bans  le  genre  Kaimia,  les  dix 
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étaminessoDt  élstléeê  hoiÎMoUlcment 
au  fond  de  la  fleur ,  de  manière  que 
leur&  anthères  sont  renfermées  dans 
autant  de  petites  fossettes  que  Ton 
.^marque  k  la  base  de  la  corolle. 
Dans  cet  état ,  les  anthères  ne  peu- 
vent déposer  leur  pollen  sur  le  stig- 
mate qui  est  placé  beaucoup  |^us 
haut.  Pour  que  la  Fécondation  puisse 
s'opérer  y  chacune  des  étamines  se 
courbe  légèrement  sur  elle-même, 
afin  de  diminuer  la  longueur  et  de 
dégager  l'anthère  de  la  petite  fossette 
qui  la  contient.  Elle  se  redresse  alors 
au-dessus  du  pistil,  et  verse  sur  lui  son 
pollen.  Le  f^aliùneria  spiralis,  L., 
Fiante  aquatique, que  nous  avons  eu 
occasion  d'examiner  en  abondance 
dans  les  canaux  et  les  ruisseaux  des 
environs  d'Arles  et  de  BcaucairCjoATre 
un  phénomène  des  plus  curieux,  à 
Fépoque  de  la  Fécondation.  Cette 
Plante  est  attachée  au  fond  de  l'eau 
et  entièrement  submergée;  l'extré- 
mité seule  de  ses  feuilles  s'étend  à  sa 
surface.  Elle  est  dioïque ,  et  les  indi- 
vidus mâles  et  femelles  naissent  pèle* 
mêle.  Les  fleurs  femelles,  portées  sur 
des  pédoncules  longs  d'environ  deux 
ou  trois  pieds ,  et  roulés  en  spirale  ou 
tire-bouchon ,  ae  présentent  à  la  sui^ 
£»ce  de  l'eau  pour  s*épanouir.  Les 
fleurs  mâles ,  au  contraire ,  sont  ren> 
fermées  plusieurs  ensemble  dans  une 
•pathe  membraneuse  portée  sur  un 
pédoncule  d'un  pouce  ou  plus  de  lon- 
gueur. Lorsque  le  temps  de  la  féconda- 
lion  arrive ,  ces  fleurs  tout eflbrt  contre 
la  spathe ,  la  déchirent ,  se  déUthent 
de  leur  support  et  viennent  à  la  sur- 
face de  l'eau  s'épanouir  et  féconder 
les  fleurs  femelles.  Bieutôt  celles-ci , 
par  le  retrait  des  spirales  qui  les  sup- 
portent ^  redescendent  au-dessous  de 
l'eau  où  les  fruits  parviennent  k  une 
maturité  parfaite. 

L«i  organes  femelles  dans  certaines 
Plantes  paraissent  également  doués 
de.raoHvemens  qui  dépendent  d'une 
irritabilité  plus  développée  pendant 
la  Fécondation.  Ainsi  le  stigmate  de 
,1a  Tulipe  se  gonfle  et  paraît  plus  hu- 
mide à  œtte  époque.  Les  deux  lames 
qui  forment  le  sugmate  du  Mimulus 
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se  rapprochent  l'une  contre  l'autic 
toutes  les  fois  qu'une  petite  masse  de 
pollen  ou  un  corps  étranger  qui- 
conque vient  k  les  toucher. 

D  après  les  observations  curieuses 
de  Lamarcket  de  Bory  de  Saint-Yin- 
eent .  il  paraît  que  plusieurs  Plantes 
développent  à  cette  épO(|ue  une  cha- 
leur extrêmement  manifeste.  Ainsi , 
dans  VArum  lialicum  et  quelques  au- 
tres Plantes  de  la  même  fanûille ,  le 
apadice  ou  axe  oui  supporte  les  fleurs 
devient ,  selon  le  premier  de  ces  sa- 
vans ,  assez  chaud  pour  que  l'élé- 
vation de  sa  température  soit  a^ré** 
ciable  k  la  main  qui  le  touche,  ^km 
Bor^ ,  les  spadices  de  l'espèce airicainc 

2u'il  nomme  Arum  cordiJbUttm  ,  ont 
tit  monter  le  thermomètre  de  Biéaur 
mur  jusqu'à  quarante  degrés. 

Un  grand  nombre  de  Plantes  aqua- 
tiques^ tels  que  les  Nympkcea  ^  les 
yiUania^  les  MenyatOhes^  etc.»  ont 
d'abord  leurs  boutons  caches  soos 
l'eau  ;  peu  k  peu,  on  les  voit  se  rap- 
procher de  la  surface  du  liquide, 
»*y  montrer ,  s'épanouir ,  et  quand  la 
Fécondation  a  eu  lieu,  redescendre 
au-dessous  de  l'eau  pour  y  mûrir 
leurs  fruits. 

Cependant  la  Fécondation  peut 
s'opérer  dans  les  fleurs  entièrement 
submergées.  Ainsi  Léon  Dii£mr  et 
Ramona  ont  trouvé  dans  le  fond  d'un 
lac  des  Pyrénées, le  Ranuncuius  aquor 
iiiis,  L.,  recouvert  de  plusieurs  pieds 
d'eau,  et  portant  cependant  des 
fleurs  et  des  fruits  parfaitement 
mûrs.  La  fécondation  s'était  donc 
opérée  au  milieu  du  liquide.  Notre 
ami,  le  D^  Bâtard,  auteur  delà  Flore 
de  Maine-et-Loire,  eut  occasion  de  re- 
trouver la  même  Plante  dans  une  cir- 
constance  analogue  ;  mais  il  fit  la  cu- 
rieuse remarque  que  chaque  fleur 
submergée  contenait  entre  ses  enve- 
loppes et  avant  son  épanouissement 
une  certaine  quantité  d'air ,  et  que 
c'était  par  l'intermède  de  ce  fluide 
que  la  Fécondation  avait  lieu.  L'air 
qu'il  trouva  ainsi  contenu  dans  les 
enveloppes  florales  encore  closes , 
provenait  évidemment  de  l'expira- 
tion végétale.  Cette  observation  -dont 
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l'exactitude  a  été  piasieurs  fois  coos- 
tatëe  ,  nous  ezpn(|tte  parfaitement  le 
mode  de  Fécondation  des  Plantes  sub- 
mergées quand  elles  sont  pourvues 
de  pérîantne.  Mais  il  est  impossible . 
d'en  faire  rapplication  À  celles  qui 
sont  dépourvues  de  calice  et  de  co- 
rolle ;  tels  sont  les  genres  Ruppia , 
Zostera  ,  Zanicàellia  ,  etc. ,  dont 
cependant  la  Féconda  tion  s*opènre  sous 
Teau. 

Etudions  maintenant  quel  est  le 
mode  d'action  du. pollen  sur  le  stig- 
mate pour  opérer  la  Fécondation. 
L'opimon  la  plus  généralement  ré- 
pandue parmi  les  physiologistes , 
c'est  que  chaque  grain  de  pollen  re- 
présente une  sorte  de  petite  ampoule 
pleine  d  une  huile  volatile  que  Ton 
considère  comme  la  substance  vrai^ 
ment  fécondante.  Aussitôt  oue  ces 
grains  de  pollen  s'échappelit  aes  an- 
thères ,  ils  tombent  sur  le  stigmate , 
se  fixent  sur  sa  surface  qui  est  en  gé- 
néral inégale  et  visqueuse.  Ils  s'y  gon- 
flent par  l'effet  de  l'humidité ,  s'y 
rompent  et  y  répandent  la  liqueur 
fécondante. 

Cette  explication  paraît  conformée 
la  nature  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  ;  mais  il  est  des  circonstances 
dans  lesquelles  les  phénomènes  de  la 
Fécondation  ne  s'opèreàt  pas  de  la 
même  manière.  Dans  les  Plantes  qui 
vivent  constamment  submergées  y  il 
est  évident  que  les  grains  pollinîques 
ne  viennent  pas  se  nxer  et  se  rompre 
sur  le  stigmate ,  surtout  quand  ces 
Plantes  ont  les  fleurs  unisexuées  ,  et 
néanmoins  la  Fécondation  a  lieu.  La 
surface  du  stigmate  d'un  grand  nom- 
bue  de  Plantes  est  lisse  et  nullement 
visqueuse  ;  celle  du  Châtaignier,  par 
exemple ,  est  dure  et  coriace ,  et  le 
pollen  ne  peut  y  adhérer. 

Dans  les  Orchidées  et  toutes  les  As- 
elépiadées  ,  le  pollen  renfermé  dans 
chaque  loge  de  Tanthère  forme  une 
masse  soude.  A  l'époque  de  Tépa- 
nouisëement  de  la  fleur,  l'anthère 
s'ouvre  $  la  masse  pollinique  se  déta- 
cha'ou  quelquefois  ne  change  pas  de 
place,  reste  parfaîtemeni  entité,  et 
la  Fécondation  s'opère.  Or ,  dans  ce 
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cas ,  le  pollen  n'a  pas'  été  se  fixer  sur 
la  surface  du  stigmate  pour  y  verser 
sa  lîoneur  fécondante  ,  il  s'est  trou- 
vé simplement  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique  ,  et  l'ovaire  a  été  fé- 
condé. 

Nous  courrions  encore  ajouter  ici 
nn  grand  nombre  de  faits  analogues 
oii  la  Fécondation  a  eu  lieu  sans  con- 
tact immédiat  du  pollen  sur  le  stig- 
mate, et  d'oU  découle  nécessairement 
cette  conséquence  que  la  Fécondation 
peut  quelquefois  s'opérer  sans  €[u'il  y 
ait  contact  immédiat  et  matériel  des 
molécules  pollinîques  sur  le  stigmate. 
Me  pourrait-on  pas  admettre  dans 
cette  circonstance  que  la  Fécondation 
s'est  faite  par  suite  d'une  émanation 
particulière ,  et  en  quelque  sorte  de 
volatilisation  de  la  liaueur  fécondante 
ren  fermée  dans  le  pollen  ? 

n  résulte  de  ce  que  nous  avons  dît 

Srécédemment  que  la  Fécondation 
ans  les  Plantes  peut  s'opérer  de  deux 
manières  différentes  :  i"  par  contact 
immédiat  entre  les  grains  de  pollen 
et  la  surface  du  stigmate  ;  a*  par  une 
sorte  Abjura  poiiinans  ou  d  émana- 
tion particulière  de  la  substance  pol- 
linique. 

Dans  les  Plantes  monoïques  et  dioï- 
ques,  malgré  la  séparation  et  souvent 
'1  éloignement  des  deux  sexes ,  la  Fé- 
condation n'en  a  pas  moins  Keu. 
L'air  pour  ces  Plantes  est  le  véhicule 
qui  se  charge  de  transporter,  souvent 
à  de  grandes  distances ,  le  pollen  ou 
l'Jlura  poiiinans  qui  doit  les  fécon- 
der. Les  Papillons  .  et  en  général  les 
Insectes,  en  volant  de  fleurs  en  fleurs, 
servent  aussi  &  la  transmission  du  pol- 
len et  favorisent  la  Fécondation. 

Dans  les  Plantes  à  sexes  séparés  , 
on  peut  opérer  ail iflciellement  la  Fé- 
condation. Ainsi  dans  les  vastes  plai- 
nes du  pays  des  Dattes,  au  pied  du 
mont  Atlas ,  et  en  Egypte  oii  la  cul- 
ture du  Dattier  est  1  objet  de  soins 
assidus ,  on  cultive  presqu'exclusive- 
ment  le  Dattier  femelle.  Mais  a  l'épo- 
que oii  il  commencée  fleurir,  oo 
monte  jusqu'à  son  sommet,  et  l'on 
secoue  sur  les  l'égimes  de  fletirfr  fe- 
melles des  grappes  de  fleurs  mâles 
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qui  j  versent  leur  poUeo  et  opèrent 
«msi  la  Fëcondation.  Si  Ton  ndgli- 
geait  cette  pratique,  les  Dattiers  res- 
teraient stériles.  On  possède  encore 
plusieurs  autres  exemples  de  ce  gen- 
re. Ainsi  il  y  avait  au  Jardin  Botani- 
que de  Berlin  un  individu  femelle  du 
CAamœrops  humilU  ou  Palmier  ëven- 
toil,  qui  tous  les  ans  fleurissait  sans 
donner  de  fruits.  Gleditsch ,  qui  y 
était  alors  professeur  de  botanique, 
fit  venirdu  jardindeCarlsruhedes  pa- 
nicules  de  fleui-s  mâles,  les  secoua  sur 
les  fleurs  femelles  qui  se  changèrent 
en  fruiU  parfaits.  Cette  expérience 
fut  répétée  depuis  plusieurs  fois  ,  et 
présenta  toujours  les  mêmes  résul- 
tats. Linné  prétend  même  que  Ton 
peut  ainsi  féconder  artiflciellement 
non -seulement  une  seule  fleur  fe- 
melle, mais  qu'il  est  possibl»  de  ne 
féconder  qu'une  seule  loge  d'un  ovai- 
re multiloculaire  en  ne  mettant  les 
grains  du  pollen  en  contact  qu'avec 
un  seul  lobe  du  stigmate.  Cette  ex- 

Îiéiience  n'a  pas  toujours  présenté 
es  mêmes  résulta fs  queceux  mdiqués 
par  l'immortel  Suédois. 

On  sait  que  la  Fécondation  dans 
les  Plantes  dioïques  peut  se  faire, 
«quoique  les  individus  mâles  soient 
fort  éloignés  des  individus  femelles. 
Des  Dattiers,  des  Pistachiers,  des' 
pieds  femelles  du  Chanvre,  ont  été 
fécondés  à  plusieurs  lieues  de  dislan- 
ce l'un  de  l'autre.  Les  vents  et  même 
quelquefois  les  Insectes  sont  les 
moyens  de  transmisiion  de  la  subs- 
tance fécondante. 

Quelques  auteurs  nient  la  Fécon- 
dation dans  les  Végétaux  ,  et  par 
conséquent  l'existence  des  sexes.  Ils 
considèrent  les  embryons  comme  des 
espèces  de  bourgeons  particuliers  qui 
pour  se  développer  n  ont  pas  besoin 
de  la  Fccondalion,  s'appuyant  sur 
quelques  faits  isolés^  souvent  mal  ob- 
servés. Ils  assurent  que  la  graine 
peut  arrivera  son  état  de  perfection 
sans  le  concours  des  deux  organes 
sexuels  ;  car  ces  parties  ne  sont ,  en 
dernière  analyse ,  que  des  modifica- 
tions Â  difl*éreus  degrés  d'un  seul  et 
même  organe.  Uue  semblable  hypo-  • 
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thèse  se  rattachant  à  un  système  par- 
ticulier de  philosophie  "botanique, 
dont  Goethe ,  en  Allemagne ,  a  le 
premier  tracé  le  plan  ,  ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  le  discuter  en  détail. 
L'un  des  faits  sur  lesquels  on  s'appuie 
le  plus,  c'est  qu'on  a  vu  des  individus 
femelles  de  Dattiers  ou  d'autres  Té» 
gétaux  dioïques  donner  des  fruits 
parfaits,  des  dattes  excellentes  à 
manger,  quoicru'ils  n'eussent  pas  été 
soumis  à  rinfluencc  fécondante  da 
mâle.  D'abord,  en  admettant  que 
l'absence  de  tout  individu  mâle  ait  été 
bien  constatée,  ce  qui  parait  as- 
sez difficile,  nous  dirons  que  ce 
fait  n'a  rien  de  surprenant.  En  effet 
le  résultat  essentiel  de  la  Féconda- 
tion n'est  pas  le  développement  da 
Séricarpe  ,  mais  bien  la  formation 
e  l'embryon  ;  le  péricarpe  peut 
se  développer,  acquérir  toutes  les 
conditions  de  la  maturité  ,  sans  que 
les  ovules  qu'il  renferme  aient  été 
fécondés.  Ne  savons-nous  pas  que 
dansiez  Animaux,  le  signe  certain  et 
le  résultat  de  la  Fécondation  ne  con- 
sistent pas  dans  le  développement  de 
l'utérus  qui,  dans  certains  cas  de  ma> 
ladie,  peut  s*accix>itre ,  prendre  la 
même  forme  ,  le  même  volume  que 
lors  de  la  véritable  grossesse?  Que 
l'on  observa  bien  les  fruits  qui  se 
sont  formés  sans  Fécondation, et  Ton 
verra  qu'ils  ne  contiennent  jamais 
d'embryon  :  donc  l'embryon  ne  sau- 
rait se  former  sans  Fécondation. 

Mats  de  quelque  manière  que  la 
Fécondation  se  soit  opérée,  elle  s'an- 
nonce toujours  par  des  phénomènes 
visibles  et  facilement*  appréciable^. 
La  fleur ,  fraîche  jusqu'alors  et  ornée 
souvent  des  couleur.s  les  plus  vives  , 
ne  tarde  pas  à  perdre  son  riant  colo*- 
ris  et  son  éclat  passager;. le  périanthe 
se  fiine ,  les  pétales  tombent  :  le»  éta- 
mines ,  ayant  rempli  les  fonctions 
pour  lesquelles  la  nature  les  avait 
créées,  éprouvent  la  même  dégrada- 
tion ;  le  pistil  reste  bientôt  seul  au 
fond  do  la  fleur  ,  le  stigmate  et  le 
style  étant  devenus  inutiles  s'en  dé- 
tachent; l'ovaire. seul  persiste,  puis- 
que c'est  dans  son  intérieur  que  «la 
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nature  a  dépose  les  radimens  des  gé~ 
nërations  futures  pour  y  croître  et  s'y 
perfectionner. 

C'est  l'ovaire  qui,  par  son  dëvelop- 
peraent ,  doit  devenir  le  fruit.  Quoi- 
que ce  dernier  ne  se  compose  essen- 
tiellement que  de  l'ovaire,  cependant 
plusieurs  des  parties  de  la  fleur  peu- 
vent entrer  accidentellement  dans  sa 
composition.  Ainsi  il  n'est  pas  rare 
de  voir  le  calice  persister  avec  cet  or- 
gane, et  l'accompagner  jusqu'à  son 
entière  maturité.  &tte  circonstance 
qui  a  lieu  fréquemment  quand  le  ca- 
lice est  monosépale ,  s'observe  né- 
cessairement quand  l'ovaire  est  in- 
fère ,  puisqu'afors  le  calice  est  adhé- 
rent avec  lui.  Dans  TAlkékenge,  le 
.  calice  survit  à  la  Fécondation ,  se  co- 
lore en  rouge ,  et  forme  une  coque 
vésiculeusedans  laquelle  le  fruit  se 
trouve  protégé. 

Pfeu  de  temps  après  que  la  Fécon- 
dation a  eu  lieu,  l'ovaire  commence  à 
s'accroître;  les  ovules  qu'il  contient 
et  dont  rintérieur  était  rempli  d'une 
substance  aqueuse  et  inorganique , 
se  gonflent  j  le  liquide  prend  peu  à 
peu  plus  de  consistance  ;  la  partie 
qui  doit  constituer  l'embryon  s  or- 
ganise successivement,  ou  plutôt  tous 
les  organes  s'y  prononcent,  et  bientôt 
lovaire  est  devenu  un  fruit  parfait. 

(A.R.) 

FECONDITE,  zool.  bot.  C'est, 
dans  les  Animaux  et  dans  les  Plantes, 
la  faculté  de  se  reproduire  par  l'action 
réciproque  des  sexes  l'un  sur  l'autre. 

f^,  GiNiRATION.  (B.) 

FECULE.  BOT.  FHAN.  Toute  ma- 
tière colorée,  dit  Parmentier,  suspen- 
due dans  une  grande  quantité  de  vé- 
hicule aqueux ,  et  qui  par  le  repos 
se  précipite  insensiblement  sous  for- 
me sèche  et  pulvérulente,  portait  au- 
trefois le  nom  de  Fécule  $  ainsi  la 
partie  verle  qui  revêt  la  surface  des 
Plantes ,  l'Indigo  ,  le  Pastel ,  le  Bleu 
de  Prusse,  les  Caimins  ,  étaient  au- 
trefois dés  Fécules.  Mais  aujourd'hui 
on  ne  donne-plus  cette  dénomination 
qu'à  la  Fécule  amilacée  ,  substance 
spécialement  blanche,  reconnue  pour 
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être  un  des  principes  immédiats  des 
YégéUux.  y.  Amidon.  (b.) 

♦  FÉCULE  DE  TERRE.  BOT. 
cnypT.  Paulet  appelle  ainsi  une  Truf- 
fe d'Afrique  qu'il  dit  être  blanche  et 
nommée  Terfex  dans  le  pays.  (b.) 
FEDIE.  Fedia.  bot.  fhan.  Ce  gen- 
re y  de  la  famille  des  Valérianées , 
n'a  pas  toujours  été  caractérisé  de  la 
même  manière  par  les  différens  bota- 
nistes qui  en  ont  pris  pour  type  des  es-» 
Îèces  fort  distinctes.  Les  anciens  avant 
'oumefort  donnaient  le  nom  de  Je- 
dia  à  la  Plante  aue  nous  connaissons 
encore  aujourdliui  sous  le  nom  de 
Fedia  câinucopiœ.  Tournefort  en  fit 
son  genre  VcUenanella,  Adanson 
nomma  ce  genre  Folypremuniy  et  ré- 
tablit un  genre  Fedia  pour  la  yale- 
riana  Sibirica,  qui  a  quatre  él  a  mi  nés 
et  une  capsule  triloculairc.  A  l'exem- 
ple de  Linné  ,  Jussieu ,  dans  son  Ge^ 
nera ,  ne  fit  qu'un  seul  genre  pour 
toutes  les  .Valérianées  ;  mais  Gaertner 
et  Vahl  ont  appelé  Fedia  toutes  les 
Valérianées  dont  le  fruit  est  une  cap- 
sule uniloculaire.  Mœnch ,  remontant 
à  la  première  origine  du  nom  de  Fe^ 
dia ,  le  restitue  à  la  yaleriana  comu^ 
eopiœ  ^  qui  se  distingue  des  autres 

Ear  deux  élamines ,  une  corolle  bila- 
iée  et  un  ovaire  à  trois  loges  ;  il  ré- 
tablit le  genre  Valerianelia  pour  U 
yaleriana  Sibirica.  Le  professeur  Do 
Candolle ,  dans  la  troisième  édition  de 
la  Flore  Française ,  admit  le  genre 
Fedia  de  Mœnch  pour  la  Fedia  cor^ 
nucopiœSon  exemple  a  ensuiteété  sui- 
vi pi  us  récemment  par  son  élève  ledoc« 
teur  Dufresne,  dans  sa  Monographie 
des  Valérianées  (Montpellier,«i8ii  ), 
On    peut    caractériser    de    la    ma- 
nière suivante  le  genre  Fedia  :  co-*^ 
roUe  irrégulière,  presque  bilabiécy   . 
dépourvue  d  éperon  ^  deux  étamines  ;  •' 
capsule  à  trois  loges  couronnée  par  les  • 
dents  du  calice.  Ainsi  caractérisé,  œr  • 
genre  renferme  trois  espèces,  savoir >; 
Fedia  cornucopice ,  D.  C.,  FI.  F. ,  .4  ^  . 
p.  34o ,  qui  croît  dens  le  midi  de  b  r 
France  ,  l'Espagne  ,  l'Italie  et  VO-fA 
rient..  Elle  est  annuelle.  Ses  feuilles 
sont   sessiles,  ovales,  oblongues  et 


448  FEE 

presque  entières  ;  sa  tîge  est  ascen- 
dante et  glabre  et  ses  Ueurs  réunies 
en  tête.  Fedia  Aco/pioides  ,  Dufr. , 
loc.  c//.  ,p.  55,  t.  1,  originaire  des 
environs  de  Tanger  en  Afriaue.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  entières;  les 
supérieures  sont  presque  pinnatifides; 
les  fleurs  sont  en  épis.  Et  enfin  Fedia 
Grœca,  Dufn,  loc,  cU.  »  ou  f^aleriana 
Groeca,  L.,  Amœn.y  i»*p.  i44.  (▲.  R.) 

*  FEÛOA.  OIS.  Espèce  du  genre 
Barge.  A^.  ce  mot.  (dr..z.} 

*  FÉEA.  BOT.  CEYPT.  (Fovgères,) 
Genre  de  la  famille  des  Hymëno- 

.phyllëes  que  nous  avons  institué  dans 
ta  vaste  classe  des  Fougères  f  et  dédié 
è  Fée>  pharmacien  de  Paris ,  distingué 
par  ses  connaissances  en  histoire  na- 
turelle, et  qui ,  s'occupan  t  avec  succès 
de  cryptoçaraie  y  publie  en  ce  moment 
un  magnifique  travail  sur  ces  nom- 
breuses espèces  parasites  des  écorces 
officinales.  Les  caractères  du  genre 
dont  il  est  question  ,  sont  ;  capsules 
subpédicellées ,  fixées  sur  une  colu-> 
roelle  fort  longuement  saillante  hors 
de  l'invohicre;  les  involucres  sont 
monophyllesy  nus,  libres,  pëdicel- 
lés  ,  cyatliiforroes ,  à  bords  entiers  et 
disposés  en  épis  dû  tiques  sur  des 
hampes  fort  distinctes  des  frondes. 
Ces  frondes  pinnatifides  ont  la  con-» 
sistance  membraneuse  et  réticulaire 
des  autres  Hyménoph^ liées,  dont  les 
Féea  diffèrent  essentiellement  par  la 
disposition  bizarre  de  leur  fructifica- 
tion ,  laquelle ,  vu  sa  nudité  ,  pré- 
sente une  certaine  analogie  (Tas* 
pect  avec  celle  des  Osmondacées. 
Ce  sont  de  petites  Fougères  de  la 
plus  grande  élégance  ,  dont  nous 
connaissons  deux  charmantes  espèces. 
Poiret  (Encycl.  Bot.  T.  viii,  p,  66)  en 
a  décrit  nue  troisième  sous  le  nom 
de  Trichomanes  asmondoides.  Nous 
avons  fait  graver  le  dessin  fait  par 
nous  des  deux  espèces  que  nouspos- 
iiédons  eu  herbier. 

FÉEA  POLYPODiNS ,  Feea  pofyoodi-- 
na  y  frondibus  pinnatifidU  ,  pinnulis 
ovato^-Unearibus ,  inferioribus  biparti- 
iis  ,  spicibu9  deksiutculia ,  N.  (  ^.  pi. 
de  ce  Oict.)  Cette  espèce  nous  u  été 
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donnée  comme  venant  de  la  Guade- 
loupe. Ses  racines  sont  des  faisoeaux 
de  fibres  rigides^ U  grosseur  d'un 
fort  crin  et  longs  d*un  à  deux  pouces, 
se  ramifiant  à  leur  extrémité  en  nom- 
breuses divisions  capillifomes  entre- 
mêlées dans  l'humus  des  forêts.  Les 
frondes  ont  de  quatre  à  cinq  ponces 
de  hauteur  sur  un  pouce  ou  aix-hnit 
lienes  de  large;  elles  ont,  à  la  taille, 
à  Ta  couleur  et  à  la  consistance  près, 
la  figure  de  celles  du  Polypode  vul- 
gaire ,  si  ce  n'est  <)ue  la  première  piii- 
nule  en  bas  est  bipartie  avec  sa  divi- 
sion inférieure  réfléchie  parallèle- 
ment au  stipe ,  q[ui  n'a  guère  que  qud- 
ques  lignes  de  longueur.  D'entre  ces 
frondes  s'échappent  des  hampes  nues , 
monUntes,  de  trois  à  (quatre  pouces, 
et  terminées  par  un  épi  un  peu  plus 
court,  distique ,  formé  par  soixante  à 
quatre-vingts  fructifications  de  cha- 
que côté ,  assez  serrées ,  et  que  kiir 
nudité  ne  rend  pas  moins  remarqua- 
bles que  la  longueur  de  la  columelle, 
qui  souvent  atteint  plus  de  quatre 
lignes.  La  hampe  est  un  peu  plus 
courte  tyxe  les  frondes ,  mais  l'épi  qui 
la  termine  surpasse  ces  frondes  d'un 

2uart  ou  d'un  tiers  tout  au  plus, 
'espèce  de  Poiret  diffère  de  la  nôire 
en  ce  que  les  feuilles  sont  plus  longues 
que  les  épis ,  et  que  la  pinnule  inCé- 
rieurc  ne  paraît  point  être  fissée. 

Rudge  (Icon.  rar.  Guian.  tab.  3S)  a 
figuré  sous  le  nom  de  Trickomoius 
eUgans  une  Fougère  qui  nous  pa- 
raît devoir  appartenir  en  partie  à 
la  Plante  dont  il  est  question ,  et 
en  partie  à  une  autie  qui  poarrait 
constituer  un  genre  nouveau»  que 
nous  proposerons  sous  le  nom  d*/ff- 
menostachys.  F.  ce  mot.  Cet  auteur 
semble  avoir  confondu  deux  espèces 
dans  sa  figure.  Wilidenow  a  insère 
dans  son  Species  la  Plante  ainsi  falsi- 
fiée par  le  botaniste  anglais. 

FisA  NAiNB,  jFeea  (  nana  )fiondibu$ 
pinnaiis  ,  pinnuiis  ovaiis  ,  spicibus 
gracilioribus  ,  N.  (F'*  planches  de 
ce  Dictionnaire.  )  C'est  à  Poiteau  ,  qui 
l'a  rapportée  de  la  Guiane  ,  que  nous 
devons  la  connaissance  de  cette  élë- 
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gante  espèce ,  cjui  n'a  gaère  dans  loù* 
tes  ses  proportions  que  le  tiers  de  U. 
pi^dcédente.  Ses  frondes,  qui  n'ont 
guère  que  deux  pouces,  ont  toutes 
leurs  pinnules  distinctes,  ovoïdes,  un 
peu  crêpées  ;  et ,  loin  que  les  deux  iu* 
ferieures  soient  biparties ,  elles  sont , 
au  contraire  ,  plus  élargies  et  très- 
entières.  La  hampe  et  Tépi  sont  pro- 
portionnellement plus  longs  et  plus 
grêles  y  et  oonséquemment  s'élèvent 
de  beaucoup  plus  que  dans  la  Feea 
poljrpodina  au-dessus  des  frondes. 
C'est  du  moins  ce  qile  nous  pou- 
vons juger  d'après  les  quatre  ou 
cinq  échantillons  que  nous  avons  pu 
examiner.  (b.) 

FÉFÉ.  MAM.  Certains  voyageurs 
ont  désigné  sous  ce  nom  un  grand 
Singe  assez  semblable  au  Gibbon, 
mais  qu'ils  disent  être  anlbroponbaee 
et  habiter  les  parties  méridionales  cle 
la  Chine.  (fi.) 

FÉGARO.  POIS.  Le  Sciœna 
jtquiia  sur  les  c6tes  de  la  Méditer- 
ranée. F".  SCLEME.  (b.) 

FEGOULE.  HAM.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  l'Econome,  espèce  du 
genre  Campagnol.  V.  ce  mot.     (b.) 

*  FEINAH.o».  Syn.  arabe  du  Gy- 
paète barbu  (Cuvier.)  ^.  GypaAts. 

(nii..s.) 
FEINTE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Qupe.  P'.  ce  mot.  (b.) 

*  PEITIZERA.  OIS.  NomHonndau 
Cuira  Caniara ,  Buffbn.  V.  Cou  a. 

(DR..Z.) 

FELAN.  MOLii.  Adanson ,  Voyage 
au  Sénégal,  p.  397 ,  pi.  16 ,  décrit  et 
figure  SOUS  ce  nom  une  Coquille  bi- 
valve qui  paraît  appartenir  au  genre 
Vénus.  F,  ce  mot.  (a.  k.) 

FÊLÂT  ou  FÉTAL.  sois.  Le  Con- 
gre sur  les  côtes  de  Nice.  F".  Mu- 
bAms.  (b.) 

FELDSPATH  ou  FELSPATH. 
MIN.  FeUpaty  Kirwau.  Minéral  tiès- 
répandu  dans  la  nature ,  et  caracté- 
risé par  un  tissu  lamelleux  particu- 
lier ,  une  dureté  presque  comparable 
à  celle  du  Quarts,  et  la  propriété 
de  fcmdre  au  chalumeau  en   émail 
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blanc.  Sous  œ  nom ,  on  a  réuni  de 
tout  temps  un  très-grand  nombre  de 
variétés ,  qui  montraient  dans  leurs 
formes  et  dans  leurs  caractères  pure- 
ment extérieurs  une  analogie  remar- 
quable, tout  en  offrant  quelques  dif- 
férences asse«  sensibles  dans  leur 
composition.  Mais  depuis  qu'on  a  dé- 
couvert les  lois  importâmes  qui  ré- 
Sissent  les  combinaisons  des  élémens 
ans  le  règne  inorganicme,  on  a  re- 
connu qu'une  telle  analogie  d'aspect 
et  de  propriétés  phvsiques  était  plutôt 
l'indice  d'une  analogie  de  composi- 
tion chimique  que  d'une  identité  ab- 
solue de  nature.  Plusieurs  des  ancien- 
nes espèces,  abondantes  en  modifica- 
tions diverses,  l'Amphibole,  le  Py^ 
roxène ,  le  Grenat ,  étudiées  avec  soin 
par  des  chimistes  très-habiles ,  se  sont 
▼ues  transformées  en  véritables  famît> 
les  ,  et  un  travail  récent  de  G.  Rose 
▼ient  de  nous  apprendre  que  le  Feld- 
spath lui-même ,  tel  qu'il  a  été  cons- 
titué jusqu'à  présent,  n'est  plùsqu'un 
genre  composé  de  quatre  espèces  dis- 
tinguées autant  parleurs  formes  oue 
par  leur  composition  chimique.  En 
attendant  que  les  minéralogistes  aient 
rectifié,  d'après  ce  nouveau  point  de 
vue,  leur  distribution  méthodique, 
nous  continuerons  de  décrire  sous  un 
nom  commun  toutes  ces  substances,  si 
rapprochées  d'ailleurs  par  l'ensemble 
de  leurs  caractères ,  et  nous  Temns 
connaître  ensuite  les 'résultats  obic> 
nus  par  lé  célèbre  chimiste  de  Bei  lin , 
ainsi  que  les  conséquences  qu'il  a  cru 
pouvoir  en  déduire  relativement  à  ta 
dassiîfication. 

Le  Feldspath ,  tel  au'il  a  été  consi- 
déré par  Hatiy  et  la  plupart  dés  natu- 
mlistes  contemporains,  est  composé 
essentiellement  de  Silice ,  dans  la  pro- 
portion d'environ  soiianîe  pour  cent  ; 
d'Alumine  et  d'une  certaine  quantité 
de  Potasse.  Nous  verrons  bientôt  que 
les  analyses  ont  varié  sensiblement 
pour  chacune  des  sous-espèces  ou 
modifications  principales.  Ce  Minéral 
est  presque  toujoursà  l'état  cristallin  ; 
il  est  alors  caractérisé  par  un  doûLL: 
clivage, donnant  des  l^ces  très-nettes, 
également  éclatantes, et  perpendicu- 
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laires  Tune  à  Tautre.  Le  Iroisième  cli- 
vage ,  nécessaire  pour  compléter  la 
forme  primitive ,  ne  se  voit  pas  d'une 
manière  distincte.  Le  système  de  cris- 
tallisation ,  tel  qu'il  résulte  des  déter- 
minations faites  par  Haiiy  lui-même , 
est  visiblement  celui  du  prisme  rhum- 
boïdal  à  base  oblique  ,  quoique  ce 
célèbre  cristallograpbe  ait  cru  devoir 
adopter  un  type  plus  irréeulier ,  d Câ- 
pres une  observation  de  clivase  pro- 
bablement incomplète.  Selonlui,  la 
forme  primitive  au  Feldspatb  est  un 
parallélipipède  obliquangte,  dont  les 
faces  latérales  font  entre  elles- un  an- 
gle de  l'io**,  tandis  que  la  base  s'incli- 
ue  sur  l'une  d'elles  de  90^.  Ce  n'est 
que  par  des  décroissemens  combinés^ 
uindés  sur  l'existence  de  certaines 
propriétés  de  ce  parallélipipède  ,  qu'il 
est  parvenu  à  en  faire  dériver  des  for- 
mes, dont  l'aspect  symétrique  semble 
démentir  cette  origine.  Mais  si  dans 
leur  nombreuse  série ,  on  fait  abstrac- 
tion de  cette  prétendue  forme  primiti- 
ve ,  toutes  les  autres  peuvent  alors  se 
déduire  avec  la  plus  grande  facilité 
de  la  plus  simple  d'entre  elles  ,  celle 
qu'Haiiy  a  nommée  hincUrg,  C'est.,  en 
effet,  celle  qu'ont  adoptée  pour  forme 
fondamentale  la  plupart  des  miné- 
ralogistes allemands  ,  Wciss  ,  Rose , 
Lépnhard ,  etc.  C'est  un  prisme  rhom«- 
boïdal  oblique  ,  divisible  par  des 
coupes  très-neUes  parallèlement  à  la 
base  et  dans  le  sens  de  la  diagonale 
horizontale  ;  dont  les  faces  latérales 
font  entre  elles  un  angle  de  lao'', 
tandis  que  la  face  terminale  s'incline 
sur  Tua  des  bords  verticaux  sous  l'an- 
gle de  u  5<>  39'.  —  Le  Feldspath  offre 
une  dureté  moyenne  entre  celles  de  la 
Chaux  phosphatée  et  du  Quartz;  il 
étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  9,7.  Il  offre 
la  réfraction  double  à  un  degré  mé- 
diocre. Deux  morceaux  donnent,  par 
leur  frottement  mutuel  dans  l'obscu- 
rité, une  phosphorescence  sensible. 
Le  Feldspath,  exposé  sur  le  charbon 
à  l'action  d'un  feu  vif,  devient  vitreux, 
demi-transparent  et  blanc,  et  fond 
difficilement  vers  le  bord  en  un  verre 
bulleux.  Avec  le  Borax ,  il  se  dissout 
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très-lentement  et  sans  effervescence 
en  un  verre  incolore;  avec  la  Sonde, 
la  dissolution  est  lente  et  accompa- 
gnée d'effervescence.  —  Les  variétés 
ae  formes  secondaires  sont  très-aom- 
breuses  :  elles  résultent  pour  la  pla- 
part  de  modifications  placées  sur  Tan- 
gle  supérieur  du  prisme  rhomboïdal 
(faces  X ,  y,  q... ,  Haiiy ,  Tr.  de  Min.), 
sur  les  arêtes  longitudinales ,  aiguë» 
ou  obtuses  (  faces  z,  z') ,  sur  les  angles 
latéraux  de  la  base ,  etc.  —  Les  for- 
mes les  plus  communes  sont  :  la  p/i- 
;ni//Ve  (Feldspath  binaire  d'Haûyj;  la 
même  modifiée  sur  Tangle  supérieur, 
et  sur  les  arêtes  longitudinales  aiguës, 
de  manière  que  les  faces  latérales  pri- 
mitives ont  disparu  ,  ce  qui  donne  à 
la  variété  l'aspect  d'un  prisme  rectan- 
gulaire à  base  oblique  (  unitaire ,  H.}; 
la  forme  primitive  modifiée  d'une  ma- 
nière analogue,  mais  en  conservant 
toutes  ses  faces  {bibinaire,  H.  ;  qua- 
drihexagonal ,  H.,  etc.);  y.  Traité 
de  Minéralogie  ,  a'  édition  ,  T.  m  , 
p.  84.  —  un  grand  nombre  de 
variétés  de  Feldspath  présenteDt  ces 
accidens  de  cristallisation  auxquels 
on  a  donné  les  noms  à'kémitropie  et 
de  groupement  par  pénétration.  Ils 
sont  fréquens  pnncipalementdans  les 
variétés. opaques  d'un  blanc  mat,  et 
d'un  rouge  incarnat  ,de  Baveno.  Sou- 
vent les  cristaux  se  croisent  deux  à 
deux ,  ou  en  plus  grand  nombre. 

Nous  diviserons  l'ensemble  des  va- 
riétés de  Feldspath ,  sous  le  rapport 
des  accidens  de  structure  et  d'aspect 
extérieur,  en  plusieurs  groupes  prin- 
cipaux en  rapport  avec  les  nouvelles 
espèces  que  Rose  a  établies  dans  son 
travail. 

I.  F£i.DSPATH  COMMUN,  Gtmeiaer 
Feldspath ,  W. 

a,  ÂDULA.TRE,  laminaire  ;  incolore , 
au  Saint-Gothard.  Analysé  par  Yau- 
quelin ,  il  a  donné  :  Silice ,  64  ;  Alu- 
mine, 20  I  Potasse,  i4;  Chaux,  a. 
Suivant  fierzelius ,  il  est  une  combi- 
naison d'un  atdme  de  trisilicate  de 
Potasse  et  de  trois  atdmes  de  trisilica- 
te d'Alumine.  Ce  Feldspath  est  sou- 
vent nacré  ;  il  offre  des  reflets  blan- 
châtres y  et  quelquefois  des  teintes  lé- 


Itères  (1«  bleiiaire  »  qui  partent  d'un 
fond  demi  «transparent  et  légèrement» 
laiteux.  G  est  alors  la  Pierre  de  Lune 
du  commerce.  On  la  trouve  à  Ceylan, 
engagée  dan  s  des  masses  de  Pegmatite. 

f£,  Petun/é  :  laminaire  blanc  et 
opaque.  C'est  le  nom  que  lui  donnent 
les  Chinois ,  qui  remploient  dans  la 
fabrication  delà  porcelaine. 

7.  Vitreux:  aspect  particulier  pro- 
pre au  Feldspath  du  Vésuve,  du  Mont- 
d'Or,  et  généralement  des  terrains 
volcaniques. 

3.  Vert  :  de  Sibérie,  dit  Pierre  des 
Amazones. 

r.  Opaque  :  d'un  blanc  mat  ou 
d*un  rouge  incarnat.  A  Bavenp. 

I.  Compacte  ?  Pélrosilex  Géroïde  oïl 
Agatoïde  :  aspect  analogue  à  celui  de 
l'Agate  ou  du  Jaspe  ;  cassure  écailleu- 
se  ou  cireuse  ;  couleurs  :  le  blanchâ- 
tre ,  le  gris ,  le  rouge  de  chair.  Les 
minéralogistes  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  véiitable  nature  de  cette  subs- 
tance qni  forme  la  base  de  plusieurs 
Roches,  y.  PÉTROSiLEX  et  Roches 

PÉTROai  LICEUSES. 

II.  AiiBiTE.  a.  En  Cristaux  appe- 
lés Schorls  blancs  par  les  anciens  mi- 
néralogistes. On  trouve  ces  Cristaux 
en  Dauphiné ,  sur  un  Dioriie  altéré 
contenant  aussi  de  l'Amiante,  de 
TEpidote  et  de  TAxinite  ;  à  Kérabinsk 
en  Sibérie ,  à  Arendal  en  NorAvège , 
etc. 

;g.  En  aignilles  ravonnées  ou  en 

§rainssaccaroïdes.  Ar  inbo  et  à  Brod- 
bo  près  de  Fahlun  en  Suède ,  à  Pe- 
nig  en  Saxeetà  Kimito ,  engagédaus  le 
Granité. —  Une  variété  de  cette  subs- 
tance a  été  décrite  par  Hausmann  et 
Sirome^'tr,  sous  le  nom  de  Kicsel- 
spath ,  parce  qu'ils  la  considéraient 
comme  un  Feldspath  mêlé  de  Silice. 
Mais,  d'après  l'analyse  deBerzelius, 
el  le  serait  formée  d  un  atome  de  trisili- 
cate  de  Soude  et  de  trois  atomes  de  tri- 
silicate  d'Alumine  ;  ou,  en  poids^  de 
Silice,  70;  Alumine,  i9,ô;  Soucie, 
9,5.  -^  Rose  la  considère  comme  une 
espèce  à  part  caractérisée  par  sn  com-* 
position  chimique  et  par  sa  forme 
primitive,  qui  ,  suivant  ce  crislallo- 
grapbe,  est  un  parallélipipède  irrëgu- 

TOME  VI. 
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lier  dont  les  fiices  font  entre  dles  des 
angles  de  117*»  55' ,  93°  36*,  ii5°  6'. 

III.  Feldspath  ofamn,  dit  Pierre 
de  Labrador  :  à  reflets  ordinairement 
de  deux  couleurs ,  bleue  et  verte ,  et 
quelquefois  jaune  d'or  ;  le  fond  de  la 
Pierre  est  ordinairement  gris.  Se 
trouve  dans  l'île  de  Saint-Paul,  sur 
les  côtes  du  Labrador.  D'après  l'ana- 
lyse de  Klaproth  ,  cette  substance 
est  formée  d  un  atome  de  trisilicaie 
de  Soude  ,  de  trois  atomes  de  trisili- 
cate  de  Chaux  et  de  douze  atomes  de 
silicate  simple  d'Alumine.  Rose  en 
fait  une  nouvelle  espèce  À  laquelle  il 
assignepour  forme  primitive  un  solide 
très-voisin  de  celui  que  présente  le 
Feldspath  commun  ;  mais  les  deux 
clivages  sensibles  ne  sont  pas  d'une 
égaie  netteté ,  et  font  entre  eux  un 
angle  plus  ouvert  que  l'angle  droit. 

IV.  Anorthite.  Substance  très- 
rare ,  qui  n'a  été  trouvée  qu'en  cris- 
taux groupés  dans  des  blocs  de  car- 
bonate de  Chaux  ,  près  du  Vésuve. 
C'est  encore  une  nouvelle  espèce  , 
suivant  le  chimiste  de  Berlin  :  elle  est 
composée  d'un  atome  de  silicate  de 
Magnésie,  de  deux  atomes  de  silicate 
de  Chaux  ,  et  de  huit  atomes  de  sili- 
cate d'Alumine.  Sa  forme  primitive 
est  un  parallélipipède  irrégulier  dont 
les  augles  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  del'Albite. 

Jppendice. 

1.  Feldspath  tekace.  Jade  uk 
Saussure  :  laminaire  ou  compacte; 
très -difficile  à  biiser.  Cette  subs- 
tance constitue ,  avec  la  Diallage  , 
la  Roche  nommée  Euphotide  par 
Haiiy ,  qui  appartient  au  système  des 
terrainsserpentineux.  V,  JÉuphotide. 

9.  Feldspath  argiliforme  ou 
Kaolim:  lrè9-friable,douxau  toucher, 
d'une  couleur  blanche  dans  l'état  de 
pureté ,  in  fusible.  Il  provient  de  la 
décomposition  d'une  roche  formée  de 
Feldspath  «Ide  Quartz  ,  à  laquelle  on 
a  donné  le. nom  de  Pegmatite;  par 
cette  altération  ,  le  Feldspath  perd  5a 
Potasse  et  devient  rcfractaire.  Le  Kao- 
lin fait  le  fond  de  la  porcelaine  avec 
le  Petunzé  qui  lui  sert  de  fÎMidant. 
Celui-ci  n'entre  dans  le  mélange  qcie 
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pour  quinze  à  vingt  centièmes ,  et  il 
forme  seul  la  couverte  de  cette  pré- 
cieuse matière.  On  trouvé  abondam- 
ment Tune  et  l'autre  substance  à  St.- 
Yrieix  aux  environs  de  Limoges. 

Le  Feldspath  entre  dans  la  compo- 
sition d'un  très-grand  nombre  de  Ro- 
ches qui  appartiennent  à  presque  fou- 
tes les  époques  de  formation.  Dans  le 
sol  primordial ,  il  se  mc«tre  à  l'état  de 
ï'eldspalh  phanérogène  ou  en  çraips, 
dans  la  Pegmatite  ,  le  Leptinitc  ou 
Feldspath  subgrauulaire  ,  le  Gneiss , 
le  Granité ,  la  Siénite ,  le  Dioritc  ;  à 
l'état  de  Feldspath  adénogène  ,  il 
constitue  une  grande  série  de  Roches 
divisée  par  Cordier  en  Roches  pétro- 
siliceuses  et  Roches  leucostiniques 
(  V.  Roches  feujspathtques  )  ;  c'est 
À  cette  se  rie  qu'appartient  cette  belle 
substance  improprement  nommée 
Porphyre  globuleux  de  Corse,  et  à  la- 
quelle Monteiro  a  donné  le  nom  de 
Pyroméride  (  (^.  ce  mot  ).  Dans  quel- 
ques-unes de  ces  Roches ,  le  Feld- 
spath est  disséminé  en  Cristaux  au 
milieu  d'une  pâte  pétrosîliceusc.  V> 
Porphyre.  Enfin  le  Feldspath  ou 
plutôt  le  Pétrosilex  entre  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de 
Roches  appartenant  aux  terrains  py- 
rogènes ,  telles  ç{ue  les  Rétinites, 
Phouolites  .Obsidiennes ,  Trachytes , 
Pumites ,  etc.  /^.,  pour  l'histoire  com- 
plètedu  Feldspath  sous  le  point  de  vue 
géologique  ,  les  mots  Roche  et  Ter- 

RAIN. 

FsfDSPATB  BLSU,  FehilB  y  Kirwan. 
Subsunce  d'un  bleu  clair,  trouvée 
près  de  Krieglach  en  Stirie,  et  qui 
paraît  devoir  être  rapportée  au  Feld- 
spath ;  mais  ion  analyse  a  présenté 
des  différences  beaucoup  trop  sensi- 
bles pour  que  ce  rapprochement  puis- 
se  avoir  lieu  dans  l  état  actuel  de  nos 
connaissances;  les  caraclèrea  de  cette 
substance  ont  besoin  d'être  étudié» 
de  noiiveau. 

FthUSVXTB  APYRE.  F',  ANDAI*0U- 
81TE. 

Feldspath  CAXCAUFiBJi.  #^.  Woi^ 

liàSTONlTB. 


FEL 
Feldspath  compacte,  r.  Pétho- 

SILKX. 

Feldspath  cubique,  Peiriiite , 
Kirwan.  Substance  qui  se  divise  en 
fragmens  à  peu  près  cubiques ,  et 
qu'on  aprise  pour  on  vériuble  Feld* 
spath.  Elle  se  trouve  à  Ehrenfîrieders- 
dorfen  Saxe. 

Feldspath  décomposa.  Vulgaire- 
ment Terre  à  porcelaine.  F"*  plus  haut 
Feldspath  aroiliformeou  Kaoliv. 

Feldspath  olobuiaux.  ^.  Dioai- 

TE  OLOBAIRE. 

Feldspath  Indtanitb.  F'.  Ivoià- 
nite.  (o.  dkl.) 

FELFEL-AHMAR.  bot.  phax. 
(  JDelile.^  Que  Forskalh  écrit  Foelf-tl- 
Achmar,  Le  Capsicumfrutescens  chez 
les  Arabes.  -T'^.  Piment.  L'Arbre  que 
Prosper  Alpin  cite  sous  le  nom  de 
Felfel-Tavil  et  que  Linné  avait 
cru  être  un  Euphorbe ,  est  le  CjtKut- 
chum  viminate^  (B.) 

*  FELICEPS.  OIS.  Nom  donné  par 
Barrère  à  un  genre  qui  comprend  les 
Hiboux.  F,  Chouette.         (dr..x.) 

*  FELICIE.  Felicia.  bot.  pha». 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées ,  Cor^mbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  superflue,  L.,  établi 
par  Henri  Cassini  (  Bullet.  de  la  Soc. 
Philomat.,  novembre  181  S)  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivans  :  cala- 
thide  radiée  ,  dont  le  disque  est  com- 
posé de  fleurons  nombreux,  réguliers, 
nermaphrodiies ,  et  les  rayons  de 
fleurons  en  languettes  et  ^melles; 
involucre  orbiculaire  formé  d'écaillés 
nombreuses,  linéaires,  subulëes,  et  à 
peu  près  disposées  sur  deux  rangs;  ré- 
ceptacle nu  et  convexe;  ovaires  obova- 
les,  très-comprimés,  hérissés,  sur- 
montés d'une  aigrette  très-courte  com- 
posée de  poils  blancs  et  longuement 
plumeux.  Henri  Cassini  place  le  Fe^ 
ticia  en  t  re  l 'Henricia  et  VEurybia ,  au- 
tres genres  établis  par  le  même  auteur 
aux  dépens  des  Asters  de  Linné.  Il 
parle  de  la  grande  affinité  que  ces 
genres  ont  entre  eux,  mais  sans  ex- 
primer leurs  différences.  Serait-ce 
par  les  poils  blancs  très-loogs  du 
Felicia  ,  ou  bien  par  son  réccplaclt 
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(CliDanthe)  convexe ,  qu'il  différerait 
de  VHenricia  el  de  VEurybia?  Cest 
ce  qui  n'a  pasëtë  vërifié.  Au  surplus, 
oous  ne  devons  pas  attacher  plus 
d'importance  que  Vauteur  lui-même 
a  la  valeur  d'un  groupe  qui  n*a  été 
établi  que  pour  former  une  coupe 
parmi  les  nombreuses  espèces  d'As- 
ters. 

I^  FÉLiciE  FRAGILE  ,  Felicia  fra- 
qili* ,  Cass.  ;  Mier  ienellus ,  L. ,  doit 
être  considérée  comme  Tespèce  type 
du  groupe.  Cette  jolie  petite  Plante  a 
une  tige  rameuse,  garnie  de  feuilles 
linéaires  ,  opposées  in  férié  urèinent  , 
et  alternes  dans  la  partie  supérieure; 
ses  fleurs  forment  des  capitules  soli- 
taires au  sommet  des  pédoncules; 
leur  disaue  est  jaune ,  et  leur  cou- 
ronne d  un  blanc  bleu.  Le  cap  de 
bonne-Espérance  est  la  patrie  de  cette 
Synantbérée ,  et  on  la  cultive  au  Jar- 
din Botanique  de  Paris. 

L'auteur  du  genre  Feiîcia  y  rap- 
porte encore  une  autre  Plante  du 
même  pays,  mais  que  ses  caractères 
génériques  semblent  plutôt  rappro- 
cher de  VEurybia,  Dans  l'incertitude 
de  ses  rapports ,  Cassini  lui  a  donné 
le  nom  de  Felicia  dubia.        (g..n.] 

FELINS.  MAM.  Desmarest  a  établi 
sous  ce  nom ,  dans  son  Tableau  Mé- 
thodique des  Mammifères  inséré  dans 
la  première  édition  de  Déterville, 
une  famille  de  Carnassiers  qui  com- 
prend les  genres  Chat  et  Civette,  y. 
ces  mots.  (B.) 

FELIS.  MAM.  r.  Chat. 

FELONGÈNE.  bot.  pu  an.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Chelidonium 
maiu*,  y,  CoKLiDOiNE.  Chomel  écrit 
Fclougène.  (b.) 

FELSITE.  MIN.  (Klaprdth.)  Syn. 
de  Feldspath  bleu.  /".  ce  mot. 

(A.  K.) 

FELSPATH.  MIN.  y.  Feu>spath. 

FEMELLE,  zool.  bot.  r.  Géné- 
BATioN  el  Sexe. 

FEMME    MARINE,   r.  Homme 

MARIN. 
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*  FEMUR.  MAM.  ois.  be^.  L  os 
delà  cuisse.  P^,  Squelette.        (t.) 

*  FEMUR.  IN8.  Quelques  entomo- 
logistes ont  désigné  sous  ce  nom  une 
partie  de  la  pâte  des  Insectes  qu'on 
nomme  généralement  Cuisse,  y,  ce 
mot  et  Patb.  (aud.) 

*  FEN  A.  018.  (Aristotc.)  Syn.  an- 
cien d'un  Accipilre  ,  qui ,  selon  Savi- 
gny ,  est  le  Gypaète ,  L.  V,  Gypaè- 
te. (DB..Z.) 

*  FENANBREGNE.  bot.  phan. 
Le  Celti*  au$iralis  dans  quelques 
cantons  de  la  France  méditerra- 
néenne. •  (b.) 

FENA&SE.  bot.  phan.  UHedysa^ 
^  mm  Onobrychisy  L.,  dans  quelques 
cantons  de  la  France.  (b.) 

FEN-CjHOU.  MAM.  La  singularité 
des  traditions  chinoises  sur  cet  Ani- 
mal ,  qui  n'a  probablement  pas  tou- 
jours été  fabuleux ,  mérite  que  nous 
transcrivions  ce  que  l'on  trouve  sur 
son  compte  dans  les  Mémoires  des 
Missionnaires  de  la  Chine  (T.  iV,  p. 
48 1)  d'aprè^  les  observations  de  phy- 
sique de  l'empereur  Kanghi,  qui  y 
sont  traduites,  a  Le  froid  est  extrême 
et  presque  continuel  sur  Isi  côte  de  la 
mer  du  Nord  ,  au-delà  du  Tai-Tang- 
Kiang.  C'est  sur  cette  côte  qu'on 
trouve  l'Animal  Fen-Chou  ,  dont  la 
*  figure  ressemble  à  celle  du  Rat ,  mais 
qui  est  gros  comme  un  Eléphant.  Il 
habite  dans  les  cavernes  obscures  ,  et 
fuit  sans  cesse  la  lumière.  On  en  tire 
un  ivoire  qui  est  aussi  bUnc  que  ce- 
lui de  TEléphant,  mais  plus  aisé  à 
travailler  ,  et  qui  ne  se  fend  pas.  Sa 
chair  est  très-froide  et  excellente 
pour  rafraîchir  le  sang.  L'ancien  li- 
vre Chin-y-King  parle  de  cet  Animal 
en  ces  ternies  :  il  y  a  dans  le  fond  du 
Nord ,  parmi  les  neiges  et  les  glaces 
qui  couvrent  ce  pays,  un  Rat  qui 
pèse  jusqu'à  mille  livres  :  sa  chair  est 
très-l)onnepour  ceux  qui  sont  échauf- 
fés. Les  Tsee-Chous  le  nomment  aus^ 
si  Fen-Chou ,  et  parlent  d'une  espèce 
qui  n'est  pas  aussi  grande  ;  elle  n'est 
grande  que  comme  un  fiuffle,  s'en- 
terre comme  les  Taupes  ,  fuit  la  lu- 
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mière  et  reste  presque  toujours  dans 
le»  souterrains.  On  dit  qu'ils  mour- 
raient s'ils  voyaient  la  lumière  du 
soleil  et  même  celle  de  la  lune.  »  Il  est 
probable  que  de  telles  traditions  ont 
leur  source  dans  les  grands  ossemens 
fossiles  du  pays,  ou  peut-être  les  Fen^ 
Ghous  sont-ils  quelques  individus, 
persistant  et  vivant  encore  dans  des 
retraites  à  peu  près  inaccessibles ,  de 
ces  colosses  septentrionaux  dont  on 
suppose  la  race  éteinte.  (b.) 

PENDULE.  BOT.  CRTPT.  Beauvois 

Î Propose    ce  mot  pour   désigner  en 
rauçais  le  genre  Fissidens.   V.   ce 
root.  (B.) 

FENÉROTET.  ois.  Syn.  vulgaire 

du  Pouillot,  L.  /^.  SyLVIU.    (DH..Z.) 

FENNEC.  MAM.  Genre  de  Mam- 
mifères de  la  famille  des  Digitigrades, 
actuellement  composé  de  deux  espè- 
ces. Tune  déjà  découverte  par  Bruce 
dans  le  Sennaar ,  pays  oii  toutes  deux 
ont  été  récemment  observées  par 
Uempriscb  et  Ebrenberg ,  voyageurs 
prussiens  qui  en  ont  envoyé  des  in- 
dividus entiers  et  des  squelettes  au 
Muséum  de  Berlin.  Les  mêmes  voya- 
geurs Tont  aussi  rencontré  dans  le 
Dongola  et  le  Darfour. 

Ce  genre  avait  déjà  été  établi  par 
Illiger  sous  le  nom  de  Megalotis  dans 
son  Prodrom.  Mamm.  C'est  sous  ce 
même  nom  que  nous  ferons  l'bis- 
toire  de  ce  genre  ,  d*après  les  des- 
criptions et  les  dessins  que  notre  ami 
Retzius ,  médecin  du  roi  de  Suède ,  a 
faits  i  Berlin ,  des  peaux,  des  squelet- 
tes et  des  dents  de  ces  Animaux. 

Ce  genre  avait  été  exclu  dernière- 
ment de  la  zoologie  par  Geoffroy 
Saint-Hilaire  qui ,  dans  les  Mammifè- 
res lithographies  publiés  par  lui  et  F. 
Cuvier ,  établit  que  TAnimal  décrit  et 
figuré  par  Bruce,  et  auparavant  par 
le  consul  suédois  Brander  ,  dans  les 
Transactions  de  Suède,  1777»  3* 
partie,  sous  le  nom  de  Zerda,  ne 
pouvait  exister;  au  moins  comme  es- 
pèce, bors  du  genre  Galago.  a  Chez 
le  Fennec,  la  queue  un  peu  plus 
courte,  les  oreilles  plus  longues,  les 
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membres  moins  disproportionnés  qu? 
dans  le  Galago  du  dénégal ,  les  qua- 
tre doigts  (et  Geoffroy  suspecte  en- 
core plus  celte  dernière  observatioD), 
lui  font  considérer  le  Fennec  comme 
une  autre  espèce  de  Galago ,  et  le  lui 
font  séparer  des  Animaux  carnas- 
siers. Quant  à  l'excès  aue,  chez  le 
Fennec ,  le  même  zoologiste  sup- 
pose aux  membres  postérieurs  sur 
les  antérieurs,  il  admet  que,  par 
ce  caractère ,  ic  Fennec  pourrait  se 
rattacher  aux  Gerboises.  Mais  en 
même  temps  il  soutient  que  la  gran- 
deur et  la  direction  de  ses  yeux  le  ra- 
mènent au  Galago,  conséquence  qui , 
selon  lui,  n'aurait  rien  ae  bien  ex- 
traordinaire aujourd'hui  qu'on  con- 
naît trois  autres  Animaux  faits  sur 
ce  modèle.  Enfin  ,  pour  dernière  et 
définitive  conclusion ,  il  propose  le 
rejet  des  genres  Fennecus  et  M^alo- 
tis ,  engageant  k  considérer  provisoi- 
rement TAnimal  anonyme  (c'est  le 
nom  donné  au  Fennec  par  Bufibo } 
comme  un  Quadrumane  de  la  petite 
tribu  des  Galagos ,  et  k  attendre , 
pour  en  régler  le  sort  comme  espèce, 
que  cet  Animal  beaucoup  trop  cé- 
lèbre ait  été  revu  et  plus  amplement 
décrit.  B 

Nous  n'avons  rapporté  les  conclu- 
sions du  système  conjectural  imaginé 
sur  le  Fennec  par  un  aussi  célèbre 
naturaliste,  que  pour  prouver  tout 
rinconvénicnt  des  conjectures  sur 
des  questions  ^ui  ne  sont  solubles 
que  par  des  faits.  Nous  ajouterons 
que  le  Fennec  loin  d'avoir  usurpé 
une  injuste  célébrité,  comme  on  le 
pense,  n'a  pas  même  eu  toute  celle 
qu'il  mérite,  car  il  est  figuré  sur 
les  monumens  égyptiens  et  devient 
ainsi  une  indication  fort  importante 
pour  résoudre  le  problème  de  l'ori- 
gine de  ce  peuple,  problème  dont 
nous  établirons  tes  données  zooloçi- 
ques  dans  un  mémoire  particulier 
qui  fera  suite  à  celui  que  nons  avoas 
déjà  publié  sur  la  patrie  du  Chameau 
à  une  bosse  (Mémoire  du  Musée, 
T.  X). 

Déjà  Desmarest  (Mammalog.  En- 
cycl.  p.  336)  avait  récusé,  par  les  ino- 
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ùU  suivant  que  confirme  aujourd'hui 
la  découverte  des  deux  espèces  an- 
noncées ici ,  Tezclusion  prononcée 
par  Geoffroy  conlre  le  Fennec  :  i^ 
la  différence  notable  de  longueur 
entre  les  pieds  de  derrière  et  ceux  de 
devant  chez  les  Galagos ,  différence 
qui ,  quoi  qu'en  ait  dit  Geoffroy  , 
n'eiîste  pas  chez  le  Fennec;  a^  le 
nombre  des  quatite  doigts  de  celui- 
ci  ,  tandis  que  les  Galagos  en  ont  cinq, 
dont  un  pouce  très-distinctet  oppo-* 
sable  ;  Z"*  le  manque  de  pli  au  bord 
externe  de  l'oreille  des  Galagos ,  pli 
caractéristique  du  Fennec  et  aes 
genres  Chat  et  Chien;  4°  réxtréme 
excès  de  grandeur  des  oreilles  du 
Fennec  sur  celles  du  Gala  go  ;  5*^  les 
moustaches  très-fortes  du  Fennec, 
tandis  que  les  Galagos  ont  k  peine 
quelques  soies  à  la  lèvre  supérieure 
(ces  moustaches  qst  été  supprimées 
fiui^  la  figure  du  lennec  donnée  par 
Geoffroy  à  côté  de  celle  du  Galagoh 
6®  la  différence  de  longueur  de  la 
queue ,  plus  courte  que  le  corps  dans 
le  Fennec ,  plus  longue  au  contraire 
dans  les  Galagos.  /^.  Megalotis. 

(AI>..N8.) 

FENOUIL,  Fœniculum,  bot.phan. 
EamîHe  des  Ombellifèrps,  Pentandric 
Digynie,  L.  La  Plante  connue  des 
anciens  botanistes  sous  le  nom  de 
Fœniculum  ,  fut  rapportée  par  Linné 
à  son  gibre  Anethum^  réunion  que 
la  plupart  des  auteurs  ont  admise. 
Cependant ,  Allioni  (  Flor  Pedemoni, 
vol.  iT  j  p.  1 359  )  sépara  le  premier  les 
deux  genres;  son  exemple  fut  imité 
par  Gaertner  (  de  Fruct,  1 ,  p.  io5), 

Sx  Hoffmann  (  Umbellif.  gênera^  etc. 
it.  2%  vol. 1, p.  lao;  Moscou,  1816), 
et  par  Eugenio  Vêla,  auteur  d'un  tra- 
vaU  sur  les  Ombellifères ,  puMié  en 
1831  da  ns  les  Amœnidad,  nalur,  de  las 
Espagnas  de  Lagasca.  Ces  auteurs 
ont  ainsi  cara^ctérisé  le  Fœniculum  : 
ombelle  composée  ;  involucre  et  in- 
volucelles  nuls;  calice  nul,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  comme  tel ,  un  rc- 
oord épais;  pétales  jaunes  infléchis; 
étamines  courbées  en  dedans  ;  stig- 
mates sessiles;  akènes  petits  ,  ovés- 
oblongs ,  à  cinq  stries  ,  élevées  ,  ob> 
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tusiuscules  ;     les    marginales    plus 
grandes  et  à  commissure  plane. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par 
Spi  engel ,  qui  a  publié,  dans  le  Sys- 
tema  Vegetabilium ,  vol .  vi ,  de  Schul- 
tes  ,  une  Dissertation  sur  les  Om- 
bellifères. Cet  auteur  Ta  réuni  avec 
le  genre  Meum  de  Tournefort.  F ,  ' 
ce  mot. 

Le  Fenouil  officinal  y  fœnicu- 
lum officinale,  AIL;  A nethum Fœni- 
culum^ L.,  est  une  Plante  herbacée 
dont  la  tige  est  rameuse  supérieure- 
ment; les  feuilles  deux  fois  ternées  et  , 
composées  de  folioles  linéaires,  fili- 
formes, glauques,  et  les  fleurs  d'un 
beau  jaune  et  à  grandes  ombelles  sans 
involucelles.  Elle  croît  principalement 
dans  les  lieux  pierreux  des  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  en  Grèce 
et  en  Orient,  jusque  dans  les  pays 
situés  près  du  Caucase.  Linné  en  a 
distingué  trois  variétés  déjà  signalées 

Sar  Gaspard  Bauhin ,  sous  les  noms 
e  Fœniculumpulgare,  Gennanicum  ; 
F.  vulg.  Italicumi  et  F,  sylvestre. 
Hoffmann  (  Syllab,  Umbell.  officin. , 
p.  4)  a  aussi  aistmgué  de  son  côté  les 
variétés  suivantes  :  F.  dulce ,  F,  bul- 
gare, et  F.  romanum.  Enfin,  le  profes- 
seur De  Candolle,  dans  le  Catalogue 
du  jardin  de  Montpellier,  a  décrit 
commesimple  variété  du  Fenouil,  une 
Plante  élevée  au  rang  d'espèce ,  sous 
le  nom  à*Anethum  piperitum,  par 
Bertoloni  {Amœn.  ital.^  p.  ai }.  D  un 
autre  «côté,  VAnethum  dulce,  D.  C. 
{Ca/aL  /ton.  MonspeL,  p.  78),  est  sy- 
nonyme du  Fœniculum  dulce  de  C. 
Bauhin,  Pin.  147.  Elle  forme  sans 
aucun  doute  une  espèce  distincte , 
puisque  la  culture  n'a  pas  dénaturé 
ses  propriétés.  Cependant  Lamarck 
assure  qu'elle  dégénère  peu  à  peu ,  à 
mesure  qu'on  la  resème;  de  sorte 
que  dans  l'espace  de  deux  ou  trois 
ans  ,  elle  devient  Fenouil  commun. 
En  Italie,  on  la  cultive  pour  l'usage 
culinaire,  sous  les  noms  de  Ftnocchio 
dolce  {Targ.  Cors.  agr.  a,  p.  5a)  et 
Finocchio  di  Bolo^na.  L" odeur  du 
Fenouil  est  aromatique.  Les  Italiens 
le  mangent,  comme  le  Céleri,  en  guise 
de  salade,  et  ses  akènes  servent  aux 
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conGseurs ,  pour   en    confectionner 
une  sorte  d*anis  ou  de  dragées. 

(0..N.) 

On  a  aussi  nomme  • 

FfiNQUJL  ANNUEL,  VAmmi  Pis- 
naf^a,  L. 

Fenouil  d'eau,  le  Phellandrium 
aquaticuniy  L. 

Fenouil  de  mer,  le  Crithmum  ma- 
ritimum^  L. 

Fenouil  sauyaoe  ,  la  Ciguë. 

Fenouil  tortu,  le  SeseLi  iortuo- 
su  ni  y  A  (b.) 

FENOUIL  MARIN,  polyp.  et  bot. 
CRYFT.  Quelaues  naluralistcs  ont 
donne  ce  nom  a  un  Polypier  du  genre 
Ântipathes ,  Antipatkesfœniculacea , 
ainsi  qu  a  une  Fucacëe ,  Fucus  fœni- 
Cii/aceus.  (lam..xO 

FENOUILLET  ou  FENOUIL- 
LEÏTE.  BOT.  PRAN.  Trois  variëlés 
de  Pomme  ont  reçu  ce  nom ,  la  grise , 
la  jaune  et  la  rouge.  (b.) 

FENTE  DURE.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Gontacitrant.  y,  ce  mot. 

(b.) 

FENTES.  oébL.  On  appelle  ainsi 
des  solulious  de  continuité  qui  se 
produisent  dans  les  Roches  postérieu- 
rement à  leur  formation.  Elles  sont 
toujours  le  résultat  de  causes  acciden« 
telles,  telles  qu'un  tremblement  de 
terre,  un  volcan,  etc.  Tantôt  elles  res- 
tent vides ,  tantôt  elles  se  remplissent 
de  substances  minérales  ,  et  devien- 
nent ainsi  la  base  des  filons.  { f^.  ce 
mot.]  Les  Fentes  proprement  dites  &e 
distinguent  des  ùssures  en  ce  que , 
daus  ces  dernières,  les  parois  sont 
encore  en  contact,  taudis  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  écartées  dans  les 
premières. 

Les  Fentes  j^euvent  affecter  une 
direction  régulière  relativement  aux 
lignes  de  stratification  des  couches 
minérales  ;  elles  peuvent  être  tout- 
a- fait  irrégulières.  Dans  le  premier 
cas,  tantôt  elles  tombent  obliquement 
sur  CCS  couches ,  tantôt  plus  ou  moins 
perpendiculairement.  Assez  souvent 
elles  s  arrêtent  à  la  ligne  de  démarca- 
tion d'une  couche  à  une  autre  ;  d'au- 
tres fois  elles  se  prolongent  dans  plu- 
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sieurs  couches  distinctes.  F".,  ponr  de 
plus  grands  détails ,  les  mots  GéoLO- 
oiE et  Terrains.  (a.r.) 

FENUGREG.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Trigonelle.  f^.  ce  mot. 

Ca.r.) 

FER.  MIN.  Anciennement  Idars; 
Eisen  des  Allemands;  Jroa  des  An- 
glais. L'un  des  Métaux  dont  l'industrie 
humaine  retire  le  plus  d'avantages. 
Répandu  dans  la  nature ,  avec  une 
abondance  proportionnée  à  son  uti- 
lité, il  appai  tient  aux  différentes  clas- 
ses de  terrains ,  et  correspond  par 
conséquent  à  toutes  les  époques  de 
formations.  Considéré  minéi*alogique- 
nient ,  il  est  la  base  d'un  genre  com-r 
posé  de  dix-huit  espèces  qui  le  pré- 
sentent ou  libre  ou  combiné  avec 
rOxigène,  le  Soufre,  TArsentc  ,  le 
Carbone,  et  la  plupart  des  Acides  mi- 
néraux. La  découverte  de  ce  Métal 
remonte  au-delà  4ès  temps  hîsloii- 
ques,  et  cependant  le  Fer,  tel  que 
1  offre  la  nature  en  immense  quantiic, 
a  un  aspect  bien  différent  de  celui 
dont  l'usage  nous  est  familier.  Les 
matières  étrangères  auxauelles  il  est 
uni ,  lui  œmmuniquent  le  plus  ordi- 
nairemeiu  une  apparence  de  rouille, 
qui  en  masque  toutes  les  propriétés  ; 
et  pour  être  assorti  à  nos  besoins,  il 
exige  l'emploi  de  procédés  très-com- 
pliqués ,  qui  supposent  une  industrie 
déjà  perfectionnée.  Aussi ,  Les  peu- 
ples ont-ils  fait  d'autant  plus  d'usage 
de  ce  Métal ,  qu'ils  étaient  plus  avan- 
cés dans  la  civilisation.  Le  Fer  ,  lors- 
qu'il est  ainsi  ramené  à  Tétat  de  pu- 
reté par  les  procédés  métallurgiques, 
a  les  propriétés  suivantes  :  sa  couleur 
est  d  un  gris-obscur  métallique  ^  sa 
texture  est  ordinairement  grenue  et 
un  pe^  lamellaire;  il  eslductile,  et  se 
laisse  réduire  en  fils  d'un  très-petit 
diamètre  ;  il  est  magnétique,  et  sous 
la  forme  de  barreau ,  il  s'aimante  soit 
natuidlement,  lorsqu'il  est  soumis 
dans  une  certaine  position  à  l'action 
du  globe  terrestre ,  soit  par  des 
moyens  artificiels ,  tels  que  la  percus- 
sion ou  le  frottement  contre  un  corns  i 
déjà  aimanté.  Son  système  de  cristal- 
lisation paraît  être  le  régulier.  Sa  pe- 
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»aBteur  spëcifiaue  est  de  t,  788  ,*  soa 
^clat  est  Yif;  sa  auretd  considérable;  et 
lorsqu'il  est  à  rëtat  d'Acîes ,  cette  du- 
reté surpasse  celle  des  autres  Métaux. 
Il  est  exlrém émeut  tenace  :  un  fil  de 
Fer  d'un  dixième  de  pouce  soutient, 
sans  se  rompre ,  un  poids  de  quatre 
cent  cinquante  livres.  — Le  Fer  n'en- 
tre en  fusion  qu'à  une  haute  tempé-> 
rature  :  il  faut  une  bonne  forée  pour 
le  fondre:  mais  à  l'aide  de  la  cnateur, 
on  peut  le  ramollir  et  lui  faire  pren- 
dre toutes  les  formes  imaginables. 
Pour  le  convertir  à  nos  usages  ,  on  le 
lait  passer  par  trois  états  différens , 
qui  ont  reçu  les  noms  de  Fonte ,  de 
ter  forgé  et  à^ Acier.  Les  minerais 
qui  servent  à  son  extraction  ,  sont 
principalement  les  divers  Oxides  et  le 
taibonate  de  Fer.  On  les  soumet  i 
quelques  opérations  préparatoires  , 
telles  que  le  lavage ,  le  bocardageou 
le  grillage, puis  on  procède  à  leur 
fusion  dans  les  hauts- fourneaux ,  en 
les  mettant  en  contact  avec  le  char- 
bon. Par  1  effet  de  la  calcination,  ce 
combustible  s'empare  d'une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  leur 
oxieène ,  et  les  transforme  en  Fer 
fondu,  ou  eu  Fonte  ,  qui  se  rassem- 
lile  dans  un  creuset.  On  la  coule  en- 
suite dans  un  sillon  de  sable ,  oîi  elle 
se  nioulc  en  long  prisme  triangulaire, 
qu'on  appelle  Gueuse.  La  Fonte  pa- 
rait être  composée  essentiellement  de 
Fer  uni  à  quelques  centièmes  de  char- 
bon ;  on  en  distingue  deux  espèces  , 
d'après  la  cassure  :  la  Fonte  blanche 

[^ui  est  lamelleuse  ,  dure  et  cassante , 
à  Fonte  grise  qui  est  grenue  et  plus 
flexible.  On  attribue  cette  différence  à 
la  proportion  de  charbon ,  qui    est 

S  lus  grande  dans  la  Fonte  grise  que 
ans  la  blanche.  —  La  Fonte  est  en- 
suite soumise  dans  un  second  four- 
neau, à  un  feu  d'aiHnerie ,  dont  l'ef- 
fet est  de  brûler  le  Carbone  de  la 
Fonte»  et  d'amener  celle-ci  à  l'état 
de  Fer  pur.  On  expose  ensuite  ce  Fer 
à  l'action  d'un  gros  marteau ,  pour  le 
forger  ,  c'est-à-dire  pour  en  rappro- 
cher les  parties ,  et  leur  donner  plus 
de  liant  et  de  ductilité.  Il  existe  en 
Catalogne ,  dans  les  Pyrénées ,  et  en 


FER 


455 


?a 


beaucoup  d'autres  endroits ,  des  mi- 
nerais assez  fusibles,  pour  donner 
immédiatement  du  Fer  sans  avoir 
passé  par  le  fourneau  de  fonte.  La  mé- 
thode de  traiter  ces  Mines  est  alors 
plus  prompte  et  plus  économique  ; 
elle  porte  le  nom  de  Méthode  a  la 
Catalane.  —  Le  Fer  forgé,  mis  en 
contact  avec  du  charbon ,  et  ramolli 
par  l'actiou  du  feu,  se  pénètre  de 
celte  matière,  et  se  convertit  en  Acier. 
Il  devient  alors  susceptible  d'acqué- 
rir un  très-grand  degré  de  diureté  par 
l'opération  de  la  trempe.  /^.  AcIer. 
Les  usages  du  Fer,  daus  chacun  dei 
trois  états  011  nous  venons  de  l'envi- 
sager, sont  trop  multipliés  et  trop 
connus ,  pour  avoir  besoin  d'être  dé- 
crits dans  cet  ouvrage.  Les  mines  qui 
fournbscnt  le  Fer  forgé  le  plus  estimé,, 
sont  celles  de  la*  Suède  et  de  la  Nor-* 
wège  î  l'Angleterre  en  possède  aussi , 
qu'elle  exploite  avec  beaucoup  d'a- 
vantage, à  caqse  de  ses  nombreuses 
mines  de  Houille.  Il  y  a  de  très-bon 
Fer  en  France ,  mais  en  nfioins  grande 
quantité;  les  exploitations  et  les  usi- 
nes y  sont  répandues  dans  un  grand 
nonibre  de  déparlemens,  tels  que  la 
Haute-Marne  ,  la  Haute-Saône ,  la 
Côte -d'Or,  la  Dordo^ne,  la  Nièvre, 
etc.  :  on  compte  environ  cinq  cents 
fourneaux  de  fonte,  et  quatorze  cents 
feux  d'aifinerie ,  produisant  annuelle- 
ment une  quantité  de  Fer  d'environ 
quatre  millions  de  quintaux.  —  Pas- 
sons maintenant  à  l'histoire  des  dir 
verses  espèces  minérales  qui  compo- 
sent le  genre  dont  le  Fer  est  la  base. 
Ces  espèces,  au  nombre  de  dix-huit , 
sont  le  Fernatif^  le  Fer  oxidé  magné- 
tique ,  le  Fer  oxidé  rouge ,  le  Fer  oli- 
eiste^  le  Fer  arsenical ,  le  Fer  sul- 
furé jaune,  le  Fer  sulfuré  magnéti- 
que. Je  Fer  sulfuré  blanc,  le  Fer 
carburé ,  le  Fer  hydraté  ,  le  Fer  cal- 
caréo-siliceux ,  le  Fer  carbonate,  le 
Fer  phosphaté,  le  Fer  chroma  té,  le 
Fer  arséniaté,  le  Fer  oxalaté ,  le  Fer 
sulfaté ,  et  le  Fer  sous-sulfâté. 

I.  Fer  natif.  Le  Fer  natif,  en 
masses  à  peu  près  cubiques ,  a  été 
cité  anciennement  par  Wallerius ,  et 
paraît  avoir  été  retrouvé  récemment 


4.'S6 


FKR 


par  un  voyageur  frauçais,  à  Galam ,  en 
Afrique ,  vers  le  haut  du  fleuve  Sé~ 
négai.  On  a  trouvé  aussi  des  masses 
du  même  Mdtal  à  Kamsdorff en  Saxe; 
elles  y  étaient  -engagées  dans  une 
gangue  coniposée  de  Fer  hydraté ,  de 
Calcaire  brunissant  et  de  Baryte  sul- 
fatée. Schreiber,  inspecteur  des  Mi- 
ues  de  France ,  a  observé  du  Fer  na- 
tif en  stalactites  dans  un  filon  des 
environs  de  Grenoble.  On  en  a  cité 
encore  dans  quelaues  autres  endroits; 
mais  il  parait  n  avoir  qu'une  exis« 
tcDce  accidentelle  dans  la  nature.  Le 
plus  souvent  il  la  doit  à  Taction  des 
tcux  volcaniques,  des  incendies  de 
houillères  ,  et  des  météores  ignés. 
Mossier  a  découvert  du  Fer  natif  vol- 
canique dans  un  ravin  creusé  par  les 
pluies  à  travers  les  laves  de  la  mon- 
tagne de  Graveneire  ,  département 
du  Puy-de-Dôme.  Il  a  trouvé  aussi 
de  TAcier  natif  près  d'une  mine  de 
Houille,  à  la  Bouiche  ,  dans  le  6â- 
partement  de  l'Allier;  et  ayant  re- 
marqué des  matières  vitrifiées  dans  le 
voisinage  ,  il  conjectura  que  la 
Houille  avait  subi  un  incendie,  et 
que  l'action  de  la  cha'eur  avait  pu 
convertir  l'oxide  de  Fer  en  Acier, 
C'est  pour  rappeler  celte  origine ,  que 
Haiïy  a  donné  à  cet  Acier  le  nom  de 
Pseudo-Volcanique.  Enfin  il  existe 
un  Fer  natif  météorique,  disséminé 
en  grains  dans  ces  masses  pierreuses 
nommées  Aérolilhes  ,  qui  tombent 
de  temps  en  temps  de  rattnosphère 
(  f^.  la  Description  et  l'histoire  de  ces 
pierres  remarquables  au  mot  Météo- 
HiTEs).  On  rapporte  à  la  même  ori- 
gine des  masses  considérables  de  Fer, 
qui  ont  été  observées  à  la  sutface  du 
sol,  sur  de  hautes  monUgnes,  oii  il 
est  probable  que  la  main  des  hommes 
n'a  pu  les  transporter.  Ce  Fer  est  or- 
dinairement criblé  de  cavités,  et  pré- 
sente dans  sa  compfosilion  tous  les 
caractères  du  Fer  météorique,  dont 
le  plus  constant  est  la  présence  du 
Nickel  et  du  Chrome  en  proportion 
notable.  L'une  de  ces  masses  a  été 
trouvée  en  Sibérie  par  Pallas  :  elle  pe- 
sait seize  cent  quatre-vingts  livres  rus- 
ses ,  et  contenait  dans  ses  cavités  une 
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substance  vitreuse  d'un  jaune-Tcrdâ- 
tre ,  analogue  au  Péridot.  Une  autre  a 
été  trouvée  dans  l'Aroénque  dn  sud , 
près  *de  San-Yago  ,  par  don  Michel 
Rubin  de  Célis.  Enfin ,  tout  récem- 
ment ,  plusieurs  masses  semblables 
ont  été  observées  sur  la  Cordilièrc 
orientale  des  Andes,  par  Rivero  et 
Boussiogault.  La  plus  considérable 
pesait  sept  cent  cinquante  kilogram 
mes. 

â.  Fer  oxioé  MAONéTiQXTE^  Jfs- 
rnel-Eûe/tsietn ,  W. ,  Fer  ozidulé  , 
Haiiy.  Combinaison  d^nn  atome 
d'OxiduIc  de  Fer  et  de  deux  atomes 
d'Oxide  rouge,  selon  Berzelius.  En 
poids  il  contient,  selon  le  même  chi- 
miste: 71,79  de  Fer  et  a8, 31  d'Oxigè- 
ne;  ou  3i  d'Oxidiile  de  Fer  et  69 
d'Oxide.  C'est,  de  toutes  les  mines  de 
Fer ,  celle  dont  le  magnétisme  est  le 
plus  sensible.  Son  système  de  cristalli- 
sation est  le  régulier.  Il  se  divise  assez 
nettement,  parallèlement  aux  faces 
de  l'octaèdre  c^ut  est  sa  forme  primiti- 
ve. Il  n'est  point  ductile, et  cède  assez 
facilement  à  la  percussion.  La  cou- 
leur de  sa  surface  est  le  gris  sombre 
joint  à  l'éclat  métallique  ;  celle  de  la 
poussière  est  le  noir.  Il  pèse  spécifi-, 
quement  4,94.  Il  est  insoluble  dans 
1  Acide  nitrique.  Traité  par  le  chalu- 
meau avec'le  Borax,  il  donne  an  feu 
de  réduction  un  verre  dont  la  cou- 
leur est  le  vert-bouteille.  Les  formes 
les  plus  ordinaire^  de  ses  Cristaux 
sont  :  l'octaèdre  primitif,  souvent 
cunéiforme  ,  quelquefois  transposé  ; 
le  même  solide  émarginé,  c'est-à-dire 
modifié  légèrement  par  une  seule  fa- 
cette sur  chaque  bord  ;  le  dodécaèdre 
rhomboïdal ,  provenant  de  la  même 
modification  qui  a  atteint  sa  limite. 
Ses  variétés  de  structure  et  de  mé- 
lange sont  les  suivantes  : 

Le  Fer  magnétique  lamellaire, 
Spœthiges  magheteisen. 

Le  granulaire. 

Le  terreux  ,  d'un  brun  noirâtre  , 
possédant  souvent  un  magnétisme 
polaii'e  très-énergique. 

Le  fuligineux  ,  très-friable ,  d'un 
noir  bleuâtre ,  tachant  les  doigts  com- 
me de  la  suie.  Cette  Variété  a  érë 
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IrouYée  dans  les  mines  de  Nassau- 
Siegen. 

Le  Fer  magnétique  titanifère,  Ti- 
ian-EUenstein.  Plus  dur  que  le  Fer 
magnétique  ordinaire;  cassure  plus 
vitreuse.  Il  renferme  jusqu'à  douze 
et  yingt  pour  cent  d'Oxide  de  Titane. 
Il  est  en  crbtaux  ou  en  grains  arëna- 
cés ,  provenant  des  dëtiitus.  de  pro- 
duits volcaniques  ,  et  forme  en  beau- 
coup d  endroits  ce  qu'on  nomme  le 
sable  ferrugineux. 

Le  Fer  magnétique  zincifère  » 
FrankUnite ,  mêlé  de  dix-sept  par- 
ties sur  cent  d'Oxide  de  Zinc*  On 
l'a  trouvé  entremêlé  d'Oxide  rouse 
lamellaire  de  Zinc  dans  TËtat  de 
New- Jersey,  Amérique  du  nord. 

L'Aimant  naturel  appartient  aux 
variétés  granulaire  et  terreuse  de 
cette  mine  de  Fer.  Ce  sont  les  mor- 
ceaux relatif  a  ces  variétés  que  Ton 
taille  pour  les  armer  ,  et  que  l'on  dé- 
bite dans  le  commerce  sons  le  nom  de 
pierres  d'Aimant.  On  les  trouve  prin- 
cipalement eu  Sibérie ,  en  Norwège , 
en  Suède  et  dans  le  Deronsliire  en 
Angleterre.  /^.  MAONéTisMB. 

Le  Fer  oxidé  magnétique  forme 
des  couches  subordonnées  dans  les 
terrain»  primitifs ,  et  principalement 
dans  ceux  de  Gneiss  et  de  Micaschis- 
te. Il  compose  quelquefois  des  mon- 
tagnes considérables  :  telle  est  celle 
du  Taberg  en  Suède ,  dans  la  pro- 
vince de  Smolande.  Il  existe  aussi 
disséminé  en  cristaux  primitifs  dans 
les  roches  talqueuses  ,  en  Suède  dans 
le  Talc  sehistoïde  ,  en  Corse  dans  le 
Talc  stéatite,  au  Saint-Gothard  dans 
la  Serpentine.  Les  octaèdres  que  Ion 
trouve  en  Suède  engagés  dans  le  Talc 
sehistoïde  ont  leur  sunace  ordinaire- 
ment recouverte  d'une  enveloppe  de 
ce  même  Talc.  Le  Fer  magnétique  se 
trouve  aussi  quelquefois  aans  des  fi- 
lons (  comme  en  Norwège)  ,  et  dans 
les  terrains  volcaniques.  Les  roches 
rejetées  par  le  Vésuve  en  contien- 
nent de  petits  cristaux  qui  exercent 
une  forte  action  'sur  1  aiguille  ai- 
mantée. 

3.  Fer  oTHnt  rouge,  Hatiy  (Trai- 
té ,  première  édition } ,  Kotà-^Èisen" 
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9/ei/i,  W.  Oxide  rouge  de  F<r,  con- 
tenant trois  atomes  d'Oxigène  selon 
Bei*zelius.  Couleur  de  la  poussière,  le 
rouge  foncé.  Beudant  a  cru  remar- 
quer qu'il  se  présentait  quelquefois 
sous  la  forme  de  l'octaèdre  régulier  , 
comme  l'espèce  précédente;  mais  il 
en  diffère  en  ce  qu'il  n'est  point  ma- 
gnétiqjie,  et  que  sa  poussière  est 
rouge  au  lieu  d'être  noire.  Il  est  com- 
posé de  69,34  de  Fer,  et  3o,6b  d'Oxi- 
Î^ène.  C'est  à  cette  substance  qu'il 
aut  rapporter  toutes  les  variétés  ter- 
reuses ^ou  hématitiibrmes  qu'Haiiy 
avait  décrites  dans  la  première  édi- 
tion de  son  Traité ,  sous  le  nom  de 
Fer  oxidé ,  et  qu'il  a  cru  devoir  faire 
rentrer  depuis  dans  l'espèce  du  Fer 
oligiste. 

a.  Fer  otidé  rouge  lamelliforme. 

0.  Fer  oxidé  rouge  concrétionné- 
fibreux.  Vulgairement  Hématite  rou- 
ge, Faaeriger  Roth-Eisensiein.  Con- 
cré  lion  s  mamelonnées  ou  cylindroï- 
des  ,à  tissu  fibreux,  que  l'on  trouve 
en  abondance  à  Tile  d'Elbe.  C'est  à 
cette  variété  qu'appartient  ce  qu'on 
appelle  Sanguine  ou  Pierre  à  brunir , 
et  dont  on  se  sert  pour  polir  certains 
corps,  et  en  particulier  les  Métaux. 
Cette  substance  ,  lorsqu'elle  a  reçu 
elle*niéme  le  poli ,  présente  k  sa  sur- 
face le  gris  métallique. 

y.  Fer  oxidé  rouge  luisant ,  Roth^ 
Eisenhram^  W.  En  masses  d'un  rou- 
ge sombre  ,  ayant  un  aspect  luisant , 
et  laissant  sur  le  doigt  un  enduit  gr^s 
de  leur  couleur.  Elles  sont  ou  granu- 
laires ou  compactes  ;  quelquefois  lus 
grains  sont  semblables  à  de  petites 
fèves.  C'est  alors  la  variété  Cyamoïde 
d'Haii^,  le  Linsenfœrmiger  Thonei- 
sensietn  des  Allemands. 

h  Fer  oxidé  rouge  terreux  ou 
grossier,  Dichicf  Roih-Eisenstein  et 
T/ton-Eisensieia . 

e.  Fer  oxidé  ronge  argilifère  , 
Thon^EUenstein^  W.  Ce  que  Ton  ap- 
pelle communément  crayon  rouge 
des  dessinateurs  ,  n'est  autre  chose 
qu'un  Fer  oxidé  terreux  mêlé  d'Ar- 

Sle.    C'est    le   Rœthel  àe  Werner.' 
n  rapporte  à  cette  variété  des  mas- 
ses à  structure  bacillaire,  d'un  brun 
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rougeâtre ,  formées  de  pièces  sépa- 
rées probabl émeut  par  un  retrait 
que  la  matière  aura  subi  en  se  re- 
U'oidissaot  ou  en  se  dessécbant.  On 
trouve  de  pareilles  masses  à.  Saar- 
bruck,  département  de  la  Meurtbe. 

Le  Fer  oxidé  rouge  appartient  aux 
terrains  primitifs  et  intermédiaires 
oii  ii  forme  des  liions.  Les  substan- 
ces minérales  qui  lui  sont  le  plus  or- 
dinairement associées  sont  le  Quartz, 
la  Baryte  sulfatée  ,  le  Calcaire,  la 
Lilbomarge.  Les  concrétions  ûbreu- 
ses  nommées  Hématites  se  trouvent 
dans  un  giand  nombre  d'endroits,  et 
en  particulier  à  Tile  d'Ëlbe ,  oii  elles 
constituent  des  masses  très -con- 
sidérables, et  k  Framont  dans  les 
Vosges. 

4.  Fer  glioiste,  EUenglanz,  W. 
Cette  espèce  qui  par  sa  composition 
se  rapproche  cfe  la  précédente,  a  pour 
caractère  distinctif  d'avoir  un  ma- 
gnétisme sensible ,  une  couleur  noi- 
râtre avec  une  teinte  de  rouge  lors- 
qu'on la  réduit  en  poussière ,  et  un 
système  de  cristallisation  rhomboé- 
di'ique  et  bien  déterminé.  Sa  forme 
primitive  est  celle  d'un  rhomboïie 
un  peu  aigu,  dont  les  faces  situées 
vers  un  même  sommet  font  entre  el-> 
les  un  anf(le  de  87**  9*  [  suivant 
Mohs,  85«  58'  ).  Les  joints  naturels 
parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboïde 
sont  sensibles  à  U  lumière  d'une 
bougie  ,  et  il  y  a  des  mas'ses  de  Fer 
oligiste  qui  se  divisent  avec  beaucoup 
de  facilité  et  de  netteté.  La  couleur 
des  cristaux  est  en  général  le  gris  d'a- 
cier tirant  au  bleu.  Le  Fer  oligiste 
est  fragile  et  il  raie  le  verre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  5,3.  Traité 
au  chalumeau  avec  le  Borax ,  il  le  co- 
lore en  vert  sombre.  Les  cristaux  de 
ce  Minéral,  si  remarquables  par  leur 
vif  éclat  et  leurs  brillantes  couleurs  , 
ont  présenté  un  grand  nombre  de 
variétés  de  formes  dont  nous  citerons 
ici  les  plus  remarquables  : 

La  primitive. 

La  même  modi&ée  sur  les  angles 
du  sommet  par  une  seule  face.  iBor- 

La  même  ,  modifiée  sur  les  angles 
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du  sommet  par  trois  lacettes  toaroéei 
vers  les  faces  primitives.  (  BirhomM- 
daie ,  U.  ).  La  marche  des  décroîsse- 
mens  est  souvent  indiquée  par  des 
stries  parallèle»  aux  grandes  diago- 
nales desYhombes. 

Le  Rhomboïde  très-obtus  prove- 
nant de  cette  dernière  modibcation 
parvenue  à  sa  limite  (  Binaire,  H. }. 

La  première  modification  combinée 
avec  celle  qui  produit  sur  les  angles 
latéraux  la  double  pyramide  hexaè- 
dre [Trapéziemiê 9  H.,  etc.  ). 

La  foruie  la  plus  ordinaire  des 
cris^ux  de  Tile  d'Elbe  est  '  celle 
qu'Haiiy  a  nommée  Binotemaire ,  et 
qui  résulte  de  la  combinaison  de 
cette  double  pyramide  avec  lesrbooa- 
boïdes  primitif  et  binaire. 

Les  autres  variétés  de  formes  iudé- 
terminables  et  de  structure  soot  les 
suivantes  ; 

Le  Fer  oligiste  lenticulaire,  pn>- 
venant  de  la  variété  binaire  dout  les 
laces  ont  subi  des  arrondissemens. 

Le  Fer  oligiste  laminaire ,  fbiTnant 
en  Norwège  et  en  Suède  des  couches 
puissantes  et  même  des  montagnes , 
entre  autres  le  Taberg. 

Tjc  Fer  oligiste  lamelliforme,  en  pe- 
tits cristaux écla tans  disséminés  d^ns 
les  laves  du  Stromboli ,  du  Puy-de- 
Dôme  ,  du  Mont-d'Or  et  de  Volvic 
Ces  cristaux  ont  été  produits  par  la 
sublimation  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Us  prennent  quelquefois  une  étendue 
asseft  considérable ,  et  comme  par 
leur  poli  vif  ils  ressemblent  à  de  petits 
miroirs  métalliques,  on  leur  a  don- 
né le  nom  de  Fer  spéculaire.  Ils  se 
{>résentent  ordinairement  comme  des 
âmes  minces  de  forme  hexagonale, 
dont  les  facettes  latérales  s'mclinent 
sur  les  bases  altesnativemeat  dans 
un  sens  et  dans  l'autre  i  Us  oonsti- 
tuent  alors  une  sous- variété  du  Fer 
oligiste  basé  qu*Haiiy  désigne  par 
Tépithète  de  se^miniforme. 

Le  Fer  oligiste  gi*anulaire  forme 
des  couches- puissantes  en  divers  en- 
droits dans  les  terrains  primitifs.  Au 
Brésil,  oii  il  est  mélangé  de  QuarU , 
il  porte  le  nom  d'Itabjrite. 

Le  Fer  oligiste  éeailleux  ^   EUcn- 


FëE 

gUmmeF  y  W.,  Fer  micacd  ,  se  dlyi- 
saDt  en  petitea^  ëcailles  qui  s'atta- 
chent au  doigt  par  le  frottement.  II 
renferme  quelquefois  de  lor  dissémi- 
né comme  au  Brésil. 

Le  Fer  oligiste  compacte ,  à  l'île 
4'£tbe. 

l«e  Fer  oligisle  pseudomorphique , 
aux  environs  de  Dusseldoif  en  West- 
phalie.  Il  se  montre  sous  la  forme  de 
fa  Chaux  carbonatce  métastatique. 

11  est  peu  de  substances  aussi  re- 
marquables que  le  Fer  oligiste  par  ce 
genre  d'aj;rément  <]ue  désigne  l'épi- 
thète  d'insë.  Aussi  tous  les  cabinets 
d'amateurs  sont-il  ornés  des  belles 
cristallisa  lions  que  fournissent  les 
mines  de  Framont  et  de  l'ile  d'Elbe. 
Dans  cette  dernière  localité ,  le  Mi- 
nerai de  Fer  est  si  abondant ,  qu'on 
Texploile  depuis  un  temps  immémo- 
rial. Ce  ne  sont  pas  les  cristaux  eux- 
mêraesqui  font  1  objet  de  cette  exploi- 
tation ,  mais  bien  la  masse  sur  la- 
quelle ils  reposent ,  et  qui  est  une 
roche  composée  de  parties  métalli- 
ques et  de  parties  terreuses  mélan- 
gées, ht  Fer  oligiste  appsùrtient  aux 
terrains  primitifs ,  intermédiaires  et 
secondaires.  Il  y  forme  des  couches 
minces  ,  des  asbises  puissantes  ou  de 
simples  rognons.  Les  substances  mi*- 
néiales  oui  l'accompagnent  sont  le 
Quartz  y  le  Mica ,  le  Talc,ie  Pyroxé- 
ne  (Cocco)ithe  et  Sahlite  ) ,  l'Amphi- 
bole et  le  Feldspath.  Il  a  aussi  des 
relations  de  rencontre  avec  deux  au* 
très  substances  métalliques  »  rOrna**. 
tifau  Bréjîil,  et  le  Titane  oxidé  rouge 
au  Saiat-Gothard.  Eoûn  il  existe  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans 
les  terrains  pyrogènes  oii  il  est  un 
produit  du  feu  des  volcans. 

5.  FzR  ARSENICAL,  Uaiiy y  (?€/nei- 
ner  jiraeaikkiesy  W.  Vulgairement 
Pyrite  arsenicale  et  Misspickel,  Sulfo* 
ij-séniure  de  Fçr  ,  d'après  les  analy- 
ses de  Chevreul  et  de  Stroraever. 
Ce  Minéral  est  composé  d'un  atome 
de  quadri-Sulfure  de  Fer  et  d'un  ato- 
me de  Biarséniure  de  Fer ,  ou  eu 
poids  y  de  39,5  de  Fer ,  46,5  d'Arse- 
nic, et  vinçt  de  Soufre  sur  cent.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  e;U 
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un  prisme  droit  rhqinboïdal ,  dont  la 
hauteur  est  à  peu  près  égale  au  câtë 
de  la  base  ,  et  dont  les  faces  latérales 
font  entre  elles  unanglede  iii*'i8'.La 
cassure  du  Fer  arsenical  est  granulaire 
et  peu  brillante;  sa  couleur  est  le 
blanc  tirant  sur  celui  de  TEtaiu  ;  il 
donne  des  étincelles  par  le  choc  du 
briquet  en  exhalant  une  odeur  d'ail 
très* sensible  ;  chauffé  a  la  flamme 
d'une  bougie ,  il  répand  une  fumée 
épaisse  accompagnée  de  la  même 
odeur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,5.  Les  formes  do  ses  cristaux  sont 
extrêmement  simples  et  peu  variées. 
Elles  n'offrent  guère  que  des  modi- 
fications par  une  seule  face  ,  sur  les 
angles  oigus  des  deux  bases.  Ces  foi;- 
mes  sont  la  primiiwe  ;  V unitaire  ,#>u 
la  précédente  dont  les  angles  aigus 
sont  remplacés  chacun  par  une  facet- 
te ;  la  ditéiraèdre  qui  provieut  d'une 
modification  analogue ,  mais  dans  la- 
quelle les  facettes  additionnelles  sont 
plus  surbaissées,  etc.  Les  variétés  de 
structure  se  réduisent  aux  trois  sui- 
vantes :  la  bacillaire,  l'aciculaire  et 
la  compacte  massive.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  variété  de  mélange  qui  est 
le  Fer  arsenical  argentifère,  le  Wcis- 
serz  de  W.  ,  dans  lequel  la  quantité 
d'argent  varie  d'un  à  dix  pour  cent. 
Il  est  moins  blanc  que  le  Fer  arseni- 
cal ordinaire ,  et  jaunit  plus  facil»^ 
ment  par  l'exposition  à  l'air.  On  le 
trouve  À  Braunsdorf  en.  Saxe  sous  la 
forme  de  grains  engagés  dans  le 
Quartz, et  accompagnés  quelquefois 
d'Antimoine  sulfuré  capillaire.  Le 
Fer  arsenical  appartient  exclusive- 
ment aux  terrains  piimitifs  oii  il 
se  présente  en  masses  assea  considé- 
rables subordonnées  au  Micaschiste  , 
et  plus  généralement  en  petites  por- 
tions disséminées  dans  aiverses  ro- 
ches ou  dans  Us  filons  métallifères. 
Les  substances  auxquelleson  le  tiou» 
ve  associé  sont.  TEtain  oxidé,  le 
Plomb  sulfuré,  le  Fer  sulfuré,  le  Cui- 
vre pynteux  ,  la  Chaux  carhonalée , 
le  Schédin  ferrugin45  et  l'Emeraude. 
6.  FsR  SULFURE  ^AUNX,  EisenktÊS , 
W.  Vulgairement  Pyrite  martiale  et 
ferrugineuse  ;  Quadfisulfure  de  Fer  ^ 
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Berzcfiius.  j^utvaat  ce  chimiste,  et 
conformément  aux  analyses  d'Hat- 
cbett,ilest  composé  de  54,96  deSoii- 
fre,  el  45,74  de  Fer.  Son  système  de 
cristallisation  est  un  de  ceux  qu'on 
nomme  hémiédriques.  Il  dérive  du 
système  régulier  par  U  réduction  à 
moitié  du  nombre  des  faces  de  cer- 
taines foimes ,  et  a  pour  type  carac- 
téristique le  dodécaèdre  pentagonal 
(/^.  Tart.  Cristalloorafhie  ).  On 
pourrait  adopter  ce  dodécaèdre  pour 
forme  fondamentale  comme  Ta  fait 
Léonhard,  mais  nous  suivrons  ici 
l'exemple  d'Haiiy  et  de  tous  les  au- 
tres mméralogistes*  qui  ont  choisi  le 
cube  pour  forme  primitive  ,  en  fai- 
sant intervenir  dans  la  dérivation  des 
ibranes  secondaires  la  modification  à 
la  loi  de  symétrie  dont  nous  avons 
parlé.  Les  joints  naturels  de  ce  Mi- 
néral sont  rarement  bien  sensibles: 
on  en  a  observé  qyi  étaient  parallè- 
les aux  faces  du  cube  ,  d'autres  aul 
fices  d'un  octaèdre  régulier,  et  Léon- 
hard  en  a  vu  qui  étaient  dirigés  dans 
le  sens  des  faces  du  dodécaèdre  pen- 
tagonal. La  cassure  du  Fer  sulfuré 
est  en  général  peu  éclatante  et  rabo- 
teuse :  sa  couleur  est  le  jaune  de 
bronze  ;  il  donne  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet ,  en  exhalant  une 
odeur  sulfureuse.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,6.  Exposé  à  la  flamme 
d'une  bougie,  il  répand  une  odeur  de 
soufre,  et  devient  a  ttirableà  l'Aimant. 
Les  formes  de  siy  cristaux  sont  très- 
multipliées  ;  les  plus  reraarauables 
sont  le  cube,  l'octaèdre  régulier,  le 
trapézoèdre  ;  le  dodécaèdre  pentago- 
nal dont  les  faces  résultent  d'un  dé- 
croissementpar  deux  rangées  sur  les 
bords  du  cube  ;  le  triacoutaèdre  ter- 
miné par  vingt-quatre  trapézoïdes 
et  six  rhombes  correspondant  aux 
iàoes  primitives  ,  et  Ticosaèdre  pro- 
venant de  la  combinaison  de  l'octaè- 
dre avec  le  dodécaèdre  pentagonal. 
Le  parallélique  décrit  par  Haiiy  est  de 
toutes  les  formes  cristallines  connues 
celle  qui  a  offert  le  plus  grand  nom- 
bre de  faces.  Ce  nombre  est  ^ent 
trente-quatre.  On  trouve  quelquefois 
la. Pyrite  de  Fer  en  cubes  dont  les 
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feces  sont  striées  dans  trois  sens  per- 
pendiculaires l'un  à  l'autre.  Cette  va» 
riété,  qui  porte  le  nom  de  Triglyphe, 
avait  excité  l'attention  d'anciens  ob- 
servateurs ,  tels  que  Sténon ,  Blai- 
ra n,  Rome  de  L*Isle;  mais  Haiiy  est 
le  premier  qui  en  ait  donné  une  ex« 
plication  simple  et  satisfaisante.  Il  re- 
marque que  ces  stries  sont  dirigées 
comme  les  arêtes  des  espèce^  de  coins 
que  forment  au-dessus  des  faces  du 
cube  primitif  celles  de  la  variété  peu- 
tagonale  ;  or  ces  ai'éles  sont  elles-mê- 
mes parallèles  à  la  série  des  bords 
décroissans  dont  se  composent  ces 
dernières  faces.  Le  cube  strié  n'est 
donc  autre  chose  que  le  résultat 
d'une  cristallisation  précipitée  qui 
fendait  k  produire  le  dodécaèdre  à 
plans  pentagones. 

Les  variétés  de  structure  de  la  Py- 
rite commune  ne  sont  pas  nombreu- 
ses. On  1^  trouve  en  concrétions  cy- 
Hndroïdes ,  en  aiguilles  rayonnées 
[Strahlkies  ,  W.  ) ,  en  cristaux  capil- 
laires qui  se  croisent  dans  toutes  sor- 
tes de  a  Érections  {HaarJkies,  W.  ) ,  en 
dendrites  interposées  entre  les  leuil- 
lets  d'un  Schiste,  et  en  grains  ou  en 

Setits  cristaux  cubiques  disséminés 
ans  une  Argile.  Souvent  elle  remplit 
les  cavités  de  différens  corps  organi- 
ques ,  tels  que  les  Cornes  d'Ammon  , 
les  Oursinf,  etc.  —  Le  Fer  pyriteux 
est  susceptible  d'une  altération  qui 
fait  passer  sa  couleur  au  brun  noirâ- 
tre, et  finit  par  le  transfoi*mer  en  Fer 
hydraté ,  sans  qu'il  perde  pour  cela  sa 
forme  cristalline.  On  a  donné  à  cette 
variété  altérée  le  nom  de  Fer  hépati- 
que (Leberkiea ,  W.).  Haiiy  l'a  décrite 
sous  celui  de  Fer  oxidé  épigène.  — 
Le  Fer  sulfuré  se  mêle  souvent  avec 
différentes  substances  métalliques , 
telles  que  le  Fer ,  le  Cuivre ,  l'Arse- 
nic et  surtout  l'Or.  Les  Pyrites  auri- 
fères sont  très-communes  au  Brésil,  et 
surtout  en  Sibérie,  oii  elles  accom- 
pagnent le  Plomb  rouffe  et  oii  elles 
sont  devenues  l'objet  d  une  exploita- 
tion. -^Le  Fer  sulfuré  commun  consr 
titue  quelquefois  des  couches  assez 
considérables  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, oii  il  estsubordonné  au  Gneiss, 
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au  Micaschilesel  à  rÂrophiboleschiS'* 
toïde.  11  y  est  à  Tëlat  grenu  ou  com- 
pacte ,  plus  ou  moins  roëiangë  de  par- 
ties quartzeuses ,  amphiboiiques  ou 
talqueuses.  Dans  les  autres  terrains , 
on  ne  le  rencontre  qu'en  filons  ou  en 
cristaux  dissémines.  Le  Fer  sulfuré  a 
été  connu  des  anciens  sous  le  nom  de 
Pyrite  qui  rappelle  la  propriété  qu'il  a 
de  faire  feu  par  le  choc  du  briquet  ; 
ils  le  faisaient  seryir  au  même  usage 
que  notre  Silex  pyromaque.  Avant 

?ue  celui-ci  ne  fut  employé  comme 
ierreà  fusil, on annait anciennement 
les  carabines  avec  le  Fer  sulfuré  ;  de- 
là lai  est  venu  le  nom  de  Pierre  de 
carabine.  Ce  qu'on  appelle  Miroir  des 
lacas  est  une  plaque  de  Pyrite  qui  a 
reçu  le  poli,  et  qui  peut  faire  la  fonc- 
tion de  miroir.  On  a  trouvé  de  ces 
plaques  dans  les  tombeaux  des  prin- 
ces péruviens.  La  Marcassite  du  com- 
merce est  un  Fer  sulfuré  uni  à  une 
çetite  Quantité  de  Cuivre,  dont  on 
lait  des  Doutons  et  autres  ouvrages  de 
ce  genre. 

7.  Fer  sulfura  magnétique, 
JtiagneiÂieSfW . ,  vulgairement  Pyrite 
magnétique.  Bisulfure  de  Fer ,  com- 
posé de  6a, 77  de  Fer  et  57, a 3  de  Sou- 
fre. Cette  composition  s'accorde  par- 
faitement avec  Tanalyse  de  la  Pyrite 
de  Comouailles  faite  par  Hatchett 
(Philos.  Trans.  ]8o4). 

La  forme  primitive  est,suivant quel- 
ques minéralogistes,  un  prisme  hexaè- 
dre régdlier,  et, suivant Haiiy, un  pris- 
me droit  rhomboïdal  divisible  daus  le 
sens  de  la  petite  diagonale.  Le  tissu 
lamelleux  est  très-sensible,  et  la  di- 
vision parallèle  aux  bases  est  d'une 
fraude  netteté.  La  couleur  de  cette 
y  rite  est  le  jaune  de  bronze  mêlé  de 
brunâtre  ou  de  rougeâtre.  Elle  a  peu 
de  dureté ,  se  laisse  aisément  casser, 
exerce  sur  l'aiguille  aimantée  une  ac- 
tion assez  forte.  Sa  pesanteur  spëcifi- 
Gue  est  de  4,5.  Elle  est  solublc  dans 
1  Acide  sull'urique  étendu  d'eau  , 
avec  dégagement  d*Hjdrogène  sulfu- 
*  ré.  On  ne  l'a  trouvée  jusqu'à  présent 
qu'en  lames  très-éclatantes  h  Bodem- 
nais  en  Bavière ,  et  en  masses  plus  ou 
jnoins  compactes  à  Ândreasberg  au 
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Harz;  èSchmolniz  en  Hongrie ,  dans 
la  Bavière ,  le  Tyrol ,  le  Comouailles , 
et  près  de  Nantes  en  France.  Elle  ap- 
partient aux  terrains  primordiaux  , 
ou  elle  se  rencontre  en  petits  amas 
dans  les  couches  et  dans  les  filons. 

8.  Fer  sulfuré  blanc.  Quadrisui- 
fure  de  Fer  ayant  la  même  composi- 
tion atomistique  que  le  Sulfure  jaune 
décrit  plus  haut ,  dont  il  ne  aiflere 
que  par  ses  caractères  physiques  et 
cristallographiques.  Sa  forme  primi- 
tive est  un  prisme  rhomboïdal  droit, 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  faces  latérales  est  de  106^  36*.  Lu 
couleur  de  la  masàe  ,  dans  l'état  de 
fraîcheur ,  est  le  blanc  métallique  ti- 
rant sur  celui  de  TElain ,  et  passant 
quelquefois  au  jaune  de  Bronze  par 
1  action  de  l'air;  la  couleur  de  la  pous- 
sière est  le  noir  verdâlre.  11  étincelle 
par  le  choc  du  briquet.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4^75.  Si  Ton  en  ex- 
pose un  fragment  à  la  flamme  d'une 
bougie ,  il  donne  une  fumée  légère 
accompagnée  d'une  odeur  sulfureuse, 
et  devient  attirable  à  l'Aimant.  Les 
masses  imparfaitement  cristallisées, 
celles  qui  sont  radiées  principalement, 
se  recouvrent  d'^ine  effloresccnce  de 
sulfate  de  Fer  par  leur  exposition  à 
l'air  libre,  et  finissent  par  sedésagré-» 
ger  entièrement.  Berzelius  attribue  ce 
phénQpnène  à  l'interposition  de  quel- 
ques particules  de  Pyrite  magnétique. 
Le  système  de  cristallisation  de  la  Py- 
rite blanche  de  Fer  a  beaucoup  d  ana^ 
logie  avec  celui  de  la  Pviite  arsenica- 
le. Ce  sont  de  part  et  a'autre  les  mê- 
mes modifications  simples  provenant 
presque  toutes  du  remplacement  des 
angles  aigus  de  la  base  par  des  facet- 
tes plus  ou  moins  inclinées.  Mais  ce 
qui  caractérise  les  variétés  de  la  Pyri- 
te ferrugiueuse ,  c'est  leur  tendance  à 
former  des  groupemens  réguliers  par 
la  réunion  de  plusieurs  fragment 
d'une  même  variété  autour  d'un  cen- 
tre commun.  Haiiy  a  désigné  cette 
disposition  remarquable  par  Tépithè- 
te  de  péritome  ajoutée  au  nom  du 
cristal  simple  qui  entre  dans  la  com- 
position du  gro  <pe.  Il  est  singulier  de 
voir  le  Fer  sulfuré  blanc  qui,  par  so^ 
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idenlîtë  Aé  nature  avec  la  Pyrite  jau- 
ne ,  semble  être ,  parmi  les  Métaux , 
lanalogiic  de  TArragonile,  se  rappro- 
cher encore  de  cette  dernière  subs- 
tance par  le  petit  nombre  de  formes 
simples  que  présentent  ses  cristaux 
et  la  multitude  des  formes  composées 
^ui  résultent  de  leurs  groupemens. 
Ces  cristaux  ofirenl  quel(}uefois  une 
espèce  de  dentelure  produite  par  une 
série  d*angles  aigus  appartenant  à  au- 
tant dé  prismes  rhomboïdaux  qui 
semblent  se  pénétrer  ;  ce  sont  les  Py- 
rites dentelées d' lia uy  [KamJties,W.), 
vulgairement  appelées  Pyrites  en  crê- 
te de  Coq.  —  Les  variétés  de  struc- 
ture se  réduisent  aux  suivantes  :  le 
Fer  sulfuré  blanc  aciculaire,  ordinai* 
rement  en  masses  globuleuses  radiées 
{SlraA/lies,W,)i\e  Fer  sulfuré  blanc, 
coifcrétionné-mamelonné,  et  le  Fer 
sulfuré  blanc,  compacteouà  grain  fin. 
—  La  Pyrite  blanchç  éprouve  quel- 
quefois ,  comme  la  Pyrite  commune , 
une  épigénie  qui  la  transforme  en  Fer 
bydroxidé. 

Le  Fer  sulfuré  blanc  forme ,  dans 
quelques  localités  et  particulièrement 
aux  environs  d*Alais  ,  dans  un  terrain 
secondaire ,  des  assifcs  puissantes  qui 
sont  exploitées.  Ou  le  trouve  aussi 
disséminé  en  rognons  dans  la  Craie 
et  dans  les  Lignites  des  terrains  tertiai- 
res. A  Almérode  en  Uesse^jl  se  pré- 
sente en  ci^staux  octaèdres  engagés 
dans  TArgile.  Enfin,  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême, 
il  s'associe  à  la  formation  des  filons. 
On  exploite  les  Pyrites  blanches  pour 
eh  obtenir  du  sulfate  de  Fer  par  Içur 
exposition  à  un  air  humide. 

g.  Fer  carbubé  ou  Graphite, 
vulgairement  Plombagine.  Composé 
de  Fer  el  de  Caibone  dans  les  pro- 
portions de  4  à  6  parties  de  Métal  sur 
96  à  g4  parties  de  combustible;  ciis- 
tallisant  en  prisme  hexaèdre  régulier 
dont  les  dimensions  sont  inconnues. 
Le  Graphite  est  d'un  gris  noirâtre 
joint  au  brillant  métallique.  11  est 
tendre  et  onctueux  au  toucher.  Il  est 
facile  à  gratter  et  à  couper  en  lames 
minces  avec  le  couteau  ;  il  laisse  sur 
le  papier  des   traces    d'un   gris   de 
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Plomb  ;  il  brûle  et  se  volatilise  au 
chalumeau  à  l'aide  d'un  feu  soutenu. 
On  l'a  trouvé  en  cristaux  hexaèdres 
engagés  dans  un  Fer  hydroxidé,  à 
Phdadelphie  ;  mais  il  se  rencontre 
plus  ordinairement  en  masses  lamel- 
liformes ou  granulaires  disséminées 
dans  le»  roches  des  terrains  pria[iiti&; 
quelquefois  il  se  confond  iinpeix:ep<'i- 
blement  avec  la  matière  de  ces  Ho- 
ches ,  auxquelles  il  communique  des 
teintes  noirâtres.  Les  mines  de  Gra- 
phites les  plus  estimées  sont  celles  de 
Borowdale  dans  le  Cumberlaod ,  en 
Angleterre.  On  emploie  ce  Minéral 
pour  faire  des  crayons  et  pour  garan- 
tir les  ouvrages  de  Fer  de  la  rouille^ 
en  le  réduisant  en  poussière  el  rap- 
pliquant à  la  surface  de  ces  corps.  On 
se  sert  ausû  de  cette  même  poussière 
mêlée  avec  de  la  graisse  pour  adoucir 
les  frottemens  cUms  les  machines  à. 
engrenage. 

10.    FKR   CALCARéo-SIJLlCSUX     OU 

YéNiTE  ;  Lievrite ,  W.,//('a//e.  Silicate 
de  Chaux  et  de  Fer  ,  composé  d'un 
atome  de  Silicate  de  Chaux  et  de  qua- 
tre atomes  de  Silicate  de  Fer  ;  ou  en 
froids ,  d'après  l'analyse  de  Vauque- 
in  :  de  Silice ,  ag  ;  Chaux  ,19;  0\ide 
de  Fer .  67  j  perle ,  9.  La  forme  pri- 
mitive ae  ce  Minéral  est,  suivant  Cor- 
dier  ,  un  prisme  droit  rhomboîdal , 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  faces  latérales  est  de  iia^  36*.  Sa 
couleur  est  d'un  noir  foncé ,  tirant 

Quelquefois  sur  le  brun.  Les  sommets 
e  ses  cristaux  se  font  remarquer 
souvent  par  un  chatoyemput  parti- 
culier. Sa  pesanteur  spécifique  est 
d'environ  4.  11  donne  quelques  étin- 
celles par  le  choc  du  briquet.  II  est 
soluble  dans  les  Acides,  surtout  le 
muriatique.  Il  devient  magnétique 
lorsau'on  le  chaude  à  la  simple  flam- 
me d'une  bougie.  —  Les  formes  se- 
condaires qu'il  présente  résultent  de 
modifications  très -simples  sur  les 
arêtes  de  la  base  et  sur  les  angles  ai- 
gus ou  obtus.  Elles  portent  presque 
toutes  l'empreinte  du  prisme  rhom- 
boîdal primitif.  —  Les  variétés  de 
structure  sont  celles  ifu'Hauy  nom- 
me bacillaire ,  aciculaire ,  suDlamel- 
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latre  et  compacte.  L'Yénite  existe 
en  deux  endroits  différens  de  l'île 
d'Elbe  ,  à  Rio-la -Marina  et  au  cap 
Calaraita.  Elle  y  est  accompagnée 
d'une  substance  Terto  en  aiguilles 
rayonnëes ,  qui  parait  avoir  du  rap- 
port avec  le  Pyroxène. 

1 1 .  Fbr  hydrata  ou  HYDaoxiD]â, 
Braun^EUensfein ,  W.  Combinaison 
de  trois  atomes  d'eau  avec  deux  ato- 
mes d'Oxide  ronge  de  Fer  ;  ou  en 
poids  y  de  85,  i3o  de  Fer  et  i4,  70 
d'Eau  (  Berzelius  ).  La  couleur  de  ce 
Minéral  en  masse  est  le  jaune  bru- 
nâtre et  quelquefois  le  noir;  celle 
de  la  poussière  est  jaunâtre.  Lors- 
qu'on le  kme ,  il  prend  souvent  le 
brillant  métallique;  il  acquiert  le 
magnétisme  polaire  par  la  chaleur» 
Chauffé  dans  le  matras ,  il  donne  de 
l'eau  et  pour  résidu  de  TOxide  rouge. 
Traité  au  chalumeau  tivec  le  Borax , 
il  fond  en  un  verre  jaunâtre.  —  Haily 
a  cru  remarquer  aes  cristaux  de  ce 
Minéral  qu'il  regarde  comme  un  pro- 
duit immédiat  de  la  nature ,  et  dont 
les  formes  appartenaient  au  système 
régulier.  Suivant  lui ,  l'Hydrate  de 
Fer  se  montre  quelquefois  sous  la 
idrmedu  cube  qu  il  considère  comme 
primitive;  sous  celle  de  l'octaèdre  ré« 
gulier,  au  Brésil  ;  sous  celle  du  dodé- 
caèdre, â  rtle  de  VollLostroffen  Rus- 
sie, où  ses  cristaux  sont  implantés 
isolément  dans  un  Fer  oxidé  argîli- 
'  fère.  Dans  cette  même  localité ,  le  Fer 
bydroxidé  présente  la  variété  nommée 
Apieîibrm.e ,  c'est-À-dire  en  forme  de 
petites  houpes  chatoyantes ,  engagées 
dans  des  cristaux  de  Qutrtz-Hyalin 
qui  tapissent  l'intérieur  d'une  Géode 
ferrugineuse.  — *  Les  variétés  de  struc* 
tore  et  de  foilnes  indéterminables 
sont  les  suivantes  :  1^  le  Fer  bydroxi- 
dé hématite  (  Faseriger  Braun-Eisen-' 
liSTMi),  vulgairement  Hépatite  noire,en 
masses  ordinairement  mamelonnées 
et  fibreuses  i  l'intérieur ,  comme  les 
Hématites  rouges,  dont  elles  sont  dis- 
tinguées par  la  couleur  de  la  poussiè> 
re  nui  est  d'un  brun  jaunâtre  ;  leur 
surface  est  souvent  d'un  noir  luisant 
et  quelquefois  irisé,  s^.  Fer  hydroxidé 
compacte  (Stiinopêù/êriS)',  S""  Fer  hy- 
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droxidé  gëodique  (  EUenner%  ,  W.  j , 
d'un  brun  jaunâtre,  composé  de  cou- 
ches concentriques  qui  renferment 
dans  leur  cavité  centrale  un  noyau 
mobile  ou  une  matièrç  pulvérulente 
de  la  même  nature.  Ces  Géodes  étaient 
connues  des  anciens  sous  le  nom 
d'JEtite  ou  Pierre  d'Aigle,  y.  ^tite. 
4*>.  Fer  hydroxidé  globuliforme  {Boh' 
nerz  ^W.),  en  globules  tantôt  libres, 
tantôt  réunis  par  un  ciment  quelque- 
fois non  endurci  et  qui  est  une  Argile  1 
sablonneuse.  Cette  variété  constitue 
une  grande  partie  des  Miuerais  qtt'on 
exploite  pour  en  retirer  du  Fer.  Sa 
formation  est  tout-à-fait  analogue  k 
celle  des  Oolithes.  b".  Fer  hydroiidé 
terreux.  —  Le  Fer  hvdroxidé  est  quel- 
quefois accompagne  d'une  substance 
'noire,  vitreuse,  susceptible  de  deve- 
nir maguétique  lorsqu'elle  est  chauf- 
fée ;  Haiiy  la  désigne  sous  le  nom  de 
Fer  bydroxidé  noir  vitreux.  —  Le 
même  Minéral  se  mêle  souvent  avec 
des  matières  argileuses  ou  sablonneu- 
ses qui  lui  donnent  tantôt  un  aspect 
semblable  â  celui  du  Jaspe,  et  tantôt 
une  apparence  tout-à*fait  terreuse  et 
rubigineuse  ;  dans  ce  dernier  cas  , 
c'est  le  Fer  dit  limoneux.  La  terre 
d'Ombre,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
la  trouve  dans  la  partie  de  l'Italie 
qu'on  appelle  Ombrie ,  et  dont  on  se 
sert  dans  la  peinture ,  n'est  qu'une 
sous-variété  au  Fer  hydroxidé  argi- 
leux. —  Le  Fer  hydroxidé  appartient 
aux  terrains  secondaires  les  plus  an- 
ciens ,  ceux  qu'on  nomme  intermé- 
diaires, et  se  retrouve  jusque  dan5 
les  terrains  les  plus  modernes.  Les 
variétés  compactes  et  fibreuses  sont 
les  plus  anciennes;  dans  les  terrains 
secondaires  proprement  dits ,  la  va- 
riété globuUlbrme  constitue  des  assi- 
ses considérables  ;  mais  la  plus  gran- 
de abondance  de  ce  Minerai  a  lieu 
dans  les  terrains  tertiaires.  C'est  k 
cette  division  qu'appartiennent  le 
Minerai  de  Fer  d'aliuvion  et  ces  va- 
riétés auxquelles  on  a  donné  les  noms 
de  Fer  hydroxidé  des  lacs,  des  marai» 
et  des  prairies. 

13.  FsR  CARBOMATi,  Spoth-'Eisenê' 
tein,  W.,  vulgairement  Ferspalhique. 
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Bicarbonate d'oxidu le  Je  Fer,  ayant 
la  même  composition  atomistique , 
que  le  Carbonate  ordinaire  4e  Chaux, 
dont  il  se  rapproche  par  sa  firme  et 
par    ses    caractères    extérieurs.    En 

rdîds  y  il  contient  sur  cent  parties 
1 .47  d'Oxidule  de  Fer,  et  58,55  d'A- 
cide carbonique.  Les  analyses  de  cette 
substance ,  faites  par  Bucholz ,  Kla- 
proth  et  Drapiez^  s'accordent  d'une 
manière  satisfaisante  à  confirmer  ces 
proportions.  Le  Fer  carbonate  a  pour 
forme  primitive  un  rhomboïde  obtus, 
daiA  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  faces  est  de  107  d. ,  suivant  Wol- 
laston.  Il  se  divise  parallèlement  aux 
faces  de  ce  rhomboïde  avec  la  même 
facilité  que  le  Carbonate  calcaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,7  ;  il 
raye  le  Spatli  calcaire  et  quelauefois 
le  Spath  fluor;  chaufi^é  à  la  flamme 
d'une  bougie,  il  acquiert  un  magné- 
tisme tiès-sensible;  sa  couleur,  lors- 
qu'il est  pur ,  est  le  jaune-brunâtre 
pâle  ;  mais  par  l'action  continuée  de 
l'air ,  elle  brunit  «t  devient  noirâtre; 
le  Carbonate  perd  peu  à  peu  de  sa 
dureté  et  se  décompose  totalement; 
il  abandonne  son  acide,  et  le  Fer 
s'oxiHe  davantage  ;  il  est  soluble  len- 
tement dans  l'Acide  nitrique,  en  don- 
nant lieu  à  une  faible  effervescence  ; 
chaufTé  dans  le  matras  ,  il  ne  dégage 
point  d'eau  *,  exposé  à  une  douce  cha- 
leur,  il  noircit,  et  se  réduit  en  Oxide 
de  Ferattirable  à  l'Aimant. 

Le  système  de  cristallisation  du 
Fer  spath  jque  est  absolument  le  même 
que  celui  du  Carbonate  calcaire  :  seu- 
lement les  formes  secondaires  sont 
moins  variées;  les  plus  communes 
sont  celles  qu'Haiiy  a  nommées  ba- 
sée ,  équiaxe  ,  contrastante ,  prisma- 
tique ,  et  qui  ont  été  décrites  a  l'arti- 
cle de  la  Chaux  carbonatée.  Le  Fer 
spathique  se  rencontre  fréquemment 
sous  là  forme  du  rhomboïde  primitif; 
ses  faces  ont  souvebt  beaucoup  d'é- 
clat. Dans  quelques  échantillons  mé- 
langés de  Carbonate  de  Manganèse, 
elles  présentent  des  courbures  et  des 
inflexions;  mais  dans  l'état  de  pureté 
du  Minéral ,  elles  sont  parfaitement 
planes,  et  n'ont  jamais  l'éclat  perlé 
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du  Carbonate  de  Fer  et  Manganèse 
(Chaux  carbonatée,  ferro-mangané* 
sifbre  ). 

Les  variétés  de  structure  sont  :  le 
Ferspathtaue  laminaire  ou  lamellaire 
{Eisenspath  )  ;  lelenticulaire  ;  le  con- 
crétion né-ma  melonhé  (  vSp^ee/tM/c/eri/;, 
en  masses  sphércndales  dans  un  ba- 
salte à  Steinneim  près  de  Uanau  ;  le 
compacte  souvent  mêlé  de  matière 
argileuse. 

Le  Fer  catbonaté,  à  l'état  lamel- 
laire ou  ^renu ,  existe  dans  les  ter- 
rains primitifs  et  intermédiaires;  il 
forme  dans  le  granité  des  amas  peu 
étendus  ,  et  s'associe  aux  matières  qui 
composent  les  filons  de  ce  terrain. 
Dans  les  terrains  secondaires,  il  est 
à  l'état  compacte,  et  devient  suscep- 
tible d'exploitation.  On  le  trouve 
disséminé  au  milieu  de  l'Argile  schis- 
toïde  des  houillères  en  rognons  apla- 
tis ,  disposés  sur  des  plans  parallèles 
â  la  stratification ,  et  renfermant  quel- 
quefois vers  leur  centre  un  noyau  de 
matière  pyriteuse.  Ce  Minerai  ioumit 
au  métallurgiste  un  Fer  d'assez  bonne 
qualité ,  qui  souvent  se  convertit  de 
lui-même  en  Acier  ,  '  lorsqu'on  le 
traite  par  la  méthode  catalane ,  ce  qat 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Mine 
d'Acier.  Les  pays  oii  le  Fer  carbo- 
nate se  trouve  le  plus  abondamment, 
sont  kl  Stiiie ,  le  Harz,la  Hongrie, 
et  la  France,  surtout  à  Baigorry  et  à 
Allevard. 

'  iS.  Fer  phosphaté  {Eisenhiau^ 
yivianit)»  Combinaison  de  Phosphate 
d'Oxidulede  Fer  et  d'eau  ,  contenant, 
d'après    une   analyse  de   Berthier , 

Ïuarante-trois  parties  d'Oxidule  de 
er ,  vingt-trois  d'Acide  phosphori- 
que  ,  trente-deux  d'eau  ,  et  deux 
narties  de  matières  étrangères,  i^ 
forme  piimitive  de  ses  cristaux  est  un 
prisme  rectangulaire  à  base  oblique , 
inclinée  sur  une  des  faces  latérales 
de  100°.  Les  joints  parallèles  aux  fa- 
ces de  ce  prisme  sont  très-sensibles  ; 
mais  ils  n*ont  pas  tous  le  même  éclat; 
les  cristaux  sont  transparens et  d'une 
couleur  verdâtre;  les  variétés  opa- 
ques sont  d'un  bleu  très-foncé;  la 
poussière  des  cristaux  est  d'un  bleu 
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pâte ,  et  tnche  le  papier.  Présente  &  la 
flamme  d'une  bougie ,  ce  Minéral  de- 
vient magnétique  ;  chauffé  dans  le 
petit  matras,  il  donne  beaucoup 
a'eau;  mis  dans  l'Acide  nitrique,  il 
s'y  dissout  sans  effervescence. 

Ije  Fer  phosphaté,  lorsqu'il  est 
cristallisé  ,  se  montre  communément 
sous  la  forme  de  prismes  octogones  , 
quelquefois  à  sommets  dièdres ,  comme 
certaines  variétés  de  Pyroxène^  Mais 
il  est  plus  ordinaire  de  le  trouver  à 
l*état  laminaire  (Bodemnais  en  Ba- 
vière, Sain  te- Agnès  en  Gornouailles); 
à  Tétat  aciculaire  (Bodemnais);  à 
l'état  compacte  (  New-Yorck  ,  aux 
Etats-Unis);  â  l'état  terreux,  Blaue 
Eisenerde  ;  Blanc  de  Prusse  natif  (mê' 
me  localité). 

Ije  Fer  phosphaté  ne  se  rencontre 
qu'en  petite  quantité  dans  la  nature 
et  dans  des  terrains  de  formations  bien 
différentes  ;  dans  le  sol  primordial ,  il 
revêt  de  ses  cristaux  les  masses  de 

Î»yrite  magnétique ,  on  le  trouve  dans 
e  Basalte  et  clans  d'autres  Roches 
pyiogènes  en  France  (départemens 
du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Allier);  en- 
fin ,  il  est  disséminé  sous  la  forme  de 
nids  dans  des  couches  d'Argile ,  dans 
les  cnvités  du  Fer  limoneux  ,  et  jus- 
que dans  Ats  tourbières.  On  emploie 
le  Fer  phosphaté  terreux  pour  la 
peinture,  soit  en  détrempe,  soit  à 
l'huile. 

i4.  Fer  chrohaté.  Fer  chromé 
de  quelques  minéralogistes  ;  Eisen- 
chrom  de  Karsten.  On  ne  s'accorde 
point  encore  sur  la  composition  de 
ce  Minéral.  Yauquelin  qui  le  premier 
Ta  analysé. ,  pensait  que  le  Chrome  y 
était  à  1  état. d'api  de  ;  mais  Laugier  et 
Beraelius  ont  émis  une  autre  opinion, 
d'après  laquelle  il  devrait  être  consi- 
déré comme  un  Chrom ite  de  Fer, 
peut-être  un  Chromite  double  de  Fer 
et  d'Alumine  ;  car  toutes  les  analyses 
ont  donné  une  quantité  notable  de 
cette  terre.  Voici  celle  du  Fer  chro- 
maté  de  Sibérie ,  par  Laugier  :  Oxi- 
dule  de  Fer ,  34  ;  Oxide  de  Chrome , 
53;  Alumine ,  1 1  ;  Silice  et  Manganèse 
ox.,  a  ;  totol,  loo.  —  Le  Fer  chroma  té 
cristallise  en  octaèdre  régulier  :  sa 
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couleur  est  d'un  brun  noirâtre  demî- 
métallique  ;  sa  poussière  d'un  gris 
cendré.  Il  pèse  spécifiquement  4,o3. 
II  ra^e  lé  verre,  et  se  casse  sous  le 
marteau;  il  est  faiblement  magnéti- 
que; au  chalumeau,  il  est  infusible 
sans  addition;  mais  il  fond  avec  leBo» 
rax,  en  lui  communiquant  une  belle 
couleur  verte.  Le  Fer  chromaté  est 
quelquefois  cristallisé  en  octaèdres  ré- 
guliers ;  mais  il  se  présente  plus  com- 
munément à  l'état  laminaireou  grenu, 
ou  en  masses  amorphes.  11  appartient 
presque  exclusivement  aux  terrains 
serpentineux ,  et  les  substances  qui 
raccompagnentleplusordinairement, 
sont  le  Talc  et  la  Uiallage.  Celui  delà 
Bastide ,  dans  le  départemertdu  Yar, 
en  Fiance ,  est  disséminé  dans  une 
Serpentine  noirâtre;  et  ccini  de  Balti- 
more ,  dans  le  Maryland  ,  est  associé 
au  Talc  lamellaire.  Ce  Talc  et  le  Fer 
lui-même  sont  colorés  en  louge-violet 
par  le  Chrome.  Ou  a'  trouvé  aussi  le 
Fer  chromaté  en  Sibérie  dans  les 
moûts  Ourals. 

lô.  Fer  ABsiNiATi  ,  WUrfelerz  ^' 
Skortidite.  La  composition  de  celte 
substance  n'a  point  encore  été  déter- 
minée avec  une  exactitude  suffisante  : 
les  différens  Minéraux  que  Ton  a  réu* 
nis  sous  ce  nom  ont  présenté  dans 
leurs  analyses  des  proportions  varia- 
bles d'Oxide  de  Fer ,  d'Acide  arseni- 
que  et  d'eau.  Peut-être  ces  variations 
proviennent-elles  des  altérations  aux* 
quelles  ce  Minéral  est  sujet.  Sa  forme 
primitive  est  le  cube.  Sa  couleur , 
dans  l'état  de  perfection  ,  est  le  vert 
plus  ou  moins  sombre  ;  les  cristaux, 
en  se  décomposant ,  passent  au  brun 
rougeâtre  ;  sa  cassure  est  iuégale  ;  sa 
dureté  médiocre;  il  pèse  spécifique- 
ment 3.  La  variété  du  Cornouailies , 
nommée  Wiirfelerz,  étant  chauffée 
dans  un  matras ,  dégage  de  l'eau  et 
devient  rouge.  La  variété  nommée 
Skorodite  ,  de  Graul  près  Schwar- 
zenberg,  donne  de  l'eau  dans  le  mê- 
me cas ,  et  devient  ensuite  d'un  gris 
blanchâtre  ou  jaunâtre;  plongé  dans 
la  flamme  d'une  bougie  ,  un  petit 
fragment  de  ce  Minéral  s'y  fond  à 
l'instant  en  un  globule  qui  présenta 
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à* sa  surface  le  brillant  métallique  $ 
exposé  à  une  chaleur  intense ,  il  rë^ 
pand  des  vapeurs  d'Arsenic.  Le  Fer 
arsdniatë  a  été  trouvé  en  petits  cris- 
taux cubiaues  ou  en  stalactites  d*un 
jaune  veraâtre  recouvertes  de  pareils 
cristaux,  dans  des  filons  travei-sant  le 
sol  primordial ,  en  Angleterre  ,  dans 
le  comté  de  Gomouailles,  et  en 
France,  à  Saint- Léonhard,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne. 

16.  Fer  oxAiiATé,  substance  en- 
core peu  connue  ,  découverte  k  Bilin 
en  Bohême,  dans  un  Lignite,  et  qui 
a  été  décrite  il  y  a  deux  ans  par 
Rivero.  Elle  est  en  cristaux  prismati- 

3ues  de  couleur  jaune  ,  qui  ont  peu 
'éclat ,  Pt  possèdent  un  magnétisme 
assez  faible.  Elle  est  fragile  et  raye  la 
ChauY  sulfatée.  Exposée  à  la  flamme 
d'une  bougie,  elle  noircit  et  devient 
susceptible  d'agir  très-sensiblement 
sur  Taiguille.  Elle  est  solufole  en  en- 
tier, et  sans  effervescence,  dans  l'A- 
cide nitrique. 

17.  Fer  sulfaté  ,  Vitriol  de  Fer, 
Eisenvitriol ,  K.  Substance  saline  , 
d'un  vert  clair ,  soluble  dans  une 
quantité  d'eau  froide  double  de  son 
poids,  et  cristallisant  en  prismes  obli- 
ques rhomboïdaux  peu  aifiërensd'un 
rhomboïde  aigu ,  aans  lesquels  les 
inclinaisons  des  faces  situées  vers  l'an- 
gle supériéirr  sont  de  80^  $7'  et  89° 
30*,  d'après  les  mesures  prises  avec  le 
goniomètre  à  réflection.  Cette  subs- 
tance est  composée  de  9 5. 4 S  d'Oxide 
de  Fer ,  29,01  d'Acidtî  sulfurique,  et 
45,56  d'eau  (Berzelius).  Elle  a  une 
saveur  très-astringente,  dégage  de 
l'eau  lorsqu'on  la  chauffe  dans  le 
matras ,  et  de  l'Acide  sulfureux  lors- 
qu'on la  fait  rougir.  Elle  est  suscepti- 
ble de  s'effleurir  au  contact  de  l'air  ; 
elle  en  absorbe  l'Oxigène  ,  mais  seu- 
lement à  sa  surface,  et  se  couvre  peu 
à  peu  de  taches  ocre  uses.  Les  astrm- 
gens  végétaux ,  et  en  particulier  la 
noix  de  galle  ,  mêlés  Â  sa  dissolution, 
en  précipitent  le  Fer  sous  une  couleur 
noire.  On  ne  la  trouve  dans  la  nature 
due  sous  forme  de  concrétions  et  de 
nlamens  libres  ou  adhérens,  d'un 
blanc  jaunâtre,  à  la  surface  de  certai- 
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nés  roches  schisteuses  contenant  de» 
Pyrites  blanches  de  Fer  a  la  décom- 
position desquelles  il  doit  probable- 
ment naissance.  Le  SulCsite  de  Fer  en- 
tre dans  la  composition  des  teintures 
en  noir  et  en  gris  ;  on  l'emploie  pour 
faire  le  bleu  de  Prusse  et  l'encre.  On 
obtient  celle-ci  en  mêlant  ensemble 
une  dissolution  de  Sulfate  de  Fer 
avec  une  dissolution  de  noix  de  galle 
et  de  gomme  arabique.  On  ajonte 
Quelquefois  du  sucre  en  poudre  très- 
une  pour  rendre  l'encre  luisante. 

Berzelius  a  cité  un  Sulfate  de  Fer 
rouge  provenant  d'un  puits  de  la 
mine  de  Fahlun,  nommé  Ins)Oy  et  qui 
con tient, d'après  son  analyse,  3a  cen- 
tièmes d'Acide  sulfurioue ,  et  S»  een- 
tièmes  d'eau ,  mais  le  Fer  y  est  sons 
deux  états  d'oxidation. 

18.  Fer  sous-sctlpaté,  Fer  oxidé 
résinite  ,  Uaiiy ,  EUenpechen ,  W. 
Substance  d'une  couleur  brune  ou 

I'aune  brunâtre,  avec  un  luisant  sem- 
>lable  à  celui  de  la  Résine  ;  très-fra- 
gile, s'écrasa nt  fil cilement  par  la  pres- 
sion de  l'ongle.  Pesanteur  spécifique, 
9,3.  Chauffée  dans  le  matras,  elle 
donne  une  grande  quantité  d'eau  ;  4 
une  chaleur  assez  intense  elle  dmge 
de  l'Acide  sulfureux  ;  mise  dans 
l'eau  ,  elle  se  irésout  en  grains  sans  se 
dissoudre.  Elle  provient  des  mines 
des  environs  de  Freyberg  oii  elle  ac- 
compagne d'autres  Minerais  de  Fer , 
et  principalement  des  Sulfures.  Kla- 
proth  a  trouvé  qu'elle  était  foraiêede 
67  parties  d'Oxide  de  Fer ,  s5  parties 
d'eau  et  8  parties  d'Acide  sulfarique. 

On  connaît  aussi  un  Fer  solis-sul- 
faté  terreux  ou  Ocre  de  Vitriol  qoi  a 
été  analysé  par  Berzelius  (  F',  son 
Syst.  de  Min.,  p.  so6  ). 

Fer  azi7rA.  /^.  Fer  vaosauxà. 

Fer-Blano.  Alliage  de  Fer  et  d'E- 
tain  que  l'on  prépare  en  plongeant 
â  plusieurs  reprises  des  pfac|ues  de 
Fer  bien  déicapées  et  chau£ëes  dans 
un  bain  d'Etain. 

Fer  MURiATé.  P^.  PYRosiuiurm. 

Fer    sUiicAo-CALCAiRB.    y.  Fer 

CAlXARÉO-SIIilCEITX. 

Fer  Skorodite.  /^.  Fer    ARsé- 

NIATB. 
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Fur  5fATBiQU£.  f^.  Fbr  caabo- 

KAXi. 

Fer    Tungstaté.    f^.    Sca&SLUt 

FERRUGINÉ.  (O.  DSI..) 

FER- A-CHEVAL,  zooi..  bot.  On 
a  donne  ce  nom  k  une  Chauve-Souris, 
à  une  Couleuvre ,  à  une  espèce  d'Ë- 
tourueau,  à  une  Alouette  ainsi  qu'aux 
Plantes  qui  composent  le  genre  Hip- 
pocrëpide.  (b.) 

•  FERACCtA.  POIS.  Nom  donné 
indiflQSremment  par  les  pêcheurs  du 
golfe  de  Gênes  aux  Raies  dont  les 
queues  portent  un  osselet  denticulë 
en  forme  de  dard,  RajaAquila^  L. , 
et  Raja  Paslinacaf  L.  F".  Raie,  [b.) 

''FÉRAmNE.  MiK.  Nom  vulgaire 
applique  dans  quelques  cantons  à  de 
petites  masses  de  Fer  sulfuré  qu'on 
reuoontrc  dans  les  glaisières.      (s.) 

FER-A-REPASSER.  moix.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Cassis  co- 
ronatus,  V.  Casque.  (b.) 

FER-DE-LANCE,  mam.  Une  es- 
pèce de  Chauve-Souris  du  genre 
Phyllostome.  (b.) 

FERDINANDE.  Ferdinanda.  bot. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  4es  Syuan- 
thérëes,  Corymbifères  de  Jussieu  ,  et 
de  la  Syngënésie  superflue^  L.,  établi 
par  Lagasca  (  Gerier.  et  Spec.  Plans. 
Madrid,  1816)  et  adopté  par  H.Cas- 
siui  qui  en  &  tracé  les  caractères  de 
la  manière  suivi^ite:  calathide  radiée 
dont  le  disque  est  composé  de  fleu- 
rons nombreux,  réguliers,  herma- 
phrodites y  el  la,  arconférenoe  de 
fleurons  en  languette  et  femelles.  Cel- 
les-ci sont  au  nombre  de  huit  ;  leur 
limbe  est  court ,  large,  tridenté,  tan- 
dis que,  dans  les  fleurs  du  centre ,  le 
limbe  est  à  cinq  lobes  j  anthères  à 
peine  coliéi*entes  ;  involucre  hémi- 
sphérique formé  d'écaillés  égales,  ap- 
pliquées, lancéolées,  coriaces,  folia- 
cées et  disposées  sur  deux  rangs  <  ré- 
ceptacle conique ,  couvert  de  paillet- 
tes oblongues,  coriaces,  membraneu- 
ses ;  ovaires  du  disque  oblongs,  com- 
primés ,  glabres  et  sans  aigrettes  ; 
ovaires  de  la  circonférence  en  c6ne 
renversé ,  anguleux,  un  peu  hérissés, 
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surmontés  d'une  aigrette  meml^ra- 
neuse,  cproniforme,  inégalement  den- 
tée, d'après  Cassini ,  ou  bien  formée  de 
deux  à  cinq  pailleitei,  selon  Lagasca. 
Le  genre  Ferdinanda  a  été  placé  par 
Cassini  dans  la  tribu  des  Hélian- 
thées.  Lagasca  en  a  mentionné  deux 
espèces  sôus  les  noms  trop  pompeux, 
ce  nous  semble  ,  de  Ferdinanda  au- 
gusia  et  de  Ferdinanda  eminens,  puis- 
qu'elles font  allusion  à  un  person- 
nage auquel  les  sciences  ne  sont  rede- 
vables d  a^ucune  protection,  et  qui  par 
cela  même  n  *est  ni  auguste  ni  éminent , 
du  moins  aux  yeux  des  naturalistes. 
Ces  Plantes  ,  indigènes  de  la  répu- 
blique de  Colombie,  ont  une  tige  li- 
gneuse, des  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées ,  simples  et  terminées  par  des 
calathides  disposées  en  corymbes. 

On  cultive  aans  Torangerie  du  Jar* 
-din  des  Plantes  de  Paris  une  espèce  de 
ce  genre,  à  laquelle  Cassini  a  donné 
le  nom  de  Ferdinanda  veluiina.  C'esi 
un  Arbrisseau  qui  atteint  jusqu'à  un 
mètre  de  hauteur  et  qui  exhale  dans 
toutes  ses  parties,  lorsqu'on  les  frois* 
se  ,  une  forte  odeur  aromatique.  Son 
tronc  se  divise  en  branches  flexueu- 
ses,  portant  des  feuilles  alternes, 
éj^rses ,  étalées ,  épaisses  ,  in^^u- 
lieres,  cordiformes  ou  ovales-lancéo- 
lées ,  obtuses  ,  inégalement  dentées  , 
douces  au  toucher  sur  leurs  deux  fa- 
ces dont  l'inférieure  est  très-coton- 
neuse et  argentée.  Les  pétioles  sont 
ailés  par  la  décurrence  du  limbe.  Les 
capitules  ont  une  couleur  jaune ,  et 
sont  accompagnées  de  bractées  dispo- 
sées en  oorymces.  Peut-éti*e  y  a-t-il 
identité  entre  cette  Plante  etle/^en/. 
augusta  de  Lagasca  ;  mais  Cassini  ob- 
serve que  cette  Plante  possède  des  ca- 
ractères qui  lui  sont  communs  avec 
le  Ferdinanda  eminerts  et  qui  d'ail- 
leurs offrent  d'autres  différences  spé- 
cifiques. (o..N.) 

FEREIRA.  BOT.  FBAN.  Genre  éta- 
bli par  Vandelli  (  BrasiL  p.  ai,  lab. 
1,  f.  8  )  qui  Ta  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice tubulé  ;  corolle  monopétale  dont 
le  tube  est  cylindrique  ,  ventru  à  son 
orifice  ;  limbe  à  cinq  ou  six  déooupu- 
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res  lancéolées ,  aiguës  ,  réfléchies  ; 
filets  très-courts  supportant  des  an- 
thères non  saillantes  hors  de  la  co- 
rolle; stigmate  bilobëj  semences  ai- 
gt^ettées.  Ces  caractères,  imparfaite- 
ment traces  par  Vandelli ,  ont  induit 
en  erreur  Willdenow  sur  les  affinités 
du  genre  Fereira:  il  Ta  réuni  au  genre 
Hittia  de  la  famille  des  Rubiacëes  ; 
mais  selon  lobservation  du  profes- 
seur de  Jussieu  (  Mém.  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ,  T.  vi,  i8ao),  le 
Fereira  est  certainement  plus  voisin 
des  Apocynëes  et  du  Fagrœa ,  puis- 
qu'il possède  un  ovaire  supère. 

(G..N.) 

FERËS.  MAM.  Le  Dauphin  men- 
tionné sous  ce  nom  par  Bonnaterre  et 
Lacépède  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment connu  pour  être  classé  parmi 
les  espèces  irrécusables.  ^.  Dau- 
phin, p.  358,  seconde  colonne,    (b.) 

*  FERMENT.  CHIM.  Qualification 
donnée  aux  substances  oui  détermi- 
nent et  accélèrent  la  fermentation. 

(DR..Z.) 

FERMENTATION.  Mouve- 
ment intestin  et  spontané  qui  s'ex- 
cite dans  le$  corps ,  en  change 
complètement  la  nature ,  et  donne 
lieu  à  beaucoup  de  produits  que  l'on 
n'y  reconnaissait  pas  auparavant.  Les 
suos tances  organiques  paraissent  être 
seules  passibles  de  Fermentation  ,  et 
pour  qu'elle  puisse  s'établir ,  quel- 
ques conditions,  telles  que  la  présen- 
ce de  Tair ,  celle  de  l'eau,  et  une  cer- 
taine élévation  de  température,  sont 
indispensables.  On  distingue  plu- 
sieurs Fermentations  qui  très-vrai- 
semblablement ne  sont  que  des  mo- 
difications d'un  seul  et  même  phéno- 
mène. Les  principales  sont  :  la  Fer- 
mentation saccharine,  la  Fermenta- 
lion  vineuse,  spiritueuse  ou  alcoholi- 
que ,  la  Fermentation  acide  ou  acéti- 
que ,  la  Fermentation  putride.  Quel- 
ques mots  placés  ici  à  propos  de  cha- 
cune de  ces  Fermentations  seront 
une  garantie  contre  le  reproche  d Sa- 
voir passé  sous  silence  un  phénomè- 
ne des  plus  importans  et  des  plus  ha- 
bituels, plutôt  qu'une  description  de 
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ce  même  phénomène  dont  les  causes, 
la  marche  et  les  résultats  sont  extrê- 
mement variés  et  quelquefois  fort 
obscurs. 

La  Fermentation  saccharine  est 
celle  qui  peut  se  manifester  dans  la 
fécule  ou  l'amidon  ;  elle  convertit 
une  quantité  tiès-majeure  de  ce  prin- 
cide  en  sucre.  Pour  le  produire  ,  on 
réduit  l'amidon  à  l'état  d'empois  à 
l'aide  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  puis 
on  abandonne  cet  empois  à  sa  décom- 
positinn  spontanée  sous  une  tempéra- 
ture de  30  à  a5°.  On  obtient  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  lon^  une 
quantité  ae  sucre  cristallisé  qui  peut 
surpasser  de  beaucoup  la  moitié  de 
l'amidon  employé;  il  reste  non  dé- 
composés ,  de  la  gomme,  du  ligneux 
amilacé  et  de  l'amidon.  "Tout  porte  à 
croire  que  c'est  une  Fermentation  de 
celte  nature  qui  opère  la  raaturalion 
des  fruits ,  et  change  presque  en  un 
instant  leur  saveur  acide  en  saveur 
sucrée. 

La  Ferment ATioN  alcobolique 
est  véritablement  une  suite  de  la  Fer- 
mentation saccharine  ,  car  elle  ne 
peut  s'opérer  sans  le  concours  du  su- 
cre. Une  dissolution  de  sucre  dans 
l'eau  dans  les  pioportions  d'une  à 
quatre  parties,  contenant  en  outre 
une  légère  portion  de  ferment  frais 
exposé  à  une  température  de  soàSo<», 
ne  tarde  point  à  éprouver  la  Fermen- 
tation vineuse;  bientôt  la  décomposi- 
tion du  sucre  est  complète  ,  et  l'on 
obtient  pour  produits  nouveaux  de 
l'Alcohol  et  de  TAcide  carbonique. 
Les  dissolutions  de  sucre  sont  donc  la 
base  de  toutes  les  Fermentations  al- 
coholiques;  le  suc  de  raisins  que 
cette  Fermentation  transforme  en  vin 
n'est  autre  chose  que  du  sucre  en  dis- 
solution dans  l'eau  séveuse  conte- 
nant en  outre  divers  principes  acces- 
soires qui  sont  expulsés  pendant,  la 
Fermentation  ou  qui  en  aromatisent 
les  produits.  Il  en  est  de  même  du 
jus  de  pomme  ou  de  poire  qui  fournit 
le  cidre  ou  le  poiret ,  de  ta  liqueur 
contenue  dans  le  fruit  du  Cocotier  qui 
fournit  aux  Indiens  un  vin  de  Pal- 
mier très-agréable.  La  bierre  est  pro- 
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duiteparlà  matière  sucrëe  qui  se  de- 
▼eloppe  pendant  la.  Ferinentetion 
saccbarine  de  la  fécule  des  srains 
qu'A-  dessein  l'on  a  disposés  a  une 
germioalion  forcée.  Il  résulte  de  cette 
opération  première  un  grain  germé , 
lequel  réduit  en  farine  porte  le  nom 
de  drèche.  On  fait  macérer  pendant 
Quelques  heures  cette  farine  dans 
1  eau  bouillante  qui  lui  enlève  tout 
son  sucre ,  plus  de  petites  Quantités 
de  mucilage,  d'albumine,  a'amidon 
et  de  gluten  ,  matériaux  favorables  à 
la  Fermentation  dont  cette  macéra- 
tion doit  être  immédiatement  suivie. 
La  liqueur  fermentée^  traitée  avec 
tous  les  soins  convenables,  contient 
plus  ou  moins  d'Âlcohol;   selon  la 

Quantité  de  sucre  qui  s'est  développé 
ans  le  grain  ,  bile  est  susceptible  de 
se  conserver  pendant  long-temps ,  si 
à  l'aide  d'un  principe  amer  que  Ton 
tire  ordinairement  au  fruit  du  Hou- 
blon ,  on  éloigne  la  Fermentation 
acétique. 

La  F£RMSIITATIOM    ACETIQUE    CSt, 

comme  on  le  voit,  encore  une  filiation 
des  deux  précédentes.  Toute  liqueur 
vineuse  ,  suffisamment  concentrée  , 
abandonnée  à  une  température  de  i5 
&  30** ,  éprouve  visiblement  un  mou- 
vement mtestin  ,  se  trouble  et  s'é- 
chaufie  un  peu.  Tout  l'Âlcphol  dispa- 
raît insensiblement ,  et  se  trouve 
remplacé  par  un  Acide  que  l'on^ 
connaît  sous  le  nom  de  vinaigre 
dont  la  préparation  varie  autant ,  et 
<^ue  les  Uqueui*s  spiiilueuses  que 
1  on  y  emploie.  Les  nombreuses  re- 
cberches  qui  ont  pour  but  l'explica- 
tion de  ce  phénomène  ou  de  cette  par- 
tie du.  phénomène  sont  demeurées 
sans  résultat  satisfaisant. 

La  Fermentation  putride,  est  le 
dernier  degré  d'à  Itération  des  matières 
végétales  et  animales.  Elle  d'élablit 
trèspiompteraent,  surtout  lorsqu'on 
y  fait  concourir  l'action  simultanée 
aelair,  de  l'eau  et  de  la  chaleur, 
conditions  également  nécessaires  pour 
que  la  putréfaction  ait  lieu;  de  même 
en  préserve-t-ou  ,  jusqu'à  certain 
point,  les  substances  que  l'on  veut 
conserver  intactes  en  les  soustrayant 
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à  Tinfluence  immédiate  de  ces  agent 
de  coxTuption  ,  par  le  contact  des 
corps  qui  ont  avec  eux  une  affinité 
plus  grande  que  celle  des  matières  à 
conserver.  Il  y  a  dans  cette  Fermen- 
ta tiou  désorganisation  et  décomposi- 
tion complète;  TOxigène  de  l'air 
s'empare  au  Carbone  et  de  l'Hydro- 
gène des  corps  en  putréfaction ,  et  se 
combine  avec  eux  oe  diverses  maniè- 
res ;  4  son  tour  l'Hydrogène  réagit 
sur  l'Azote,  le  Soufre  pt  le  Phosphore 
lorsqu'il  s'en  trouve.  Enfin  il  résulte 
de  ces  jeux  d'attraction  variés  à  l'in- 
fini une  foule  de  combinabons  qui , 
d'ordinaire ,  se  détruisent  un  instant 
après  leur  formation  ,  pour  immédia- 
tement donner  lieu  a  de  nouveaux 
produits  que  souvent  on  ne  peut 
saisir ,  et  que  l'on  ne  saurait  qu  im* 
parfaitement  énumérer.         (dr..z.} 

FERNAMBOUC.  bot.  fhan.  Même 
chose  que  Brésillet.  ^.  Casalpinie. 

(B.) 

FERNANDEZIE.  Fernandezia. 
bot.  fhan.  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Ruiz  et  Pavon  (  Gen.  FL 
Feruu,  et  Chil.^i^.  ^^^x^'  ^'^^*  ^"* 
partie  de  la  famille  des  Pi^chidées ,  et 
nous  parait  avoir  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  genres  Epidendrum  et 
Cymbidium.  Les  cinq  divisions  de  son 
calice  sont  presque  égales  et  étalées; 
le  label  le  embrasse  le  ^qostème ,  et 
se  divise  en  deux  parties  ,  l'ux^e  supé- 
rieure ,  plus  courte  et  recourbée,  l'au- 
tre inférieure,  obovale  et  plus  gran- 
de. Le  gjnoslème  se  tennine  par  une 
anthère  operculée ,  à  deux  loges,  con- 
tenant chacune  une  masse  pollini^ 
que ,  qui  toutes  deux  sont  portées  sur 
une  caudicule  unique  et  compiune. 
Ce  dernier  caractère  est  réellement  le 
seul  qui  distingue  ce  genre  des  véii- 
tables  Enidendres. 

Dans  leur  Sys/ema ,  Auiz  et  Pavon 
indiquent  sept  espèces  de  ce  genre  , 
qui  toutes  croissent  en  Amérique  ,  et 
qui  généralement  sont  parasites.  Ces 
espèces  n'étant  connues  que  par  des 
phrases ,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
les  mentionner  ici.  (a.  r.) 

FëRNEUE.  Fernelia,  bqt.  p^an. 
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Fumillt  des  Rubiacëes,  Tétrandrie 
MoDogynie^L.  Genre  établi  par  Coin- 
merson  pour  un  Arbrisseau  origi- 
naire des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon y  où  il  est  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Faux-Buis ,  à  cause  de  son 
feiillage  qui  rappelle  beaucoup  ce- 
lui de  cet  Arbrisseau.  Ses  caractères 
sont  :  calice  à  quatre  divisions  subu- 
lëe»;  corolle  à  tube  court  et'  à  quatre 
lobes  ;  quatre  étamines  incluses  $  baie 
cérasiforme  peu  charnue ,  couronnée 
par  les  dents  du  calice ,  à  deux  loges 
renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à  un  trophospenue  central  et 
spbérique,  qui  naît  du  milieu  de  la 
cloison.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Randia ,  dont  il  diffère 
surtout  par  le  nombre  de  ses  étami- 
nes.  WiDdenow  l'a  réuni  a  tort  au 
genre  Coccocypêilum . 

On  connaît  deux  espèces  de  Ferne- 
lie.  L'une,  Femctia buxifoliay  Lamk. , 
Enc. ,  est  un  Arbrisseau  originaire 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon.  Ses 
feuilles,  courtement  pétiolées,  sont 
opposées,  petites,  ovales,  entières, 
glanres  et  luisantes  à  leur  face  supé- 
rieure ,  légèrement  pubescentes  en 
dessous  ;  les  fleurs ,  petites  et  blan- 
châtres ,  sont  solitaires  et  presque 
sessiles  à  Taisselle  des  feuilles;  les 
fruits  sont  de  h  grosseur  d'un  pois. 

L'autre,  Ferneiia  opaia,  Lamk. , 
III.,  t.  67  ,  f.  1  ,  est  connue  à  l'île  de 
France  sous  le  nom  de  Bois  de  Ronde. 
Ses  feuilles  sont  opposées  ,  coriaces , 
obovales  et  presque  cunéiformes , 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  l'es- 
pèce précédente';  ses  fleurs,  légère- 
ment pédonculées,  sont  solitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles.  (a.  r.) 

FERO.  POIS.  (Risso.)  Le  Cory- 
phœne  Hippure  k  Nice.  (b.; 

FEROCOSSE.  BOT.  phan.  Le  Pal- 
mier  que  les  liabitans  de  Madagas- 
car désignent  sous  ce  nom  ,  et  dont 
le  chou  sert  d'aliment ,  paraît  appar- 
tenir au  genre  Anca,  K*  Arec,  (b.) 

FEROLIE.  Ferolia.  bot.  phan. 
Aublet  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom 
de  FeroUa  Guianenais  (Suppl.  7,  t. 
S73),  un  grand  Arbre  dont  on  ne 
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connaît  encore  que  le  fruit ,  et  qui 
paraît  avoir  des  rapports  avec  le  ta- 
rinari  de  la  famille  des  Rosacées.  Cet 
Arbre  est  connu  â  la  Guiane^  sous 
les  noms  de  Bois  de  Férole,  Bot» 
marbré ,  ou  Bois  satiné.  Il  est  très  - 
recherché  pour  les  ouvrages  d'ébë- 
nisteric  et  de  marqueterie.  Ses  feuil- 
les sont  alternes ,  ovales ,  acuminées, 
entières ,  blanchâtres  à  leur  &ce  infe- 
rieure,  couiiementpéttolées;  les  fruits 
forment  des  espèces  de  grappes  à  l'ex- 
trémité des  rameaux.  Ils  sont  charnus, 
comprimés,  à  surface  inégale,  relevée 
de  deux  crêtes  longitudinales;  ils 
renferment  un  noyau  rugueux  à  deux 
loges.  (a.  b.} 

FERONIE.  Feronia.  i»».  Genre 
ou  plutôt  division  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, famille  des  Carnassiers, 
établi  par  Latteille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv. },  et  comprenant  un  grand  nom- 
bre de  genres  fondés  par  Booelli.  Ses 
caractères  essentiels  sont  d'avoir  les 
deux  premiers  tarses  seulement  di- 
latés dans  les  mâles.  Les  Féronies 
se  distinguent  par-là  des  Harpâles , 
dont  les  quatre  tarses  antérieurs  sont 
dilatés ,  et  elles  en  différent  encore  , 
ainsi  que  de  plusieurs  genres  voisins, 
par  quelques  particularités  assez  re- 
marquables. Les  antennes  sont  fili- 
formes, et  formées  d'articles  presque 
cylindric^ues  ou  presque  coniques  ; 
les  mandibules  sont  pointues  ;  le  der- 
nier article  des  palpes  est  aussi  gros 
ou  plus  grand  que  le  pénultième;  la 
languette  a  la  forme  d'un  carré  long; 
elle  est  trifide ,  et  la  division  mi~ 
toyenne  est  coupée  carrément  à  son 
extrémité  supérieure  ;  les  élytres  sont 
entières ,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  sont 
pas  tronquées  à  leur  sommet;  les 
]ambes  sont  sans  dent  au  côté  exté- 
rieur; mais  les  deux  jambes  anté- 
rieures présentent  une  échancrure  an 
côté  interne. 

Cette  grande  division  a  été  parta- 
gée de  la  manière  suivante  en  plo- 
sieurs  sections  qui  correspondent  gé- 
néralement aux  différentes  coupes  gé- 
nériques,  instituées  par  Bonelli  : 

I.  Second  et  troisième  article»  de» 
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tarses  antérieurs  des  mâles  ililatés  eu 
forme  de  coeiir,  et  garnis  en  dessous 
de  deux  rangs  de  petites  écailles, 
t  Prothorax  mesuré  clans  son  plus 

grand  diamètre  transversal ,  aussi 
ir^e  ou  presque  aussi  large  que  les 
étuis  réunis. 

1 .  Corps  ovale  Jcon vexe  ou  arqué  en 
dessus  ;  dernier  article  des  palpes  ex- 
térieurs ordinairement  ovalaire  ;  an- 
tennes filiformes  ;  la  plupart  des  ar- 
ticles cylindiiques. 

Presque  toussent  ailés>  habitent  les 
champs,  et  ne  fuient  point  la  lu- 
mière. . 

«.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs  plus  court  que  Je  précédent. 

Genres  :  Zabhe,  Pelor. 

Les  e^èces  comprises  dans  le  pre- 
mier genre,  ont  des  ailes  et  deux  épi- 
nes à  Textrémité  intérieure  des  jam- 
bes de  la  première  paire  de  pâtes.  Le 
CarabuB  gibbus  ^  Faor.,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type.  Les  espèces 
du  second  ^enre  sont  aptères,  et  n'ont 
Qu'une  épine  à  l'extrémité  interne 
aes  ïambes  ;  tel  est  le  Blaps  spinipes  , 
qui  en  est  le  type. 

/g.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs aussi  long  ou  plus  long  que 
le  précédent. 

Genres  :  Amars  ,  Cai«ath£  ,  Poe- 
cix^. 

Dans  les  Amares  ,  le  labre  est 
écbancré  et  le  protborax.  est  trans- 
versal :  tels  sont  les  Carabes  aprica^ 
riiis  ,  concolor  ,  •  aulicus  ,  JÊlpinui  , 
iorridus^  Eurrnotuây  vulgaris^  com- 
muais ,  etc. ,  de  Panzer. 

Dans  les  Cala  thés ,  au  contraire,  le 
labre  n'a  poiut  d*échancrure  remar- 
quable; le  prpthorax  est  aussi  long 
ou  plus  long  que  large,  presque  carré 
ou  en  trapèze ,  sans  rétrécissement  â 
sa  base.  On  peut  citer  les  Carabes 
melanocephalus ,  fuscus  et  frigidus, 
Fabr. 

Les  Pœciles  ne  di£[èrent  des  Cala- 
thes  que  par  leur  prothorax  rétréci 
posténeurement.  lie  troisième  article 
des  antennes  est  généralement  com- 
primé avec  une  arête  aiguë  et  longi« 
tudinale  en  dessus.  Ici  viennent  se 
ranger  les  Carabes  iepidus,  cupreus  , 
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dimidiatus ,  punciatus ,  Fabr.,  verna^ 
lis,  strenuus ,  etc.  Panz. 

3.  Corps  ordinairement  oblong  , 

S  oint  convexe  ni  arqué  en  dessus  ; 
ernier  article  des  palpes  extérieurs 
cylindrique  ;  antennes  vues  de  profil 
paraissant  sétacées;  la  plupart  de 
leurs  articles  en  forme  de  cône  ren- 
versé. 

Les  Féronies  de  celte  division  sont 
presque  toujours  aptères ,  et  recher- 
chent Tobscunté. 

Genres  :  CipH alote  ,  Stomis  ,  Per- 
çus ,   Moix)FS ,  Platysme  ,  Abax  , 

pTiROSTJCHE. 

Les  Céphalotes  et  les  Stomis  ont  les 
mandibules  très-fortes  des  ailes ,  le 

Ï»ru thorax  presque  en  forme  de  cœur; 
'abdomen  pédicule  à  sa  base  ,  et  leur 
port  les  rapproche  des  Scarites.  Le 
genre  Céphalote  de  Bonelli  ou  Bros 
que  de  Panzer ,  comprend  le  Car  abus 
Céphalotes  de  Fabricius.  Le  genre 
Stomis  présente  un  labre  bilobé ,  et 
le  premier  article  des  antennes  plus 
lone  que  les  deux  suivans  pris  en- 
seronle.  Il  embrasse  le  Carabuspu- 
mica/us  d'IUiger  et  de  Panzer. 

Les  autres  genres  de  cette  division 
ne  présentent  plus  ces  caractères. 

Dans  les  Perçus  ,  le  rebord  exté- 
rieur des  ély  très  se  termine  à  lanele 
extérieur  de  leur  base  et  ne  se  replie 
point ,  ainsi  que  dans  les  genres  qui 
vont  suivre  ,  sur  cette  base ,  en  s  é- 
tendant  jusqu'à  la  suture.  Tel  est  le 
Carabus  Faykulii  de  Rossi. 

Dans  les  Molops  de  Bonelli,  les  an- 
tennes sont  courtes  et  presque  en 
forme  de  chapelet.  On  y  rapporte  les 
Scarites  Gaga/eseipiceus  de  Panzer. 

Les  Piatysmes  de  Bonelli  ont  le 
corps  étroit  alloncé,  parai lélipipède 
ou  cylindrique  ;  leur  prothorax  est 
presque  cane.  Ce  sont  les  Carabes  ni- 
ger,  nigri/a,  leucophihalmus  de  Fabri- 
cius ,  le  Carabe  cylmdricus  d'Herbst , 
et  Anthracinus  d'IUiger ,  etc. 

Les  Abax  ont  un  corps  ovale  ou 
ovale  •  oblong  ;   leur   protborax    est 

f;rand ,  carré  et  appliqué  exactement 
e  long  de  son  bord  postérieur  contre 
la  base  des  élytres.  A  ce  genre  ap- 
partiennent les  Carabes  Striola^  stria* 
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iatus  et  metalUcuSy  etc. ,  de  Fabricius. 

Les  Ptërostiches  de  Bonelli  ont  le 
coi-ps  allongé  avec  le  prothorai  en 
coeur  et  tronqué  à  sa  base.  La  treille 
y  réunit  les  Mêlantes  du  même  au- 
teur, et  y  place  les  Carabes  aterrimus , 
globosus ,  oblongo-punctatus ,  fascia" 
io-puncin/i/s  de  Fabricius ,  les  Cara- 
bes représentés  par  Panzer  sous  les 
noms  d'yEl/iiopa ,  Jurine  ,  Uligeti ,  et 
ceux  que  Hossi  a  nommés'iVi/e/7}2//zc-- 
tatus ,  pioimanus ,  siriaius  ,  etc. 

tf  Prothorax  mesuré  dans  son  plus 
grand  diamètre  transversal ,  plus 
étroit  que  la  base  des  élytres  réunies. 

Genre 9  :  Sfhodre  ,  LosMOSTHèNE, 
DoLiQUE  ,  Platyne  ,  Amchomène  , 
Tafhrie. 

Dans  les  uns,  les  palpes  labiaux 
sont  filiformes  ;  tels  sont  les  Sphodres 
de  CUirville ,  qui  ont  le  troisième  ar- 
ticle des  autennej  aussi  long  ou  plus 
long  que  les  deux  précédens  pris  en- 
semble. 

Les  Carahus  planas  de  Fabricius  et 
terricola  d'Olivier ,  sont  dans  ce  cas. 

Les  autres  genres  Lœmosthène , 
Dolique  et  Platyne,  sont  réunis  par 
Latreille  à  ceiui  des  Anchomènes  ; 
tous  ont  le  tit>isième  article  des  an- 
tennes moins  long  que  les  doux  pré- 
cédens. Tels  sont  les  Carabes /?ap/- 
eoniis  et  angusticollis  de  Fabricius. 

Dans  les  autres ,  les  palpes  labiaux 
sont  terminés  par  un  article  plus 
grand  «  et  le  pro thorax  est  presque 
orbiculaire.  Ce  caractère  convient  aux 
Tapliries ,  dont  on  ne  connaît  nu*une 
espèce,  le  Carabe  viualU  d'IUiger  et 
de  Panzer. 

IL  Le  second  article ,  et  même  sou- 
vent le  troisième  des  tarses  anté- 
rieurs des  mâles,  en  forme  de  palette 
carrée  ou  ronde ,  garnie  en  dessous 
de  l'apilleb  très-nombreuses  imitant 
des  grains,  ou  d'une  brosse  compo- 
sée de  poils  nombreux  et  serrés. 

La  plupart  ont  des  ailes  et  fréquen  • 
tent  les  lieux  humides. 

Genres  :  Epomis  ,  Dinode  ,  Chloe- 

KTE  ,  OODE  ,  CaIXISTE  ,   AGONE,  Di- 

cèLE ,  LiciKE  ,  Badiste. 

Les  Ënomis  de  Bonelli,  ainsi  que 
les  Dinoaes  qui  leur  sont  associés  par 
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LatreUle ,  ont  le  dernier  article  des 
palpes  extéiieurs ,  celui  des  labiaux 
surtout ,  dilaté  et  oom primé  ei\ forme 
de  triangle  ou  de  cône  allongé.  Tel 
est  le  Carabus  ciactua  de  Rossi ,  et 
les  Carabes  Croesus,  potticus,  micans^ 
siigmat  jimmon^  etc. ,  de  Fabricius. 

Les  Chlœnies  présentent  des  pal- 
pes filiformes  ;  le  dernier  article  des 
maxillaires  est  cylindrique»  et  le 
même  article  des  palpes  labiaux  a  la 
figure  d'un  cône  renversé.  Ici  se  rai^ 
gent  les  Carabes  fesiivus ,  spoliaius , 
vestilus ,  cincfus ,  /àoioaericeus  de  Fa- 
bricius. Latreille  y  rapporta  aussi, 
mais  avec  quelque  doute ,  le  Ganbe 
savonier  d'Olivier. 

Les  Oodes  ont  aussi  les  palpes  ex- 
térieurs filiformes;  mais  le  dernier 
article  est  ovalaire  Ils  ressemblent 
aux  Cala  thés  t>ar  la  forme  ovale  de 
leur  corps  et  leur  prol  borax  eu  tra- 
pèze. Le  Carabus  helopioides  de  Fa- 
bricius et  de  Panzer  offre  ce  carac- 
tère. Les  Callistes  ressemblent  aux 
Oodes  par  leurs  palpes,  mab  leur 
corps  est  plus  oblong,  et  leur  pro- 
thorax a  la  figure  d*un  cœur  tron- 
qué. Latreille  cite  les  Carabes  luna- 
tus ,  praslnus ,  pallipes  de  Fabricius 
et  le  Carabe  iœniatus  de  Panzer.  Les 
trois  derniers  sont  des  Anchomènes 
pour  Bonelli. 

Les  Agones  ont  les  palpes  termi- 
nés comme  ceux  des  Oodes  et  des 
Callistes;  mais  leur  protborax  devient 
orbiculaire.  * 

Les  Dicèles ,  les  Licines  et  les  Ba- 
distes  ont  les  tarses  antérieurs  sem- 
blables à  ceux  des  Féronies  ;  mais  ils 
offrent  des  différences  tranchées  dans 
les  parties  de  la  bouche. 

Nous  avons  présenté  ici  le  tableau 
de  la  section  aes  Féronies,  démem- 
brée du  genre  Harpale,  tel  qu'il  a  été 
donné  dans  le  Règne  Animai  par  La- 
treille^ et  plus  tard,  dans  la  a^  édit. 
du  Dictiounnire  d'histoire  naturelle 
(de  Détei-ville).  Depuis,  les  genres 
de  cette  section  ont  été  autrement 
eroupés.  Nous  renvoyons  k  chacun 
d'eux  et  au  mot  Carabiqitb  de  ce 
Dictionnaire.  (ai7D.) 

FÉRONIE.  Feronia*  bot.  pban. 
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Genre  de  la  fiiniille  des  Anrastiacées 
et  de  ]a  Dëcaodrie  Monog^nie ,  L. , 
établi  par  Correa  de  Serra  (  Transact. 
of  Linn,  Societ,  T.  v,  p.  394  )  et 
adopté  par  De  CandoUe  {Prodrom, 
JRe^ni  vegetab»  T.  1 ,  p.  538  )  qui  en 
a  ainsi  exposé  les  caractères  essentiels  : 
fleurs  doDt  toutes  les  parties  sont  en 
proportion  quinaire  ;  calice  plane  à 
cinq  divisions  profondes;  cinq  pétales 
oblones  ;  dix  ë  ta  mines  ayant  leurs  fi- 
lets libres  dilatés  et  velus  à  la  base^ 
et  leurs  anthères  oblongues  ;  disque 
du  torus  élevé  ;  fruit  bacciforme  à 

{>lusieurs  loges  pol  y  spermes  ,  enve- 
oppées  d'une  chair  spongieuse. 

La  FÉRONiB  desEléphans,  Fero- 
nia  Elephantum ,  Correa ,  toc.  cit. ,  et 
Rozburgh  (  Co/v/na/zr/. 9 , 1. 1 4 1  ) ,  est  un 
grand  Arbre  qui  croit  dans  les  forêts 
mon  tueuses  du  Coromaudel.  Ses  feuil- 
les sont  imparipinoées,  composées  de 
cinq  à  sept  folioles  opaques,  ohova- 
les,  glabres  et  portées  sur  un  pétiole 
commun  ,  glabre,  étroit  et  m,uni  d'un 
rei^rd.  Les  branches  sont  garnies  d'é- 
pnes  simples.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  i)ehtes  panicules  axillaires  ou 
temninales.  Le  fruit  est  globuleux  et 
de  la  grosseur  d'une  pomme. 

A  l'espèce  précédente  une  seconde 
espèce  a  été  ajoutée  par  Roth  {Nov. 
Spec. ,  p.  384)  sous  le  nom  de  Feronia 
peliucidaj  elle  se  distingue  par  ses 
feuilles  marquées  de  points  glandu- 
leux ,  transparens ,  et  paf  son  pétiole 
commun  ,  cylindrique  et  pubescent. 

(G..N.) 

FERRARIE.  Ferraria.Bor,  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ir idées  et  de 
la  Triandrie  Monogynie ,  élabli  par 
Linné,  et  ainsi  caractérisé  :  périgone 
corolloïtie  dont  le  tube  est  court ,  le 
limbe  à  six  divisions  étalées  et  ondu- 
lées ;  filets  des  étamiocs  réunis  à  la 
base;  trois  stigmates  bifides,  frangés 
en  capuchons  ;  racine  tubéreuse ,  tu- 
niquée;  fleurs  terminales,  solitaires 
dans  chaque  spathe  monophylle.  Jus- 
sieu  a  séparé  de  ce  genre  le  Ferrana 
Pauonia  ,  Linné ,  Suppl. ,  407  ,  dont 
il  a  fkit  le  genre  Tigridia  {V,  ce  mol); 
de  sorte  qu'il  n'est  resté  d'espèce  ap- 
partenant bien  certainement  au  Fer- 
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raria  que  la  F,  undulata ,  L.  Les  au- 
tres espèces,  décrites  dans  WilldenoWy 
avaient  été  rapnortées  par  Jacquin  y 
Fors  ter  et  Thunoerg,  aux  genres  Mo^ 
rœa  et  Sisyrinvhium.  Les  Plantes  de 
ce  genre  demandent  à  être  de  nouveau 
examinées ,  vu  leurs  affinités  avec  les 
divers  autres  geiires  de  la  famille  des 
Iridées  et  notamment  avec  le  Sisy- 
rinchium.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
du  type  du  genre  ou  de  la  Fer  raria 
undulata^  L.  Cette  Plante  a  une  tige 
un  peu  rameuse ,  garnie  de  feuilles 
vaginales  d'un  vert  foncé  ;  les  radi- 
cales plus  pâles  et  plus  allongées , 
ponctuées  de  rouge  et  de  brun.  Ses 
fleurs  ont  leurs  six  divisions  d'un 
pourpre  violet  et  velouté ,  ondulées 
et  tachetées  de  points  jaunâtres  â 
leurs  bords.  Leur  beauté  est  des  plus 
éphémères  ,  puisqu'elles  se  ferment 
deux  ou  trois  heures  après  leur  épa- 
nouissement pour  ne  plusse  rouvrir. 
On  a  plusieurs  bonnes  figures  du/er- 
raria  undulata ,  mais  la  plus  belle  est 
sans  contredit  celle  que  Redouté  a  pu- 
bliée dans  ses  Liliacées,  t.  98.    (o..N.) 

♦  FERRAZA.  POIS.  (Lachesnaye- 
dcs-Bois.)  La  Pastenaque  commune  à 

Nice.  (B.) 

FERREOLA.  bot.  piian.  Rox- 
burgh  (  Flor.  Co romand.  ,  1  ,  p.  35, 
tab.  45)  constitua  sous  ce  nom  un 
genre  avec  le  Pisonia  buxifolia  de 
Rotlbocl  ou  Ehretia  ferrea  de  Willd- 
now.  D'après  les  observations  de 
Jussieu  (Ann.  du  Mus.  ï.  V,  p.  4i8), 
ce  genre  doit  être  réuni  au  Maba.  V. 
ce  mot.  (G..N.) 

FERRET.  OIS.  (Légat.)  Nom  don- 
né à  up  Oiseau  peu  connu ,  aperçu 
sur  les  côtes  de  l'ile  Maurice  ,  et  que 
l'on  présume  être  du  genre  Sterna. 

y,  HlR014D£UL.B  D£  MER.         (DR..Z.) 

♦  FERRICALCÏTE.  min.  (  Kir- 
wan.)  Chaux  carbonatée  qui  renfer- 
me une  certaine  portion  de  Fer  dont 
il  se  colore.  C'est  la  variété  appelée 
Calcaire  jaunissant.  (B.) 

FERRILITE.  min.  (Kirvran.)  Syn. 
de  Basalte,  y,  ce  mot.  (b.) 

FERSIK.  BOT.  PHAN.  (Forskalh.) 
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Syii.  ai  abc  de  Pécher.  V.  ce  moL  (b.) 

FÉRULE.  Femla,  bot.  phan.  Fa- 
mille des  Ombeilifères  ,  Pentandrie 
Digynie,  L.  Ce  genre  offre  une  corolle 
de  cinq  pétales  étalés ,  égaux  et  cor- 
diformes  ;  un  fruit  ovoïde ,  compri- 
mé,  presque  plane',  relevé  de  trois 
côtes  peu  saillantes  sur  chacune  de 
ses  moitiés.  Ses  fleurs  sont  faunes, 
Dolygames;  sou  involucre  est  nul  ou 
formé  de  quelques  folioles  linéai- 
res. Ce  genre  se  compose  d'envi- 
ron une  vingtaine  d'espaces  I  qui  sont 
de  très-grandes  Plantes  à  feuilles  plus 
ou  moins  découpées  et  décomposées. 
Nous  citerons  ici  les  deux  suivantes  : 
FÉRULE  COMMUNE ,  Femla  commu- 
nié ,  L.  Grande  et  belle  espèce  qui 
croît  dans  les  lieux  maritimes,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée ,  en  Europe, 
en  Afrique  et  en  Orient.  Sa  ti^e  s'élève 
à  une  hauteur  de  six  à  huit  pieds;  elle 
estcjlindriaue,  glabre,  simple ,  rem- 
plie de  moelle  ;  les  feuilles  sont  tr^- 
grandes ,  pétiolées  et  dilatées  à  leur 
Dase,déooupéesen  un  nombre  infini  de 
lobes  ou  de  folioles  linéaires  ,  étroites 
et  aiguës.  Ijcs  fleurs  sont  jaunes  .  et 
forment  généralement  trois  ombelles 
au  sommet  de  la  tige;  ces  ombelles 
sont  dépourvues  d'involucre. 

La  Férule  des  anciens  ,  dont  nous 
ont  parlé  Théophraste ,  Dioscoride  et 
Pline ,  paraît  être  une  espèce  très- voi- 
sine de  celle-ci ,  et  proDablement  la 
Ferula  glauca ,  L.  On  se  servait  de 
ses  tiges  pour  faire  des  cannes  légè- 
res. Les  prêtres  de  Bacchus  en  por- 
taient touiours  de  semblables.  La 
moelle  qu'elles  contiennent ,  s'enflam- 
me et  brûle  très-lentement,  de  sorte 
qu'on  l'employait  en  place  d'amadou 
ou  pour  conserver  du  feu.  C'est  un 
usage  encore  en  vigueur  parmi  les 
bergers  de  certaines  contrées  d'Italie. 
Après  avoir  séparé  la  moelle  de  l'in- 
térieur des  tiges  de  Férule  on  les  em- 
ployait pour  conserveries  manuscrits. 
Au  rapport  de  Plutarque ,  Alexandre- 
le -Grandconservaitde  cette  manière 
un  manuscrit  des  œuvres  d'Homère. 
FÉRULE  AssA  FOBTiDAy  Ferula 
^éêajmtida^  L.  Cette  espèce  est  on- 
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ginaire  de  Perse.  Sa  lige  est  cjUndii- 

3 ue,  nue;  ses  feuilles  sont  toutes  ra- 
icalea  ,  décomposées  eu  folioles 
pblongues,  pinpatifldes,  â  divisions 
oblongues  et  obtuses.  C'est  par  des 
incisions  pratiquées  au  collet  de  k 
racine  de  celte  Plante ,  que  l'on  re- 
cueille le  suc  gommo-résineux  connu 
sous  le  uom  à^Asta  fitiida,  /'.  ce 
mot.  Spren^el  (  in  Bœm.  ei  Schuii» 
Sjrsi*  6)  réunit  au  genre  Férule, le  Pas- 
tinaca  Opopanax^  L.,  qui  fournit  b 
gomme  résine  Opopanax.  y.  Pâmais. 

(A.  A.) 
FËRUMBROS.  BOT.  foan.  Ce  nom, 
selou  Adanson  ,  est  celui  que  Zonns- 
tre  donnait  à  la  Laitue.  (b.) 

FERZAfE.  GTS.  Même  chose  qu'Ef- 
fraie et  que  Freraie.  ^.ces  mots,  (b.) 

FESTIVIENS.  Festivi,  ins.  Nom 
sou2>  lequel  Linné  a  désigné  une  di- 
vision ou  tribu  dans  son  grand  genre 
Papilio.  (AUD.) 

FESTDCA.  BOT.  PHAN.  /^.  Firu- 

QUE. 

♦  FESTUCACÉES.  Fesiucaceœ. 
BOT.  PHAN.  Kunlh  (5f  n.  Plantamm 
Aiqiiin.  i ,  p.  ao8)  appelle  ainsi  la 
Quatrième  section  de  la  famille  des 
uraminées,  qu'il  avait  antérieure- 
ment nommée  Bromées  dans  son  Idë- 
moire  sur  cette  famille.  ^.  Grami- 
nées, (a.  r.) 

FESTUCAGO.  bot.  phak.  (Gaïa.) 
Syn.  de  Brome  stérile.  (b.) 

FESTUCAIRE.  Fesiucaria.  wrat. 
Ce  nom  a  été  donné  par  Schninck  à 
quelaues  Vers  intestinaux  du  scnre 
Amphistome^  que  Goëse  et  Zeder 
avaient  réunis  sous  la  dénomination 
de  Monostome.  f^.  Amphistomb  et 

MONOSTOME.  (LAM..X.} 

FÉTICHE.  REPT.  OPH.  et  POIS.  On 
sait  aue  les  nègres  d'Afrique  rendent 
des  nommages  à  un  Serpent,  que 
pour  cela  les  voyageurs  nomment 
Fétiche.  Barbot  prétend  qu*à  la  côte 
de  Guinée,  les  habitans  honorent 
aussi  un  Poisson  qui  paraît,  d'après  ce 
au'en  dit  ce  voyageur,  appartenir  àla 
Umille  des  Sélaciens.  (b.) 

FËTIDIER.  FcBiidia,  bot.  phak. 
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Genre  établi  par  Commersou,  et  adop- 
té par  JussieUydaDsia  famille  desM^r- 
taoées  et  l'Icosandrie  Monogynie,  L. , 

F»ur  un  Arbre  qui  croît  aux  îles  de 
ranoe  et  de  Bourbon  où  on  le  con- 
naît vulgairement  sous  le  nom  de 
Bois  puant.  Par  son  port ,  le  Fœiidia 
Mau/itiana  ,  Lamk.  ,  Dict.  ,  a  ,  p. 
457 ,  111. ,  tab.  446 ,  ressemble  assez 
à  notre  Noyer.  Son  bois  est  veiné  et 
lougeâtre.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
presque  obtuses  ,  entières  ,  coriaces , 
glabres  ,  rétrécies  insensiblement  à 
leur  base  ;  elles  sont  très- rapprochées 
les  unes  des  autres  vers  le  sommet 
des  ramifications  de  la  tige  ;  les  fleurs 
sont  grandes ,  solitaires  et  pédoncu- 
lées  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieu- 
res ;  leur  calice  est  monosépale ,  cam- 
panule; son  limbe  est  turbiné  et  à 
<{iiatre  angles  adbérens  aveo  Tovaire 
infère  ;  son  limbe ,  à  quatre  divisions 
ovales ,  aiguës ,  très-grandes  y  persis- 
tantes ,  d  abord  dressées ,  puis  rabat- 
tues en  dessous.  La  corolle  manque. 
Les  étamines  sont  excessivement  nom- 
breuses ,  insérées  sur  plusieurs  rangs 
à  la  base  des  divisions  calicinales  ; 
leurs  filets  sont  grêles ,  capillaires  et 
libres.  L*ovaire  est  infôre ,  à  quatre 
loges  contenant  chacune  un  petit 
nombre  d'ovules.  Le  style  est  sim- 
pie ,  terminé  par  un  stigmate  à  quatre 
divisions.  I^e  fruit  est  une  capsule 
presque  ligneuse,  à  quatre  angles, 
tronquée  supérieurement  oit  elle  est 
couronnée  par  les  quatrf  divisions 
du  calice  qui  sont  rabattues  en  des- 
sous ,  à  quatre  loges ,  contenant  cha- 
cune une  ou  deux  graines.  On  se  sert 
du  bois  de  cet  Arbre  pour  faire  des 
meubles.  Il  répand  une  odeur  désa- 
gréable, (a.  b.) 

FÉTDQUE.  Festuca^  bot.  phaw. 
L'un  des  genres  les  plus  naturels  et 
les  plus  nombreux  en  espèces  de 
toute  la  famille  des  Graminées  et  qui 
est  caractérisé  par  des  fleurs  généra- 
lement disposées  en  panicules,  et 
dont  les  pédicelles  sont  renflés  au 
sommet  et  comme  cunéiformes.  Les 
épiUets  contiennent  de  deux  à  quinze 
fleurs  j  la  lépicène  est  à  deux  valves 
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inégales  dont  l'inférieure  est  quel- 

Î[uefois  deux  ou  trois  fois  plus  courte. 
jsk  paillette  inférieure  de  la  glume 
est  entière  et  non  bifide  à  son  sommet 
qui  se  termine  par  une  soie  plus  du 
moins  allongée;  la  supérieure  est  bi- 
fide à  son  sommet  :  les  deux  paléoles 
sont  ovales,  entières  et  velues;  le 
style  est  biparti  ;  les  deux  stigmates 
sont  velus,  et  le  fruit ,  marqué  d*un 
sillon  longitudinal ,  est  enveloppé 
dans  les  écailles  de  la  glume. 

Ce  genre,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  précédemment ,  est  fort  nombreux 
en  espèces  qui  sont  en  quelque  sorte 
réparties  uans  presque  toutes  les 
contrées  du  globe ,  mais  plus  spécia* 
lement  dans  les  régions  tempérées. 
Ge  sont  en  général  des  Plantes  vi- 
vaces  qui  croissent  dans  les  lieux 
arides  et  stériles.  Plusieurs  espèces  en 
ont  été  successivement  retirées  et 
sont  devenues  les  types  de  genres 
distincts.  Ainsi  R.  Brown  (  Prodrom: 
Nov.-HoU.)  fait  un  genre  Glyceria 
avec  la  Festùcafluitans  de  Linné,  qui 
est  si  commune  dans  nos  marres  et 
DOS  fossés,  et  qu'il  a  retrouvée  à  la 
Nouvelle-Hollande.  Ge  genre  se  dis- 
tingue surtout  des  véritables  Fétu-" 
ques ,  par  l'absence  de  soie ,  et  par  sa 
paillette  inférieure  qui  est  navicu- 
taire  et  roulée  sur  la  supérieure.  Dans 
son  Agrostographie ,  Beauvois  a  re- 
tiré du  genre  Fétuque  toutes  les  es- 
pèces qui  ont  la  paillette  inférieure 
légèrement  bifide  au  sommet ,  et  dont 
la  soie  naît  de  cette  incision  ,  pouf 
en  faire  son  genre  Scftenodorus.  Ct* 
genre  se  confond  presquavec  les 
BiOmes. 

Le  senre  Fesiuca  ainsi  limité  est 
facile  a  distinguer  :  1^  des  Poa  ,  par 
la  présence  d'une  soie;  9?  des  Bro- 
mes par  sa  soie  terminale ,  etc. 

Aucune  espèce  n  offrant  d'intérêt, 
ni  pour  les  arts,  ni  pour  lagricul-- 
tiire,  nous  croyons  inutile  d*en  faire- 
ici mention.  (a.  r.) 

FED.  Ce  que  les  anciens  croyaient 
une  nratière  particulière,  dont  les 
molécules  pouvaient  se  fixer  dans  les 
corps   ou  s'en   dégager,    ce   qu'ils 
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avaient  décore  du  nom  pompeux  d'E- 
lément ,  dans  la  persuasion  qu'il  con- 
courait avec  ses  trois  associés  à  la 
formation  de  tous  les  êtres  tant  iner- 
tes qu'organiques  ;  le  Feu  enfin ,  ce 
prétendu  élément,  n'est  plus  considé- 
ré par  ies  physiciens  modernes  ^  que 
comme  un  phénomène  qui  se  repro'- 
duit  dans  tous  les  corps  soumis  à  une 
température  extrêmement  élevée.  Le 
Feu  est  le  résultat  de  l'ignition  ,  c'est- 
à-dire  du  dégagement  simultané  de 
la  lumière  et  du  calorique.  De  toutes 
les  circonstances  qui  donnent  nais- 
sance à  ce  phénomène ,  la  combustion 
est  la  plus  générale  et  la  plus  remar-  - 
quable.  La  théorie  aussi  ingénieuse 
que  savaale  de  Lavoisier  sur  la  com- 
bustion ,  avait  fait  oublier  le  Phlo^ 
giston  de  Stahl ,  et  l'on  était  assez 
d'accord  pour  ^dnoettre  qu'elle  con- 
sistait dans  l'absorption  de  l'Ozi- 
gène  par  les  corps  combustibles ,  ac- 
compagnée du  phénomène  de  l'igni- 
tion. Selon  cette  théorie,  les  diffé- 
rences de  densités  observées  dans  les 
corps  brûlés,  paraissaient  des  causes 
suffisantes  d'élévation  de  tempéra- 
ture; maison  ne  pouvait  se  rendre 
compte  du  dégagement  de  la  lumière, 
puisqu'on  la  consiiiérait  comme  es- 
sentiellement distincte  du  calorique. 
En  portant  sou  attention  sur  la  clia* 
leur  intense ,  produite  par  la  com- 
bustion du  Cnarbon  dans  le  Gaz 
Oxigène  et  parla  combinaison  de  ce- 
lui-ci avec  le  Gaz  Hydrogène,  on  fut 
dans  la  suite  convaincu  que  ni  les 
différences  de  densités  entre  les  corps 
qui  se  combinent,  ni  celles  qui  résul- 
tent de  leurs  chaleurs  spécifiques  ou 
celles  de  leurs  chaleurs  latentes,  ne 
correspondent  à  la  grande  quantité  de 
calorique  émise  pendant  la  combus-. 
tion.  La  faculté  de  produire  du  Feu 
cessa  d'être  restreinte  aux  combinai- 
sons de  rOxigène  ,  lorsqu'on  fut  as- 
suré que  le  Soufie,  le  Chlore,  le. 
Phosphore,   etc.,   bien   secs,  déga- 

Î [Client  aussi  de  la  lumière  et  du  ca- 
oriquc  en  se  combinant  rapidement 
avec  les  Métaux.  L'expérience  prouva 
également  que  l'ignition  pouvait  être 
produite  par  la  seule  comoinaison  de 
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deux  Métaux  entre  eux ,  par  l'aTiilitë 
de  saturation  d'un  Alcali,  par  unÀcîde 
concentré,  par  l'exposition  à  une  cha- 
leur moindre  que  celle  nécessaire 
pour  l'incandescence  de  plusieurs 
composés ,  tels  que  Toxide  de  Chrê- 
me ,  la  Zircone ,  etc. ,  par  une  simple 
séparation  d'élémens  auparavant 
combinés,  comme  on  l'observe  dans 
la  détonation  du  Chlorure  ou  de  TIo- 
dure  d'Azote;  enfin, qu'il  se  dégageait 
une  quantité  de  calonaue  appréciable 
par  les  instrumens,  aans  toutes  les 
combinaisons  chimiques  £n  résu- 
mant ces  diverses  observations  ,  Bcr- 
zelius  (Essai  sur  l'infl.  chimiq.  de  l'é- 
lectricité ,  p.  65  ) ,  après  avoir  conclu 
que  la  lumière  et  le  calorique  qui 
naissent  dans  la  combustion ,  ne  pro* 
viennent  pas  absolument  d'un  chan- 

Sèment  dans  la  densité  des  corps,  ni 
'une  moindre  chaleur  spécifique 
dans  le  nouveau  produit,  a  éoiis  son 
opinion  sur  la  nature  du  phénomène 
de  Tignilion.  Ce  n'est,  dil-il,  qu'un 
degré  de  température  plus  ëleve  que 
celui  du  calorique  sans  lumière  ;  en 
sorte  qu'il  se  convient  nullement  de 
faire  une  distinction  de  celle-ci  d'avec 
le  calorique.  Tous  les  coips  élevés  à 
une  température  qui  varie,  il  est  vrai, 
suivant  chaque  espèce,  sont  suscepti- 
bles de  devenir  lumineux;  et  l'on  sait 
que  pour  les  corps  solides  ou  liquides 
cette  température  n'est  jamais  moin- 
dre de  557  degrés  centigr.  Mais  ces 
probabilités  en  fa veur  de  l'hypothèse» 
aue  la  lumière  ne  serait  qu'une  modi- 
ncationr  du  calorique ,  sont  co/ilreba- 
lancées  par  certains  .phénomènes ,  oii 
il  y  a  production  de  lumière  sans  ca- 
lorique sensible,  tels  que  la  lumière 
lunaire ,  les  phosphorescences  des 
corps  organiques ,  etc. 

Le  Feu  résulte  aussi  de  la  percus- 
sion ou  du  frottement  des  coips  soli- 
des ,  de  la  compression  des  Gaz,  com- 
me le  prouve  l'expérience  du  briquet 
pneumatique  ,  imaginé  par  Gay- 
Lussac.  Il  accompagne  la  plupart 
des  décharges  électriques,  même  dans 
le  vide;  ce  qui  semblerait  prouver  que 
le  Feu  du  ciel  ou  l'éclair  ne  résulte 
pas  de  la  compression  de  l'air  par  It 
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rapide  du  fluide  électrique, 
comme  plusieurs  physiciens  .l'ont 
ayaocë.  V. ,  pour  plus  de  renseigne- 
menSj  les  mots  ËLBCTRiciTé,  Flam- 
me ,  Lumière  et  Température. 

(G..N.) 

Le  terme  de  Feu  a  été  employé  sous 
diverses  acceptions  par  les  anciens 
iialuralistes  et  physiciens.  Nous  nous 
contenterons  de  mentionner  ici  les 
suivantes ,  comme  celles  qui  se  repré- 
sentent le  plus  souvent  dans  leurs 
ouvrages. 

Feu  gsNTRAL.  Dans  la  supposition 
adinbe  par  quelques  physiciens  que 
la  terre  ait  eu  une  origine  ignée  , 
son  noyau  aurait  encore  une  chaleur 
irès-considérable  qui  se  communique- 
rait jusqu'à  l'cxtrémilédu  idvon  di- 
vergent ,  et  serait  la  cause  cie  cette 
température  uniforme  et  constante 
que  l'on  observe  dans  les  cavités  sou- 
tel' raines  situées  à  la  même  profon- 
deur et  hors  de  Tinflueiice  des  causes 
calorifia'tes  étrangères  au  globe  lui- 
même.  Le  savant  Arago  a  communi- 
qué à  TAcadëmie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  aa  août  i8a4  ,  des  faits  qui 
tendent  à  prouver  que  la  terre  a  une 
ciialeur  propre  qui  augmeute  à  mesu  • 
re  qu*on  se  rappioche  de  son  centre. 
Feu  DU  CIEL.  /^.  Electricité. 
Feu  fixé.  Les  aucieds  physiciens, 
ignorant  encore  qu'une  pioduclion 
subite  de  chaleur  nouvait  être  le  ré- 
sultat du  passage  a'un  corps  gazeux 
a  Tétat  solide ,  ont  cru,  au  contraire , 
que  le  feu,  rendu  sensible,  se  dé- 

Sageait,  par  une  cause  accidentelle, 
es  corps  solides  dans  lesquels  ils  le 
croyaient  engagé  ou  fixé.  Cette  opi- 
nion a  été  la  cause  de  la  qualification 
qu  ils  ont  donnée  à  ce  qu'ils  présu- 
maient être  un  état  particulier  du  Feu. 
Feu  follet.  Nom  que  Ton  donne 
vulgairement  à  de  petites  flammes 
errantes  que  l'on  voit  apparaître  à  la 
surface  de  la  terre ,  et  que  Ton  présu- 
me être  produites  par  le  dégagement 
d'un  fluide  phosphore,  qui  peut  s'o- 
pérer spontanément ,  surtout  dans  le 
voisinage  des  lieux  qui  recèlent  des 
ma  tières  animales  en  putréfaction . 
Feu  Grisou.  Inflammation  acci- 
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dentelle  du  Gaz  hydrogène  carboné 
qui  se  dégage  dans  les  galeries  de 
certaines  mines  ,  et  particulièrement 
dans  les  houillères. 

Feu  libre.  Parla  même  raison  que 
Ton  admettait  un  Feu  fixé  dans  les 
corps ,  on  devait ,  alors  que  pendant 
la  combustion  il  se  dégageait  du 
calorique ,  reconnaître  un  Feu  libre. 
Il  y  a  réellement  du  calorique  ou  du 
Feu  qui  se  met  en  liberté,  mais  ce 
calorique  est -il  produit  par  le  corps 
combustible ,  ainsi  qu'on  l'a  cru  pen- 
dant long-temps,  ou  par  le  corps  com- 
burant, comme  tout  porte  à  le  croire 
d'après  les  expériences  modemes? 
C'est  une  question  qui  vraisembla- 
blement sera  bientôt  résolue  d'une 
manière  positive  et  invariable. 

Feu  Saint-Elme.  Aigieites  lumi- 
neuses que  ,  dans  les  temps  orageux , 
J'en  aperçoit  à  l'extrémité  des  mâts  et 
auties  pointes  qui  ont  la  propriété  de 
soutirer  le  fluide  électrique  des  nua- 
ges qui  en  sont  abondamment  char- 
gés. 

Feu  souterrain,  r.  Volcan. 

Feu  Terroux.  V,  Feu  Grisou. 

(DR..Z.) 

FEU  ARDENT,  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  la  Bryone.  F', 
ce  mot.  (b.) 

•  FEU  SAUVAGE,  bot.  crypt. 
(Cœsalpin.)  Le  Clathie  canccllé.   (b.) 

FEUCHIÈRE  ET  FEUGIÈRE. 
BOT.  cRYFr.  Anciens  noms  français  de 
la  Fougère.  (b.) 

FEUILLE.  zooL  Ce  nom  a  été 
appliqué  à  des  Animaux  auxquels  on 
a  trouvé  quelque  ressemblance  avec 
les  feuilles  des  Arbi  es.  L'on  a  nommé 
ainsi  une  Chauve-Souris  du  genieMé- 
goaerme  et  un  Poisson  qui  forme  le 
geni  c  Polyodon.  On  a  encoie  appelé  : 

Feuille  ambulante  ,  FtuiLLE 
sèciieouMache-Feuille,  laPbyllie. 

Parmi  les  Orthoptères  : 

Feuille  de  Cb  ène  ,  Feuille  mor- 
te et  Feuille  de  Peuplier  ,  divers 
Bombyces. 

Parmi  les  Coquilles  : 
Feuille  az  Laurier,    \Ostrta 
Folium, 
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F£uu.i.E  de  Choux,  le  Chôma 
IJîppopus,  L. 

Feuiixs  Huitr£,  une  espèce  du 
genre  Mytilus. 

Feuille  de  Tulipe  ,  le  Mytilus 
Modiolus ,  etc.  (B.) 

FEUILLÉE.  Feuillea  ou  /fep/V- 
iea,  BOT.  PU  AN.  Linné  dédia  ce  genre 
à  la  mémoire  du  père  Feuillée  auquel 
1* histoire  naturelle  est  redevable  de 
documens  précieux  sur  le  Pérou  et  le 
Chili ,  et  le  constitua  en  prenant  pour 
types  des  Plantes  désignées  par  Marc- 
graaff( jSro».,  46)  et  Plumier  {Gênera j 
30,  ic.  909  et  sio)  sous  le  nom  de 
J^handiroba.  Ce  dernier  mot  a  été 
employé  de  nouveau  par  Lamarck 
(  Ëncycl.  Méthod.  )  pour  le  genre  en 
question  qui  d'ailleurs  appartient  à 
la  Diœcie  Pentandrie,  L.  ^  et  que  le 
professeur  A.*L.  de  Jussied  avait 
placé  avec  doute  dans  la  famille  des 
Ciicurbitacées.  A.  la  suite  d'un  tra* 
vail  d'Auguste  Sant-Hilaire  sur 
cette  famiue,  inséré  dans  les  Mé- 
moires du  Muséum ,  ce  botaniste  a 
créé  la  nouvjelle  famille  des  Mhandi- 
robées  dont  le  genre  Feuillée  forme 
le  type  ,  et  qui  est  intennédiaire  en- 
tre les  Passiflorées  et  les  Myrthées. 
Voici  les  caractères  assignés  par  Jus- 
sieu  au  ^enre /^et/V/ea  .*  fleurs  dioï- 
i\\.\e^  ;  calice  campanule  dont  le  limbe 
est  étalé  et  à  cinq  segmens;  corolle 
monopétale  rotacéc  ,  à  cinq  lobes 
convexes  et  réfléchis.  Dans  les  fleurs 
mâles  ,  une  sorte  de  petite  étoile  dou- 
ble y  formée  peut-être  par  les  trois 
styles  persistans  d'un  ovaire  avorté , 
ferme  l'entrée  de  la  corolle  ;  dix  éta- 
roines  è  filets  distincts ,  dont  cinq 
(sortant  des  anthères  didymes  et  fer- 
tiles ,  et  cinq  alternes  avec  ceux-ci  , 
stériles.  Dans  les  fleurs  femelles,  une 
petite  étoile  composée  de  cinq  lamel- 
les en  coeur  (éiaraines  avortées?  )  est 
située  à  l 'in teneur  de  la  corolle  ; 
ovaire  senti-infère,  terminé  par  cinq 
styles  (trois  selon  Browne]  et  par  au- 
t;^nt  de  stigmates.  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique  ^  très-grande ,  cucurbita  - 
cée  (Péponide,  Rien.), couverte  d'une 
écorce  dure,  marquée  circulairement 


FEU 

par  les  traces  du  limbe  calicinal ,  tri- 
toculaire ,  contenant  un  grand  nom- 
bre de  graines  orbiculaires  compri- 
mées ,  ayant  un  test  crustacë,  et  ren- 
fermant un  embryon  dé|K>uryu  de 
périsperme.  Cette  absence  de  péri- 
sperme  a  été  de  nouveau  constatée 
par  Auguste  Saint-Uilaire  et  Turptn. 
Le  Fetfiilea  se  compose  de  Plantes 
herbacées  sarmenteuses,  à  feuilles  al- 
ternes ,  cordées  et  trilobées  ,  munies 
de  vrilles  dans  leurs  aisselles  ;  leurs 
fleurs  sont  petites  et  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup 
des  Cucurbitacées  et  des  Passiflorées 
par  son  port ,  ses  tiges  grimpantes  , 

Sar  la  présence  des  vrilles ,  et  par  ses 
eurs  mâles  et  femelles.  Il  a  de  gran- 
des affinités  par  sa  fleur  et  ses  vril* 
les  avec  le  Zanonia ,  L.,  que  Jussteo 
et  Auguste  Saint- Hilaire  ont  placé 
dans  le  même  groupe. 

Toutes  les  espèces  de  Feuillées 
sont  indigènes  des  climats  équato^ 
f-iaux  de  1  Amérique.  Linné  en  a  dé- 
crit deux ,  l'une  sous  le  nom  de  /b- 
villea  cordifoUa ,  dont  une  variété  a 
été  élevée  au  rang  d'espèce  par  Poi- 
rel(  Encycl.  Méthod.  ;  qui  l  a  nom- 
mée Feuillea  /lederacea.  Le  F.  punc- 
tata  de  Linné  (  Sysi,  Kegçi,  )  avait  été 
rapporté  par  cet  auteur  luinmt'me 
{Spec.y  1 433)  au  genre  TricAosantàetf 
et  Lamarck,  dans  l'Encyclopédie, lui 
avait  restitué  le  nom  de  Nhandirvlta. 
Cette  Plante  croît  à  Saint'-Domingue. 
Enfin  Kunth(  I^w,  Gênera  ei  Spec^ 
Plant,  œquinoci,  T.  11,  p.  ia4)  en  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  qui  croit 
dans  les  forêts  près  deTurbaoOy  dans 
la  république  de  Colombie,  et  que  les 
liabitans.  nomment  Javilla,  Ce  mot 
est  le  nom  spécifique  employé  par 
Kunth,  qui  ajoute  que  sa  Plante  pour- 
rait bien  être  une  espèce  de  Zanonia. 

(O..N.) 

FEUILLES.  Folia.  bot.  ïhan.  On 
appelle  ainsi  des  expansions  oixiinai- 
rement  membraneuses ,  planes ,  ver- 
tes ,  naissant  sur  la  tige  et  les  ra- 
meaux ou  immédiatement  sur  le  collet 
de  la  racine.  Ce  sont  les  organes  prin- 
cipaux de  la  nutrition  dans  les  Plantes. 
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En  ettkt,  par  les  pores  noi|ibreux 
qu'elles  presenteot  a  leurs  surfaces, 
elles  servent  à  l'absorptiod  ou  à 
l'exhalaison  des  fluides  nécessaires  ou 
devenus  inutiles  à  la  nutrition  de  la 
Plante.  Avant  de  se  développer .  les 
Feuilles  sont  toujours  renfermées  dans 
lies  bourgeons ,  oii  elles  ^nt  diverse- 
ment arrangées  les  unes  à  l'égard 
des  autres ,  mais  toujours  de  la  même 
manière  dans  tous  les  individus  d'une 
même  espèce,  souvent  d'un  même 
genre ,  quelquefois  même  dans  tous 
les  genres  d'une  même  famille.  La 
préloliation ,  c'est  ainsi  cju'on  appelle 
cette  disposition  des  Feudles  dans  le 
bourgeon  ,est  donc  importante  à  étu- 
dier, et  peut,  dans  quelques  cas, 
fournir  de  bons  caractères  de  genres 
ou  même  de  familles.  F",  le  mot  Paé^ 
VOLIATIOK ,  ou  nous  citerous  quelaues 
exemples  de  ses  principales  modinca* 
tions.  Les  Feuilles  se  continuent  avec 
la  ti^e,  et  semblent  formées  par  l'épa- 
noui jsement  d'un  faisceau  de  fibres 
qui  en  provient.  Ces  fibres ,  qui  ne 
!K>nt  autre  chose  que  des  vaisseaux 
de  différente  nature  ,  se  ramifient  , 
s'anastomosent  entre  elles  et  consti- 
tuent un  réseau  dont  les  mailles  of- 
frent des  formes  très-variables  et 
qui  représentent  en  qjelaue  sorte  le 
squelette  de  la  Feuille.  Ces  mailles 
sont  ensuite  remplies  pardu  tis$u cel- 
lulaire vert  d'une  nature  particulière 
et  qui  provient  de  l'enveloppe  herba- 
cée de  la  tige. 

La  Feuille  est  généralement  formée 
de  deux  parties,  savoir  :  ledisque  ou 
le  limÔe ,  c'est-à-dire  la  partie  foliacée 
ou  plane ,  et  le  péiiote  ou  queue  de 
la  Feuille.  Quelquefois  la  Feuille  est 
immédiatement  attachée  è  la  tige  par 
la  base  de  son  limbe;  dans  ce  cas, 
elle  est  dite  sessile ,  comme  dans  le 
Pavot ,  par  exemple  ;  lorsqu'elle  est 
portée  sur  un  pétiole ,  on  dit  qu'elle 
est  pétiolée. 

On  distingue  dans  la  Feuille  sa  face 
supérieure ,  généralement  plus  lisse , 
'l'une  couleur  plus  foncée  et  dont 
Tépidermc  est  plus  adhérent  et  offire 
moins  de  pores  corticaux ,  et  sa  face 
inférieure  d'une  teinte  moins  foncée , 
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souvent  couverte  de  poils  ou  de  duvet, 
dont  l'épiderme  est  plus  lâchement 
uni  à  la  couche  herbacée  ,  pi*ésentant 
un  grand  nombre  de  petites  ouvertu- 
res, ({ui  sont  les  orifices  des  vaisseaux 
intérieurs  du  Végétal.  Aussi  est-ce 
surtout  par  leur» face  inférieui*e  que 
les  Feuilles,  dans  les  Végétaux  li- 
gneux ,  absorbent  les  fluides  ({bi  s'é- 
lèvent de  la  terre  ou  sont  répandus 
dans  l'atmosphère.  On  distingue  en- 
core dans  la  feuille  sa  base  ou  le 
point  par  lequel  elle  est  attachée  k  la 
tige  ou  au  collet  de  la  racine;  son 
sommet,  qui  est  le  point  opposé  à 
sa  base  ,  et  enfin  sa  circonférence 
ou  son  contour ,  qui  est  la  ligne  dé- 
terminant extérieurement  sa  suiface. 
La  face  inférieure  de  la  Feuille  pré* 
sente  un  grand  nombre  de  prolonge- 
niens  sous  la  forme  de  lignes  plus  ou 
moins  saillantes  qui ,  partant  du  pé- 
tiole dont  ils  sont  la  continuation ,  se 
ramifient  en  différens  sens;  on  les 
appelle  les  nervures .  Malgré  la  res- 
semblance de  leur  nom ,  les  nervu- 
res n'ont  aucune  analogie  de  struc- 
ture ou  d'usage  avec  les  nerfs  des 
Animaux.  Ce  sont  des  faisceaux  de 
vaisseaux  poreux,  de  trachées  et  de 
fausses  trachées  enveloppées  d'une 
petite  couche  de  tissu  cellulaire.  Par- 
mi ces  nervures  ,  il  en  est  une 
qui ,  offrant  une  disposition  (presque 
constante ,  a  reçu  un  nom  particulier; 
on  la  nomme  côte  ou  nervure  média- 
ne. Elle  fait  suite  au  pétiole ,  pré- 
sente en  général  une  direction  longi- 
tudinale, et  divise  la  Feuille  en  deux 
parties  latérales  plus  ou  moins  égales 
entre  elles.  C'est  de  sa  base  et  de  ses 
parties  latérales  que  partent  en  diffé- 
rens sens  et  en  s'anaslomosant  fré- 
quemment entre  elles  les  autres  ner- 
vures de  la  Feuille.  Suivant  leur 
épaisseur  et  la  saillie  qu'elles  forment 
à  la  face  inférieure  de  la  Feuille ,  les 
nervures  prennent  différons  noms. 
Ainsi  elles  conservent  celui  de  ner- 
vures proprement  dites ,  quand  elles 
sont  saillante^  et  très-prononcées  :  on 
les  appelle  peùies  lorsqu'elles  le  sont 
moins;  enfin  les  dernières  ramifica- 
tions des  veines ,  qui  constituent  à 
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proprement  parier  le  réseau  de  la 
Feuille,  sont  appelées  les  veinules. 
Quelquefois  les  nervures  se  prolon- 

Sent  au-delà  de  la  circonférence  du 
isque  de  la  Feuille  et  forment  alors, 
uand  elles  ont  une  certaine  rigidité , 
les  pointes  épineuses  plus  ou  moins 
acérées ,  comme  on  le  y  oit  par  exem- 
ple dans  le  Houx  et  quelques  autres 
Végétaux.  La  disposition  générale  des 
nervures  sur  les  Feuilles  mérite  la  plus 
grande  attention  et  peut  servir  à  ca- 
ractériser certaines  divisions  du  règne 
végétal.  Ainsi ,  par  exemple,  dans  les 
Plantes  monocolylé  louées ,  les  ner- 
yjaves  sont  simples  ,  peu  ramifiées  et 
parallèles  entre  elles.  Quelques  genres 
de  la  famille  des  Aroïdées  forment 
exception  à  cette  règle  presque  géné- 
rale. Dans  les  Dicotylédonées ,  elles 
sont  généi-alement  ramifiées  irréguliè- 
rement et  anastomosées  entre  e.Ues  en 
tous  sens.On  peut  rapporter  aux  sui- 
vantes les  variétés  les  plus  remarqua- 
bles de  la  disposition  aes  nervures. 

1^.  Elles  peuvent  partir  toutes  de 
la  base  de  la  Feuille  et  se  diriger  vers 
son  sommet ,  sans  éprouver  de  divi- 
sion sensible,  comme  dans  un  grand 
nombre  de  Monocotylédon  es  ,  certai- 
nes Dicotylédones  ,  telles  que  les 
Rhexics  et  les  Mélastomes  ,  certaines 
Urticées,  etc.  Les  Feuilles  sont  dites 
alors  basiiierves  ou  digUinerves. 

a^.  Quand,  au  contraire,  les  ner^ 
vures  partent  des  c6tés  de  la  c6te  ou 
nervure  médiane,  et  se  dirigent ,  soit 
horizontalement,  soit  obliquement 
vers  la  circonférence  de  la  Feuille  , 
celle*ci  prend  le  nom  de  latérinetve 
ou  penninerve.  Cette  disposition  est 
extrêmement  fréquente  dans  les  Plan- 
tes dicotylédones. 

3?.  Enfin  si  des  nervures  les  unes 
naissent  à  la  fois  de  la  base  de  la  câte 
et  les  autres  de  ses  parties  latérales  , 
les  feuilles  sont  appelées  mixtinerves 
ainsi  qu'on  l'observe  dans  plusieurs 
espèces  de  Nerprun.  Toutes  les  autres 
dispositions  que  peuvent  offrir  les 
nervures  des  Feuilles  rentrent  dans 
un  des  trois  t3^es  principaux  que 
nous  venons  d'énoncer. 
Une  feuille  peut  éti«  attachée  de 
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différentes  manières  à  la  tige  ou  aux 
ramifications  qui  la  supportent;  quel- 
quefois elle  y  est  simplement  articu- 
lée ,  c'est-à-dire  qu'elle  y  est  fixée 
par  une  sorte  de  rétrécissement  oa 
d  articulation  ,  comme  dans  le  Pla- 
tane ,  le  Marronnier  dinde  ,  etc.  Ces 
Feuilles  sont  alors  caduques,  et  tom- 
bent de  très-bonne  heure;  d'autres 
fois  la  Feuille  est  tellement  unie  à  la 
tige  qu'elle  ne  peut  s'en  séparer  sans 
déchirure.  Dans  ce  cas  elle  persiste 
aussi  long-temps  que  les   rameaux 

Îui  les  supportent ,  comme  dans  le 
lierre  ,  le  Léaurier-Cerise,  etc. 
La  manière  dont  les  Feuilles  sessi- 
les  sont  attachées  à  la  tige  mérite 
d'être  étudiée,  et  présente  des  modi- 
fications qui  sont  représentées  par 
autant  d'expressions  spéciales.  Ainsi 
quelquefois  la  nervure  médiane  s'é- 
largit et  embrasse  la  tige  dans  la  moi- 
tié de  sa  circonférence.  La  Feuille  est 
alors  dite  semi-amplexicaule.  On  la 
nomme  amplexicaule  quand  elle  em- 
brasse la  tige  dans  toute  sa  circoofé- 
reuce ,  par  exemple  dans  le  Pavot  des 
jardins ,  le  Cercifi ,  etc. 

Assez  souvent  la  base  de  la  Feuille 
se  prolonge  en  formant  une  gaine  qui 
emorasse  entièrement  la  tise  elTen- 
veloppe  dans  une  certaine  longueur. 
Ces  Feuilles  sont  alors  nommées  eit- 
gainantes  ,  comme  dans  les  Grami- 
nées et  les  Cypéracées.  La  gaine  peut 
être  considérée  comme  un  péiiole 
élargi ,  membraneux  ,  roulé  autour 
de  la  tige.  Le  point  de  réunion  du 
limbe  de  la  Feuille  et  de  la  gaîne  a 
reçu  le  nom  de  collet.  Tantôt  le  collet, 
principalement  dans  la  famille  des 
Graminées ,  est  nu;  tantôt  il  est  garni 
d'un  petit  bouquet  de  poils ,  comme 
dans  le  Poapilosa,  ou  d'un  petit  ap- 
pendice membraneux  nommé  ligule 
ou  collure.  La  forme  dé  la  ligule  est 
très-variée  dans  les  diffiérentes  espè- 
ces ,  et  fort  souvent  elle  fournit  d'ex- 
cellens  caractères  pour  les  distinguer. 
La  gahie  est  ordinairement  entière, 
d'autres  fois  elle  est  fendue  dans  toute 
sa  longueur  ;  ce  caractère ,  en  appa- 
rence peu  important,  distingue,  à 
très-peu  d'exceptions  près ,  la  Cimille 
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des  GiTiminëes  de  celle  des  Cypéra- 
cées  ;  les  premières  a  vaut  la  gaîue 
fendue  ,  tandis  qu'eue  est  entière 
dans  les  secondes. 

Quelquefois  le  limbe  de  la  Feuille  , 
au  Jieti  de  se  terminera  son  point 
d'origine  sur  la  tige,  se  prolonge  plus 
ou  moins  bas  sur  cet  organe  oii  il 
forme  des  espèces  d'ailes  membra- 
neuses. Dans  ces  cas,  les  Feuilles 
sont  dites  déçurrenies ,  et  la  tige  est 
appelée  ai7e>.  Le  Bouillon-Blanc ,  la 
grande  Consoude  en  présentent  des 
exemples. 

On  nomme  Feuille  perfoUée  celle 
dont  le  disque  est  en  quelque  sorte 
traversée  par  la  tige ,  comme  dans  le 
Buplevrum  rotundifoUum,  On  en- 
tend par  Feuilles  tonnées  ou  con- 
l' ointes  des  Feuilles  opposées  et  sessi- 
es  qui  se  réunissent  et  se  soudent 
par  leur  base ,  de  manière  que  la  tige 
passe  au  milieu  de  leurs  limbes  sou- 
dés. Telles  sont  les  Feuilles  du  Char- 
don à  foulon  ,  de  la  Saponaire  ,  et 
celles  qui  garnissent  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige  du  Cbèvre*-Feuille 
desjardins. 

Une  distinction  fort  importante  à 
faire  entre  les  Feuilles  est  celle  qui  les 
divise  en  simples  et  en  composées,  La 
Feuille  simple  est  celle  dont  le  pétiole 
commun  n'offre  aucune  division  sen- 
sible et  dont  le  limbe  est  formé  d'une 
seule  et  même  pièce  ;  la  Feuille  com- 
posée, au  contraire  ,  résulte  de  l'as- 
semblage d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  petites  Feuilles 
distinctes  les  unes  des  autres ,  qu W 
appelle  folioles  ,  et  qui  sont  toutes 
fixées  sur  les  parties  latérales  ou  au 
sommet  d'un  pétiole  commun:  Cha- 
que foliole  peut  être  sessile  sur  le  pé- 
tiole commun ,  ou  bien  elle  peut  y 
être  attachée  par  un  petit  pétiole  par- 
ticulier qu'on  nomme  pétiolule.  On 
distinsue  les  Feuilles  composées  en 
articulées  et  en  non  articulées  :  les 
premières  sont  celles  qui  sont  fixées 
au  pétiole  commun  au  moyen  d'une 
véritable  articulation  susceptible  de 
mobilité  ,  telles  sont  celles  de  l'Aca- 
cia ,  de  la  Sensitive,  et  en  général  de 
toutes  les  Légumineuses.  Ce  sont  les 
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seules  dans  lesquelles  on  observe  le 
phénomène^d'irritabilité  que  Linné  a 
désigné  sous  le  nom  de  sommeil  des 
Feuilles,  et  sur  lequel  nous  revien- 
drons prochainement  en  traitant  des 
fonctions  de  ces  organes. 

Entre  la  Feuille  simple  et  la  Feuille 
composée ,  on  observe  une  série  de 
modifications  qui  servent  en  quelque 
sorte  à  établir  le  passage  insensible 
de  l'une  à  l'autre  ;  ainsi  u  y  a  d'abord 
des  Feuilles  dentées  ,  d'autres  qui 
sont  divisées  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  profondeur  eu  lobes  distincts  ^ 
d'autres  enfin  dont  les  incisions  par- 
viennent presque  jusqu'à  la  nervure 
médiane  ,  et  simulent  ainsi  une 
Feuille  composée.  Mais  il  sera  tou- 
jours facile  de  distinguer  ces  Feuilles 
profondément  lobées  des  Feuilles 
vraiment  composées  ,  en  remarquant 
que  dans  celles-ci  on  pourra  déta- 
cher chacune  des  pièces  dont  elle  est 
formée  ,  sans  endommagei*  aucune- 
ment les  autres,  tandis  qu<3  dans  une 
Feuille  simple,  quelc[ue  profondé- 
ment divisée  qu'elle  soit ,  la  partie  fo- 
liacée ou  le  limbe  de  chaque  division 
^e  continue  à  sa  base  avec  les  divi- 
sions voisines  ;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  séparer  une  de  ces  divisions  , 
sans  déchirer  plus  ou  moins  celles 
entre  lesquelles  elle  se  trouve  placée. 

Dans  quelques  Végétaux  ,  toutes 
les  Feuilles  ne  présentent  pas  une  fi- 
gure parfaitement  semblable.  Il  y  a 
même  à  cet  égard  une  différence  des 
plus  tranchées  dans  certaines  Plan- 
tes ;  ainsi  dans  le  Mûrier  à  papier,  le 
Lierre ,  il  y  a  des  Feuilles  parfaite- 
ment entières  ,  et  d'autres  a  deux , 
trois  ou  cinq  lobes  plus  ou  moins  ' 
profonds.  Eu  général,  les  Plantes 
qui  ont  des  Feuilles  partant  immédia- 
tement du  collet  de  la  racine,  et  que , 
pour  cette  raisou,on  nomme  Feuilles 
radicales,  et  d'autres  naissant  des  dif- 
férens  points  de  la  tige }  les  ont  rare- 
ment semblables. 

Les  Feuilles  varient  encore  suivant 
le  milieu  dans  lequel  elles  végètent. 
Les  Plantes  aquatiques  ont  ordinaire- 
ment deux  espèces  de  Feuilles  :  les 
unes  nageant  a  la  surface  de  l'eau  ou 
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un  peu  ëlevëe5  au-dessus  de  son  ni- 
veau  ;  les  autres  constamment  plon- 
gées dans  ce  liquide.  Ainsi ,  par 
exemple ,  la  Renoncule  aquatique  a 
«les  Feuilles  lobées  qui  surnagent  et 
sont  étalées  à  la  suriace  de  l'eau  ,et 
des  Feuilles  divisées  en  lanières  ca- 

riillaires  plongées  dans  le  liquide.  V, 
'art.  DÉGÉNÉRESCENCES  DES  ORGANES. 

Les  Feuilles  sont  de  tous  les  orga- 
nes de  la  Plante  ceux  qui  offrent  le 
plus  grand  nombre  de  modifications, 
et  fournissent  le  plus  de  signes  carac- 
téristiques pour  distinguer  les  espè- 
ces. Il  nous  paraît  important  d'indi- 
quer ici  les  difTérens  points  de  vue 
sous  lesauels  on  peut  les  envisager. 

1.  Relativement  au  lieu  d'oii  elles 
naissent,  les  Feuilles  sont  :  sémina-' 
/es  y  ce  sont  les  cotj^lédons  dévelop- 
pés ;  priihor-diales ,  ce  sont  les  deux 
premières  Feuilles  de  la  gemmule  ; 
radicale*  ,  celles  qui  naissent  du  col- 
let de  la  racine  ;  cauliaaires ,  quand 
elles  partent  de  la  ti^e  ,  etc. 

a.  Suivant  leur  disnosition  sur  la 
lige  ou  les  rameaux ,  elles  sont  oppo- 
sées ,  alternes  ,  éparses  ,  verticillées  , 
fasciculées,  etc. 

3.  Quant  à  leur  direction  relative- 
ment à  la  tige,  on  les  dit  dressées  , 
étalées ,  infléchies  ,  réfléchies  ,  etc. 

4.  Leur  circonscription  ou  leur  fi- 
gure présente  toutes  les  modifications 
possibles.  Ainsi  il  y  a  des  Feuilles 
ovales ,  elliptiçiues,  orbiculaires,  lan- 
céolées ,  linéaires ,  spatulées ,  cunéi- 
formes, etc. 

5.  Elles  peuvent  être  diversement 
écbancrées  à  leur  base ,  ce  qui  modi- 
fie leur  figure  :  ainsi  elles  sont  cor- 
dées ,  hastées ,  amincies  en  pointe , 
terminées  brusquement ,  etc. 

6.  Leur  sommet  peut  également  se 
terminer  de  différentes  manières  ; 
c'est  ainsi  qu'elles  peuvent  être  ai- 
guës ,  obtuses ,  acuminées ,  écban- 
crées ,  piouantes ,  etc. 

7.  Les  Feuilles  peuvent  offrir  dans 
leur  contour  des  angles  plus  ou  moins 
nombreux  et  plus  ou  moins  maraués, 
ce  qui  leur  donne  des  figures  ai£^ 
rentes;  ainsi  elles  sont  rhomboïdes  , 
triangulées,  quadrangulées,  etc. 
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8.  Les  Feuilles  simples,  coromf 
nous  l'avons  dit  précédemment,  peu- 
vent offrir  des  incisions  plus  ou 
moins  profondes  ,  sans  pour  cela  de- 
voir être  considérées  comme  compo- 
sées ;  ainsi  elles  peuvent  être  trifides, 
quadrifides,  multifides  ,  trilobées  , 
niultilobées  ,  triparti  les  ,  quadripar- 
tites, multipartites,  etc. 

g.  Quant  à  leur  contour  on  aui 
modifications  que  présente  leur  bord 
même  ,  les  Feuilles  sont  :  entières  , 
quand  elles  n'offrent  ni  dents  ni  lo- 
bes ;  crénelées  ,  dentées,  ciliées,  etc. 

10.  Quant  à  leur  expansion  ,  elles 
peuvent  être  planes,  convexes,  con- 
caves, ondulées ,  etc. 

11.  Leur  superficie  peut  être  lui- 
sante ,  unie ,  rude  ,  scaore  ,  glandu- 
leuse ,  pubescente ,  glabre,  etc. 

la.  Leur  consistance  ou  leur  tissu 
varie  également  beaucoup  :  ainsi 
elles  sont  membraneuses  dans  le 
plus  grand  nombre  des  Végétaai, 
coriaces  ,  roides  ,  charnues  ,  sca- 
rieuses,  etc. 

j3.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
Plantes,  les  Feuilles  sont  planes  et 
sous  la  forme  de  membranes;  mais 
quelquefois  elles  sont  épaisses,  char- 
nues ,  et  présentent  des  formes  va- 
riées ;  ainsi  elles  peuvent  être  ovoï- 
des ,  cylindriques ,  coniques ,  etc. 

Des  Feuilles  composées. 

La  Feuille  composée  est  celle  qui , 
sur  un  pétiole  commun,  porte  plu- 
sieurs folioles  qu'on  peut  isoler  les 
unes  des  autres.  Ces  folioles  sont  ou 
articulées  sur  le  pétiole  commun  ou 
continues  avec  lui. 

D  y  a  différens  degrés  de  composi- 
tion dans  les  Feuilles  ;  ainsi  le  pétiole 
commun  peut  être  simple  ou  ramifié. 
Dans  le  premier  cas ,  la  Feuille  est 
simplement  composée  y  tandis  qu'elle 
est  décomposée  aans  le  second  cas. 

Les  FeuUles  simplement  compo- 
sées ofiirent  deux  modifications  piin- 
cipales  suivant  la  position  qu'affec- 
tent les  folioles  sur  le  pétiole  com- 
mun. Ainsi ,  tantôt  toutes  ces  folioles 
partent  en  divergeant  du  sommet  do 
pétiole  commun  comme  dans  le  Mar- 


FEU 

ronnier  d'Inde ,  le  Trèfle ,  etc.  ;  tan- 
tôt y  au  contraire,  elles  naissent  sur  les 
parties  latérales  de  ce  même  pétiole, 
comme  dans  T Acacia  ,  le  Frêne ,  etc. 
Dans  le  premier  cas ,  ce  sont  des 
Feuilles  digiiées ,  et  dans  le  second 
des  Feuilles  pennées  ou  pinnées. 

Le  nombre  des  folioles  qui  consti- 
tuent les  Feuilles  digitées  est  très- va- 
riable ,  comme  on  peut  le  voir  eu 
comparant  ensemble  les  Feuilles  du 
TrèÛe  qui  en  offrent  tiois ,  avec  cel- 
les de  quelques  Pavias  qui  en  présen- 
tent cinq;  celles  du  Marronnier  d'In- 
de y  sept  ;  celles  des  Lupins ,  un 
grand  nombre.  Aussi  est-ce  d'après 
ce  nombre  qu'on  les  a  distinguées 
par  les  noms  de  trifoliolées  ,  quinqué- 
ibliolées ,  septemfoHolées  ,  mullifo- 
liolées. 

Les  Feuilles  pennées,  comme  nous 
l'avons  dit ,  sont  celles  qui ,  sur  lei 
côtés  d'un  pétiole  commun  ,  portent 
un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  folioles.  Ces  folioles  peuvent 
être  opposées  et  disposées  par  paire  : 
dans  ce  cas  on  dit  qu'elles  sont  oppo" 
éûi-pennées  ou  conjuguées  ;  elles 
peuvent  être  alternes ,  on  les  nomme 
alors  aliernaii-pennées*  Les  Feudles 
conjuguées  peuvent  être  formées  d'un 
nombre  variable  de  paires  de  folioles  ; 
elles  sont  alors  unijuguées ,  biju- 
gnées ,  trijuguécs  ,  quadri)uguées  , 
multijuguées ,  etc. 

Les  Feuilles  opposiii-pennées  sont 
dites  paripennées  oa  pennées  sans 
impaire ,  quand  leur  sommet  se  ter-- 
miue  par  une  paire  de  folioles,  com- 
me dans  le  Caroubier ,  par  exemple. 
Elles  sont  au  contraire  impari-pen- 
nëes  quand  elles  se  terminent  par  une 
foliole  unique. 

Les  Feuilles  décomposées  sont  le 
Heuxième  degré  de  composition  des 
Feuilles  ;  le  pétiole  commun  est  di- 
vise en  pétioles  secondaires  qui  por- 
tent les  folioles.  On  les^nomme  di** 
gitëes-pennées'  quand  les  pétioles  se- 
condaires représentent  des  Feuilles 
pennées  partant  toutes  du  sommet  du 
pétiole  commun  ;  bigéminécs  ,  quand 
chacun  des  pétioles  secondaires  porte 
une  seule  paire  de  folioles;  bipen- 
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nées ,  lorsque  le j  pétioles  secondairos 
sont  autant  de  Feuilles  pennées  par- 
tant des  côtés  du  pétiole  commun. 

Enfin  on  nomme  Feuilles  surdé- 
composées  le  troisième  et  dernier  de- 
gré de  composition  des  Feuilles.  Dan» 
ce  cas,  les  pétioles  secondaires  se 
subdivisent,  et  ce  sont  ces  subdivi- 
sions qui  portent  les  folioles.  Ainsi 
on  appelle  Feuille  triternée,  celle 
dont  le  pétiole  commun  se  divise  en 
trois  pétioles  secondaires,  divisés 
chacun   en   trois    pétioles    tertiaires 

Portant  les  folioles.  UActœa  spicata^ 
Epimedium  alpinum  nous  en  offrent 
des  exemples. 

Structure  t   usages    et  fonctions    des 
Feuilles. 

Considérées  anatomfquement,  les 
Feuilles  sont  composées  de  trois  par- 
ties élémentaires;  savoir  :  un  fais- 
ceau de  vaisseaux  provenant  de  U 
tige  ;  le  parenchyme  vert ,  prolon  - 
gcment  de  l'enveloppe  herbacée  de 
t'écoix^e ,  et  enfin  une  portion  d'épi* 
derme  qui  les  recouvre  dans  toute 
leur  étendue. 

Le  faisceau  vasculaire  cofastitue  le 
pétiole  quand  celui-ci  existe.  Ces 
vaisseaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment ,  sont  des  trachées  , 
des  fausses  trachées  et  des  vaisseaux 
poreux  ;  dans  le  pétiole ,  ils  sont  en- 
veloppés k  l'extérieur  par  une  couche 
de  la  substance  herbacée  qui  se  pro- 
longe sur  eux,  au  moment  oii  ils  sor- 
tent de  la  tige.  C'est  par  leurs  ramifi- 
cations et  leurs  anastomoses  succeS' 
sives,  qu'ils  constituent  le  réseau  ou* 
squelette  de  la  Feuille.  Les  mailles 
qu'ils  laissent  entre  eux  sont  rem- 
plies par  le  tissu  parenchymateuz  , 
venant  de  l'écorcc.  Ce  parenchyme^ 
manque  quelquefois ,  et  la  Feuille  est 
alors  réduite  a  son  ré»eau  qui  forme 
une  soi*te  de  dentelle  comme  on  l'ob- 
servera dans  VHydrogeton. 

L'épiderme  qui  recouvre  les  Feuil- 
les est  en  général  mince  et  poreux  , 
surtout  è  la  face  inférieure  qui  pré- 
sente plus  fréquemment  des  poils  que 
la  supérieure. 

Les  Feuilles  sont ,  avec  les  racines, 

Si" 
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les  organes  principaux  de  l'absorp- 
tion et  de  la  nutrition  dans  les  Végé- 
taux. En  effet,  elles  pompent  dans 
Tatmosphère  les  substances  nutriti- 
ves qui  peuvent  servir  à  l'accroiïise- 
ment.  Aussi  quelques  auteurs  les  ont- 
ils  désignées  sous  le  nom  i  e  Racines 
aériennes.  Elles  remplissent  encore 
d'autres  usages  d'une  haute  impor- 
tance dans  l'économie  végétale  ;  elles 
servent  à  la  transpiration  et  à  l'exha- 
lation des  fluides ae venus  inutilesà  la 
végétation  ,  et  c'est  en  elles  que  la 
sève  se  dépouille    des  sucs  aqueux 

3u^elle  contient  en  trop  grande  abon- 
ance,  et  qu'elle  acquiert  toutes  ses 
qualités  nutritives. 

C'est  principalement  par  les  pores 
situés  à  la  face  inférieure  de  la  Feuil- 
le ,  dans  les  Végétaux  ligneux  ,  que 
les  fluides  vaporeux  et  les  Gaz  répan- 
dus dans  l'atmosphère  sont  absorbés. 
Cette  face  inférieure  ,  en  eflFel ,  est 
plus  molle,  moins  lisse,  et  présente 
fréquemment  un  duvet  léger  qui  fa- 
vorise Tabsorplion  ;  leur  face  supé- 
rieure ,  au  contraire ,  plus  lisse ,  plus 
souvent  glabre ,  sert  à  l'excrétion  des 
fluides  inutiles  à  la  nutrition  de  la 
Plante  ;  c'est  ce  qui  constitue  la 
transpiration  dans  les  Végétaux. 

Les  Feuilles  des  Plantes  herbacées, 
plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol, 
plongées  en  quelque  sorte  dans  une 
atmosphère  continuellement  humide , 
absorbent  également  par  leur  face 
supérieure  et  leur  face  inférieure. 
C'est  au  célèbre  physicien  Bonnet  que 
l'on  doit  cette  connaissance.  Il  posa 
des  Feuilles  d'Arbre  sur  l'eau  par 
leur  face  inférieui'e ,  elles  se  conser- 
vèrent fraîches  et  vertes  pendant  plu- 
sieurs mois.  Il  en  posa  d'autres  par 
vieur  face  supérieure,  qui ,  en  peu  de 
jours  ,  ne  tardèrent  pas  à  se  faD«r. 
Des  Feuilles  de  Plantes  herbacées  se 
conservèrent  saines  et  fraîclies  pen- 
dant fort  long-temps  dans  les  deux 
po;3itions ,  ce  qui  prouve  Qu'elles  ab- 
sorbent également  par  leurs  deux 
faces. 

C'est  dans  le  parenchyme  des  Feuil- 
les ,  de  même  que  dans  toutes  les  au- 
tres parties  vertes  et  herbacées  du 
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Végétal ,  que  s'opère  la  décomposi- 
tion de  l'Acide  carbonique  absorbé 
dans  l'air.  Lorsqu'elles  sont  exposées 
à  l'action  du  soleil  et  de  la  lumière, 
elles  décomposent  ce  Gaz ,  retiennent 
le  Carbone  ,  et  dégagent  l'Oxigène. 
Lf  contraire  a  lieu  quand  elles  sont 
soustraites  à  l'action  delà  lumière, 
car  alors  elles  prennent  dans  Tair 
une  portion  de  son  Oxigène  ,  qu'elles  i 
remplacent  en  dégageant  da  Gaz 
acide  carbonique.  On  sait  que  les  | 
Végétaux  privés  de  l'influence  de  b  i 
lumière,  s  étiolent ,  c'est-à-dii*e qu'ils 
perdent  leur  couleur  verte ,  devien- 
nent mous ,  aqueux ,  et  contiennent 
une  plus  grande  proportion  de  prin- 
cipes sucrés.  ^.  Ltiolbment. 

Les  Feuilles ,  dans  quelques  Végé- 
taux ,  sont  susceptibles  de  certains 
mouvemcns  qui  paraissent  dépendre 
de  l'irritabilité  dont  elles  sont  clouées. 
Des  faits  nombreux  et  bien  constatés 
mettent  hors  de  doute  l'existence 
de  cette  propriété  dans  les  Végëtaui. 
Si  Ton  place  une  branche  tenant  en- 
core à  sa  tige  ,  de  manière  que  la  face 
inférieure  nés  Feuilles  regarde  vers  le 
ciel  ,  on  verra  ,  au  bout  de  quelque 
temps,  les  Feuilles  se  retourner  peu 
À  peu ,  et  reprendre  leur  position 
naturelle.  Ce  fait  peut  facilement 
s'observer,  lorsqu'on  taille  en  palis- 
sade les  Arbres  tenus  en  espalier. 

Ce  sont  surtout  les  Feuilles  com- 
nosées  et  articulées ,  c'est-à-dire  cel- 
les dont  les  folioles  sont  attachées  par 
articulation  au  pétiole  commun^  qui 
présentent  les  mouvemeos  les  plus 
remarquable::.  Ainsi  pendant  la  nuit, 
les  folioles  d'un  grand  nombre  de 
Légumineuses ,  dont  les  Feuilles  sont 
toutes  articulées,  ont  une  position 
différente  de  celle  qu'elles  offi-ent 
pendant  le  jour.  C'est  a  ce  phénomène 
singulier  que  Linné  a  donné  le  nom 
de  sommeil  des  Plantes,  Amsi ,  par 
exemple ,  les  folioles  de  l'Acacia 
sont  étendues  presque  horizontale- 
menl  au  lever  du  soleil.  A  mesure 
que  cet  astre  s'élève  au-dessus  de  l'ho- 
rizon ,  les  folioles  de  l'Acacia  se  re- 
dressent de  plus  eu  plus  et  finissent 
par  devenir  presque  verticales |  fà\e& 
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recommenœnt  ensuite  à  baisser  k 
mesure  que  le  jour  décline. 

Un  grand  nombre  d'autres  Plantes 
présentent  des  phénomènes  analo- 
gues qui  tous  paraissent  dépend re.de 
Tinfluence  de  la  lumière.  C'est  en 
effet  ce  que  Ton  peut  conclure  des  ex- 
périences ingénieuses  du  professeur 
De  Candolle.  Cet  habile  botaniste 
ayant  placé  dans  un-caveau  ,  à  l'abri 
de  la  lumière ,  des  Plantes  à  feuilles 
composées,  articulées  ,  est  parvenu  , 
en  les  privant  pendant  le  jour  de  la 
lumière ,  et  en  les  éclairant  au  con* 
traire  fortement  pendant  la  nuit,  à 
changer  dans  quelques-unes  les  heu- 
res de  leur  veille  et  de  leur  sommeil. 

Mais  les  Feuilles  de  certains  Végé- 
taux exécutent  des  mouvemcns  d'ir- 
ritabilité qu'on  ne  peut  attribuer  à 
l'inQuence  de  la  lumière  ;  la  Sensitive 
est  dans  ce  cas.  La  secousse  la  plus 
légère ,  l'air  faiblement  agité  par  le 
vent,  l'ombre  d'un  nuage  ou  d'un, 
corps  quelconque ,  l'action  du  fluide 
électrique,  la  chaleur,  le  froid,  les 
vapeurs  irritantes,  telles  que  celles  du 
Chlore  ,  du  Gaz  nitreux,  etc. ,  suffi- 
sent pour  faire  éprouver  à  ses  folioles 
les  mouvemens  les  plus  singuliers.  Si 
Ton  en  touche  une  seule  ,  elle  se  re- 
dresse contre  celle  qui  lui  est  oppo^ 
sée  ,  et  bientôt  toutes  les  autres  de  la 
même  Feuille  ,  obéissant  â  la  même 
impulsion ,  exécutent  le  même  mou- 
vement, et  se  couchent  les  unes  sur 
les  autres  en  se  recouvrant  comme 
les  tuiles  d'un  toit.  Le  pétiole  com- 
mun lui-même  ne  tarde  pas  à  se  flé- 
chir vers  la  terre  ,  et  la  feuille  semble 
flétrie  et  privée  de  la  vie.  Mais  peu  de 
temps  après,  si  la  cause  a  cessé 
d'exercer  son  action ,  toutes  ces  par- 
ties reprennent  peu  à  peu  leur  as- 
pect et  leur  position  naturels. 

VHedysarum  gyram ,  Plante  sin- 
gulière ,  originaire  du  Bengale  ,  offre 
aussi  des  mouvemens  très-remarqua- 
bles. Ses  Feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  articulées,  deux  laté- 
rales plus  petites ,  une  moyenne  plus 
grande.  Les  deux  latérales  sont  ani- 
mées d'un  double  mouvement  de 
flexion  et  de  torsion  sur  elles- 
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qui  paraît  indépendant  sur  chacune 
d'eller*.  £n  effet,  l'une  se  meut  Quel- 
quefois rapidement ,  tandis  que  l'au- 
tre reste  en  repos.  Ce  mouvement 
s'exécute  spontauéraent  et  sans  l'in- 
tervention d'aucun  stimulant  exté- 
rieur. La  nuit  ne  le  suspend  pas. 
Celui  de  la  foliole  médiane,  au  con- 
traire, paraît  dépendre  de  l'action  de 
la  lumière  et  cesse  quand  la  Plante 
n'y  est. plus  exposée. 

Les  folioles  du  Porliera  se  rappro- 
chent et  s'accollent  dès  que  le  ciel  se 
couvre  de  nuages. 

Le  Vionœa  muscipula  de  l'Amé- 
rique septenlnonale,  présente  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  ses  Feuilles , 
qui  sont  toutes  radicales  ,  deux  lobes 
réunis  par  une  charnière  médiane. 
Quand  un  Insecte  ou  un  corps  quel- 
conque touche  et  irrite  leur  face  su- 
périeure ,  ces  deux  lobes  se  rappro- 
chent vivement  et  emprisonnent  l'In- 
secte qui  les  irritait.  Le  Drosera  ro- 
tundifolia  qui  croît  aux  environs  de 
Paris  ,  préseule  un  phénomène  à  peu 
près  semblable.  Ses  feuilles  ,  qui  sont 
arrondies  et  spalulées ,  sont  bordées 
de  longs  cils ,  et  leur  face  supérieure 
est  visqueuse.  Quand  un  insecte  s'y 
repose  ,  les  bords  se  relèvent ,  se 
froncébt  comme  l'ouverture  d'une 
bourse  è  jetons ,  et  l'Insecte  se  trouve 
enfermé.  Aussi  ces  diverses  Plantes 
portent -elles  le  nom  à!  Attrapa 
Mouche. 

Mais  quelle  est  la  cause  de  ces 
mouvemens  divers  ?  Les  anciens  qui 
croyaient  les  Végétaux  organisés 
comme  les  Animaux,  les  attribuaient 
à  leur  système  nerveux.  D'autres  les 
ont  crus  produits  par  le  passage  des 
fluides  d'une  partie  dans  une  autre. 
Mais  l'opinion  la  plus  généralement 
répandue  les  fait  dépendre  de  l'irri- 
tabilité inhérente  à  la  fibre  végétale. 

Tout  récemment,  un  ingénieux 
observateur ,  renouvelant  l'opinion 
des  anciens,  a  cru  en  trouver  la 
cause  dans  l'existence  du  système 
nerveux  jusqu'alors  méconnu  dans 
les  Végétaux.'  Nous  «lions  exposer  en 
peu  de  mots  l'opinion  de  Du  Trochet 
sur  le  système  nej  veux  dans  les  Vér 
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gétaux.  Lorsqu'on  soumet  une  lame 
mince  de  tissu  végétal  à  une  forte 
lentille ,  on  voit  sur  les  parois  des 
cellides  et   des  tubes  ou    vaisseaux 
des  espèces  de  petits  corpuscules  ver- 
dâtres  isolés  les  uns   des  'autres  et 
quon    a     gënëralemenl    considérés 
comme  de  nature  glandulaire.  Re- 
marquant que  dans  certains  Animaux 
d'un  ordre  inférieur ,  dans  les  Mol- 
lusques Gastéropodes  par  exemple , 
le  système  nerveux  cérébral  est  com- 
posé de  cellules  globuleuses  agglo- 
mérées ,  sur  les  parois  desquelles  il 
existe  une  grande  quantité  de  corpus< 
cules  globuleux  ou  ovoïdes  ;  que  la 
substance  nerveuse  renfermée  dans 
ces  corpuscules  est  concrescible  par 
les  Âcirles  et  soluble  dans  les  Alcalis  ; 
que  les  corpuscules  verdâtres  du  tis- 
su végétal  se  comportent  de  la  même 
manière  avec  les  mêmes  a  gens  chi- 
miques ,  DuTrochet  en  conclut  qu'ils 
sont  de  la  même  nature  ,  et  sont  par 
conséquent  le  véritable  système  ner- 
veux dans  les  Végétaux.  Partant  de 
celte  hypothèse ,  tï  fait  dépendre  tous 
les  mouvemens  dans  les  Plantes,  de 
l'existence  du  svslcme  nerveux.  Ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  à 
fond  cette   opinion  qui  nous  paraît 
une  pure  hypothèse.  Jamais  en  phy- 
siologie l'identité  des  propriétés  chi- 
miques ne  devra  faire  conclure  l'i- 
dentité de  fonctions ,  et  parce  que  les 
corpuscules  verts  et  glanduleux  qui 
sont  dispersés  dans  le  tissu  végétal , 
sont  solubles  dans  les  Alcalis  et  con- 
crc3cit>les  par  les  Acides ,  comme  la 
substance   nei*veuse    des   Animaux, 
personne  ne  sera  tenté  de  les  consi- 
dérer comme  le  système  nerveux. 

Défoliaiion  ou  chute  des  Feuilles, 
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pent  de  bonne  heure ,  sont  ausfti  ceux 
qui  les  perdent  les  premiers ,  comme 
on  l'observe  pour  le  Tilleul ,  le  Mar- 
ronnier d'Inde ,  etc.  Le  Sureau 
fait  exception  à  cette  règle  ;  ses  Feuil- 
les paraissent  de  bonne  heure  et  tom- 
bent fort  tard.  Le  Frêne  ordinaire 
présente  une  autre  particularité;  ses 
Feuilles  se  montrent  ti^ès-tard,  et 
tombent  dès  la  fin  de  Pété. 

Les  Feuilles  pétiolées ,  surtout  cel- 
les qui  sont  articulées  avec  la  tige  ^ 
s'en  détachent  plus  tôt  que  œlJes  qui 
sont  sessiles  et  a  plus  fortc^raisoD  oue 
celles  qui  sont  amplexicaules.  ïji 
général  dans  les  Plantes  herbacées , 
annuelles  ou  vivaces,  les  Feuille» 
meurent  avec  la  tige  sans  s'en  déta- 
cher. 

Mais  il  est  des  Arbres  et  des  Ar- 
brisseaux qui  restent  en  tous  temps 
ornés  de  leur  feuil]aj;e ,  et  que ,  pour 
cette  raison ,  on  désigne  sous  le  nom 
général  d'arbres  péris.  Ce  sont ,  ou 
des  espèces  résineuses  ,  telles  que  les 
Pins  ,  les  Sapins ,  ou  des  Végétaux 
dont  les  Feuilles  sont  roides ,  épaisses 
et  coriaces,  comme  les  Myrtes,  les 
Ala ternes ,  les  Lauriers-Roses ,  etc. 

Quoique  la  chute  des  Feuilles  ait 
généralement  lieu  aux  approches  de 
l'hiver,  on  ne  doit  cependant  pas  re- 
garder le  froid  comme  la  principale 
cause  de  ce  phénomène.  Il  doit  plus 
naturellement  è\re  attribué  â  la  ces- 
sation de  la  végétation,  au  manque 
de  nourriture  que  les  Feuilles  éprou- 
vent à  cette  époque  oii  le  cours  de 
la  sève  est  interrompu.  Les  vaisseaux 
de  la  feuille  se  resserrent,  se  dessè- 
chent, et  bientôt  cet  organe  se  déta- 
che du  rameau  sur  lequel  il  s'était 
développé.  (a.  b.) 


n  arrive  chaque  année  une  époque 
oii  la  plupart  aes  Végétaux  se  dé- 
pouillent de  leur  feuillage.  C'est  or- 
dinairement k  la  fin  de  l'été  ou  au 
commencement  de  l'automne  que  les 
Arbres  perdent  leurs  Feuilles.  Ce- 
pendant ce  phénomène  n'a  pas  lieu  a 
ta  même  époque  pour  toutes  les  Plan- 
tes. On  remarque  en  général  que  les 
Arbres  dont  les  Feuilles  se  dévelop- 


Les  Hydrophytes  ont -elles  des 
Feuilles  ?  Si  noua  consultons  quelques 
auteurs  des  plus  célèbres  en  physique 
végétale ,  la  question  est  résolue  *.  ces 
Plantes ,  disent-ils ,  appartenant  à  la 
classe  des  Acotylédouées  de  Jussieu , 
ne  peuvent  avoir  de  Feuilles  ;  ce  sont 
des  expansions  foliiforroes,  des  fron- 
des qui  les  remplacent.  Cependant 
on  peut  appliquer  à  ces  frondes  les 
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ddfiuitious  -que   ces  mêmes  auteurs 
nous  donnent  de  la  Feuiile,  lorsqu'on 
ne  considère  que  la  Feuille  elle  même 
et  non  sa  couleur  ou  ses  fonctions.  — 
Ebcaminons  celle  de  De  Gandolle ,  il 
dit  :  «  Feuille  ,    expansion  ordinai- 
rement plane  ,  verte  ,  horiscontale  , 
qui  naît  sur  la  tige  des  Plantes,  sert 
à  1  evaporation  et  à  i'imbibition  des 
vapeurs  et  des  Gaz  nutritifs ,  et  est 
formée  de  l'expansion  d*une  ou  de 
plusieurs  fibres.  »  Cette  phrase  réu- 
nit le  caractère  de  la  Feuille  à  ses 
fonctions ,  elle  ne  s'applique  qu'im- 
parfaitement aux  Feuilles  des  Hydro- 
phytes,  que  nous  caractérisons  ainsi  : 
expansions  planes,  formées  de  tissu 
cellulaire  et  parcourues  par  une  ou 
plusieurs  fibres  simples ,  pinnées  ou 
rameuses ,  qui  partent  de  la  tige  ou 
des  rameaux.  Nous  ne  parlons  point 
de  la  couleur ,  nous  ne  parlons  point 
des  fonctions  qui  doivent  différer  en 
raison  du  milieu  que  les  Plantes  ha- 
bitent. £n  effet ,  la  couleur  présente 
quatre  nuances  principales  :  elle  est 
vert  d'herbe  ou  violette  dans  les  UU 
vacées;  vert  plus  foncé',  un  peu  olive 
et  variable  daas  les  Dictyotées;  vert 
olivâtre  dans   les  Fucacée»  ;  rouge 
purpurin  dans   les   Floridées  :  ces 
nuances    tiennent    à    l'organisation 
ainsi  qu'à  la  substance  de  la  Feuille. 
Considérées  sous  le  rapport  des  fonc- 
tions, les  Feuilles  des  Uydrophytes 
différent  de  celles  des  Plantes  terres- 
tres. Gouan  a  dit  :  Les  Feuilles  sont 
l'estomac  et  les  poumons  des  Plan- 
tes. Cette  définition,  très-courte ^  est 
cependant  de  la  plus  grande  exacti- 
tude; elle  exprime  en  peu  de  mots 
les  fonctions  oe  ces  organes  dans  l'é- 
conomie de  la  nature;  elle  ne  peut 
s'appliquer  qu'en  partie  aux  Hydro- 
phytes  à  cause  de  leur  habitation. 
Semblables  aux  Animaux  asymétri- 
ques ,  ces  Végétaux  n'ont  pas  besoin 
du  concours  de  l'air  pour  exister; 
l'eau  leur  su£Eit,  et  si  quelques-uns 
semblent  avoir  des  organes  pour  l'ab- 
sorption du  ûuide  gazeux ,  ces  orga*- 
nes  manquent  souvent  dans  les  espè- 
ces du  même  eenre,  dans  les  indivi- 
dus d'une  même  espèce.  Ainsi  lés 
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expansions  foliacées  des  Plantes  ma- 
rines ne  sontpas,comme  les  Feuilles, 
des  organes  respiratoires  ou  destinés 
À  absorber  des  Gaz ,  mais  seulement 
des  organes  de  nutrition.  Leur  con- 
texture  ou  leur  composition  doit  donc 
différer  de  celle  des  Plantes  qui  vi- 
vent dans  l'air  ;  le  système  vasculaire 
y  est  en  général  peu  apparent ,  peu 
développé  ;  il  leur  est  beaucoup  moins 
nécessaire  aue  dans  les  Aérophytes, 
à  cause  de  la  densité  du  milieu  qui 
met  constamment  en  contact  avec  les 
différens  points  de  leur  surface  les 
élémens  qui  servent  à  les  nourrir. 
Cependant  il  existe  ;  il  est  aisé  de 
l'observer  lorsqu'on  déchire  une 
Plante  marine  transversalement  ou 
longitudinalement  :  cette  observation 
est  encore  plus  facile  dans  les  Feuilles 
pourvues  de  nervures ,  comme  dans 
les  Végétaux  terrestres.  Ces  nervures 
sont  simples  ou  rameuses ,  quelque- 
fois même  très-divisées;  et  les  Feuil- 
les qui  en  sont  pourvues  se  déchirent 
dans  le  sens  des  nervures.  La  forme 
des  Feuilles  des  Hydrophytes  varie 
beaucoup  moins  que  celle  des  Plantes 
terrestres  :  il  n'en  est  pas  de  même 
de  leur  grandeur ,  car  il  en  existe  qui 
ont  plus  de  quarante  pieds  de  lon- 

fueur;  nous  ne  connaissons  aucune 
lante  terresti'e  dont  la  Feuille  pré- 
sente une  semblable  dimension.  Leur 
nombre,  sur  le  même  individu,  est 
en  général  bien  moins  considérable 

?ue  dans  les  Aérophytes;  souvent  la 
euille  est  unique  et  constitue  à  elle 
seule  toute  la  Plante;  d'autres  fois  plu- 
sieurs Feuilles  partent  de'  la  racine 
ou  de  la  tige;  rarement  elles  sont 
ëparses  et  en  touffes  épaisses  ;  ce 
n'est  que  dans  le  genre  Sat^assum 
{Fitcus  naians  et  congénères)  qu'on 
les  observe  quelquefois  avec  ce  ca- 
ractère. Plusieurs  Plantes  terrestres 
manquent  de  Feuilles;  il  en  est  de 
même  des  Uydrophytes  :  en  vain  on 
les  chercherait  dans  les  Articulées. 
Les  Ulvacées  ont  une  organisation 
analogue  à  celle  des  Feuilles  sémina- 
les ou  cotylédons  :  les  Dictyotées ,  les 
Floridées  et  les  Fucaoées  renferment 
plusieurs  genres  dans  lesquels  toutes 
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les  espèces  ou  une  grande  partie  sont 
pourvues  de  Feuilles  comme  les  Plan- 
tes terrestres.  En  général  la  forme , 
la  grandeur  et  les  nervures  des  Feuil- 
les des  Uydrophytes  peuvent  fournir 
de  bons  caractères  pour  distinguer 
les  genres  et  les  espèces.    (lam..2:.) 

Le  mot  Feuille  a  été  quelquefois 
transformé  en  nom  propre  pour  des 
Plantes  comme  il  l'a  été  pour  des 
Animaux  ;  ainsi  l'on  a  nommé  : 

FfuiixE  D£  Crocodile,  r//ea[;'4a- 
rum  umbellatum. 

FfiUILIiE  ou  Fl.£nR  DU  CIEL ,  le 
Nostoc  vulgaire. 

Feuille  grosse  ,  le  Sedum  TeU- 
phium, 

Fetjille  de  Butfle,  une  Ortie 
dont  on  se  sert  à  Java  pour  frotter  le 
muQe  de  ces'^Animaux  et  les  exciter 
au  combat. 

Feuille  d'Inde  ,  le  Laurus  Mala^ 
baihrum  et  le  Laurier-Cerise. 

Feuille  morte  ,  deux  Agarics  de 
Paulet. 

Feuille  peblée,  le  Dracontium 
pertusum. 

Feuille  d'Italie  ,  une  variété  du 
Mûrier  blanc  ,  etc.  (r.) 

FEUILLET.  MAM.  Troisième  es- 
tomac des  Ruminans.  y.  Intestin. 

(B.) 

FEUILLET.  BOT.  crypt.  On  a 
donné  ce  nom  et  celui  de  Demi- Feuil- 
let aux  lames  qui,  tapissant  la  face 
intérieure  du  chapeau  d'un  grand 
nombre  de  Champignons ,  caractéri- 
sent le  genre  Agaric.  /^.  ce  mot.  Pau- 
let en  a  fait  le  nom  propre  de  Tune 
de  ses  familles  de  Champignons ,  en 

L ajoutant  Pépithètc  de  faucilicrs. 
s  Feuillets  fauciliers  ont  pour 
caractère  :  une  taille  moyenne,  une 
consistance  peu  charnue ,  etc.  Il  y  en 
a  cinq  espèces ,  l'Etoile  grise  ,  le  Che- 
nier  cfur ,  le  Doresoutte ,  le  Citron  et 
le  Champignon  du  Sureau.  De  tels 
noms  sont  trop  barbares  pour  pou- 
voir étr«  admis  dans  la  science,  (b.) 

FEUX- FOLLETS.  Dégagement 
de  Gaz  hydrogène  phosphore,  qui 
s'opère  à  la  surface  des  terrains  oîi 
sont  enfouies  des  substances  animales 
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en  décomposition.  Ce  Gaz  s'enflam- 
mant  spontanément  ])ar  le  contact  de 
l'air  atmosphérique ,  et  parcourant 
au  gré  dès  vents  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable ,  porte  souvent  la 
terreur  chez  les  ignorans  babitans 
des  campagnes ,  et  donne  lieu  aux 
récits  les  plus  extravagans  que  puisse 
adopter  la  crédulité.  (dr..z.) 

FÈVE.  Puppa.  iNS.Syn.  de  Chry- 
salide, ainsi  que  Fèves  dorées.  F". 
AuRÉLiE  et  Larves.  (b.) 

FEVE.  Faba.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Décandriey  L.,  ëtabli 

Cir  Tournefort ,  réuni  aux  Kicia  par 
inné,  puis  rétabli  par  Jussieu, 
Mœnch  et  De  CandoUe.  Il  présente 
les  caractères  suivans  :  calice  à  cinq 
segmens;  corolle  papilionacée,  dont 
l'étendard  est  plus  long  que  les  ailes 
et  la  carène;  dix  étamines ,  dont  neuf 
soudées  par  leui^  filets;  ovaire  allon- 
gé, comprimé  ,  terminé  par  un  style 
court  ;  légume  oblong ,  à  valves  très- 
épaisses,  et  contenant  deux  à  quatre 
graines  très» grosses,  oblon^es,  dont 
une  des  extrémités,  où  est  situé  l'om* 
bilic,  est  très-renOée.  En  ne  consi- 
dérant que  les  organes  de  la  fruc- 
tification ,  ce  ffenre  est  très -voisin 
du  f^iciaj  car  la  seule  dififérence  que 
l'on  trouve  dans  les  formes  et  la  na- 
ture de  leurs  fruits  peut  paraître  si 
peu  importante,  queHe  justifierait 
Linné  de  les  avoir  réunis.  Cependant, 
il  se  joint  à  ce  caractère ,  une  diver- 
sité de  port ,  dépendante  d'une  orga- 
nisation diverse  dans  les  parries  de 
la  végétation.  Celte  difi*érence  con> 
siste  ,  selon  Jussieu  {Gênera  Piani.), 
et  De  CandoUe  (Flore  Française j, 
dans  les  vrilles  de  la  Fève  oui  sont 
simples ,  presque  nulles ,  et  oans  ses 
folioles  en  petit  nombre  et  fort  gran- 
des. Sous  ce  dernier*  rapport ,  une 
espèce  de  F'icia,  (  f^icia  NarbonensU  , 
L.  )  est  tout-À-fait  semblable  à  la  Fève. 
La  Fâve  commuke,  Paba  t^uigaris^ 
D.  C,  FI.  Française;  P'icia  Fahn, 
L.,  unique  espèce  du  genre,  est^  dit- 
on  ,  indigène  des  environs  de  la  mer 
daspienne.  Sa  tige  droite  s*élève  à 
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huit  ou  dix  décimètres  et  porte  des 
feuilles  ailées ,  à  quatre  ou  six  folioles 
grandes ,  ovales-obloogues  »  entières, 
un  peu  épaisses  ,  glabres  et  glauques; 
leur  f)étiole  commun  ne  dégénère  pas 
en  vrille ,  et  les  stipules  que  Ton  voit 
à  leur  base  sont  un  peu  dentées  et 
semi-sagittées  ;  aux  aisselles  des  feuil- 
les ,  sont  situées  les  fleurs  réunies  par 
deux  ou  trois  sur  un  court  pédoncule; 
leur  corolle  est  odorante ,  agréable  et 
blanche,  avec  une  tache  noire  et 
soyeuse  sur  le  milieu  de  chaque  aile. 
Les  principales  variétés  de  Fèves  sont: 
i**  Févs  JuLi£NN£ ,  la  plus  com- 
mune et  une  des  plus  hâtives;  a^ 
Fête  vsrts  ,  semblable  4  la  précé- 
dente ,  mais  plus  tardive ,  et  ayant 
des  fruits  qui  restent  toujours  verts  ; 
S**  FÂVE  NAINE ,  originaire  de  la  côte 
d'Afrique,  petite,  très-branchue  et 
fort  productive;  4*^  FéVE  a  longues 
oossES,  plus  tardive  et  plus  grande 
dans  toutes  ses  dimensions ,  que  les 

récédenles;  ô^  Fèye  de  Windsor  ; 
graines  larges  et  presque  rondes , 
craignant  le  froid,  peu  productive, 
mais  très-forte  en  tige  ,  et  consé- 
quemment  estimée  comme  fourrage  ; 

6?  FàVE  DES  CHAMPS  OU  DE  ChEVAL, 

nommée  aussi  FèV£ROLLB  et  GouR- 
OANE  ,  inférieure  en  qualité  à  toutes 
les  autres  variétés ,  reconnaissable  à 
ses  légumes  cylindriques  et  coriaces. 
Tout  le  monde  connaît  les  usages 
culinaires  de  la  graine  de  cette  Plante, 
que  l'on  nomme  à  Paris  Fève  de  ma- 
rais. Ce  légume  est  cultivé  depuis  la 
plus  haute  antiquité.  Diodore  de  Si- 
cile et  Pline  assurent  que  de  leur 
temps  les  Fèves  étaient  principale- 
ment destinées  à  la  nourriture  des 
Egyptiens  et  des  Romains  ,  quoiqu'il 
existât,  chez  les  premiers  surtout,  des 
idées  superstitieuses  contre  leur  usa- 
ge. Les  anciens  en  nourrissaient  éffa- 
lement  leurs  bestiaux ,  emploi  le  plus 
considérable  que  nous  faisons  aujour- 
d'hui des  Fèves  qui,  en  raison  de  leurs 
cotylédons  très-gros  et  farineux ,  sont 
fort  nourrissans.  Qn  les  sert  sur  les 
tables  des  gourmets ,  lorsqu'elles 
sont  encore  dans  leur  primeur,  et 
qu'elles  n'ont  acqub  que  le  quart  ou 
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tout  au  plus  le  tiers  de  leur  longueur. 
Mais  le  pajsan  et  le  pauvre  en  font 
leur  nourriture  après  qu'elles  sont 
parfaitement  mûres;  alors  ,  sous  for- 
me de  purées ,  c'est  un  mets  en  usage 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Un  goût  nau&éabond ,  qui  est  propre 
aux  Légumineuses ,  fait  que  cette 
graine  n'est  pas  agréable  k  certaines 
personnes  ;  d'ailleurs  la  farine  de 
Fèves ,  mêlée  au  pain ,  le  rend  lourd 
et  de  difficile  digestion  :  aussi  n'a-t- 
on recours  k  son  usase  que  dans  les 
années  de  disette.  Elle  n'est  bonne , 
tout  au  plus  ,  qu'à  faire  des  cataplas- 
mes résolutifs. 

Les  tiges  et  les  feuilles  de  Fèves 
coupées  en  vert  avec  les  fleurs 
ou  les  jeunes  gousses,  sont  un  ex- 
cellent fourrage.  Leur  culture  a 
acquis  un  autre  degré  d'impor- 
tance en  Angleterre  et  en  France, 
depuis  qu'il  a  été  reconnu  qu'elles 
formaient  un  fort  bon  engrais  ,  lors- 
qu'après  la  Qoraison ,  on  les  enterrait 
avec  la  charrue.  Cette  méthode  était 
connue  des  anciens;  car  Pline  dit 
textuellement  que  la  Fève  était  culti- 
vée en  Thessalie  et  en  Macédoine  , 
pour  engraisser  les  champs  qu'on 
labourait,  afin  d'enfouir  cette  Plante 
aussitôt  qu'elle  commençait  à  fleurir. 

La  culture  des  Fèves ,  qui  ne  de- 
mande pas  beaucoup  de  précautions, 
s'opère  soit  en  plein  cnamp ,  soit 
dans  les  jardins.  On  les  sème  oans  les 
terrains  humides  et  argileux  destinés 
à  ensemencer  des  Plantes  céréales,  et 
que  la  culture  de  ces  Légumineuses 
prépare  et  bonifie. 

Deux  ldboui*s,  aussi  profonds  que 
possible,  disposent  convenablement 
la  terre  dans  laquelle  les  Fèves  sont 
semées  à  la  volée,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux ,  en  rayons ,  ayant  soin  d'es- 
pacer les  graines  au  moins  de  trois  à 
3uatre  décimètres.  C'est  à  peu  près 
e  même  qu'on  cultive  les  Fèi^es  dans 
les  jardins;  mais  comme  alors  ou  les 
destine  à  être  mangées  de  bonne  heu- 
re, on  hâte  leur  germination,  en  les 
faisant  tremper  dans  l'eau,  et  on  aug- 
menteractivité  de  leur  végétation,  ei\ 
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les  cultivant  dans  une  terre  légère  et 
exposée  au  midi.  (o..N.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Fève  à  beau- 
coup de  Plantes  qui  n*ont  que  peu 
ou  j)oint  de  rapport  avec  les  Fèves; 
ainsi  l'on  a  appelé  : 

FivE  su  BENOAI.E ,  le  Myrobolan 
citrin. 

Fiv£  DE  LouF ,  VHelleborus  fœ~ 
iidus, 

FivE  DE  MER ,  le  Haricot  commun. 

FévE  DETERRE  ^  AnogyiU  fœiida* 

FévE  DU  DIABLE ,  le  CapparU  cy^ 
nophallophora, 

FÂYE  ÉPAISSE,  \eSedum  Telep/Uum. 

FÂYE  LOTiKE ,  le  Lvptnus  albus. 

FèvE  DE  Saint-Ignace.  Le  fruit 
rapporté  des  Philippines  par  les  je 
suites  et  désigné  sous  ce  nom  était 
certainement  la  Noix  vomique  ^  poi- 
son de  plus  qu'on  dut  è  ces  bons 
Pères.  On  prétend  le  trouver  aujour- 
d'hui sur  un  autre  Arbre  qu'on  ap- 
pelle conséquemment  Ignalia.  y.  ce 
root. 

FÉVE  MARINE ,  le  CotyUdon  Vmbi^ 
licus  en  Europe  et  le  Mimosa  scandens 
dans  rinde ,  selon  Rumph. 

FévE  TÂTE  DE  NèoEE ,  les  semeuces 
du  Tamarin  et  un  Dolic. 

FiVE  DE  TUNOA  ,  DE  TuNKA  OU  DE 
TUNKIN.  /^.  BaRTOSMA. 

Fête  a  Cochon  ,  la  J^usquiame 
commune. 

FivE  d'Eotfte,  les  fruiu  du  Né- 
lumbo. 

FàvE  DOUCE  ^  la  Casiia  alata, 

Fâye  d'Inde  ,  un  Dolic. 

FivE  DE  Malaca,  VAnacardium 
orientale. 

Féye  de  Pxchurine,  les  fruits  d'un 
Laurier  peu  connu. 

FAvE  DE  Pythagore^Ics  fruits  du 
Ceratonia  siliqua,  (B.) 

FÈVE  MARINE,  moll.  Ce  aue 
Ton  trouve  sous  ce  nom  dans  les 
vieux  catalogues  de  pharmacie,  n'est 
point  une  espècede  Sabot ,  mais  l'oper- 
cule probablement  d'une  Coquille  de 
ce  genre  ,  à  laquelle  on  attribuait  de 
grandes  vertus  médicinales.         (b.) 

FEVE  NAINE,  mou.  Nom  vulgai- 
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re  et  marchand  du  Succinum  nen^ 
teum ,  L.       ^  (b  ) 

FEVEROLES.  moi^l.  Bosc  men- 
'tionne  sous  ce  nom  de  petites  Coquil- 
les bivalves  ,  voisines  des  Cames ,  et 
qu'on  trouve  au  détroit  de  Magellan. 

FEVEROLLES.  bot.phan.  Tarie- 
té  de  Fève  plus  petite.  (b.) 

FËVIER.  Gledii9chia.  Bcyr.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Polygamie  Diœcie ,  L. ,  que 
l'on  peut)  caractériser  de  la  manière 
suivante  :  fleurs  polygames;  calice 
turbiné  À  la  base,  ayant  son  limbe 
partaeé  en  six ,  huit  ou  dix  lobes , 
dont  la  moitié  sont  plus  intérieurs, 
plus  minces ,  et  ont  été  décrits  com- 
me des  pétales  qui  manquent  réelle- 
ment dans  ce  genre.  Le  nombre  des 
éta mines  varie  de,  trois  à  dix  ;  elles 
sont  insérées  circùlairement  à  la  nar- 
tie  supérieure  du  calice  ;  leurs  nlets 
sont  liores  et  subulés  ;  leurs  anthères 
ovoïdes ,  cordiformes  et  À  deux  l<^es. 
Dans  les  fleurs  femelles  et  les  fleurs 
hermaphrodites,  on  trouve  de  plus 
un  pistil  pédicellé ,  allongé ,  terminé 
par  un  style  latéral  qui  porte  un  stig- 
mate velu.  Le  fruit  est  une  gousse 
très -allongée,  plane,  contenant  en 
général  plusieurs  graines  séparées  les 
unes  des  autres  par  autant  de  cloisons 
et  environnées  d'une  substance  pul- 
peuse. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  an  nombre 
d'une  dixaine  environ ,  sont  des 
Arbres  généralement  armés  d'épines 
extrêmement  fortes  et  rameuses  ;  leurs 
feuilles  sontimparipennées,  et  leurs 
fleurs ,  petites  et  verdâtres ,  sont  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes  axillai- 
res.  Ces  espèces ,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  aans  les  parcs  et  jardins 
d'agrément,  sont  originaires  ae  VA- 
mérique  septentrionale  ou  de  la  Chi-- 
ne.  Parmi  les  espèces  cultivées ,  on 
distingue  : 

Le  FéVTER  TRI  ACANTHOft  »  GMUS^ 

càia  tnacaiUho9 ,  L. ,  Lamk  ,  Ul.  t. 
85? ,  f.  I .  C'est  un  Arbre  d'un  port 
trèsnëlégant  et  d*un  aspect  agréable  a 
cause  de  son  feuillage  fin  et  délicat, 
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qui  croit  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Aniërique  septentrionale ,  et  qui  au- 
jourd'hui est  {Mirfaitement  naturalisé 
dans  toutes  les  contrées  de  b  France. 
Il  peut  s'éleyer  à  une  hauteur  de 
trente  à  quarante  pieds  ,  et  présente 
une  cime  trèi-rameuse  ;  ses  épines 
sont  rougeâtres  et  a  trois  pointes, 
dont  une  médiane  est  beaucoup  plus 
longue  que  les  deux  autres  qui  sont 
opposées  et  divergentes.  Les  feuilles 
sont  imparipennées  ;  les  folioles  sont 

Ï fresque  sessiles ,  glabres ,  ovales ,  al- 
ongées ,  crénelées ,  d'un  vert  clair. 
Les  fleurs  sont  jaunâtres ,  petites , 
formant  des  épis  longs  d'environ  deux 
))ouces  et  pendans.  Les  gousses  sont 
très  -  comprimées ,  presque  planes, 
longues  de  sii  à  huit  pouces,  souvent 
contournées  sur  elles-mêmes. 

Le FivisR  DE i,A  Chine,  Gledits- 
chia  Sinensis,  Lavak.;  GL  horiida  ^ 
Willd.  On  distinguera  facilement 
cette  espèce,  qui  est  généralement  plus 
petite  que  la  précédente ,  aux  épines 
nombreuses  ,  très-fortes  et  très-ra- 
meuses dont  son  tronc  est  hérissé ,  & 
ses  feuilles  bipinnées  sans  impaire  ; 
ses  folioles,  plus  grandes  que  dans 
l'espèce  pi-écédente ,  sont  luisantes  et 
obtuses.  Ses  gousses  sont  brunâtres  et 
trèâ-planes.  Elle  est  originaire  de  la 
Chine  et  cultivée  dans  les  jardins. 

Les  Glediischia  ont  en  sénéral  un 
bois  dur ,  mais  qui  se  fend  facilement. 
Us  ue  sont  pas  difficiles  sur  la  nature 
des  terrains  et  résistent  facilement  à 
nos  hivers  les  plus  rigoureux.  Userait 
avantageux  d'en  propager  la  culture 
en  grand  dans  nos  forêts.         (a.  b.) 

FEVILLEA.  BOT.  phan.  V, 
Fevim^ée. 

FIAMA.  BOT.  PHAK.  Poison  végétal 
de  l'Amérique  méridionale.  F^.  Cu- 
rare, (b.) 

*  FIANCÉE.  INS.  Nom  vulgaire 
d'nne  Noctuelle,  Nociua  sponsa^  aussi 
appelée  Lichenée  rouge.  (b.) 

*  FIANTENDROUC.  mam.  (  Fia- 
court.)  Le  Narvralh  &  Madagascar,  (b.) 

FIATOLE.  Fiatola.  pois.  Genre 
établi  parCuvier(Hègn«Aiuro.T.  ii,p. 
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34j  )  aux  dépens  des  Stit>mates,  dans 
la  seconde  tribu  des  Squammipennes, 
et  de  l'ordre  des  Acanthoptérjrgiens. 
Il  est  caractérisé  par  la  disposition  de 
la  dorsale  et  de  l'anale ,  dont  la  par- 
tie antérieure,  moins  saillante,  donne 
au  Poisson  une  figure  totale  voisine 
de  l'ovalaire  ;  les  écailles  du  corps  et 
des  nageoires  sont  si  petites ,  qu'on 
ne  les  distiugue  guère  que  sur  la 
peauj  desséchée  ;  cependant  l'épais- 
seur de^  nageoires  dénote  la  famille 
dont  lesFiatoles  fontpartie;  elles  n'ont 
d'ailleurs  qu'une  rangée  de  très-pe- 
tites dents  pointues;  leurs  épines  clor- 
sales  et  anales  sont  aussi  cachées 
dans  le  bord  antérieur  des  nageoires. 
On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce 

gsnre ,  et  elle  habite  la  Méaiterranée. 
'est  le  StromaieuêFïaiola,  L. ,  Gmel., 
Sfsi.  NaL  xiii,  T.  i,  part.  3,  p. 
11 48.  Selon  Cuvier,  les  figures  que 
Rondelet  donne  de  son  Fialola ,  p. 
957  ,  et  de  son  Siromateus ,  p.  167  , 
conviennent  au  même  et  unique  Pois- 
son ,  dont  l'un  a  été  dessiné  sur  le 
vivant  et  l'autre  sur  le  sec.  C'est  la 
seconde  de  ces  figures  qui  a  servi  à 
Lacépède  (  Pois.  T.  iv ,  p.  698  )  pour 
l'établissement  de  son  genre  Chrysos*» 
trorae,  qu'on  ne  saurait  conséquem- 
raent  aaopter.  La  Fiatole  ressemble 
un  peu  au  Turbot  par  sa  forme  qui 
est  à  peu  près  carrée ,  aplatie  ,  et 
terminée  sur  ses  bords  par  une  es- 
pèce de  tranchant,  dit  bonnaterre  ; 
cependant  lorsque  ce  Poisson  nage ,  il 
se  tient  dans  une  position  verticale  ; 
la  queue  est  fourchue  ;  la  couleur  du 
dos  est  d'un  azur  dair  ;  celle  du  bas 
des  côtés  et  du  ventre  est  argentée  ; 
le  dessus  du  corps  est  marque  de  ta- 
ches et  de  veines  d'un  jaune  obscur , 
qui  font  un  effet  agréable.  Le  dessous 
a  aussi  des  taches  d'un  jaune  tirant 
sur  l'or.On  retrouve  la  Fiatole  jusque 
dans  la  mer  Rouge,  b.  g,D.  46 ,  c.  22.^, 

T.  G.  A.  54,  C...  (B.) 

FIBER.  MAM.  r.  Castor. 

*  FIBER.   OIS.  L'un    des  syno- 
nymes latins  du  grand  Harle.  ^.  ce 

mot.  (DH..Z.) 

•  FIBI.  BOT.  CRYPT.  La  Fougère 
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qui  porte  ce  nom  au  Japon ,  paraît 
être  V jispieniurn  Trichornanes^  qui 
croîtrait  alors  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  lancien  Monde  septen* 
trional.  (b.) 

FIBICHIA.  BOT.  PHAN.  (Kœler.) 
Syn.  de  Fanicum  dactylon^  L.  f^. 
Ctnodon.  (b.) 

FIBIGIA.  BOT.  PHAN.  Ce  mot  fut 
employé  par  Médicus  {Gêner,  i,  p.  90, 
t.  a ,  f.  3*3  )  pour  dësiener  un  genre 
plus  anciennement  ctalbli  sous  le  nom 
de  Farsetia,  Le  professeur  De  Can- 
doUe  s*en  est  servi  pour  nommer  la 
troisième  section  de  ce  genre.  ^. 
Farsltie.  (G..N.) 

FIBRAUREA.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  {Flor,  Coc/un.  éd.  Willd.  T.  ir, 
p.  769)  avait  établi  sous  ce  nom  un 
genre  qu'il  regardait  comme  très- 
rapprocné  de  VAbuia  d'Aublet,  et  il 
assignait  pour  synonyme  à  sa  Plante 
celle  que  Rumph  a  ngurée(y//n^o/>/. 
▼ ,  p.  58 ,  tab.  a4)  et  nommée  Tuba 
flaua.  Ce  genre  a  été  fondu  dans  le 
Cocculus  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  {Sysiema  Ve^et,  natur.  T.  i,  p. 
ôi5)yqui  a  même  distingué  spécifique- 
ment fa  Plante  de  Rumpb  en  la  nom- 
mant Cocculus  flauescenSf  et  il  a 
donné  le  nom  de  Cocculus  Fibraurea 
au  Fibraurea  tinctoria  de  Loureiro. 
Quant  À  \ Abutaà! kxjkAxXy  il  l'a  con- 
servé provisoirement  et  Ta  placé  à  la 
suite  des  genres  des  Ménispermacées  , 
en  attendant  qu'il  fût  mieux  connu. 

(G..N.) 

FIBRES.  Fibrœ.  sool.  bot.  On 
donne  généralement  ce  nom  k  des 
corps  longs  et  grêles ,  plus  ou  moins 
analogues  à  des  fils ,  (]ui  composent 
en  grande  partie  le  tissu  de  nos  or- 

Î;anes  et  celui  des  Végétaux.  On  a 
ong-temps  disserté  pour  savoir  s'il 
n'existait  qu'une  seule  espèce  de 
Fibre ,  servant  en  quelque  sorte  de 
base  à  tous  les  organes  du  corps  des 
Animaux.  Mais  l'analyse  anatomique 
a  fait  reconnaître  que  plusieurs  sortes 
de  Fibres  entrent  dans  leur  compo- 
sition. Haller  admettait  trois  Fibres 
pu  élémens   organiques ,   savtiir  :  la 
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Fibre  cellulaire,  la  Fibre  rousculure 
et  la  Fibre  nerveuse.  Le  professeur 
Cbaussier  distin^e  quatre  sortes  de 
Fibres  élémenU  1res ,  savoir  :  la  Fibre 
lamineuse,  la  Fibre  albuginée ,  qui 
forme  la  base  des  ligamens,  des  ten- 
dons et  des  aponévroses ,  la  Fibre 
nervale  et  la  Fibre  musculaire. 

En  anatomie  végétale  la  Fibre  est 
bien  plus  simple.  En  effet ,  tout  ce 
qui ,  dans  les  Plantes ,  n'est  pas  tissu 
cellulaire,  est  tissu  fibreux.  Or,  le 
tissu  fibreux  est  constamment  forme 
par  les  vaisseaux  ou  tubes  dans  les- 
quels la  sève  circule.  Ces  vaisseaux 
se  réunissent  plusieurs  ensemble  au 
moyen  du  tissu  cellulaire  et  ocmsti- 
tuent  les  Fibres.  (a.  h.) 

FIBREUX.  Fibrosus,  bot.  Od 
donne  ce  nom  à  tout  organe  essen- 
tiellement composé  de  fibres.  Ainsi, 
on  nomme  racine  Fibreuse  celle  qui 
est  formée  de  fibres  simples  et  cylin- 
driques. Cette  espèce  de  racine  est 
{particulière  aux  Plantes  monocoty- 
édones.  ^.Racine.  (a.  b.) 

FIBRILLARIA.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  Sous  ce  nom ,  So- 
werby(  Histoire  des  Champignons 
d'Angleterre  )  désigne  des  Plantes 
cryptogames  composées  de  filamens 
rameux,  entrelacés,  disposés  en  forme 
d'étoile,  couvrant  de  très-grandes 
surfaces ,  croissant  dans  les  caves, 
sur  les  murs  humides  et  sur  les  ton- 
neaux. Ces  petites  Plantes  ne  sont 
peut-être  que  des  Champignons  nais- 
sans,  ou  semblent  rentrer  dans  les 
genres  Bvssus  ,  Racodium  ou  Ht' 
maniia  de  Persoon. 

Sov^erby  a  décrit  et  figuré  plusieurs 
espèces  de  Fibnllaria  avec  les  noms 
spécifiques  de  steliata  ,  ramosissima , 
vinaria  ,  puherutenta  et  coriicina» 

(o.,K.) 

FIBRILLES.  FibrilÙB.  bot.  Ra- 
mifications des  racines  capillaires, 
dont  l'ensemble  constitue  le  chevela. 
r.  Racinb.  X 

Dans  quelques  Plantes  cryploga- 
roes ,  et  particulièrement  dans  les  Li- 
chens ,  on  nomme  Fibrilles  les  filets 
déliés  qui  naissent  du  thallus^  parles- 
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queb  ces  petits  Végétaux  adhèrent 
aux  ëcorces  des  Arbres  et  aux  Pierres. 
Les  filets  le  plus  souvent  entrelaces  , 
et  sur  lesquels  les  sporuies  des  petits 
Ctiarnpignons  sont  dispersées ,  ont 
liussi  été  désignées  dans  les  auteurs 
sous  le  nom  de  Fibrilles.         (g..n.) 

*  FfBRINA.  BOT.  CRYPT.  Ç  Cham- 
pignons.) Nom  donné  par  Fries  {Sys- 
tema  ,  ii ,  p.  78  )  à  une  section  du 
genre Pezize.  /^.  ce  mol.        (o..N.) 

FIBRINE.  200L.  L'un  des  princi- 
pes immédiats  des  Animaux,  existant 
particulièrement  dans  les  parties 
musculaires ,  dans  le  sang  et  dans  le 
chjle.  Elle  est,  dans  son  état  naturel, 
blanchâtre  ,  tenace ,  élastiaue  ,  insi- 
pide et  inodore  ;  exposée  à  Tair  ,  elle 
se  dessèche ,  jaunit  et  devient  un  peu 
translucide.  Elle  est  indissoluble 
dans  Teau  froide.  L'eau  bouillante 
en  dissout  ou  en  divise  une  très-pe- 
tite partie  ;  elle  est  fortement  altérée 
par  TAlcohol  et  TEther  ;  elle  est  plus 
ou  moins  décomposée  ou  dénaturée 
par  les  Acides  et  les  substances  alca- 
lines. On  sépare  la  Fibrine  du  sang 
où  elle  se  trouve  à  Tétat  liquide ,  en 
agiunt  cette  matière  animale  fraî- 
chement tirée  avec  une  vergette  sur 
les  parois  de  laquelle  les  molécules  de 
Fibrine  viennent  se  déposer  sous  la 
forme  de  filamcns.  La  Fibrine  pure 
nest  d'aucun  usage;  unie  à  l'Albu- 
mine ,  la  gélatine  et  quelques  autres 
principes ,  elle  constitue  la  chair  mus- 
culaire qui  est  d*une  si  grande  res- 
souice  pour  la  nourriture  de  la  plu- 
paît  des  grands  Animaux.     (DR..Z.) 

FIBROLITË.  MiM.  Nom  donnépar 
Boumou  à  un  Minéral  à  texture  fi- 
breuse, d*uu  blanc  passant  quelque- 
fois au  grisâtre,  et  qui  accompagne 
le  Corindon  du  Carnate.  Suivant  ce 
minéralogiste,  cesserait  une  espèce 
nouvelle  qui  aurait  pour  forme  pri- 
mitive un  prisme  rhomboïdal d'envi- 
ron cent  degrés.  Elle  contient,  d'après 
une  analyse  de  Chenevix ,  38  parties 
de  Silice,  58,25  d'Alumine,  et  0,76 
d'Oxide  de  Fer  ;  total  97.  La  Fibro- 
lite  raye  le  Quartz,  et  p^e  spécifique- 
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ment  3, ai.  Elle  est  infusibieau  cha- 
lumeau. (O.DEL.) 

FIBULA.  éciiiN.  Nom  donné  à  une 
section  des  Catocystes,  classe  dé  la 
famille  des  Oursins  ou  Echinoder- 
mes ,  proposé  par  Klein  dans  son  ou- 
vrage sur  ces  Animaux.  Les  anciens 
naturalistes  français  les  appelaient 
Oursins-Boutons.  (lam..x.) 

FIBULAIRE.  Fibularia.  échin. 
Genre  de  l'ordre  des  Echinodermes 
pédicellés  dans  les  divisions  des  Echi- 
uides;  à  bouche  inférieure  toujours 
centrale  avec  des  ambulacies  bornés , 
ayant  pour  caractères  un  corps  sub- 
globuleux ,  ovoïde  ou  orbiculaire  ,  à 
bord  nul  ou  arrondi,  et  couvert  d'é- 
pines très-petites  ;  ses  ambulacres  , 
au  nombre  de  cinq,  sont  courts  et 
étroits  ;  la  bouche  est  inférieure  et 
centrale;  l'anus  est  situé  tout  auprès 
ou  entre  la  bouche  et  le  bord.  Le 
genre  Fibulaire,  établi  par  L^marck 
aux  dépens  des  Oursins  de  Linné  ,  a 
été  adopté  par  Cuvier  et  par  les  natu- 
ralistes modernes.  Leske  l'avait  pro- 
posé depuis  long-temps  sous  le  nom 
a Echinocyamus  :  il  est  néanmoins 
douteux  que  toutes  les  ejpèces  dont 
il  le  composait  appartinssent  aux  vé- 
ritables Fibulaires  de  Lamarck. 

Ces  dernières  sont  les  plus  petites 
de  toutes  les  Echinides;  leur  forme 
presque  globuleuse  ou  ovoïMe  leur 
avait  fait  donner  le  nom  d'Oursins- 
Boutons  par  les  anciens  zoologues 
français.  Elles  se  rapprochent  des 
Echiuonées  par  leur  forme,  et  des 
Clypéaslres  par  leurs  ambulacres  pé- 
talitormes  et  bornés.  La  situation  de 
la  bouche  les  distingue  des  uns  et 
des  autres.  Le  nombre  des  espèces 
connues  est  encore  peu  considérable  , 
peut-être  parce  qu'elles  n*ont  pas  at- 
tiré l'attention  des  voyageurs  à  cause 
de  leur  petitesse.  Lamarck  n'en  cite 
que  trois  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Animaux  ians  vertèbres,  et  Blam- 
ville  donne  la  description  de  neuf  es- 
pèces dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles  ,  toutes  vivantes  et  ori- 
ginaires des  différentes  mers  du  glo- 
be. Nous  ne  doutons  point  qu'il  n'en 
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existe  dans  la  nature  une  plus  grande 
quantité  que  nous  connaîtrons  par 
la  suite. 

Quelques  ory olographes  ont  donné 
ce  nom  à  de»  Ours  m  s  fossiles  qui 
avaient  la  forme  d'un  boulon.  Il  est  â 
remarquer  qu'aucune  de  ces  espèces 
n'appartenait  au  genre  dont  il  vient 
d'être  question  ,  et  qui  ne  contient 
que  des  espèces  vivantes.  (lam..ic.) 

FICAIRE.  Ficaria*  bot.  fhan. 
Genre  très-voisin  des  Renoncules  aux- 
quelles Linné  le  réunissait.  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  de  trois  sépales 
caducs  ;  nci»^ pétales  creusés  inlérieu- 
rement  à  leur  base  d*une  petite  fosse; 
desétamîues  en  nombre  indéterminé, 
disposées  autour  d'ovaires  nombreux 
qui  deviennent  autant  de  petits  fruits 
lisses,  comprimés  et  obtus.  L'espèce 
qui  a  servi  de  t)pe  à  ce  genre ,  et  le 
compose  seule  jusqu'ici,  puisc[ue  ce 
n'est  qu'avec  doute  qu'on  lui  en  a 
réuni  une  seconde  originaire  des 
montagnes  de  Daourie ,  est  le  Ficaria 
ranuncuioideSy  petite  Plante  herbacée 
très-commune  dans  les  lieux  humi- 
des. Sa  racine  présente  des  tubercu- 
les fusiformes  ;  sa  tige  rameuse  et  fai- 
ble s'étale  sur  la  terre;  ses  feuilles  coi^ 
diformcs  et  légèrement  anguleuses 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  ;  et 
ses  pédoncules  sont  unitlores,  axillai- 
resou  terminaux.  Le  nombre  des  par- 
tiesde  la  (leur  n'est  pas  constant;  celui 
des  sépales  peut  être  porté  à  cinq ,  et 
on  voit  par-là  quelles  légères  diflTé- 
rences  distinguent  ce  genre  de  la  Re- 
noncule, (a.d.j.) 

FIGEDULA.  OIS.  Syn.  latin  appli- 
qué par  Brisson  aux  espèces  du  ^nre 
Sylvie,  f^.  ce  mot.  Gmelin  a  donné  le 
même  nom  aux  Bec-Figues.  F',GonEr 
Mouche.  (dr..z.) 

FICOIDE  ou  FICOITE.  polyp. 
Nom  donné  par  les  anciens  oryclo- 
giapbes  à  des  Fossiles  en  forme  de 
Figue,  qui  paraissent  s'être  moulés 
dans  des  creux  laissés  par  VJIcyo- 
nium  Ficus.  (b.) 

FICOIDE.  Mtsembryanthemum . 
BOT.  PH AN.  Genre  établi  par  Tour- 
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nefort  sous  le  nom  de  FîcoïdêÊ^  qui ,  vu 
l'inconvenance  de  sa  terminaison,  a 
été  changé  parlinné  en  celui  de  Jfe- 
sembryanthemumM  appartient  ji  rico- 
sandrie  Pentagynie,  L. ,  et  Jussieu  en 
a  faille  typedela  famille  des  Ficoïdées. 
Ses  principaux  caractères  sont  :  calice 
supere  à  quatre  ou  cinq  divisions 
inégales,  persistantes;  corolle  com- 
posée de  pétales  nombreux  ,  disposés 
sur  plusieurs  rangs  ,  linéaires  ,  iné- 
gaux et  légèrement  réunis  par  leur 
base;  étamines  nombreuses  ,  k  inser- 
tion perigy nique  ;  cinq  styles ,  rare- 
ment quatre  ou  dix  ;  capsule  char- 
nue, à  quatre  loges  ou  plus,  selon  le 
nombre  des  styles,  renfermant  une 
grande  quantité  de  graines  très-peti- 
tes. Les  Ficoïdes  sont  des  Plante» 
herbacées  ou  des  Arbustes  munis  de 
feuilles  toujours  charnues  ,  opposées 
et  croisées  à  angles  droits  (  excepté 
dans  les  espèces  linjguifoniics  )  ;  \ts 
fleurs  solitaires  ,  axilhiires  ou  le  plu5 
souvent  terminales  ,  s'ouvrent  â  des 
heures  déterminées,  les  unes  k  raidi, 
d'autres  l'après-midi ,  d'autres  enfin 
le  soir  et  pendant  la  nuit.  Plusicur» 
espèces  répandent  une  odeur  douce 
et  suave. 

La  plupart  des  Mesembtyaniàemum 
babitent  le  cap  de  Bonne-Espëranoe. 
Ces  Plantes  concourent  avec  les  gen- 
res £/ica,  Peiargoniumy  Protea^  etc., 
à  former  la  princioale  végétation  de 
ces  contrées  si  ricoes  d'adlcurs  aux 
yeux  du  botaniste.  La  facilité  avec 
laquelle  elles  se  cultivent  et  se  mul- 
tipiient  en  Europe,  facilité  qui  ré- 
sulte de  leur  nature  grasse  et  ro- 
buste ,  en  a  fait  connaître  un  nom- 
Ijre  prodigieux  d'espèces  qui  ont  exer- 
cé la  sagacité  des  botanistes  auxquels 
on  doit  d'importans  travaux  sur  ies 
Plantes  grasses  ,  et  parmi  lesquels 
nous  citerons  Dillen  {Hori.  EUkam.)^ 
De  Candolle  (Plantes  grasses ,  Paris , 
i8oa  ),  le  prince  de  Salm-Dyck(7eji- 
iamen  botanicum  )  et  surtout  Ua- 
vrorth  (Sjnopa»  Plant,  suce.  Londres, 
1 8 1  a ,  et  Révision,  Ptani,  suce . ,  1 8s i  ). 
Dans  l'ouvrage  le  plus  récent  que  œ 
dernier  auteur  a  publie,  le  nombre 
des    Mesembqraniàmnutn  se    trouve 
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poi  té  à  ti*ow  cent  dix ,  sans  compter 
sept  espèces  mentionnées  par  les  ail- 
leurs ,  et  regardées  comme  incertai- 
nes. 

Une  telle  quantité  de  Plantes  ag- 
gloniérées  dans  le  même  cadre  a  né- 
cessité des  coupes  qui  avaient  déjà 
été  tentées  arec  plus  ou  moins  ae 
succès  par  les  auteurs.  Ainsi  Persoon 
avait  divisé  ses  quatre-vin^t-six  espè* 
ces  en  deux  grandes  sections ,  selon 
qu'elles  possédaient  une  tige  ou 
qu'elles  en  étaient  dépourvues  ^  et 
les  subdivisions  de  ses  espèces  cau- 
lescentcs,  de  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  autres ,  avaient  été 
tirées  des  formes  de  leurs  feuilles  pla- 
nes ou  dilatées ,  convexes  en  dessous, 
cylindriques  et  triquètres.  Le  prince 
de  Salm-Dyck  dont  les  jardins  ont 
acquis  une  graude  célébrité  par  la 
beauté  et  la  variété  des  Plantes  gras- 
ses Qu'il  cultive  ,  a  proposé  departa* 
ger  les  Ficoïdes  en  deux  granaes  di- 
visions fondées  sur  des  caractères 
d'une  valeur  à  peu  près  égale  k  celle 
des  caractères  employés  par  Persoon, 
maisquiontrinconvéoientdese  nuan- 
cer les  uns  dans  les  autres  de  ma- 
nière à  offrir  souvent  de  l'ambiguïté 
pour  la  cbssification  des  espièces. 
Les  Ficoïdes  sont  partagées  par  le 
Prince  de  Salm*Dyck  en  espèces  viva- 
ces  et  en  espèces  presque  vivaces. 
Cellefr-ci  ne  forment  que  deux  subdi* 
visions ,  tandis  que  les  vivaces  sont 
coupées  en  trente-trois  sections  grou- 
pées partiellement,  d'après  l'existen- 
ce  ou  l'absence  de  -la  tige ,  d'après 
leurs  feuilles  cylindracées  ou  triquè- 
tres. 

Enfin ,  dans  l'ouvrage  d'HaMTortb , 
intitulé  :  RevUiones  Plant»  succuL ,  p. 
76 ,  le  genre  Mesembryanthemum  est 
partagé  en  huit  grandes  divisions  , 
ainsi  qu'il  suit  : 

1.  M.  AcAUJLiA.  Plantes  souvent 
munies  d'une  courte  tigeâ  racines  vi- 
vaces et  à  feuilles  très-grandes.  Cette 
division  comprend  vingt  petits  grou- 
pes qui  ont  tous  reçu  des  noms  ad- 
jectifs ,  et  qui  forment  trois  subdivi- 
sions des  >^ca2///a,  établies  d'après  les 
couleurs  de  leurs  (leurs;  mais  il  faut 
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observer  que  ce  dernier  caractère  est 
très-inconstant. 

9.  M.  Cefralophylla  .  Espèces 
caulescentes  ,  à  feuilles  oonnées ,  lon- 
gues, étroites  et  réunies  par  faisceaux. 
Elles  ne  forment  que  deux  petits 
groupes. 

3.  Ai.  Reftantia.  Petits  Arbustes 
dont  les  tiges  sont  souvent  couchées 
et  anguleuses ,  à  fleurs  polygvnqs 
rouges  (  une  espèce  exceptée  ).  Il  vïy 
a  que  quatre  groupes  dans  cette  divi- 
sion. 

4.  M.  PcRFOLiATA.  Petits  Arbustes  «^ 
feuilles  engatnantes,  très-épaisses  et 
charnues  supérieurement;  à  fleurs 
rouges  ou  blanches.  Cette  division 
est  lormée  de  huit  groupes. 

5.  M..  Deltoïde  A.  Arbustes  dressés  ; 
feuilles  triquètres  courtes ,  en  forme 
de  sabre ,  plus  ou  moins  deltoïdes  ; 
fleurs  rubicondes.  Ils  forment  trois 
groupes. 

6.  M  TRiQUETRA.Arbustesè  feuil- 
les triquètres  ou  en  forme  de  faux.  Les 
onze  groupes  qui  composent  cette  di- 
vision sont  reunis  en  deux  subdivi- 
sions ,  d'après  les  couleurs  des  fleurs 
plus  ou  moins  rouges,  jaunes  ou 
orangées. 

7.  M.  Teretiuscula.  Arbustes  à 
feuilles  cylindroïdes.  Cinq  groupes 
partiels. 

8.M.  Pafulosa. Espèces  sousfrutcs- 
cen tes  annuelles  ,  bisannuelles  ou  vi- 
vaces ,  dont  les  feuilles  sont  presque 
toujours  plus  ou  moins  couvertes  de 
glandes  utiicidaires  (  Papuli ). 

Tel  est  l'ordre  adopté  par  Ha  worth 
pour  classer  les  trois  cent  dix  espèces 
de  Ficoïdes  qu'il  a  décrites,  et  qui 
fleurissent  pour  la  plupart  dans  les 
jardins  des  amateurs.  Un  ffrand  nom- 
bre d'entre  elles  ont  des  fleurs  extrê- 
mement belles,  p:*rmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  des  Mesembryanihe^ 
mum  spUmlens  ,  M.  bicolorum ,  HT. 
DeUoides  ,  etc.  Dans  l'embarras  du 
choix ,  nous  sommes  forcés  d'en  sup- 
^primer  les  descriptions.  D'après  le 
plan  adopté  dans  ce  Dictionnaire  ,  il 
couvient,  en  efi*et,de  parler  seulement 
des  espèces  dont  l'importance  et  l'in- 
térêt se  mesurent  en  raison  de  leurs 
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usages  ,  et  parce  qu'elles  habitent  au 
milieu  de  nous.  C'est  pour  un  motif 
à  peu  près  i>emblabie  à  celui-ci  que 
nous  du'ons  un  moi  des  deux  espèces 
suivantes. 

La  FjcoïDC  CRiSTALLiNTE,  Mesem-' 
bryanthemum  ctistallinum,  L.,  a  reçu 
le  nom  vulgaire  de  Glaciale ,  parce 

3ue  toutes  ses  parties  sont  couvertes 
e  vésicules  brilla  nies,  ressemblant  à 
de  petits  glaçons  d'autant  plus  nom- 
breux que  la  température  oie  l'atmos- 
phère est  plus  élevée.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  Tarchipel  grec  et  en 
Asie. 

La  FicoÏDE  NODTFiiORE,  Mesenf 
hryanihemum  nodifiorum ,  L. ,  est  la 
seule  espèce  française  ;  encore  n*y 
a-t-il  qu'un  petit  nombre  d'années 
qu'on  la  découverte  dans  le  dépar* 
tement  de  la  Corse.  Elle  est  heiba- 
cée ,  à  tiges  rameuses ,  diffuses ,  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  obtuses  et 
un  peu  cylindriques  ;  ses  fleurs  sont 
blanches,  solitaires. et  axilla ires.  Elle 
croît  assez  abondamment  en  Egypte , 
f>n  Sicile  et  en  Grèce.  Bory  de  bamt« 
Vincent  Ta  trouvée  fort  commune 
dans  les  environs  de  Cadix,  parti- 
culièrement au  Trocadéro.  Appar- 
tenant à  un  genre  confiné  dans  un 
coin  éloigné  du  globe,  celte  Plan- 
te, ainsi  que  la  précédente  ,  ressem* 
ble  è  un  soldat  égaré  et  isolé  de  son 
bataillon. 

On  multiplie  facilement  les  Ficoï- 
des,  soit  de  graines  semées  sur  couche 
au  printemps,  soit  de  boutures  qu'on 
laisse  flétrir  à  l'air  pendant  plusieurs 
jours  avant  de  les  planter ,  car  la 
quantité  d'eau  que  retiennent  leurs 
parties  succulentes  est  très-considé- 
rable ,  et  serait  capable  de  les  faire 
pouriir  avant  que  les  Kbres  n'aient 
acquis  le  degré  d';»ctivité  nécessaire 
à  la  végéution.  Ou  les  élève  dans  des 
vases  remplis  de  terre  franche  mêlée 
avec  du  ten*eau ,  et  on  a  soin  de  les 
mettre  à  l'abri  du  froid ,  et  surtout  de 
l'humidité  qu'elles  redou.ent  extrê- 
mement. (O..N.) 

FIGOIDEES.  Ficoideœ.  bot.  phan. 
Famille  de  Plantes  dicotylédones  po- 
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lypétales  à  étamines  périgynes,  ayant 
pour  type  le  genre  Mesetnbrjantht^ 
munif  qui  en  fiançais  porte  le  nom  de 
Ficoïde.  Voici  les  caractères  qui  dis- 
tiuguent  cette  famille  :  le  calice  est 
monosépale,  ordiuairement  campa- 
nule et  persistant  ,  adhérent    daes 
quelques  genres  par  sa  partie  infé- 
rieure avec  la  base  du  calice  ,  ayant 
son  limbe  divisé  en  quatre  ou  cinq 
lobes  qui  sont  parfois  colorés  et  com- 
me pétaloïJes  par  leur  ùce  interne. 
La  corolle  se  compose  de  pétales  doot 
le  nombre  est  parfois  défini ,    mais 
ni  us  fréquemment  indéfini ,  quelque* 
lois  soudés  ensemble  par  leur  base , 
de  manière  à  former  une  corolle  mo- 
nopélale ,  ainsi   qu'on  le  voit  dans 
quelques  espèces  de  Ficoïdes  ,  et  en 
particulier  dans  le  Jûesembrjantht^ 
mum  cristalUnum.  Ces  pétales  sont  in- 
sérés ainsi  que  les  étamines  à  la  base 
des  lobes  du  calice  ;  dans  quelques 
genres  ils  manquent  entièrement  ;  les 
éiamines   sont  en  général    en  assn 
grand  nombre;  on  en  con%ple  cons- 
tamment plus  de  douze  qui  ont  leurs 
filets  libres  et  distincts  ;  leurs  anthè- 
res introrscs ,  à  deux  loges  s'ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal;  l'ovaire  est 
tantôt  entièrement  libre,  tantôt  adhé- 
rent par  sa  base  avec  la  partie  infé- 
rieure du  calice  ;  cet  ovaire  présente 
trois  ou  cinq  loges  contenant  chacune 
plusieurs  ovules  attachées  à  autant  de 
trophospennes  saillans  à  Tangle  in- 
terne. On  compte  autant  de  styles  et 
de  stigmates  qu'il  y  a  de  loges  à  To- 
vaire;  le  fruit  est  tantôt  une  capsule, 
tantôt  une  baie  environnée  par  le  ca- 
lice ,  à  trois  ou  cinq  loges  polysper- 
mes  ;  les  graines  renferment  un  em- 
br}on  roulé  autour  d'un  endosperme 
farineux. 

LesFicoïdées  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  frutescentes ,  souvent  gras- 
ses et  charnues  ;  leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ou  opposées  ;  leurs  fleurs  ,  qui 
souvent  sont  très-grandes  et  d'un  as- 
pect agréable ,  sont  axillaires  ou  ter- 
minales. 

On  peut  diviser  les  genres  peu 
nombreux  de  cette  famille  en  deux 
sections  :  la  première  que  l'on  ap- 
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pelk  SésoTÎées  comprend  les  genres 
dont  Toyaire  est  tout-à-fait  libre  et 
non  adhérent  avec  le  calice  ;  la  se- 
conde ou  Mësembr^anthëtnëes,  ceux 
qui  sont  adhërens  avec  le  calice.  Cha- 
cune d'elles  se  subdivise  suivant  qu'il 
y  a* une  corolle,  ou  que  cet  organe 
manque. 

r*  Section  —  Sésu viées  ,  Rich. 

«.  Genres  munis  d'une  corolle. 

Reaumuria,  L.  ;  Nitraria,  Pall.  5  Gli- 
nus,  L.;  Orygala^  Forsk. 

jS.  Point  de  corolle. 

Sesuvium^  L.  $  Aizoon ,  L. 

n*   Section.    —    Mésbhbrtantbé- 

HÊ£s,  Rich. 

«.  Point  de  corolle. 

Tetrqgonia,  L. 

/9.  Genre  muni  d'une  corolle. 
Mesembryanthemum,  L. 

La  famille  des  Ficoïdëes  vien^  na- 
turellement se  placer  entre  les  Por- 
tulacëcs  et  les  Onagraires.  Elle  se 
distingue  surtout  de  l'une  et  de  l'au- 
tre par  la  position  de  son  embryon 
roulé  autour  d'un  endosperme  fari- 
neux. Yentenat  pense  qu  il  faut  rëu- 
nir  les  Ficoidëes  aux  Portulacëes. 

(A.R.) 

FICOITE.  POLT».  Foss.  r,  Fi- 

COÏDE  POLTP. 

»  FICOPHAGE.  OIS.  Syn.  du  Ma- 
limbe.  F,  Tisserin.  (dr..z.) 

FICDS.  BOT.  PHAN.  r.  FiOUIER. 
*FIDICULA.   BOT.   CRYPT.    (Do- 

dœns.  )  Syn.  A^Asplenium  Trichomon 
nés,  (b.) 

FIDJEL.  BOT.  PHAH.  r.'Pi&u  Le 
Rumex  spinosus  est ,  selon  Forskahl , 
nomme  Fidjel-eUDjebbel  par  les  Ara- 
bes. (B.) 

FIDJL-EL-DJEMAL.  bot.  phan. 
Syn.  arabe d'i^û/Âs^^^/iûCfl, Forsk. 
^.  Pastel.  (5.) 

FIEL.  zooi..  r.  BiLK. 

FIEL  DE  TERRE,  bot.  phan. 
Nom  vulgaire,  indistinctement  donne 

tome   VI. 
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au  Fumaria  officinalis  et  au  Geniiûna 
Centaurium,  L.  F".  Fumeterre  et 
Erythrée.  (b.) 

FIE  LA.  POIS.  Le  Myre  sur  les  cô- 
tes de  Provence  et  dans  les  marcbës 
de  Marseille,  y,  MurIne.  (b.) 

FIELRIPA.  OIS.  (Regnard,  Voyage 
en  Laponie.)  Syn.  dePtarmigan.  P', 
Tétras.  (dr..z.)- 

FIENTE  DE  MOUETTE,  moll. 
Dédis  Montfort  dit  que  ce  nom  a  quel- 
quefois ëte  donne  aux  Ammonites- 
On  ne  voit  pas  trop  pour  quelle  rai- 
son, (b.) 

FIERASFER.  poii».  Sons-genre 
d'Ophidie.  F",  ce  mot.  (b.^ 

FIFI.  OIS.  Nom  donne  vulgaire, 
ment ,  dans  le  midi  de  la  France,  à 
plusieurs  espèces  du  genre  Sylvie,  y, 
ce  mot.  (DR..Z.) 

♦FIFOUCHE.  bot.  pham.  La 
Plante  à  feuilles  de  Mauve  et  à  fleurs 
verticillées^mentionnëe  par  Rochon  , 
sous  ce  n6m  comme  indigène  de  Ma- 
dagaàcar,  ne  peut  être  dëlerminëe.  (b.) 

^  FIGITE.  Figites.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Hymen optères  ,  section 
des  Tërëbrans,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Gallicoles ,  ëtabli  par  La- 
treille.  Ses  caractères  distinctifs  sont  : 
antennes  grenues ,  un  peu  plus  gros- 
ses vers  leur  extrëmitë ,  et  composëes 
de  quatorze  articles  dans  les  mâles  et 
de  treize  dans  les  femelles  ;  une  cel- 
lule radiale ,  anguleuse ,  très-ëlpignëe 
du  bout  de  l'aile,  et  deux  cellules  cu- 
bitales, dont  la  première  presque  car- 
rëe ,  et  la  seconde ,  très-grande ,  at- 
teignant le  bout  de  l'aile  ;  abdomen 
ovoïdo-conique  sans  troncature  à  son 
sommet  ;  tarière  paraissant  formëe  de 
trois  pièces. 

Les  Figites  ressemblent  beaucoup 
aux  Cynips,  avec  lesquels  on  lésa 
lon^-l^mps  confondues.  Elles  s'en 
distmguent  toutefois  par  leurs  an- 
tennes, par  la  disposition  des  nervu- 
res des  ailes,  par  la  petitesse  de  cel- 
les-ci, relativement  à  celles  des  Cy- 
nips ,  et  par  la  forme  de  leur  abdo- 
men qui ,  au  lieud'ctre  tronqué  oblî- 

32 
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qiieaient  à  son  extrémité ,  présente  le 
(tertiicr  segment  inférieur  de  niveau, 
ou  même  dépassant  le  segment  supé- 
rieur et  terminal  de  l'abdomen. 

Il  résulte  de  cette  di^posifiou  que 
ia  tarière  semble  partir  directement  de 
l'ouverture  anale.  Au  reste ,  le  corps 
des  Figites  est  comprimé ,  oblong,  k 
peu  près  glabre,  et  généralement 
poir  ;  la  tête  est  inclinée  à  la  partie 
inférieure;  elle  supporte  de  petits 
yeux  ovales  ei  entiers  ;  des  antennes 
inoniliformes  ,  composées  dififérem- 
ment  dans  la  femelle  et  dans  le  mâle 
(celui-ci  aurait  quinze  articles  ,  sui- 
vant Jurine),  et  une  bouche  dans  la- 
quelle on  dislingue  de  larges  mandi- 
bules légèrement  trideutées;  leur  tho- 
rax est  élevé;  Técusson  est  ordinaire- 
ment assez  apparent,  et  Ton  voit  près 
de  lui  des  cavités  assez  profondes,  qui 
n'existent  pas  dans  les  Cynips  ;  les 
pâtes  sont  longues  ;  elles  présentent 
des  hancbes  fortes  et  des  tarses  a^sez 
menus ,  avec  de  petits  crochets  ^ns 
division  sensible.  Les  Figites  ,  de 
même  que  les  Chalcidites ,  se  rencon- 
trent sur  les  vieux  mui'S  et  sur  les 
fleurs;  on  les  trouve  aussi,  quoique 
rarement,  sur  les  excrémens  humains. 
La  treille  désigne  comme  type  du 
genre  : 

La   FlOIT£  SCUTEIXAIRE  ,    F.  SCU- 

teUaris ,  Latr. ,  ou  le  Cynips  scuiella^ 
m  de  Rossi  (  Fauna  Etrusca,  Mani.  a, 
App.  p.  106  ).  Elle  est  commune  en 
Frauce.  On  peut  y  rapoorter,  suivant 
Jurine  (Glass.  des  Hyménopt.,  p. 
-988  )  ,?e  Cynips  EdiogasUr  de  Pan- 
zer ,  et  VOphion  abbreviaiar  du  même 
auteur.  (aud.) 

FIGL.  BOT.  PHAN.  (  Dclilc.  )  Le 
Raifort  en  Egypte.  Forskahl  écrit 
Fidjel ,  et  Dalécharop  Fégiel  et  Fu- 
gel. 

FiOL-BL-XjrtMEL ,  est'  le  Bunîos 
Cakile,  '  (b.) 

FIGOCAQUË.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Ghicoy  chez  les  Portugais. 
/^.  CUIGOY.  (B.) 

FIGUE.  zooL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  d'une  V^rwle^PyrulaFi* 
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eus ,  dont  il  y  a  trois  variétés  ,  la  vio- 
lette ,  la  blanche  réticulée  et  la  hUn* 
che  eu  treillis.  C'est  aussi  une  espèce* 
d'Alcyon ,  dont  on  trouve  souvent 
de:i  traces  fossiles.    *  (b.) 

FIGUE.  BOT.  PHAN.  I^  fruit  du 
Figuier,  f^.  ce  mot.  (b.) 

FIGUE  BACOVE.  bot  poan.  Une 
variété  de  Banane.  Ou  nomme  aussi 
les  plus  petits,  les  plus  jaunes  et  les 
plus  savoureux  des  fruits  du  Bana- 
nier ,  Figue  Banane.  (b.) 

FIGUE  GIRROLE.  bot.  crypt. 
C'est  un  Agaric  dans  l'ouvrage  de 
Paulet.  (b.) 

FIGUE  MARINE  ou  DE  MER 
zooii.  bot.  Ce  nom  est  aussi  impro- 
prement donné  à  \jtlcyonium  Ficus  ^ 
qu'à  une  espèce  de  Mésembryanthè- 
me,  dont  les  Hottentols  mangent  le 
fruit,  et  que  Dour  cette  raison  on 
no  nme  aussi  Figuier  des  Holteatots. 

FIGUE-POIRE,  bot.  phan.  Une 
grosse  variété  de  la  Figue  commune. 

FIGUE  DE  SURINAM,  bot.  phan. 
Le  fruit  du  Cecropia  pe/tata,       (b.) 

FIGUIER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Soui-Manga.  ^.  ce  mot.  Cette  espèce 
esl  devenue  le  type  d'une  assez  grande 
famille  de  ce  genre,  dont  oudques 
ornithologistes  ont  même  tait  une 
division  générique.  (dr..z.) 

FIGUIER.  Ficus,  bot.  phaw. 
Genre  très -intéressa ut  apparte- 
nant à  la  iamille  naturelle  des  Urti- 
cées ,  et  à  la  Polygamie  Dioecîe ,  L. , 
composé  en  général  d'Arbres  ou  d'Ar- 
brisseaux lactescens ,  ayant  les  feuil- 
les alternes,  simples,  entières  ou 
plus  ou  moins  proiondéraent  lobées , 
accompagnées  a  leur  base  d'une  lon- 

Î;ue  stipule  roulée  autour  de  la  feuil- 
e  avant  son  développement;  les 
fleurs  sont  réunies  dans  des  espèces 
de  réceptacles  charnus,  globuleux 
ou  pyritormes,  munis  à  leur  base  de 

3uelciues  bractées  écailleuses ,  percés 
ans  leur  partie  supérieure  d'une  ou- 
verture fermée  en  grande  partie  par 
plusieurs  petites  écailles  en  forme  de 
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lien U.  Lit  face  interne  de  ce  rdccpla- 
de  est  codverle  de  Ueui-s  roâies  et  do 
ileiii'i»  fcm elles.  Les  premières  sont 
|»lncëcs«prèsde  Touverture  supérieur 
ic;  elles  se  composent  d*un  calice  h 
trois  divisions  profondes  et  de  ti^ois 
êlamines;  les  fleurs  femelles,  beau- 
coup plus  nombreuses  que  les  mâles , 
occupent  presque  toute  la  paroi  in- 
terne du  réceptacle.  Leur  calice  est  h 
cinq  divisions  profondes.  Leur  ovaire 
lëgèreroent  stipité  contient  un  seul 
ovule  renversé  et  se  termine  à  son 
sommet  par  un  st^'le  que  surmontent 
deux  stigmates  filiformes.  Le  fruit  se 
compose  du  réceptacle  dont  les  pa- 
rois se  sont  épaissies  et  d*un  très- 
grand  nombre  ae  petites  drupes  char- 
nues, pédicellées,  renfermant  une 
)>etile  graine  crustacée.  Celle-ci  con- 
tient un  embryon  légèrement  recour- 
bé dans  un  endosperme  charnu. 

Les  espèces  de  Figuier  sont  fort 
nombreuses  ;  on  en  compte  environ 
cent  cinquante  qui  se  trouvent  dans 
presque  toutes  les  contrées  chaudes 
du  globe. 

L'espèce  de  ce  genre  la  plus  inté- 
ressante, est,  sans  contredit ,  le  Fi- 
GUiEB  COMMUN,  Ficus  Carica ,  L. , 
originaire  du  midi  de  l'Europe  ,  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  septentrionale , 
et  qui ,  depuis  des  siècles,  est  natura- 
lisé ,  et  forme  un  Arbre  fruitier  dans 
tous  les  iardins  de  l'Europe  tempérée. 
Dans  l'état  sauvage ,  le  Figuier  que 
Ton  désigne  vulgairement  sous  le  nom 
de  Captyiguier  est  un  Arbrisseau  tor- 
tueux de  six  à  dix  pieds  d'élévation. 
Mais  en  Orient^  en  Barbarie ,  et  mê- 
me dans  lEurope  méridionale,  il 
forme  un  Arbre  d'une  hauteur  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds.  Son  tionc 
;icquiert  quelquefois  uudiamètred'un 
:i  deux  pieds;  supérieurement  il  se 
divise  en  un  grand  nombre  de  bran- 
ches étalées,  qui  /orment  une  vaste 
télé  et  lui  donnent  assez  de  ressem- 
blance avec  nos  Pommiers.  Dans  le 
nord  de  l'Europe^  et  roênie  sous  le 
climat  de  Paris ,  c'est  un  Arbrisseau 
vameux  dès  sa  base ,  et  ayant  environ 
dix  à  douze  pieds  de  hauteur.  Les 
feuilles   du   Figuier   sout    alternes , 
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péliolécs ,  très-grandes ,  échaucrécs  à 
leur  base  et  découpées  dans  leur  con- 
tour eu  cinq  ou  sept  lobes  plus  ou 
moins  profonds.  Ces  feuilles  soûl 
d'un  vert  foncé  et  couvertes  d'un  du- 
vet très-court  et  trèi-rude.  EUles  sont 
enveloppées,  avant  leur  déroulement, 
dans  une  longue  stipule  membi*a- 
ucusc  et  caduque  qui  leui  sert  de 
bourgeon.  Les  réceptacles  sont 
généralement  pyriforraes ,  légère- 
ment pédicellés  et  placés  à  l'aisselle 
des  feu\|les.  A  l'époque  de  leur  ma- 
turité ,  leur  forme ,  leur  grosseur  et 
leur  couleur  présentent  tellement 
de  difiDirences,  qu'elles  constituent 
un  nombre  immense  de  variétés. 
Ainsi  on  trouve  des  Figues  pyiifor- 
mes  9  et  d'autres  globuleuses  ;  le& 
unes  sont  grosses  comme  le  pouce  ,  et 
d'autres  ont  le  volume  du  poing. 
Leur  couleur  est  tantôt  verte ,  tantôt 
blanche ,  tantôt  d'un  rouge  vineux 
plus  ou  moins  intense. 

La  culture  du  Figuier  et  de  ses 
nombreuses  variétés  est  un  objet  do 
la  plus  haute  importance  dans  plu- 
sieurs contrées  méridionales  de  l  Eu- 
rope ,  et  spécialement  en  Provence 
oii  on  en  voit  d'immenses  plantations. 
Nous  citerons  ici  les  variétés  les  plus 
remarquables.  Les  Figuiers  donnent 
en  général  deux  récoltes  par  année. 
L'une  se  fait  en  Provence  depuis  la 
fin  de  juin  jusqu'à  la  tin  de  juillet. 
Les  Figues  que  Ton  récolte  alors  sont 
plus  grosses  et  moins  savoureuses. 
Elles  naissent  sur  les  rameaux  de 
Tannée  précédente  et  portent  le  nom 
de  Figues'Fleurs  ou  de  Tigues  d'été. 
L'autre,  au  contraire,  se  fait  pen- 
dant les  mois  de  septembre^  et  d'oc- 
tobre. Elle  est  plus  abondante  que  la 
précédente.  Les  fruits  en  sont  géné- 
ralement moins  gros ,  mais  plus  su- 
crés let  plus  estimés.  Ce  sont  les  seuls 
que  l'on  fasse  sécher  pour  les  cou- 
server. 

On  distingue  deux  races  princi- 
pales dans  les  diverses  variétés  de  Fi- 
gues. Dans  l'une  les  fruits  sont  verts, 
jaunâtres  ou  blancs  ,  dans  la  seconde 
d'une  couleur  violette  plus  ou  moins 
intense. 
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(   I*''.    Fruiis    verU^  jaunâires   ou 
bianca. 

FlGT7£  BL.iNCHK  OU  GrOSSB  BlAK- 

CBE  RONDE.  Ëlie  est  pyriforme  ^ar- 
rondie, ;iyant  environ  deux  pouces 
de  diamètre.  8a  peau  est  lisse ,  d*un 
jaune  pâle  et  comme  blanchâtre;  sa 
chair  est  douce  et  agréable.  C'est 
presque  la  seule  que  l'on  cultive  en 
g[rana  aux  environs  de  Paris,  et  par- 
ticulièrement au  village  d'Ârgenteuil 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  est^rare 

3ue  Ton  puisse  en  faire  la  récolte 
'automne.  Les  Figues-Fleurs  sont 
les  seules  qui  parviennent  â  une  ma- 
turité parfaite. 

Figue  de  Salerne.  Elle  est  globu- 
leuse, blanche,  un  peu  moins  gros- 
se que. la  précédente,  hâtive  ,  très- 
sucrée  et  excellente  pour  faire  sécher. 
Elle  réussit  surtout  dans  les  terrains 
élevés  et  pierreux. 

Figue  uarseuxaise.  C'est  la  plus 
exquise  de  toutes  les  variétés  con- 
nues en  France,  soit  qu'on  la  mange 
fraîche ,  soit  qu'on  la  fasse  sécher. 
Elle  est  globuleuse,  de  la  grosseur 
d'une  grosse  Prune  de  Reine-Claude , 
blanche , ayant  la  peau  mince  et  lisse. 
Sa  pulpe  p  quand  elle  est  parvenue  à 
sa  maturité  parfaite,  est  un  véritable 
sirop.  On  la  cultive  abondamment 
aux  environs  de  Marseille.  Elle  craint 
le  froid. 

Figue  de  Lifari  ou  Petite  Bl  ak- 
CBE  RONDE.  C'est  la  plus  petite  de 
toutes  les  variétés  connues  en  Fran- 
ce; sa  grosseur  n'excède  pas  celle 
d'une  Prune  de  Damas.  Elle  est  pres- 
que globuleuse,  blanche,  et  a'une 
saveur  très-agréable. 

FlOUE  COUCOURELLE  BLANCUE  OU 

Melitte.  Elle  est  moyeune  en  gros- 
seur ,  blanche  ,  relevée  de  ligues  lon- 
gitudinales saillantes.  Il  faut  qu'elle 
soit  bien  mûre;  elle  est  alors  fort 
agréable.  En  général  il  vient  trois  ou 
qua!re  fruits  a  l'aisselle  d'une  même 
leuîlle. 

Grosse  JAUNE  ou  Aubiqusblan- 
cue.  C'est  la  plus  grosse  que  l'on 
connaisse.  Elle  é{;ale  le  volume  du 
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poing.  Elle  est  ovale,  d'abord  blan- 
che, puis  jaune  lorsqu'elle  est  par- 
faitement mûre.  Sa  chaire  est  rougeâ- 
tre  et  très-agréable. 

Figue  royale  ou  de  Versailles. 
Elle  est  presque  ronde,  blanche  , 
fournit  beaucoup  ,  mais  elle  n'est 
boune  que  quana  elle  a  été  séchée. 

Figue  tertb  ou  Figue  de  Cuzrs. 
Elle  est  longuement  pédonculée  à  sa 
base  ,  verte  extérieurement ,  rouge 
en  dedans.  C'est  une  des  meilleures 
espèces  qu'on  cultive  en  Provence; 
elfe  demande  un  terrain  gras  el  hu- 
mide. 

Figue  longue  Marsbiixatse  oo 
Grosse  Blanche  Longue.  Elle  est 
blanche,  allongée,  striée,  et  quel- 
quefois ponctuée  de  blanc.  Sa  cbair 
est  rouge.  Elle  est  d'une  moyenne 
grosseur  et  assez  agréable. 

Figue  Barnisotte  blakcbe.  Elle 
est  verdâtre  extérieurement,  rouge 
en  dedans ,  un  peu  déprimée  k  son 
sommet ,  d'une  grosseur  moyenne. 
C'est  une  excellente  espèce ,  mais  peu 
répandue. 

Figue  Grassane.  EUeest  blanche , 
arrondie,  déprimée  au  sommet.  Sa 
pulpe  est  peu  sucrée  ,  mais  celle  es> 
pèce  est   très-hâtive. 

Figue  de  Cotionac.  Elle  est  oblon- 
eue ,  blanche ,  déprimée  et  jaune  vers 
le  sommet  ;  sa  chair  est  rose.  Ccst 
une  excellente  espèce,  soit  qu'on  la 
mange  fraîche  ou  sèche.  Elle  réussit 
mieux  dans  les  terrains  un  peu  secs. 

Figue  Peronas.  Elle  est  oblongue , 
blanche  ,  et  velue  en  dehors,  rouge 
intérieurement.  Elle  produit  beau- 
coup, mais  sa  peau  est  épaisse;  on  ne 
la  mange  guère  que  sèche. 

Ç  II.  Fruits  x*ioIets ,  rouges  ou  noi- 
râtres. 
Figue  violette.  L'Arbre  a  les 
feuilles  très-petites ,  presque  rondes , 
profondément  découpées.  Ses  fruits 
sont  globuleux,  assez  gros,  striés, 
d'un  violet  foncé,  d'un  ix»uge  vi- 
neux intérieurement  et  fort  agréa- 
ble. 
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GboSSS  YtOUETTE  UOISQVS^  OU  Fl- 

GUE  AuBiQUK  NOIRE.  Elle  e»t  allon- 
gée ,  très-grosse  ,  d*un  violet  obscur 
extérieurement.  Sa  cbair  est  rouge  et 
médiocrement  sucrée;  elle  se  Tend 
assez  souvent  à  L*époque  de  sa  matu- 
lîté.  On  la  cultive  en  Provence  oii 
elle  est  généralement  peu  estimée. 

Figue  Poire  ou  de  Bordeaux. 
Cette  espèce ,  qui  porte  aussi  le  nom 
de  Feiite  Aubique  noire ,  est  pyrifor- 
me  ,  allongée,  moins  grosse  que  la 
précédente;  elle  est  violette  foncée, 
excepté  à  sa  base  qui  reste  constam- 
ment verte.  La  chair  est  d'un  fauve 
rougeâti^.  On  la  cultive  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Figue  verte  brune.  Elle  a  la 
grosseur  d'une  Prune  de  Monsieur, 
verte  en  dehors ,  excepté  vers  son 
sommet  qui  est  d'un  brun  foncé  ;  sa 
chair  est  d'un  beau  rouge ,  et  excel- 
lente. 

Figue  Coucourelle  brune.  Elle 
est  allongée  y  d'une  grosseur  moyen- 
ne ,  brunâtre  en  dehors.  Elle  est  très- 
productive  et  cultivée  abondamment 
en  Provence. 

Figue  grosse  Bourjassote  ou  Bar- 
NissoTE.  Elle  est  arrondie ,  déprimée, 
d'une  teinte  roûge  foncé  ,  saupoudrée 
d'une  poussière  blanchâtre.  Sa  peau 
est  épaisse  et  dure  ,  mais  sa  chair  est 
très-agi^ble.  Elle  est  très-tardive 
et  demande  un  terrain  gras  et  un 
peu  humide. 

Petite  Bouryassote.  Plus  petite 
que  la  précédente  ;  d'un  rouge  noir 
en  dehors  et  pourpre  en  dedans  ;  plus 
déprimée.  Sa  peau  est  également  du* 
re.  Elle  demande  beaucoup  de  cha- 
leur pour  mûrir. 

Figue  Mouissone.  Elle  est  encore 
plus  petite;  sa  peau  est  plus  noire, 
mais  excessivement  mince  ;  c'est  la 
plus  délicate  des  violettes  hâtives; 
on  en  fait  deux  récoltes. 

Figue  Beixone.  Est  grosse ,  vio- 
lette y  marquée  de  côtes ,  déprimée 
vers  son  sommet.  Elle  est  excellente , 
et  fournit  deux  récoltes  abondantes. 
Elle  demande  à  être  arrosée. 
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Figue  NioRONE.  Petite  ,d*uo  rouge 
brun  â  Textérieur ,  d*un  rouge  vif 
intériemement.  Elle  est  un  peu  déli- 
cate. 

Figue  Bx«AVETrB.  Oblongue ,  vio- 
lette en  dehors ,  rouge  en  dedans. 
Elle  est  excellente ,  mais  sujette  à 
couler. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques* 
unes  des  variétés  les  plus  remarqua- 
bles du  Figuier  cultivé.  Mais  le  nom<- 
bre  de  ces  variétés  est  presqu'infini , 
et  en  Provence,  par  exemple ^  on  en 
compte  plusieurs  centaines ,  mais  dont 
les  différences  sont  si  peu  tranchées 
qu'elles  sont  en  quelque  sorte  inap- 
préciables. 

Les  Figues  fraîches  sont  un  aliment 
extrêmement  agréable  et  sain.  Elles 
ne  sont  pas  très- nourrissantes  ,  mais 
bien  mures ,  elles  sont  très-faciles  à 
digérer.  Dans  la  Provence  et  les  au- 
tres contrées  de  l'Europe  méndiona- 
le,  oîi  les  Figuiei*s  sout  cultivés  en 
grand ,  elles  entrent  ^\iv  beaucoup 
dans  la  nourriture  des  gens  de  la 
campagne.  Ce  sont  surtout  les  Figues 
d'automne  que  l'on  préfère,  parce 
qu'elles  sont  plus  suciées  et  plus  sa- 
voureuses. Ce  sont  aussi  les  seules 
que  l'on  fasse  sécher  pour  les  conser- 
ver pendant  l'hiver.  Pour  cela  on  les 
laisse  sur  l'Arbre  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  complètement  mûres  et  même 
qu'elles  commencent  à  se  rider  ;  on 
les  cueille  alors ,  et  on  les  ^tend  sur 
des  claies  en  bois  que  l'on  expose  au 
soleil  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  com<- 
plétement  sèches.  On  recherche  sur- 
tout celles  qui  ont  la  peau  mince.  La 
Fetite  Marseillaise  est  ,  ainsi  que  nous 
avons  dit,  la  meilleure  de  toutes. 
Dans  cet  état ,  les  Figues  sont  plus 
nourrissantes  que  lorsqu'elles  sont 
fraîches.  Autrefois  les  athlètes  se 
nourrissaient  presque  exclusivement 
de  Figues  et  pensaient  ainsi  augmen- 
ter leur  vigueur  et  leur  agilité ,  et 
aujourd'hui  encore  en  Provence  , 
en  Grèce,  et  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
Mineure ,  les  Figues  sèches  for- 
ment la  base  de  l'alimentation  du 
peuple  pendant  une  partie  de  l'an- 
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ndc.  Les  Ficiies  sèches  sont  aussi 
lrcs-rechercni?es  pour  les  desserts 
d'hiver  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe.  Elles  sont  également 
employées  en  médecine.  On  eu  fait 
des  tisanes  adoucissantes  d'un  goût 
agréable ,  en  coupant  trois  ou  quatre 
Figues  par  quartier  et  les  faisant 
bouillir  dans  une  pinte  d*cau.  Ordi- 
nairement on  les  unit  aux  autres 
fruits  héchiques ,  tels  que  les  Jujubes, 
les  Dattes  et  les  Raisin;»  secs.  On  pré- 
pare encore  avec  les  Figues  fraîches 
où  sèches  des  cataplasmes  ëmolliens 

3ur  Ton  applique  sur  les  tumeurs 
ou lou reuses  et  enflammées. 
Le  Figuier  se  multiplie  facilement, 
et  sa  culture  n*exige  que  peu  de  soins. 
Il  s'accommode  très -bien  de  toutes 
les  espèces  de  terrain ,  mais  il  faut 
tiéanmoins  choisir  et  approprier  les 
variétés  que  Ton  veut  cultiver,  à  la 
nature  des  terrains.  Ainsi ,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  en  indi- 
quant les  principales  variétés,  les  unes 
se  plaisent  davantage  dans  les  lieux 
;ras  et  humides ,  les  autres  dans  les 
Yeux  secs  et  élevés ,  mais  toutes  géué- 
ralement  exigent  un  terrain  qui  ait  du 
fond.  Aux  environs  de  Paris .  la  cul- 
ture du  Figuier  demande  des  soins 
particuliers.  Ainsi  il  doit  être  abrité 
des  vents  et  du  froid.  Pour  remplir 
cet  objet ,  on  le  placera  près  d  un 
mur  ou  d'un  coteau  bien  exposé  au 
midi,  et  on  l'empaillera  pendant  l'hi- 
ver ,  afin  de  le  préserver  de  la  gelée. 
lie  Figuier  est  un  des  Arbres  qui  se 
prêtent  le  moins  à  la  taille.  En  gé- 
néral, on  le  lais.se  pousser  en  liberté , 
et  Ton  ne  retranche  que  les  branches 
jnortes  ou  celles  qui  poussent  trop  de 
bois. 

On  multiplie  le  Fifl;uier  par  reje- 
tons, marcottes  ou  noutures;  très- 
rarement  par  racines  ou  par  sem en- 
tres. Le  premier  moyen  ,  c'est-à-dire 
la  multiplication  par  rejetons,  est  le 
plus  facile  et  celui  qu'on  emploie  le 
plus  souvent.  On  lève  ces  rejetons 
qunnd  ils  ont  deux  ou  trois  aus ,  et  on 
les  plante  en  terre  à  environ  un  pied 
de  pi*ofondeur  ,  vu  ayant  soin  de  les 
coucher  un  peu.  On    Icmpéche  de 
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porter  ft*uît  pendant  les  deux  ou  Ihhs 
premières  années,  afin  que  TArbre 
prenne  plus  de  force.  Quelquefois  on 
greffe  les  Figuiers  ouand  on  veut 
changer  de  variété.  On  préfère ,  en 
général ,  la  greffe  en  flûte  ;  la  grcfTe 
en  écusson  réussit  quelquefois,  mais 
il  arrive  trop  souvent  que  l'œil  c^t 
noyé  par  TaDondancc  des  sucs  pro- 
pres qui  s'écoulent  de  la  plaie. 

On  emploie  plusieurs  moyens  pour 
hâter  la  maturation  des  Figues;  ainsi, 
dans  les  années  tardives,  on    peut 

Piquer  avec  une  épingle  trempée  dans 
huile  la  tête  de  la  figue  pour  hâter 
sa  maturité.  Quelques  cultivateurs, 
quand  les  fruits  sont  au  tiers  de  leur 
grosseur,  cernent  avec  la  pointe  de  la 
serpette  ou  du  greffoir  rextrémitë 
supérieure  du  fruit  oii  sont  placées  les 
fleurs  mâles ,  et  l'enlèvent.  Le  suc 
propre  recouvre  bientôt  la  plaie,  et  lo 
frui t  mûrit  dans  UB  temps  moitié  plus 
plus  court,  sans  rien  perdre  de  ses 
dimensions.  Ce  procédé  a  été  imité 
des  Egyptiens  qui  le  mettent  en  nsagc 
sur  le  Figuier  Sycomore  pour  hâter 
la  maturité  de  ses  fruits. 

Mais  de  tous  ces  movens  le  plus 
célèbre  est  sans  conti*eait  celui  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  caprifi- 
cation  et  que  Ton  met  surtout  en 

Fratique  dans  les  diverses  contrées  de 
Orient.  11  consiste  à  placer  sur  les 
Fiçuiers  cultivés,  Ues branches  de  Fi- 

f;uiers  sauvages ,  que  l'on  désigne  sous 
es  noms  de  Caprîfiguiers  ou  de  Fi- 
guiers mâles.  Les  fruits  de  ces  der- 
niers sont,  en  général,  remplis  des 
œufi  d'une  espèce  de  Cyuips  ,  qui , 
loi-squ'ils  écloscnt ,  se  répandent  sur 
les  autres  fruits  ,  les  piquent ,  s'y  in- 
troduisent et  en  hâtent  la  maturité. 
Mais  néanmoins  on  commence  â  ué- 
gliger  cette  pratiquequi  n'est  pas  sans 
quelques  inconvéniens. 

On  cultive  dans  les  serres  chaudes 
un  grand  nombre  d'espèces  de  Fi- 
guiers exotiques;  tels  sont  le  Figxjieh 
DBS  PAGODES ,  Fîcus  rnUgiosa  ,  L.  , 
espèce  originaire  de  l'Inde,  oii  elle 
forme  un  très-grand  Arbre  que  les 
Indiens  révèrent  et  plantent  autour 
de  leurs  pagodes  j  le  FioriEn  Syco^wi- 
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i^p. ,  Ficus  Sycomonts  y  L.  ,  qui  crbîl 
abondamment  en  Kgyptc.  Ses  fruits 
sont  de  la  grosseur  de  nos  Figues  , 
mais  presque  fades  ;   le  Figitieh   a 

FEI7TI.LES  DE  NÉNUPHAR  ,  FtCUS  fiym- 

pItœifoUus  ,  originaire  de  TAracrique 
méridionale  ;  le  FmuiER  Élastique  , 
Ficus  elastica  ,  Tune  des  espèces  le3 
plus  belles  par  son  feuillace  et  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  s  accroît.  Il 
est  originaire  de  Napaul  et  on  le  cul- 
tire  aujourd'hui  dans  tontes  les  ser- 
res, (a.r.) 

On  a»  d'après  quelques  ressem- 
blances plus  ou  moins  éloignées,  éten- 
du le  nom  de  Figuier  à  divers  Arbres. 
Ainsi  Ton  a  appelé  : 

Fjouibr  d'Adam  ,  le  Bananier. 

Figuier  d'Amérique  ou  admira- 
Bi*E ,  le  Cacte  raquette. 

Figuier  du  Gap  ou  des  Hotten- 
TOTS^  qui  est  la  même  chose  que  la 
Figue  marine ,  le  Mesembryantfiemum 
pugioniforme. 

Figuier  D'EGYPT£(Théopbraste) , 
le  Caroubier. 

Figuier  d'Indb  ,  un  Gacte  dont  les 
fruits  sont  fort  bons  et  qu'on  appelle 
Tu  nos  en  Espagne. 

Figuier  infernal  ,  le  Ricin  com- 
mun. 

Figuier  des  Iles  ,  le  Papayer  or- 
dinaire. 

Figuier  maudit  ,  le  Ficus  Indica 
à  rile-de-^rance. 

Figuier  maudit  marron,  le  Clusia 
rasea  à  Saint-Domingue. 

Figuier  de  Pharaon  ,  le  S^como* 
re.  (B.) 

FIL.  rkft.  oph.  Espèce  du  genre 
Couleuvre.  (b.) 

FIL  D'ARAIGNÉE,  bot.  phan. 
Espèce  de  Joubarbe  ,  Semperuiuum 
arachnoideum ,  L.  (s.) 

FIL  D'EAU  ou  DE  SERPENT. 
ANNEL.7  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Dragonneau.  ^.  Filaire.  (b.) 

FILDËMER.POLTP.  EUis(Coral., 
p;  37)  donné  ce  nom  au  Sertularia 
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dichotoma  ,  L.,  Laômedeadicho/oma  » 

N.  (LAM..X.) 

FIL  DE  MER.  bot.  crypt.  (///- 
drophyies.)  Boccone  et  Petiver  ont 
donné  ce  nom  au  Fucus  Filum  de 
Linné  ,  Chondrus  Filum ,  N.  Sur  les 
côtes  de  la  Manche,  du  Calvados, 
etc.,  les  pêcheurs  et  les  marins  ont 
cohtservé  a  cette  Plante  le  même  nom. 

/^.  ChoNDRE.  (LAM..X.) 

FIL  NOTRE-DAME  ou  FIL  DE 
LA  VIERGE.  ARACHN.  On  appelle 
ainsi  des  filamens  d'une  extrême  té- 
nuité et  d'une  blancheur  éclatante, 
ouc  l'on  voit  souvent  en  été  voltiger 
aaijs  l'atmosphère  sous  la  forme  de 
flocons  légers.  On  en  attribue  géné- 
ralement la  fonnation  à  de  petits  Ci- 
rons qu'Hermann  fîls  nommait  I^rum- 
bidium  telarium.  Cuvier ,  au  contrai- 
re ,  pense  qu'ils  proviennent  du  tra- 
vail de  jeunes  Araignées.         (a.r.) 

FILAGE.  Filago,  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérées , 
voisin  des  Gnaphalium  avec  lesquels 
il  a  été  réuni  par  Scopoli*et  Lamarck, 
mais  dont  il  diffère  néanmoins  par 
des  caractères  assez  tranchés.  Son 
involucre  est  formé  d'écailles  inibri- 
auées  ,  dressées,  qui  lui  donnent  une 
forme  ovoïde  et  pointue.  Le  técepta- 
cle  est  oblong  presque  cylindrique  , 
garni  d'un  très-grand  nombre  d'é- 
cailles  concaves,  terminées  en  pointe 
aiguë  à  leur  sommet,  recouvrant  U 
leur  base  interne  une  fleur  femelle , 
excepté  au  sommet  du  réceptacle  qui 
est  occupé  par  un  petit  nombre  de 
fleurs  hermaphrodites  dépourvues 
d'écaillés.  Les  fleurs  femelles  ont  un 
ovaire  ovoïde  allongé  ;  une  corolle 
tubuleuse  ,  grêle,  sans  limbe;  un 
style  terminé  par  un  stigmate  à  deux 
branches  longues  et  grêles ,  glandu- 
leuses sur  les  bords.  Les  fleurs  her- 
maphrodites sont  terminales  ;  on  en 
trouve  parfois  quelques  -  unes  qui 
sont  mâles.  Leur  corolle  est  ti^huleu- 
se  ,  légèrement  évasée  dans  son  .tiers 
supérieur  pour  former  un  limbe  k 
quatre  dents;  les  étaroines  sont  au 
nombre  de  quatre.  Les  fruits  >  surtout 
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ceux  du  centre ,  sont  couronnes  par 
une  aigrette  plumcuse  et  sessile- 

Ce  genre  se  compose  d*une  douzai- 
ne d'espèces  :  ce  sont  gënéralement 
de  petites  Plantes  herbacées  annuel- 
les, croissant  presque  toutes  en  Fran- 
ce,  et  dont  la  lige  et  lés  feuilles  sont 
blanches  et  cotonneuses. 

H.  Cassini,  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  Phi- 
lomathique ,  septembre  1819 ,  a  formé 
des  sept  espèces  de  ce  çenre  men- 
tionnées par  Linné  ,  cinq  genres. 
Nous  renvoyons  à  ce  travail  ceux  qui 
auraient  la  curiosité  de  savoir  jusqu'à 

3uel  point  on  peut  pousser  Tcsprit 
e  division.  (a.  R.) 

FILAIRE.  Filaria.  int.  Genre 
de  Tordre  des  Nématoïdes ,  ayant 
pour  caractères  :  un  corps  cylindri- 
que, élastique ,  fragile  ,  égal  ,  allongé, 
à  bouche  orbiculaire  avec  des  sexes 
séparés  ^ur  des  individus  difiereus; 
l'organe  génital  mâle  est  extérieur 
et  double.  Ce  genre  ,  proposé  par 
Millier  ,  adopté  par  Rudolphi  et  par 
les  naturaii|»tes  modernes  ,  et  dont 
les  espèces  ont  été  classées  dans 
les  Gordius  par  Linné,  dans  les 
Ascarides  par  Pallas ,  dans  les  Cunil- 
laires,  lesHamulaircs,  les  Tentacu- 
laires,  les  Linguatules  et  les  Capsu- 
laires  par  d'autres  auteurs,  présente 
des  espèces  très-disparates  et  dont  on 
pourrait  former  plusieurs  groupes. 
Eud.  Dcsloncharops  forme  deux  gen- 
res des  Filaircs  de  Rudolphi  ;  le  pre- 
mier renferme  les  Animaux  auxquels 
s'appliaue  la  définition  que  noua 
a^ons  donnée;  il  nomme  la  deuxième 
F^locapsulaire,  et  la  compose  des  Cap- 
Sijlaires  de  Zéder  dont  il  a  étudié  l'or* 
eanisation  d'une  manière  particulière. 
Les  Filaires  ont  le  corps  filiforme, 
cylindrique,  très-long ,  peu  ou  point 
attpnué  aux  extrémités,  mou,  peu 
élastique,  se  cassant  facilement  ,*  la 
peau  est  transparente,  blanche  ou 
incolore;  les  intestins,  de  couleur 
foncée ,  se  distinguent  facilement  des 
organes  génitaux  d'une  couleur  lac- 
tée. Lorsque  ces  Vers  sont  mort» ,  si 
on  les  met  dans  l'eau,  ils  absorbent 


FIL 

ce  liquide  avec  la  plus  grande  rapidi- 
té; ils  se  déroulent,  se  gonflent ,  se 
roidissent;  la  peau  se  déchire  elUis* 
Se  échapper  Tintestin  ainsi  que  les 
organes  génitaux.  Leur  organisation 
parait  compliquée  ;  la  peau  est  mince, 
transparente ,  diaphane , poreuse,  fi- 
nement striée  circulairement  ;  elle 
recouvre  deux  plans  de  muscles  :  l'un 
U'ansversal ,  et  Tautre  longitudinal  ; 
ce  dernier  formé  seulement  de  deux 
bandelettes.  La  bouche  est  une  petite 
ouverture  ronde ,  simple  ou  pa  pilleu- 
se, située  à  Textrémité  du  corps; 
roesophage ,  long  de  quelques  lignes, 
varie  en  aiamètre  suivant  les  espèces, 
et  se  distingue  des  intestins  ^r  un 
fort  étranglement.  Ces  derniers  se 
prolongent  sans  aucune  circonWu- 
tion  jusqu'à  Textrémité  postérieure 
du  corps  oii  se  trouve  Tanus.  U  est 
ample,  rempli  de  matière  colorée  et 
moins  volumineux  que  les  ovaires 
roulés  autour  dé  lui  dans  toute  sa 
longueur.  Dans  ce  genre,  les  femelles 
sont  plus  fréquentes ,  plus  grosses  et 
plus  longues  que  les  mâles.  Leurs  or- 
ganes génitaux  se  composent  d'une 
ouverture  extérieure  ou  vulve ,  d'an 
utérus  et  de  deux  appendices  creux  et 
très-longs  que  Ton  regarde  comnie 
les  ovaires.  Quelques  espèces  de  Fi- 
laires sont  ovipares  avec  des  œu(s 
ovales  et  tachetés  de  blanc  dans  leur 
centre  ;  les  autres  sont  vivipares. 
Quelle  que  soit  leur  manière  de  mal- 
tiplier,  leur  fécondité  est'prodigiease. 
ues  organes  génitaux  des  maies  se 
composent  de  deux  verges  et  d'un 
conduit  séminal.  Si  Ton  compare 
l'organisation  des  Filaircs  avec  celle 
des  autres  Nématoïdes  etspëoîalenient 
des  Ascarides ,  on  sera  frappé  de  k 
grande  ressemblance  qui  se  trouve 
entie  ces  Animaux  singuliers.  lUadol- 
phi  a  réuni,  dans  wa^tu^is^  «u 
genre  Filaire,  celui  qucTreutter avait 
appelé  Hamulana^^xl^àev  Tentacu- 
laria.  Les  Filaires  ont  été  trouvés 
dans  un  certain  nombre  d'Animaux 
vertébrés  et  dans  quelques  Inseetes  ; 
en  eénéral ,  ils  sont  rares  et  peu 
nombreux.  On  i^ore  leur  mode 
d'accouplement ,  ainsi  que  la  dui^ 


de  leor  yîe;  «nfia  les  espèces  sont 
très-difficiles  à  dbtÎDguer ,  et  la  quan- 
tité des  douteuses  est  bien  plus  con- 
sidérable que  celle  des  certaines  que 
Rudol  phi  a  divisées  en  deux  groupes  ; 
le  premier  renferme  les  espèces  à  bou- 
che simple  ou  nue ,  le  deuxième  les 
espèces  a  bouche  armée  de  nodules  ou 
de  papilles.  Dans  le  premier  se  trou- 
ve le  Filaire  He  Médine,  connu  dès  la 
plus  haute  antiquité ,  et  dont  il  nous 
manque  une  bonne  description  tant 
interne  qu'externe ,  les  Pilaires  grê- 
le ,  atténué,  «  queue  obtuse,  etc.; 
dans  le  deuxième  ,  les  Pilaires  papiU 
leux  y  couronné ,  plissé ,  etc. 

(IJIM..X.) 

*  FILAMENT,  fûts.  Espèce  de 
Clupe  du  sous-genre  Mégalope.  f^. 
ClsVFE.  (b.) 

•  FILAMENTEUX,  pois.  Espèce 
du  genre  Cbrorais.  (b.) 

*  FILANDRE,  int.  Les  Italiens 
donnent  ce  nom  au  Filaire  des  Oi- 
seaux de  proie ,  Filaria  attenuata  , 
Rndolphi.  K,  F11.AIRB.     (LAM..X.) 

•  FILAjNGIS.  bot.  phan.  Nom 

Sroposé  par  Du  Petit-Thouars  (Hist. 
es  Orchidées  des  ilcs  australes  d'A* 
frique)  pour  une  Plante  de  la  section 
des  Epidendrcs  et  du  groupe  nommé 
Angorchis  par  ce  savant  Celle  espèce, 
remarauabie  par  la  longueur  excessi* 
ve  de  1  éperon  ,  devi-ait  porter ,  selon 
la  nomenclature  linnéenne ,  le  nom 
^ Ar^rœcum  filicomu.  Elle  croît  aux 
îles  oc  Madagascar  et  de  Mascareigne, 
et  Du  Petit-Thouaxs  Ta  figurée  (/oc. 
c*/.,  tab.  5a).  (o.,».) 

FELiAO.  bot.  phan.  V,  Casvari- 

FILARIA.  FhylUfta.  bot.  phan, 
Genre  de  la  famille  des  Jasminées  et 
de  la  Diandrie  Monogynie,  L. ,  qui  se 
compose  d'une  dixatne  d'Arbrisseaux, 
dont  les  feuilles  sont  opposées ,  entiè» 
res  »  coriaces ,  persistantes  ;  les  fleurs 
très-petites,  jaunâtres,  réunies  è  Vais- 
selle des  feuilles.  Ces  Arbrisseaux 
croissent,  en  général,  dans  le  midi  de 
l'Europey  l'Orient,  etc.  On  les  cultive 
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dans  les  jardins.  Leurs  caractères  dis- 
tinctifs  sont  :  un  calice  campanule , 
court ,  dressé ,  à  quatre  dents  ;  une 
corolle  monopétale ,  presque  rotacée, 
régulière ,  à  quatre  lobes  réfléchis  ; 
deux  étamines  dressées,  à  filamens 
courts ,  à  anthères  cordiformes ,  bilo- 
culaires,  extrorses.  L'ovaire  est  li- 
bre et  globuleux ,  à  deux  loges  conte- 
nant chacune  deux  ovules  sus(>endus; 
le  style  est  court,  épais ,  terminé  par 
un  stigmate  à  deux  lobes  rapprochés. 
Le  fruit  est  une  baie  uniloculaire  et 
monosperme. 

Cet  avortement  constant  d'une  des 
loges  et  de  trois  des  ovules  est  un  ca- 
ractère qui  se  remarque  dans  presque 
tous  les  genres  de  la  £» mille  des  Jas-* 
minées ,  et  montre  combien  il  est  im- 
portant d'étudier  la  structure  et  l'o- 
vaire, quand  on  veut  connaître  le 
type  d'organisaUon  du  fruit. 

Deux  espèces  de  ce  eenre  croissent 
naturellement  dans  fe  midi  de  la 
France.  Ce  sont  les  deux  suivantes  t 
Fn^A&iA  a  feuilles  IiARojbs  ,  Phyl^ 
lirea  laiifolia ,  Lamlc. ,  Dict. ,  a ,  p. 
5oa.  Cette  espèce,  dans  laquelle  vien- 
nent se  confondre  comme  de  simples 
variétés  les  PhylUrea  média  ^  L., 
Phyll,  iœvis  et  obliqua  d'Aiton ,  et 
PhjlL  âpinosa^i  iigusirifoiia de  Mill- 
ier ,  est  un  grana  Arbrisseau ,  tou- 
jours vert,  très-branchu ,  ayant  des 
feuilles  opposées,  eourlement  pétio- 
lëes  ,  obovales  ,  obtuses ,  dentées  , 
très-glabres.  Ses  fleurs,  qui  sont  très- 
petites  et  d'une  couleur  jaunâtre,  sont 
groujpées  en  grand  nombre  à  l'aissellft 
des  feuilles,  il  leur  succède  des  baies 
pîsiformes*  On  trouve  ce  petit  Arbre 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  il  remonte  même  jusqu'aux 
çn virons  de  Nantes. 

Filaria  a  feuilles  émoiTEs, 
Phyllirea  angu$tifolia  ,  L.,  Sp. , 
Lamk.,  Ill.T.  viii,  f.  5.  Cette  espèce, 
qui  croît  absolument  dans  les  mêmes 
localités  que  la  précédente ,  s'en  dis- 
tingue surtout  par  sa  tige  moins  éle- 
vée, ses  feuilles  ti-ès- allongées,  lan- 
céolées, aiguës  et  très-entières. 

U.R.) 

FILASSE  DE  MONTAGNE,  min. 
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L'un  des  noms  vulgaires  det'Asbestc. 
/'.  ce  mot.  (b.) 

FILASSIËR.  OIS.  L*un  des  syno- 
fines  de  la  Marouette.  f^.  Gai«linu- 

(DR..Z.} 

FILET.  Fiiamenium.  BOT.  fhak. 
On  appelle  ainsi  la  partie  inférieure 
de  rdlamine ,  celle  qui ,  portant  l'an- 
thère ,  est  généralement  sous  la  forme 
d*un  appendice  subulé  et  filamenteux. 
Cet  organe  n'est  pas  tellement  essen- 
tiel y  qu*il  ue  manque  assez  souvent 
sans  ^uc  pour  cette  raison  l'étamine 
en  soit  moins  propre  k  opéi^er  la  fé- 
condation. Dans  ce  cas,  on  dit  de 
l'anthère  qu'elle  est  sessile.  Quoique 
le  plus  souvent  le  Filet  soit  gréle  et 
allongé  ,  cependant  il  est  quelquefois 
plane ,  dilaté  et  même  pétaloïde , 
ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  dans 
un  erand  nombre  de  Plantes  de  la 
famille  des  Amomées.  On  concevra 
facilement  cette  forme  particulière  du 
Filet ,  quand  on  saura  qu'il  offre  ab- 
solument la  même  structure  que  les 
pétales;  aussi  les  voi^ou fréquemment 
dans  les  Plantes  oiiils  sent  naturelle- 
ment grêles,  devenir  planes  ,  se  diia* 
ter  et  se  changer  en  véritables  pétales. 
C'est  ce  qu'on  observe ,  par  exemple, 
dans  les  Plantes  cultivées  dont  les 
fleurs  doublent.  Le  grand  nombre  de 
pétales  qu'elles  présentent  est  dû  à  la 
transfonnation  des  étamînes. 

Les  Filets  peuvent  être  libres  et 
distincts  les  uns  des  autres ,  ou  bien 
ils  peuvent  contracter  entre  eux  une 
adhérence  plus  ou  moins  intime  et  se 
sonder  en  un ,  en  deux  ou  en  plusieurs 
faisceaux  qui  prennent  alors  le  nom 
d'audrophore;  et  les  étamines  sont 
alors  appelées  monadelphes ,  diadel- 
phesy  polyadelphes.  /^.  Etamines, 
AinOROPHORB.  (a.  r.) 

FILET  A  RÉSEAUX,  bot.  cryfp. 
{Con/èfvées.)  On  a  quelquefois  donné 
àe  nom  h  VHydrodyction  reticulatum. 
y.  Hydrqdyctie.  (b.) 

FILEUSE  ou  FILIÈRE,  moli,. 
Nom  marchand  du  Voluta  figulina , 
qui  était  un  Cône  selon  Linné,     (u.) 

PILEUSES.  ARACHN.  Dénomina- 
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lion  assignée  par  Latretlle  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  à  la  première  famille 
des  Arachnides  pulmonaires,  et  com- 
prenant la  grande  divisiou  des  Am- 
néides  de  Walckenaer  ou  le  grand 
genre  Araignée  de  Linné.  V,  Ara- 
NéiDES.  (aud.) 

♦  FILICASTRDM.  bot.  crtpt. 
(Ammann.}S5n.  à^SiruthiopierU  Ger' 
manica^  L. f^.STRUTUioprsRiOB.  (b.} 

FILICFTES.  BOT.  Foos.  Ouelques 
auteurs  j  particulièrement  Scfalotheim, 
désignaient  sous  ce  nom  les  Fougères 
dont  On  trouve  les  empreintes  dans 
certaines  houillères.  A.  Brongoiart, 
dans  son  excellent  travail  sur  les  Vé- 

ÎrétauT  fossiles ,  a  formé  des  Filiales 
e  deuxième  genre  de  sa  troisième 
classe ,  auquel  il  donne  pour  caractè- 
res :  frondes  disposées  sur  un  même 
Slan ,  symétriques  ;  nervures  seoon* 
aires ,  simples ,  dichotomes  ou  rare- 
ment anastomosées.  Il  le  divise  en 
cinq  sections  on  sous*-genres  ,  fondés 
sur  la  disposition  des  nervures  et  la 
forme  des  pinnules  :  i^Glossopte* 
RIS, pi.  11 ,  f.  4,  dans  lequel  nous  ne 
trouvons  aucun  rapport  avec  quelque 
espèce  vivante  que  ce  soit  ;  9*^  Srait- 
NOPTERis ,  pi.  11  y  f.  9 ,  dont  l'espèce 
représentée  nous  paraît  avoir  eu  de 
grandes  affinités  avec  les  Davallîa ,  et 
particulièrement  avecle2>.  tennifoÙa , 
Willd.  5  5»  Nevropteris,  pi.  n ,  f.  6, 
dont  l'espèce  représentée  ressemble 
aux  frondes  stériles  et  variables  de 
certaines  Onoclées  ;  V*  Pecoptsris  , 
pi.  11,  f.  S,  dont  l'espèce  représentée 
tut  évidemment  un  Dicksonia  ;  5° 
Odontofteris,  pi.  11 ,  f.  S,  dont  l'es- 
pèce représentée  appartenait  sans  au- 
cun doute  À  quelque  espèce  arbores- 
cente et  non  épineuse  du  genre  Cja- 
thea.  Nous  pensons  que  tontes  les 
Filicites  pourraient  être ,  par  l'ins- 
pection des  nervures  qui  s  y  trouvent 
ordinairement  en  bon  état  de  consei- 
vation»  rapportées  aux  genres  actuel- 
lement existans,  ou  du  moins  întercsi- 
lées  parmi  les  genres  dans  une  histoi- 
recomplète  des  Fougères ,  ooninie  on 
place  aujourd'hui  dans  les  collections 
bien  entendues  les  Coquilles  fossile> 
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nu  rang  qu'elles  doivent  occuper  en-^ 
tre  les  Mollusques  et  les  Gonchtfères 
vivans.  Nous  nous  proposons  du 
iDotiis  de  suivre  cette  marche  dans 
l'ouvrage  iconographique  que  depuis 
vingt  ans  nous  préparons  sur  les 
Fougères.  (b.) 

FILICORNES.  INS.  Dumdril  dési- 
gne,  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Né- 
nialocères ,  des  Lépidoptères  dont  les 
antennes  sont  en  ni  ou  de  la  même 
grosseur  dans  toute  leur  longueur. 
Cette  coupe  comprend  les  genres  Hé- 
piale^  Bombyx  et  Cossus.  (o.) 

FILICULE.  Fiiicuia,  bot.  crypt. 
Los  anciens  botanistes  appelaient 
ainsi,  avant  la  fixation  de  la  nomen- 
clature, les  petites  espèces  de  Fougè- 
res dont  Texiguité  était  pour  eux 
une  sorte  de  caractère  de  famille.  Les 
Polypodium  ccUcareum^  fontanum^ 
%fulgare^  e.\. fragiles  its  Asplenium mor 
rinum, septentrionale ,  et  Ruta  muron 
ria^Ftena  crispa^  las  Hyménophylles, 
et  jusc|u'au  Ceterack  maranta ,  étaient 
des  Filicules.  (s.) 

FILIÈRE.  INS.  Pores  par  lesquels 
les  Araignées  et  les  Chenilles  font 
sortir  la  matière  soyeuse  dont  elles 
composent  leurs  toiles  et  leurs  cocons. 

F^,  ARACHNinES  ,  ÂRAIONfes  ,  ArA- 
NilOBS  et  LiPIDOFTiRES.  (o.) 

FILIFORME.  zooL.  bot.  Un  orga- 
ne ou  une  partie  est  dite  Filiforme 
toutes  les  fois  qu'elle  est  grêle,  allon- 
gée et  assez  semblable  à  un  fil.  (a.,  r.) 

FILIGRANE,  bot.  fham.  Et  non 
Filasrane.  L'un  des  noms  vulgaires 
de  l  Hyacinthue  monstroêus  ,  L.  V. 
HvÂcinthe.  (b.) 

*  FILÏNE.  Filinia.  inp.  Nous  pro- 
posons rétablissement  de  c6  genre 
«Jans  la  famille  des  Urcéolariées ,  pour 
y  placer  un  Animal  microscopique 
âccrît  par  Millier  sous  le  nom  de  Bra- 
chionus  passas.  Ce  savant  lui  attri- 
buait un  test capsulaire  (//z/T,  p.  353, 
t.  49,  f.  i4~i6)  ;  mais  on  ne  peut  ap- 
peler test  uu  véritable  fourreau.  Les 
caractères  du  genre  Filine  consistent 
en  une  gaine  conique ,  postérieure- 
ment atténuée  comme  en  queue  non 
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contractile ,  pointue ,  aniërieurcuient 
tronquée  et  que  remplit  entièrement 
un  corps  dont  la  tête,  quand  TAni- 
mal  retend ,  est  obtuse  centralement, 
muni  d'un  faisceau  central  de  poils 
rotatoii^s  ,  et  de  deux  appendices  cir- 
rheux  fort  allongés.  La  seule  espèce 
de  ce  ^enre  qui  nous  soit  encore  con* 
nue  vit  dans  les  bourbiers  les  plus 
malpropres  ;  elle  y  est  rare.  Ce  genre 
offre  quelques  rapports  avec  les  Va- 
gi nicoles  et  les  Folliculines.  P^,  ces 
mots.  (B.) 

FILIPENDULE.bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Spirée.  K.  ce  mot.  On  a 
appelé  Fil îpendule  aquatique  une  es- 
pèce d'^.nanlhe.  (b.) 

FILIPENDULÉE  (racine),  bot. 
PHAN.  On  donne  ce  nom  à  une  raci- 
ne fibreuse  qui  présente  de  distance 
en  distance  des  espèces  de  rcnÛemens 
tuberculeux.  Telle  est  celle  du  i^/afa 
Filipendula.  (a.  r.) 

FILIPODE.  BOT.  CRTPT.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  à  la  Fou- 
gère femelle ,  /IspiiUum  Filixfemina, 

(B.) 

FILISTATE.  Fïlistata,  araciik. 
Genre  de  l'ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Fileuses  ,  tribu  des  Tubi- 
lèles(Règn.  Anim.  de  Cuv.),  fondé  par 
La  treille  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères t  huit  yeux  groupés  sur  une  élé- 
vation ,  à  l'extrémité  antérieure  et  su- 
périeure du  corselet ,  et  inégaux  ;  mâ- 
choires arquées  au  côté  extérieur ,  for- 
mant un  ceintre  autour  de  la  lèvre; 
filières  extérieures  presque  de  la  mê- 
me lenteur.  Ce  genre  est  très- voisin 
de  celui  des  Drasses  de  Walckenaer  ;  it 
en  diffère  toutefois  par  les  caractères 
tirés  de  la  position  des  yeux.  Dans  les 
Filistates,  ces  yeux  sont  plos  éloignés 
du  bord  antérieur  du  corselet.  Les 
deux  latéraux  de  la  première  ligne 
sont  plus  avancés  etneaucoup  plus 
gros  que  les  deux  compris  entre  eux 
et  les  yeux  situés  sur  la  seconde  ligne 
oii  les  postérieurs  sont  gi'oupés  pat- 
paires.  On  ne  connaît  au'une  seule 
espèce  propre  au  genre  :  la  Filtstatr 
BicoiXïRE ,  F.  bicoior,hntT,  Elle  est  de 
moyenne  grandeur  et  d'une  couleur 
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fauve  pâle;  r«ztrémitë  de  ses  palpes  » 
ses  pâtes  et  son  abdomen  sont  noii'â* 
très.  Elle  a  été  trouvée  d'abord  à 
Marseille.  Léon  Dufour  Ta  observée 
depuis  en  Espagne»  et,  suivant  JUa-* 
treille ,  elle  est  encore  originaire  du 
Sénégal.  (j^uD.) 

FILIX.  BOT.  CRYFT.  F*.  FoUOèKE. 

•  FILLE  DE  L/l  TERRE,  bot. 
CRTPT.  (  Oiaodiaées,  )  On  a  quelque- 
fois donné  ce  nom  au  Nostoc  vulgaire. 

•  FILOCAPSULAIRE.  Jï/o- 

eapsularia,  int.  Genre  de  Vers  intes- 
tinaux de  Tordre  des  Nématoïdes  , 
ayant  pour  caractères  :  le  corps  cy- 
lindrique» allongé ,  élastique,  atté- 
nué aux  deux  extrémités ,  roulé  en 
disque  ,  et  contenu  dans  une  mem- 
brane ;  bouche  simple  ;  organes  g^ 
nitaux  ii^ponnus. 

Ce  genre  établi  parDeslongchamps 
aux  dépens  des  Pilaires  de  Rudol- 
phi ,  ne  renierme  qu'une  seule  espè- 
ce ,  le  Gordius  maximus  de  Linné  ou 
Filaria  Piscium  et  CapsiUaria  de  Ru- 
dolphi.  Cet  Animal  ressemble  aux 
Ascarides  par  sa  forme ,  aux  Pilaires 
par  la  forme  de  la  tête ,  celle  de  la 
Louche,  et  le  lieu  qu'il  habite.  Il  dif- 
fère des  autres  Nématoïdes  par  une 
organisation  interne  beaucoup  plus 
simple ,  et  par  la  membrane  dans  la- 

auelle  il  est  entièrement  enveloppé. 
1  y  est  placé  roulé  sur  lui  -  même  en 
spirale  et  sur  un  seul  plan  discoïde , 
ou  plié  irrégulièrement.  Des  Ascari- 
des paraissent  ofiVir  quelquefois  le 
même  phénomène ,  mais  il  est  rare» 
même  aans  ce  cas  »  les  Ascarides  ne 
sont  jamais  roulés  en  spirale ,  et  soni 
placés  sous  le  péritoine  au  lieu  d'ê- 
tre en  fermés  dans  une  membrane  par- 
ticulière. Les  Pilocapsulaires  enve- 
loppés de  leur  boîte  membraneuse 
semblent  immobiles  ;  mais  si  on  les 
dégage  et  qu'on  les  place  dans  Teau, 
ils  exercent  des  mouvemens  rapides 
et  .semblables  k  ceux  des  Ascarides  ; 
on  peut  les  conserver  dans  Teau  pen- 
dant plus  de  huit  jours. 

La  longoeurde  ces  Vers  dépasse  ra- 
rement trois  centimètres ,  et  le  maxi- 
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mum  de  leur  grosseur  est  d'un  demi- 
millimètre.  Leur  organisation  ne  dif- 
(Sare  point  desautres  rlématoïdes  ;  la  tê- 
te est  un  peu  ai^uë ,  et  se  distingue  du 
corps  â  une  légei'e dépression;  l'anus 
est  placé  à  une  petite  disUnce  de  la 
queue;  il  est  transversal ,  très-«ppft- 
rent,  et  ne  difiere  point  de  celui  des 
Ascarides.  L'intestin  s'étend  de  la 
bouche  à  l'anus  sans  aucune  circon- 
Tolution  ;  il  remplit  entièrement  la 
cavité  intérieure  de  l'Animal;  ses- 
parois  sont  blanches ,  très-épabses»  et 
son  canal  peu  apparent.  On  en  a  dis* 
séqué  plusieurs  centaines  sans  aper- 
cevoir aucun  vestige  d'organes  pour 
la  reproduction ,  et  l'on  s'est  assuré 
par  un  grand  nombre  d'obsenrations 
que  dans  tous  les  états  les  Filocapto- 
laires  différaient  toujours  des  Asca- 
rides. 

Ces  Vers  ont  été  trouvés  dans  «n 
grand  nombre  de  Poissons  apparte- 
nant à  des  espèces  très -différentes 
sous  tous  les  rapports  ,  et  n'ont  îa- 
mais  présenté  que  les  mêmes  cane- 
tères  ;  la  longueur  seule  a  un  peu  va- 
ine ;  ainsi  le  genre  Filocapsuiaire 
n'est  encore  composé  que  d'une  seule 
espèce ,  le  Filocapsuiaire  commun. 
(i:.AK..x.) 
FILONS.  MIN.  Amas  de  matières 
minérales,  en  forme  de  grandes  pla- 
ques o\\  de  coins  très-aplatis ,  qui 
coupent  transversalement  les  strates 
des  terrains  qui  les  renferment  ,  et 
dont  les  substances  composantes  dif- 
fèrent plus  ou  moins  cle  celles  qui 
constituent  la  roche  environnante. 
On  peut  les  considérer  comme  des 
fentes  qui  se  sont  opérées  dans  les 
terrains  pendant  ou  après  leur  for- 
mation ,  et  qui  ont  été  remplies  pos- 
térieurement y  en  tout  ou  en  partie  , 
de  matières  pierreuses  ou  métalli- 
ques. Parmi  les  solutions  de  conti- 
nuité qui  partagent  les  couches  d'un 
terrain  et  qui  présentent  plus  parti- 
culièrement la  forme  de  fente  rem- 
glie  ou  non  remplie,  on  distingue  les 
mtes  proprement  dites,  les  amas 
transversaux  appelés  Failles ,  et  les 
amas  transversaux  nommés  Filons. 
Les  fentes  sont  ordinairement  sera* 
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plies  de  certains'  Gaz ,  oa  servent  à 
la  drculatîon  des  eaax  souterraines, 
lies  fuilles  ou  barrages  sont  de  gran* 
des  fissures  occasioniles  par  l  affaisse- 
ment  d*une  partie  du  terrain  ,  et  qui 
sont  remplies  de  débris  provenant 
do  terrain  lui-même.  Elles  sont  très» 
fréquentes  dans  les  houillères  oii 
elles  acquièrent  quelquefois  une 
puissance  considéra  oie.  Les  Filons 
(  en  allemand  Gœnge  )  traversent  en 
tous  sens  les  terrains  stratifiés,  com* 
roe  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Dans  le 
premier  cas  ils  sont  presque  toujours 
obliques  k  la  direction  des  strates  ; 
quelouefois  cependant  ils  se  montrent 
parallèles  au  plan  des  couches,  mais 
ce  parallélisme  n*a  jamais  lieu  d*une 
manière  complète ,  et  ne  se  soutient 

Sas  dans  une  grande  étendue.  On 
istin^ue  dans  un  Filon  les  deux  far- 
ces prmcipales  de  la  plaque  nommées 
Salbandes  ;  les  parois  de  la  fente 
avec  lesquelles  elles  sont  en  contact 
s'appellent  les  épontes.  Lorsque  le 
Filon  est  incliné ,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  ordinaire  ,  l'inférieure  en  est  le 
mur  (  liegendes  ) ,  et  la  supérieure  le 
toit  (  hangendes  )  ;  la  partie  du  Filon 
qui  se  montre  à  la  surface  du  sol  en 
est  l'affleurement. 

Comme  cette  espèce  particulière  de 
gttes  de  Minerais  renferme  la  plupart 
des  substances  qui  sont  Tobjet  des 
recherches  du  mineur,  on  étudie  avec 
beaucoup  de  soin  Tallure  d*un  Filon , 
c'est-à-dire  la  manière  dont  il  se  diri- 
ge ,  s'incline  et  s'étend  dans  le  terrain 
qu'il  traverse.  On  détermine  la  posi- 
tion d'un  Filon  à  l'aide  de  deux  lignes 
droites  tracées  sur  le  plan  d'une  des 
salbandes.  Une  d'elles  menée  hori- 
zontalement fait  un  certain  angle  avec 
la  méridienne.  Cet  angle  donné  par 
la  boussole  est  la  direction  du  Filon. 
Une  seconde  liçne,  menée  sur  la  sal- 
bande  perpendiculairement  à  la  pi-^ 
mière,  fait  avec  l'horizon,  un  angle 
qui  détermine  l'inclinaison  du  Filon. 
Quand  la  direction  et  l'inclinaison 
sont  peu  variables  dans  une  grande 
étendue  du  Filon,  on  dit  que  son  al-* 
lure  est  régulière  ou  qu'il  est  bien 
réglé.  L'épaisseur  ou   la   puissance 
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des  Filons  est  très*-variable ,  et  elle 
n'a  rien  de  constant  dans  le  même 
Filon  qui  éprouve  tantôt  des  renfle- 
mens  et  tantôt  des  étranglemens. 
L'étendue  d'un  Filon  paraît  en  gêné' 
rai  proportionnée  à  sa  puissance.  Il 
y  a*  des  Filons  de  quelques  lignes  de 
puissance,dont  l'étendue  ne  surpasse 
guère  quelques  mètres.  Il  en  est  d'au- 
tres ,  au  contraire ,  dont  la  puissance 
et  l'étendue  sont  Cbrt  considérables. 
Le  plus  célèbre  de  tous  est  le  Filon 
afgentifère,  la  veta  THadra,  de  Gua- 
naxuato  au  Metique.  Suivant  Hum- 
boldt,  il  aurait  quarante  à  quarante- 
cinq  mètres  de  puissance  sur  une 
longueur  de  douze  mille  mètres.  Les 
Filons  descendent  dans  le  sol  a  une 
trâ-grande  profondeur,  en  sorte  que 
souvent  on  ne  rencontre  pas  le  bord 
oii  ils  se  terminent.  Lorsqu'on  at* 
teint  les  extrémités' ,  on  trouve  ordi- 
nairement qu'elles  s'amittcbsent  en 
forme  de  coin  dont  le  tranchant  pré- 
sente des  sinuosités.  (Quelquefois  le 
Filon  se  bifurque  et  forme  différens 
rameaux  qui  rejoignent  ensuite  le 
tronc  ou  se  perdent  dans  la  roche  en- 
vironnante. Les  Filons  finissent  pres- 
que toujours  par  un  affleurement  à 
la  surface  du  sol;  cependant  on  con- 
naît à  la  montagne  des  Chalanches 
près  d'Allemont,  des  Filons  qui  sont 
terminés  par  le  haut,  et  dont  la  tête 
est  recouverte  par  le  terrain  environ- 
nant. 

La  composition  des  Filons  est  en 
général  très-variée  :  tantôt  la  masse 
minérale  qui  les  constitue  est  analo- 
gue aux  roches  des  terrains  qu'ils  tra- 
versent ;  tantôt  elle  est  formée  de 
conglomérats,  de  sables  ,  d'argile , 
et  alors  on  trouve  souvent  dans  le 
voisinage  des  assises  de  semblables 
matières  ;  tantôt  enfin  elle  ne  pré- 
sente que  desaggrégats  irréguliers  de 
substances  dont  quelques-unes  sont 
d'un  grand  intérêt  pour  le  mineur  , 
car  c'est  là  le  gîte  haoituel  de  presque 
tous  les  Minerais  que  l'on  exploite. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  distingue  la 
matière  stérile  dominante ,  de  nature 
pieri^use ,  et  la  matière  utile  ou  mé- 
tallifère; la  partie  pierreuse  du  Filon 
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est  ce  qu'on  nomme  en  France  la 
gangue  du  Minerai  :  les  principaux 
ÎVlinciraux  qui  la  composent  sont  le 
Quartz ,  la  Baryte  sulfatée ,  le  Fer 
spaihique,  etc.  C'est  là  surtout  c|ue 
s  observent  les  plus  belles  cristallisa- 
tions. Les  parties  métallifères  sont 
disposées  dans  cette  gangue  ,  tantôt 
en  rognons  ëpars  ou  eu  grains  dissé- 
minés ,  tantôt  en  zones  parallèles  al- 
ternant avec  la  matière  pierreuse  du 
Filon  ,  et  se  répétant  de  la  même  ma- 
nière à  partir  des  épontes.  Les  Filofts 
sont  rarement  remplis  en  totalité.  Ils 
olFrent  des  ciivilés  dont  les  parois 
sont  tapissées  de  cristaux  réunis  en 
druses;  ce  sont  ces  cavités  qui  por- 
tent le  nom  de  tours  ou  poches  à 
cristaux.  On  ti'ouve  souvent  des  frag- 
mens  de  la  roche  environnante  au 
milieu  d'un  Filon.  Ces  fragmens  ont 
servi  de  noyaux  à  la  substance  métal- 
lique qui  les  a  recouverts  d'une  en- 
veloppe assez  mince.  Il  y  a  des  Filons 
qui  sont  entièrement  stériles  ou  dé- 
pourvus de  parties  métallii|ues.  Par- 
mi les  Mélallifères  on  distingue  ceux 
qui  sont  riches  et  ceux  qui  sont/iau* 
t/res  en  Minerai  s  les  Fdons  les  mieux 
caractérisés  se  trouvent  ordinaire- 
ment dans  les  terrains  primordiaux 
ou  dans  les  premiers  terrains  secon- 
daires. 

Les  Filous  existent  rarement  seuls 
dans  le  même  terrain  ;  on  en  trouve 
ordinairement  plusieurs  qui  tantôt 
sont  parallèles  et  Untôt  se  croisent 
de  différentes  manières.  Lorsque 
deux  Filons  se  croisent,  on  remarque 
qu'ils  sont  presque  toujours  de  na- 
ture difi'érente;  l'un  des  deux  traverse 
l'autre  sans  éprouver  aucune  inter- 
ruption, et  celui-ci  est  coupé  en  deux 
parties  séparées  qui  souvent  ne  sont 
plus  dans  la  même  direction.  U  est 
clair  que  le  Filon  coupant  est  plus 
nouveau  que  le  Filon  traversé,  et 
qu'ainsi  les  observations  relatives  à 
rintersection  des  Filons  peuvent  ser- 
vir à  déterminer  l'âge  relatif  de  cha- 
cun d'eux.  C'est  ce  aue  Werner  a  £ait 
pour  les  Filons  de  ta  Saxe  qu'il  est 
parvenu  à  rapporter  à  huit  époques 
différentes  de  formations. 
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On  a  imaginé  beaucoup  de  tbéo- 
lies  pour  expliquer  les  Fiions  ;  plu- 
sieurs ont  été  démenties  par  les  faits  i 
d'autres ,  et  celle  de  Werner  est  du 
nombre  ,  pîtraissent  être  insufllsan- 
tes,  parce  qu'il  est  impossible  de  i-a- 
mener  à  une  cause  unique  la  pixxluc- 
tion  de  tous  les  Filons  observés.  Ou 
s'accorde  géuéralemsnt  à  reconnaître 
que  les  Filons  sont  des  fentes  qui'se 
sont  opéiées  par  l'ébranlement  du 
sol  y  et  qui  ont  été  remplies  après 
coup  de  diverses  substances;  mab 
on  varie  sur  la  manièi^  dont  œ  rem- 
plissage a  eu  lieu.  Werner  pensait 
que  les  Filons ,  a^ant  été  ouverts  par 
leur  partie  supérieui-e  ,  avaient  tous 
été  remplis  jpar  en  haut  de  dépôts 
provenans  d  une  dissolution  oui  re- 
couvrait le  sol.  Mais  il  |iaraît  incon- 
testable que  des  ca  uses  de  nature  bien 
différente  ont  concouru  à  la  forma- 
tion de  ces  grandes  masses  miuéiales. 
Ainsi  les  Filons  remplis  d'aggrégats 
réguliers  ou  de  matières  pyrogènes , 
comme  le  Basalte,  Font  été  proLable» 
ment  par  des  déjections  volcaniques 
de  bas  en  haut,  ou  en  sens  contraire 
nar  des  courans  de  laves  ;  les  Filons 
formés  d'aggi*égats  sablonneux  ou  ar- 

f;ileux ,  et  de  débris  roulés ,  n'ont  pu 
'être  que  par  en  haut  :  enfin  les  Fi> 
Ions  remplis  d'aggrégats  irrëguliers , 
de  cristaux  pierreux  et  de  parties  mé- 
talliques, doivent  |)eut-étre  leur  nais- 
sance à  des  causes  très-variées ,  telles 
que  des  filtra tions  latérales  ou  des 
sublimations  de  l'intérieur  de  la 
terre,  f^. .  sur  l'histoire  des  Filons 
en  général ,  la  nouvelle  Théorie  de 
leur  formation  par  Werner ,  ti-aduite 
en  françab  par  Oaubuisson  ,  Paiis , 

1899.  (O.  DSL.) 

FILOU.  Bpihulus,  rois.  Espèce 
de  Labre  devenu  t3*pe  d'un  sous- 
genre,  y.  Lasre.  (b.} 

FBLTRATION.  Action  de  sépai-er, 
au  moyen  des  pores  d'un  tissu  quel- 
conque ,  les  matières  hétérogènes 
(jui  altèrent  la  transparence  d'un 
liquide.  (DR..Z.) 

FIMBRIAIRË.    Fimbriatia.    ikt. 
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Nouveau  genre  étobli  par  Frœlich 
pour  placer  \e  Tœnia  malleus}  il  n'vi 
point  été  adopté  par  les  naturalistes. 

/^.  XCVNIA.  (LA.M..X.) 

FIMBRILLAIRE.  Fimbrillaria. 
MOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
'  Synanthérëes,  Gorymbifères  de  Jus- 
sieu  et  de  la  Synginésie  nécessaire , 
L*.,  établi  par  U.  Gassini  (  Bul- 
letin de  la  â[>ciét^  philoin. ,  février 
1818)  qui  lui  a  donné  les  caractè- 
res suivans  :  calathide  discoïde,  dont 
les  fleurs  centrales  sont  nombreuses, 
régulières,  mâles  ou  quelquefois 
bcrniaphrodites,  et  celles  de  ta  cir- 
conférence disposées  sur  plusieurs 
rangs,  tubuleuses  et  femâles;  in- 
yolucre  arrondi,  formé  d'écaillés 
irrégulièrement  imbriquées,  appli- 
quées, linéaires  et  foliacées  ;  récep- 
Ucle  plane,  couvert  de  paillettes 
{ fimbnlies ,  Cass.  )  cbamues ,  irré- 
gulières, soudées  par  leur  base; 
ovaires  comprimés,  obovales  ,  hé- 
rissés ,  munis  d'un  bourrelet  apicu- 
laire;  aigrette  composée  de  poils 
plumeux.  L'auteur  a  formé  ce  genre 
aux  dépens  du  BaccharUy  L. ,  dont 
il  difi^re  par  son  réceptacle  paléacé 
et  par  ses  fleurs  mâles  et  femelles , 
réunies  dans  la  même  calatbide.  Il 
est  encore  plus  voisin,  par  les  carac- 
tères, du  Dimorphanies ,  près  duquel 
Gassini  l'a  placé  dans  la  tribu  des 
Astérées  .  puisqu'il  ne  s'en  distingue 
que  par  les  paillettes  de  son  récep- 
tacle j  mais  le  eenre  Dimorphanies  se 
compose  d'espèces  de  l'ancien  con- 
tinent, autrefois  placées  parmi  les 
Erigeron^  et  qui  ne  peuvent  être 
confondues  avec  les  Fimbrillaria» 

Le  type  de  ce  nouveau  genre  est  le 
F,  Baccharoides  ou  Baccàaris  iuct^ 
folia^lt, ,  Arbuste  d'Amérique,  que 
l'on  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris.  H.  Gassini  en  a  fait  connaître 
une  seconde  espèce ,  indigène  des 
îles  de  France  et  de  Bourbon ,  à  la- 
quelle il  donne  1&  nom  de  F,  tubi- 
fera.  Elle  est  remarquable  par  ses 
fleurs  marginales ,  dont  les  corolles 
sont  longuement  tubuleuses,  colorées 
et  très-appai^utes  eu  dehors.  (o..n.) 
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FIMBRILLËS.  Fimbriltœ.  bot. 
PHAN.  H.  Gassini  appelle  ainsi  des 
appendices  du  réceptacle  des  Synan- 
tbérées ,  qui  sont  en  forme  de  filets 
membraneux ,  laminés ,  linéaires  ou 
subulés,  souvent  entregreffés  infé- 
rieurement,  et  toujours  en  nombre 
plus  grand  que  les  fleurs.  Ils  existent 
dans  toutes  les  Garduacées  et  dans 
quelques  genres  des  Gorymbifcres. 

FIMBRISï  YLE.  Fimbriliy^ 
lis,  BOT.  PHAN.  Vahl  a  sépaié  du 
genre  Scirpus  toutes  les  espèces  dé- 
pourvues de  soies  hypogynes  et  mu- 
nies d'un  style  comprimé  et  renflé  k 
sa  base  ,  oui  est  articulée  avec  le 
sommet  de  l'ovaire.  A  cette  division 
n'appartiennent  que  des  espèces  exo- 
tiques ,  telles  que  Scirpus  nntans , 
Retz,  Scirpus  pilosus,  etc.  Robert 
Brown  en  a  rapporté  environ  une 
trenuine  de  la  Nouvelle-Hollande. 

y.  SciBPE.  (i^.  R.) 

FfMPI.  BOT.  PHAN.  L'Arbre  de 
Mad^ascar  mentionné  sous  ce  nom 
par  Flacourt  paraît  être  la  même 
chose  que  le  Jf^interania  alba , 
quoiqu'ir  le  dise  identique  avec  le 
Costus  Arabicus  dont  sans  doute  il 
n'avait  pas  une  idée  juste.    ^  (b.) 

FIN.  BOT.  PHAN.  L'un  des  noms 
arabes  du  Figuier.  (b.) 

FIN-FISCH.  MAM.  Le  Gibbar 
chez  divers  peuples  du  Nord.  f^.  Ba- 
leine. V  (b  ^ 

FINGHAH.  OIS.  Espèce  du  genre 
Drongo.  F.  ce  mot.  (db..z.) 

FINNE.  Finna,  int.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  au  Cysli- 
cerque  du  tissu  cellulaire:  il  dérive 
du  mot  allemand  qui  désignela  ladre- 
rie du  Gochon ,  maladie  qu'on  attri- 
bue à  la  présence  de  ces  Vers,  f^, 

G  YSTICEBQUE.  (LAM..X.) 

FIN-OR.  bot.  PHAN.  Variété  tro- 
chiformc  de  Poires  dont  une  sous- 
variélé  mûrit  en  été ,  et  l'autre  en 
septembre.  /«  , 

ÏIONOOTS.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
de  Madagascar  mentionnée  sous  ce 
nom  par  Flacourt,  a  ses  fleurs  jau- 
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nés  et  ses  feoilles  grasses;  on  la  brûle 
pour  employer  ses  cendres  dans  la 
teinture,  rious  pensons  que  c^esi  peut- 
être  un  Kalanchoe.  Selon  auelques- 
uns  y  elle  aurait  Todeur  du  Kiéliiot  et 
serait  dépilatoire.  (b«) 

FIORITE.  MiM.  (Thomson  0  Quartz 
concrëtionnëdu  montFîora  en  Tos- 
cane, y.  Quartz.  (o.  del.) 

FIORNA.  OIS.  Nom  que  porte  dans 

auelques  contrées  du  Nord  le  Grèbe* 
Vieillard.  F.  Grâb£.  (ob..z.) 

FIRENZIA.  BOT.  FHAN.  (Nccker.) 
Syn.  de  Cordiaflavescens.  F,  Sebes*- 
TIEB.  (b.) 

FIRMIANA.  BOT.  PHAN.  (Marsi- 
gli.)  Syn.  de  Stercularia  plataiiifolia* 

y.  ST£RCUI.I£R.  C»  ) 

FIROLE.  Pterotrachta.  Hoix. 
Forskabl^qui  fit  le  premier  connaître 
les  Animaux  de  ce  genre,  leur  avait 
donné  le  nom  de  Pterotrachea^  et  Ton 
ne  sait  pourquoi  Bruguière  changea 
ce  nom  en  celui  de  Firole ,  Firola  » 
qui  a  été  adopté  par  les  zoologistes 
français.  Ces  Animaux,  que  Përon 
et  Lesueur  ont  rangés  parmi  les  Pté- 
ropodes  à  Tépoque  oii  cette  coupe  a 
été  proposée ,  doivent  appartenir  in- 
dubitwement  à  un  autre  ordre  bien 
supérieur  en  oi^^anisation ,  avec  lequel 
Lamarck  termme  toute  la  série  des 
Mollusques  »  les  Hétéropodes  {F.  ce 
mot),  plusieurs  Mémoires  de  Péron 
et  Lesueur,  et  de  Lesueur  ensuite  , 
ainsi  que  de  Blainville  ,  sont  les  prin- 
cipaux et  les  seuls  travaux  que  Ion 
Suisse  consulter  en  y  ajoutant  ceux 
e  Forskihl ,  et  c*est  d'après  eux 
quon  peut  leur  donner  les  caractères 
génériques  suivans  :  corps  libre  ,  al-* 
longé ,  gélatineux ,  transparent ,  ter- 
miné postérieurement  par  une  queue , 
et  muni  d'une  ou  plusieurs  nageoi- 
res; branchies  en  forme  de  panaches , 
flottant  librement  en  dehors  et  grou- 
pées' avec  le  cœur  sous  le  ventre  , 
vers  Torigine  de  la,  queue;  tête  dis- 
tincte; deux  yeux';  des  mâchoires 
coinées  ;  Doint  de  tentacules.  Les  Fi- 
rôles  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Garinaires  dont  elles  ne  diflerent 


FIR 

essentiel  lemen t  qu'en  oe  que  les  bran- 
chies et  le  cœur  ne  sont  point  proté- 
gés par  une-coquilie.  La  tète  est  mu- 
nie antérieurement  d'une  trompe  à 
Tintérieur  de  laquelle  se  voient  de 

rtiles  mâchoires  rétractiles  latérales, 
ce  que  disent  Përon  et  Lesuear , 
pourvues  à  l'intérieur  et  de  chaque 
côté  d'une  série  de  pointes  cornées , 
courbées  ,  pectiniformes ,  sutimontées 
d'un  autre  rang  de  plus  petites.  Au 
fond  de  la  cavité  buccale  ainsi  armée, 
on  voit  deux  espèces  de  pftlp^  arti- 
culés. Quoique  1  on  n'ait  point  recon- 
nu de  véritables  tentacules  auY  Fi- 
roles ,  Blainville  pense  pourtant  que 
l'on  pourrait  considérer  comme  ana- 
logues les  tubercules  qui  se  voient  en 
avant  des  yeux  et  sur  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête.  Les  yeux  sont 
grands ,  situés  à  la  réunion  du  corps 
et  de  la  trompe;  d'après  Lesueur,  il 
paraîtrait  qu'ils  sont  placés  à  Textré- 
mité  de  pédicules  très«courls.  Oe  la 
cavité  buccale  part  un  intestin  eu 
eesophage  qui  va  aboutir  à  l'estomac 

S  ni  est  lui-même  placé  dans  le  nu- 
eus ,  cette  partie  saillante  entre  le 
Iiied  et  la  queue  qui  contient ,  outre 
es  branchies  et  l'estomac  ,  le  foie  et 
le  cœur;  l'intestin,  à  ce  qa'U  pa- 
rait ,  se  termine  k  l'extérieur  au  cdté 
droit  de  la  cavité  branchiale.  Le 
corps  est  allongé ,  renflé  dans  le  mi- 
lieu ,  revêtu  d'une  peau  transparente 
et  gélatineuse.  Elle  se  eontinue  sur  le 
nucleus ,  mais  il  paraltqu'elle  j  pi^nd 
une  autre  structure ,  car  elle  est  irisée 
très*agréablement  lorsque  l'Animal 
est  plongé  dans  l'eau.  Les  organes 
locomoteurs  se  composent  d'une  sorte 
de  pied  ou  de  masse  dbamne ,  min- 
ce, comprimée,  fixée  au  corps  par 
un  pédicule  assea  lai^e  vers  le  roilien 
de  la  face  abdominale;  ce  pied  forme 
une  véiitable  nageoire;  c  est  vers  le 
milieu  du  bord  inférieur  de  cette  na- 
geoire que  Forskahl  a  observé  une 
petite  ventouse  destinée  à  fixer  l'A- 
nimal au  fond  de  la  mer.  Il  parait 
que  Përon  et  I^esueur  n'ont  point 
aperçu  cette  partie  essentielle  qu'il 
aurait  été  nécessaire  de  constater  de 
nouveau.  La  partie  postérieure  ou  la 
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queue ,  opii  a  son  origine  au  nucleus» 
est  terminée  par  un  aplatissement  ou 
nageoire  bifurcjuëe  ;  c'est  sans  doute 
de  cette  nageoire  que  sort  un  fila- 
ment plus  ou  moins  long  composé 
d'une  série  de  tubercules  et  dont  l'u- 
sage est  inconnu.  Une  question  qu'il 
aurait  été  fort  intéressant  de  décider, 
est  celle  relative  à  la  position  des  or- 
ganes delà  génération;  mais  il  pa- 
raît que  l'extrême  délicatesse  de  ces 
organes  a  empécké  jusqu'à  présent 
les  habiles  observateurs ,  qui  se  sont 
occupés  des  Fi  rôles ,  d'avoir  autre 
chose  que  des  présomptions  qui  sem- 
blent néanmoins  assez  bien  fon- 
dées. Lesueur  a  observé  au  côté  droit 
du  corps  un  appendice  vermiculaire 
qui  semble  être  l'organe  excitateur 
mâle.  Il  paraîtrait ,  d'après  les  obser- 
vations au  même  naturaliste ,  que  les 
Firoles  ne  sont  point  hermaphro- 
dites, ce  que  semblerait  confirmer 
l'cxistencedes  oviductes  dans  les  in- 
dividus qui  n'ont  point  l'organe  ver- 
miculaire des  mâles,  mais  cet  ovt- 
dncte  aurait  son  ouverture  au  côté 
gauche  dans  une  position  conli-atre  à 
celle  de  l'organe  mâle.  Voilà  les  traits 
principaux  de  l'organisation  des  Fi- 
roles. Nous  ajouterons  que»  les  bran- 
chies sont  s jT métriques  ,  composées 
de  deux  faisceaux  formés  de  douze  à 
seize  filamens  ,  et  nous  renvoyons 
pour  le  reste  au  Mémoire  de  Bfain- 
ville  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété Philomathique ,  ainsi  qu'à  celui 
de  Pérou  et  Lesueur  dans  les  Annales 
du  Muséum ,  T.  xv ,  et  à  celui  de  Le- 
sueur dans  le  Journal  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Philadelphie ,  1817. 
On  ne  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  appartenant  à  ce 
genre.  Nous  allons  en  citer  quel- 
ques-unes : 

FiROLE  couRONM&B,  Ptewtrachea 
coronata  ^  Gmel.,  p.  3i57,  ii*  1; 
Forsk.  y  Faun.  Arah.^  p.  117,  et 
îton. ,  tab.  34,  fig.  4;  Encycl. ,  pi. 
88,  fig.  1.  Celte  espèce  est  la  plus 
grande  connue.  Elle  se  distingue  fa- 
cilement par  sa  longue  trompe  per- 
pendiculaire ,  cylindrique ,  et  surtout 
par  les  dix  éminences  qui  lui  cou- 

TOMB   VI. 
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ronnent  le  front.  Elle  vil  datis  la  Mé- 
diterranée. Sa  queue  est  divisée  en 
quatre  parties    de  chaque  côté  ou 

Siutôt  de  lignes  saillantes  chargées 
e  petits  tubercules  piquaiis.  Elle  est 
loneue  de  cinq  à  sept  pouces.  \ 

FiROLE  HYALiNB ,  Pterotrachea 
hjalifia,  Forsk.  ,  ib.,  p.  iiS;  et 
Icon,  ,j)l.  54,fig.6;Gmel.,p.  3i37, 
n.  a  ;  Encycl.  pi.  88 ,  fig.  a.  La  taille 
de  celle-ci ,  qui  est  bien  plus  petite , 
la  distingue  déjà  des  autres  espèces. 
Sa  tête  est  mutiquc,  prolongée;  sa 
nageoire  est  centrale,  arrondie,  et 
ne  paraît  point  avoir  de  ventouse. 

(D..H.) 

FIROLOIDE.  Firoloida.  moll. 
Lesueur  (  Journal  des  Sciences  nat. 
de  Philadelphie,  1817)  a  proposé  ce 
genre  pour  quelques  Animaux  très- 
voisins  des  Firoles  ,  comme  leur  nom 
l'indique.  Ils  ne  difièrent  en  effet  de 
celles-ci  que  par  la  queue  qui  est 
presque  nulle  ;  tous  les  autres  carac- 
tères restent  les  mêmes.  Lesueur  a 
observé  sur  deux  individus  de  ce  gén- 
ie un  appendice  filiforme  partant  de 
l'extrémité  postérieure  :  il  a  cousidéré 
cette  partie  comme  des  oviductes,  par- 
ce qu'elle  était  remplie  de  petits 
globules.  Blainville  pense  que  cet  ap- 
pendice n'est  autre  chose  qu*un  cha- 
pelet d'œufs,  et  que  conséquemment 
il 'doit  fournir  un  très-mauvais  carac- 
tère spécifique.  Il  y  a  trois  espèces 
dans  ce  nouveau  genre  ;  elles  se  con- 
fondront probablement  par  la  suite 
avec  les  autres  Firoles.  (d..h.) 

FIROME.  BOT.  CRYPT.  Kœmpfer  a 
donné  ce  nom  à  une  Uydrophyle  que 
plusieurs  auteurs  regardent  comme 
le  Fucus  Saccharinus  de  Linné ,  ce 
qui  ne  nous  paraît  pas  démontré. 

(LAM..X.) 

*  FIS.  BOT.  FHAN.  Syn.  japonais  de 
Trapa  natans  qui^  comme  on  le  voit , 
croît  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'an- 
cien continent  septentrional.       (b.) 

FISANELLE.  OIS.  Syn.  vulgaire 
duGrèbe  huppé.  ^.  Grëbe.  (db..zO 

FISCAL.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pie-Grièche.  F',  ce  mot.        (dr..z.) 

FISCHERA.  BOT.  PHAN.  Sprengel 
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(  P/vc/n  Umàeil.f  p.  37,  fig.  i  )  nora-» 
me  ainsi  un  genre  nouveau  qu'il  éta^ 
1)1  it  dans  la  famille  de»  Ombellifèrca 
j)Our  quelaues  espèces  à*JzoieUa  dé- 
crites par  Labillardière,  et  dont  Uug- 
^i\  (  Linn,  Trana.  x ,  p.  3oo  }  avait 
lait  son  genre  Tracàymene.  F.  ce 
Miol.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
genre  Fischera  de  Sprengel  avec  le 
Fischeria  de  De  CandoUe.  A^.  Fis- 
CfléBIE.  (a.  r.) 

FISCHÉRIE.  Fischeria,  bot. 
PUA.N.  Genre  de  la  famille  des  Apo* 
Cj^nëes ,  section  à&s  Asclëpiadées 
de  Brown,  établi  par  De  Candolle 
(  Catalog,  Hort,  Botan,  JUonspel. 
p.  1 1  a  )  en  Thonneur  du  docteur  Fis- 
cher de  Gorenki,  actuellement  di- 
recteur du  Jardin  Botanique  de 
Saint-Pétersbourg,  et  ainsi  caraclé-- 
risé  :  calice  à  cinq  divisions  profon- 
des ;  corolle  rotacée  à  cinq  lobes  on- 
dulés et  crispés  ;  couronne  staminale 
{Stylostegium)  monopb^lle ,  charnue, 
tronquée ,  nullement  lobée ,  ceinte  à 
sa  base  d*un  anneau  anlhériière; 
sommet  de  Tanthère  simple  ,  en  for- 
me de  bec ,  replié  en  dedans  ;  mas- 
ses polliniques  insérées  sur  la  partie 
moyenne  de  Tanthère,  et  penchées 
vers  le  stigmate  qui  est  pentagone  ; 
deux  follicules.  Ce  genre  est  placé 
par  son  auteur  entre  le  Microstemma 
et  VHoya  de  R.  Brown.  Il  se  rappro- 
che du  premier  par  sa  couronne  sta- 
minale monophylle,  mais  il  s'en  dis- 
tingue,  ainsi  que  des  autres  genres 
voisins  par  cette  même  couronne  qui 
ne  se  divbe  pas  en  plusieurs  lobes 
ou  qui  n'a  point  d'appendices  con- 
nus. La  corolle  rotacée,  profondé- 
ment quiuquépartite  ,  est  encore  un 
caractère  dificrentiel  assez  importante 
Nous  ne  savons  pour  quels  motifs  on 
u  indiqué  Yllolostemma  de  Brown 
comme  identique  avec  le  Fischeria  ; 
ces  genres  n'ont  pas  des  caractères 
absolument  semblables  ,  et  d'ailleurs 
se  composent  de  Plantes  dont  les  par- 
ties sont  fort  différentes  ,  puisque 
VHotostemma  est  fondé  sur  une  es- 
pèce des  Indes-Orientales,  figurée 
par  Rhéede,  Ikïalab.  ix,  t.  7. 
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La  seule  espèce  connue  iusqu'â  ce 
jour  est  le  Fischeiia  scandetu ,  D.  C., 
originaire  de  l'Amérique  mléridio- 
nale.  Cet  Arbrisseau  est  grimpant, 
toujours  vert  et  lactescent  ;  ses  bran- 
ches sont  cylindriques,  longues,  cou- 
vertes d'un  duvet  mou ,  et  portent  des 
feuilles  opposées  très-entières,  cordi- 
formes  à  la  partie  inférieure  des  tiges, 
ovales-oblongues  dans  la  partie  su- 
périeure ,  aiguës  el  pétioiëes.  Les 
fleurs,  d'un  jaune  vert,  sontdisj^ 
sées  en  ombelles ,  et  sont  solitaires 
sur  des  pédicelles  qui  s'attachent  à 
des  |)édoncules  axillaires.  Elle  a  qud- 
ques  rapports  avec  le  Cynanckum 
crispifloivm  de  Swartz  ,  et  c'est  sous 
ce  nom  qu'on  Ta  cultivée  en  An- 
gleterre; mais  elle  s'en  distingue  suf- 
fisamment par  sa  corolle  non  tubu- 
leuse  et  ses  organes  sexuels  diffërens. 

{G..N.) 

FISCHERINE.  min.  Nom  donné 

par  John  à  une  variété  de  Titanite 
brunâtre  de  Norwège ,  dont  l'analyse 
lui  a  présenté  le  résultat  suivant  :  Si- 
lice ,  66  ;  Fer  oxidé,  65,  5  ;  Chaux  , 
s5,3.5  ,*  Alumine ,  10  ;  Titane  oxidé, 
1 8  ;  Manganèse  oxidé  ,  6,5o  ;  Ziroo- 
nê,  9.  (o.  DEi^; 

FISGHERLIN.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  petite  Hirondelle  de  mer.  F',  ce 
mot.  (dr.je.) 

FISCHIOSOME.  Fisckiosoma. 
INT.  Genre  proposé  par  Brera 
dans  son  ouvrage  sur  les  Vers  de 
l'Homme  et  sur  les  maladies  vermi- 
ncuses  ,  pour  quelques  Animaux  du 
groupe  des  Hvdatides,  ou  des  Cysti- 
cerques,  ou  cfes  Distomes.  Gé  genre 
n'a  pas  été  adopté  par  Rudolpbi. 

(LAM..X.J 

FISH-TALL.  MAM.   r,  LEBwiE. 

FISSIDENS.  BOT.  CRTPT.   (JVOIM- 

se$,)  Quelques  espèœsdu  genre  Dicra- 
num ,  affectant  un  port  particulier  , 
ont  été  réunies  par  Heavrig  en  un 
genre  qu'il  a  caractérisé  par  ses  fleurs 
monoïques  dont  les  mâles  forment 
des  bourgeons  axillaires.  Bridel 
{Muscolo^ia^  T.  n)  a  fait  connaître 
plus  de  vmgt  espèces  de  Fissidens,  et 
Baclielot  Lapilaye  dans  une  Mono 
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graphie  de  ce  genre  qu'il  a  nouimé 
olYiophyilum  (Journal  de  Botanique, 
vol.  4,  p.  3o  et  i45),  en  a  donué  lesdes^ 
criptions  de  viogl-une  dont  il  a  fi- 
guré plusieurs.  A  l'exemple  de  Sipitb , 
Swarlz,  Weber,  Mobr  et  De  Can- 
dolle ,  nous  ne  considérons  le  Fissi- 
dens  que  commç  une  subdivision  du 
genre  Dicranum»  y,  ce  mot,  (o..n.) 

FISSILABRES.  FïssUabra,  iNS. 
Section  établie  par  Latreille  (  Règne 
Animal  de  Cuvier)  dans  la  famille  dçs 
Bracheiytres  ou  Stapbvliniens ,  et 
comprenant  les  genres  Oxvpore,  Asp- 
ira née  ,  Stapbjlin  ,  Pinopnile  el  La- 
tioDÎe.  y.  ces  mots  et  Staphyu- 
KlfNS.  C^UD.) 

FISSILIA.  BOT.  FRAN.  Genre  de  la 
famille  des  Olacinées,  réuni  même  à 
rOlax  par  R.  Brown.  Le  calice  est 
urcéoié  ,  court,  entier.  La  corolle, 
au  premier  aspect ,  paraît  tubuleuse 
et  régulière,  mais  examiuée  plus  at- 
tentivement, elle  présente  cinq  péta- 
les dont  un  libre ,  les  quatre  autres 
soudés  inférieurement  deux  à  deux. 
A  chaque  paire  de  pétales  soudés 
s'insère  une  étamine  fertile ,  accom- 
pagnée de  chaque  c6té  d'un  filet  ou 
appendice  stérile;  au  pétale  libre  ré- 
pondent une  étamine  fertile  et  un 
appendice  ,  tous  deux  également  li- 
bres ;  les  anthères  ovoïdes  et  oscil- 
lantes sont  portées  à  Textrémilé  de  fi- 
lets aplatis;  l'ovaire  libre  est  sur- 
monté d'un  stylé  unique  que  termine 
un  stigmate  tronqué  ou  trigone  ;  il 
renferme  trois  loges  et  trois  graines , 
et  devient  une  drupe  sèche ,  mono- 
sperme, embrassée  par  le  calice  cupu- 
li forme  qui  persiste  et  prend  de  l'ac- 
croissement. Ce  genre  comprend  unç 
seule  espèce  ;  c*esl  le  FissÙia  Fsitta^ 
corum  ,  Arbre  de  l'île  de  Bourbon  où 
il  est  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  Bois  de  Perroquets ,  à  ca^se  du 
goût  que  ces  Oiseaux  ont  pour  son 
fruit.  Ses  feuilles  entières  et  toujours 
Tcrtes  rappellent  celles  des  Lauriers; 
ses  pédoncules  axillnires  porlenl  un 
très-petit  nombre  de  fleurs.  (a.d.J.) 

FISSIPfeDES.  MAM.  OIS.  Ou  a 
donné  génétiquement  ce  nom ,  par 
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opposition  â  solipède  on  monndno- 
t)rle ,  aux  Quadmpèdes  qui  ont  le 
pied  divisé  en  plusieurs  doigts.  Chez 
les  Oiseaux  ce  nom  indique  les  ^enre-^^ 
qui  n'ont  pas   les  doigts  réunis  par 


une  membrane. 


(B.) 


FISSIPENNES.  Pterop/turites. 
INS.  Tribu  établie  par  Latreille 
(Bègn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
mille des  Pioctumes ,  et  comprenant 
des  Lépidoptères  qui  s'éloignent  de 
tous  les  autres  en  ce  que  les  quatri* 
ailes ,  ou  deux  au  moins ,  sont  re- 
fendues dans  leur  longueur  en  ma- 
nière de  branches  ou  de  doigts , 
barbues  sur  leurs  bords  el  ressem- 
blant à  des  plumes.  Cette  tribu, 
comprise  par  Linné  dans  sa  division 
des  rhaiénes  A  luettes ,  et  nommc'ç  par 
Degéêr  Phalènes  Tipules ,  correspond 
à  la  famflle  des  Ptérbphorites  de  La- 
treille (  Gêner.  Crust.  et  Inseci.  ï. 
IT,  p.  353),  el  renferme  les  genres 
Ptérophore  et  Ornéode.  y,  ces  mots. 

(aud.) 

FISSmOSTRES.  OIS.  Nom  sous 
lequel  Cuvier  distingue  une  petite 
famille  composée  des  genres  oirou- 
dcllc  ,  Martinet ,  Engoulevent  et  Po- 
darge.  y,  ces  mots.  (dh..z. ) 

FISSULE.  rissula.  int.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  Lv-* 
marck(Anim.  sans  vert.  T.  lu,  p. 
310),  aux  dépens  des  Aca rides  , 
avait  été  proposé'  par  Bi uguière  , 
établi  par  Fischer  sous  le  nom  ,dc 
Cyslidicola^  el  enfin  adopté  par  Ru- 
dolphi  qui ,  en  rétablissant  les  carac- 
tères sur  lesquels  il  doit  définitive- 
ment reposer,  l'appela  Ophiostoma» 
y,  Opiiiostome.  (b.) 

FISSDRELLE.  Fissurella.  moll 
Genre  des  Scuiihranches  gastéro- 
podes, établi  par  Bruguière  et  in- 
diqué depuis  très-long- temps  par 
Lister ,  bonanni  ,  Gualtieh  ,  etc. , 
sous  la  dénomination  de  Patelles 
perforées.  Ce  caractère  saillant 
est  si  facile  k  saisir  et  met  dans  un 
groupe  si  naturel  les  espèces  qui  le 
présentent,  qu'il  y  a  très^u  de 
conchylioloçues  qui  ne  laieul  in- 
diqué :  aussi  on  doit  s'étonner  que 
53*    . 
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Linné  n*en  ait  point  fait  un  genre 
distinct;  il  s*est  contente  de  diviser 
le  genre  Patelle  en  plusieurs  sec- 
tions ;  celle  qui  renfermait  les  Pa- 
telles peribrées  est  la  dernière ,  et 
les  deux  nremières  espèces  sont  des 
Ëmarginules.  V.  ce  mot.  Nëanmoins , 
firiiguière  présumant  que  ce  trou  de  la 
coquille  devait  indiçjuer  et  entraîner 
avec  lui  une  organisation  difierente 
dans  les  Animaux ,  forma  le  ffenre 
oui  nous  occupe.  Lamarck  Ta  aaoptë 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  vei^ 
tèbres,  et  tous  les  zoologistes  lorit 
conservé.  Voici  de  quelle  manière 
ce  genre  peut  être  caractérisé  :  Animal 
ayant  une  tcte  tronquée  antérieure^ 
ment  ;  deux  tentacules  coniques , 
portant  les  yeux  à  leur  base  cxtér 
rienre  ;  bouche  terminale ,  simple  , 
sans  mâchoires;  deux  branchies  en 
forme  de  peigne  dans  leur  {>artie  su- 
périeure, s  élevant  de  la  cavité  bran- 
chiale et  formant  une  saillie  de 
chaaue  côté  du  cou  ;  manteau  très- 
ample  ,  débordant  toujours  ou  sail- 
lant hors  te  la  coquille  ;  pied  large» 
fort  épais  ;  coquille  en  bouclier  ou 
en  cône  surbaissé ,  concave  en  des- 
sous ,  perforée  à  son  sommet ,  sans 
spire  quelconque  ,  à  trou  ovale  ou 
oblong.  Ce  lut  d*abord  Adanson 
qui  publia  <|uelques  notions  sur 
1  Animal  de  la  Fissurclle;  mais  ces 
notions  étaient  fort  incomplotes. 
Jieudant  l'avant  étudié  ,  c'est  à  lui 
qu'on  doit  les  bons  caractères  tirés 
de  V  Animal  dont  on  peut  maintenant 
se  servir.  Cet  Animal  a  beaucoup 
de  rapports  avec  celui  de  TEmargi- 
nule;  il  a  les  brancbies  disposées 
de  la  même  manière ,  et  ils  ne  difH^ 
rent  que  par  la  fente  ,  qui  est  supé- 
rieure dans  les  Fissurelles  ,  et  mar- 
ginale dans  les  Ëmarginules.  La  dis- 
position de  l'anus  est  presque  la 
même;  quoique  les  excrémens sortent 
par  la  fonte  supérieure  dans  les  uns , 
et  par  la  fissure  dans  les  autres ,  il 
faut  dire  que  c'est  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fente.  Outre  une  orga- 
nisation analogue,  ces  deux  eenres 
SR  touchent  par  des  intermédiaires 
fort  curieux  ,  qui  sont,  d'une  part. 
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des  Fissurelles  dont  le  trou  est  au- 
dessous  du  sommet,  et  des  Ëmargi- 
nules dont  la  fente  est  un  peu  sé- 
parée du  bord.  Les  Fissurelles, 
comme  les  Emar^nules  ,  sont  par- 
faitement symétriques:  ce  qui  les 
raproche  encore.  Les  espèces  qui 
appartiennent  à  ce  genre  sont 
nombreuses ,  généralement  couvertes 
de  côtes  rayonnantes  et  enrichies 
d'assez  vives  couleurs  ;  il  y  en  a  qud- 
ques-unes  de  grandes. 

FiSSUBELLB    DE    MaGET^UlN,    //«- 

surelia  pic/a ,  Patetla  picia ,  Lin. , 
Gmel.,  pag.  5729,  n"  198,  pi.  3, 
fig.  4  a;  Martini,  Conchyl.  T.  1, 
tab.  11^  fig.  90.  Grande  et  belle  co- 
quille ,  assez  commune  dans  les  col- 
lections. Elle  est  ovale,  régulière- 
ment conique,  évasée  ,  marquée  à 
rcxtérieur  de  rayons  violets  ,  sur  un 
fond  blano-crisâtre  ;  ces  rayons,  au 
nombre  de  aouze  ou  quatorze  ,  sont 
eux-mêmes  composés  de  plusieurs 
licnes  ;  elle  est  parfaitement  blanche 
à  Tin  lérieur  ;  le  trou  supérieur  est 
allongé  et  ressemble  assez  bien  à  un 
trou  de  serrure  ,  d'oîi  le  nom  vul- 
gaire de  Trou  de  serrure  qu'on  lui  a 
donné  ;  son  nom  spécifique  indique 
la  contrée  oii  elle  vit  ;  elle  a  quel- 
quefois trois  pouces  de  long  et  deux 
pouces  de  large. 

FissrRPXLB  CANCELLéc ,  Fiuurella 

frœca ,  Palella  grœca ,  L. ,  Gmel . ,  p. 
7a8,n°  195  ;  leGival,  Adans.^  Së- 
nég.,pl.a,fig. 7;  Lister, Conch. , tab. 
5a7,ng.  1,9;  Martini,Conck.yt.  11, 
fig.  q8,  99, 10a.  Mentionnée  à  l'état 
fossile  par  Brocchi^  Conch.  subapp. 
T.  II ,  p.  a39  .  n"*  8,  en  Italie  et  en  Pié- 
mont, et  par  nous,  à  G  rignon,  dans  no- 
tre ouvrage  intitulé  :  Description  des 
Coquilles  fossiles  des  environs  de  Pa- 
ris, T.  II,  p.  19,  pi.  9, f.  7,8,  9. Coquil- 
le ovale  ,  oblongue  ,  marquée  de  sept  i 
huit  rayons  d'un  brun  fauve  sur  un 
fond  blanc  grisâtre  ;  des  stries  élevées 
se  croisent  sur  toute  sa  surface;  à 
chaque  intersection,  on  voit  un  léger 
tubercule;  le  trou  est  petit,  entouré 
en  partie  d'une  ligne  bleuâtre;  le 
bord  inférieur  est  crénelé  ;  elle  est  lon- 
gue de  dix-huit  lignes.  On  la  trouve 
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dans  la  Méditerranée  et  dans  Tocéan 
Atlantique.  ' 

FissuAEixB  NOUEUSE,  FUsurcila 
nodosa ,  Paiella  Jamaicensis ,  Ginel., 
p.  3736,  n^  2IOO,  Patella  nodosa^ 
Bornn.  Mus.,  p. 499;  Lister, Conch., 
Ub.  5a8,  fig.  6  ;  Martini ,  Ck>nch.  T. 
Xy  tab.  11 ,  ng.  94.  Cette  Coquille  est 
oYale,  convexe,  pyramidale,  blanche, 
lies  côtes  loneitudinales  sont  nom- 
breuses et  saillantes ,  chargées  de  tu- 
bercules assez  élevés.  Elle  est  légère- 
ment comprimée  sur  les  côtés;  son 
bord  inférieur  est  crénelé,  et  l'ouver- 
ture Supérieure  est  petite ,  ovale ,  ré- 
Irécie  dans  le  milieu.  Elle  vit  dans  la 
mer  des  Antilles.  Le  çrand  diamètre 
est  d*environ  quinze  lignes. 

FlSSURELLS    PuSTUIiBy     FÛêUftlla 

Pustula^  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI ,  a*  part. ,  p.  x4,  n®  i3  ;  Patella 
Puê/ula.  L.,  Gmel.,  loc,  cit.,  n^  194; 
Lister,  Conch.,  tab.  5a8,  fig.  3.  Petite 
espèce  fort  remarquable  par  sa  forme 
lunulaire  déprim<».  Son  bord  est  tron- 
qué antérieurement  j  toute  sa  surface 
extérieure  est  striée  longiludinalement 
et  transversalement ,  d'une  couleur 
rosée  avecquelques  rayons  roussâtres; 
sur  quelques  individus,  le  trou  supé- 
rieur est  élargi  dans  le  milieu ,  rétréci 
aux  extrémités  et  entouié  constam- 
ment en  dehors,  et  quelquefois  en 
dedans,  d'une  ligne  d*un  beau  i-ouge 
pourpré.  Cette  Coquille  estassezcom- 
n^une  ;  elle  vit  dans  l'océan  Indien, 
les  mers  d'Amériaue ,  etc.  Elle  a  jus-, 
qu'à  onze  lignes  ae  longueur. 

Parmi  les  espèces  fossiles  des  envi- 
rons de  Paris,  que  nous  avons  décrites , 
nous  avons  signalé  deux  analogues , 
l'un  avec  la  Fissurellagrœca ,  et  l'au- 
tre que  nous  avons  nommé  Co^tarla^ 
qui  a  également  beaucoup  de  rap- 
ports avec  une  espèce  vivante  assez, 
commune  dans  les  collections ,  mais 
qui ,  à  ce  que  nous  croyons ,  n'a 
point  encore  été  indiquée  dans  les  ca- 
talogues de  Gmelin  ou  de  Lamarck. 

FissuRELLE  A  côtes,  Ftssurella 
cos/arîayîi.,  Descript.  des  Coq.  Foss. 
des  environs  de  Pans  ,  T.  11 ,  pair,  sq^ 
n.  a,  pi.  'j.  fig.  10,  11 ,  ij.  Elle  est 
remarquable  par  ses  côtes  nombrcu- 
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ses ,  assez  grosses  et  rayonnantes ,  et 
Dâr  ses  stnes  plus  fines  et  presque 
lamelleuses  qui  les  coupent  en  tra- 
vers, de  manière  à  couvrir  la  co- 
quille d'un  réseau  assez  fin.  Elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  Fisau- 
relia  lialica  de  Defrance  (Dict.  des 
Se.  Nat.)  ;  mais  elle  ne  lui  ressemble 
point  parfaitement.  Elle  est  longue  de 
trente  millimètres.  C'est  une  autre  es- 
pèce non  moins  remarquable  que 
Defrance  a  indiquée  {loc.  ci/.)  par  ces 
mots  :  a  On  trouve  avec  la  Fissurelle 
labiée ,  une  variété  ou  une  autre  es- 
pèce beaucoup  plus  écailleuse.  »  De- 
france n'avait  point  vu  cette  Coquille 
dans  tout  son  développement ,  ce  qui 
l'a  empêché ,  sans  doute ,  de  Itf  carac- 
tériser. Nous  en  possédions  un  très- 
grand  et  très-bel  individu  de  Gri- 
|[non ,  qui  a  conservé  quelqjues  ves- 
tiges de  ses.anciennes  couleurs.  Nous 
l'avons  nommée  Fissuheljji  Aca.il- 
i«EUfls ,  Hssurella  squamosQ  »  l)eà- 
cript.  des  Coq.  Foss.  des  environs 
de  Paris,  T.  11,  p.  91,  n.  3,  pL  a,  fig. 
1, ,  9 ,  3.  C*est  fa  plus  grande  espèce 
fossile  que  nous  connaissions.  E^le  est 
élégamment  rayonnée  de  côtes  peu 
élevées  ,  écailleuses ,  entre  lesquelles 
il  y  en  a  d'une  à  trois  plus  petites , 
01^  les  écailles  lamelleuses  se  cuuti-> 
louent.  Sur  un  fond  de  couleur  lie- 
de-vin  clair ,  on  aperçoit  quatre 
rayons  assez  larges  de  la  môme 
couleur,  plus  foncée.  Elle -est  lon- 
gue d'un  pouce  et  demi.         (d..b.) 

♦  FISSURINE.  Fissurina. 
BQT.  CBYFT.  (  Lic/tfiiis.  )  Genre  éta- 
bli par  Fée  dans  son  groupe  des 
Graphidées  (Essai  sur  la  cryptoga- 
mie  des  écorces  exotiques  officina- 
les ,  pag.  35  ,  tab.  i  ,  fig.  7  )• 
Ses  caractères  sont  :  un  thallus  carti- 
lagineux ,  adhérent ,  facile  à  s'exfo- 
lier ,  étalé,  fendillé  par  des  apothé- 
cies  situées  inférieurement ,  à  marge, 
formée  par  le  thalLuâ ,  disparaissant 
avec  rage  ;  à  ihalamium  ov.oïde , 
charnju ,  difforme  et  aplati.  Deux  es- 
pèces., le  Fissurina  Duma/iianQ  qui 
croît  sur  le  Quinquina  jaune  royal , 
Ciachoiia  lo/tgi/olia ,  et  sur  TAfigus- 
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luie  vi'tfi«  ^  Bonplandia  irifoUaiax  et 
le  FissuHna  lactea,  qui  euvahit  i'é- 
corce  do  la  Gascarille ,  Crofon  Casca* 
riUa  ,  constituent,  dans  l'ëtat  actuel 
de  nos  connaissances ,  ce  genre  très- 
remarquable.  (b.) 

FIST  DE  PROVENCE,  ois.  L'un 
des  syn.  vulgaires  duPipit  des  buis- 
vous,  y,  PlPlT.  (OR,.Z.) 

•  FISÏOLA.  POLYt.  Genre  établi 
pîir  Ocken  ,  et  composé  des  Eponges 
on  forme  de  tubes  allongés ,  à  tissu 
teutré  et  serré.  Ce  génie  n'est  pas 
.idoplé  par  les  naturalistes  modernes. 

(LAM..X.) 

FISTULATRE.  Fis/uiaria.  pois. 
Genre  de  Poissons  institué  par  Linné 
parmi  ses  Abdominaux^  et  dont  le 
nom  désigne  la  forme  générale  ;  on 
appelle  yiilgaîrement  les  espèces  qui 
le  composent,  Flûte  de  nier,  Pipe  , 
Trompelte,  ou  Fil  en  cul;  ce  qui 
prouve  combien  leur  figure  est  sin- 
gulière. Il  est  le  type  de  la  septième  et 
dernière  famille  de  Tordre  des  Aain- 
ihoptérvgiens ,  dans  la  méthode  ick- 
thyologique  de  Cavîer.  Cette  famille , 
appelée  DOUche-en-flûtes,  ne  se  com- 
pose que  de  deux  genres,  savoir,  de  ce- 
lui qui  nous  occupe,  et  du  genre  Cen- 
trisque  dont  on  a  déjà  donné  This- 
toire.  Ses  caractères  consistent  dons 
la  longueur  du  tube  formé  au-devant 
du  crâne  par  le  prolongement  de 
l'ethmoïde,  du  vomer ,  des  préopcr- 
culcs ,  interopercules  ,  ptérygoïdiens 
et  tympaniques,  et  au  bout  duquel  se 
trouve  )a  bouche  composée  comme 
à  loi'd inaire  des  interroaxillaires , 
maxillaires ,  palatins  et  mandibulai- 
ros.  L'intestin  n*a  point  de  grandes 
inégalités,  ni  beaucoup  de  replis, 
et  les  cdtes  sont  courtes  ou  nulles. 

Les  Fistulaires,  dit  Cuvier  (Règn. 
Anim.  T.  ii,  p.  348),  ont  Je  corps 
cylindrique ,  tandis  que  les  Cenlris- 
ques  {y.  ce  mot)  Font  ovale  et  com- 
prime. Ils  prennent  particulièrement 
leur  nom  liu  long  tube  commun  à 
toute  la  famiffte.  Les  mâchoires  sont 
au  bout ,  peu  fendues  et  dans  une  di- 
ri»ction  presque  horizontale.  Cette 
tète ,  ainsi  allonger  ,  fait  le  tierr,  on  le 
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quart  de  la  loneueur  du  corps  qui 
est  lui-même  long  el  mince;  t>n 
compte  six  ou  sept  rayons  aux  ouïes  ; 
des  appendices  osseux  s'étendent  en- 
core en  arrière  de  la  tête ,  sur  la  par- 
tie  antérieure  du  corps  qu'ils  ren- 
foncent plus  ou  moins  ;  la  doi*salc 
répond  h  l'anale  ;  l'esiomac  en  tube 
charnu  se  continue  avec  un  canal 
droit  .sans  replis ,  au  commencement 
duquel  adhèrent  deux  cœcums. 

Lacépède  avait  formé  trois  genres 
des  trois  espèces  dont  Linné  composa 
son  genre  Fistularia;  conservant àVun 
d'eux  le  nom  linnéen ,  il  appela  les 
autres  Anlostome  et  Solénostome.Cei 
genres  n'ont  point  été  adoptés  par 
Cuvier,  si  ce  n*est  le  premier  comme 
sous-genre  de  Fistulaires, elle  second 
comme  sous-genre  de  Syngnathes.  F, 
ce  mot.  Quatre  e^ces  formant  deux 
divisions,  composent  le  genre  Fistu- 
laire  de  Cuvier. 

f  Fistulaires  proprement  dites. 

N'ayant  qu'une  dorsale  compo>ëo 
en  grande  partie,  ainsi  que  Tanfilc , 
de  rayons  simples.  Les  intermaxillai- 
res  et  la  mâchoire  infôrieure  sout 
armés  de  petites  dents.  D'entre  les 
deux  lobes  de  leur  caudale  ^  sort  itn 
filament  quelquefois  aussi  long  que 
le  corps  ;  le  tube  du  museau  est  très- 
long  et  trèsKiéprimé,*  la  vessie  nata- 
toire excessivement  petite;  les  écailles 
invisibles. 

Le  Petumbc  ,  Encycl.  Pois. ,  p.  1 7 1 , 
pi.  71  ,  fig.  98g  (d'après  Catesby  et 
mauvaise  ),  Fistularia  tabacaria ,  L.  ; 
Gmel. ,  Syst.  Na/.  xm ,  T.  impars  2, 

F.  1387;  Bloch,  pi.  587,  f.  I.  Ce 
oîsson  est  remarquable  par  la  sin- 
gularité de  .«a  conformation;  il  a  la 
t^te  plus  crosse  que  le  corps  ;  son 
plus*  grand  diamètre  transversal  est 
situé  vis-à-vis  les  nageoires  pectorales; 
ensuite  ,  s'amincissant  par  degrés  in- 
sensibles, il  prend  une  forme  hexa- 
gonale à  l'endroit  011  le  corps  est  plus 
'mince.  Ce  qui  le  particularise  surtout , 
c'est  le  prolongement  caudal,  articulé, 
et  de  la  nature  des  fanons  de  Baleine, 
qui  le  termine.  Il  acquiert  une  taille 
assez,  considérable.  On  en  a  tq  qui 
avaient  plus  de  trois  pieds  de  Ion- 
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2^eur«  Sa  chair  est  maigre  et  roëdio- 
ore.  Od  le  trouve -da ds  Tgcëan  Equi- 
nozial ,  particulièrement  dans  la  mer 
des  Aotitles.  On  le  dit  au$si  des  côtes 
du  Japon.  C'est  le  Peiimbuaba  de 
Marcgraaff.  d.  i4,  p.  i4  ,  v.  6,  a.  4  , 
Q.  19 ,  iS. 

Le  FUiularia  terraia ,  Bloch,  pi. 
387,  fig.  9 ,  des  mers  d'Amériçjue ,  et 
le  Fistularia  immaculaia  cité  par 
CuTÎer ,  complètent  ce  sous*genre.' 

tt  AuLOSTOM£8.  La  dorsale  est , 
dans  ces  Poissons ,  précédée  de  plu- 
sieurs épines  libres ,  et  les  mâchoires 
manquent  de  dents.  Le  corps  est 
écailfeux  ,  moins  grêle  que  dans  les 
Fistula ires,  élargi  et  comprimé  entre 
la  dorsale  et  l'anale,  que  suit  une 
queue  courte  et  menue  ,  terminée  par 
une  nageoire  ordinaire;  le  tube  du 
museau  est  aussi  plus  court,  gros  et 
comprimé;  la  vessie  natatoire  est  très- 
grande.  La  seule  espèce  connue  dans 
ce  sousgenre  est  : 

L'AiomiiLE ,  Ëncycl.  Pois.,  p.  i74, 
pi.  71 ,  f.  390 ,  Auloatoma  Chinensis  , 
L.,  Gmel.,  Syst,  NcU,  xiii ,  pars  5  , 
p.  tS87.  Tout  le  corps  de  ce  Poisson 
est  couvert  de  petites  écailles  dures 
et  placées  en  recouvrement  ;  le  dos  est 
étroit,  un  peu  comprimé  et  droit  dans 
Je  sens  de  la  longueui' ,  depuis  la  tête 
jusqu'à  la  nageoire  du  dos  ;  ensuite  il 
se  recourbe  en  arc  dans  tout  l'espace 
qui  correspond  k  cette  nageoire.  La 
même  disposition  s  observe  inférieu» 
rement  vers  l'anale.  La  couleur  gêné* 
raie  de  l'Animal  est  brune  arec  des 
taches  noires.  On  le  pèche  dans  les 
mers  des  Indes,  b.  4 ,  d.  36 ,  p.  16 ,  y. 

6,  7,  A.  24,  C.   11.  (fl.) 

FISTDLAIRE.  Fistulana,  échin. 
Genre  de  l'ordre  des  Echinoderroes 
pédicellés ,  dans  la  classe  des  Echino- 
dermes,  ayant  pour  caractères  :  le 
corps  libre,  cylindrique ,  mollasse ,  à 
peau  coriace ,  très-souvent  rude  et 
papiUeuse  ;  la  bouche  terminale  est 
entourée  de  tentacules  dilatés  en  pla» 
teau  au  sommet ,  et  ce  plateau  est  di- 
visé ou  denté  ;  anus  à  l'extrémité  pos- 
tëriettre.  Tels  sont  les  caractères  que 
LsimiiiYk  donne  &  ce  genre  d'Ëchino- 
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dermes ,-  que  Forskaël  paraît  avoir 
proposé  le  premier ,  et  dont  Cuvier 
ner parle  point,  quoiqu'il  mérite  ce- 
pendant a'étre  adopté  par  les  natu- 
ralistes ;  il  a  été  étanli  aux  dépens  des 
Holothuries  de  Linné.  Les  Fistulai- 
res  ne  différent  de  ees  dernières  que 
par  la  forme  particulière  des  tenta- 
cules qui  entourent  leur  bouche  ; 
mais  cette  différence  est  très-rcmar« 
quable  :  elles  ont  en  général  le  corps 
plus  allongé,  plus  tuberculeux  ou 
papilleux  que  les  Holothuries.  D'a- 
pi*èft  Blainville ,  c'est  évidemment  le 
genre  auquel  Oukcn  a  conservé  le 
nom  A'Holothuria.  Les  Fistulaires 
connues  sont  encore  peu  nombreuses 
en  espèces  ;  nous  ne  douions  point 
qu'il  n'en  existe  beaucoup  d'autres 
qui  ont  échappé  aux  naturalistes ,  vu 
les  différences  de  localité  de  celles 
dont  parlent  les  auteurs.  Nous  cite- 
rons comme  exemple  la  Fistulaire 
élégante ,  Fisiularia  elegans^  Lamk.; 
Holothuria  elegans,  Miill. ,  Zool,  Dan . 
t.  1 ,  fig.  1-3  ;  Encycl.  Vers.,  pi.  86, 
fig.  9-10,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
de  Norwège  ;  et  Fistularia  tubulpsa , 
Lamk.  ;  Holothuria  tremula ,  Gmel . , 
Encycl.  Vers.,  pi.  86 ,  f.  3.  De  la  mer 

Rouge.  (hJkVL,.TL,) 

FISTULANE.  Fistulana,  mojul. 
C'est  réellement  à  Spengler  {Nova 
jécta  Danica,T.  n,  p.  177) que  l'on 
doit  la  création  de  ce  genre  sous  le 
nomdeGastrochène.  Il  ré  unit  en  ef- 
fet, dans  ce  groupe ,  toutes  les  vraies 
Fistulanes ,  aussi  bien  celles  qui 
avaient  été  observées  avec  le  tube  que 
celles  qui  avaient  paru  dépourvues  de 
cette  partie.  Bruguière  a  établi  de 
nouveau  ce  genre  parmi  nous ,  et  ii 
Ta  caractérisé  par  un  tube  contenant 
une  coquille  bivalve  ;  nous  connais- 
sons ,  par  les  planches  de  TEucy- 
ciopédie  ,  les  espèces  que  ce  oélèbie 
fltoologiste  voulait  y  feire  rentrer.  La- 
marck  (Syst.  des  Anim.  sans  vert. , 
1801},  en  conservant  le  genre  de  Bru- 
guière, le  considéra  Sous  un  autre  point 
de  vue  ;  il  prit  a  tort  le  tube  pour 
une  grande  valve  ;  mais  s'apercevant, 
quelques  années  après ,  de  l'erreur  , 
il  commença  à  la  rectifier  dans  sou 
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Cours  de  Tan  x ,  et  donna  enfin  ses 
idées  dernières  dans  les  Annales  du 
Muséum ,  ï.  Tii ,  p.  427.  On  vil  ce 
que  l'on  devait  uenser  de  ce  genre 
peu  nombreux  alors  en  espèces  ,  et 
dans  lequel  il  laissa  les  élémens  de 
plusieurs  autres.  Aussi ,  les  ca- 
ractères n'en  sont-ils  point  très- 
nets.  Plus  tard  (Extrait  du  Cours 
1^1 1)  y  Je  même  naturaliste  sépara  de 
so.n  genre  Fistulane  la  Clavaeelle 
(/^.  ce  mot) ,  et  il  en  rapprocha  1  Ar- 
rosoir y  comme  il  Tavait  lait  pressen- 
tir dans  les  Annales.  Cuvier  (  Règne 
Animal)  reproduisit  le  genre  Castro- 
«hène  de  Spengler ,  qu  il  sépara  des 
Fistulanes  sur  le  caractère  ne  la  non 
existence  du  tube ,  et  alors  il  n*est 
plus  ici  dans  les  conditions  que  Spen- 
gler lui  avait  imposées ,  car  Speneler 
comprenait  des  Coquilles  tubicolées 
«lans  son  genre  ^  et  Cuvier  les  en 
exclut;  mais  toutes  les  Coquilles  du 
genre  Gastrocbène  de  Cuvier  ne  sont 
point  dépoui-vues  de  tube  comme  ce 
célèbre  zoologiste  Tavait  crp,  Tur- 
lon  ,  qui  a  ooservé  le  Gaçtrochène 
cunéiforme ,  l'a  trouvé  dans  un  tube, 
mais  ce  tube  revêtissait  une  cavité  in- 
térieure creusée  dans  les  corps  sous- 
inarins  et  surtout  dans  les  rochers  ou 
il  adhérait.  Il  n'est  donc  point  éton- 
nant, d'après  cette  adhérence,  que 
Ton  ait  souvent  recueilli  des  coquil- 
les de  Gastrocbène  9  sans  qu'on  ait 
fait  mention  du  tube.  En  i8j8,  La- 
marck ,  dans  son  grand  ouvrage  ,  a 
démembré  encore  davantage  le  genre 
Fistulane ,  et,  outre  la  ClavagelTc  ,  il 
en  a  encore  sépare  la  Tcrédine.  Il 
proposa  alors  celle  famille  si  natu- 
relle des  Tubicolées  (  V.  ce  mot)  dans 
laquelle  le  genre  Fistulane,  dépouillé 
des  caractères  qui  le  rendaient  défec- 
tueux ,  se  trouve  compris  ;  mais  La- 
inarck  en  sépara  une  autre  famille 
soQs  le  nom  de  Pholadaire  ,  dans 
la<]^uelle  il  réunit  les  genres  Gastro- 
chêne  et  Pliolade ,  et  cette  séparation  , 
comme  dans  Cuvier,  fut  moiivce  par 
l'absence  du  tube.  Nous  avons  eu 
occasion  d'obier  ver  ,  depuis  la  publi- 
cation des  travaux  que  nous  venons 
de  citer ,  un  assez  grand  nombre  de 
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Fistulanes  fossiles  (^.  B&ëmoires  de  la 
Soc.  d'Hist.  uat.  T.  i,  p.  a45  et  sûiv.), 
et  ces  Fistulanes  étaient  incluses, 
pour  la  plupart,  dans  des  corps  jadis 
sous-marins.  Nous  viméi  que,  sui- 
vant les  circonstances  particulières  de 
plus  ou  moins  de  dureté  de  ces  corps, 
ces  Coquilles  étaient  acompagnées  de 
tubes  plus  ou  moins  complets.  C'est 
ainsi  que ,  dans  les  corps  très  -durs , 
on  ne  ti*ouve  de  trace  au  tube  qu'au 
passaee  des  siphons,  et  ce  tube  se 
complète  à  mesure  que  les  corps  de- 
viennent moins  susceptibles  de  poli, 
et  finissent  enfin  par  être  constam- 
ment entiers  dans  le  sable  ou  les 
corps  tiès-faciles  à  désagréger ,  et  ce 
qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est 
qu'on  peut  voir  la  même  es|}èce  dans 
toutes  ces  ciroonsteinces  particulières. 
C'est  ce  que  nous  avons  fait  connaître 
au  ffenre  Fistulane  de  notre  ouvrage 
sur  Tes  Fossiles  des  environs  de  Pans, 
auquel  nous  renvoyons. 

La  forme  des  valves  de  certaines  Fis- 
tulanes, si  semblable  À  celle  des  Gas^ 
lrochènes,nousa  fait  penser»  surtout 
d'après  les  observations  précédentes, 
que  le  genre  Gastrochène  ne  reposait 
que  sur  des  caractères  de  peu  de 
valeur ,  et  cette  opinion  s'est  plei- 
nement confirmée  ,  ayant  dernière- 
ment trouvé  le  Gastrochène  cunéi- 
forme dans  une  masse  madréporique 
avec  un  tube  adhérent,  il  est  vrai, 
incomplet  postérieurement  ,  d'oii 
nous  avons  conclu ,  conduits  encore 
par  d'autres  analogies,  qu'il  fallait 
réunir  en  un  seul  genre  lesristulanes 
et  les  Gastrochènes  \  et  pour  œla , 
nous  sommes  parib  d'un  principe 
qui  repose  sur  le  caractère  du  tube  , 

aui  ne  manque  jamais  complètement 
ans  toutes  les  Coquilles  dont  les 
valves  sont  semblables  à  ce  que  Vwx, 
reconnaît  dans  le  Gastrochène,  tandis 
que  nous  avons  trouvé  des  valves  sem- 
blables ou  d'une  forme  très^analogue 
auxsoiniisanl  Gastipchènes  dans  des 
tubes  de  véritables  Fistulanes. 

Un  autre  changement  que  nous 
avons  proposé  dans  le  genre  Fistu- 
lane ,  c'est  d'eu  retiier  la  PUlulana 
gregata  des  auteurs  ;  alors  ce  genre 
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fera  très-natarel ,  mois  les  carao? 
lères  en  seront  modifies^  comme 
nous  le  Terrons  plus  tard.  Ce  chan- 
gement est  molivë  sur  deux  cho« 
ses  essentielles  :  la  pi-emière,  c'est 
qu'aucune  Fistulane,  excepte  celle- 
ci,  n'est  munie  de  petites  palettes 
terminales ,  mais  seulement  de  petits 
entonnoirs  superposés  ;  la  seconde  , 
c'est  que  cette  Fistulane  est  la  seule 
dont  les  valves  en  segmens  aient  des 
cuillerons  intérieurs  semblables  & 
ceux  des  Pholades ,  et  qui ,  comme 
dans  ce  genre  et  les  Tarels,  soient 
dépourvues  de  ligament,  car  on 
sait  que  les  valves  de  ces  genres 
ne  sont  réunies  que  par  les  muscles 
et  des  prolongemens  charnus  re- 
couverts par  les  pièces  accessoires 
lorsqu'elles  existent;  elle  est  enfin 
également  la  seule  dont  le  tube  ait 
des  ^renflemens  irréguliers  et  des 
courbures  très -variables.  Tous  ces 
caractères  étant  ceux  des  vériuibles 
Tarets ,  nous  n'hésitons  pas  k  placer 
cette  espèce  parmi  celles  de  ce  genre  i 
mais  on  pouira  dire  qu'un  des  carac- 
tères essentiels  manque  ,  puisque  le 
tube  de  la  Fisiulaaa  eregiUa  est  cons- 
tamment fermé  par  la  plus  large  ex- 
trémité ,  tandis  que  le  Taret  est  ouvert 
aux  deux  bouts.  Nous  répondrons  à 
cette  objection ,  qu'il  suffit  d'ouvrir 
l'ouvrage  d'Adaoson  (Voy.  au  Séné- 
gal ,  p.  364  )  pour  se  convaincre  que 
le  Taret,  parvenu  à  sou  âge  adulte , 
ferme  son  tube  de  la  même  manière 
que  les  Fistulanes,  ce  qui  détruit 
toutes  les  obiections  que  l'on  pourrait 
faire  contre  le  changement  que  nous 
proposons.  Alors  les  caractères  du 
cenre  Fistulane  seront  les  suivans  : 
iourreau  tubuleux,  le  plus  souvent 
testacé ,  soit  libre ,  et  alors  toujours 
complet,  soit  incrusté  dans  l'épaiiseur 
des  corps  sous-marins ,  et  dans  ce 
cas  très -souvent  non  terminé  posté- 
rieurement, plus  renflé  postérieure- 
ment, atténué  vers  son  extrémité  an- 
térieure ,  ouvert  à  son  sonmiet ,  conte- 
nant une  coquille  libre  et  bivalve;  les 
valves  de  la  coquille  égales  et  tiès- 
bâillantes  lorsqu  elles  sont  fermées  ; 
ligament  extérieur  droit;  jamais  de 
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cuillerons  internes  sous  le?  crochets.. 
Sous  ces  caractères  on  ne  réunira  aue 
des  Coquilles  qui  ont  beaucoup  d  a- 
nalogie  entre  elles,  et  les  Gastrochènes 
y  seront  nécessairement  compris.  On 
voit ,  par  l'article  Fistulane  dû  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles  et 
par  les  caractères  que  Bla inville  a  don- 
nés i  ce  genre ,  que  nous  ne  nous  ren- 
controns pas  jjusie ,  et  cecis'expliaue 
assez  bien ,  puisque  ce  célèbre  proces- 
seur regarde  la  FUtulana  gregaia 
comme  type  du  genre ,  lorsque  nous 
transportons ,  au  contraire ,  cette  espè- 
ce dans  les  Tarets  ;  aussi  les  caractères 
que  nous  venons  d'indiquer  convien- 
nent beaucoup  mieux  à  ce  dernier 
âenre  qu'aux  Fistulanes.  Il  paraît, 
'après  ce  que  Lesueur  a  fait  connaî- 
tre de  l'Animal ,  qu'il  est  pourvu  de 
deux  appendices  calcaires  qu'il  fait 
sortir  de  son  tube  et  qui  sont  terminés 
chacun  par  cinq  à  huit  godets  infun- 
dibuliformes  empilés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Lamarck  conjectu- 
re que  ces  organes  pourraient  servir 
è  porter  a  u-dehora  les  branchies  ;  mais 
cela  paraît  peu  probable.  Au  reste , 
l'organisation  des  Fistulanes  est  si 

rsu  counue ,  qu'il  est  difficile  de  baser 
cet  égard  quelque  raisonnement  so- 
lide y  et  cela  est  d'autant  plus  difficile 
que  l'on  ignore  quelle  est  l'espèce 
observée  avec  les  appendices.  Spen- 
gler  a  figuré  trois  espèces  de  Gastro- 
chènes ou  de  Fistulanes.  Adanson  en 
a  fait  connaître  une  quatrième  sous  le 
nom  de  Ropan.  Ces  espèces  n'ont 
point  été  relevées  dans  la  synonymie 
de  Lamarck.  On  peut  y  ajouter  toutes 
les  espèces  fossiles  que  nous  avons 
décrites  dans  notre  ouvrage  siu*  les 
environs  de  Paris  et  que  Lamarck 
n'avait  point  indiquées. 

FiSTULANB  MASSUE ,  Fistulana  cla- 
va,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T.  v, 
p.  435  ,  n.  4  ;  Spengler ,  JVoi^a  uicia 
Dan.  T.  ii ,  p.  174 ,  pi.  3  ,  fîg.  i  à  6  ; 
Ëncycl.,  pi.  167,  fig.  17  à  2â.  Le  tube 
libre  droit  et  papy  racé  qui  renferme 
les  deux  valves  étroites  de  cette  espèce 
la  caractérise  suffisamment.  Les  valves 
sont  ti es- bailla utes  antéiieuremeul , 
rétrdcies  dans  leur  milieu;  le  lig^- 
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inent  e>t  droit,  extérieur,'  il  n'y  a 
point  de  dents  à  h  charnière. 

FiSTVLANE  CORKlFOItMK ,  FUtula" 

na  comifomùs^  Lamk. ,  Anim.  sans* 
rert.  T.  v ,  page  435  ,  n*»  a.  Il  y  a  er- 
reur de  la  part  de  Lamarck,  aaa:»  la 
citation  defafig.  16  de  la  planche  167 
de  rËnc^clopédie.  D'après  la  phrase 
descriptive  de  Lamarck  lui*inême  , 
l'espèce  dont  il  est  question  serait 
pourvue  de  deux  tubes  terminaux  à 
rexlréinitë  antérieure,  tandis  que» 
dans  la  figure  citée ,  ce  sont  deux  pe- 
tites palettes  représentées  grossies, 
même  planche,  ng.  i4  et  lÔ;  mais 
une  chose  à  laquelle  Lamarck  n'a 
point  fait  attention  en  citant  la  figure 
16 ,  c'est  qu'il  n'indiquait  point  un 
tube  calcaire ,  mais  bien  l'Animal  de 
la  Fistulana  gregàia  ;  ce  qui  est  facile 
à  prouver.  Lamarck  cite  pour  cette 
dernière  espèce  les  Bgures  6  à  i4 , 
même  planche,  sans  faire  mention 
de  la  fig.  1 5  qui  représente  le  même 
corps  que  celui  de  la  figure  i4  ;  ainsi 
il  faut  admettre  pour  cette  espèce  les 
figures  6  à  i5.  Si  nous  retrouvons 
dans  la  figure  16  toutes  les  autres 
parties  figurées  depuis  7  jusqu'à  15  , 
nous  croyons  que  cette  erreur 
sera  prouvée  jusqu'il  l'évidence;  en 
effet,  nous  voyons  en  b.  ,  fig.  16, 
les  deux  petites  palettes ,  fig.  i4  et  1 5, 
et  nous  voyons  également  en  c.  c, 
les  deux  valves  de  la  GoquiUe  repré* 
sentées  ;  grossies  et  vues  sous  diffé- 
rens  aspects ,  fig.  11,  19 ,  1 5  ;  réunies 
vues  par  devant,  fig.  10;  vues  par 
derrière,  ^^,  9  ;  enfin  les  mêmes ,  de 
grandeur  naturelle,  fig.  7;  et  une 
valve  séparée,  également  de  erandeur 
naturelle ,  fig.  8.  Ces  deux  dernières 
sont  seulement  au  trait.  D  après  cela, 
il  est  facile  de  penser  que  L'espèce 
rapportée  par  Lesueor,  était  encore 
indéterminée,  puisque  Jjamarck  la 
compare  à  eelle-ci ,  et  celle-ci  en  dif- 
fèreessentiellement  par  les  calaraulcs; 
il  est  au  reste  évident  pour  quicon- 
que voudra  le  voir  avec  attention , 
qu'il  y  a  une  très-grande  difiërence 
entre  cette  Fistulane  et  les  autres  es- 
pèces du  même  genre ,  et  un  caractère 
qui  est  de  plus  grande  valeur  que 
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tout  autre,  est  le  manque  de  liga- 
ment ,  ce  qui  ne  s'observe  jamûs  que 
dans  les  Tarets  et  les  Phïolades,  et 
Cfui  serait,  dans  tous  les  cas ,  un  mo- 
tif d'éloigner  les  Gastrochènes  des 
Pholades ,  si  l'on  conservait  ce  genre 
(^.  Gasthochène  et  Phoi«aj)k);  mais 
c'en  est  un  aussi  de  replacer  parmi 
les  Tarets  la  fisiulana  gregata.  Si 
l'on  considère  l'analogie  des  pièces  de 
l'un  et  de  l'autre,  on  verra  que  les 
deux  palettes  de  la  FUiulana  gregata 
sont  les  analogues  de  cdles  duTaret: 
occupant  la  même  place ,  et  ayant 
sans  doute  les  mêmes  fonctions  quant 
à  la  coquille,  elle  présente  une  i-es- 
semblance  ,  une  identité  qu'on  ne 
peut  contester.  Il  ne  faut  voir,  pour 
s'en  assurer ,  que  les  figures  5  ,  9  et 
10  de  la  planche  citée  de  l'Encydo- 
pédie. 

Fistulane  Lagânitle,  FUiulana 
Lagenuta ,  Lamk. ,  Auim.  sans  vert. 
T.  T ,  page  456,  n*  4  ;  Spengler,  Nop. 
j4ct.  Danic.f  lac  cii. ,  fig.  1 9 , 1 3 ,  i4 , 
i5  ,  16  ,  17  ;  Encyclopédie ,  pi.  16? , 
fig.  â3.  Cette  Fistulane  a  une  forme 
tres-reconnaissable ,  quant  au  tube 
qu*elle  habite  ;  il  paraît  même  que 
cette  espèce  a  des  nabitudes  qui  lui 
sont  particulières.  On  ne  les  a  eaoorê 
rencontrées  que  fixées  sur  des  valves 
de  Peigne  ou  d'Anomie.  Ce  tnbe  pa- 
raît composé  d'une  suite  de  segmens 
globuleux,  irréguliers;  il  conlient 
une  coquille  très-analogue  à  œAle  du 
Gastrocbène  cunéiforme;  elle  est 
seulemetit  plus  petite,  a  son  angle 
antérieur  et  supérieur  plus  allongé  , 
plus  en  bec;  une  légère  dépression  se 
fait  remarquer  vers  son  milieu  ,  et  ses 
valves  sont  plus  rétrécies  par  le  bas. 

Fistulane  cuniéifobmb  ,  Fisntio' 
na  cuneiformiSy  N.;  GaUrockiBna  ^ 
Spengler ,  Nou.  Act,  Danic. ,  hc.  ai. , 
fig.  8  è  1 1  ;  Gastrocbène ,  Covier,  Rè- 
gne Animial ,  p.  490;  Gaêtrochmna  eu* 
nei/ormis,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T . 
▼,  p.  447 ,  n"  1  ;  Gastrochœna ,  Turton, 
Conchyl.  des  Ue^BriUinniques ,  p. 
1 7  ;  Pholas  hyans ,  Gbannit£ ,  CJoo- 
chyl.  T.  X,  page  364,  tab  179 ,  fig. 
1678  et  1679,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Pholas  hyoMs  de  Broc- 
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cliiyCottchjl.subapp.T.  ii,  pi.  1 1 , fig. 
i4,  A.  B.  Il  est  bien  conslant,  par  1  ob- 
sei  valioD  deTarton ,  que  cette  espèce 
est  pourrue  d'un  tube  adhérent,  et 
qui  ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  la 
place  qu'elle  doit  occuper.  Nous  la 
replaçons  donc  parmi  les  Fis:ul«ncs 
dont  elle  présente  «  quant  à  la  co- 
quille,  tous  les  caractères.  Elle  est 
très-bâillante ,  cunëiforme ,  mince ,  a 
un  ligament  droit  et  très-fort  ;  les 
crochets  sont  presque  k  rextrëmitë 
des  valves  ;  cell«s-a  sont  striées  lon- 
giludînalement  ;  les  stries  sont  fines ^ 
sublamellcuses  y  quelçiuefois  irrégu- 
Hères.  Quelques  individus  ont  quinze 
à  seize  lignes  de  largeur.  On  les 
trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 
On  peut  ajouter  a  ces  trois  espèces  t 
lia  FiaTULANE  MYTILOÏDE ,  JFUia" 
lana  myiiloidea,  N.;  GdUrochœna 
mjriiioideê ,  Lamk. 

La  FUTUI«ANS  MODIOLIKS  ,   Fiê£U^ 

lana  modiolinay  N.,  qui  est  proba* 
blement  une  variété  de  la  Fistulano 
cunéiforme ,  Gastroehmna  modiolina^ 
LiamJi.,  Anim.  sans  vert.  T.  T ,  page 
447,  n*  5. 
•Parmi  les  fossiles,   nous  citerons 

1r    FlSTUI«ANEAJiPI7I.LAIRE^/V3/£//a-* 

na  ampullaria^  Lamk.,  Ânn.  du  Mus. 
T.  VII,  page  428,  qui  se  trouve  k 
Grignon. 

La  Fjstui.ane  allongée,  FUiu- 
lana  elongaia ,  N. ,  Descript.  des 
Coq.  Foss.  des  envir.  de  Paris,  T.  i , 
pi.  4,rig.  17,  i8,  19. 

La  F18TULANE  ÉTROITS ,  Fistulana 
angustUf  N.,  /oc.  cit.^  pi-  1 ,  fig*  it 
à  i5. 

FlSTITLAKS    CONTOrRNÉE  ,     FUtU-- 

lana  conforta ,  ^.  ^  loc.  cit ,  pi.  1 , 
fig.  94.  a5  ,  517- 

La  r  ISTULAlfE  DE  FRonoNT ,  Fiè- 
tulana  Frovigny  ^  N. ,  /oc.  c//.  ,p]. 

l,rig.  16,  19,  23.  (D..H.) 

FISTD  LARIA.  polyp.  Donali, 
dans  son  Histoire  Naturelle  de  la  mer 
Adriatique,  p.  4o,  donne  ce  nom  à 
un  genre  de  Polypiers  à  cellules  cy- 
Knoriques  ,  situées  ordinairement 
quatre  è  qnatre ,  six  à  six  ,  et  même 
en  «phts  grand  nombre ,  comme  11  n 
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double  chaUiniciu.    Nous    pensons 

2ue  l'auteur  a  voulu  pafler  d'une 
lellariée ,  ou  peut-être  d'une  Ama- 
thie ,  âi  cause  de  la  figure  des  masses 
de  cellules  que  Donati  compare  à  un 
chalumeau  ,  sans  doute  à  celui  de 
Pan  ,  composé  de  plusieurs  tubes  de 
différentes  longueurs ,  et  réunis  en- 
semble. (LAM..X.) 

»  FISTULARIA.  BOT.  phan.  (Do- 
doens.)  Syn.  de  Pediculariesylvatica. 

F,  PÉDICCLAIRE.  (b.) 

FISTULARIA.  bot.  crypt.  (//y- 
ârophytes.  )Stackhouse  a  établi  sous  ce 
nom,  dans  son  Nereis Briiannica,  un 
genre  dont  les  caractères  sont  :  subs- 
tance de  fronde  cartilagineuse, épaisse 
et  très-glabre .  à  rameaux  distiques  ; 
des  vésicules  plus  gros  que  les  tiges  y 
sont  innés  ;  fruits  muqueux,  ovales , 
situés  k  l'extrémité  ou  sur  les  côtes 
des  rameaux.  Ce  genre  répond  à  peu 
près  à  VHalydrjs  de  Lyngpyc  etd'A- 
gardh,  qui ,  parfaitementiondd ,  l'est 
ndanmoms  sur  d'autres  bases  que 
celui  auquel  Stackhouse  a  donné  le 
même  nom.  Les  Fistulaires  sont 
composées  des  fucus  nodosus^Jibrosus 
et  Macllœi  de  l'auteur  anglais.   (B.) 

FISTULEUX.  FUiuloêtis,  jun, 
PBAir.  Cette  expression  s'emploie 
pour  (lésigoer  les  tiges  ou  les  feuilles 
qui  sont  allongées  et  creuses  intérieu- 
rement. Il  est  l'opposé  de  plein  ou  so« 
lide.  (a.  n.) 

FISTULÏDES.  icniN.  LesFbtuli- 
des  forment  la  troisième  section  de 
l'ordre  second  renfermant  les  Radia i- 
res  Ëchinodermes  dans  la  classifica- 
tion ou  distribution  des  Animaux 
sans  vertèbres  de  Lamarck.  Il  leur 
donne  pour  caractères  :  peau  molle  , 
mobile  et  irritable;  corps  allongé  , 
cylindracé ,  mollasse  ,  très-contrac* 
tile.  Il  le  divise  en  deux  gioupes  ;  le 
premier  se  compose  des  Fistulicles 
tentaculées,  tels  que  les  Actinies,  les 
Holothuries  et  les  Fistulaires ,  et  1er 
deuxième  des  Fistulides  nues ,  tek 
que  les  Priapules  et  les  Siponcles.  Cu- 
vier  n'a  pas  adopté  cette  section  ;  il 
place  le^  Hololhuries  et  les  Fisfùlai- 
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res  dans  Tordie  des  Echinodennes 
pëdicellés  j  les  Prîapules  et  les  Sipon- 
cles  dans  Tordre  des  Echinodennes 
sans  pieds  ;  et  les  Actinies  dans  le 
premier  ordre  de  sa  troisième  classe  , 
parmi  les  Acaièphes  fixes.  Ayant 
adopté  la  distribution  de  Guvier  plu- 
tôt que  celle  des  autres  naturalistes, 
et  le  groupe  des  Fistulides  ne  pou- 
vant exister^  vu  les  différences  que 
présente  l'organisation  de  ces  Ani- 
maux réunis  par  Lamarck ,  nous 
croyons  inutile  d'analyser  les  carac- 
tères que  présente  cette  section.  V, , 
pour  les  caractères  des  genres ,  les 
mots  Actinie,  Hoj:/)thub.ix,  Fmtu- 

I.Aia£,  PaiAPUUB,  SlPONCIiK. 

(I.AM..X.) 

FISTULINE.  BUT.  CRYPT.  (  aiam- 
pignons.)  Genre  établi  par  Bulliard 
(Champign.,  p.  5i4,  tab.  74  ,  464  et 
497  )  qui  l'a  caractérisé  par  ses  tubes 
libres  et  non  soudés  enti'e  eux.  La 
plupart  des  auteurs,  et  entre  autres 
Pcrsoon  et  De  Candolle ,  l'ont  réuniau 
genre  Boleius  dont  ils  en  ont  fait  une 
section. 

La  FisTuuNE  buoijossoïdb  ,  FUtU' 
lina  buelossoides^  Bull. ;  Boleius  hepa- 
iicus,  D.  C.,  FI.  Franc.,  n«397,  est 
un  Champignon  d'une  couleur  rouge- 
foncé  ou  sanguine,  charnu,  mol- 
lasse ,  attaché  par  le  côté  ,  sessile  ou 
brièvement  pédicule.  Sa  surface  su- 
périeure est  dans  sa  jeunesse  parse- 
mée de  petites  protubérances  qui , 
examinées  â  la  loupe,  paraissent  être 
des  rosettes  pédicellées^  lesquelles  se 
détachent  plus  ou  moins  prompte- 
ment,  et  alors  sa  surface  devient  lisse. 
Les  tubes  isolés  de  la  surface  infé- 
rieure sont  inégaux  ,  grêles ,  d'abord 
blancs ,  puis  jaunâtres  ou  roussâtres. 
La  chair  de  ce  Champignon  est  zônée 
de  rouge  plus  ou  moms  foncé.  Paulet 
prétend  qu'elle  est  agréable  et  qu'elle 
serait  une  ressource  ^u  besoin  ,  puis- 
que oe  Champignon  acquiert  quel- 
quefois une  telle  grosseur,  quun 
seul  peut  fournir  amplement  de 
quoi  faire  uu  bon  repas.  Cependant 
on  uc  doit  le  manger  que  lorsqu'il 
est  très-ieune,  et  qu'il  a  encore  la 
forme  dWc  langue  ou  d'un  foie.  Il 
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croit  le  plus  souvent  à  fleur  de  tei*re 
et  à  l'ombre  des  vieux  Chênes,  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  d'Hjpodrys  de 
la  part  de  Solenander,  médecin  du  sei* 
ziemc  siècle ,  qui  le  regardait  comme 
un  topique  calmant  aans  les  accès 
de  goutte.  (o..kO 

FITERT.  OIS.  Ë:$pêce  du  genre 
Sylvie.  F',  ce  mot.  {dr..z.} 

FITIS,  FITYS.  OIS.  Syn.  du  Pouil. 

lot.  F',  SyLYIB.  (OB..Z.) 

FITORNAS.  ou.  (Gesner.)  Syn.  de 
la  Huppe.  ^.  ce  moL  (dr..x.) 

♦  FITOURAVEN.  bot.  phak.  f^. 
Ampjjuatajiohtari. 

FIWA.  BOT.  FHAN.  Gmeltn  (  ^y«/. 
Fegei,^  p.  745  ),  admettant  le  genre 
Tomex  ae  Thunberg ,  a  changé  son 
nom  en  celui  de  Fïwa  que  cet  Aihre 

Sorte  au  Japon ,  parce  qu'il  existe 
é\k  un  genre  Tomex  établi  par  Fors* 
kahl.  Le  FÏM^a  ne  doit  plus  subsister 
depuis  qu'il  a  été  reconnu  que  le  To- 
mex de  Thunberg  était  identique 
avec  ïeLiteea  de  Jussieu.  f^  Lntii. 

(O..N.) 

FLABELLA.  zooph.  Rumph 
nommait  ainsi  les  espèces  de  Gor- 
gones dont  les  branches  s'anastomo- 
sentpour  former  une  soite  de  feuille. 

y,  GOROONE.  (a.  R.) 

FLABELLAIRE.  Flabellana, 
POLYP.  Genre  de  Zoophytes  proposé 
par  Lamarck  dans  la  section  des  Po- 
lypiers empâtés,  composé  des Goralli- 
nés  de  Linné,  à  articulations  aplaties, 
portées  sur  une  tige  courte  et  cylin- 
drique. En  1810,  nous  avons  déjà 
établi  deux  genres  pour  ces  Coralh- 
nes  ,  l'un  sous  le  nom  d'Ha/imeda 
et  l'autre  sous  le  nom  à'Udote^,  Le 
genre  Flabeliaii*e  de  Lamarck  n'ayant 
pas  été  adopté  par  les  naturalùstes 
modernes,  nous  croyons  inutile  d'eu 


mots     CottiJUUlNÉES 


ritique. 


MiDE  et 


faire  une  analyse  critique.   ^.    les 

mots    O 

Udot£b. 

Defrance ,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  ,  fait  mention 
de  Flabelluii-es  de  Lamarck,  fossiles , 
tiouvéci  à  Griguou ,  et  qu'il  nomme 


Ftahellarla  anliqaa  :  si  ce  Fossile  ap- 
partient aux  Corallinées,  ce  dont 
nous  doutons  ,  on  doit  le  pliicer  avec 
les  Halimèdes  d'après  sa  description. 

(LAM..X.) 

FLABELLAIRE.  FlahellaHa. 
Bont.  CRYFT.  {Hydrophytes.)  Genre  de 
Tordre  des  Dictyot<ies  dans  la  divi- 
sion des  Hydrophytes  non  articulées, 
ayant  pour  Caractères  :  une  organi- 
sation réticulée  et  foliacée  ;  les  mail- 
les du  réseau  très-petites ,  superpo- 
sées et  entremêlées  ;  la  couleur  verte 
ne  devenant  jamais  ni  rouée  ni  noire 
par  Texposition  à  Tair  ou  A  )a  lumiè- 
re. La  couleur  et  l'organisation  sont 
les  seuls  caractères  qui  distinguent 
les  Flabellaires  des  autres  Dictyotées, 
mais  ces  caractères  sont  tellement 
tranchés  qu'il  est  impossible  de 
confondre  ces  Hydrophytes  avec  au- 
cune de  celles  que  nous  connaissons. 

La  Flabetlaria  Desfontainii ,  la 
seule  espèce  qui  compose  ce  genre  , 
▼a rie  beaucoup  dans  sa  forme ,  ja- 
mais dan.^  sa  couleur.  Ordinairement 
elle  offre  une  tige  cylindriaue  de  la- 
quelle s'élève  une  fenille  flabellifor- 
me  ou  simplement  spatulée  ;  le  bord 
supérieur  est  toujours  frangé  ,  et 
beaucoup  plus  mince  que  le  reste  de 
la  Plante. 

L'organisation  est  évidemmment 
rélictilée  ;  les  mailles  sont  très-peti- 
tes ,  entrelacées  et  comme  feutrées  ; 
les  fibres  longitudinales ,  appliquées 
presque  les  unes  contre  les  autres , 
paraissent  articulées  et  transparen- 
tes; les  fibres  transversales  sont  à 
peine  visibles.  On  trouve  souvent 
sur  les  feuilles  des  stries  transversa- 
les et  concentriques  ,  dans  lesquelles 
la  substance  est  plus  mince ,  ou  des 
zdnes  d'une  couleur  plus  foncée  et 
presqu'opaque  ,  mais  se  dégradant  et 
se  fondant  dans  la  substance  de  la 
Plante  inférienrement  ou  supérieure- 
ment. Ces  stries  et  ces  zones  sont- 
elles  produites  par  les  fructifications^ 
nous  l'ignorons ,  n'ayant  jamais  ob- 
servé ces  Plantes  vivantes,  et  tous  les 
auteurs  gardant  le  silence  sur  les 
corpuscules  reproductifs  qui  pour- 
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raient  leur  appartenir  ;  l'analogie  ce- 
pendant me  le  ferait  soupçonner. 

Rotb  ,  dans  ses  Cat,  hotanica  ,  a 
donné  une  mauvaise  figure  de  cette 
Plante  sous  le  nom  à'Ulvaflabelii^ 
formisi  il  cite,  la  Cryptogamia  aquor 
iica  de  Wulfen  dans  laquelle  cette 
Plante  est  décrite  comme  nouvelle. 
Cependant  Desfontaines ,  dans  sa 
Flora  Atlantica  ,  l'avait  publiée  sous 
le  nom  de  ConfervaflabelliformU^  et 
il  en  existe  uue  figure  assez  bonne 
dans  un  ouvrage  plus  ancien,  Y  Opère 
postume  de  Ginuani  que  Poiret  a  cité 
le  premier  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. La  Flabèllaire  ae  Desfon- 
taines se  trouve  dans  toute  la  Médi- 
teiTanée  ,  jusque  sur  les  côtes  de 
France  près  de  Marseille.  Nous  la 
croyons  oisannuelle.  (lam..x.) 

FLÀBELLARIA.  bot.  phan.  Sous 
le  nom  de  Fiabellaria  pinnaia ,  Ca- 
vanilles  (  Dissert.  9,  p.  456,  t.  s64  ) 
décrivit  une  Plante  qu'il  considéra 
comme  formant  un  genre  nou- 
veau. Willdenow  n'en  fit  néanmoins 
âu'une  espèce  d'Hirœa ,  genre  de  la 
lécandrie  Trigynie ,  L.  ,  et  de  la 
famille  des  Maîpighiacées.  Dans  ses 
Observations  sur  la  botanique  du 
Congo  »  p«  7  ,  le  savant  R.  JBrown 
communiqua  une  note  de  Dryander 
sur  cette  Plante,  de  laquelle  il  résulte 
que  la  figure  d'u  Fiabellaria  pinnata^ 
Cav.,  oudc  Y  Hirœapinnaia^  Wiild.,  a 
été  faite  d'après  deux  Plantes  de  gen-^ 
res  très-différens  ,  que  la  feuille  pin- 
née  qui  l'accompagne  appartienta  un 
Pterocarpus  ïxiéàii^  et  que  la  fructi- 
fication est  celle  d  une  espèce  à'Hi" 
rœa  à  feuilles  simples  et  opposées.  Se 
conformant  à  cette  rectincalion  ,  le 
professeur  De  Candolle(P/-o</r.  Regn. 
Veget,  T.  1,  p.  i)85)  n*ndmet  m  le 
genre  de  Ca vanilles  ,  ni  Tcspèce  de 
Willdenow  ,  et  cite  le  fruit  du  Fia- 
bellaria paniculaia  comme  apparte- 
nant à  ÏJFIirœa  adorata ,  Willd.,  es- 
pèce indigène  de  Guinée.  V.  Uiiii£. 

(O..N.) 

FLABËLLÉ,  ëE.  zool.  bot. 
C'est'à'dire  en  forme  d'éventail.  Plu- 
sieurs Animaux  des  derniers  ordres. 
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et  divei-ses  Pian  les  ont  reçu  ce  nom 
comme  spécifique  et  iudiquaut  leur 
forme  générale ,  particulièremeut  par^ 
mi  tes  Goi'gonlens,  les  Lycopode»  , 
cic.  F",  ces  mots.  (b.) 

FLÂBELLIPÈ0E8.  ois.  Nom  don- 
né aux  Oiseaux  dont  les  quatre  doigts 
sont  dliigés  en  avant  et  liés  entre 
eux  par  une  seule  membrane. 

(DR..Z.) 

•  FLABELLOGRAPHIS.  bot. 
PHAN.  Nom  proposé  par  Du  Petit* 
Thouars  (  Histoire  des  Orchidées  des 
îles  australes  d'Afrique  )  pour  une 
Plante  de  la  section  des  Epidendres 
et  du  genre  qu'il  a  nommé  Grapàon- 
chis.  oelon  la  nomenclature  iinuéen- 
ne,  son  nom  serait  Limodorum  fla- 
heliatum.  Cette  Plante,  indigène  de 
Madagascar ,  a  de  grandes  fleurs 
pourpres  et  faunes  dont  le  labelle 
est  À  peine  proéminent  à  la  base  ,  et 
rétréci  vers  son  milieu.  Elle  est  figu- 
rée (  loc,  cii,t  tab.  Sg  ).  {g., s,) 

FLACON  DE  PÈLERIN,  bot. 
k>UjLN.  Variété  du  CucurbUa  Lagena-- 
ria,  V*  CotJROE.  (b.) 

*  FLACOURTIANÉES.  Flacour- 
naneœ,  bot.  pman.  Famille  de  Plan* 
tes  dicotylédones ,  polypétales ,  à  éta^ 
mines  hypogynes.  ua  formation  en  a 
d'abord  été  indiquée  parle  professeur 
Richard  (Mém.  du  Mus.  i ,  p.  366), 
et  il  a  été  adopté  par  De  CandoUe 
dans  le  premier  volume  de  son  Pro* 
diome  au  Règne  Végétnl.  Yoict  leS' 
carjictèras  de  cette  famille  tels  que 
nous  les  a  présentés  l'examen  attentif 
d'un  grana  nombre  de  genres  qui  la 
composent.  I^s  fleurs  sont  générale- 
ment uuisexuées  et  dioïques  ;  dans 
quelques  genres,  néanmoins,  elles 
Bont  hermaphrodites.  Lo  calice  est  4 
trois  ou  sept  divisions  extrêmement 
profondes  ,  et  quelquefois  à  un  égal 
nombre  de  sépales  distincts.  La  co- 
rolle manque  entièrement  dans  qnel- 
ques  genres ,  ou  bien  se  compose  de 
cmqou  sept  pétales  alternant  avec  les 
lobes  du  calice.  Les  étamines  sont 
t;intdt  en  aombre  défini,  unlôt  en 
nombre  indéfini  ;  leurs  filets  sont  U- 
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bres;  leurs  anthères  k  deux  loges  îif 
trorses,  s'ouvrent  par  un  sillon  longi* 
tudinaly  excepté  dans  le  genre  Kiggtl* 
laria  où  la  déhiscence  a  lieu  par  un 
trou  qui  se  pratique  k  la  partie  supé- 
rieure de  chaque  loge.  Les  étamines 
sont,  ainsi  que  la  corolle,  mséiées 
autour  d'un  disque  hypogyne  et  an* 
nulaire ,  qui  ne  parait  point  exister 
dans  totis  les  genres  de  la  famille , 
mais  que  nous  avons  vu  d'une  ma- 
nière munifeste  dans  les  genres  FU- 
couitia  et  Roumea  qui  sont  les  véhla* 
blcs  types  de  cette  tamille,  ainsi  que 
dans  le  genre  £yj/AnMpe/niiM».  L'o- 
vaire est  sessile  ou  stipitë ,  «t  plus 
ou  moins  globuleux ,  à  une  seule  loge 
dans  tous  les  genres  de  la  famille , 
excepté  dans  le  Flacourtia  oU  il  ca 
offre  de  six  a  neuf.  {K.  Fi.ACX)trRnB.j 
Dans  le  premier  cas  il  len ferme  en 
général  un  assez  grand  nonabre  d'o- 
vules attachés  è  autant  de  tropho- 
spermes  linéaires  qu'il  y  a  de  stigma- 
tes ou  de  lobes  au  stigmate.  Dans  le 
genre  Flacou/iia^  dont  l'ovaire  est 
pluriloculaire  ,  chaque  loge  contient 
deux  ovules  attachés  ni  aux  parois  ni 
à  l'axe  «  maie  sur  le  bord  interne  de 
chaque  cloison  et  de  nuinière  qœ  les 
deux  ovules  d'une  même  loge  sont 
insérés  aux  deux  cloisons  qui  en  (b»- 
ment  les  parois  latérales,  en  sorte 
que  chaque  cloison  porte  deux  ovules 
appartenant  à  deux  loges  diSiremes. 
Le  sommet  de  l'ovaire  est  surmonté 
par  un  ou  plusieurs  styles;  dans  le 

£remter  cas  te  stigmate  est  lobé ,  dans 
!  second  il  y  a  autant  de  stigmales 
que  de  styles. 

Le  fruit  est  à  une  seule  loge, 
excepté  dans  le  Flacourtia  oix  il  est 
pluriloculaire.  Le  péricaipe  est  Un- 
.tôt  charnu ,  déhiscentou  indéhiscent. 
Les  eraines  sont  attachées  aux  pa- 
rois au  péricarpe  ;  elles  sont  tantôt 
pendantes,  tantôt  dressées ,  et  offrent 
souvent  ces  deux  positions  dans  un 
même  fruH.  Quand  le  |)éric«rpe  est 
déhiscent  ell^  sont  inséries  sur  le 
milieu  de  diacune  des  valves.  En  gé- 
néral le  tégument  propre  de  la  graine 
est  épais  elçharnu.  L'ejpaibryon  »qui  a 
sa  radictde  cylindrique  tournée  veille 
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bile  ,  est  pUcfS  «u  centre  d'un  endo- 
:»pei'nie  charnu,  quelquefois  assez 
mince.  Il  est  dressé»  et  ses  cotylé- 
dons sont  planes. 

Cette  famille  se  compose  d' Arbus- 
tes ou  d'Arbrisseaux  croissant  sous 
les  climats  équatoriaux.  Lenrs  feuil* 
les  sont  alternes ,  simples,  entières» 
souvent  coriaces  et  persistantes ,  dé- 
pourvues de  stipules.  Les  fleurs  sont 
pédonculées  et  placées  à  l'aisselle  des 
feuilles. 

Les  genres  qui  doivent  entrer  dans 
cotte  petite  famille  ne  nous  paraissent 
point  encore  bien  définitivement  dé- 
terminés. En  effet,  le  caractère  es- 
sentiel indiqué  par  le  professeur  Hi« 
cbard  pour  la  caractériser,  savoir  : 
Tadnexion  des  graines  sur  des  veines 
ou  lignes  saillantes  sur  la  paroi 
interne  du  péricarpe ,  n'existe  guè- 
re que  dans  les  genres RoumeafFia^ 
courtia^  et  peut-être  dans  le  Kiggeir 
iaria;  mais  dans  tous  les  auU^es, 
les  graines  s'attachent  à  des  tro- 
phosperraes  longitudinaux,  simples 
et  pariétaux,  il  est  vrai  que  l'on 
peut  facilement  faire  entrer  ce  mode 
d'adnexion  des  semences  dans  le  mê- 
me ordre  oue  le  précédent  qui  est 
beaucoup  dIus  rare.  Mais  alors  il  fau- 
dra probablement  réunir  aux  Flacoui^ 
tianées,  la  nouvelle  famille  éUkblie 
lécemment  par  Kunth  sous  le  nom 
de  Bixinées ,  qui  ne  nous  paraît  pas 
en  différer  par  aucun  caractère  de 
quelque  valeur.  C'est  ce  qu'a  déjà 
&enti  le  professeur  De  Candolle  qui 
en  a  retiré  le  ^eure  Pairisia  pour 
le  placer  parmi  les  Fia  cour  tianées.' 
On  voit ,  d  après  ce  qui  précède ,  que 
ce  petit  groupe  demande  è  être  plus 
approibn»ii. 

Voici  les  genres  que  le  professeur 
De  Candolle  rapporte  k  cette  famille , 
et  les  divisions  qu'il  y  établit  : 

r*  tribu. -*PATRISli£S. 

Fleurs  hermaphrodites  et  apétales  ; 
sépales  au  nombre  de  cinq ,  colorés 
intérieurement  et  persistansi  étami- 
nés  en  nombre  indéfini  ;  fruit  capsu* 
laii'c  ou  charnu. 

/ijanœa,  Vahl,  D.  C.  ;  Pairiaia^ 
Kunth ,  D.  C. 


FLA  5«7 

IP  tribu.  — FLACOUBTiAKésâ. 

Fleurs  dioîques  et  apétales  ;  étami- 
nés  eu  nombre  indéfini  ;  fruit  char- 
nu et  indéhiscent. 

Flacourtia ,  L'Uérit. ,  D.  C.  ;  TLou- 
xn«a,Poit. ,  D.  C.  ;  Stigmarota^  Lour. 

Iir  tlibu. — KlOOELUARlÉES. 

Fleurs  dioîques;  corolle  de  cinq 
pétales  alternant  avec  les  divisions 
calicinales;  étamines  en  nombre  dé- 
fini ;  fruit  charnu  et  déhiscent. 

Kiggeliaria ,  L.  ;  Melicjrius,  Forst.; 
Iljdnocaqms  y  GsiertB, 

IV"  tribu.  —  EnYTiniosP£Riii&Es. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  pétales  et 
étamines  au  nombre  de  cinq  4  sept; 
fruit  charnu  et  indéhiscent. 

Eryiàrospennum  f  Lamk. 

Le  professeur  De  Candolle  place 
cette  famille  entre  les  Cappandées 
d'une  part ,  les  Bixinées  et  les  Cistinées 
d'une  autre  part.  Mais  elle  diffère  des 
premières  par  les  graines  pourvues 
d'endospenne  et  non  insérées  sur  le 
bord  des  valves,  et  des  Cistinées  ,  par 
son  endosperme  charnu,  non  fari- 
neux, ainsi  que  par  son  embryon 
droit  et  non  contourné.  (a.  n.) 

*  FLACOUKllE.  Flacourtia.  bot. 
PUAK.  Ce  genre  a  été  établi  par  L'Hé- 
ritier («Se//,  yfngl,  p.  59 ,  tnb.  3o)  pour 
un  Arbrisseau  originaire  de  Madagas- 
car ,  et  dont  Flaoourt  avait  fait  men- 
tion sous  le  nom  d*j4lamoion.  Voici 
quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  , 

Îjui  est  devenu  le  type  de  la  nouvelle 
amilledes  Flacourtuinées.  f^.ce  mot. 
Les  fleurs  sont  dioîques  ;  leur  calice 
est  à  cinq  divisions  très-profondes  et 
persistantes;  dans  les  fleurs  mâles, 
les  é lamines  sont  en  très-grand  nom- 
bre, dressées,  plus  longues  que  le 
calice  ;  les  filets  sont  grêles  et  libres  ; 
les  anthères  presque  globuleuses  et  h 
deux  loges.  Dans  les  fleurs  femelles , 
l'ovaire  est  globuleux ,  sessile ,  appli- 
qué sur  un  disque  bypogyne  dont  le 
rebord  saillant  est  sinueux.  Cet  ovai- 
re présente  un  nombre  de  loges  va- 
riable de  six  à  neuf.  Chaque  loge  con- 
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tient  deux  ovules  attaches  séparément 
l*un  de  l'autre  vers  la  partie  moyen- 
ne et  interne  de  chacune  des  deux 
cloisons  qui  forment  chaque  loge; 
en  sorte  que  chaque  cloison  porte 
deux  ovules  appartenant  à  deux  loges 
différentes.  L^vaire  est  surmonté 
par  un  stiemate  sesstle ,  étoile ,  di.«- 
coïde ,  semblable  à  celui  d*un  Pavot , 
divisé  en  six  ou  neuf  branches ,  nom- 
bre qui  est  toujours  en  rapport  avec 
celui  des  loges  de  Tovaire.  Le  fruit 
devient  une  sorte  de  baie  charnue  , 
globuleuse,  cérasiforrae,  orobiliquée 
a  son  sommet,  à  plusieurs  loges, 
contenant  chacune  une  ou  deux  grai- 
nes osseuses ,  à  surface  inégale.  Ces 
graines ,  dont  le  tégument  extérieur 
est  osseux ,  épais ,  et  dont  l'intérieur 
est  mince ,  contiennent  un  embryon 
dressé,  au  centre  d'un  endosperme 
charnu. 

Le  genre  Flacourtie  n'a  d'abord 
été  composé  que  d'une  seule  espèce 
décrite  et  figurée  par  L'Héritier  {Seri. 
/oc.  cit.)  sous  le  nom  de  Flacounia 
Ramontchif  et  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment ,  est  origi* 
naire  de  Madagascar.  Willdenow 
(Species.  Tlant.  4,  p.  83o]  en  a  fait 
connaître  deux  espèces  nouvelles. 
L'une  ,  Flacounia  flavescens ,  oui  est 
originaire  de  la  Guinée,  et  rautre 
Fiac.Caiaphracta  qui  vient  de  l'Inde. 
DanssamagnifiqueFloredeCoroman- 
del,Roxburgh  en  a  décrit  trois  es*- 
pèces  nouvelles;  savoir  :  Flacouriia 
sapida ,  Roxb. ,  loc.  cit. ,  tab.  69  ; 
Fiac,  inermis ,  Iloxb. ,  hc,  cit^  tab. 
69  ;  et  Flac.  semaria ,  loc.  cit. ,  tab. 
68.  Enfin  une  dernière  espèce  a  été 
mentionnée  par  Burchell  {Cotai.  Afr. 
Austr. ,  n^  4oi  3)  sous  le  nom  de  Flac. 
Rhafimoides.  Toutes  ces  espèces  sont 
des  Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes ,  courtement  pétio^ 
lées ,  dentées ,  sans  stipules ,  munies 
d'épines  plus  ou  moins  longues.  Les 
fleurs ,  qui  sont  très-petites  et  dioï- 
ques,  terminent  les  ramifications  de 
la  tige  où  elles  sont  réunies  quelques- 
u  nés  ensemble .  ( A .  R.  ) 
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7HAK.  Ce  genre,  de  THexandrie  Tri- 
ffynie  de  Linné ,  fut  établi  par  ce  cé- 
lèbre naturaliste  et  adopté  par  Jus- 
sieu  ,  qui  l'a  placé  dans  la  famille  des 
Asparagécs  en  indiquant  toutefois 
son  affinité  avec  les  Joncées.  C'est  à 
la  suite  de  cette  dernière  famille  que 
R.  Brown(Prw/r.  Flor.  Ho^.^Holr 
land.  p.  364]  l'a  rangé ,  avec  les  gen- 
res PhjlidrumeX  Burmannia^ lui  trou- 
vaut  plus  d'affinité  avec  les  Joocées 
qu'avec,  les  Asparagées ,  mais  conve- 
nant que  ce  rapprochement  est  en* 
core  douteux.  Voici  ses  caract^cs: 
périgone  infère  à  six  divisions  près- 
q[ue  égales ,  colorées  et  persistantes  ; 
SIX  étamines  hypogyncs;  ovaire  k 
trois  loges  monosoermes  ;  trois  stig- 
mates sessiles  ,  filiformes  «  étalés; 
fruit  drupacé  ,  pisiforme  ,  mono- 
sperme par  son  avortement  ;  embryon 
lenticulaire,  à  demi-enlbncë  «uns 
une  fossette  placée  à  la  base  d*uii  al- 
bumen farineux. 

La  FuLOEiXAUiE  DE  i^'Ikds  ,  Fltt- 
gellaria  Indica ,  L.  et  Lamk. ,  Ulnstr. 
tab.  366  ,  figurée  aussi  par  Rhéede 
{Uort.  Malab.  7,  tab.  ô3)  sous  le 
nom  de  Panambu-F'alli  ^  a  une  tige 
herbacée ,  ferme  dans  sa  partie  infé- 
rieure ,  simple ,  pliante ,  sarmentense 
et  élevée  de  plus  de  deux  mètres.  5cs 
feuilles  alternes ,  vaginées  à  \a  ba- 
se, sont  surtout  remarquables  par 
les  vrilles  roulées  en  spirales  qui 
les  terminent,  à  peu  près  comme 
dans  la  Mélhonique  de  Madagascar. 
Les  fleurs'  sont  disposées  en  panî- 
cules  terminales ,  rameuses ,  plus 
courtes  que  les  feuilles.  Cette  Plante 
croît  dans  les  Indes-Orientales  et 
dans  presque  toutes  les  îles  de  leur 
Archipel.  Elle  se  retrouve  aussi  aux 
iles  de  Madagascar  et  de  Mascareigne 
011 ,  d'après  les  notes  de  l'Herbier  de 
Commerson ,  elle  est  appelée  Ovivare. 
C'est  probablement  la  Plante  que 
Flacourt  a  désignée  sous  ce  nom  dans 
son  Histoire  de  Madagascar,  p.  i44. 

LouVeiro  (Flor.  Cochinch.  1  ,  n. 
965  )  a  décrit  une  seconde  espèce  de 
Fla^Uana  sous  le  nom  de  Flag.  /v- 
pens  ,  dont  la  tige  est  anguleuse ,  ra- 
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Arbres;  les  feuilles  de  celte  Plante 
sont artrculées  vers  leur  milieu.  Ha 
cite  comnïe  synonyme  la  figure  don- 
née par  Rumph  [Jmboin.,  lib,  9,  t. 
i84,  fig.  1  ),  mais  les  caractères  qui 
se  trouvent  dans  les  descriptions 
Kl^'en  ont  laissées  ces  auteurs  ne  me- 
ntent pas  assez  de  confiance  pour 
admettre  avec  certitude  cette  se*- 
conde  espèce  de  Fia gellaire.    (o..N.] 

FLAGELLARIA.  bot.  crypt. 
(  Hydrophytea.  )  Genre  proposé  par 
Stackhouse  dans  la  deuxième  édition 
de  sa  Néréide  Britannique,  ayant 
pour  caractères  :  Tabsence  d*arlicu- 
lations  ;  une  fronde  cylindrique ,  roi- 
de,  cartilagineuse,  tordue,  renflée 
dams  sa  partie  moyenne ,  remplie  d'un 
mucus  celluleux;  fructification  :  tu- 
i>erculeB  très-petits ,  nus  ou  plongés 
dans  les  parties  supérieures  de  la 
fronde.  Stackhouse  compose  ce  genre 
des  Fucu9  filum ,  Tktyx ,  flogeUi-- 
Jbrmis  et  longissimua.  Ces  espèces 
appartiennent  aux  Scytosipkon  , 
aux  Chordaria  d*Agardh ,  et  aux 
Ckordaria^  Chorda  et  Giganina  de 
liyngbye.  Dans  notre  Essai  sur  les 
eenresde  Thalassiopby  tes  non-articu- 
lées ,  les  deux  premières  espèces  cons- 
tituent notre  genre  Gborde ,  et  les 
deux  autres  sont  du  genre  Gigartina. 
—  Que  l'on  adopte  la  classification 
d'Agardb,  de  Lyngbye  et  la  nôtre» 
le.  genre  FlageUaria  de  Stackbouse 
ne  peut  être  conservé.        (iiAM..x.) 

FLAMBANT,  ois.  -T.  Flammant. 

FLAMBE.  BOT.  FHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  sous  lesquels  les  Iris 
de  nos  marais  sont  le  plus  générale- 
ment connus.  (b.) 

*  FLAMBÉ.  MOLi^  Espèce  du  gen« 
rc  Casque.  K,  ce  mot.  (b.) 

FLAMBÉ.  INS.  Nom  vulgaire  du 
Tapilio  Podolyrîusl  (b.) 

FLAMBEAU,  fois.  Espèce  du 
genre  Cepola»  y.  Ruban.  (b.) 

FLAMBEAU  DU  PÉROU,  bot. 
PHAN.  Même  cbose  que  Cierge  du 
Pérou.  (b.) 

FLAMBERGEANT.  ois.  Nom  que 

TOME   VI. 
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Ton  donne  y  dans  certains  cantons, 
au  grand  Courlis  et  a  THuîtrier-Pic. 
^.  ces  mots.  {dr..z.) 

FLAMBOYANT,  ois.  Espèce  du 
genre  Gobe-Moucbe.   P^,  ce  mot. 

(DR..Z.) 

FLAMBOYANT,  moll.  Nom  vul- 
gaire  et  marchand  du  Conus  gênera- 
lis ,  espèce  fort  belle  du  geure  Cône. 
F',  ce  mol.  (b.) 

FLAMENCO,  ois.  Nom  donné  & 
une  variété  du  Dur-Bec.  ^.  Bou- 
VR£uii<.  On  donne  aussi  quelquefois 
ce    nom    au  Fla^mant.    F.    Phé- 

MICOFTÉRE.  ,  (DB..Z.) 

FLAMMANT.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Pbénicoptère.  F",  ce  mot.  (0B...Z.) 

FLAMME.  Lorsque  des  Gaz  ou  des 
corps  susceptibles  de  se  volatiliser 
éprouvent  une  température  capable 
de  les  rendre  lumineux,  comme  celle 
t\m  résulte  de  la  combinaison  de  plu- 
sieurs d'entre  eux ,  on  donne  le  nom 
de  Flamme  au  feu  qu'ils  dégagent. 


Cette  sorte  de  feu  est  caractérisée 


par 


des  propriétés  ibrt  saillantes.  Ainsi  la 
Flamme  est  transparente ,  douée  d*un 
éclat  plus  ou  moins  brillant,  d'une 
température  plus  ou  moins  élevée ,  et 
colorée  de  diverses  manières. 

La  transparence  des  Flammes  est 
en  raison  inverse  de  leur  éclat.  Pla- 
cez une  bougie  dont  la  Flamme  soit 
terne  devant  une  autre  qui  sera  très- 
brillante  ,  et  vous  apercevrez  facile- 
ment celle-ci  au  travers  de  la  premiè- 
re ,  tandis  qu'en  regardant  la  Flamme 
terne  au  travers  de  la  Flamme  bril- 
lante ,  vous  ne  pourrez  la  distinguer. 
Cette  expérience ,  faite  en  1817  par 
Porrctt ,  est  confirmativc  de  celle  que 
Rumford  annonça  en  1794.  Ce  sa- 
vant avait  surtout  fait  observer  que  la 
Flamme  d'une  cbandelle  placée  entre 
l'œil  et  le  soleil  à  midi  était  invisible , 
mais  qu'on  en  voyait  foVt  bien  la 
mècbe  et  le  suif,  à  cause  de  leur  opa- 
cité. 

Les  Flammes  que  produisent 
certaines  substances  portées  à  l'in- 
candescence dans  leGazoxigèneoule 
Chlore,- et  vaporisées,  pour  ainsi  dire  ^ 
34 


53o 


FLA 


par  cette  excessive  température ,  bril- 
lent d'un  éclat  qui  varie  selon  la  na- 
ture de  chacune  de  ces  substances , 
mais  qui  est  d'autant  plus  vif,  que  les 
particules  solides  de  celles-ci  sont 
plus  ténues  et  plus  réfléchissantes. 
L'éclat  du  Zinc ,  de  l'Arsenic  et  du 
Phosphore  brûlant  dans  TOxigène , 
celui  du  Potassium  dans  le  Chlore,  en 
sont  des  exemples  frappans.  Dans  la 
combustion  des  Gaz  hydrogènes  car- 
bures ,  soit  qu'on  enflamme  immédia- 
tement ces  Gaz  purifiés,  soit  qu'on 
produise  leur  dégagement  en  brûlant 
des  huiles ,  de  la  cire  et  des  graisses  , 
l'éclat  de  la  Flamme  dépend  de  la 
quantité  de  Carbone  que  ces  Gaz  ren- 
•  ferment,  et  dont  les  molécules  en 
igniti«n  réfléchissent  de  foules  parts 
la  plus  vive  lumière.  La  Flamme  du 
Gaz  hydrogène  pur  est  fort  pâle ,  mais 
ou  peut  la  rendre  très- brillante  en  y 
plaçant  un  fii  de  Métal  ou  tout  autre 
corps  solide  réflecteur.  C'est  sur  cet- 
te propriété  des  matières  métalliques 
finement  pulvérbées  de  produire  des 
étincelles  resplendissantes,  que  les  ar- 
tificiers fondent  la  plupart  de  leurs 
moyens  pyrotechniques. 

Dans  lesbousies  ,  les  chandelles  et 
les  lampes  à  huile  ,  la  Flamme  présen- 
te quelques  circonstances  particuliè- 
res. Elle  forme  un  cône  creux  inté- 
rieurement et  dont  l'enveloppe  lumi- 
neuse est  regardée  par  plusieurs  phy- 
siciens comme  n'ayant  point  d'épais- 
seur. Cependant  on  y  considère  deux 
couches ,  l'une  extérieure  bleuâtre , 
plus  abondante  vers  la  base  du  cône, 
et  à  peine  visible  ;  l'autre  intérieure , 
d'un  blanc  plus  ou  moins  roux.  C'est 
dans  celle-ci  que  le  Carbone  est  porté 
4  l'incandescence ,  et  au'il  se  combi- 
ne avec  rOxigène  de  l'air  ambiant  ; 
mais ,  par  Tefiet  de  cette  combinaison  ^ 
cette  couche  garantit,  pour  ainsi  dire, 
l'mtérieurdu  cône  de  l'accès  de  l'Oxi- 
gène  et  empêche  la  combustion  du 
Carbone  et  des  Gaz  qui  proviennent 
de  la  décomposition  des  corps  gras 
par  la  chaleur ,  et  qui  se  renouvellent 
dans  l'intérieur  de  la  Flamme  au  fur 
et  à  mesure  que  la  couche  lumineuse 
se  dissipe.  On  peut  s'assurer  qu'il  n'y 
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a  aucune  combustion  dans  l'intérieur 
du  cône,  en  le  tronquant  au  moyen 
d'une  toile  métallique  ;  oa  voit  alors 
que  le  pourtour  forme  un    anneau 
étroit  et  lumineux ,  et  que  la  «^vité  de 
la  coupe  au  milieu  de  laquelle  se  trou- 
ve la  mèche,  est  tout*à-fait  obscure. 
D'ailleurs  le  charbon  de  (a  mèche  et 
celui  qui  s'attache  aux  objets  quelon 
place  dans  l'intérieur  du  cône  ce  s'al- 
tèrent nullement  et  restent  noirs,  par- 
ce que  la  chaleur  y  est  seulement  suffi- 
sante pour  décomposer  les  corps  gras, 
mais  pas  assez  pour  rincandescenoe 
des  produits  de  cette  décomposition. 
La  température  des  Flammes  est 
toujours  supérieuie  â  celle  aut  porte 
au  rouge  blanc  les  corps  solides,  mais 
elle  varie  vivant  la  nature  de  cfaacon 
des  Gaz  inflammables.  Unseuld'eotre 
ceux-ci  est  susceptible  de  s'enflammer 
à  la  température  ordinaire,  c'est  le 
Gaz  hydrogène  perphosphoré  ;  et  telle 
est  l'origine  de  ces  Flammes  errantes 
qui  se  dégagent  des  cimetières  on  de 
tous  autres  lieux  renfermant  des  corps 
organiques   en    décom position.    Les 
autres  ont  besoin  ,  pour  leur  inflam- 
mation,  d'une  chaleur  beaucoup  plus 
élevée ,  et  qui  dépend  surtout  de  la 
proportion  dans  laauelle  ils  sont  mé- 
langés entre  eux.  C'est  ainsi  que  le 
Gaz  hydroeène  proto-çarburé ,  mé- 
langé avec  l'air  dans  les  proportions 
les  plus  favorables ,  ne  s'enflamme  ou 
ne  détonne  que  par  l'approcbe  d'im 
autre  corps  enflammé ,  tandis  que  le 
mélange  de  sept  parties  d'Hydiogène 
percarburé  et  de  cent  parties  d'air 
prend  feu  par  le  fer  ou  le  charbon 
chauffé  au  rouge  faible.  Le  célèbre 
chimiste  H.  Davy  a  essayé  de  mesurer 
les  quantités  de  chaleur  développées 
pendant  la  combustion  de  quelques 
Gaz  inflammables,  et  il  a  trouvé  aue 
l'Hydrogène    percarburé  était  ctdui 
qui  faisait  le  plus  monter  le  thermo- 
mètre placé  dans  un  appareil  conve- 
nable. En  tenant  compte  des  quanti- 
tés d'Oxigène  absorbées  par  œs  Gai 
pendant  leur  combustion  et  des  élé- 
vations de  température  qu'ils  pro* 
duisent,  H.  Davy  estima  que  les  rap- 
ports de  la  chaleur  produite  seraient, 
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ï>our  l'Hydrogène  y  i4,44;  pour  le 
Gaz  hydrogène  percarburé  ^  5,37  ; 
pour  TAcide  hydro-sulfurique ,  3,7  ; 
et  pour  i'Oxide  de  Carbone,  3,33. 
Mais  ces  rapports  ne  peuvent  être 
qu'approYÎmalifs  ,  parce  que  les  capa- 
cités des  Gaz  pour  le  calorique  crois- 
sent avec  leur  température ,  loi  soup- 
çonnée par  H.  Davy  et  démontrée  en- 
suite pr  Oulong  et  Petit. 

Mais  la  température  de  la  Flamme 
peut  être  considérablement  diminuée 

Far  la  présence  d'un  corps  solide  dont 
effet  est  d'absorber  la  chaleur  né- 
cessaire à  sa  propagation,  et  à  sa  du- 
rée. Ainsi ,  une  toile  métallique  pla- 
cée horizontalement  au  milieu  de  la 
Flamme  d'une  bougie ,  occasjone  un 
refroidissement  assez  grand  pour  em- 
pêcher que  rinflammation  ne  se  pro- 
page au-dehors.  C'est  d'après  ce  prin- 
cipe que  H.  Davy  a  imagmé  sa  lampe 
fie  sûreté ,  instrument  si  utile  aux  mal- 
heureux mineurs  exposés  à  la  déto- 
nation de  l'Hydrogène  percarburé 
mêlé  à  l'air  atmosphérique.  On  sait 
que  cet  ingénieux  instrument  consiste 
en  une  lampe  ordinaire  placée  dans 
une  cage  cylindrique  formée  d'une 
toile  métallique  assez  serrée  pour  que 
ses  mailles  refroidissent  la  Flamme 
intérieure  de  manière  à  empêcher  s» 
communication  avec  le  Gaz  explosif. 
Les  ingénieurs  des  mines  de  France 
lui  ont  donné,  en  ces  derniers  temps , 
toute  la  perfection  nécessaire  pour 
au'on  n'ait  plus  à  redouter  les  acci- 
ciens  si  fréquens  autrefois  dans  les 
houillères. 

H.  Davy  a  fait  connaître,  dans  son 
excellente  Théorie  de  la  Flamme  , 
plusieurs  autres  causes  tendantes  à 
affaiblirla  propagation  deTintlamma- 
tîon.  Selon  ce  savant,  une  moindre 

Ï>ression  n'augmente  ni  ne  diminue 
a  température  nécessaire  à  l'inflam- 
mation d'un  Gaz  ,  de  sorte  que  si  la 
Flamme  d'un  combustible  s'éteint 
dans  un  air  raréfié ,  cela  ne  tient  pas 
à  la  raréfaction  des  Gaz  en  ignition 
ou  à  un  écartcinént  de  ses  molécules, 
mais  au  défaut  de  calorique  nécessaire 
pour  entretenir  la  combustion.  L'é- 
cartement  des    particules  des  Gaz, 
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déterminé  par  la  chaleur  ,  en  facilite, 
au  contraire,  la  combustibilité,  car 
tel  mélange ,  dilaté  par  la  chaleur  , 
exige,  pour  s'enflammer,  une  tempé- 
rature DÎen  moins  élevée  que  si  on 
l'eût  pris  à  la  température  ordinaire. 
Lorsqu'à  un  mélange  de  Gaz  dans  les 
proportions  convenables  pour  leur 
inflammation ,  on  ajoute  un  excès 
déterminé  de  l'un  de  ces  Gaz ,  ou  bien 
d'autres  qui  ne  prennent  point  part  à 
la  combustion  ,  on  observe  que  l'in- 
flammation ne  peut  avoir  lieu,  et  cela 
probablement  k  cause  de  la  faculté 
i*efroidissante  de  leurs  particules  qui 
enlèvent  aux  particules  contiguës  des 
mélanges  inflammables  la  chaleur  ca- 
pable de  les  rendre  lumineuses.  Les 
efliets  de  ces  causes  ont  été  appréciés 
à  l'aide  d'une  multitude  d'expérien- 
ces par  l'illustre  chimiste  anglais  ,  à 
l'ouvrage  duquel  nous  renvoyons 
pour  de  plus  amples  détails. 

Si  quelques  Flammes  ne  sont  pas 
seulement  d'un  blanc  éblouissant , 
mais  si  elles  oflrent  des  teintes  rouges 
ou  vertes ,  elles  les  doivent  à  la  pré- 
senced'Oxides  métalliques ,  que  Davy 
suppose  être  décomposés  par  le  Car- 
boue  et  l'Hydrogène  des  substances 
alimentaires  des  Flammes ,  réduites  à 
l'état  métallique  et  portées  ensuite  à 
rignition.  C'est  ainsi  que  les  sels  de 
Strontiane  colorent  en  rose  la  Flam- 
me des  bougies,  que  l'Oxide  de  Cuivre 
et  l'Acide  borique  leur  impriment  une 
couleur  verte ,  etc.  Nous  ferons  ob- 
server cependant  que  certaines  Flam- 
mes possèdent  des  couleurs  pour 
ainsi  dire  essentielles ,  et  qui  ne  pa- 
raissent nullement  tenir  k  l'addition 
d'un  principe  étranger,  à  moins  qu'on 
ne  les  considère  comme  formées  si- 
multanément par  l'incandescence 
d'un  Gaz  rougi  au  blanc ,  et  par  celle 
d'un  corps  solide  vaporisé  et  affecté  de 
la  nuance  qui  caractérise  la  Flamme. 
Telle  est  la  Flamme  rose  du  Cyano- 
gène ,  telles  sont  les  Flammes  bleuâ- 
tres fournies  par  plusieurs  Gaz. 

Quant  à  la  durée  des  Flammes  ou 
à  l'espace  de  temps  que  les  Gaz  em- 
ploient pour  leur  combustion,  on  les 
a  consiaérées  sous  deux  états  divers  : 
34* 
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les  Flammes  pênis/anies  et  les  Flam- 
mes insianianées.  Mais  ces  deux  ëuts 
ne  sont  au  fond  que  le  même  phëno* 
mène  qui ,  dans  le  second  cas ,  se  pro* 
duit  avec  une  plus  grande  rapidité. 
Les  Flammes  instantanées  ont  lieu 
lorsqu'il  y  a  combinaison  ignée  d'un 
mélange  de  Gaz  combustiole  et  de 
Gaz  comburent  ;  alors  rinflammation 
se  propage  de  particule  à  particule 
avec  une  si  grande  vitesse  que  la 
combustion  totale  semble  avoir  lieu 
au  même  moment ,  et  qu'il  y  a  dëto* 
nation  à  cause  de  rezuansion  subite 
que  prend  le  produit  delà  combustion 
et  qui  fait  vibrer  fortement  Tatmos^ 
pbère  ambiante. 
Dans  les  Flammes  persistantes,  les 

S  articules  du  Gaz  ou  delà  vapeur  in-^ 
ammable  ne  peuvent  être  en  combi- 
naison avec  l'atmosphère  comburente 
que  successivement  ;  il  y  a  donc  un 
écoulement  continuel  de  Gaz  qui  rem- 
place celui  dont  le  produit  se  dissipe 
dans  1  air.  Il  arrive  souvent  qu'une 
partie  des  matériaux  qui  composent 
la  Flamme  et  qui  lui  donnent  un 
éclat  plus  vif,  échappent  À  la  corn* 
bustion  ;  c'est  ce  que  1  on  voit  dans  les 
lampes  et  les  chandelles  que  l'on  né- 
glige de  moucher.  La  perte  de  lu- 
mière est ,  dans  ce  cas ,  tort  considé- 
rable, et  il  y  a  néanmoins  une  pins 
forte  consommation  de  combustible. 
La  lampe  d'Argand  ou  à  ^double  cou- 
rant d'air ,  n'est  point  sujette  à  cet 
inconvénient ,  puisque  la  cneminéede 
verre ,  qui  revêt  l'extérieur  de  la  lam- 
pe, rassemble  dans  un  même  foyer  les 
Gaz  et  le  Carbone ,  et  en  complète  la 
combustion.  (o..N.) 

FLAMME  ouFLAMO.  fois.  Noms 
vulgaires  du  Cepola  Tœnia  qu'on  ap- 
pelle aussi  Flamme  de  mer.  Ce  nom 
ne  vient  d'aucun  rapport  que  ce  Poîst 
son  présente  avec  tes  corps  organi- 
ques ,  soit  par  sa  couleur  ou  par  sa 
vélocité,  mais  de  sa  forme  qui  rap- 
pelle aux  marins  ces  petits  pavillons 
étroits  qu'on  place  à  l'extrémité  des 
mâts  ,  et  qu'on  nomme  Flammes.  F". 
Ruban.  (b.) 

•  FLAMME.  INF.  (Gleichen.)  Es- 
pèce du  genre  Gercaire.  F",  ce  mot.  (b.) 
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FLAMME.  BOT.  FHAN.  Ce  nom  a 
été  quelquefois  donné  par  les  iardî- 
niers  à  des  fleurs  d'un  rouge  fort 
éclatant  y  particulièrement  à  des 
OEillets,  à  des  Tulipes  ,  à  des  Ané- 
mones et  â  la  Coquelourde.  Dans 
riude  on  nomme  Flamme  des  bois 
Vixora  coccinea ,  ainsi  que  le  Fat^eiia 
I/idica.  (b.) 

FLAMMES  ET    FLAMMETTES. 

MOLL.  (Bellonius.)  P",  Came. 

FLAMMET.  BOT.  FHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Piaus  Cembro.  V, 
Pin.  (b.) 

FLAMMETTE  ou  FLAMMULË. 
BOT.  FHAN.  Espèce  des  genres  Re- 
noncule et  Qématite.  J^.  ces  roots. 

(B.) 

FLAMMICEPS.  ois.  Syn.  du  Tan- 
eara  Oriflamme  et  du  Gobe-Mouche 
flamboyant.  V,  Tanoaba  et  Gobe> 

MoUCHJt.  (DR..X.) 

FLANCS.  zooL.  GBN.  K,  Abdo- 
men. 

*  FLANCS.  P/ei/n».  zool.  in».  Nous 
avons  désigné  sous  ce  nom,  dans  no- 
tre travail  sur  le  Thorax  (  Annal,  des 
sciences  naturelles  ,  T.  i ,  p.  laa  ), 
une  partie  de  l'enveloppe  solide  des 
Animaux  articulés,  composée  de  trois 
pièces  :  l'épisternum  ,  l'épimèie  et  le 
paraptère.  Les  Flancs  occupent  ordi- 
nairement les  parties  latérales  du 
corps  ;  mais  il  ne  serait  pas  exact  de 
dire  que  ce  sont  les  parties  situées  sur 
les  côtés  du  tronc  :  en  cfiet ,  il  est  à 
remarquer  que  ces  côtés  peuvent  être 
formés  tantôt  par  l'épisternum  ,  l'é* 
pimère  et  le  paraptère  réunis  ,  tantôt 
en  grande  partie  par  le  sternum  qui 
se  prolonge  latéralement  et  en  haut , 
d'autres  fôis  en&n  par  sa  partie  supé- 
rieure qui  desceua  jusqu'à uprès  de 
la  ligne  moyenne  et  inférieure  du 
corps  ;  les  Flancs  comprendraient 
donc  dans  les  divers  cas  des  pièces 
fort  différentes  si  on  les  déûnissait 
par  la  place  qu'ils  occupent.  La  dé- 
nomination de  Flancs  a  poumons  un 
sens  précis  :  chacun  d'eux  résulte 
toujours  de  la  réunion  de  l'épister- 
num ,  de  l'épimère  et  du  paraptère. 
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Quelque  place  qu'ils  affectent  »  nous 
ne  nous  méprenons  pas  sur  leur  na- 
ture; seulement  nous  mentionnons 
les  particularités  que  présentent 
leurs  diverses  positions.  V,  Thorax. 

(aud.) 
*   FLANQUETTE.    bot.  crypt. 
Nom    français    propose  par   Bridel 
pour  designer  son  genre  Pleuridium. 
y,  œ  mot.  (B.) 

FLATE.  FUua,  IKS.  Genre  de  Tor* 
dre  des  Hémiptères  ,  section  des  Ho- 
moptères  ,  (amille  des  Gicadaires, 
établi  pftr  Fabi-icius  aux  dépens  du 
grand  genre  Fulgore  de  Linné.  Ses 
caractères  sont  :  trois  articles  dis- 
tincts aux  antennes  dont  le  second  est 
plus  grand  ,  plus  cylindrique  ou 
ovoïde^  que  globuleux  ;  elles  sont  in- 
sérées immécuatement  sous  les  yeux  ; 
tète  le  plus  souvent  transyerse ,  et  ne 
se  prolongeant  point  ou  ne  formant 
tout  au  plus  qu'une  pointe  obtuse  ; 
deux  petits  yeux  lisses  ;  ailes  très-- 
larges  ainsi  que  les  élytres  qui  s'ap- 
pliquent l'une  contre  1  autre  par  leur 
bord  postérieur. 

Ces  Insectes  ne  différent  pas  essen- 
tiellement des  Fulgores  quant  aux  ca- 
ractères essentiels  ;  cependant  ces  der* 
niers  ont  les  antennes  composées 
d'articles  plus  courts  et  plus  ^bu- 
leux ,  et  les  différences  les  plus  sensi- 
bles qu'elles  présentent  sont  l'allon- 
gement considérable  de  la  téCe  ,  et  le 
port  des  ailes  analogue  â  celui  des 
Cigales ,  tandis  que  celui  des  Fiâtes 
peut  être  comparé  au  port  des  Pha- 
lènes ou  mieux  des  Py raies.  Les  fe- 
melles recouvrent  leurs  œufs  avec 
une  matière  cotonneuse  ,  très-blan- 
che ,  et  qui  forme  quelquefois  un  pa- 
3uetè  l'extrémité  postérieure  de  Tab- 
omcn.  Latreille  avait  formé  avec  la 
Cigale  à  nervures  deFabrieins  et  quel- 
ques espèces  européennes,  dont  le 
corps  est  plus  allongé  et  les  élytres 
comparativement  plus  petites  et  moins 
dilatées ,  les  genres  Cixie.el  Pœkiltop^ 
tère.  Les  Isses  de  Fabricias  et  ses  Lys* 
irea ,  ne  diffèrent  des  Fiâtes  qocpar  des 
caractères  du  même  poids,  (rerraar 
(Continuation  du   Magaz.    Entom., 
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3'  Cahier  )  emploie  d'autres  considé- 
rations, de  sorte  que  quelques-unes 
de  nos  Fulgores  rentrent  dans  ses 
Fiâtes,  et  qu'au  contraire  plusieurs 
de  nos  Fiâtes  sont  pour  lui  des  Ful- 
gores. 

Le  genre  Flate  tel  aue  nous  le  con- 
sidérons avec  Latreille ,  est  composé 
des  Fulgores  de  Fabrici.us  qui  n  ont 
point  la  tète  prolongée  ,  et  dont  les 
ailes  et  les  élvtres  ressemblent  a  cel- 
les des  Pyrales.  Elles  sont  presque 
toutes  propres  aux  pays  chauds  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  et  Ton  pour- 
rait les  diviser  en  deux  coupes;  la  pre^ 
mière  comprendrait  les  Fiâtes  dont, 
les  élytres  et  les  ailes  sont  ornées  de 
couleurs  variées,  soUventfort  agréa- 
bles .Nous  citerons  ,dans  cette  division , 
la  FiiATB  FHAiiéMoïDE ,  F.  pkaUnoi" 
<fes,  Fabr. ,  Degéer,  Ins.  T.  m  ,pl.  33 , 
fig.  6,  ou  la  Cigale  phalénoïde  de 
StoU.  (Cic.  p.  93 ,  pi.  9 ,  fig.  9  etf.  B.) 
Elle  se  trouve  à  Cayenne  et  à  Suri- 
nam. 

La  seconde  coupe  sei^it  cemposée 
des  Fiâtes  dont  les  ailes  et  les  ély  trea 
sont  transparentes  ,  telles  que  les. 
JFlata  Diapkana  ,  fuscaia  ,  reUcula- 
ta  .  etc.,  de  Fabricius.  On  ne  con- 
naît qu'une  seule  espèce  en  Europe 
qui  puisse  entrer  dans  ce  genre ,  tel 
qu'il  est  considéré  dans  cet  article. 
Elle  a  été  trouvée  en  l>ilmatie>  par 
le  comte  Dejean  qui  l'a  communi- 
quée à  Latreille»  Elle  appartiendrait 
à  notre  seconde  division.  •  (o.) 

FLAVEOLE.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Sylvie.  F",  ce  root.  (dr..z.) 

FLAYERIA.  Borr.  pbak.  Genre 
établi  par  Jussieu  dans  la  fdmiUe  des 
Corymbiftres ,  et  que  Cassinl  place 
dans  sa  tribu  des  Hélianlhées  auprès 
du  Milleria  et  du  I^av^uburgia.  L'in- 
volucre  composé  de  trois  ou  quatre 
folioles  renferme  d'un  à  ciaq  fleurons 
hermaphrodites ,  accompagnés  quel- 
quefois d'<un  demi-fleuron '£emelle, 
et  portés  sur  un. récept^icle  nu;  les 
ovaires  dépourvus  d  aigrettes  sont 
oblongs ,  glabres  et  striés  longitudi-» 
nalement.  L'unique  espèce  de  ce 
genre  est  le  Flaueria  Conimyçràa, 
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Plante  Annuelle  qui  habile  le  Përoa 
et  le  Chili.  Ses  feuilles  opposées,  ara- 
plexicaules ,  lancéolées ,  dentées  en 
scie  et  glabres ,  sont  marquées  sur 
leur  face  inférieure  de  trois  nervu- 
res saillantes  ;  ses  fleurs  très-petites 
sont  ramassées  en  têtes ,  et  souvent 
accompagnées  à  leur  base  de  deux 
bractées.  V*  Ga vanilles ,  Icon.  i  , 
p.  4,  t.  4.  (a.d.j.) 

FLAVERT.  OIS.  Espèce  du  genre 
Bouvreuil,  f^.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  FLAVILEPTIS.  bot.  phan.  Du 
Petil-Thouars  (Histoire  des  Orchi- 
dées des  fies  australes  d'Afrique  )  & 
proposé  ce  nom  pour  une  Plante  de 
son  genre  Leptorchis  ou  Malaxis  de 
Swartz.  Cette  Orchidée  croit  aux 
fies  de  France  et  de  Bourbon  ;  elle  a 
des  fleurs  petites ,  jaunâtres,  dont  le 
labelle  est  entier  sur  ses  bords.  Son 
auteur  Ta  figurée  (/oc.  cit.  tab.  a5  ) 
sous  les  deux  noms  de  Flauileptia  et 
de  Malaxù  fiauescens,  (o..N.) 

FLÉAU.  BOT.  PHAM.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Phleurn  arvense, 

y,  PHI.éOLE.  (B.J 

FLÈCHE.  rooL.  bot.  La  forme 
de  certains  Animaux  ou  de  Quelques 
parties  de  diverses  Plantes  leur  ont 
mérité  ce  nom.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Flbchb  de  m£h  (Mam.),  le  Dau- 
phin vulgaire. 

FufccHE (Pois.) ,  le  Callionimus  Sa- 
gii/ààe  Pallas. 

YhicHE  (Moll.),  une  espèce  de  Cal- 
mar. F",  ce  mot. 

Flâchb  db  pibrbe  (  Moll.  Foss.  ), 
les  Bélemnites. 

Flâghe  d'eau  (  Bot.  Phan.  ),  ou 
Fléchière  et  Feuclière  y  le  SagUiaria 
sagiitœfoUa.  V»  Fléchiére. 

Flèche  olNDE^Ie  Galanga  arun- 
dinacea, 
FLÈCHE-EN -QUEUE,  ois.    r, 

PAIIiLE-EN-QTTEirE . 

FLÉCHIÈRE-  SagUiaria.  bot. 
FHAK.  Genre  de  la  famille  des  Alis- 
macées  et  de  la  Dioecie  Polyandrie  , 
offrant  les  caractères  suivans  :  fleurs 
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monoïques;  calice  à  six  divisioijs 
profondes,  dont  trois  intérieures  plus 
grandes,  plus  minces, colorées  eipc- 
taloïdes  ;  dans  les  fleurs  mâles ,  les  éta- 
mines  sont  en  grand  nombre  réunies 
au  centre  de  la  fleur,  ayant  leurs  filets 
courts ,  planes  et  élargis  à  la  base  ; 
leurs  anthères  allongées  et  k  deux 
loges ,  s'ouvrant  longitudinalement. 
Dans  les  fleurs  femelles,  les  pistils 
sont  fort  nombreux  et  oetits ,  réunis 
en  tête  au  centre  de  la  fleur ,  sur  un 
gynophore  globuleux  ;  chaque  pistil 
est  oblique,  allongé,  terminé  par  une 
longue  pointe  au  sommet  de  laquelle 
sont  quelques  glandes  saillantes  for- 
mant le  stigmate  ;  l'ovaire  est  à  une 
seule  loge ,  et  contient  un  seul  ovule 
partant  immédiatement  du  fond  de 
ta  loge  ;  il  devient  un  akène  compri- 
mé ,  terminé  à  son  sommet  par  une 
pointe  recourbée  ,  et  contenant  une 
graine  dont  l'embryon  épispermique 
est  recourbé  sur  lui-même  en  forme 
de  fer  à  cheval. 

Ce  genre  se  compose  d'une  ving- 
taine d'espèces .  dont  quelques-unes 
croissent  en  Europe  ;  les  autres  en 
plus  grand  nombie  dans  TAménque 
septentrionale  et  méridionale  et  les 
Indes.  Toutes  sont  des  Plantes  her- 
bacées et  vivaces  qui  se  plaisent  au 
milieu  des  eaux  ;  les  feuilles  dans 

Slusieurs  espèces  sont  en  forme  de 
èche.  De-là  le  nom  de  SagUiaria 
imposé  k  ce  genre. 

La  Fléchiâbe  gommuke  ,  Sagiiia- 
rtasagiisœfolia  ,  L.  Gaertner,  ii ,  p. 
91 ,  t.  84.  De  sa  racine  qui  est  fibreu- 
se s'élèvent  plusieurs  tiges  simples 
d'environ  deux  pieds  de  hauteur ,  et 
une  touflède  feuilles  longuement  pé- 
tiolées,  ayant  leur  lame  en  forme  de 
fer  de  flèche  ;  les  fleurs  qui  sont  mo- 
noïaues  ,  forment  des  espèces  de  ver- 
ticilles  k  la  partie  supérieure  de  la  ti- 
ge. Ces  fleurs  sont  grandes  et  blan- 
ches. 

En  Chine  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  on  cultive  une  espèce 
dont  la  racine  est  tubéreuse ,  cbamue 
et  bonne  à  manger.  (a.  k.) 

FLEMINGIE.  Flemingia.  pot. 
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i^UAN.  Genre  de  la  famille  des  Lëgii- 
mineuses  ut  de  la  Diadelphie  Dëcan* 
drie  ,  établi  aux  dépens  du  genre 
Hedysarum  ,  L.  ,  par  Roxburgh 
(Planta  çf  CoromandTÏ.  m,  p.  45)  et 
adanté  en  181  a  parAiton  (iïbr/.Ae^'. 
a'éd.  T.  iVyp.  349)  avec  les  caractères 
suivans  :  calice  à  cinq  divisions  peu 
profondes  ;  étendard  strié  ;  légume 
sessile ,  ovale ,  renflé  ,  bivalve  ,  et 
contenant  deux  graines  spbériques. 
Plusieurs  espèces  indigènes  des 
Indes  "  Orientales  furent  indiquées 
comme  appartenant  à  ce  genre  par 
Roxburgh  qui  en  a  figuré  deux  (  /oc. 
cii, ,  tab.  s48  et  249  ) ,  sous  les  noms 
de  Ftemingia  stricta  et  F.  semialaia. 
Dans  VHorius  Kewensis ,  on  leur  a 
réuni  VHedyaamm  strobilifenim ,  L. 
Cette  belle  espèce  doit  même  être  re- 
gardée comme  le  type  du  genre.  Elle 
est  remarquable  par  ses  feuilles  sim- 

Sles  et  par  ses  épis  auxquels  de  gran- 
es  bractées  en  cornets  et  réticulées 
donnent  la  forme  des  strobiles  ou 
fruits  des  Conifères.  On  la  cultive  com- 
me Plante  de  curiosité  dans  quelques 
i'ardins  de  botanique.  En  181 3  , 
^aume  Saint  -  Hilaire  publia  (  Jour- 
nal de  Bot.  T.  III ,  p.  07  )  une  noti- 
ce sur  neuf  genres  formés  aui^  dépens 
des  Hedysarum  de  Linné ,  dans  les- 
quels se  trouva  le  Jdoghania  qu'il 
avait  déjÀ  nommé  Lourea  (Bullet.  de 
la  Soc.  Philom.  Dec.  181a)  et  qui  est 
formé ,  comme  le  Flemin^ia ,  de  T/Te- 
dysarum  strobilifirum.  Mais  il  est  évi- 
dent que  la  dénomination  employée 
par  Roxburgh  et  dans  VHort,  Ketv.^ 
«'Tantériorité  sur  celles  de  Jaume 
Saint-Hilaire ,  et ,  à  plus  forte  raison, 
sur  VOsirjodium  ,  autre  mot  dési- 
gnant le  même  genre  proposé  par 
Desvaux  quelque  temps  après.  ^. 
Journ.  de  Bot.  T.  lu,  p.  119.  (g..n.} 

FLÉOLE.  BOT.  PHAN.  F'.  Phl^ole. 

FLESSERA.  bot.  phan.  Le  Nepefa 
tuberosa^  L. ,  a  la  lèvre  supérieu- 
re de  la  corolle  entière  et  les  fleurs 
disposées  en  épis  serrés ,  munis  de 
bractées  larges  et  colorées  ;  ces  carac- 
tères avaient  paru  suffisans  à  Adan- 
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son  [jour  en  former  le  genre  Flessera. 

(O..N.) 

FLET,  FLÉTAN,  FLETZ  et 
FLEZ.  poia.  Espèce  du  genre  Pleuro- 
necte.  P^.  ce  mot.  (b.) 

FLÉTÈLES  ET  FLËTON.  pois. 
Même  chose  que  Flet.  F",  ce  mot.  (b.) 

*  FLEUR  (Animal),  poltp.  Ce 
nom  a  été  quelquefois  donné  aux  Ac-  • 
tinies ,  ainsi  que  celui  d* Anémone  de 
mer,  et  rend  assez  bien  la  physiono- 
mie de  ces  Animaux  dont  les  tenta- 
cules rappellent  les  couronnes  de  cer* 
taines  Passionnaires  ou  de  belles  co- 
rolles I rès- doublées  ,  brillantes  des 
plus  vives  couleurs.  (b.) 

FLEUR.  FIûs.  bot.  phan.  On  a 
donné  le  nom  de  Fleur ,  dans  les 
Yégétitux,  à  un  assemblage  de  di- 
vers organes  qui,  par  l'action  mu- 
tuelle qu'ils  exercent ,  donnent  nais- 
sance aux  fruits  et  aux  graines ,  c'est- 
à-dire  à  des  ooips  capables  de  repro- 
duire de  nouveaux  individus.  La 
Fleur  est  essentiellement  constituée 
par  la  présence  d'un  des  deux  orga- 
nes sexuels  ou  des  deux  réunis  sur  un 
support  commun  avec  ou  sans  enve- 
loppes extérieures  destinées  à  les  proté- 
ger.Réduite  à  son  dernier  degré  de  sim- 
plicité >  la  Fleur  peut  donc  n'être  for- 
mée que  par  un  seul  organe  sexuel  mâ- 
le ou  femelle  jc'est-à-du-e  par  une  éta- 
mineou  un  pistil.  Ainsi ,  dans  les  Sau- 
les dont  les  Fleurs  sont  unisexuées^ 
les  mâles  consistent  simplement  en 
une  ,  deux  ou  trois  étamines  atta- 
chées sur  une  petite  écaille.  De  même 
les  Fleurs  femelles  sont  formées  par 
un  pistil ,  également  accompagné  par 
une  simple  écaille,  sans  aucun  organe 
accessoire.  Dans  ces  deux  cas  y  la 
Fleur  est  aussi  simple  que  possible,  et 
prend  alors  les  noms  de  rieur  mâle 
ou  de  Fleurfiemelle,  suivant  les  orga- 
nes qui  la  composent.  La  Fleur  est, 
au  contraire,  hermaphrodite  quand 
elle  se  compose  des  deux  organes 
sexuels  réunis  sur  un  même  support. 
Mais  ces  différentes  sortes  de  Fleurs 
ne  sont  pas  complètes.  Eu  effet,  quoi- 
que l'essence  de  la  Fleur  consiste  dans 
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les  organes  sexuels  y  pour  être  parfai- 
te ,  il  faut  encore  qu'elle  présente 
4'autres organes,  qui  bien  qu'acces- 
soires ,  ne  lui  appartiennent  pas  moins 
et  servent  à  protéger  ses  parties  les 
plus  essentielles.  Ces  organes  sont  les 
enveloppes  florales,  c'est-à-dire  le 
calice  et  la  corolle.  La  Fleur  complète 
sera  donc  celle  qui  présentera  les 
deux  organes  sexuels  entourés  d'une 
corolle  et  d'un  calice.  Pqui;  bien  dis- 
tinguer les  différentes  parties  qui  for- 
ment la  Fleur,  il  est  important  de 
connaître  leur  position  respective. 
Ainsi ,  en  allant  du  centre  a  la  cir- 
conférence, nous  verrons  :  i*'  le 
pistil  ou  organe  sexuel  femelle  oc- 
cuper constamment  la  partie  centrale  ; 
il  se  compose  de  l'ovaire ,  du  style 
et  du  stigmate,  û^.  En  debers 
et  autour  du  pistil  sont  les  organes 
mâles  ou  étammes ,  qui  sont  formées 
d'une  anthère  et  d'un  filet.  5**.  A  l'ex- 
térieur des  étamines ,  se  trouve  la 
S  lus  intérieure  des  deux  enveloppes 
orales ,  ou  la  corolle  ;  elle  est ,  eu 
général ,  colorée  et  d'un  tissu  mince 
et  délicat.  4*>.  Enfin  la  plus  exté- 
rieure des  deux  enveloppes  flo- 
rales ,  qui  forme  la  partie  exter- 
ne de  la  Fleur  ,  est  le  calice ,  qui , 
par  sa  nature  et  sa  coloration ,  se  rap- 
proche tout-à-fait  des  feuilles.  On 
devra  donc ,  toutes  les  fois  qu'on 
voudra  reconnaître  les  diverses  par- 
ties constituantes  d'une  Fleur,  partir 
du  centre  comme  d'un  point  fixe  et 
dénommer  les  organes  suivant  la  pla- 
ce qu'ils  occupent  relativement  à  ce 
point  central.  Prenons  dans  la  nature 
quelques  exemples  propres  à  éclairer 
ce  pomt  important.  La  Giroflée  jaune 
{Cheianthus  Cheiriy  L.)  va  nous  servir 
d'exemple.  Nous  verrons  le  centre  de 
la  Fleur  occupé  par  un  petit  corps 
allongé ,  un  peu  comprimé  d'avant 
en  arrière ,  présentant ,  dans  ses  deux 
tiers  inférieurs,  lorsqu'on  le  fend 
suivant  sa  longueur  ^  une  cavité  sé- 
parée en  deux  par  une  lame  mince  et 
longitudinale ,  oii  sont  renfermés  les 
ovules  :  ce  corps  est  le  pistil.  En  de- 
hors du  pistil ,  nous  trouvons  six  or- 
ganes de  même   forme  ,  de  même 
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structure ,  disposés  circulairemcnt 
autour  de  l'organe  femelle ,  composés 
chacun  d'une  partie  inférieure  fil»- 
mentiforme ,  que  surmonte  une  es- 
pèce de  petite  poche  membraneuse  à 
deux  loges  remplies  d'une  poussière 
jaune.  A  leur  position  et  à  leur  struc- 
ture, nous  reconnaîtrons  dans  ces 
corps  les  étamines.  En  examinant 
ce  qui  reste  en  dehors  des  organes 
sexueb ,  nous  apercevons  huit  appen* 
dices  membraneux  ,  disposés  quatre 
par  quatre  en  deux  séries ,  l'une  plus 
intérieure  que  l'autre.  Les  quatre  in- 
térieurs plus  grands ,  d'une  couleur 
jaune ,  parfaitement  semblables  entre 
eux,  constituent  unseuletmêmeorga- 
nc  :  c'est  la  corolle,  qui,  danscecas^est 
composée  de  quatre  pièces  distinctes 
ou  de  quatre  pétales.  Il  nous  sera 
très-facile  maintenant  de  dénommer 
les  quatre  pièces  verdâtres ,  plus  pe- 
tites ,  situées  en  dehors  de  la  corolle. 
En  effet ,  nous  savons  déjà  que  la  plus 
externe  des  deux  enveloppes  florales 
est  le  calice.  Dans  ce  cas ,  le  calice  est 
formé  de  quatre  pièces  distinctes 
qu'on  nomme  sépales»  Telle  est  la 
position  respective  des  différens  orga- 
nes qui  constituent  une  Fleur  com- 
plète. Examinons  maintenant  une 
autre  Fleur  hermaphrodite ,  dans  la-: 
quelle  l'une  des  deux  enveloppes  flo- 
rales manque.  Dans  la  TuUpe,  par 
exemple ,  nous  trouvons  au  centre  de 
la  Fleur  le  pistil ,  composé  d'un  ovai- 
re prismatique  à  trois  faces ,  dont  le 
sommet  est  couronné  par  un  corps 
glanduleux  qui  est  le  stigmate  s  il  n  y 
a  pas  de  style.  En  debors,  nous 
voyons  six  étamines  dont  la  structure 
n'a  rien  de  remarquable.  Yoilà  donc 
les  deux  organes  sexuels ,  et  par  con- 
séquent  la  Fleur  est  hermaphrodite. 
Mais  à  leur  extérieur ,  nous  trouvons 
six  pièces  ou  segmens  membraneux 
parfaitement  semolabLes  entre  eux.,  et 
ne  formant  évidemment  qu'une  seule 
enveloppe.  Dans  la  Tulipe ,  il  manaue 
donc  une  des  deux  enveloppes  florales. 
Mais  quelle  est  celle  qui  manque? 
Cette  question  n'est  pas  résolue  de  la 
même  manière  par  tous  les  botanistes. 
Les  uns ,  avec  Toumefort  et  Linné , 
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veulent  qu'on  la  .  nomme  corolle  , 
quand  elle  est  grande  et  colorée,  et  cali- 
ce,  quand  eile  est  petite  ou  verte.  Cette 
distinction  ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le 
voir  ,  repose  sur  des  caractères  d'une 
bien  faible  valeur.  Les  autres ,  au 
contraire ,  avec  le  célèbre  Jussieu  , 
guidés  par  les  lois  de  l'analogie ,  la 
regardent,  avec  plus  de  raison ,  com- 
me le  calice  ,  quelles  que  soient  d  ail- 
leurs et  sa  couleur  et  sa  consistance 
(A^.  Calice  et  Corolle).  D'autres , 
au  contraire  ,  à  la  tète  desquels  est  le 

Srofesseur  De  CandoUe ,  reculent  la 
iiBculté  sans  la  résoudre ,  et  appel- 
lait  périgone  ]*enveloppe  florale 
unique,  qui  entoure  les  organes 
sezueb.  W  Tulipe  que  nous  venons 
d'examiner  a  doue  un  calice  foimé  de 
six  sépales  ou  un  périgone  composé  ^ 
de  six  pièces  distinctes. 

Une  Fleur  peut  être  attachée  de 
diffiéreates  manières  è  la  tige  ou 
aux  autres  organes  dont  elle  naît* 
Tantôt  elle  est  immédiatement  ses- 
sile,  tantôt  die  est  portée  sur  un 
pcdoncule  plus  ou  moins  long  , 
simple  ou  ramifié  ;  dans  ce  cas  ,  la 
Fleur  est  pédonculée.  Il  arrive  fré- 
quemment qu'autour  d'une  ou  de 
plusieurs  Fleurs  réunies ,  on  trouve 
un  certain  nombre  de  petites  feuilles 
tout-à-fait  différentes  des  autres  par 
leur  couleur ,  leur  forme  ,  leur  con- 
sistance ,  etc.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  bractées.  Ne  confondez  pas  les 
bractées  avec  les  feuilles  florales  pro- 
prement dites.  Ces  demièresne  diffé- 
rent pas  notablement  des  autres  feuil<- 
les  die  la  même  Plante,  si  ce  n'est 
qu'elles  sont  plus  petites  et  plus  rap- 
prochées des  Fleurs.  Quand  les  brac- 
tées ou  les  feuilles  florales  sont  dispo- 
sées symétriquement  autour  d'une 
on  de  plusieurs  Fleurs ,  elles  forment 
alors  un  involucre.  V.  ce  mot.  Les 
Fleurs  peuvent  être  disposées  de  dif- 
férentes manières  que  nous  ferons 
connaitre  au  mot  Inflorescence. 
Quant  aux  diverses  parties  de  là 
Fleur  ,  F'.  Calice  ,  Corolle,  Eta- 
MiNEset  Pistil.  (a.  r.) 

Le  mot  de  Fleur  est  encore  devenu 
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la  racine  de  divers  noms  propres 
dont  plusieurs  sont  passés  dans  le 
langage  même  de  la  science.  Ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Fleur  aduirabls  ,  d'où  Mirabilis^ 
le  Nyctage  commun.  Ce  nom  lui  fut 
donné  lors  de  son  introduction  en  Eu- 
rope. 

Fleur  d'Adokis  ,  les  Adonides 
des  botanistes. 

Fleur  Africaine,  1(  Tagétès  Œillet 
d'Inde,  q]ai  fut,  dit-on  ,  rapporté  en 
Europe  par  Charles-Quint  au  retour  de 
son  expédition  d'Alger. 

Fleur  Aiolantimb,  Vjtquiiegia 
ifulgaris  ou  l'Ancolie. 

Fleur  ailée  ,  les  Orchides  insec- 
tiformes. 

Fleur  de  l'air,  d'oii  Aârioe,  nom 
du  genre  formé  par  Swartz  pour  VE- 
pidendmmFloâ  aerU ,  L. 

Fleur  Ambrevale  ,  Flos  Amhre^ 
i>aiis.  Dodcens  donnait  ce  nom  au  Pch 
râla  pulgans ,  L. 

?LEUR  AUX  DAMES,  l'Anémoue 
Pulsatiile  et  l'Héliotrope  du  Pérou. 

Fleur  d'Amour  j  selon  Garidel , 
c*est  la  Dauphinelle  sauvage  en  Pro- 
vence. Les  Allemands  donnent  ce 
nom  auxCélosiesetaux  Gomphrènes. 
Fleur  d'argent,  divers  Gnapha^ 
lium  et  la  Renoncule  à  feuilles  d' A- ^ 
conit ,  aussi  appelée  Bouton  d'Ar- 
gent. 

Fleur  d'Araignée  ,  le  Nigella  Da- 
mascéna^  L. 

Fleur  d'Arménie,  l'QEQlet  des 
poëtes. 

Fleur  d'As^ur  ,  le  Bluet  et  le  Scii^ 
la  amœna. 

Fleur  bleue,  Floê  cmmleus,  le 
Clitoria  Ternatea^  par  Rumph,  qui 
dit  que  ses  corolles  servent  à  colorer 
les  mets  en  bleu.  Nous  avons  vu  au 
mot  Clitore  qu'elles  n'ont  pas  la 
même  propriété  k  l'Ile-de-France 
oii  elles  sont  constamment  blanches. 
On  donne  encore  le  nom  de  Fleurs 
bleues  en  grappes  au  Doranta  è  la 
Martinique. 

Fleur    cardinale,   une  Lobélie 
et  V Ipomea  Quamociit  y  L. 
Ft«EUR EN  CASQUE,  TAcouit  Napel. 
Flevr  de  cHAtR,  leMèlûmpfrum 
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aruense ,  le  Lycfmis  Flos'cuculi ,  et  lé 
Trifolium  incarnaium. 

FhEUK  CHANGEANTE,  à  la  Martini- 
^       que ,  VHibUcus  muiabilis. 

Flevr  du  ciei.,  le  Nostoc  vul- 
gaiVc. 

Fx^UR  BN  CLOCHETTE ,  Ics  Campa- 
nules ,  les  Ancolies  et  les  Lizerons. 

Fleur  j^z  Constantinofle,  le 
Lycknis  Chalcedonica ,  qui ,  dit-on , 
fat  rapportfl  pat  les  croisés. 

Fleur  de  Coucou  ,  un  Lycbnis 
fort  commun  et  le  'Brimula  péris  offi-* 
cinalis ,  L. 

Fleur  de  Crapaui^,  le  Siapelia 
variegata. 

Fleur  du  diable,  VirU  Susiaaa. 

Fleur  d'or  ou  dorée  ,  le  Chry- 
santhème/qui  n'en  est  que  la  tra- 
duction. 

Fleur  d'eau  ,  ce  que  Linné  avait 
nommé  Byssus  Flos  aquœ,  et  que 
nous  avons  rapporté  au  genre  Ana- 
baine.  ^.  ce  mot. 

Fleur  d'égarl^te,  le  Ljchnis 
Chalcedonica  et  VAnethum  graveo^ 
lens ,  dans  quelques  cantons  ou  midi 
de  la  France. 

Fleur  d'Egreyisse  ,  FlosCancti; 
selon  Daléchamp,  le  Balisier,  Canna 
Jndica^  L. 

Fleur  ÉPERONNiéRSy  la  Capu- 
cine et  les  Dauphînelles. 

Fleur  en  peuille  ,  la  Saluia 
Horminumy  L. 

Fleur  des  graines  ,  le  Bluet. 

Fleur  du  Grand -Seigneur,  la 
Centaurea  moschata. 

Fleur  hépatique  ,  la  Pamas^ia 
palustris ,  L. 

Fleur  horaire  .  V Hibiscus  muta- 
bilis. 

Fleur  d'hiver,  VHelleboruf  hye^ 
malts ,  L. 

Fleur  houpette  ,  la  Jasione  et  la 
Jacée. 

Fleur  d'humidité  ,  les  Moisis- 
sures. 

Fleur  IMMORTELLE,  les  Gnapha- 
les  ,  les  Amaranthes ,  les  Gomphrè- 
nes,  les  Xéranthèmes  et  les  Eli- 
chryses.   . 

Ï^LEUR  impie  ,  chez  les  Indiens ,  le 
Pentap^ies  Pkœnicea,  parce  que  ,  dit 
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Kuniph  ,  la  fleur  a  Secte  de  ne  jamais 
regarder  le  ciel. 

*  Fleur  des  Incas  ,  V Alstrœmtria 
hirta. 

Fleur  d'Inde  ,  la  même  chose  que 
Fleur  Africaine,  f^.  ce  mot.  Ferrari 
appliqua  ce  nom  à  la  belle  Plante 
qu  il  cultiva  le  premier  ,  et  qui  lui  a 
été  dédiée  sous  le  nom  de  Ferraria 
undulaia. 

FlSUr  de  jalousie  ,  r Amaranthe 
tricolore. 

Fleur  DE  Jébubalem,  le  Lychnis 
Chalcedonica  y  L. 

Fleur  de  Saint- J^an  ,  le  Gaillet 
à  fleurs  jaunes ,  et  VArtemisia  vulga^ 
ris  y  h,  ,  par  allusion  à  l'éroque  de 
l'année  oii  ces  Plantes  fleuriisseat. 

Fleur  de  Saint-Joseph,  le  Aie- 
riumOleand^r, 

Fleur  de  Sainte-Catherine, 
diverses  Nigelles. 

Fleur  de  Jupiter  ,  un  Agrostème. 

Fleur  de  Lis,  les  Phalangium  Ià- 
liago  et  Liliasirum. 

Fleur  d'un  jour  ,  la  Tradescanie 
de  Virginie  et  les  Hémérocalles  fu- 
gaces. 

Fleur  joyeuse,  le  Mimosa  Leb- 
becJt, 

Fleur  de  mollet,  les  Pivoines 
dans  quelques  cantons  du  midi  de  la 
France. 

Fleur  de  Manorb  ,  le  Mogirium 
Sambach, 

Fleur  du  Mexique  ou  Mexicai- 
ne. Ancien  nom  du  Nyctage  commun. 

Fleur  du  Midi  ,  le  Mesembryan- 
ihemum  pomeridianum  qui  s'ouvre 
au  moment  oii  le  soleil  passe  au  mé- 
ridien. 

Fleur  a  Miel  ou  musllée,  les 
Mélianthes ,  particulièrement  le  py- 
ramidal. 

Fleurdesmorts  ,1e  Tageiesergcta. 

Fleur  de  la  Mistela  ,  le  Ta/*- 
num  umbellatum  au  Chili ,  A  cause  de 
l'usage  oii  Ton  est  dans  ce  pays  de  se 
servir  de  cette  Plante  pour  colorer  une 
boisson  qu'on  nomme  Mistela. 

Fleur  a  Mouches,  l'Asclépiade 
de  Syrie ,  ainsi  que  les  Orchides  in- 
scctifères. 

Fleur  musquée,  V Hibiscus  Abel- 
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tnuschus ,  &  la  Guiane,  selon  Sjbile 
de  Mérian.  On  donne  le  même  nom 
ou  celui  de  Muscatelle  dans  quel- 
ques cantons  de  TËuropc ,  à  VAdoxa 
mascale/lina^  L. 

Fi«£UR  DE  Muscade,  le  Macb.  y. 
ce  mot. 

FI.EUR  DE  KEioEy  leChionont/uts  de 
Virginie. 

Fi«EUR  DE  Noël,  THellëbore  noir. 

FiiETTR  DE  MViT,  plusîeuFS  Plantes 
qui  ne  s'épanouissent  qu'après  le  so- 
leil couche ,  telles  que  les  Nyctages, 
le  Silène  nociifiorafaes  Mësembryau"^ 
thèmes  ,  et  Vlpomœa  Bona-Nox. 

Fleur  d'onze  heures,  même  chose 
que  Dame  d'ouze  heures.  F',  ce  mot. 

Fleur  d'or  ,  l'Hélianthe  annuel. 

Fleur  du  Paon  et  de  Paradis  ,  le 
Poinciana  puicàemma,  L.  ^ 

Fleur  de  Pâques  ,  aux  Antilles ,  le 
Patrœa  polubilis^  la  Pâquerette. 

Fleur  de  parfait  amour,  VE^ 
glantine  commune. 

Fleur  du  Parnasse,  le  Parnassia 
palusiriSf  L. 

Fleur  de  la  passion  ,  le  Ptusiflora 
cœrulea ,  lors  de  son  introduction  en 
Europe  ,  parce  qu'on  crut  découvrir 
daus  sa  corolle  ou  calice ,  comme  on 
voudra  l'appeler  ,  tous  les  instrumens 

âui  servirent ,  a  ce  qu'on  assure , 
ans  la  passion    de  J.-C.       • 

Fleur  du  PIrou  ,  le  Gacte  grandi- 
flore. 

Fleur  fleurétiqus,  le  Coque- 
licot. 

Fleur  de  plume  ,  le  Polemonium 
cœruleum ,  L. 

Fleur  du  Prince,  le  ConvoUtulua 
tricolor ,  L. 

Fleur  du  Printemps  ou  la  Prin- 
TANiÂRE,  la  Primula  officinalia  et 
la  Pâquerette  annuelle. 

Fleur  de  quatre  heures,  le  Nyc- 
taffe  commun. 

Fleur  de  Rome,  le  Tagetes  erecta. 

Fleur  colorée,  le  Nostoc  vul- 
gaire. 

Fleur  royale  ,  Fios  regius ,  dans 
Dodœns^  leDelphinium  Ajacis, 

Fleur  de  Sabate  ,  V Hibiscus  rxy- 
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Fleur  de  Safran,  le  Carthame 
des  teinturiers.. 

Fleur  du  Sap^i^Esfrit  ,  T Angu- 
loa  de  la  Flore  du  Pérou. 

Fleur  Saint- Jacques  ,  le  Senecio 
Jacoùœus;  L. 

Fleur  de  Saint-Louis  ,  à  Masca- 
reigne ,  V Hibiscus  liliflorus. 

Fleur  de  Saint-Thomé,  le  Guel- 
tarda  speciosa  dans  l'Inde. 

Fleur  de  sano  ,  la  Capucine  vul- 
gaire et  la  Tulipe  du  Cap,  VHœman- 
iàus. 

Fleur  de  Scorpion  ,  une  Orchidée 
qu'on  croit  être  VEpidendrum  Flos 
aeris. 

Fleur  de  Siam  et  de  Turquie  , 
le  Cynanchum  odoratissimum,  • 

Fleur  du  Soleil  ,  le  Cistus  He- 
lianthemum^h.  • 

Fleur  de  Tan  ,  les  Mucors  et  Ré- 
ticulaires ,  qui  croissent  dans  les  ser- 
res ,  iur  la  tannée. 

Fleur  de  Suzanne  ,  un  Orchis  de 
rinde ,  selon  Rumph. 

Fleur  a  teindre,  le  Genista  tinc- 
toria. 

Fleur  de  terre  ;  c'est ,  dans  (quel- 
ques cantons  de  la  France ,  le  Nostoc 
commun  ,  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, rHjobanchc  couleur  de  sang. 
Fleur  du  Tigre  ou  noRiE,  le 
Ferraria  de  Linné  fils,  dont  Lama rck 
a  fait  son  genre  Tigridia.  V.  ce  mot. 
Fleur,  de  tous  les  mois  ,  le  Souci 
commun. 
Fleur  de  la  TRiNiré ,  la  Pensée. 
Fleur  de  Tbémis,  même  chose 
que  Fleur  Africaine.  K,  ce  mot. 

Fleur  de  Tunquin.  V*  Fleur  de 
Siam. 

Fleur  de  tout  l'an  ,  au  Pérou , 
VEpidendrum  corymbosum. 

Fleur  de  veuve  ,  la  Scabieuse  des 

jardins,  Scabiosa  atropurpurea ,  L. 

Fleur  de  Zacharie  ,  le  Bluet.  (b.) 

FLEUR,  min.  Le  nom  de  Fleur 
a  été  appliqué  mal  à  propos  à  des 
matières  inorganiques ,  le  plus  sou- 
vent métalliques ,  nommées  aussi  ef- 
florescences.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Fleur  de  Sel  marin,  l'eQlores- 
cence  saline  qui  recouvre  les  Plantes 
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mannes  exposées  à  Inaction  des  rayons 
solaires ,  entre  deux  marées. 

Fleurs  d* Antimoine;   c'est  ainsi 


>quelqi 

de  ce  Métal.  On  peut  aussi  obtenir 
artificiellement  celte  substance  dans 
le  traitement  des  minerais  d'Anti- 
moine; ces  Fleurs  sont  ordinaire- 
ment en  aiguilles,  d'un  blanc  jau- 
nâtre. 

FlSUKS   AROENTINES.   F,   FUEURS 

d'Antimoike. 

FLEims  d'Arsenic;  produit  pulvé- 
rulent de  la  sublimation  du  deu- 
toxide  d'Arsenic.  On  trouve  quelque- 
fois des  Fleurs  d'Arsenic  dans  le  cra- 
tère de  quelques  volcans. 

F1AUR8  d'Asie;  nom  sous  lequel 
on  désigne  vulgairement  les  efflores- 
cences  de  Carbonate  de  Soude  qui 
paraissent  à  la  surface  du  sol  dans 
quelques  contrées  de  l'Orient. 

Fleiths  de  Benjoin;  nom  ancien 
de  l'Acide  benzoïque  sublimé.  V»  ce 
mot. 

Fleurs  de  Bismuth;  Oxide  de 
Bismuth  sous  forme  de  poussière 
jaune  verdâtre ,  qui  recouvre  certains 
minerais  de  Bismuth. 

FZiEURS  DE  CINABRIP.  V.  MeRCXTRE 
SUK^Fimé  PULTéRULEt^. 

-Fleurs  j»  CoBALfr.  f^.  Ck>BALT 

AHaÉNlATE  TULVéRULENT. 

FkiEURs  DE  CurVRE  :  nom  donné  k 
pioaieurs  minerais  de' Cuivre  que  Ton 
rencontre  naturellement  à  l'état  pul- 
vérulent :  les  Flenrs  bleues  et  vertes 
soiit  des  Carbonates  ^  les  Fleurs  rou- 
ges de  rOxide. 

Fleurs  de  Fer.  K.  Arragonite 

CONCfiériONNÉE  CORALLOÏDE. 

Fleurs  d' Hématite  ;  nom  donné 
imMTOpremeut  à  une  couche  très- 
légère  de  Manganèse  oxidé  argentin 
qui  recouvre  la  surface  de  Quelques 
mmerais  de  Fer  oxidé.  On  1  observe 
fréauemment  dans  la  cassure  récente 
de  l'Argile  colorée  que  l'on  trouve 
anor*  environs  de  Cologne,  et  qui 
porte ,  dans  le  commerce ,  le  nom  de 
Terre  d'Ombre. 
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Fleurs  de  Nickel.   V.  Nickel 

OKIDÉ. 

Fleurs  de  Sel  Ammoniac;  Hy- 
drochlorate d'Ammoniaque  que  l'on 
trouve  quelquefois  renfermé  sous  for- 
me de  petites  aiguilles  dans  les  cavi- 
tés de  quelques  laves  poreuses. 

Fleurs  de  Soufre  ;  résultat  de  la 
sublimation  lente  du  Soufre.  Ces 
Fleurs  se  rencontrent  naturellement 
sur  les  parois  des  terrains  volcanîiés. 
Elles  sont  aussi  quelquefois  le  pro- 
duit d'une  précipitation  qui  s'opère 
sponunément  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses minérales.  Ces  Fleurs  Jouis- 
sent de  toutes  les  propriétés  du  Soufre 
pur. 

Fleurs  de  Zinc  ;  Oxide  do  ce  mé- 
tal que  l'on  trouve  quelquefois  dans 
le  voisinage  des  fourneaux  d'épura- 
tion de  la  Calamine.  On  les  obtient 
artificiellement  en  projetant  du  Tàxlz 
dans  un  creuset  rouge  de  feu;  elles 
son  l  alors  d'une  légèreté  remarquable. 

(DR..Z.) 

FLEUR  D'ÉPONGÉ,  poltp.  Nom 
marchand  des  Eponges  les  plus  fines, 
employées  dans  les  usages  domesti- 
ques ,  ainsi  que  d'une  espèce  rameuse 
qui  les  remplace  quelquefois. 

(LAM..K.) 

FLEURETTE.  Flosculus.  bot. 
pnAT).  On  donne  fréquemment  oe 
nom  à  chacune  des  petites  fleurs  qui 
composent  le  capitule  d'une  Plante 
de  la  famille  des  Sjnanthérées  ou  les 
épillets  des  Graminées.  (a.  r.) 

FI.EURILARDE.  écjhin.  Dicque- 
mare  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
d'Holpturie  ,  Holothuria  pentacUi , 
Mull.  r.  Holothurie.      (lam..x.} 

FLEURI  NOËL.  bot.  fhan.  Nom 
vulgaire  à  la  Martanique  de  l'Eupa- 
toire  à  grandes  feuilles.  (»-) 

FLEURON.  /705C«/#T.BOT.PHAN. 

Dans  les  Plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées ,  la  corolle  présente  deux 
modifications  essentielles  f  tantôt  die 
est  déjetée  d'un  côté  sous  forme  d'une 
languette  plane  ,  tanidt  elfe  est  tubu- 
leuse ,  plus  ou  moins  évitsée  et  géné- 
ralement à  cinq  lobes.  Oh  donne  le 
nom  de  demi -Fleurons  aux  petites 
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Qeurs  qui  ofii*eDt  la  première  de  ces 
deux  modifications  de  la  corolle,  et 
celui  de  Fleuron^  aux  Ûeuis  qui  out 
la  corolle  tubuleuse. 

La  forme  des  fleurons  peut  beau- 
coup varier  ;  ainsi  ils  peuvent  être 
réguliers ,  infundibulilormes  et  à 
ciuq  lobes  ;  d'autres  fuis  ils  sont  sim- 
plement tubuleux ,  sans  ëvasement , 
a  trois  ou  à  quatre  deuts  ;  quelquefois 
leur  forme  est  tout-à-fait  irrégulicrej 
enfin  ils  peuvent  être  hermaphrodites, 
onisexuës  ou  neutres. 

On  appelle  Fioscu/euses  les  Plantes 
de  la  lamille  des  Synantbërées ,  qui 
sont  uniquement  composées  de  Fleu* 
rons ,  et  Radiées  y  celtes  qui  se  com- 
posent de  Fleurons  au  centre  de 
chaque  capitule,  et  de  demi-Fleurons 
à  (a  circonférence.  (▲.  R.) 

FLEUVE.  oÉoL.  Cours  d*eau  d'une 
certaine  étendue,  qui, après  avoir  ar- 
rosé quelques  parties  d'un  continent, 
se  jette  dans  la  mer.  Cette  définition 
exacte  met  au  rang  des'  Fleuves  des 
cours  d'eaux,  tels  que  la  Somme,  la 
Charente  et  rUcrault  en  France,  le 
Xuxar  ou  Juiar  ,  et  le  Guadaletc  en 
Espagne,  qu  on  avait  généralement, 
mais  a  tort,  rangés  parmi  les  rivières, 
lesquelles  ne  sont  que  les  cours 
d'eaux  par  lesquels  les  Fleuves  sont 
alimentés.  Les  ruisseaux  et  les  tor- 
rens  sont  k  leur  tour  des  ramifica- 
tions des  rivières ,  dont  ils  ne  did*è- 
rent  guère  que  par  leur  moins  d'éten- 
due et  le  plus  petit  volume  du  tribut 
Qu'ils  portent  dans  la  circulation.  On 
distingue  aussi  la  rivière  et  le  ruis- 
seau du  torrent ,  en  ce  qu'alimentés 
par  quelque  source,  l'un  et  l'autre 
ne  tarissent  point  habituellement, 
tandis  que  le  torrent  impétueux  et 
irrésistiole  ,  tant  qu'il  est  alimenté , 
ne  laisse  d'autres  traces  de  son  exis- 
tence ,  dans  les  temps  de  sécheresse  , 
que  le  lit  fracassé  au 'il  se  creuse  à 
travers  les  rochers  aes  montagnes. 

Il  n'existe  point  d'exemple  de  cours 
d'eaux  qui  prennent  le  nom  de  Fleuves 
dans  les  lies,  quelle quesoit  leur  éten- 
due ;  ainsi ,  la  Tamise  en  Angleterre, 
le  Benjarmassen  à  Bornéo,  le  Manan- 
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gourou  à  Madagascar  ,  sont  réputés 
rivières.  Cet  usage  n'est  point  consé- 
quent ,  mais  paraît  néanmoins  taci- 
tement établi.  L'importance  des  Fleu- 
ves est  ordinairement  en  raison  des 
hauteurs  oui  leur  donnent  naissance, 
de  l'abondance  des  rivières  qu'ils  ab- 
sorbent ,  de  l'étendue  de  pays  qu'ils 
parcourent.  Ceux  d'Europe ,  à  rex- 
ceplion  du  Danube  qui  peut  se  com- 
parer aux  plus  grands  Fleuves  du 
reste  du  globe ,  sont  en  génénil  les 
moins  considérables  :  le  Guadalqui- 
vir ,  le  Guadiana ,  le  Duero  et  l'Eore 
en  Espagne;  le  Tibre  et  le  Pô  en  Ita- 
lie ;  le  Rhône ,  la  Garonne ,  la  Loire, 
la  Seine  en  France  -,  l'Elbe ,  l'Oder  « 
la  Vistule,  le  Rhin  lui-même,  qui 
se  jettent  dans  les  mers  du  Nord, 
sont  bien  peu  de  chose ,  comparés 
aux  Fleuves  de  l'Asie  septentrionale, 
à  ceux  de  la  Chine ,  de  la  presqu'île 
orientale  de  l'Inde  ,  au  Gange,  à  i'In* 
dus,  au  Nil ,  à  l'Orénoque,  au  Fleuve 
des  Amazones  ,  au  Saint- Laurent  et 
surtout  au  Mississipi ,  qui  reçoit  des 
alHueus,  tels  que  l'Ohio  et  le  Missouri, 
beaucoupplus  considérables  quenele 
sont  tous  nos  Fleuves  européens,  quoi- 
que ceux-là  soient  réputés  de  sim- 
ples rivières.  —  On  ne  conçoit  pas 
sur  quel  fondement  qucluucs  écri- 
vains ont  avancé  que  la  plupart  des 
Fleuves  ,  parallèles  ayx  chaînes  de 
montagnes  qui  les  alimentent ,  cou- 
laient de  l'est  à  l'ouest.  Rieu  n'est 
plus  faux  ;  le  Rhône ,  le  Nil ,  l'Obi , 
le  Jenisei ,  la  Lena ,  prouvent  posi* 
tivement  le  contraire  ;  les  Fleuves , 
suivant  des  pentes  totalement  dépen* 
dantes  de  la  conformation  générale 
des  pays  qu'ils  sillonnent^  se  dirigent 
dans  tous  les  sens  ,  et  nous  avons 
même  vu  au  mot  Bassin  (oéol.) 
qu'ils  semblent  se  plaire  à  briser  les 
cnaînes  de  montagnes  qu'on  suppo* 
sait  autrefois  destinées  à  circonscrire 
et  contenir  leur  cours.  Comme  desti- 
nés à  transporterie  sol  des  montagnes, 
les  Fleuves  et  leurs  affluens  dépouil- 
lent une  partie  des  lieux  qu'ils  par- 
courent, tandi:»  qu'ils  eu  engraissent 
ou  en  agrandissent  d'autres,  au  moyen 
des  dépots  qu'ils  y  laissent ,  et  qu'on 
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nomme  Alluvious  et  Attemssemeiis.. 
/^.  ces  mots.  Ce  sont  ces  atterrissemens 
et  ces  alliivioos  qui  forment  à  l'em- 
bouchure des  Fleuves  ces  espaces 
pioportionnés  en  étendue  à  Timpor- 
tance  des  courans  qui  les  déposèrent, 
et  entre  lesquels  le  De!ta  est  célèbre 
par  sa  fertilité.  La  plus  grande  par» 
lie  de  la  Belgique,  et  la  Hollande 
presque  en  totalité ,  sont  une  sorte  de 
Delta  formé  par  le  Rhin  aux  dépens 
des  Alpes.  L  embouchure  du  Rhône 

Srésento  un  phénomène  semblable  , 
'autant  plus  remarquable  que  l'aug- 
mentation du  sol  y  a  lieu  avec  une 
singulière  rapidité  ;  ce  qui  fait  dire 
aujc  gens  du  pays  que  la  mer  se  re* 
tire  des  côtes  méditerranéennes.  La 
mer  ne  se  relire  nulle  part  dans  Tac- 
ception  rigoureuse  du  mot ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  à  Tarticle  oii  il  sera 
traité  de  cette  partie  du  globe;  mais 
les  Fleuves  qui  l'alimentent  n'en 
concourent  pas  moins  puissamment  à 
modifier  sa  forme. 

Les  Fleuves  contribuent  à  pro- 
pager les  semences  de  certains  vé- 
gétaux ,  et  l'on  trouve  souvent  sur 
leurs  rivages  jusqu  a  des  Plantes 
alpines  qu'entraînèrent  leurs  eaux; 
mais  ces  transports  accidentels  ne 
fournissent  pas  un  argument  bien 
fort  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux 
qui  veulent  que  les  courans  pé- 
lagiques transportent  d'un  conti- 
nent à  un  autre  des  semences  prê- 
tes à  germer  ,*  et  soient  Tun  des 
moyens  dont  se  servit  la  nature  pour 
établir  la  végétation  dans  des  points 
modernes  du  globe ,  oii  elle  n'a  pu  se 
développer  que  fort  tard.  Nous  avons 
remarqué  au  bord  de  certains  Fleu- 
ves du  Nord  ,  tels,  entre  autres  ,  que 
la  Yistule  et  TËscaut,  des  Plantes 
qui  appartiennent  à  des  climats  plus 
chauds  que  ceux  oii  coulent  ces  Fleu- 
ves ,  mais  qu'on  ne  retrouve  point  à 
la  plus  petite  distance  du  rivage  et 
dans  les  marécages  voisins.  Nous 
nous  sommes  rendu  raison  de  cette 
anomalie  par  le  débordehient  des 
eaux  qui ,  eh  hiver ,  couvrant  de  plu- 
sieurs pieds  les  racines  des  Végétaux 
expatriés,  les  empêchent  de  se  geler, 
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en  les  tenant  comme  en  orangerie. 
Ce  fait  de  géographie  végétale  est 
analogue  à  celui  qu'on  observe  aux 
limites  des  glaciers,  oii  croissent, i 
l'abri  des  hivers  rigoureux ,  sous  d'é- 
nonhes  couches  de  neige ,  des  Végé- 
taux qui  cèlent  infailliblement  quand 
ils  sont  anandonnés  à  la  surface  du 
sol  y  dans  des  lieux  moins  élevés,  (b.) 

*  FLEXUOSATlis.  bot.  phan.  Dans 
son  Bistoire  des  Orchidées  des  îles 
australes  d'Afrique,  Du  Petit-Thouars 
nomme  ainsi  une  Plante  de  son  gen- 
re Satorchis,  Ce  nom  déiive  de  Saty^ 
rium  flexuosum  ^  qui  lui  conviendrait 
suivant  la  nomenclature  linnêenne. 
Le  Flexuosaiis  est  une  Orchidée  de 
l'île  de  France ,  qui  a  de  petites  fleurs 
piu'purines,  et  dont  Du  Petit-Thouai-s 
a  donné  une  figure  très-petite  (  loc. 
cii.,  tab.  7  et  la,  f.  3 );  (g..n.) 

FLEZ.  POIS.  r.  Flet. 

FLIN.  MIN.  Même  chose  que  Mar- 
cassite.  /^.  ce  mot.  (b.) 

FLINDERSIE.  Flindenia.  bot. 
FH.4.N.  R.  Brown  a  établi  ce  genre  d'a- 
près un  Arbre  observé  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  ne  s'élève  qu'à  une  hau- 
teur médiocre ,  porte  des  feuilles  alter- 
nes ,  composées  d'une  à  trois  paires  de 
folioles  terminées  par  une  impaire,  al- 
longées ,  ovales ,  entières,  parsemées 
de  points  transparens.  Les  fleurs  , 
disposées  en  panicules  terminales  bien 
fournies  et  accompagnées  de  petites 
bractées  subulées ,  sont  petites  et  de 
couleur  blanche.  Leur  calice  est  court, 
quinquéfide ,  persistant.  Cina  pétales 
sessiles,  couverts  ainsi  que  le  calice 
en  dehors  d'un  court  duvet ,  s'insè- 
rent à  la  base  d'un  disque  qui  porte 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet 
dix  étamines,  dont  cinq  stériles  op- 
posées aux  pétales  ;  cinq  fertiles  al- 
ternant entre  eux.  L'ovaire ,  entouré 
mais  non  embrassé  par  le  disque  sta- 
minifère ,  est  libre ,  scssile ,  tubercu- 
leux à  sa  surface,  sui^montéd^un  sty- 
le simple  que  termine  un  stigmate 
pelté ,  divisé  profondément  en  cinq 
lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  allon- 
gée dont  l'enveloppe  ligneuse,  bé- 
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lissée  de  toutes  parts  de  prolon- 
geincns  coniques  ,  se  sëparc  à  la  ma- 
(uritd  en  cinq  segmens,  qui  res- 
tent quelque  temps  attaches  par  leur 
base  à  un  axe  central,  court,  puis 
finissent  par  tomber  et  le  laisser  liore. 
Le  placenta  central  se  partage  pro* 
fondement  en  cinq  lobes  c[ui  forment 
autant  de  cloisons  ;  ces  cloisons,  qui  se 
ddtacbentà  Te'poquedela  déhiscence, 
portent  de  cbaque  côté  deux  graines 
aresse'es,  surmontées  d*une  aile  mem- 
braneuse et  renfermant  un  embryon 
dicotylédoné  dëoourvu  de  périsper- 
rac.  R.  Brown  plaça  ce  genre  dans  sa 
famille  des  Cédrélces  ,  section  des 
Méliace'es  de  Jusssieu;  mais  il  avoue 
qu'elle  en  diffère  par  l'insertion  de  ses 
graines  et  la  déhiscence  de  sa  capsu- 
e,  irrégularité  qui  peut  au  reste  être 
expliquée  sans  beaucoup  de  difficulté. 
Il  a  joint  une  belle  figure  à  la  des- 
cription complote  de  ce  genre  ,  qui  se 
trouve  è  la  suite  de  ses  Remaraues 
sur  la  botanique  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande [General  Remarks  on  the  Bota- 
ny  of  Terra  Australis ,  p.  61,  tab.  i). , 

(A.D.J.). 

PLIONS.  MOLii.  L'un  des  noms 
vulgaires  des  Tellincs  sur  quelques 
côtes  maritimes  de  France.  (b.) 

•  FLIRDS.  MAM.  La  Chèvre  her- 
maphrodite ,  représentée  sous  ce  nom 
dans  les  planches  de  Jonhston  ,  paraît 
être  un  Animal  fabuleux  ou  quelque 
monbtruositë.  (b.) 

FLOCONS  D*OR .  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Poieniilla 
verna  et  du  Ckrysocoma  Coma  aui-ea* 

(B.) 

FLOERKEE.  i7a5r>tea.  bot.  phan. 
Genre  de  l'Hexandrie  Monogynie ,  L.| 
ëtablipar  Willdenow(^c/.  Soc.  nat» 
Cur.  BeroL  T.  m,  1801], et  adopté  par 
Nuttall(Gc//.  ofNorthjimer,  Plants. , 
T.  I,  p.  228)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  triph^lle,*  corolle  à  trois  péta- 
les plus  courts  que  le  calice  ;  st^le 
billae.  Le  fruit  se  compose  de  deux 
ou  rarement  trois  espèces  d'utricules 
rondes^  papilleuses ,  membraneuses^ 
et  chacune  contenant  une  graine  qui 
lui  est  adhérente.  Ces  graines ,  ainsi 
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recouvertes  par  un  té^ment  péricar- 
pique,  semblent  divisibles  en  deux 
lobes  elliptiques ,  convexes ,  charnus , 
ayant  un  goût  acre;  mais  la  sinsuliè- 
re^disposition  de  l'embryon  renfermé 
dans  une  petite  cavité  à  la  baâe  de  ces 
lobes ,  ainsi  que  ses  cotylédons  peltés, 
sont  des  circonstances  qui  laissent  des 
doutes  sur  I9  divisibilité  réelle  des 
uiricules.  Telle  est  la  substance  d'une 
note  que  Nuttall  ajoute  sur  ce  genre 
très-peu  connu,  qu'il  place  avec  doute 
dans  la  famille  des  Portulacées. 

Une  seule  espèce  le  compose  :  c'est 
la  Flœrkea  proserpinacoides  ,  dont 
Pcrsoon  et  Nuttall  ont  changé  le  nom 
spécifique  en  celui  de  lacustris.  Cette 
Plante ,  qui  croît  en  Pensylvanie ,  aux 
environs  de  Philadelphie,  dans  les 
terrains  oii  l'eau  a  séjourné,  mais 
qui  y  est  rare ,  est  herbacée ,  grasse  , 
annuelle,  à  feuilles  alternes,  trifides 
et  pinnatifides.  Pursh  a  donné  pour 
synonyme  à  son  Nectris pinnata  ^  le 
Flœrkea  proserpinacoides ,  Muhlenb. , 
Mss.  Mais  cette  Plante  n'a,  selon 
Nuttall  {Flor.  Amer,  Septentr,  ï.  i, 
p.  aSg),  aucun  rapport  avec  le  genre 
Flœrkea  et  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété du  Neclris  peltata^  Pursh,  ou 
Cabomba  aquatica  d'ÀubUt.  ^.  Ca- 

BOMBA. 

Un  autre  Flœrkea  a  été  formé  par 
Sprengel  aux  dépens  des  Campa nu« 
les  ;  mais  ni  le  nom  du  genre ,  ni  le 
genre  lui-même  n'ont  encore  reçu  la 
sanction  des  botanistes.  (6..N.) 

*  FLONDRE  DE  RIVIÈRE,  pois. 
(Noël.)  Le  Flet  vers  l'embouchure  de 
la  Seine.  Ce  mot  paraît  d'origine  nor- 
mande, puisque  le  même  Poisson  se 
nomme  Flœnder  en  Norwège  et  en 

Prusse,  f^.  Pl-BURONBCTE.  (b.) 

FLOQDET.  OIS.  (Saleme.)  Syn. 
vulgaire  du  Tarier.  F.  Traquet. 

(DH..Z.) 

FLORAISON.  BOT.  phan.  Ensem- 
ble des  phénomènes  qui  accompa- 
gnent l'épanouissement  des  flcur»^ 
Nous  en  avons  traité  avec  quelques 
détails  à  l'article  Anthâsk.  f^.  ce  mot. 

(A.  H.) 

FLORALE.  BOT.  phan.  Cette  épi- 
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èiB  T^^étliux  ffui  apjttTtieiinsntà  t* 
flèw}  iQftI  'lui  ^  «eiiffr  nmes  •  fâ/w-  q  uëkinlb 
p«p*iiAfB8i-on  nonmè  baibilAe)  FicT- 
Mlèa^èesffui  teimeat  licKics  fleurs  ^ 
«i^fiili^HEbM  se  dévelop];tepè  a  la  plaift 

ttib»;  M^  fi»rmcnt  'gédiértMaent  ce 
yi'#a>dybigfg  SÉOUL.  lfe«D0Kle'diSti|ae^ 
ÎWiH^  Sm«lflii  /epttes  f|W|saiit  firèsw 
itlkfipifcchéBSrdisâùm^e'ts.   ^jl«  r.)  ^ 

.'v*: FLORË;BOTi  Oa  afi|>eiia  tiiisi  ed 
httUtm^ùe  un  ii^m*^ed»mihéà  faire 
•imhai^t'lês.  PbHiie»'d'*on  pnys.'  Liof 
tfil».. parmi  les  Doms  poëtic|^t&es  qpiSl 
iolf«i4iiJbui  «a  fnmd  ne^ïbie  déris  U 
9«ifVids  ^•fLÎotKaléeflftaiHp  otè'.-vcoii'* 
Mfcrë  fi^r  qD'  eieedlatt  .iDdctèle-,  sa 
Fiom  dii  Aiapaaâo;  Amnt- 1«&  ,  'de^ 
o^vmgfes»  ;  46  'fnâlne.'^nBc.  avaient 
rti^  )  (kà^  nomi  '  rdit£^on«  ;.  '  ainsi 
l«9 .  yégteHpi  rtoubitti^  'dasa  T^le 
Â,AinbMi)ei  pan?  iBrutdolitamientétii 

IminmfOf  ot  uk  du*  MaUlur  |iac  Rhë»« 
de  ^  soiift  oduLd^iVdiia»  MfùnhtirnSma , 
«t  VaiUbfli  avaUt  intkulë  BviankaH 
Parisien^^R  heUnhMtom'àeA Plao4 
tas  de  BPS  ebviiions.  Mémcdloputs,  léà 
autoftrs  ms  se  sont  jpta  toujours  as>* 
U^otl è.œ.titLC/  Il  suffit  ponrexem- 
pb  di)  oit^  1«9  Plantés  de  la  Guianb 
f^  Aublelytlies  Plan  tek  de  l'Afaiërif 
q^f  ëquinosiale  vecdbilliesl  dan»  lé 
vpyfigo.  do  Hiinbdldt- .  dH  t  Bonplaiid  ^ 
mUes^a.ondr^atdëccitas'par  Kinrth>i 
QIC»  Si  roj]  devait  attaol^.haaucoup 
d'importance, aux  titres ^onr  paarraià 
dire/  que  œs  dôiSnierS/fi^aTieMieat 
peutnêl^.  mieux,  abi^  oovrfigett  .qui 
foat  coonaîire  les  Pkutes  ^exotiques 
rappoEtëes  par  les  veya^curs^  Car  la 
Flore  dTAiBtpajfs' suppose  la  connais'- 
saA'ee  presque  coniplèie  de  ses  Vëgé* 
^uz  »  caùaaissaace  qui  Hç  peut  «re 
acquise  que  par  un  s^otir  très-pro*- 
leaoé.  Si  aous*  râssdn»  à  rexainea  de 
l'ordre  et  du  plan  suivis  par  les  an-^ 
teure  des  Flores ,  en  comprenant  soùs 
ce  titre  dea  ouvrages  .mêmes  qui  ne  le 
portent  pas  ,  mais  auxquels  peut  s*ap- 
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pliquey   la  '  dëfinUion   qnè  nous  eà 
avons  donnëe ,  c'est-A-cfire  qui  (ont 
ebnnutvre  les  Plantes  (i*un  pays^noos 
rityiiverons  que ,  sous  ce  même  nom , 
se  trouvent  réuuis  les  ouvrages  les 
plus  diflférens  par  leur  forme,  lent 
nature,  leur  mérite.  C'est  un  résultat 
ttëcessattce  de  la  diversité' de»  fa js  et 
des  autêorft ,  pçisqn'ude  foule  de  con- 
trée» ;  mus  presque  toqies  Im<  latitu- 
des, dep4)i^le$  fei»t»ies  phas  vaass 
)iisqu'auix  cantotfs  M  ptas^easei^ës  » 
onfteaieuTS^Flores ,  et  qa'éltca  ont  'éU 
compnaëes  paf  des  botanistes  da  '^os 
les  degnâi ,  «depuis  1é9  p\m  ilKiSti^ 
jusqu^aux  ^  plus   novicesJ' Les't'ims 
n*odt  au4vi  aucun  ordt^r  l«)}a^^s^t 
phisfewra  voyageurs  qui  ddcJhvcnl  les 
Plant»  A  raesdre  'qifr*^les  •a'offhml 
k  euTy.  et  les' présentant  aàflei^ettr 
dans  uoQ  annexa  .jôumaL  -Oq  peut 
encorp  citer  pour  éaerilpla  u<L>boa  .ou* 
vrage,  là  fisre  de'Danofnarck^  oii 
tbàquéfascieUièdoplaocb'ev  ^qom- 
pfi^aé  d?UD  texte  court j'-esci^iÂttf) 
rdnnit  des  Plablos  det«oute&  tgortes, 
phanérogames-  et'cr^ptbgàit/e^'-,    tk 
oit'Dontfieplcment  les^dbrea  ie  tloa^^ 
ventaii]teiélotg0ës.des  genreB-viçfBias, 
nais' les  èspèees  de  laursjaoagéaÀfea. 
sauf  qu'pil  puisse  fesi  lapproeberv  a 
cause  dès  numérùb  qai  fiioeat  lk»]jn»* 
voresdanfe  lapneorda^  de  (wàèicbaaii* 
La  glran4e  majorité  ^àmi*^iaâaêK^^ 
adopt^  ie  sysi^më  Hlinbôm  ^-fi^-trd^ 
pandu  l  plusccMoaaode  iafrimimca^ 
6ia>plicité  et  ^  i^biv  IcoimdttaUe 
B'onvTd^es;  antérieuns  .011  touttditra» 
¥atldee.  auteurs  ^samnâetà^Laè  sphot^ 
naît  presque  cdpier,'ie,n  eachianr  oé 
qui  n'entra  h  pas  ■  dansiic^rdonltsnf  « 
Mais  ilfesiiic^'â0ayikèale»lët;dojao<^ 
difieatiot^s  de  svstqmcs.  qui  WàieBil  ea 
Jtfdar  applicatioh  dafaf  quelqiaë'Ffam  ( 
car  leur^  invenleurs  cbemhaidbt  Â  an 
faire  apnsii^eS6Q^eux*«ièmelv<**^^^*^ 
ils  trouvaient  des  pàhisais  au  inbins 
parteiileiirs  ëlèvesdtteuia<èôm|>alno^ 
tes.  Jusqu'à  présentla  mëflbadedas&- 
milles'  uathnsUes  n*af«Etê  ndvio  qae 
dans  an  petit  nombre  de  Flores  ;  mais 
ce  sont  des  ouvrages  capitaux ,  la 
Flore  Française ,  le  Prodronke  dé  la 
Flore  de  la  NouveUe-:HQ^ande  par 
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R.  firown  ,  les  Not^a  Gênera  de 
Humboldt  et  Kunth.  Si  Ton  en  juge 
d'après  la  direction  habituelle  de  la 
botanique  et  la  marche  actuelle  de 
l'esprit  humain ,  il  est  à  croire  que 
Us  familles  naturelles  reçues  peu  à 
|»eu  avec  plus  ou  moins  de  moaificà* 
tions  y  dans  les  divers  pays  oii  l'on 
s'€»ccupe  d'études  scientifiques ,  se* 
ront  adoptées  d'abord  par  les  chets  de 
la  science;  que  ceux-ci  trouveront 
d'heureux  imitateurs ,  et  qu'alors  la 
fixde ,  se  jetantdans  la  même  route,  fe> 
r«  o«  refera  les  Flores  locales  suivant  la 
méthode  triomphante.  En  ce  moment^ 
Auguste  de  Samt-Hilaire,  dans  la  pu- 
blication des  nombreuses  richesses 
botaniques  qu'il  a  recueillies  au  Bré- 
sil durant  un  séjour  de  plusieurs  an* 
nées  y  suit  yn  ordre  di£Krent  de  tous 
ses  Drédéoesseurs.  C'est  dans  une  sé- 
rie ae  mémoires  sur  les  usa  ses  ou  les 
propriétés  des  Plantes ,  sur  des  points 
intmssans  soit  de  classification ,  soit 
de  physiologie  végétale ,  qu'il  fait 
oonnanre  les  genres  et  les  espèces  ^ ui 
doivent  les  édaircir.  Leurs  descrip- 
tions,  l'étude  de  leurs  aflEmités  amè- 
nent des  discussions  quelquefois 
étrangères  aux  titres ,  mais  toujours 
instructives  pour  le  lecteur.  Quelques 
Flores  sont  de  simples  catalogues  pré- 
sentant une  suite  de  noms.  Dans  un 
grand  nombre ,  à  chaque  Plante  est 
jointe  la  phrase  linnéenne  qui  doit  la 
distinguer  »  mais  cette  phrase  •  par  les 
(Mt>gr£ide  la  botanique ,  est  aevenue 
insuffisante  dans  la  plujMurt  des  cas ,  et 
d'ailleurs  se  trouve  qiîelquefbis  mal 
appliquée.  De-Û  y  une  contusion  dans 
k  synonymie  »  funeste  à  la  science  et 
rebutante  pour  ceux  qui  Tétudient. 
n  serait  facile  de  multiplier  les  cita- 
tions d'ouvrages  qui  nous  présente- 
raient des  exemples  de  ces  défauts , 
mais  il  vaut  bien  mieux  présenter 
des  modèles  en  signalant  ceux  qui  ont 
su  les  éviter.  Telle  est ,  entre  au- 
tres y  la  Flore  Atlantique  de  Desfon- 
taines où  la  synonymie  eçt  rigou- 
reusement établie ,  ou  les  Plantes 
déjà  connues  sont  accompagnées  de 
phrases  sasement  choisies  ,  et  les 
nouvelles  de  descriptions  élégantes 

TOMS  YI. 
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et  phis  détaillées.  Une  Flore  vaste  oii 
non -seulement  les  espèces  se  trou- 
vent soit  décrites  dans  tous  leurs 
détails,  soit  plus  brièvement  d^rmi- 
nées  par  des  phrases  vraies  et  compa- 
ratives, mais  aussi  oii  les  caradms 
de  familles  et  de  genres  sont  tracés 
d'après  des  études  étendues  et  appro- 
fondies^ devient  nn  ouvraee  gàiéral 
a  ussi  utile  au  bo  taniste  qui  s^occupe  de 
l'ensemble  d«s  Yégjétaux  qu'A  celui 
qui  étudie  ou  redierdie  spéaalement 
eeux  du  paya  otijet  de  cette  Flore. 
On  aime  à  montrer  comme  de  ids 
modèles  les  ouvrages  déjà  cités  de 
R.  Brown  et  de  K.unth.  H  reste- 
rait y  en  tenant  compte  des  avanta- 
ges et  des  inconvéniens,  des  qualités 
et  des  défauts  que  nous  avons  signalés 
dan5  les  diverses  Flores,  è  déduire  les 
règles  qui  paraissent  devoir  dirim* 
la  rédaction  de  oes  ouvrages.  De 
GandoUe  VtA  a  sagement  tracées  dans 
sa  Théorie  élémentaire  de  la  botani- 
que. Il  pense  qu'une  bonne  Flore  doit 
contenir  d'abord  un  exposé  général 
de  la  nature  physioue  du  pays  dont 
on  veut  parler  et  1  histoire  générale 
de  sa  végétation ,  dont  on  indique  en- 
suite les  rapports  avec  celle  des  pays 
voisins  ou  même  avec  l'ensemble  de 
la  végétation  connue  du  globe.  Dans 
le  choix  d'ttii£  méthode ,  u  se  pronon- 
ce pour  les  familles  naturelles.  Il  ré^ 
duit  avec  raison  la  synonymie  k  celle 
du  botaniste  dont  on  adopte  la  no- 
mandature,  de  celui  qui  a  donné  de 
l'espèce  la  meilleure  figure  et  des  an»- 
teurs  qui  ont  écrit  «urJe  même  pays 
que  celui  dont  on  s'occupe  ;  mais  à  cet 
noms  techniques  ilconvientde  joindre 
les  noms  vulgaires  que  porte  la  Plan* 
te  dans  le  pays.  A  la  suile ,  doit  venir 
la  description  de  l'espèce  ^  rédigée  au- 
Unt  que  possible  d'après  son  mspec*- 
tion  !  ne  laudrait-il  pas  étendre  enco- 
re cette  sage  règle ,  et  demander  que , 
quand  il  se  peut ,  l'auteur  ait,  en  dé«- 
crivant ,  plusieurs  échantillons  sous 
les  yeux ,  de  peur  qu'il  ne  fasse  con- 
naître un  individu  au  lieu  de  l'espèce. 
On  doit  y  joindre  enfin  une  indication 
détaillée  des  variétés  que  la  Plante 
présente ,  non  pas  en  général ,  mais 
35      ^ 
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trons  et^aes  Ucux  divers» pu  elle  h  élé 
trouvée  ;  (e»  usages  locaux  «uxqueU 
elle  csl  employée.  De  GandoUe  termi* 
ue  eninsistani  sur  la  nécessité  de  oe 
pas  omettre  les  Végétaux  introdititi 
par  l'agriculture  et  qui  îoucnten  gé- 
néral un,  rôle  si  importât  dans  la 
végétation  d'un  pays.  Ami  Boue,  dans 
une  thèse  soutenue  en  181.7  «  Edim- 
bourg ;  De  Methodo  Floram  cufU^duBi 
fegionis  conducendi,  a  reproduit  quel- 
ques-unes des  règles  que  nous.venons 
d'indiquer ,  et  eu  a  ajouté  quelques 
autres.  Parmi  ces  vues. utiles  ^  il  y  en 
Â  qui  nous  pa^^issent  devoir  être  nér- 
gtlgées  »  comme  exigeant  des  observa- 
tions trop  minutieuses ,  trop  longues, 
étrangères  à  la  botaniaue ,  ou  comme 
peu  intéressantes.  Telle  est  l'indica- 
tion des  maladies  des  Plante»,  de  leur 
composition  chimique,  de  la  manière 
<\c  les  conserver  en  herbier, 
'  Supposons  toutes  les  Flores  rédigées 
avccsom  et  conscience  d'à  près  les  prin- 
(iipesque  nous  avons  indiqués.  Celle 
d*uii  pays  borné ,  à  laquelle  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  C/4/orM,  fourni- 
rait au  commençant  un  f  uide  sOrdans 
l'étude  des  Plantes  qui  1  entourent ,  et 
au  botanistequis'oocuperait  d'une  FIo« 
rc  plus  étendue ,  une  source  oii  il  pui- 
serait avec  confiauce  et  ^s  matériaux 
qui  lui  épargneraient  deloxigues  re- 
cherches.^ Gelle*ci  apporterait  a  son 
tour  au  savant  qui  généralise  des  do- 
cumens  plus  nombreux  et  plus  cer^ 
tains.  Cette  division  de  travail  ren- 
drait le  résultat  général  plus  facile, 
plus  prompt,  plus  parfait.  Une  bran- 
che nouvelle  et  importante  de  la  scien- 
ce ,  la  géographie  botanic^ue,  en  pro- 
fiterait surtout ,  et  pourrait  alors  seu- 
lement, s'appuyaut  sur  des  faits  as- 
sez sûrs  çt  assez  nombreux  ,  former 
un  corps  de  doctrine  et  conduire 
À  de  grandes  conséquences.  La  sy- 
nonymie s'éclaîcirait  au  lieu  d'aller 
en  s'obscurcissant;  les  descriptions 
une  fois  complètes  n'auraient  plus 
besoin  d'être  modifiées  sans  cesse  ; 
chaque  point  arrêterait  un  peu  plus 
long- temps,  mais  serait  désormais 
fiifé,  et  lion, suivrait ,  en  un  mol,  la 
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maxicbQqui  conduit  au  vrai,  on  trait 
du  connu  à  l'inconiiu. ,     .   (4i.p«i.} 

FU)aÉE  D'ACIDE,  bw,  ehan. 
Fécule  die  Pastel,  Uatis  iinctona,{i^) 
.  FLORENTINE,  oéoi.  { De  la  Mé- 
tberie.)  Syn*  de  Marbre  de  FJk»jr«noe. 
r.  Marbhjr.  .(».) 

"^  FLOaESTINK.  Fl^resHna^woi. 
P0A2f. .  Genne  de  la  famille  4es  S^- 
nanthérées  ,  Corymbi£ère&  de  Jufi- 
sieu ,  et  de  la  S^ngéné^  égale*  L., 
établi  par  IL  Cassini  (  Bullpiio  d«  la 
Soci^  Philomat,»  octobre  i^^»  et 
Joujmal  da  Physique,  1816»  n^  i^) 
qui  lo  caractérise  aiufti  :  «filfivbidi»  glo- 
buleaiscj  composée  «le-AeimoQS  éguix, 
nombreux  1  tubuleux  et  hera^a^jUro- 
dites  î  involuAre  ïovnié^  4'4caiU« 
disposées  sur  un  seul  nuie>.  .presse 
égales,  y  appliquées  ,  obM>ligUQS.  et 
obtuses^  véceptaole  .très*petit«  ipUn« 
et  nu;.ovai]::es  oblongg,  t#t«^9<uses, 
couronnés  par  une  aigreljbe  -coinpo- 
sée  de  ài^  01»  douzâ  petites  (écailles 
falci former  orbictdairea  «I  doptioi- 
lées.  Ce.  genre  a  été  placé  .par  son 
auteur  danâ  la  tr^u,  des  Alélian- 
théeS)  section  des  Uéléniées ,  entre 
les  %Gavti  '  Sckkuhiia  .deRolli»  et 
Hymenopappua  deTHéi^ltier.  Kunth 
{Mop.  Genen  et  Spto.  Pdan^.wfuia 
T.  IV,  page  a6i)  n'admet  pas  le 
genre  Floresùna,,  et ,  ainsi  que  levait 
déjà  faitLagasoa,  il  le  réunit â  i^^T^ 
menopapfm$  de  TUériticr.  H*  Ga»imi 
a  de  nouveau  réolamë  oontra  ccftle 
décision  y  prétendant  qtte  son  genre 
diffère  assez  de  VHrmenopàpptu.  par 
son  involucre  siaiplQ  et  non. pas  en 
deux  rangées  d'écaillea}  queat  on 
n'admetipas  leur  séparation,  Une  fau- 
drait pas  séparer,  non  plus  Lb  F/ot»- 
tiaa  du  ScMuhûa  qui  n'en  différa  que 
par  une  des  fleuri  de.  sa  caJafhtAw  en 
languette  et  femelle ,  et  par  les  petites 
écailles  de  son^iigrette  q[ui  saut  lan- 
céolées ^  enfin  (|ue  le  /'Vorvarma  «peut 
être  considéré  simplevient  comme  un 
sous -genre  d'un  groupe  qui  coo»- 
prendrait  tous  les  génies  ct-dessns 
mentionnés. 

La  Flobsstxnb  xiaxÂiÂRs  Fions- 
iina  pediUa,  Gav. ,  avait  été  placée 
dans  le  genre  Sievsa  par  Ga vanilles 
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(T.  iT,  p.  S5,  tab.  386);  Elite  aW!t 
âsms  Vne  de  Goba ,  «t  au  Mexique , 
près  de  Samt-Jeaûndel-Rio  et  de  Ze- 
laya  ,  d'ail  elle  a  été  rapportée  pat 
les  célèbres  voyageurs  liumboldt  et 
Bonpiand.  C'est  une  Plante  herbacée, 
à  rameaux  et  à  feuilles  altbrntes>  pin^ 
natifides  et  incisées ,  à  Calatbides  ter- 
minales en  corymbe ,  et  blanchâtres 
arec  des  points  noirs  qui  sont  formés 
par  les  anthères.  (g.  .n  .) 

FLORICAN.  OIS.  (R.  Percival.  ) 
Mom  que  porte  à  Ceylan  une  grande 
espèce  d'Lcbassiet  qrte  Ton  présume 
appmenir  en  «sure  Grue.    (du. .  z .  ) 
FLORICEÏHS.  Florieeps.  ïkt.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Vésieukires  dans 
la  classa*  des  Vers  intestintfnx,  ayant 
ponr  caractères  :  une  vésicule  cxté* 
rieure,  dure,  élastique  »  enveloppant 
Une  seconde  et  souvent  une  troisième 
é  piffois  molleset  minces,  qui  contient 
un  Animal  solitaire  à  corps  allongé  , 
adhérent  par  son'  extrémité  posté- 
rieure À  la  vésicule  qui  ie  renferme  ; 
s«  tdte  y   munie  de  deux  ou  quatre 
fossettes, est  armée  de  quatre  trompes 
r^hracliles  ,  garnies  de  crochets.   Ce 
gcureproposé  d'abord  par  G.  Cuvier , 
étudié  ensuite  par  Rudolpbi  qui  l'a 
nommé  Antocéphale,  ne  renferme  cn- 
oore  qu'un  petit  nombre  de  Vers  d'un 
aspect  et  d'une  organisation  fort  ex* 
traordinaires.   Quoique  voisins   des 
Tctrarhynques  par  la  forme  de  leur 
téte^  ils  appartiennent  cependant  aux 
Vers  vésicnlaires  par  la  vésicule  dans 
laquelle  l'Animal  se  trouve  enveloppé 
et  qai  adhère  à  Textrémité  postérieure 
de  son  corps.  Ce  dernier  caractèi-e 
manque  à  une  espèce.  Les  Floriceps 
sont'  enveloppés  dans-  une  première 
vessie  ou  kiste,d  une  substance  ferme, 
élastique,  tenace,  blanchâtre  ou  bru- 
nâtre ,  'placée  sous  le  péritoine,  et 
adhciant  aux  oreanes  d'une  manière 
pinson  moins  intime.  6a  forme  et  sa 
grosseur  vaiient  suivant  les  espèces 
«t  l'âge  des  individus.  EJle  renferme 
uœ  seconde  vésicule ,  à  parois  molles 
et  minces ,  en  général  allongée  et  dont 
la  forma  n'est  pas  toujours  correspon- 
dante à  celle  de  la  vésicule  extérieure, 
à  laquelle  elle  n'adhère  jamais.  Quel* 
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quefoîs^diîo  60  contracte  et  se  dilate. 
L'intérieur  de  U  vésicule  est  rempli 
d'i\ne  Tiqucur  transparente  et  vis- 
qtieuse  dans  toutes  ics  espèces,  ex- 
cepté dans  le  Floriceps  granule ,  oii 
Vàn  voit  des  corpuscules  arrondis 
dans  une  liqueur  blanchâtre ,  trouble 
et  visqueuse.  La  tête  de  ces  Vers  con- 
siste en  un  petit  renflement  polymor- 
Sht ,  ofifrant  de  chaque  côte  une  ou 
eux  fossettes  très -mobiles.  De  son 
extrémité  sortent  quatre  trompes  ré- 
tractîles",  garnies  d^un  grand  uombre 
de  crochets  ;  elles  sont  continues  avec 
quatre  Blamcns  transparcns  que  Ton 
voit  au  travers  du  cou.  Ceïui-ciplus 
étroit  que  la  t6te  est  continu  avec  te 
corps  presque  toujours  plus  renflé , 
allbngé    et    rétréci   en  airière  dians 
le  point  bar  lequel  il  adhère  à  la  vé- 
sicule. Ces  Animaux  se  rencontrent 
sous  le  péritoine  et  dans  répaisseur 
des  divers  organes  renfermes  dans  la 
cavité  abdominale  de  quelques  Pois- 
sons. Rudolphi  ne  fait  mention  que 
de  cinq  espèces,    eu  général   assez 
rares.  (lam..x) 

FliORIDÉES.  riaridcœ,  bot. 
CRTPT.  {Hydrophyies.)  Deuxième  or- 
dre de  la  classe  cfes  Hydrophytes  ou 
Plantes  marines  ,  que  nous  avons  pro- 
posé dans  notre  Essai  sur  les  genres 
de  la  famille  des  Thalassîophy  tes  non 
articulées,  ayant  pour  caractères  une 
organisation  corolloïde ,  et  les  cou- 
leurs pourpres  ou  rougeâtre^  deve- 
nant brillantes  à  l'air.  Toutes  les 
Plantée  de  cette  famille,  lorsqu'elles 
ont  été  exposées  &  l'action  de  l'air  et 
de  la  lumière,  présentent  des  cou- 
leurs brillantes  ;  mais  fraîches  et 
vivantes,  elles  n'ont  licn  de'clatant  ; 
elles  sont  d'un  rouge  purpurin  plus 
ou  moins  foncé  ,  mêlé  souvent  d'une 
légère  teinte  "de  vert;  elles  ne  déve- 
loppent ces  belles  nuances  qui  or- 
nent les  fleurs  de  nos  jardins  ^  qu';;- 
près  avoir  été  en  corilacl  immé- 
diat àvcc  les  fluides  atmosphériques 
qui  evcitenf  dans  ces  Plantes  un 
commcnccTùent  de  fermentation  à 
Taide  de  l'humidité  qui  y  est  conte- 
nue; il  faut  encore   qu'elles  soient 
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§rivëes  de  la  vie  pour  que  rinflueace 
e  i'âif ,  de  lâ  lumière  ,  etc. ,  s'exerce 
sur  elles  ,  car  l'ëncrgîe  de  la  force  vi- 
tale s'oppose  à  l'action  de  ces  fluides. 
L'organisation  dés  Floridées  e$t  la 
même  dans  toutes  ,  mais  les  modifi- 
cations que  Ton  y  observe  varia^it , 
ainsi  que  la  forme  de  leurs  fructifica- 
tions ,  nous  avons  cru  devoir  em- 
ployer Ce^  différences  à  faire  des  gen- 
res pour  aider  à  la  détermination  des 
espèces  :  des  sections,  comme  dans 
les  FuCuS ,  n'auraient  peut-être  pas 
suffi.'Ëlleest  moins  compliquée  que 
celle  des  Fucacées  :  les  premières 
n'ont  point  de  canal  médullaire;  on 
observe  dans  |a  substance  de  ces 
Plantes  un  épiderme ,  un  tissu  cellu- 
laire i  cellules  très-petites  et  égales  , 
entourant  la  partie  la  plus  considéra- 
ble formée  d'un  tissu  cellulaire  très- 
grand  ,  à  cellules  souvent  si  allongées 
qu'elfes  Ressemblent  k  de  grandes  la- 
cunes. Au  centre,  on  trouvé  quelque- 
fois unie  lacune  qui  se  prolonge  dans 
tttu  te  là  "longueur  de  la  tige*  Dans 
les  {bailles  ,  on  n'obsetve  que  l'ëçi- 
derme  qui  couvre  un  tissu  cellulaire 
d'nntô  setilè  forme  et  sans  l^cunfe 
centrale,  excepté  dans  les  tiervures 
dont  l'organisation  approche  de  celle 
des  tiges. 

Un  grand  nombre  de  Floridées  of-** 
frent  deux  modes  de  ll^uctification  sur 
lesquels  on  n'a  encore  rien  de  précis. 
Les  deux  botanistes  les  plus  savans 
dans  lài  connaissance  des  nantesma- 
rïttis,  Dàwson-Turner  et  Mertens  , 
sont  .d*un  avis  différent.  Le  premier 
niode  dé  fructification  se  trouve  dans 
la  très-grande  mapri té  des  Floridées  ; 
c*ést  un  tubercule  tel  que  nous  Ta- 
vbtis  décrit  dans  l'introduction.  A 
l'époque  de  la  maturité  des  graines, 
la  stibstance  mucilagineuse  disparaît 
presque  entièrement,  le  tubercule 
se  déchiré,  les  capsules  se  dispersent, 
s'ôuvrctrt  prcsqu  aussitôt,  et  les  grai^ 
nés  deviennent  le  jouet  des  vagues  , 
jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  un 
corps  qui  leur  cotivicnne  ;  alors  elles 
sW  fixent ,  et  produisent  une  nouvelle 
Pfanle  semblable  à  la  première.  Nous 
n'entrerons  iei  dans  aucune  discus- 
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8Îon  sur  h  nature  de  ces  graines , 
très -difficiles  à  voir>  même  avec  un 
bon  microscope.  Les  uns  les  consi- 
dèrent comme  des  gemmes  ou  de^  spo* 
rules,  d'autres  comme  des  bour- 
geons, etc  Nous  leur,  donnons  pro- 
visoiiement  le  nom  de  Granules  jus- 
qu'à ce  que  ces  corpuscules  reproauc- 
tifs  soient  parfaitement  connus.  Le 
second  mode  de  fructification  est 
plus  rare  :  ce  sont  des  capsules  d'une 
lorme  différente  de  celle  aes  tubercu- 
les , divisées  presque  toujours  en  trois 
parties  et  visibles  à  l'œil  nu ,  placées 
sous  Tépiderme ,  situées  souvent  à  la 
place  du  tubercule;  elles  occupent 
un  espace  plus  étendu;  d'abord  plon- 
gées dans  la  substance  mênxe  de  la 
Plante ,  elles  forment  peu  à  peu  une 
petite  élévation  qui  se  déchire  pour 
les  laisser  passer.  Mertens  prétend 
que  cette  petite  élévation  se  change 
en  tubercule  ;  GaiUon  »  notre  ami , 
partage  la  mêmie  opinion.  Nous  n'a- 
vons ]amais  vu  ce  changement ',  et, 
d'après  nos  observations  ,  nous  le 
croyons  impossible.  Bawson-Tumia' 
décrit  encore^  dans  les  Floridées,  dés 
fructifications  en  grappe  que  Mer- 
tens regarde  avec  vaison  comme  des 
productions  parasites  végétales  oa 
animales.  Le  Dutanîste  anglais  pense 
que  le  second  mode  de  fructification 
est  le  résultat  du  premier  ;  diaprés 
son  opinion,  les  tubercules  se  détrui- 
sent, les  capsules  tombent  sur  la  sur- 
face de  la  Plante  et  y  restent  adhéren- 
tes jusqu'à  ce  qu'elfes  en  soient  enle^ 
vées  par  une  cause  quelconque.  Mer- 
tens observe  que-  les  capsules  étant 
situées  sous  Tépiderme  et  non  dessus, 
ne  peuvent  provenir  de  la  destruc- 
tion du  tubercule  ;  il  lés  regarde  au 
contraire  comme  les  premiers  rudî- 
mens  de  la  fructification  ; .  il  croit 
qu'il  se  forme  dans  le  tbsu  ilche  de 
ces  Plantes  des  graines  et  des  capsules 
isolées ,  impropres,  dans  cet  état,  à  U 
reproduction  de  l'espèce.  Il  faut  un 
mélange  de  ces  capsules  pour  qu'elles 
acquièrent  la  propriété  reproductive  ; 
nous  ignorons,  dit  l'auteur  ^  si  elles 
sont  d  un  sexe  différent.  Bientôt  la 
parue  ou  se  réunissent  les  capsules  se 
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gonfle ,  et  forme  un  tubercule  pëcli- 
celle  ou  sessiTe.  Dans  cet  ëlal  les  cap- 
sules semblent  parfaites ,  d'une  cou« 
letir  foncée  et  d  une  forme  constanle, 
tandis  que  lorsqu'elles  étaient  répan- 
dues dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
Plante  ,  leur  coulenr  était  plus  faible 
et  leur  forme  variable.  Si  cette  des** 
criplion  était  exacte  ,  ce  4)ui  se  passe 
dans  les  Florîdées  présenterait  quel- 
qu'an  alogîe  avec  ce  que  Gorrea  de 
Serra  a  onservé  dans  la  formation  de 
la  fructification  du  Fucus  pesiculosus, 
Gaiilon  qui  a  suivi  Topinion  de  Mer-' 
tens  nomme  fructification  cooceptar- 
culaire ,'  celle  que  nous    désignons 
sous  lé  nom  de  tuberculoiise^  et  an- 
tbospermique  celle  que  nous  appe- 
lons capsulaire.  Nous  définissons  la 
première  :  granules  plongées   dans 
une  Substance  mucilagineuse,  ni  cel- 
luliéùse  ni  fibreuse ,  renfejtnéeë  dani 
un  çonceptade ,  et  le  dcutième  :  une 
ou  '  pltisfeurs    capsules    renfermant 
deux  6u  trois  granules  dans  chaque 
cellule; du  tissu  cellulaire  ,  rarement 
ép$irses  sur  toute  la  feuille ,  situées 
ordinairement  dans  le  Voisinage  des 
nervures  bu  sur  les  divisions  des  ra- 
meaut  dans  les  Hydrophvtes  cvlin- 
driqués  et  aphilles.   Si  loif  adopte 
rhypoChèse  de  Mertens  et  Gaillon,  il 
faut  que  les  capsules  granulaires  de 
la  fructification  anthosnermique  bri- 
sent ifes  parois  des  cellules  qui  les 
renferment ,  ou  bien  passent  par  les 
pores  de  ces  parois  membraneuses, 
s*iï%  e^iistent  ^  pour  se  réunir  dans 
uné'seuk  cavité  qui  se  gonfle  el  for- 
me   un  conceptacle.  Cette   marche 
des'  capsules  est  tellement  impossi- 
ble î  elle  suppose  un   concours'  de 
phénomènes  si  extraordinaires,  que 
nous  croyon<;  inutile  de  U  discuter. 
Nous  jiensons  plutôt  que  les  deux 
modes  de  fructification  deà  Floridées 
sont  produits  par  le  plus  ou  moins 
d^énérgie  vitale  dans  ces  Plantes  dont 
le  tissu  a  tant  de  rapports  avec  celui 
des  corolles  des  rnanérogames.  Si 
cette  énergie  vitale  manque  par  une 
cause  quelconque ,  les  germes  disses 
minés  dans  le  tissu  ceUulaire  pren- 
nent un  commencement  de  dévelop- 
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pement  autour  de  la  place  ou  le  cou* 
ceptacle  se  serait  formé  ,  se  réunis- 
sent deux  ou  trois  dans  une  petite 
capsule  et  deviennent  visibles;  ces 
capsules  présentent  une  forme  parti- 
culière différente  de  celle  des  concep- 
tacles  où  les  granules  sont  quelque- 
fois nus  et  nagent  dans  la  subsuncc 
mucilagineuse  dont  ils  sont  reroplûi., 
Plus  les  Flpridées  ont  des  ieuji,Hes. 
garnies  ^c  nervures  ,  et  plus  les  cap- 
sules sont  situées  régulièrement  c(ay$: 
le  voisinage  des  nervures  oui  leurs 
extrémités.  Dans  les  Floridéçs  tJlvar 
cées  les  câpsulçs  sont  en  général  dis- 
sémiqées  flans  tuute  U  Plante  ^  com^ 
me  les, granules  dc^  Ulvaci^..  Noust 
ajouterons^  :  #    '      ,  * 

1°.  Que  l'pn  ne  voit  Ja  dpuble 
fruçtjiQcatipn  que  sur  leA.Florjidées, 

a^.  Que  la  double  fructification  ne 
s'observe  presque  jamais  sur. le  aién;i,e 
individu .  et  que,  dans  ce  cas ^  jie  luun,- 
bre  des  ae^  fructification 3,n\çs.lj  ]^-,, 
mai?  ^gal  i  que  Tune  des  .peux  esi 
toujours  en  beaucoup  plus  g^^pdçt. 
quantité  quç  l'autre,  , ,  ,   , .    . , , 

3**.  Que  la  fructiÇçalîon  anUu>: 
spermique  est  en  général  «térile^ 

4*;.  Que  la  même  espèce  offue  des 
fructifications  conceptaculaîres,  lors- 
qu'elle croit  dans  des  eaux^profondes^ 
et  qu'elle  est  rarement  exposée  è^  l'ac- 
tion, de  l'aile  et  delà  lumière;. et  que. 
ces  (hictifications  sont  anthosper-t 
miquesdads  les  individus  qi:^  les 
marées  couvrent  et  découvrent  cha- 
que lour.  .,^ 

5f.  La  double  fructifîçatioii.  est 
d'une  rarqté  extrême  surlesFluriâée» 
des  mers  sans  marées  et  des  TégMH^s 
équatoriales  ,  ou  les  rJfl^réçs,^q^i ^]^\^ 
sensibles; 

6**.  Que  la  fructîBcatiop.  antbo^ 
sperraiqivB  oj»  capsulaire  doit  ctre  re-* 
gardée  comme  une  fructification 
avortée^etuon  commelepreiulerâgç» 
le  premier  état,  le  comfr'^pçemani 
de  la  fructification.  , 

Si  la  fructification  anthospermlquc 
devenait  conceptaculaire,  elle  Se  rap- 
procherait sous  quelques  rapports  de 
celle  des  Fucacées  »  mais  on  ne  pour- 
rait expliquer  sa  foimalion  oomme 
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d«n»  ksqwols  il  y,  aplu»ft$qri^/0!vfkirc^, 
pluiM^ùi*»  gopues  t  tu  qui  i«ep«n4linft 
xw  portent  jaaAaie.au'oiD  ^eûlIrMit. 
Daiifi  les-  Fuc«ctf û9 1  b^; gravubf . soDt 
compila  Mm  de^  capsula  xiiM'se 
léiuiiasent  dans  4es  cQoçepladUs  i» 
norôhrtf.çltisou  moins  ooiiâi(iéra)>lQi 
1)  n'y.  à  .  iainaio  d'aTOsr(«meiit  •  dâtiA 
ceU^  ffraitde .  famille  j.  il  n'en  «st,  pa» 
de.m£m«.  dos  Florid^es  dont  k  fjfiMS 
mt(  LenucQup  plua  d^Ucf^t  lies  ger? 
mes.  dfs^  granules  semblsut  v^i^ocius 
d>iu9^)ai' masse  testière  d^s  o^s,  jolies 
Pj«^iiieâ.  La  plupart  restent  meirtes  ; 
d  0uti^^  /places  autour  des  nervures^ 
éprouvent  un  commeucement  de 
cioîssattoe;  plusieurs  ressentent  à  Is^ 
fois  les  mêmes  iuilueuccs  j  ils  se  gê- 
nent reçiproquepaent  ;  ils  ne  peuvent 
tous  Se  développer ,  soit  par  une  éga- 
lité tiop, générale  de  nourriture  «  soit 
par  dé&ut  d'aliment.  Il  y  a  donc  avor- 
tement  et  non  changement  ;  la  Plante 
eh)ft  toujours,  paircourt  toutes  les 
périodes -de  sa  courte  existence,  et 
meurt-sans  se  reproduire.  La  marche 
est  différente  dans  la  fe'rmaiioQ  dtk 
conee^tacVe.  A  peine  la  Plantei  est-^ 
elle  parvenue  à  la  moitié  de  ça  crois- 
sance i  que  Ténergie  '  vitale  se  porte 
tout  entière  sur  un  seul  groupe  de 
oapaules  s  la  turgescence  »  la  tttméiac- 
tion ,  sont  rapides  s  le  tubercule  se 
remplit  de  maUère  mucilagineuse , 
qui  semble  faire  les  fonctions  d'orga- 
ne mâle  fi  les  capsules  nagent ,  gros- 
sissent et  mûrissent  au  milieu  de  oe 
fluide }  toutes  les  autres ,  répandues 
dans  le  tissu  des  feuilles^  avortent , 
disparaissent;  c*est  le  fruit  unique, 
reste  des  germes  nombreuse  que  la 
même  fleur  renfermait.  Les  fai- 
seur* d'hypothèses  pourraient  peut- 
être  eneot  e  considérer  les  Fiorîdées 
commer  des  Plantes  dioïques  ;  les  Fu*- 
cacéas  et  les  DictyoLées,  comme  des 
hermaphrodites  ;  les  Ulvacées,  com- 
me des  Aigames ,  eic*  Observons  la 
nature,  réunissons  le  plus  grand 
DOmbrje  de  faits  possibles  ,  et  la  cou- 
naissance  des  causes  qui  les  régissent 
en  sera  le  résultat. 
Les   fcuiUes   des   Floridées    sont 
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diflQl^eyiles.de  oeUea  des  Phanëco- 
gaiSQS]  el  «ie*  oeUee  des  Fucàcée»  : 
«e^BODl  ide»  qx|iânsioii6.^aaes ,  «fuel- 
mebia  'trè^rg vendes  ,  divisées.  pàa« 
tdc  qiue,  rameuse»,  el  touîourà  pro- 
duite» par  une  tige  ordinaûemcni 
alindrique  ,  -  simple  ou  •  ramifiée  > 
Os  ou.  moitta  longue»  Exée^aua 
corps  .maittna.  par  un  empâtement 
dIus  bombé  et  moins  étendu  que  ce^ 
luidesFuoacées.  GesfeuîUes ne «mt 
qûelquefoia  qu'un  épmouissemenl , 
une qoutinuation  delà  tige;  souvent 
^)es  se  cunibndeni  tellement  eiksem'» 
blA  I  qu'Ai  est  difficile  d  assîiEner  leur 
Domi  de  séparation.  Pour  éviter  les 
oiffieultés  f  nous  appelons  EeuiUe 
toutes  les  parties  plaiyssdu  Végétal, 
et  Tige  et  Uameau ,  toutes  le»  perlies 
cylindriqaeft  ou  légèremenl  compri** 
méeSii  11  y  a  de  ces  feuille»  quisost 
ornées  de  nenrures  d'une  owileiir 

fil  us  foncée,  simples  ou  càmeMse»; 
'âge  détruit  la  membimne  qui  1» 
réunit  ,  mais  leucs  partie^ -letém- 
les  y. en  produisant  quelquefiM»  une 
^outelle  ,  donneut  naîs8an«G*è  «ne 
nouvelle  feuille,  plu»  peûifii  J(4us 
délicate ,  et  d*uue  iorme  aemUebleà 
la  première.  Ces  nervures  »  quelque- 
fois très-rameuses  et  ^UUntes.des 
deux  cdiésj  sont  ou  aimées,  uniques, 
et  longitudinales  ou  puînée»;; d'au- 
tres sont  ondulées^  divisées,  et  paf«- 
tent  j)lusieurs  en3emble.de  laj>a$e  de 
la  feuille;  beaucoup  de  cea  nenriuiia 
se  prolongent  îusqu'au  bord',  d!au- 
tres  se  fondent  dans  la  aubsUaoe 
même  de  ces  expansions  ,  avant-  de 
parvenir  à  la  marge.  Tou»  ces  carac- 
tères constituentde  véritables  feuiUea(, 
et  ^on.  des  frondes ,  comme  A'on^  dit 
quelques  auteurs.  Les  fructiûcations 
sontsituccs  sur  les  neiTuresouàleuDs 
extrémités.  Dans  les  feuilles  sansAer- 
vu res ,  ces  changemens  n 'ont  pas  lieu , 
et  les  fructifications  sont  éparses  eiu* 
leur  surface. 

Les  Floridées  ne  sont  jamaisd'u- 
no  grandeur  considérable,  et  nou> 
doutons  qu'il  y  en  ait  de  plus  d'un 
mètre  de  hauteur  ;  q|uelques-utis 
ont  k  peine  im  millimètre.  En  gé- 
néral ,    leur   grandeur    v^rie  enirc 
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dcMi' et* Quatre  d^tnftèti^.'^LcS'raj^ 
portid'idrgaiifdatMMEl  qui  existent  «t^ 
tf6  les  FloTÎdëes  et  kir  bdrol)e»^es> 
Pliakiëitrgsraesy  se  t^freniYetit  eneo^e 
datt^kurdufëé.'Les'Aeiire  qui  vésh**  . 
Utot  une  ttunëe  entière  mi  dwfaantge, 
it  lAtmion  du  temps  ^  sont  ptyydigieu-* 
sèment  Mres?  il-  en  est -de  mâme  des 
Fleridëei  ?  pareilles  aus  fleurs^  cdie» 
cessent  de  rirre)  se  éinent  eC  se  dë^  ' 
oomposeni  loràqu'elles  ont  âbcompli 
Itf  '  myseène  de  la  refi|t>dudti<m  ,  '  ^t 
poufvtt  à  la  conservation  dd  la  race, 
uhaqne  saison  a  des  espèces  qnî  lai 
sont  pi^spves.  Dans  nos  climats  elles 
sohv  'çlus  Tares  en  hiver,  im  peu 
inottiS'au  printemps;  c'est  à  la  fin  dé 
lUiéf'qtie  l>a  plupart  se  présentent 
«Aiarg4tô  de  tructifiarftoiDs  ;  et  les 
venus  de  TauComne  les  jetttent  sur  le 
riWige  iiles  arrachent  des  rochers  qui 
vtnSut  mis'  et  découverts  jusqu'au 
retour 'de  la  belle  saison.  Dans  la 
•Miécbtsrranée  avnsi  que  dans  les  pays 
efaauds)  c'est' à  la' «n  deFhiver,  au 
print«mps.DU  au  commencenïênt  de 
Hélé>  que  >  ces  Hydrophytes  se  trou*- 
venft  en  nias  graille  quantité. 
•  'Coilisiaéréessoàs  le  rapport  de  leur 
dwttvbutiou' géographique ,  les  Fio«> 
ridées' <  semblent  parttculièros  aux 
régiouB  tempérées  des  deux  mondes , 
quoique  Ton  en  trouve  dans  toutes 
les  mars»  Dans  l'hémisphère  boréal , 
o'est'  Vers  le  trente-ctnquième  degré 
de 'latitude  que  l'on  commence  è  voir 
les  espèces  se  multiplier.  Le  nombre 
augmente  jusqu'au  quarante-huitiè- 
me; ensuite  il  aimînue  jusqu'aux  gla^» 
ces  polaires  ;  il  en  est  de  même  dans 
l'hémisphère  austral,  od  des  latitudes 
analogues  produisent  des  formes  vé- 
gétales analogues^  dans  la  roercom-'- 
me  sur  la  terre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  usages  des 
Floridées  ;  ils  varient  suivant  les  es- 
pèces et  les  genres,  et  ne  peuvent 
être  Tobjet  d'un  article  particulier. 
Nous  divisons  les  Floridées  en  deux 
sections  :  la  première  ,  à  feuilles  pla- 
nes, renferme  les  genres  Claudée, 
Delesseiie,  Odonthatie,  Delisée,  Yi- 
dalie-,  Da  wsonie ,  Ualy^énie ,  Yolu» 
biiurie,  Eréninacée  et  Gh^ndre;  la 
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deiixiènMT^  )  &•  'iUiifes  'oom^rihiétis , 
ou  •nui)es'ji8te*conipdii&  éétf'^vtiÊ 
Gëlidiw^  Laurentio/Hypttée^xAea^ 
thttph^ii^s  DehnontîM,  Oigartinw' 
Plocani(««t  <Ihampie.  fv^s  nio«ii  '  ^ 
'  Nous n'avodsrieii' dit xiès f^kridëes 
tfrticuléM{  qui'Sff  réunissedfiuxpk^ 
mtère»  bou»'una>(bulé  detupporb  <géi- 
néraut%<  Lcrur  di^^on  m  gtnves^  Âé\k 
été:  proposée  ^t  Agairdh ,  Lytigb^j^e^, 
Gaitloià  «t  'Bonnemai^a'(  mMtsi'n'd-^ 
tant  pa#  encore  on  cannue  oo  ijéné^ 
ralement  adoptée ,  nous  ct90yoiis''dcf^ 
voir  la  passer  sous  siie»ice."<i^^**^0 
FLORÎFÊRIË.  BOT.  ^  iiiAJf:  Qui 
porte  les  fleurs.  Ainsi  les  feuîlïèà'dès 
Xylophylla^  la  racine"  de  uûèïcjju^s 
Plantes  parasites  sont  Florîfer^.  0^ 
nomme  bourgeons  Florifères  '  deux 
qui  renferment  les  fleurs ,^^r  opposi- 
tion à  ceux  ji^ui  ne  ôontieiînent  que 
des  feiiilles  ,'et  que  pour  cette  raison 
on  appelle  foliifères.    "         '    (a.r.)' 

JLORIFiOBAIE.  pdw:^!,' J^'abbé 
Dicquefoare  a  donné  ce  nqnvàlaTu- 
buiaire  «otièroi  Tulfular£q,ificiiifù(t,y 
très-commune  sur  les  cotes  A^  »Frfnr 
ce,  principalement d^ns  ta  MançJiA- 

FLORILÈGES,  ins.  r.,ABiTHo- 
raiJUEs.  ,    . 

FLORILIE.  FlofiluB.  HbiiL;  Genre 
de  Coquilles  multiloculairesétabltipar 
Montfort,  pour  le  Nàutilust'  oftôPè^ 
tans  y  petite  Goquilleiniotfosoopique 
décrite  et %uréepar  Yon  Fibhteiet 
Yon  MoU ,  T;  m ,  f ,  e  ^  h;  f?.  Naît- 

FLORISUCA.  OIS.  CS^ba.)Syn.  de 
l'Oîseau-Mouche  de  Caycune.  P^.Co- 

FLOS.  BOT.  PHAli.  /^.  F3;.^VB^ 

FLOSGOPE.  Floscopa.  Boffi  phan. 
Loùreiro  (Fior,  CocMnck, ,  éd.  Wilki. 
T.  1 ,  p.  a5S)  a  établir  sous  ce  «nom 
un  genre  de  l'Hexandrie  Monog[ynie , 
L.  ,  qui  appartient  certainement  k  ia 
classe  des  Monocotylédones ,  quoique 
possédant  une  douNe  enveloppa  Ik^- 
rale ,  selon  son  auteur,  mais  dont  les 
caractères ,  mal  exprimés  peUt->dtre  , 
ne  sont  pas  en  liarmomo  i^vec  ceux 
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cl*iUfcime,f{ii||me  jcoq 
ioui;'.  .JVqicji  çn  <^pi.f. 


f4^Més  <)e  ileiNNUi!!  M»s.cq  gmipe 
arlifioiel  a  ensuite  été  divise ,  par  les 
modenies^  en  plut uMirr amt fltf  tiibus 
«fûNwUeflk/^.SvNAKTBii^n.  ^ 
j  -0p  dâ  .^emesl  camtiilB  FfascB- 
kw  »  P9«r  d^bÂgoer  eeitti(|m.seosBi^ 
pt^Miimi^lWfiieftl  do  Ûeurons.  (a.  b.) 

TLOSTERM.  MIN.  Cesl  uoê  va- 
riété de  rArragonite.  If.  ce  mol. 

>  FU)X.  iv».  (GcDffîdyO  £sp>^« 
d^  Jirp€ftueUe«       .  -       (b.) 

'  FLOT  ùi  FLtJX  céoi.  ^*.  Mer. 

FJLOUVË.  jânthoxanihum,  bot. 
SBikN^  Gfwftre  de  la  funiile  des' Gîte- 
ttilqto  ^  «t  de  la  Dieiidne-  Digf  me  > 

3 ai  offre  pour  oavactères  :  dès  fleurs 
î^pos^S;  'CB.  uoepenionle  itesseivée 
el:»Àcilorme  $  des  ^piUetaioooAiflett , 
Iv^'ue  ^.  cçQè  4;£i ,  ^'c^ri:  Tm^jSisca^'a    tri(tores .  a jriml  k  lépioèae  foméé  de 
pi;9S  du^V^V^^^^i^  l'^  F^ci^  I  ciest-    deux  iralyes  aembrMieuBes  plus  lon^ 
\_a:.:^  dz — j^^r.il  ^aj:.^^^^  jt^^^\^^    guasauelesfleunjlesdeux  fleurette» 

btérales  ciMisisiletft  siti^ieMau  ckiH» 
cttne  eu  uue  paiHtùe>eyiwtrfp  ;  Ttio^  a 
soB  sommet,  l'atiira  Vcvssonmilieo. 


^  Sîsi^f  î  A  l,wi^i|euf,  dd  cfïlesnGi,, 

me  ovë  supèr^  ,^^fmoft^.^uu, 
style  ^uljiil^  ,,>pffef^^jplyis  {ppg^qiie 
les^  éj^afpiife^ft  «et  d  uu  sMgipi^teAUi  pea 
fJP^>^'.%KWe  prestpfi^  o^f.^A.iJepx 
*9M^  »n^  ^^*'^  W6^  jppBpsj^r-W^f; 


scm^upjçps  ,|^9mprîmf^s.  qyéçs,,<:or 
nç^s  et^ai  qujtte^  dç  âilloni^  i^a jpuués. « 
E^î&te-,t-il  rcftUqmcfit  dpn^.  cç  gpure 

b(^  k  Hc^r^u  Fl^cçngffi,  est^elie^ah 


i-rijre  ^fuiée  d'un  pérjgp^e  f[om  les 
divisions  intérieures  sont  tout-ii-fait 
cdrttlèidM  ^  \Ji  «Â)pbiitfcf  h^^t4lle  pas 
bilcMJLiIaire  seulehiWi^^a^  dlriftè  dé 
1  V^rieip^çn^^^tm^loin?  Etcopometit 
uoe^  c^ppiJcj.J^ÏÏpçpTaifie.  pçwt^elle 
roo^osperpae ,  à  ^oj^»qu'd^e.de&  lo* 
ges^  n^  lut  [vide  {^a*  suit^e  d^lptliië* 
ra  ^îpii  ;  de  ^  pp^te  loge .  elle *, mâwe  ?  ■ 
T^^'sÎHmt  les  qu^tioi^s  qi^e  fait  naî- 
tra 1^  de$cr/ptio^  précëdciiite,  et  qui 
nç^^ounobt^tre  résqlui^  que  nar 
riuspeçtiôn  de  là  Plante  même  M^ 
ente  par  Loureiro.  .Une  seule  espèce 
ccrfhpo^èrW  '^énré  Flôs<îbp<^î  clie  a 
pohr  tiktrië  Tes  montages  de  la  Co- 
ch^<ihitté','et  elle,  à  reçu,  le  nom  de 
F!\  scahàén^'.*Cest  une  Mante  dont  la 
Xi^t  e^^MiHpanie  \  incrme ,  ifès-ion- 
Çué;  fétf  feuilles  lancëolëes^  alter- 
nes, tHèg^^èntHres  /  ettga^iantes ,  à 
flusieurs,ri3erRr)ire9|  et  oilsécs  à  fe 
asc;\S^  fleurs 'sont  «petites;  d'uu 
viqtet  clair ,  disposées  en  épis  fascicu- 
lés.  qc^  ont  la  forme  géi^i^ledVMb 
bauii(«cqpa);d'oùle.Aom  générique» 

"l'LÔ'SÇULEUSES.  mr.  »han, 
Tou]p:ierort  nqmmût  ainsi  l'une  des 
tr^is^  grandi^  sciions  de  JU  feesille 
des  SjrnMnMAet'éeSi  qui  comprend  tous 


La  fleur  centrale  estlieratapàiDâi^; 
sa  glume  se  compose  ae  deu^  pail- 
lettes bèautioUp'plus  cûurres  qtië  celle 
de»  fleurs  neuti^es ,  bbtii^cs'yfùembi^- 
neuses  et  giutiaues.  L'ovaire  usf  ««r- 
monte  d'un  style  simple  à  sa  ba^,  e^ 
de  deux  stigmates  plMmeux  et  4r^- 
longs.  Les  «tamines  sont  gé^êr^Je» 
ment  au  nombre  de  deux,  1«  fruit  est 
sillonné  et  "nu. 
*  Ce  genre  ie  compose  d'un  petit 
nombre  d'espèces ,  dont  la  plus  coni'» 
mune  est  la  Ftouvx  oDOJBLàvrx ,  Jw 
thoxanthum  ^  odoraium  ,  L. ,  petite 
Graminée  vivace  qui  croît  daps  les 

Eres  un  peu  secs ,  et  dont  le  dUauroe 
a  ut  d'environ  un  pied  se  tennine 
par  un  épi  rameux.  C'est  un  excel- 
lent fourrage ,  qui ,  lorsqu'il  est  sec , 
réipattd  ufie  odeur  extréménieMak^rÀ- 
ble. 

.  Plusieurs  espèces,  d'abord^appon- 
tées  à  ce  genre ,  en  oUI  ëlé  sdeoessr* 
vement  retirées.  Telles  sont  :  \Am^ 
thoxanihum  onnitum  de  Linnë^qui 
fait  partie  du  gesre  Jp§mi  VAirnoxA 
gigm^eum  de  Walter|.réum  au  genre 
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vmmn,  qui  est  le  Pêrothia/ijfbliaa^Hsi 

(A.r.) 

m,  BOT.  CHAN.  Quelques  i^xocimi  dé  te 
.  Gwane  ^  dédits  |)Mr  AubieC ,  ont  t^eçu 
ceasm  géa(ëriquedef(eeker(£iltf/»é»ii;Éi^ 
Boian*  T.  i*^ ,  p.  386)  qvi  lui  assi^ 
gnai  t  pour  caractères  pmcipanx  :  upe 
corolle  slamÎDÎfère,  înfuDdibulifor- 
me,  dont  le  tube  est  évasé  au  som- 
met, ei  le  limbe  k  quatre  divisions 
peu  profondes  ;  des  étamines  didyn»- 
mes  j  uD  stigmate  à  deui  lamellef  ;  et 
une  capsule  biloculaire  poljsperme. 

(O..H.) 
FLUATES.  MIN.  Nom  donné  aux 
6ela  résultant  de  la  combinaison  de 
l'Acide  fluorique  evec  les  bases  sali^ 
fiables.  La  nature  nenousofifre qu'un 
trè»-pOtit  nombre  de  ces  Sels  $  ce  sont  : 
la  CkoMèx  fltuuéê^  \ Alumine  fiuûiée 
eik.  Silice  fkuuéB  ^lùimineuse{To^^ 
ze  «t  Pyenite).  Si  Ton  adopte  k  déno* 
iniii»tioi>d'Hjfidrophtoriq«e  donnée  è 
TAiôdo  ilumnque  j  les  Sels  qui  tésnU 
tent  de  ^oes  combinaisons  devront  être 
appelés  Hydropbtorates.       (dh.  .z.) 

ïliUDER.  OIS.  (GesnerO  Syn.  de 
rlmbrim,  L.  /^,  I^onoson.  .(or*»z) 

FLtJGGEA.  bot.  thaK.  Deux  gen- 
res oM  été  établis  sous  ce  nom  :  Tun 
par  Wilidenow  { Specieê  Plant.)  en 
i8î5î  Tautre  par  le  professeur  Rî- 
cbrfrd-  (i/i  S€hrad.  Joum.  )  en  1S07. 
On  voit ,  d  après  cela ,  qu*en  suivant 
la  loi  de  rantériorité ,  le  genre  de 
Willdenow  est  le  seul  qui  doive  con- 
server de  nom  de  Fluggea.  Le  genre 
du  professeur  Richard  avait  été  éta- 
bli pour  le  ConvallariaJaponica^  L., 
qui  difiere  du  genre  Convallaria  par 
uti  ovaire  infère  et  un  stigmate  pro- 
fondément trilobé.  (A.R.) 

FLDGGEA.  bov.  pbak*  Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées  éta-* 
bli  par  Willdenow*  Ses  fleiavs  diol- 
ques  ont  un  calice  quinquéparti.  Ob 
observe ,  dans  les  mâles  ,  cinq  éta*^ 
mines  à  ûlets  saiUans  et  à  anthères 
extroraes ,  insérées  sous  un  rudiment 
central  de  pisid  qui  se  divise  en  deux 
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pértiMH^  bifides ,  et  idtëfDâr^  Vkved 
cibq  pctftoii  gfàifd«^^  dans  le^femel-» 
les ,'  on  oWre  snrmàwié  de  dèût  bH 
tr<ns  stigmâftes  presque  sémites  t! bi- 
fides au'bï^rtisVeteifloaréà'si^  basé 
d\in  disque'  mémbVanéi^:  "B  èit  à 
^u«  0«  iriorYs  lo^y  dont'  <iïis,c'uttc 
rettfcrwte'  ét\xx  oVufès ,  et  déViWJt  iMë 
lApsUlc  «^trtlkïtieft^  ïégére^hetit'char^.     ' 
nue-è  rexfétiedr,  dans  chàqtie  l'ogê  li^' 
larquélle  une  seule  graine 'vient  di'di- 
nMriAnrièt^tà'^turifé.    '   .  ,     .  '     ,'.' 
On  en  a  décrit  une  ésbcoé ,  le 
Flu^a  Leucùprruh  ;  orîj^tthlre  *  dé 
Goro^ntendel.   Mais  les  bçtliviters'  éiii, 
oontièntient  tua  ooire'deox  bu  fi'oîà' 
autres  inédites  de  la  même  coùtréêl' 
Ce  sont  dé  petits  ArbtiàseârtrtC  ra-| 
men«,  dont  les  br^iichèyalternèk  se' 
terminent  en  é{^îiie.  Lè^  feéii)!^  sdti^t: 
alternes,  glabres  et  petite,  èft' les 
fleurs  dispnsée$  h  lefar   ai^^eHp' éti 
faisceaux  qa*accoinpa]gaédt  'de  nom- 
breuses bi'aôtées.  *   fi?!!:  J.)  ' 

FLtfXDA.  B0T.PQAV,rGa4fiit)S^n. 
de  Si^m^ç.  f^.,ce  mp^ .  1  ;  .  («•)  » 

FLUIDES.  DéndttfiiiAiibtt'' ^l!^ 
raie  parlaqudié  00  dlstingoe  l'es  subs- 
tances liquidés  et  galeuses  \  an  ajoaté 
ordinairement,  pour  ces'deiHiiéres, 
répithète  drastiques  2i  celle  deflui- 
des ,  éptthète  qui  n^ést  plus  ngouren-- 
sèment  caractéristique  depuis'  c(utr 
Ton  démontre  la  compressibilité  de 
l'eau.  (Dii..e.) 

FLUOR.  MIN.  Nom  du  radical  de; 
l'Acide  fluorique,  que  l'on  a  rempla- 
cé ou  proposé  de  remplacer  par  celui 
de  Phtore.  On  appelait  autrefois  Al- 
kali  fluor,  la  solution  aqueuse  de 
l'Ammoniaque.  (dr..z.)  . 

FLUO&IQUE.  MtN.  F.  A<3i»s. 

FLC0R-5PATHIQDE.  MiK.  Syn. 

de  la  Chaux .  fluatée.    F':  ce  mot. 

(te.. 2.) 

FLUSTRE.  Flttslra.  roLTt,  Genre 
de  Toidre  des-  Flustrées ,  dans  la  di*- 
vision  des  Poljpiers  flexibles  ou  non 
entièrement  piért^eux ,  à  '  c^Hul^  tloti 
irritables  et  merabnino^crétdcéei^ , 
offrant  pour  caractères  :  uti  Polypier 
encroûtant  on  fdîttoé,  compo!«^'de 
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cdMfSSUiibulées,  courtes  )  accolëetf- 
k&4ltttoaiit  «rutjnes  (kms  toute  Leur 
hmg^èUf  '<m'Or«usëeft'  âàt^  T^xpatt- 
ft<m  t)iii'k)9  supporte,  et  séparées  les 
uiiÊ^'des  a4ilrest  qiielijiiefms  > p«Wfs-> 
SétittebriquéesrGe  genre  à  d'abord 
été  établi  par  I^Uks  son»  le  nom  d'£^ 
ifkâttà'y  fnai^  renfermant  des  Pol^pierB 
<f6A*  bravaient  aucuti'  rapport  entre 
mx',''Làiïtxé  le  réforma >,  «I  kiî  donna 
k>tAHtt^<â«  TUtstra  que  tous>  leà  au- 
teurs bnï  ■  «doptë ,  à  Pexeejrtlon  de 
BNlgUièrè'^tii  ^rut  deVdir conserver 
lewrh'â^Esdiât^  proposéparPaUas< 
^"DaA^  «iotre  ouvrage  sur  les  Poly- 
^M<S'ff«tf  blés  s  nous  ovem^s» divisé  les 
Fltjf^thes  dfe  Lrnné  en  plusieurs  gen-^ 
ré»  •  et'tikormme  la  quéutltédeSespèeës 
è«6tttitMs  '«tigmente  i^pidément  par 
lë^'titivbut  et  lesreAercheidesnatu*- 
FÉii^stes;  nous  ne  doutons  pomt  «que 
bîèufdt  dn  tie'*>ït  fbrcé  de  feiré  des 
g6UfH'  >pârticiiltèrs  de  chacune  des 
Meffotis  de  ee  geure  tiooribl»e\i%.  Les 
PlUstf^s'diffireBftdes  Pbérases  par  la 
fdrtnedesl  cellules  et  la  'substance  du 
Vo\f^t  des  Elzërinei  ,t)ar  la  rami- 
fi<CÀiiett  ;  leurs  rarmeaut  étant  dF^ho- 
IdiÀes  et  •C3rtitidriqaes  $  des  £lectres, 
p«ri^  la  ferme  des  cellules  vertiiâUlées  ; 
el  deë  Bérénices , .  par  la  situation 
ra^nnànfe  et  la  forme  de  la  demeure 
dfei  Pèlypes.  D*après  ces  -  csràctèk^s  ^ 
que  Vtm  n'observe  jamais  datas  les 
Flusires,  les  Zoopb^^és^  s^arte^ 
tiàdt  dans  ce  moment  è  ce  genre ,  doi- 
vent avoit  uue  eicpension  plàue  ou 
froUdescenie  ;  tbrmëe  parla  réuuioti 
deS'oelttiles,  en  général  quinconcw- 
le»  plutôt  jue  rdvonnaûtes.  Nous  ne 
parlons  poitit  de  la  foi-me  des  celluies 
ni  dés  autres  caractères  qu'elles  pos- 
8ideni$  qUoiqae  variant  dans  cha*- 
que  espèce,  quoique  présentant  les 
mèyeufc  de  faire  des  sections  dans  ce 
groupe ttothbreux  ,  il  est  toujours  fe- 
die- de  les  distinguer  des  genres  que 
UéuB  avons  établis.  BlaiiïvîUe  pense 
<tUe'nous  avons  pris  des  œufs  de  Mol- 
lusuuNiS  pour  des  Flustres  i  possédant 
U' plupart  des  objets  cités  dans  notre 
oôUeehoiï ,  '  les  autres  ayant  été  dé- 
crits par  des  iMtnnrKstes  dont  pei^ 
sonne»  n^ft  blâmé  les*  desct^îptious  ^  W 


est  fadliftde^rifierde  ^fueltidilé  t'er- 

reurdoitekislef.  (tiSi^..x.) 

Ordreido'Pofhfpièrs  'fletibles  ovrirou 
entièrérMUt  pierreux,  et  dotittes  P<>« 
lype»  habitent  des  «ëilule^r  non  firri- 
ta&leset^j^mhié  cdméésr.  ^LéSf  caraé* 
tères  de^eette-gralndé  di^sknt  ttbiif  : 
PolyfÂers  meinbrarfO-cakaiifes,  'qikei- 

Suefoiff  etMrro^iaus'j  soUvènf  ^ytoi- 
es  ;  k  <ceUales'  séridles  piiis  dur  mc^ns 
augulettsëè»,  accolées  danr  presque 
tooto  leur^  éWiidue  ,  mais  <saus  com- 
munication 'apparètate  éuirte  «iWs  ,  et 
disposées  sut  un  ou  deux  plans.  Dhns 
TkùWt  premier  ouwsgemir'te  Zibo- 
phytes ,  woi<s  avions  réuiài  le&  Ceffé- 
pores  ftux  Flustrées  à'^u^  do>  leurs 
faciès  qui  seittbiettt  les  -rappfoéfcèf  i 
maisattssit^t  qu^  ces  Potytriers^  wive^ 
bien  tdbBefVés';'noUs:>à!vâjé  ¥tode»nttU 
la  néiïessiié  dé  le»  séparer'  et'd^eu 
faire  deux  groupes  dishucts<  Bu  cAt 
\e  caracfCère  essentiel  dieS'CéllépbHMS 
est  à*W(ÂT  les  <  cellules  tBoHêeSi  dans 
plus  d#  la  moitié  dèlëur  lèlfrgtfeUr 
au  molnir  »  ër  d*tt^0ir '^m«  «•pèsiiibu 
perpendiculaire  sur  Uf  pi«&  qtli^  >k^ 
supporte  ;  dans  les  Fldsli^Sè^,(a»iedd-^ 
traire ,  les'  cellules  ne  déptf^Mit  que 
bien  rar^Mient  Isf  ianM  qu'elles  Ibi^ 
ment  par  leur  réunion;  qUeiirUeMi . 
leur  extrémité  est  un  peu  sallitfnte  , 
ou  bien  le  corps  de  la  celUle  fotmt 
une  lé^reprotubértinoe  sur  Fetpaw» 
sîQU  lamelfeuse  qui  eonstilue  le  P^ 
1  Vpier.  Il  est  donc  impossible  de^tiôU> 
fowre  les  GellépOTées  avec  les  Ftus- 
trées«  Ces  dernières  ziominé6S''EschB* 
res  par  Pallas  et  Bruguière  Varient 
beaucoup  dans  leur  forme.  -li^  tiiies 
offrent  l'aspect  de  simples  membranes 
étendues  sur  des  Fucus  ;  les  autres 
s^élèvent  en  toufl^  et  se  divbent  eu 
feuilles  plsnes ,  entières  ou  lobées  , 
cfueiquetois  en  rameaux  verlîeillés. 
Les  cellules  toujours*  oonâgiies  , 
hexagones  et  polygones  ^  ont  leurs 
cloisons  perpendiculaires  au  plan  ^Air 
lequel  elles  sont  établies  }  là  panse 
supérieure  y' oïdinairement  convexe 
ou  hémisphérique,  est  fermée- d'une 
substance  membi^nense ,  on  ealtt^ 


vAvLB  transparente  que-,  les  ^mhs 
la  ërales,  et  qui  s'afiàisse  ou  qui 
disipur^ît  par  la  dessieotiionMciui^nt 
«Ue  se  détruit  peu  d'infllans  Après  lu 
mort  de  rAnimalcule ,  qe  qui  porle  4 
croiroqu'eUe  adhère  au.  corps  du  Po^ 
Upej  pent-éUe  en  l«iirr«Ue  partiel 
Quelques  auteurs  l!ont,>  regardée  à 
tort  «omme  un  ovaire  renièreaant  les 
gerroe»  de  tmuveaiu:  individus^     . 

.  Ju$6Îeu ,  Lœffling  »  EUis  ;  elc.,  ont 
décrit  les  Polype»  constructeurs  des 
Fiustres  :  ils  les  comparent,  en  générr 
fal  4  des  Jlydres.d'eau  douce.  .Cetl« 
cpmparaison. ,  d'après  Ua  obseiva* 
lions  qae  Spallanzani  parait  avoir 
laites  avec  le  plus  grand  soin,  n*es^ 
pas  es^acle.  Dans  son  Voyage  des 
Ue;uxT»$iciles»  il  a  décrit  et  nguré^unè 
nouvelle  espèce  de  Flustre  »  sa  crois* 
sance  et  rXiûinal  qui  l'habiAe.  Cet 
auteur  célèbi^e  auJtait  dû  peul-<étre 
s'occuper  davantage  de  Toripanisa* 
tipn  de4  Polypes  dont  il  parle  ;  mais 
le  peu  qu'il  en  dit  prouve  que  ces 
Animaux  offrent  des  .org)Einfs  bien 

SIus.W)pbi:eux  que  les  Uydr-esd'e^u 
ciucet»  .^B.  observations  nous  ont 
donAe.l;i  certitude  que  ces  êtres  mi- 
cr<osQOpiaues  et  peu  connus  sous  le 
rapport  de  Tanatoinie ,  avaient  entre 
eux  upe  tiès-grande  di£Cérenc^.  Miji- 
1er  a  figuré  plusieurs  de  ces  Poiy-» 
jpuif  rs  :  il  y  en  a  qui  nous  paraissent  d« 
j^mplesi  variétés  les  un»  des  autres,  à 
en  ]uger  par  quelques  individus  que 
nous  possédons  et  qui  réunissent  les 
caractères  de  plusieurs  espèces  pu-r 
bliées  dans  la  Zoologia  Danica  de  cet 
auteur. 

J^es  Polypes  des  Fiustres  n'ont  pa$ 
une  vie  commune  comme  ceux  des 
Scrtulariées ,  et  chacun  de  ces  pe-> 
tîts  Animaux  vit  isolé  dans  sa  cel- 
lule y  tandis  que  ceux  des  Sertu-* 
lariées  sont  tous  attachés  à  une  ma- 
tière gélatineuse  et  sensible  placée 
dans  une  tige  ûstukuse.  Lorsque 
l'Animalcule  des  Fiustres  a  acquis 
toute- sa  croissance  ,  il  jette  par  l'ou-» 
verture  qu'il  habite  un  petit  corps 
globuleux  qui  s'attache  près  de  cette 
ou.vertu#:e ,  augmente  de  volume ,  el 
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prend  .bientôt*  Va  forme  d'une  aa9M^ 
vwlU  oelkilej  «Ue  «st.  encore,  &iwée  « 
meisi  è  trav^-a  û.membraae  irw^par 
vatite  de  ,1a  surface.»*  on- apf  liçoit  is» 
m04wepfi»sd^i  Polype  •  w  no  tarde 

es. à  ^ercerl^  paroisde 'SB<<>^tita 
bitaUon } Jouissant  alors  dnJa  vie 
dana  i^lesa.  plénitude^  il  en  exerce 
lea  fonction^  %  e(  imprimant  à  rj'eavk 
un  lonuvtSmentdA  rotation  a^  moye^ 
dcK».  douae  ten^aulas.  qm  <<ti^tnnfi«A| 
aa.  bouche  y  il  entraîne  da^ale  c^nrr 
Ire  de  ^  petit  toucbiUqn  les,  ,mpl<içm 
les  animée»  doifkt  il  bitaanpuifT^lWQl 
Ces  caraclères,  réunis  àr  ^u^>.que 
noua  présentent  leyàWe^^laforniaAM 
cellules  et  des  ovaires  j  et».iim>M^Pf 
que  nous  avons  pu  l'iipercevnirs  V^Kt 

rmisation  dos  Polypes,-  nnus.pprA^iH 
ccoire  quec»s  Anunaïup;  sov^t^be^MH 
eoup  iplus  compliqués  dan(Sileur  fita^ri 
position  qu'on,  ne  la  pense  .pfénécalet 
ment.  A  U  vérité  le.. sac  ebfae»<.«ire 
n'a  qu'une. seuls  ouverture, ^mai^ la 
variété. des  parties  qu'offrent  ces  çef 
tits  eues  es^  iqUe»  .qu'on  y  déqoUMnrH 
en  les  étudiant  des  orgjanfs  deH¥»^$  è 
diverses  fonctions  vitales  suhordon-^ 
nées  à  l'organidMtion  générée.  Ces 
diSVtvnces  doivent  inHoersurla^mAr 
nière  dont  les  Polypiers  de,oe  gv<iupe 
croissent  et  se  développent.  La  plu^ 
part  des  Flustrée^  présentent  ub 
ovaire  sphéroïde,  toujours  placé  dans 
la  partie  supérieure  de  la.  cellule,  le 
recouvrant  souvent. en  partie; «leur 
ouverture  ainsi  que  leur  sur&ce  di& 
fera  en  général  de  celle  des  cellules  i 
La  couleur  des  Flustrées  est  en  géaé- 
rai  un  fauve  plus  ou  moins  blAnpbâf 
tre»  Il  y  en  a  de  rougeâtres  et  de  gri* 
sâtresj  elles  ne  présentent  jamais. les 
brillantes  nuances  des  Corallinées  ou 
des  Sertulariées. 

Livrxios  à  elles-mêmes  et  sans  sup- 
port,, aucune  des  espèces  que  noiis 
connaissons  ne  s'élève  à  deux  déci- 
mètres, mais  attachées  sur  les  feuilles 
ou  autour  des  rameaux  des  grandes 
Hydroph^tcs  ,  elles  les  cachent  sous 
une  enveloppe  crétacée  qai  s'étend 
quelquefois  sur  la  Plante  entière  sans 
aucune  interruption*  LfS  .FlusMes 
habitent  toutes  uea  mer^  i  on.le^.^it 
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à  toute9,<(es  profoodopirSy  jsur  Ie$ 
Plantçs'  .^aripe3  pébgieniji^»^  adnu 
que^^ur'cqll^  qui  couvrant  JLe»J»va^ 
ges  da)ji|;.les  eaviroo^  ^»  terwf 
pojairej^^  de  même  ()ue.6ou».Ie,«oleïk 

Oceati  eii  renfermait  daps.  ^oq  sein  , 
aipsî^qu^  de^  CeUe^poq^» ,  e^  )<'oa  ea 
débouv^^  fps  fuqpreinte^  o^  Ifs  df^brÎB 
daQ^  |es'  ierraios  ^Icai^e^  mf^rin»  9t 
partop/.oû  ily  a  des  Coquilles  fossiles. 

Voyage  en  Islande .,,  d>^i^«,  qjue.k*î 
habitans  de  cette.ile  se  aervoni  npur 
chîïifaiF^fhre  ësbèof'dÎEàSai'e  en 
girisë^ai  l%Brfe',fer^d*ilslui  trouvent 
une  amertume  aromatique  dont  le 
KodÉjtft  aàklogaei  celui  dul&(tfgèm- 
Bre.  Non-seulement  il  reste  &  tàtoir 
d9amàïéÊM^itkx^ùesûùUÊkïTS'4Ai  V6idtt 

P?^^î^riPi¥ai*'«wPV^3i  c'wt.binw  ne 

vérf  jab>  P/^^j^r^e.  .(^f.  voyageurs  î  n^ 
»ç  seiiTgit  «pas,.4p  ce.i;noti;mais.d« 
celu^cH  ^ÇsçWp.â^elfon,?.daiMl^         . 
*g"ent  n  deai.  )5?^^PQWJ  et.çpwme' 
dpgrèg^  ççp,,nÀlMf^t^,.ççttq.,|)irâ^l 

^^*'^*i®.ijP<^?  1ÇS  kh^ndais.i.i^J  que,]e9: 
Plu^tre/çs APt  |>L^  deijTafpMTiSt  avea. 
les  ;y^gë,6ujx  qiJR  l^f  ?<4ypi«W  fojid^^ . 
et  pier;reu;(,,  fiQIff  avjfûgs  o^Ut.pouvcur 
patl^ij^.dan^  )çs„g^^rfi^^.ftUï\  l<q» 
Flustrée?,  de  r,us9g9i^guW  «^wqud- 
les  bal?ill9i^  ,4^  WUA  flflîJbjpeçbQ- 
rëenne.  ^pjpwpt,  iMifÇ^^^s^fÂcç  qjf  i#if  MS . 
e^ljinqpifnu^,  ^^q^\  sfqi&d^xMefe^^ei^. 
ci^ûre,  Wj^WP^  ,.  ,  I  ..    .  .,.  .. 

.  ^^LPSÏRÔIDI;'.  iM:^Eèl^C6   dti. 
geit-e ^OriBi^.^'.  te/  mot.'  '  /  ^9) 

.,,E|OTE.,POTs.  ï^jun  ds^,î^9W  wV 
Çî^e^,ff^4p  J^rèile^<^ïMi^nç,v(»')' 

R'iÇAïI^tBGtti.THAltJr'^'AfttMqi.v  (p.) 

traîgbifé  Wu 'DàWgliàY  dti  Hé\^ôn  Cu- 
ràh&ritiîcubi.  ^.  HlftoN.     (pn..z.) 

^it^tm!  pis.  Espèce  A^  giPïWe 
Cassican.  /^.    ce  mot.    On  a  aussi 
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donn^ice  nom  k  un  Gros-Bec ,  à  un 
Mérim  4  k'  une  Alouette*  f^.  ces 

mots.  (l)B..2.} 

FLDTÇ0SE.  OIS,  Syn,  vulgaire 
de  .rAJonettc  Lula.    /^»  ce    mot. 

FLCXE05E.  BXTT,  3ai:r.  Espace 
du  genre  B^îne.  ^.  ce  mot»  •      l».} 

FLUVIAI4ES,  BOT.  naAK.  Sy». 
deJSayacUs»  ^^  ce  mot. 

FI^CVWWS,  iWT.^flWi.  MicbeU 
avait;.  ^taUf  fious  eo  i^om  k  fi^nre 
q^e.  plus  ;  tap^  Linné  .non^a \I^P^os , 
et  Auquel  Adan^on  a  ,vaipflmw^t  ienté 
derjr^i^tii^er  le  «0R|  imi^of^  •;P9r 
MicWi..  /^.  JV^YAPÏn        . .     M .  .(^) 

FLUYÏATILES  (Px.A9n»t/ BiKrv 

On  j nomme  ainsi   les  Haines- qw 

▼H«at>daQsreaa  oonrattue^dë^flea^e^. 

".  H  ..'    1:    M,  .    .    •  t  .,    .  ■••■'(a:ti.> 

FLUX.  BHN.  On  Àatma  <^  wm 
atix>inarièr»'que  Fôn'^pTOfflltè  ikbs 
lesicrtm^à  bu  dans* lés  'foupictitot, 
pooracedërtr  h,  iasUm  deài  iftîne- 
rais^  Danb  les  essû  métaUcMiques, 
00  lamtikiib  ardinairtmiatA  ëtùi^  aor** 
tesde  rlaxJ,  lé  blanisct  le  nom  Uun 
et  i^trb*  aont^  dm  so^^oarbottate 
de  Pottuaf ,  -  t>1iteip«  de  '  k'  <  >déiigni** 
tion>'|d'u»  nuélane  de  Niirafev'dt 
Tactra',  et*  que  salit  quelqutToîa  une 
pbTtion  de  >dwBrbon,  cfatpLv 'forme 
aloralë  Fhix  liotr.  <pft*.B>} 

FLTNDHÉ.  foi^.£«pWiiu!gèiira 

WK3A.  Èbf.  ^if^^.'Sèlon TBcluse, 
lâi'Planife  ainsi  nomttiëe  pbr'A»  Ara^ 
be9  iëyàH  le'  Sèl^âântÀ«.  Sèflon  ^el- 
qtWi 
froit 
ûneé^cèi ,_  , 

I^OENte.,  rmfm.  iNs.'idciirp.^dc 
Tordi*^  dfês.Hyméooptèn^,  $ectu>u 
des  T^rë^ranns,,  lamujê  df^Pupivo* 
XÇ9  j  s^cfiifsf,  ou,iaroille  des  EvAiiûiles 
ÇP^ffi>  ^Mn,aeC?v-)^ctaUi*par  La- 
tn^fle  q^i  lûii  assigne  les.caActèrcs 
suivans  c  antennes  nU(brme$  ou  in- 
.sensibleincnt  plus  grosses  vers  le 
bout ,  plus  courtes  qpe  le  corps^  droi- 
tes ,  de  treize  articles  dans  las  mâles , 


ires  ^ër&n  le"  »6Wâeâântft«.  htibn  met- 
qtM^'  'Vo^tfgeArs^  1«  F\Mià  'î»ei«îlt  un 
froit  exquis  de  Formoser  jMJtitiêtire 
une  excède  Mélbn.  .  '     .  J;  ""(a.) 
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et  de  quatorze  dans  les  femelles  ;  la* 
bre  lonffituditifll  et  linéaire  ;  roandK 
bules,  du  moitis  dans  les  femelles  ; 
armées  de  trois  dentelures  dont  l'id*' 
férieure  forte  et  crochue  ;  ps/Ipes  fili- 
formes ,  les  maxftlaires  de  deux  arti^^ 
clés  et  les  labiaux  de  quatre;  lan- 
guette presque  en  forme  de  cteur  al- 
longé ,  entière  ou  à  peint  échancré^; 
tête  prcsqa 'ovoïde ,  portée  sur  une 
espèce  de  cou;  corselet  oomprirné  ; 
ailes  supérieures  offrant  Ime  cèlluie 
radîale  tiès-grande  ,  un  peu  ondu'^ 
lée ,  et  deux  cellules  cubitales  aussi 
très-grandes  dont  la  seconde  th  "jus- 
qu'au boof  de  l'aile ,  chacune  d'elles , 
recevant  une  nerrure  récurrente  ; 
jambes postérienres  en  massue;  abdo- 
mep  composé  de  sept  anneau» ,  pé**' 
diculé  »  allongé  »  comprimé^  lermioé 
insensiblement  en  massue  avec  une 
Uriàre  de  trw  M>ie0.  /      >  i 

ÏJts  F«ncs>ont  des  Insectes,  ronar*^ 

3uiibl€8  par  ralloagcmentdeleur  ob-' 
omcn  terminé  en  Corme  de  massue*. 
Ce  caractère  les.. distingue  de»  Evan. 
nies  et  des.  Auiaauea  entre  lesquelles 
ils  doivent  être  placés*  Cet  abdomea 
est  tjrès«-aiohiLa .  etirineecte  le  relève  • 
ordinairement  lorsqu*i]  se  pose  Sur 
les  fleurs  dolit  ilpoeÈipe  les  Sttospouc 
se  nourrir*  il  est  muni  d'une  tarière' 
saillante  dont  les  femelles  se  servent, 
l>our  déposer  leurs  osoft  dane  Tinté- 
rieur  des  habitation^ ou  dans  le  corps 
des  larves  de  certaines  Abeilles  soU- 
tâiH*s  et  des  Sphex.  Les  Foetoes  sont 
donvj  carnassièreis  et  parasites  à  leur 
preipiep  étai.iL'.Inseqte  parfait  euttre- 
ni^quabîe  par  rbabitude.  quU  a  dfit 
sa  tenir  accrochée  Vaidede  ses  maur 
dibulest  et  pceaque  perpendiculaire^ 
ment  aux  tiges  oe  plusieurs  Plantes , 
lorsque  le  temps  vitoAà  âtre  mauvais 
e^  quand  la  nuit  arrive.  Les  mandi- 
bules sont  organisées  \out'  exprès  ; 
eliesprésentent;  à  leur  c6te  hiteme  une 
dent  crochue ,  construite  sur  un  mo- 
dèle particulier ,  et  qui  paraît  bien 
avoir  pour  but  de  favoriser  cette 
eurteuse  manœuvre.'  Latreilk  (Pré- 
cis des  carnet,  génér.  des  Ins.,  p. 
Il 3)  avait  désigné  ce  genre  sous 
le  nom  de    Gasteruption  ;  il  a  de- 
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puis  adopté  celui  de  Fcenu$^  em- 
plo^jfé  par'  Fabricius.  On  "doit 
considérer'' comme  type  du  è^ûre 
te'  IPœriuBjttculatars  riibr.,'",trèi- 
bien  figuré  par  JuHne  {  Çfàss.  deir 
Hyménopt.  VpL  7  )•  H  est  le  même- 
que  riehtaeamon  tout  noir  ^  à  pâte;;i^ 
poidtériéures  'très-longue^  ^t'mdssés. 
dfe  Geoffroy  (îfist.  dei  Ins.T.'ii,  p, 
398)*.  On  le  trouvé  trè*.Cômiiluiiéitièiït' 
et»  France  et  auxecrvlrons  de  Parisr. 

FOSaWCULUM/  fi<yr.'  •ptiÀî&.  /^.. 
FENotrn^  èt-AMTH-.    ''    -y   '7'„;î.\i 

FOÈNtJfcïlEt;.  TœnMià^gnB!^^ 
BOT.  PHAN,/;;,  f  fÇ^tJGWq  .et  'Wif*«^. 

It)ffi.  zbou  La  pltrs  v^ûiAf^ixleke' 
de  toutes  le»  'gknfdcs'  dah^  *  Irià'  Atii- 
nnanc^v^rtébrés  et  chei  da  plupart 
desMol4«sqiïe!i  dfont^ututt  il'èh  eH 
dépourvu.'  lAm  safft  "que  le  Fdle  esi 
rorgâneséerét^sutdtfla'blfè:  L'exià-Î 
tence  eonfetsme*  d\x  ^  Fèfije  dans  dcus, 
deux  grattdei'  clkstees  •'<i'Ahimàn^|^; 
montre  '  ki^sfUt  kle  '  qttëik  '  ?r^p6r lapce 
est  la  bîle  pottr  ia*  digci^on.  In/dé-^' 
pendamment  des"  différente^  "conti-' 
gurations  dont  le  Foie  èsLsusceptibIe^| 
suivant  le^' genres  et  même  Rs   es-. 

f^èces ,  SI  effw  pou'r  son  yiilûmc  re- 
atif  une  corrélation  constante  avec 
les  mAcbeitës  et  les  dents,  plus  les 
alimcns  sont  broyés  1  divisés  et  iqï- 
bibéi  de  Salivé  dans  la  bouche ,  ^lus 
le  Foie  est  pfetît;  |notûS  au  cobfraîrèj 
les  alimens  ^bissent  cette 'prépara- 
tion^ initiale  >plns  le  Foie  augmente 
de  volume^  Ces^  dapu  lest  ^i^ein , 
les  Poissons  , et.  les  Qisen^iCj^  oui 
avalent  leur  pourriture  tout,  epti^e 
sans  la  diviser ,  que  le  Fpié  est  le 

{dus  volumineux,  et  les  glandes  (\{A 
Ui  servent  df annexes  partiigcm  âutei 
ses  propcMrtîans.  lUon  voit  doné  due 
dans  l'acte  ck^  \vs  digestion  les  â>r- 
ces  chimiques  sont  ctçployéq^  réci? 
proquament  auiL  forces  .  mécaJM- 
ques.  V,  Glandes  et  Hac^i^ics  , 
pour  Texpositioto   de  'içttè'  cûhibi- 
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naiaoïv  ii^v^sc  dc^  aetioDsdigesjtiTes. 

,  FpiË.  MIN.  Les  anctcD^  iioDnaicnt 
le  nom.  de  Foie  à  divcrsps  substances 
jiiintT<iles  q^iii  n'ont  ocpcndan^t  nul 
rapport  avec  le  Foie  des  Animaux, 
ou  n'ôflrent  qu»  de  grossières  res- 
semblances avec  cet  organe.  Ainsi 
IW  a  nomp»^  :. .  ,    .    ,.  ,         , 

r  Foif  v'A^f' MOINE  ^  u^  composé 
artificiel  de  protoxidc  et  de  sulfure 
d*Ànlîrao^ne. 

.'  FôiBip!Àrsçuic(Mac<3[uer) ,  solution 
anicenlièe  d'Arsenile  de'Pptassc* 

ifoi^DE  SovFHE,  les  divers  ^i^l- 
fures  alcalins.  (g..n.} 

tÛtÈ  ou  LANGOE^bE-BOEUF. 
Dcdu  eAYFT.-  Synû  tulgoire  de  Bdletus 
hgpadùUê  yl^iy  qui' est  le' tjpe  du 
genre  Fistuline.  F',  ce  mol.        (8*) 

•  FOIS?.  BOT.'VHAK.  Ce  nom*  désigne 
{uroprisnientics  Herbes  des  prés ,  fan*- 
ch)ée8y«ëeh(îes  bt  rëcohëos  pour  la 
tiourritttps  dos  Animaun  domtstk^ues 
herbivores.  On  appelle  quelaud'ois 
l 'Ueijiysaivm  Ouobtyçhia  et.  ia ,  tu- 
^cruc  ,  Toin  de  Boûr^'qgne  ,et.spéçij&- 
quemcutFoln  les  Graminées  du  genre 
Aira.  /^.  ce  mot.  Les  ZosTijiES  sont 
aussi  noramces  Foin  de  mer  sur  cciv 
taincs  côtes.  (b.) 

FOIN-MARIN.  ïoiLTP^L'on  a 
donne  ce  nom  y  dans  le  Didiounaire 
<ks.  sciences  naturelles ,  an  J'œnum 
fkarhtum  de  Romph,  que  Pallas  et  les 
floologistes  modernes  appellent  ^ a- 
iipaihetfiaiiculàcea ,  à  c^nsede  quel^ 
ques  rappcrts  aiTeo'  les-  feuilles  de 
Fonoml.  ^.  AsTiPATriE.  •  (i*am.*x.)' 

f^OlRANBE  ou  F0IR0LLE..BOT. 
PWAN.  L*uix  des  noms  vulgaires  de 
U , lyiercur;ale  annuelle.  (b.), 

>FOLÇ;  MÀM.  D'anciens  voyageurs 
parlent  tous  ce  Mom  d'ail  grand  Singe 
aiitbropopbo^c;  dont  les  bras  sont 
^Ins.  A  travers  l'cxagdtatio^  des 
récits  tjui'êoncernent  cet  Animal ,  on 
peut  Tecoaualtre  un  Gibbon .     (b. )  ' 

ï'Ot.tACÉ.  BOT.  PHAN.'  Qui  offre 
ïorgariiba lion  des  feuilles.  Ce  mot 
s  emploie  spécialement  pour  désigner 
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les  col^Lédons ,  quand  ili^Mmtmoces, 
membraneux,  ce  qui  arrive  généra- 
lement lorsque  Tembryon  est  accom- 
pagné d'un  eodospèrRie.  P'.  Em- 
BAfow  et  C)ûtnnDh»oN».  On  dit  dans 
le  même  sens  que  des  stipules ,  des 
spathes/eto.ysont  Foliacées  {él.  h.) 

FOLIATION  ou  FEUILLAISON. 
BOT.  PHAN/  Epoque  oii  les  feuilles 
tortcnt  des  bourgeons  qui  les  conlc* 
naient,  en  écartant  les  écailles  qui  les 
recouvrent. ^.'Feuiixe,       (a.  b.) 

FO  LI  IF  iRE  (BQPBOBON^JBOX, 

C'est  celui  qjui  ne  contient  que  4«s 
fegil^  i  dans  les  Arbijesr  k  Crmf  »  on 
le  letQoanaît  k  sa.iariiie  aliongét.  et 
pointue, J^»  Bouju>EONa«      .  (A«ii.) 
FOLIO.   KOBi    (Rcmdélèi.)    r. 

P];SUR01I£C¥K. 

FOLIOLE,  bot!  PïïAï^.Chàcuuedes 
petite^  feuilles  quiforn^nt  une  feuille 
composée.  On  peut  lès  envisager  sous 
les  mêmes  rapports*  que  les  feuilles 
elles-mêmes  ,  c'esl-à-dire  quant  â  leur 
position tallernét«u  èppdsid ;  idbaât  i 
leur  figure ,  etoj  J^.  V&aixxoL iÂ.  n^) 

FOLÏOLÉE.  '  BOT.  snixs.  F^ïlTc 


qolnquérdlidléc  j _ 

l*Hippocas(ane  est'septemfoliôféc,  et 
enfin  celle  du  Lupin  e^t  muftjfôfio- 
Ice. /^.  FEmBLE."   '  ,     (Â;R0 

FOLLE  AyOlte.BOT;ipuAW,Svn, 

FOLLE  FE>1£LLË.  bot.  xhjls. 
L'un  deë  s^miknyifciesi  vuk^iriMnd'Ot^ 
chiy:  '  '  .    »    ■.  '.  ■  (Jhj 

'FOLliETTE.  bot:  tti£s.  Syn. 
ï^ Airipftx konensU.  V\  Abrocî^é. t») 

..  F  O  L  LI C  0  L  E.  ^FoUicuiuA.  acft. 
FHAN.  Espèce  de  fruit  pippr<9  à  JU,ià- 
mille  des  Apocynées  «l  des  Asclopia- 
dées ,  et  qui  o^jre,  un/péi>c^p|e  >ec  ^ 
s'ouvrant^en  uniç  seule  yalveipiir  uue 
suture  Ipugitudm^le^.et  contenant 
pluçie urs  grai n es  a ttacl^ées  s iir  un  t ix>* 
pbospcrme  smLmi,^1»  qui  devient  libce 
parla  délùscence  du  péricarpe.  Assez 
généralement  le  Follicule  est  double, 
c'est-à-dire  qu'il  en. succède  deux  à 
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une  Mjfttlèr  fleur  ;  dont  néniiniDÎtis  nn 
avorte  quela ucfois.  (A .  n .  ) 

FOLLICULES  DE  SÉriÉ.  iiw. 
FUAN.  Ou  dë^i^oe  improprcmciH  sous 
ce  noip  U^  huii%  des  Sénés ,  qui  no 
sont  pas  de$  FoUicqled, mfiis  de  véri- 
t^^bl^es-cou^sey-  Qn  en/lUtj^giie.  trois 
sbrtes  aans  le  commerce  ^  savoir*  : 
î**  ïesTôllIcûles  de  ïa  "PaUe  ,^qui  sont 
larges,  planés,  d'un  vert  sôùibie, 
non  contôiirnt^.IIs  proviennent  du 
Ca^id  acuUfôïia  de  Dclile.  a**.  Les 
PoHicuitesdd  Tripoli ,  cfui  dobt  péths, 
UNsooi^d^'  d'uti'  ttrt'ftiuve,  et  qui 
wol  )f»roâ»tlSiMr  le  Cùs9iH  <éouitêa  dé 
ODlMon^  îS^".  lie»  foUîcules  de  Moka  ^ 
les'imoins  esthnës  de  toes,  «ont  aoi-» 
ràfre^j  ^tfiQMs  $  tous  contoprtijs^  ;  pré- 
sentant une  petite  crête  .sftiUfia(«y  qor« 
rcspondaut  ^  chaque  gratfiti.Jlf  pto- 
Vjcnnéht  prôbamemcnt  du  uassia 
lànceolatà  de  Forskaël.  P^,  notre  Bo- 
TANïQtxE  MÉriiçAi^E, 3^ p.  67$, et^'av- 
Ticlç  S^NÉ.  '  (a,».) 

>.    FOÎXIW^^  tWicuiina, 

IND.  Genreifonrttiaturei'.de'U  fftmille 
dQ$  Ui^cëolar^^es^tformc)  f  aa(  t^«iarck 
Ol^m.  sans  veiU  T..J,i,'p,  q%)  qui 
seAtit  çoqibiea  d'Aniiuauxiîuhëneos 
Aluttçir.  avaU  fçuni  .sous, Je,  j^om  de 
^orlicelles^  ijl  luiallribMC  pour  Cftt 
raclèr^^.  :  un  corps  renfernië  daî^s  ua 
rôuf-rçau  transpare  ni  q,ui  ne  se  fixe 

f)oînl  sur  les  corps  /itrai^çers ,  et  ^ont 
^t}ârrie;ihtëric*ni*e  est  immie  dWga- 
-ûck  rolatoires.  Maigre  la  précision  de 
ces  'Caractères  \  'ritiustre  (Professeur 
plÉ^)paraii3es^FoUicaii»eB  le  J^or/i*- 
ceUa  vaginaia  qui  convient  aux  Vus** 
pi^îcoiesd^  m^êoie  sfiva^t  et  mieiupus 
renverrons  4^ ns  ce  genre.  La  seule 
espèce  l)ien  cooslatéedu,  ge^ire  dont 
il  til  question  c^t  te  Foliïcuïtna  Àiii' 
pulia;  Lamk. ,'  /oc.  tU. ,  l^àrtkelïa 
JrHpiitlii ,  MUll.,  Inf,  T.  iL ,  f.  4-7  \ 
Encycl.  Inf.,  pi.  îii ,  f.  5-8'.  Cet  Ani- 
mal habite  l^aa  dé  merparmi  les 
Ulvés  et  les  Fucus;  il  est  composé  d'u- 
ne capsule  ovale,  terrhinëe feiffërîfeù-t 
fémènt  comme  est  le  cou  d'liiié'«b6u->- 
Icilie ,  parfaitement  transparente  ,  et 
contenant  un  corps  très-contractite 
qui,  dans  l'état  de  retrait  ;  oceupë 


FON  659 

comme  une  taclic  le  fond  diî'  V'cnvè" 
loppe.  Quand  il  s'étend  ,  il  y. parait 
ovale  ,  allongé  ,  a  peine  relcnu  par  la 
pariic  posléncurc  amincie  ,  et  sa  jeté 
sortant  en  dehors  se  dilate  fargemérit 
en  deux  lobes  bordés  de  cils  qui  for- 
ment des  organes  rotà toiles  complets. 

.       •  '  >) 
FOL-OISEAU.  DIS.  tSaJenie.)  Sjn. 
tid^airc  dti  Hobereau.  r^.F^T/coîï. 

FONDANS.  WN.  Nom  ydoinié  ^ux 
Subâthuccs  qui  ,  dans  î^'mctatiurgic  . 
facilîtehl'lâ  flision  des  ipineiais.  'P^. 

FLtJX.'  •'  '^     ;  ■(pR..ij- 

^  FONDULp-,Poif .  rr  FuNi^y^ 

FO&IËT.  MkQhh.  (  Adaûsoa  { êénégv 
p»  'Ji3,^pLl5k.)  Sjn*  de'Mj^iUae  «a» 

.  FONGES.  ooxwoaYrv.i  Ptiukt  h 
4âtablL  soqs^ce»  nom^  t{tti  Q'esli.qti*|U«ie 
corrup^on  àik^Uï9i,Iwmt^  f^P^  fA- 
nulle  qui  itenformeth  Fongo  cave. et 
Iji  FongQ  <^aiigëf  w     ni    .  .i'./'.(B.)i 

FONGÎE.  ftingî'a.  POLVPl^Gerirc 
de  Tordre  des  Cnr^^ophyllairJîS ,  dans 
là  division  des  PoUpicrS  c'u'llè'réménl 
pierreux  et  non  uc]¥ibîes,'  à  él'oîiés 
Ifirrteîlcasé^,  où  à  sillons  ôiidei,  gar- 
nis de  lames.  Polypier  pierreux',  Smi- 
pie  y  drbieulaire  bu  oblông^'doûvezc 
et  lamèlieAlc  eii  dessus ,  avec  un  cn« 
foncemcDt  obldngAÛ  centre,  cancan- 
ve  et  raboteux,  en  dessoii s  (une  seule 
étoile  JameU^^use»  très-raremeQt  pix^- 
lâfcre ,  occupe  ia  surface  sopérieure  ; 
ses  la  mes  ftoat  dentées  OM.'tîërissëa^ 
latéraïeoienL.Le  genre  Fobgle  a  étë 
établi    par  Xt^marok ,    aux    dépens 


rieure  concave  et  'rabolease>;  bà  ine 
peur  lie»  confondre  avec,  les  ï«iibl«ic}i 
iâcà)  doni  U  ferme  cit  touiqui^s  cônit. 
que.  €eb. trois  genvea  sont  itegurdés 
comme  des.  Polypier».  .Ubofs-  dm 
Lamarck.  Mous  ne  cfoy«ne>f>a6  Ue«i 
voir  adopter  cette  opiniQi|;.09us  pos* 
scdons.des  Turbiuolîes  fixéé:^  a  des 
corps  solides;  les  autres  sont'cnvc- 
loppées  par  l'Ahîmal<|m*adhèi'é'par 


si  audqumb  il  y  'en'%  deux,  c'est  les  ëublies  sur  des  caraclère»  u  y»- 
dtrtait;  i8<^lé  qui  ne. sert  à*  ëublîr  i^î  ^es  et  tellement  arbitniiiiH.  «"oa 
tme  espèce  ni  une  Tanëté.  Les  par-    n'en  saurait  adopter  une  aftpe.  U  a 
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la  partie  infërîeure  de  son  corps  s  il 
doit  en  être  de  même  des  Grcloiitefl 
«insi  que  des  Fongies.  Ces  l'ôlypiers 
ont  été  formes  par  on  seul  Aotmal , 
puisqu^il  n*v  a  qu'une  seule  ët^fle  ;  et 

[ir  i^î 
tme  espèce  ni  une  vanét^.  l^es  par- 
tiel molles  du  Poljpe^d^  Fongies  en- 
yebppe^it  en  enUer  la  masse  du  Po« 
lypier,  et  adhèrent  au  rocher  par 
leur  partie  inférieure  ;  ces  élrês  sont 
à  ceux  dé  la  même  classe  ,^<cè>iuç  sont 
lés  If ôTIdsqiies  &  coquilles  internes  , 
aux  Moildsqués  ll^  co^mlles  externes. 
LePohp«  des  ïonçiçi.  au  lieu  de 
recouVrijr'là  Basé  du  Poiypici;,  Tenr 
▼irondje  et  se  pxe  luVmemè  à  |a  ro- 
Aé;  iWsï,  îcs  ?ongies,  les  Cycloli^ 
t^  et  Ui  Turpinolîcs ,  sont  4e$  Poly- 
ptéhi  axés  bu  adhërêns. comme  tous 
les  kiHr^  Zoop&ytesde  cette  classe. 
hçi'Tàxî&fis  sont  assez  communes 
éànk  Fés'lidllcctîansi  leur  erandeur 
l^'èstijàiftiWl^ès-considérablej  on  les 
ftodVé  Aans  le^  metfs'éqp^toriales  et 
lèib^fëM  Ides  deûi^  mpti^ess  il  en 
existe  même  de  fossiles ,  .^lais  en  pe- 
tite èft/aiilltë'.'  /  "'  .  .  (ïJ^M-X.) 
.1.  ,  »  '11'  "   I  '  •    *»  •»" 

M.'FaNGiVORGS.  roLTV^  Beaucoup 
dj^liaârëpox^  t*0rteftt  èe  nom  bilans 
Ita^flttsèens  «ùteUrs;  ils  distinguent 
les^lFèfaRipores  ▼itaai^  d»  eemt  qni 
sMt^ftksiless  les  espêoes  peùttnt  sb 
niépQmer.  aux  •Alcipoaaw««  plutôt 
qaMn<Fongies  «t  ai»  Gjvsl^liteS  de 
Lamarckl  y,  J^jOvàXAmm^ 

.  FOli&lTEon  FUNGrlTE,  wohmp* 
Gtteltafii^  ^n»  -  à»s  '  Mëniotres  >  a 
dooiië'oe  nom  A  des  Polypier»  madrée 
poriqnos  fossiles  de»  genres' J^i^^îa» 
cycloiùeê  eiCaryopkyïlevàéLkmBrek. 
V.  ces  mots.  (UL»f«.±.) 

FOMGIVOBES.  «KS.  Dvmërd  a 
donni^  ce  nom  et.  oeloi  de  M^cëtobies 
(  V.  ce  mot  )à  une  iân^ille  derColëop* 
tères-llëtëromèrês ,  dont  les  espèces 
font  leur  principale  nourriture  de 
Champignons ,  tels  ^^e  lés  l>iapèi^s, 
Bolëlophages,  Tétratomes,  etc.  (o.) 

FONGOIDES.  BOT.  CRyTT.Gomme 
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qtti  dinit  Fûux  Champignonê.  Ce  mot 
▼icieux  y  employé  par  quelques  bota* 
nistes  pour  daigner  la  *  vaste  classe 
des  Champions  «  a  ëtë  choisi  par 
Pj^ilet  pour  designer  Tune  des&iôil- 
les  établies  sur  des  caractères  si  Ta- 


décrit  des  Foio^'ides  disques,  «n  len- 
tilles ,  en  pomfoe.  en  «u4e  mort» 
les<(i^es  sont  indîBiire^asait  ^ 
Peaue9.ou4»  HelveUes.    ..,,    ^.) 

VQHGOkÂTES  A:  IJUlUi», '» 
FONGOUITf»  BBfLWB.  noMinrPr. 
JiàmÊâ  basufwr  dewMii  yrfr ^ffirtdet 
aux  Trkhtes,  SiciiWMiMis  et  BffKfity^ 
kms.  F',  ces  qiots*  '  («') 

EOSiîiAé  mm.  mjJt.  ^Aliamsi.} 
SjB.  «lefliha.  '  (B.) 

IKWOS;  Bot.  mixr.  (Th^o^fcraste.) 

F01STÀÎN&  ^^koft^  #:  JkHmaia« 

PONTAIHB  D>B  tfOlVcoon:  La 
DMàifàMdont  FAbfrnieMofeM quel- 
mas  ««itresy  vtit^irttoetir  noNnmées 
Anémnites  dé  mer,'  brt«fei<f'l>au 


meripaf  )e^'fiianBa^j|irjfn«b|tica 
vqj^geurs.  '    <  ^     . .  .  ^    .(i«»|i.«j|«J 
FCHTAiNB  DES  OlS&ÉiO.'  Mr. 
TWLV.  Om  m  bvëlqMfoia  damécethom 
au}  Sy^hiuJêpirfbliàmmnâéax  CiOF- 
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lardîère  a  dédié  au  profmféiu;|^  .^, 

taines  ce  genre  <étaSU  4a{f^  ^  Ar^ 
bris^eauonginaiie  de  Sfrui,  mtu  ^iiî 
maintenant  est  oommpném^H  (Oillivé 
en  pleine  terre  dâins  nos  jarddU-  V^^ 
pÂrtient  à.la  faroilk  des  JàsnitQiîm  çt 
présente  iës  caractères  sâÎTanf  ^  <M^® 
ç^oadriparli ;  corolle ^  quafre'^ti- 
sions  Irè^poolbndeS)^  .ou^  .'fcui^ant 
Labillardi^e'^  composée  daâçqx  pé- 
tales bipartis  ^'deu^  élamînes^  Oppo- 
sées à  ces  pétales 4  et  dont  fea.DieUi 
saillans  s'iosèfrent  a  leur  base  ,  etjpor- 
•teot  des  ànliiè.i'es  cvoides  d'u^  v(>lu* 
me  très^gros  ^  relativement  à  celui  de 


la  flent;  style  simple;  stigmarfe  btfiâtf; 
capsule  orbîculnke  ,  cartipfimëc '. 
«mîiiÊie  6n  membrane  sui*  son  ecm- 
tour ,  à  deux  loges  mono^pérme^.l^ 
Fàntanesia  pkiUyrceoides  est -un  Ar^ 
brtsseau  à  rameaux  opposes,  ain^i 
t{ue*le9' feuilles  mii  ne  perdetitp»s 
leor  vercîtire',  à  fleurs  <fe posées  cii 
gfapprt 'Courtes  et  axiitàires.  Il  a^lé 
nsnté  par  Turpiu  dans  rAUa<  di^ 
Dici.  dc8r«è:'mt.  et  dan^iës  Hîtisti;; 
àe  Idimarck ,  T.  as.  On  n'en  cbtittaît 

ris  încpi^  frës^afr  d'autre.  «Spéiée, 
mpins  qM'oA  nn  doi^e  r«^aMd«r  ««eè 
Sw««4,c^gW*e  coAf^MMv  te  ay* 

FONTE.  MIN.  C'est  ainsi  <|iJe  l'oil 
apptMsië  froàuài  brvf  dtf  k  fusion 
des  Minerais ,  avant  4qpi'î]^  -ne  '«ajl 
soumâ  à  l'a9nag|a«^0^  ^dffwn  p)us 
partie i^lèreroeut  ce  noiu  ay  p^o^i^H 
de  la  fusion  du  Fer ,  qui  est  i^ne.com- 
binrnSéif  de  ce  M^fal  airec  de^  atiAn- 
ti^^s^y^ria^lttjla  Q9rb«aiq./<to  É*H  i- 
^ue  av^^  la  Fonte  4>^^  uf  t9A«Uei^i 
on  In  coule  en  gueuses  que  l-ù/k  ëpuji^ 
et  réduit  en  Fer  malJéal^e.att  ma^aa 
de  )a  for^ç.  /f^  F|^r,.  :  •  . .  COAv^»£.]( 

»ltOilT*lll'Â'bB.»^^i/rt(/j^.  so^. 
«HYR-.^fJIbiMâé»: )'Getare  êhîm^pttr 
DiUan  in-  UènëV'  dati»  h^xiél  ces 
naMirilJMs  placèrent  des-  MaiiNfe 
Ulrr«g)Ae»<  '(H  '  Il  iëti'  têîérBoéi  et 
aûiaiv^aniilrfnaé'parfHadvig':  -taft» 
Hitd  lOkkmgttCk»  la^rak  ^  fr«Saaa 
s^le ,  rccouiarla  ;piM4ue^  iattàn» 
meut  par  le  periçlvqpl^uiai  .p^s- 
tome'doablêj'V^ttëriëur  à  seize  oentf 
ré{Kécmes;Mûtë/teur  conique  et  en 
réseau.  Les  Foniinales  Sont  monot^ 
^uei  on  dldïques  ^  suivant  tlçdwig 
qui  .regarde  les  ^  ffemmgles  ,«f il- 
laireÈ  comme  des' fleurs  jnstfesj.tie^ 
espèces  dont  ce  genre  est  composa 
Sont  peu  Nombreuses;  eflésbàbUent, 
ainsi  aue  leur  nom  rindique^  lés 
eaur  de  fodtaioes  et  les  ruis^ieâux, 
Lorsqu'elles  se  trouvent  dana  de^ 
eaux  courantes',  leurs  tiges  prennent 
un  allongement  fort'  considérable; 
mais  alors  on  les  trouve  rarement  en 
fcuit.  et  leur  multiplicité  ne  paraît  dë- 
ptedre  que  de  la  facilité  aree  laquelle 

TOME   Vï. 


elfes     ^ 

Les  fîyières  <J'e  toute  jl  Eui 


VOti  5«i 

se  /eprx)ttufsent  |)ar  ))Qytdxi|f. 

_    ,  _.  _  _,       ^^^_.   çues  "ges  c^^^jp 
Mo  Us'se  l&çlôil  t  d  es  ft^u  ^ps  T^^Aj^c^ 


W"ft<? 


driijifés''^è{iyetoftpêe§  jï  Je^f,  j^^^ai 
foTiplésoè  J  Ifllôn^éèsV'A^î  m9m^l^/ç 
lA  frucfficâiiort  ^  la  j^FontînjJj^^^^f 
Ses  ticès  abi-s  clè  I  eau  et  tes  < 
lepodueflcja  matûnlel.ljijjs. 
se  serveiiiclfe  «ette  )r  Jante,  po 

cet  eoel,  ils  1  entass^);  en^.^|^s.cL|er 

'"înfe?  .fî  M;  Pf  :?.i,  jp,î,  pijin  A  VÎT 

cora  b  us  1 11)16  qae  lu^  a  donçe  Lipp^ 

tialiire  ^e*  c^^se's.jCet^'|^^^ 

avec  autlatdp  fHçïïite  qju.^at| 

lire  Mdiis?e  J^^inajs/^îlçi'  ^ni] 

ri. 


is?e:,inais^eu 
nicàtiondu  ijeu 


communication  au  if^aj^nr  ^ 

Outre  cette  espèce ,  qujtrjÇ.a»Ur^^ 
ihdigenes  du  nord  de  PEuropo^et  de 
i^ÀméfifiA^r  Mt  .dWUMâWfii  )  "bar 
U0»é,i  .lB«ivnsv  &a»Uk(4^iIbftaiU 
BeaiOHNirkffiéx  f ont->  j  ks  *> tFkmàmatià 
sfuammss^U  bivwRv/àlaa/p^iHèBwii 

PalbQt-BMMMÎs.  h»  MoB89Mtic)9a» 
eheloHl^lkje>a  ifignnésofuraiÉui^ 
de  botani^itty  i€M%' ^.  ^S^Hdbn&J 
ftOU0  k/W^mde  Skiiophyllum/onla'' 
/ifffflbniajhÉalp»iit.eii<areéidtittMvèàbn 
|Jrupli6<wli(»Mt  aft^aatitoat  )ëpaftdn# 
RijtiLiiialc».^«dniV  reéKfr  pamaoesUaai* 
ci ,  aiasi'"qttê:^SMy&  Ftîvatil  qpnpaM^ 

piUea«ti>inné  doit  êtrcLAppcsté  a^ 
TrichoUoii 

♦nrfbi ,-  ^,. 

Flore  du  ^atïf  frrn^'^i 

FOrtlWN.'^QfSv  ij>n.,tWajî?uîft;4» 
Afrique  d^A  Ç(><«^H  ^.iQ^icaj^^x»  il^* 
Coucou.  (Da..?^.) 

FORBESINE.'  'bot/phan.*  fejfn.  de 
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Bidena  tripartiia^  L.  F'*  Bidknt.  (b.) 

FORBICINE.  1N8.  r.  LÉpisME. 

FORESTIER  A.  Bor.PHAN.Poirela 
noinmd  ainsi  le  genre  auquel  le  pro- 
fesseur Richard  (  in  Jdicnx.  Fi,  bor, 
j1m,)9i  donné  le  nom  à^Adelia^  et 
que  plus  tard  Willdenow  a  appelé 
Borya,  Cependant  ce  genre  est  le  seul 
qui  devrait  porter  le  nom  ^Adeiia* 
En  effist ,  ce  nom  a  élé  employé  pour 
la  première  fois  par  Patrik  Browne 
dans  son  Histoire  ae  la  Jamaïque. Lin- 
né Ta  ensuite  donné  à  un  autre  genre 
tout-àfait  différent,  et  qui  vient  se  pla- 
cer dans  la  famille  des  Euphorbiacées 
{V,  Adélie),  tandis  que  le  premier 
appartient  aux  Jasminées.  Le  profes- 
seur Richard  a  donc  cru  devoir  réta- 
blir  le  genre  Adeiia  de  Brown  ;  voici 
ses  caractères  :  les  fleurs  sont  très- 
petites  et  dioïaues ,  rassemblée»  plu- 
sieurs ensemble  à  l'aisselle  des  feuil- 
les /oii  elles  forment  des  capitules  ou 
des  espèces  d'épis  »  accompagnés  d'un 

Îrand  nombre  de  bractées  uniflores. 
>ans  les  fleurs  mâles ,  le  calice  est 
très-petit,  à   quatre  divisions  très- 

Srofondes  ;  les  étamines  au  nombre 
e  deux  à  trois;  il  nV  a  pas  de  co- 
rolle; les  fleurs  femelles  sont  pédi- 
ccllées.  opposées,  et  partent  de  Vais- 
selle d  une  écaille  qui  leur  tient  lieu 
de  calice;  à  la  base  de  l'ovaire,  on 
remarque  deux  ou  trois  petites  écail- 
les subulées ,  linéaires  ,  aue  l'on  peut 
considérer  comme  les  folioles  du  ca- 
lice ou  les  rudimens  des  étamines; 
lovaire est  à  deux  loges  renfermant 
chacune  deux  ovules  suspendus;  le 
style  est  allongé ,  terminé  par  un 
stigmate  renflé  et  globuleux;  le  fruit 
est  une  petite  drupe  allongée,  conte- 
nant généralement  un  seul  noyau  , 
par  suite  de  lavortement  presque 
constant  de  trois  des  ovules.  Ce  noyau 
est  allongé,  profondément  strié;  lem- 
bryon  est  droit,  renversé  comme  la 
craine,  et  placé  au  milieu  d'un  en- 
dosperme  cnarnu. 

Ge  genre ,  qui  appartient  à  la  fa- 
mille des  Jasminées ,  se  compose  de 
quatre  à  cinq  espèces  ,  qui  sont  des 
Arbustes  k  ftuilies  opposées ,  quel- 
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^uefois  épineux ,  qui  croissent  (Qns 
dans  l'Amérique  septentrionale  ou  les 
Antilles.  Michaux  en  a  figuré  une  es- 
pèce sous  le  nom  ^Adeiia  acuminala 
(loc.  cil,  a,  p.  aa6,  t.  48J.       (4. m.) 

FORESTIERS,  ois.  Nom  imposé 
ar  Aïzaraà  une  petite  famille  voisine 
ies  Grob-Becs,  et  dont  les  membres 
ne  sont  connus  que  par  les  descrip- 
tions qu'en  donne  Azzara  dansTOmi- 
tbologie  du  Paraguay ,  que  ce  natu- 
raliste-voyageur a  jomteà  la  relation 


s: 


de  ses  voyages. 


(DR..Z.) 


FORET.  MO£X.  Nom  vulgaire  et 

marchand  du  Murex  st/igiUtUum,  (b.) 

FORÊT.  Sjiva,  C'est  ainsi  qu'on 
désigne  une  étendue  plus  ou  moins 
vaste  de  terrain  entièrement  cou- 
vert d'Arbres  oU  d'Arbrisseaux.  La 
nature  a  pris  seule  le  soin  de  plan- 
ter le  plus  grand  nombre  des  Fo- 
rêts ;  elle  les  a  formées  de  Végé- 
taux propres  à  chaque  sol  et  à  cha^ 
aue  climat;  elle  y  a  fait  naître  une 
foule  d'Animaux  qui  y  vivent  comme 
dans  leur  élément  nécessaire  ;  c'est  un 
puissant  moyen  dont  elle  se  sert  pour 
entretenir  cet  admirable  équilibre  en 
vertu  duquel  les  élémensde  la  matière 
sedisiribuentdans  les  corps  orgsmisës; 
enfin  c'est  par  la  naissance  des  Forêts 
que  des  régions  stériles  ont  été  trans- 
formées en  contrées  riante«et  produc- 
tives. Tant  d'avantages  n'ont  pas  tou- 
jours é(é  bien  appréciés  par  les  Hom- 
mes ;  d*immeuses  Foiéts  ont  succom- 
bé sous  la  hache  ou  ont  été  détruites 
par  le  feu ,  et  il  ne  reste  de  leurs  masses 
]adis  si  imposantes  que  de  faibles  por- 
tions qui  attestent  iiirparfaitement  la 
vérité  des  documens  historiques  ;  c'est 
même  un  point  litigieux  que  la  déter- 
mination de  l'espace  qu'elles  cou- 
vraient, et  si  nous  voulions  en  citer 
ici  un  exemple,  nous  dcmandevions 
quelles  étaient  du  temps  des  Rondins 
les  limites  de  la  fameuse  Foret  Hercy- 
uii*nne?  Cependant  à  mesure  c^ue  (es 
diverses  branches  de  l'économie  pu- 
blique s'éclairaient  par  les  progrès  des 
connaissances  physiques,  l'atteniion  I 
des  gouvernemens  se  porta  sur  l'.uti- 
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lîté  des  Forêts;  et  après  aroîr  recon- 
nu leur  indispensable  nécessité,  on  fit 
les  plus  grands  efibrts  pour  réparer 
les  toris  que Tégoïsme des  individus, 
Tignorance  et  même  le  fanatisme  de 
certaines  sectes  religieuses  ayaieut 
cansés  à  la  société.  Si  nous  attribuons 
an  fanatisme  religieux  une  grande 
part'  dans  la  dévastation  des  Forêts , 
ce  n'est  pas  de  notre  part  une  accusa- 
tion vague  et  hasardée  ,  car  il  est  avé- 
ré ,  par  exemple  ,  que  les  Forêts 
étaient  des  objets  de  culte  et  de  véné- 
ration pour  les  Gaulois  nos  aocêtres  , 
et  que  leurs  Druides,  sachant  avec  ha- 
bileté f»ire  tourner  au  profit  du  bien 
commun  les  idées  mystiques  d'un 
|)eup]e  simple  et  crédule  ,  avaient 
particulièrement  consacré  certains 
Arbres.  Lors  de  Tintroduction  du 
christianisme  dans  les  Gaules  ,  les 
iideptes,  transportés  d'une  sainte  rage 
contre  tout  ce  qu'avaient  respecté 
leurs  aïeux  ,  et  sans  s'apercevoir  du 
mal  qui  en  résultait ,  soit  pour  eux , 
soit  pour  leurs  générations ,  détruisi- 
rent par  le  fer  et  la  flamme  ees  énor- 
mes Chênes  dont  l'antiquité  égalait 
celle  de  la  superficie  du  sol  qui  les 
avait  vus  naître. 

Lorsque  les  anciennes  Forêts  ne 
suffirent  plus  aux  besoins  d'une  so- 
ciété de  plus  en  plus  nombreuse ,  il 
fallut  bien  recréer  ce  qu'on  avait 
détruit.  On  planta  de  nouveaux 
]K)is  ;  on  y  introduisit  des  Arbres 
étrangers  à  la  contrée,  mais  mieux 
appropriés  au  sol ,  et  c'est  dans  ces 
nouvelles  plantations  que  l'art  fut 
véritablement  le  rival  heureux  de  la 
nature.  Les  gouvernemens ,  en  se  dé- 
clarant protecteurs  des  Forêts  ,  créè- 
rent des  administrations  chargées  de 
leur  conservation  ,  et  dès-lors  leur 
exploitation  fut  assujettie  à  des  lois 
fixes  qui  rassurèrent  sur  la  crainte  de 
les  voir  anéanties.  On  distingua  les 
bois  en  taillis^  eu  bois  de  jeune  fu- 
taie et  en  bois  de  haute  futaie.  Les 
premiers  sont  ceux  dont  l'époque  de 
la  dernière  coupe  a  moins  de  vingt- 
cinq  ans  de  date;  les  seconds  sont  ceux 
dont  les  individus  ont  atteint  la  moi*- 
tié  ou  les  deux  tiers  de  leur  grandeur  ; 
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enfin  ,  dans  les  bois  de  haute  futaie , 
les  Arbres  ont  acquis  les  plus  grandes 
proportions. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
les  Forêts  sous  le  point  de  vue  d« 
leur  conservation  ;  nous  ne  devons 
pas  nous  étendre  davantage  sur  les 
causss  actuellement  agissantes  de  leur 
diminution  et  sur  les  moyens  d'y  re- 
médier; les  ouvrages  généraux  d'a- 
griculture et  d'économie  publique* 
renferment  une  foule  de  données  sur 
ces  importantes  questions  ,  et  c'est  là 
qu'il  faut  aller  les  puiser.  Nous  noU4 
bornerons  donc  à  décrire  d'une  ma- 
nière succincte  les  Forêts  telles  que 
la  nature  les  a  créées  dans  chaque 
grande  région  du  globe:  nous  parle- 
rons ensuite  des  effets  physiques 
qu'elles  exercent  sur  le  sol ,  ainsi  que 
sur  les  productions  naturelles  dont 
elles  favorisent  le  développement. 

Peu  de  Foiêts  en  Europe  ont  con- 
servé leur  pureté  originelle.  On  leur 
a  fait  subir  de  nombreuses  coupes ,  or 
y  a  introduit  de»  Arbres  exotiques  qui 
en  ont  changé  presque  entièrement  In 
physionomie  ;  ainsi ,  dans  telle  région 
sablonneuse,  le  Pin  maritime  ,  élancé 
et  vigoureux ,  a  remplacé  le  Hêtre  et 
le  Chêne  dont  l'existence  y  était  très- 
chétive.  Il  n*y  a  guère  que  les  pays 
dont  l'accès  est  très-difficde  ,  comme, 
par  exemple ,  les  flancs  des  hautes 
chaînes  des  Alpes ,  des  Pyrénées , 
etc.,  oii  les  bois  se  montrent  dans 
leur  état  naturel. 

Les  Forêts  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  plus  récemment  atteintes 
par  la  civdisation  ,  sont  encore  tiès- 
vastes  et  très-nombreuses.  Néanmoins 
on  se  plaint  déjà  aux  Etats-Unis  de 
les  voir  s'éloigner  trop  rapidement 
des  environs  des  grandes  villes ,  oii 
les  habitans  leur  substituent  une  cul- 
ture dont  le  produit  se  fait  moins 
longtemps  attendre.  Les  Pins,  les  Su- 
pins et  les  Chênes ,  sans  compter  les 
Arbres  de  genres  particuliers  appar- 
tenant à  cette  contrée  du  globe  (iZfa- 
gnolia,  Rhododendron f  /izalea,  etc.), 
forment  la  partie  essentielle  de  leur 
végétation.  Michaux  fils  a  publié  un 
ouvrage  sur  un  grand  nombre  des  es- 
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péces  utiles ,  îndigèDes  de  T Améri- 
que septentrionale  ,  qu'on  pourrait 
acclimater  et  multiplier  en  Europe. 
Il  n'est  certainement  pas  de  culture 
dont  on  puisse  d'avance  garantir 
un  succès  plus  certain.  Le  climat  des 
États-Unis  c.4t  tellement  approprié  k 
celui  de  l'Europe  méridionale  ,  que 
la  plupart  des  Arbustes  qui  croissant 
naturellement  dans  cette  partie  du 
Nouveau-Monde,  peuvent  végéter  en 
pleine  terre  dans  nos  provinces  du 
Midi.  Ainsi  le  Magnolia  grandiflora 
est  très*vigoureux  sous  le  climat  de 
nos  départemens  méridionaux ,  et  n'a 
pour  limites  qu'une  parallèle  qui  s'é- 
tendrait depuis  Nantes  jusqu'au  nord 
de  Genève;  ainsi  le  Laurua  Sassqfraê 
végète  sans  soin  à  une  latitude  beau- 
coup plus  élevée,  car  dans  la  coupe 
d'une  forêt  près  de  Gorbeil  (Seine-et- 
Oise  )  on  a  trouvé  dernièi-ement  un 
tronc  parfaitement  sain  de  cet  Aibre, 
dont  le  nombre  des  couches  ligneu- 
ses attestait  au  moins  quarante  an- 
nées d'existence  ,  et  c|ui  avait  vécu 
fraternellement  au  milieu  de  nos  Chê- 
nes et  de  nos  Uéties.  Mais  on  retirerait 
de  plus  grands  avantages  en  plantant 
dans  les  forêts  de  l'Europe  les  espèces 
de  Chênes  et  de  Pins  si  variées  du 
nord  de  l'Amérique,  tant  à  cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  Arbres  qui 
appartiennent  il  des  genres  européens 
se  multiplieraient ,  qu'en  raison  des 
excellens  bois  de  construction  qu'ils 
fourniraient  pour  la  marine. 

Mais  c'est  dans  les  Forêts  des  gran- 
des régions  équinoxiales  que  la  nature 
étale  ses  richesses  avec  majesté  et  pro- 
fusion; c'est  là  que  la  main  des  Hom- 
mes n'a  pas  encore  altéré  ses  belles 
productions  vu  voulant  les  améliorer 
ou  en  faire  son  profit.  Qu'elles  sont 
intéressantes,  combien  elles  charment 
notre  imagination  ,  ces  peintures  des 
Foiêts  vierges  du  Brésil  et  des  autres 
parties  de  l'Amérique  méridionale 
que  d'illustres  et  savans  voyageurs 
ont  récemment  parcourues  l  Et  si 
nous  pouvons  en  ]uger  par  uue  seule 
gravure  fidèlement  exécutée,  quelle 
différence  entre  nos  bois  taillés  y  ali- 
gnés, entrecoupés  de  champs  fertiles, 
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et  ces  épais  fourrés  oii  mille  Végétaux 
appuient  leur  tiges  sarmenteuses  sur 
les  troncs  de  ces  Arbres  énormes 
dont  les  cimes  s'entrelacent  et  se 
confondent  en  masses  indivisibles! 

Rien  n'est  plus  imparfaitement  con- 
nu en  bptanique  que  rhisioire  de  ces 
grands  Arbres,  quoiqu'ils  aient  été 
vus  et  examinés  attentivement  par  de 
très-habiles  naturalistes.  Les  troncs 
de  la  majeure  partie  d'entre  eux  étant 
dénudés  jusau'â  une  certaine  hau- 
teur »  leur  fructification  se  trouve 
souvent  hors  de  toute  atteinte.  En 
vain  veut -on  les  abattre  par  la 
base  y  leurs  sommités  restent  sus- 
pendues par  l'entrelacement  des  som* 
mités  voisines {  et,  nouveaux  Tanta- 
les, les  vojr^eurs  voient  fuir  les 
fruits  .qu'ils  dévorent  des  jeux. 

Dans  les  mêmes  climats  oii  la  na- 
ture se  montre  aussi  exubérante , 
plusieurs  causes  concourent  à  son  ap- 
pauvrissement, et,  de  dégradation  en 
dégradation  .  on  finit  par  ne  plus 
trouver  que  des  Plantes  herbacées  en* 
tremêlées  de  sous^Arbrisseaux.  Ces 
causes  sont  la  hauteur  du  jsol ,  sa  na- 
ture, son  exposition  et  le  plus  ou 
moins  d'humidité  ^ui  règne  à  sa  sur- 
face. Parmi  les  écrits  des  savans  qui 
coutiennent  des  renseignemeus  précis 
sur  l'aspect  de  la  végétation  dans  las 
climats  situés  entre  les  tropiques  , 
nous  signalerons  l'Aperçu  d'un  voya- 
ge au  Brésil  par  Aue.  de  Saint-Hilaire 
et  le  Voyage  dans  les  quatre  princi- 
pales îles  des  mers  d'Afrique  par  no- 
tre collaborateur  fiory  de  5aint-Vin- 
vent.  Dans  l'intérieur  du  Brésil,  les 
Forêts  vierges  couvrent  de  vastes  ré- 
gions peu  élevéei  au-dessus  de  TO- 
oéan  ,  et  oii  par  conséquent  la  végé- 
tation est  singulièrement  ftforisëc 
par  un  excès  de  chaleur  et  d'humidité; 
celles  des  environs  de  Rio- Janeiro 
s'étendent  en  largeur  à  plus  de  cin- 

Ïuante  lieues.  Lorsqu'on  détruit  ces 
orêts  par  le  feu ,  comme  on  l*a  fait 
dans  le  iM^s  qui  s'étend  de  Yilla-Ric- 
ca  à  Villa-do-Principe ,  il  succède 
aux  Végétaux  gigantesques  qui  les 
composaient ,  un  bois  formé  d'espèces 
entièrement  différentes  et  beaucoup 
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tnohis  vicoureuses.  Eu  brûlant  une 
seconde  fois  les  noureauz  bois,  du 
milieu  de  leurs  cendres  on  voit  s'élever 
une  belle  Foueère  arborescente ,  puis 
les  Arbres  et  les  Arbrisseaux  dispa- 
raissent pour  faire  place  à  nne  seule 
espèce  de  Gra minée  que  les  babitans 
nomment  Capim  Gordura.  Les  pays 
plus  élevés  que  ceux  des  Forêts  vier- 
ges sont  couverts  de  bois  nommés 
Caitingas  par  les  indigènes ,  et  formés 
d'épaisses  broussailles  au  milieu  des- 
quelles s'élèvent,  comme  des  bâti- 
Teaux ,  des  Arbres  de  moyenne  gran- 
deur. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  basses  Forêts  des  pays 
cbauds ,  c'est  qu'elles  perdent  leurs 
feuilles  â  la  fin  de  la  saison  des  pluies, 
effetqui  paraît  uniquement  dépendre 
de  la  sécberesse ,  puisque,  près  des  ri- 
vières et  des  fontaines,  les  Arbres  con- 
servent leur  verdure:  de  sorte  que  le 
voyageur  a  tout  à  la  fois  sous  les  yeux 
l'image  riante  du  printemps  et  le  triste 
aspect  de  l'biver.  En  continuant  de 
s'élever,  on  rencontre  des  espèces  de 
Forêts  iiaines  composées  d'Arbustes 
d'un  è  deux  mètres  et  rapprochés 
les  uns  des  autres,  appartenante  des 
espèces  très-variées  et  parmi  lesquel- 
les domine  une  Jf/moja épineuse  dont 
le  feuillage'délicat  est  de  la  plus  gran- 
de élégance.  Ces  bois  qui  simulent 
nos  taillb  ont  reçn  le  nom  vulgaire 
de  Càrascds,  Ceux  que  Ton  rencon- 
tre sur  les  plateaux  plus  élevés ,  ne 
méritent  pa«  d'être  appdiés  Forêts, 
puisqu'ils  ne  sont  composés  qne  d'Ar- 
brisseaux épars  et  rabougris. 

Les  desdriptiops  des  I^dâta  des  îles 
de  France  et  de  Mascareigne  offrent 
des  pbibts  de  t^ssembhmee  très-frap- 
pans  aVec  ceux  qve  nous  venons  de 
traccfr^d'è^rèi^'Angaste  Suint-Hilaîre. 
L'hinëratite  déBory  <k  Saim-Vincent 
fl  ta  plaliiè  des  Gbièotsest  un  morceau 
vétahXVàÉ  document  fort  intéreisans 
'  ubdP  Téls^^ersontie^  qorls^èttoapeiot  de 
gédi|ràt^ié  f>otaiitk{ui»'.'  lie  même 
àu'e^  AririëH^eJës'Foréls  des  lieux 
baS'^^çîyWiipbsênr  dé  gMridB  Arbres 
réunis  par  fêurs  cimesr  ;  ttiais  ils  for- 
\ïMtii  jxn  iymbrage  nui  M  fkvorise  que 
le  développement  a^un  petit  noinbrc 
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de  Plantes  modestes ,  de  Mousses  en 

gazon  et  de  beaucoup  de  fongosiléi*. 
ur  les  flancs  des  montagnes  et  dans 
des  zones  limitées,  ces  Forêts  offrent 
un  aspect  tout  particulier,  à  cause 
du  grand  nombre  de  Palmistes  (^/vca) 
qui  portent  leurs  têtes  à  près  de  cin- 
quante mètres  dans  les  airs.  Ils  domi- 
nent alors  considérablement  la  masse 
des  autres  Arbres ,  se  balancent  au 
gré  des  vents ,  et  cependant  résistent 
aux  fougueux  ouragaiis  qui  brisent  el 
déracinent  des  Végétaux  dont  le  dia- 
mètre et  la  moindre  élévation  sem- 
blent promettre  une  plus  grande  soli- 
dité. En  montant,  pour  ainsi  dire, 
d'étage  en  étaee ,  on  voit  les  Arbres 
diminuer  de  hauteur  ;  une  couche 
mince  de  teiTe  végétale  ne  permet  pas 
è  leurs  racines  de  s'étendre  ;  celles-ci 
semblent  s'entremêler  avec  les  bran- 
ches qui  naissent  dès  la  base  du  tronc 
et  s'étalent  à  la  burface  de  la  terre. 
L'Arbre  le  plus  grand  de  ces  localités 
élevées  est  une  Mimosa  dont  les  pé- 
tioles communs  s'aplatissent  et  dé- 
eénèrent  en  fouilles  par  l'avortement 
aes  folioles. 

Par  le  simple  aperxu  q^ue  nous  ve- 
nons de  donner  sur  les  diverses  agglo- 
mérations  d'Arbres  dan»  la  zdneéqui- 
noxiale  ,  il  est  facile  de  se  faire  une 
idée  de  ce  qu'ils  peuvent  être  dans 
des  climats  analogues ,  sur  les  vastes 
continens  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Des  détails  plus  étendus  sur  ce  sujet 
offriraient  sans  doute  de  la  variété  , 
mais  nous  entraîneraient  au-delà  de^ 
bornes  que  nous  nous  somi^es  pres- 
crites. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Forêts 
exercent  une  influence  marquée  sur 
la  température  moyenne  des  régions 
qu'elles  abritent.  Les  pays  déboisés 
réfléchissent  d'autant  plus  la  chaleur 
émanée  du  soleil ,  Qu'ils  sont  plus  nus 
et  pins  secs.  On  a  cherché  en  ces  der- 
•niers  temps  è  évaluer  l'augmentation 
dtf  température   produite,  dans  un 

fi^nd  nombre  de  départemens  de  la 
'rance,  par  la  coupe  et  le  défriche- 
ment des  bois  vendus  pendant  la 
révolution  ,  mais  les  documens 
transmis  ont  été  insuffisans  pour  que 
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cette  éraluation  fût  rigoureuse.  L'hu- 
midité que  les  grands  bois  entretien- 
nent à  la  surface  du  sol  est  très-con- 
sidérable. Elle  est  fournie  par  l'exces- 
sive transpiration  des  feuilles ,  par  les 
pi  uies  de  aégroupemens  qui  fondent  de 

Sréférencesur  les  Forêts  dans  le  cours 
e  l'été  et  par  une  moindre  évapora- 
tien.  De  même  que  les  montagnes , 
les  Forêts  semblent  attirer  les  nuages 
qui  s'amoncèient  sur  leurs  têtes  et  se 
rësolveht  en  pluies  fréquentes.  Aussi 
les  champs  limitrophes  des  bois  sont- 
ils  en  général  plus  humides  et  plus 
sirrosés  que  ceux  dont  l'horizon  n'est 
masqué  par  aucun  obstacle ,  mais  cet 
avantage  est  souvent  compensé  par 
les  grêles  destructives  auxquelles 
leurs  récoltes  sont  plus  exposées. 

Plusieurs  phénomènes  physiologi- 
ques ,  tels  que  l'émission  du  Gaz 
oxigène  ,  l'absorption  du  Carbone 
pendant  le  jour ,  et  wce  (fersà  l'ab- 
sorption d'une  certaine  quantité 
d'Oxigène  et  l'émission  de  l'Acide 
carbonique  pendant  la  nuit  par  les 
par4ies  vertes  des  Végétaux,  dot- 
vent  faire  jouer  aux  Forêts  un  rôle 
immense  dans  l'économie  de  la  natu- 
re. Ces  substances  gazeuses  élémen- 
taires si  nécessaires  aux  êtres  organi- 
sés qui  se  les  approprient  d'une  ma- 
nière presque  toujours  inverse  les 
uns  à  I  égard  des  autres ,  sont  conti- 
nuellement versées  dan.<«  l'atmosphère 
rir  les  Arbres  des  Foiêts/Diffiisibles 
l'excès ,  bientôt  elles  se  répandent 
uniformément  sur  toute  la  surface  du 
globe  ,  de  sorte  qu'en  tous  lieux  les 
proportions  de  Tair  ne  varient  aucu- 
nem»ul. 

Le  terroir  d'un  pays  est  considé- 
rablement modifié  par  la  naissan- 
ce des  Arbres.  En  effet ,  le  détritus  de 
ceux-ci ,  les  excrémens  et  les  dépouil- 
les des  myriades  d'Animaux  qui  y 
traînent  et  finissent  leur  existence, 
doivent  beaucoup  augmenter  la  cou- 
che superficielle  de  terre  végétale. 
Certains  Arbres  se  plaisent  dans  le  sol 
aride  et  sablonneux;  leurs  racines 
donnent  do  la  consistance  au  terrain, 
V  favorisent  la  n«iissance  de  Plantes 
herbacées,  et,  avec  le  temps ,  conver- 
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tissent  cette  terre  ingrate  en  des  lieut 
ombragés  et  d'un  rappoi't  considé- 
rable. Ainsi ,  dans  les  landes  de  Gas- 
cogne, eu  Bretagne,  à  Fontainebleau, 
etc.,  plusieurs  espèces  de  Conifères 
végètent  à  merveille ,  et  enrichissent 
de  leurs  produits  un  pays  naguère  ex- 
cessivement  aride. 

Les'  Forêts  soot  la  retraite  d'une 
foule  d'Animaux  de  toutes  les  das&eâ, 
qui  y  trouvent  réunies  les  deux  princî- 
pdles  conditions  nécessaires  de  Texis^ 
tence,  c'est-à-dire  la  nourriture  et  l'a- 
bri. Sans  l'accès  difficile,  sans  l'obscu- 
nté  et  la  profondeur  des  Forêts  ,  que 
deviendraient  les  espèces  de  Mammi- 
fères, d'Oiseaux  et  de  Reptiles  aux- 
<{uels  l'Homme  fait  une  euerre  con- 
tinuelle T  La  nature  semble  donc  en 
avoir  fait  des  immenses  réservoirs  pour 
empêcher  que  les  espèces  ne  finissent 
par  être  totalement  anéanties.  Iiidé- 
pendamment  des  Arbres  qui  consti- 
tuent les  Forêts ,  une  foule  de  Végé- 
taux en  font  leur  demeure  exclusive  ; 
de-lè  les  noms  spécifiques  et  bien  ca- 
ractéristiques de  sjrlvestris,  sylt^atictn^ 
nemorosus  ,  etc. ,  imposés  è  un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Ces  Végétaux  se 
distinguent  de  leurs  congénères  par 
les  grandes  dimensions  de  leurs  tiges, 
tandis  que  dans  les  Plantes  exposées  à 
une  lumière  intense, comme  celles  des 
hautes  montagnes-,  les  tiges  sont,  en 
général,  très-courtes;  mais  celles-ci , 
en  revanche,  sont  ornées  de  fleurs  éga- 
.  lement  remarquables  par  leur  gran- 
deur et  par  l'éclat  de  leurs  couleurs. 

Souvent  les  Forêts  offrent  ceci  d'in- 
téressant au  naturaliste ,  c'est  qu'elles 
forment  des  collections  d'Arbres  ou  de 
la  même  espèce,  ou  de  plusieurs  espè- 
ces du  même  genre ,  ou  au  moins  delà 
même  famille.  Leurs  limites  circons- 
crivent ainsi  l'habitation  de  ces  grands 
Végétaux ,  en  sorte  qu'il  est  aisé  de 
fixer  les  positions  géographiques  de 
ceux-ci  d'après  celle  des  grandes  Fo- 
rêts. Composées  de  Plantes  sociales, 
pour  nous  servir  de  l'heureuse  expres- 
sion du  baron  de  Humboldt ,  ces  Fo- 
rêts impriment  À  l'aspect  de  chaque 
contrée  un  cachet  particulier  :  il  suf- 
fit ,  par  exemple,  déparier  des  Forets 
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d* Arbres  terts,  de  Conifères,  pour 
faire  souvenir  des  régions  hypcrbo- 
rëennes  ou  des  hautes  chaînes  de 
montagnes  j  de  même  les  Forêts  de 
Châtaigniers ,  de  Chênes ,  de  Lièges , 
d'Orangers  ,  d'Oliviers ,  d*jirauca- 
ria,de  Cincàona,  de  Casuarina ,  de 
Proiea ,  d'Ambavilles ,  etc.  ,  nous 
i^pellent  les  diverses  contrées  de 
l^Ëuiope  méridionale ,  ne TAroérique, 
de  la  Nouvelle-UoUande ,  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon ,  etc.  Dans  la 
plupart  de  ces  bois,  aucune  autre, 
végétation  arborescente  n'en  trouble 
Textraordinaire  uniformité  ;  les  Plan- 
tes herbacées  qu'elles  protègent  pré- 
sentent seules  assez  de  variétés  dans 
Jeurs  formes  ,  et  reposent  l'œil  du 
voyageur  fatigué  par  la  monotonie 
des  grands  Arbres.  Co..N.) 

FORFICULE.  Forficuia,  yi^s. 
Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères ,  fa- 
mille des  Coureurs,  établi  par  Linné, 
et  dont  les  caractères  sont  :  trois  ar- 
ticles aux  tarses;  ailes  plissées  eu 
éventail ,  et  se  repliant  en  travers 
sous  des  étuis  crustacés  .  très-courts, 
à  suture  droite  ;  corps  linéaire  avec 
deux  grandes  pièces  écailleuses  mo- 
biles ,  qui  forment  une  pince  à  son 
extrémité  ;  tête  découverte  »  antennes 
filiformes  ,  insérées  au-devant  des 
yeux  ,  et  composées  de  douze  à  treize 
articles  suivant  les  espèces;  mandi- 
bules bidentées  à  leur  extrémité  ;  ga- 
ieté grêle  ,  allongée  et  presque  cylm- 
drique;  languette  fourchue. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  allongé  , 
étroit,  déprimé  et  de  la  même  larseur 
dans  toute  sa  longueur;  leur  tele  a 
une  forme  triangulaire ,  et  la  bouche 
est  composée  d'une  lèvre  supérieure, 
grande,  coriace,  saillante  et  presque 
semi  circulaire,  de  deux  mandibules 
cornées,  fendues  à  la^  pointe,  de  deux 
mâchoires  terminées  par  une  pièce 
cornée ,  arquée ,  pointue ,  entière  ou 
simplement  bifide  ,  et  surmontée 
d'une  galèle  et  d'un  palpe  de  cinq 
articles,  d'une  languette  divisée  en 
deux  lanières  avec  deux,  palpes  de 
trois  articles,  et  d'un  menton  co- 
riace,  presque  carré,  un  peu  létré- 
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ci  et  tronqué  k  sa  partie  supérieure  : 
leur  coirselet  est  en  forme  de  plaque 
et  presque  carré.  Les  élytres  sont 
très-courtes ,  presque  carrées  et  pla- 
cées horizontalement.  Ils  n'ont  point 
d'écusson  apparent.  Le  bout  des  ailes 
dépasse  les  élytres  dans  le  repos ,  et 
la  partie  qui  reste  â  découvert  est 
légèrement  coriace.  Leur  abdornen 
est  fort  long^  il  est  terminé  par  deux 
crochets  écailleux ,  recourbés  en  de- 
dans, et  formant  une  pince  qui 
diffère  un  peu  suivant  les  sexçs.  Les 
pâtes  sont  assez  grêles,  courtes  et 
sans  épines.  Leurs  tarses  n'ont  point 
de  pelote  entre  les.  crochets. 

Plusieurs  auteurs  ont  rangé  ces 
Insectes  avec  les  Coléoptères;  mais 
l'organisation  de  leur  bouche,  et  plus 
encore  que  cette  difiérence ,  leurs 
métamorphoses  les  en  séparent  et 
permettent  d'en  former  un  groupe 
intermédiaire  entre  les  Coléoptères  et 
les  Orthoptères. 

Les  Forficules  mâles  n'ont  rien 
de  différent  des  femelles ,  seule- 
ment les  branches  de  la  pince  de 
ces  dernières  sont  assez  souvent 
moins  grandes ,  moins  larges  à  leur 
origine  et  moins  arquées.  On  trouve 
les  Forficules  dans  la  terre  et  les  lieux 
humides,  sous  les  pierres,  au  bord  de 
la  mer,  sous  les  amas  de  Fucus  que  les 
vagues  déposent ,  et  sous  l'écorce  des 
vieux  Arbres  à  demi  pourris  oii  ils  se 
rassemblent  en  grandes  sociétés.  lisse 
nourrissent  de  différentes  matières» 
soit  animales  ,  soit  végétales ,  et  font 
souvent  beaucoup  de  aéeâts  dans  les 
jardins  en  dévorant  les  Iruits. 

Frisch  etDegéer  ont  fait  des  obser- 
vations fort  curieuses  sur  l'accouple- 
ment et  les  mœurs  de  ces  Insectes. 
Degéer^  ayant  vu  leur  accouplement, 
rapporte  que  le  mâle  s'approche  à  re- 
culons de  la  femelle,  dont  il  tâte  le 
ventre  avec  sa  pince  pour  rencontrer 
l'endroit  par  oii  il  doit  s'unir  à  elle , 
et  appliquant  alors  l'extrémité  de  son 
ventre  contre  le  dessous  du  corps, 
l'accouplement  s'opère  ^  et  les  deux 
Insectes  restent  tranquillement  dans 
cette  Dosition.  Frisch  a  observé  que  la 
femelle  veillait  avec  beaucoup  de  soin. 
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à  la  garde  (te  ses  œufs.  Degécr,  ayUnt 
trouvé  au  commenceroeDt  d  avril  une 
femelle  placée  sur  ses  ceufs ,  la  prit  et 
la  plaça  dans  uu  poudrier  dans  lequel 
il  y  avait  delà  terre  fraîche.  Les  oeufs, 
qui  3'  avaient  été  dispersés  ,  furent 
bientôt  rassemblés  par  la  mère  oui  les 
|K>rtait  avec  ses  mandibules  ;  elle  se 
plaça  sur  eux,  comme  une  Poule  qui 
couve,  et  y  resta  constamment.  Vers 
le  milieu  de  mai ,  les  petits  sortirent 
de  ces  oeufs ,  qui  sont  asseK  gros ,  lis- 
ses et  blancs  ;  ils  paraissaient  très- 
grands  relativement  au  volume  de 
l'œuf;  leur  corps  était  très-enflé  ,  et 
Je  mouvement  du  vaisseau  dorsal  se 
voyait  pariai lement  k  travers  la  peau. 
Ces  larves  n'ont  ni  étytres  ni  ailes  , 
de  même  que  tous  les  autres  Orlho]v 
tères.  Leur  corps  est  formé  de  treize 
;inneaux }  les  trois  premiers  portent 
chacun  une  paire  de  pâtes ,  et  k  l'ex- 
trémilé  du  oernier  on  voit  les  deux 
pièces  de  la  pince  ()ui  sont  coniques  « 
et  même  un  peu  divergentes.  Les  an- 
tennes sont  composées  de  huit  articles; 
les  pâtes  et  les  palpes  sont  jrenflés. 
Degéer  garda  les  petits  avec  leur  mè- 
l'e,  et  les  nourrit  pendant  quelque 
temps  avec  des  morceaux  de  pommes. 
Il  remarqua  que  les  larves  avaient 
mué  plusieurs  fois,  et  que  ces  mues 
avaient  produit  des  changemens  dans 
les  antennes  qui  avaient  augmenté 
d'un  article  ;  les  frbis  premiers  an- 
neaux du  corps  étaient  mieux  séparés 
des  autres.  Leur  pince  était  plus  lon- 
gue, et  les  pointes  se  rapprochaient 
comme  dans  l'état  adulte.  Geslarves 
périrent  peu  à  peu  ;  la  mère  mourut 
aussi,  et  il  la  ttouva  dépecée  et  à 
demi  mangée ,  ce  qui  n'avait  pu  être 
fait  que  par  ses  petits  ;  les  larves  que 
l'on  ne  ie!rouvait  pliis^,  avaient  sans 
doute  éprouvé  le  même  sort ,  mais  il 
est  à  croire  que  le  besoin  seul  avait 
forcé  ces  Insectes  à  s  entre-manger , 
car  on  ne  les  a  jamais  vus  s'attaquer 
dausTétatde  libeité.  Une  restaqu'un 
seul  petit;  vers  la  fin  de  juillet,  il  avait 
beaucoup  grandi  et  il  se  montra  alors 
en  nymphe;  les  fourreaux  des  élytres 
et  des  ailes  étaient  plats  et  collés  sur  le 
dos;    les  deux    pièces   de  la  pince 
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avaient  leur  courbure  ordinaire.  I^* 
géer  a  observé  la  tendresse  de- la  mère 
pour  ses  petits  dans  un  autre  cas,  il 
a  trouvé  au  commencement  de  fum 
une  femelle  ayant  sous  elle  sa  pro- 
géniture ;  les  jeunes  larves  se  tenaient 
auprès  d'eHesansla  quitter,  et  se  pla- 
çaient souvent  sous  son  ventre  comnie 
tes  poussins  le  font  avec  la  Poule. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  es- 
pèces^ on  en  rencontre  dans  tontes  les 
parties  du  monde.  Nous  cifezx>lis  par- 
mi celles  de  la  France  :  le  Forficui-b 
AURICITI.A1RE,  F.  auncuéariSf  Lin., 
Fab.,  Oliv.,  qui  est  si  commun  {par- 
tout y  et  que  Ton  connaît  vulgaire- 
ment sous  te  nom  de  Perce-o/eilie , 
parce  qu'on  a  cru  qu'il  s'introduisait 
dans  les  oreilles. 

Le  FoRFicuLE  NAIN ,  F,  mîtior. 
Lin.,  Fabr.,01iv.  Il  est  très-petit, 
et  on  le  rencontre  voiant  auprès  des 
tas  de  fumier.  (o.) 

FORGERON,  fols.  Espècos  des 
genres  Chœtodon  et  Zée.  f^.  ces 
mots.  (m.) 

FORGERON,  ois.  Syn.  vulgaire 
dans  l'Inde  du  Pic  Palalaca.  F', 
Pic.  (db.  z.) 

FORGÉSIE.  Forgesia^  bot.  fhan. 
Commerson  dédia  ce  genre  â  Des- 
forges, gouverneur  de  Mascareigne, 
et  son  protecteur  dans  ses  recherches 
sur  la  botanique  de  cette  île.  Jussieu 
en  l'adoptant,  dans  son  Gênera 
Plantant  m  ,  p.  i64  ,  lui  conserva  le 
nom  générique  imposé  par  Com- 
merson .  Néau  moins ,Xiamarck  (Ulust . 
p  6^,  t.  13Ô)  changea  ce  nom  en 
celui  de  Veffor^a^  qui  n'a  point 
été  admis.  Voici  le^  caractères  de  ce 
genre ,  placé  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Campanulacées ,  et  qui 
appartient  à  la  Pentandrie  Digjme, 
L.  :  calice  quinquéfide  ,  turbiné:  co- 
rolle à  cinq  divisions  très-profondes , 
ou  plutôt  formée  de  cinq  pétales 
réunis  par  leur  large  base ,  aigus , 
grenus  intérieurement;  cinq  étamines 
a  anthères  oblbngues  et  adossées  aux 
filets;  stigmate bilobé;  capsule  demi- 
infère ,  biloculaire ,  polysperme ,  bi- 
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valve  ad  sommet  et  terminée  par  un 
style  à  deux  branches  persistantes. 
Quoique  le  professeur  A.-L.  de  Jus- 
neu  ait  place  ce  genre  parmi  les 
Gampanulacées ,  il  a  indiqué  ses  af- 
finités avec  les  Onagraires  et  avec 
VHeuc/iera ,  genre  de  Saxifragées ,  à 
cause  de  sa  corolle  presque  polype- 
taie  et  de  ses  deux  styles. 

La    FORGÂIIS  DE   li'ÎLE  BoVRBONy 

Fbrgesia  Borbonica ,  G>mm. ,  unique 
espèce  du  genre  ,  est  un  Arbre  (  non 
lactescent  ?)  À  feuilles  coriaces  ,  lan- 
céolées y  ovales  et  dentées  en  scie  ,  4 
fleurs  disposées  en  grappes  lâches , 
terminales  et  axillaires  ;  leurs  pé- 
doncules et  pédicelles  sont  accom- 
pagnés de  bractées  ;  les  fruits  sont 
quelquefois  ,  mais  très -rarement , 
triloculaires  et  surmontés  de  trois 
stjfles.  £n  descendant  de  la  plaine 
des  Chicots  ,  Bory  de  Saint-Vincent 
(Voyage  aux  îles  austr.  d'Afrique, 
T.  1 .  p.  34g)  rencontra  le  forgesia  au 
nombre  des  Végétaux  qui  se  trouvent 
mêlés  aux  Mimosa  et  aux  Pandanus  , 

Ï»rincipaux  Arbres  des  forêts  de  ce 
ieu.  Les  créoles-chasseurs  qui  rac- 
compagnaient lui  donnaient  le  nom 
de  JJoh  malegacfie ,  ce  oui  indiquait 
qu'on  le  trouve  aussi  à  Madagascar , 
et  ils  lui  attribuaient  des  propriétés 
fébrifuges.  (g..n.) 

FORMATION.  o^<^.  r.  Gio- 

I.OOIE. 

FORME,  r.  MATiâaE. 

FORMEON.  BOT.  PHAN.  (Adan- 
son.  )  Et  non  Forneum.  Syn.  d'An- 
dryale.  /^.  ce  mot.  (b.) 

FORMIATES.  Nom  donné  aux 
Sels  résulant  de  la  combinaison  de 
TAcide  formique  avec  les  bases. 

(DR..Z.) 

FORMICA.  IN8.  r.FouHMi. 

FORMICAIRES.  FormIcaHa.  îns. 
Famille  de  l'ordre  des  H  vménoptèrrs, 
section  des  Porte- Aiguillons ,  fondée 
par  La  treille  {Gêner.  Crust.  et  Insect.) 
qui  fui  assigne  pour  caractères  :  In- 
sectes vivant  en  sociétés  nombreuses  ; 
les  neutres  aptères,  les  mâles  et  les 
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femelles  ailés  ;  pédieale  de  Tabdomen 
formé  brusquement  d'une  écaille  ou 
d'un  à  deux  nœuds;  antennes  gros- 
sissant vers  le  boat  ;  longueur  du 
premier  article  (  du  moins  dans  le^ 
neutres  et  les  femelles  )  égalant  la 
moitié  ou  le  tiers  do  la  longueur  to- 
tale de  l'antenne  ;  le  second  obconi- 
qoe ,  aussi  long  que  le  suivant;  labre 
grand ,  corné  perpendiculairement. 
Cette  famille  correspond  au  grand 
genre  Formica  de  Lmné ,  qui  a  été 
Subdivisé  en  plusieurs  petites  coupes 
très-naturelles.  Latreille,  auquel  la 
science  est  redevable  d'un  travail  im- 
portant sur  ces  Insectes  (Hist.  Natur. 
des  Fourmis) ,  les  a  classés  dans  neuf 
familles,  et  le  même  auteur  a  établi 
ensuite  six  genres  distincts ,  sous  les 
noms  de  Fourmi,  Polyergue,  Ponèrc, 
Myrmice ,  OEcodome  (Attc)  et  Crjrp- 
tocère.  Ces  divers  genres  et  la  famille 
des  Formicaires  apj^artiennent  (Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  k  la  grande 
famille  de  Hétérogynes.  ^.  ce  mot. 

(aud.) 
FORMICA-LEO.  ïns.  r.  MyaMi- 
1.K0N. 

FORMICA-VULPES.  iw.  r. 
Rhaoion. 

FORMIQUE.  r.  Acide. 

»  FORNIGIDM.  BOT.  »AK..Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  Ci- 
narocéphales  de  Jussieu,  et  de  la 
Svngénésie  égale,  L. ,  établi  par  H. 
Gassmi  (  Bulletin  de  la  Société  phi- 
lom.  ,  juin  1819)  qui  l'a  ainsi  ca^ 
ractérisé  :  calathiide  sans  rayons, 
composé  de  fleuroos  nombreux', 
égaux,  hermaphrodites  ;  corolles  très- 
arquées  en  dehors;  filets  des  éta- 
mines  garnis  de  papilles  très-petites  ; 
style  divisé  en  deux  branches  libres 
Âieur  partie  supérieure;  involucre 
ovoïde ,  formé  de  nombreuses  écailles 
«  régulièrement  imbriquées  ,  appli- 
quées ,  oblongues  ,  coriaces ,  sur- 
montées d'un  appendice  étalé  ,  sca- 
rieux  ,  très-entier ,  cilié  et  se  termi-». 
nant  en  pointe  ;  réceptacle  large , 
charnu ,  plane ,  garni  d!e  nombreuses 
petites  paillettes  filiformes,  longues  ^ 
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inësales  et  libres  ;  ovaires  oblongs , 
légèrement  comprimés ,  glabres ,  sur- 
montés d'une  longue  aigrette  com- 
posée de  poils  nombreux ,  inégaux  ^ 
libres  et  soyeux. 

Ce  genre  qui  appartient  à  la  tribu 
des  Garduinées,  est  très-voisin  du 
R/iaponticum  et  du  Leuzea,  dont  il 
diffère  par  Taigreite  et  l'involucre  ; 
il  a  été  formé  sur  une  Plante  cultivée 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
sous  le  faux  nom  de  Ceniaurea  rha* 
poniica ,  et  à  laquelle  Cassioi  donne 
celui  de  Formcium  Rhaponticoides. 
Quoique  nous  fréquentions  assez 
habituellement  le  Jardin  Botanique 
de  Paris ,  il  ne  nous  était  pas  arrivé 
de  distinguer,  la  Plante  en  Question 
du  Ceniaurea  rhapçniica  ,  L- ,  ou 
Serratida  ràaponiicay  D.  G.  Cette  belle 
Sjnanthérée  était  néanmoins  tombée 
très-souvent  entre  nos  mains ,  dans 
le  cours  de  nos  herborisations  al- 

Sines,  et  notamment  à  Servoz  en 
avoie.  Ne  possédant  pas  l'espèce 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes  ,  nous 
ne  pouvons  rien  affirmer  de  bien 
positif  à  cet.égard;  mais  après  avoir 
suivi ,  sur  les  échantillons  des  Alpes 
conservés  dans  notre  Herbier ,  lei 
caractères  exposés  plus  haut  pour  le 
Fornicium,  nous  les  avons  trouvés 
exactement  conformes  ,  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  Pinvolucre, 
"à  ceux  que  nous  observions.  L'iden- 
tité de  ces  deux  Plantes  acquerra 
plus  de  probabilité ,  si  nous  ajoutons 
que  la  description  du  F.  Rhaponti-' 
coiffes  correspond  parfaitement  4 
notre  Plante ,  quant  aux  organes  de 
la  végétation.  Doit-on  conclure  de-là 
que  nos  échantillons  ne  représentent 
pas  la  Plante  linnéenne  ,  ou  bien 
que  le  genre  Fornicium  ne  diffère 
point  du  Rhaponticum?  La  faible 
différence  que  l'auteur  de  ces  deux 
genres  signale  entre  eux,  est  très  «fa- 
vorable a  cette  dernière  opinion. 

(O..N.) 

♦  FORNITES.  BOT.  PHAN.  K. 
Cratitiiuss. 

FORRESTIA.  bot.  ph an.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  paraît,  selon  Jus- 
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sieu,  congénère  du  Ceanothiu.  V, 

CÉANOTHE.  (A.  R.) 

♦FORSGARENIA.  bot.  phah.  On 
Arbre  du  Brésil  dont  la  tige  est  tu- 
berculeuse, épineuse,  les  feuilles  lar- 
ges, lancéolées ,  très-entières,  velues 
en  dessous,  les  fleurs  disposées  en 
tête,  a  reçu  de  VaDdelii  {Fior.  BrasU, 
in  Rœmer  de  Fiant.  Hisp,^  p.  78  )  le 
nom  de  Forscarenia  spinosa ,  avec 
les  caractères  génériques  suivans  : 
calice  adhérent ,  à  quatre  découpures 
égales  ;  corolle  longue,  infundibuli- 
forme  ;  quatre  étamtnes  à  anthères, 
presaue  sessiles ,  longues  ,  inséré» 
sur  1  orifice  de  la  corolle;  drupe  ren- 
fermant un  nojau  monosperme.  Ce 
genre  est  trop  impar&itement  connu 
pour  qu'on  l'ait  classé  dans  Tondre 
naturel  ;  il  a  même  été  négligé  par 
tous  lés  auteurs,  à  l'exception  de  Jau- 
me  Saiiit-Hilaire ,  et  de  Rœmer  et 
Schultes  qui,  dans  leur  Sysi»  f^e^l.^ 
lit;  p.  4,  lui  ont  assigné  une  place 
dans  la  Tétrandrie  Monogynie. 

(O..S.) 

FORSKAHLËE.  Fonkahiea.  bot. 
PHAN.  Sous  le  nom  générique  de 
Caidbeia ,  Forskahl  (  Flor.  Mgypt. 
Arab,y  p.  88  )  décrivit  une  Plante  de 
l'Afrique  septcnliionale  que  Linné 
dédia  ensuite  à  ce  savant  voyageur- 
naturaliste.  Le  nom  imposé  par  Lin- 
né ayant  prévalu,  voici  les  caractères 
assignés  à  ce  genre  par  Jussieu  (jui  Ta 
rapporté  à  la  famule  des  Urticées  : 
fleurs  monoïques ,  enveloppées  dans 
un  involucre  (  calice  selon  Linné  )  à 
cinq  à  six  feuilles ,  laineux  ,  turbi- 
né ;  sept  à  dix  fleurs  mâles  sur  les 
côtés  ,  et  trois  è  cinq  femelles  au 
centre  ,  réunies  étroitement ,  et  com- 
me attachées  par  une  laine  dont  les 
fils  s'entrecroisent.  Les  mâles  oot  un 
calice  tubuleux  (  pétale  d'après  Lin- 
né) en  forme  d'écaille  dont  la  bourre 
laineuse  qui  naît  sur  elle  et  la  recou- 
vre rapproche  les  bords  ,  et  forme 
ainsi  le  tube  qui  se  termine  en  uu 
limbe  entier  ou  denté;  une  étamine 
Insérée  au  fond  du  calice,  ayant  le 
filet  et  l'anthère  élastiques  comme 
dans  la  Pariétaire.  Dans  les  fleurs  fe* 
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m  elles ,  une  laine  câixlëe  supplée  au 
défaut  de  calice  ;  on  y  trouve  un 
ovaire  surmonté  d'un  style  cl  d'un 
stigmate  laineux  comprimé  ;  embryon 
droit.  Linné  et  ses  copistes  ont  au- 
trement considéré  Torganisation  flo- 
rale des  FonJtaàlea;  ils  lui  attri- 
buent des  fleurs  hermaphrodites , 
un  calice  à  cinq  divisions ,  des  péta- 
les et  des  étamines  au  nombre  de 
dix;  cinq  ovaires  surmontés  d'autant 
de  styles  et  de  stigmates  ,  et   cinq 

raines  réunies  par  une  laine  épaisse. 

Quoiqu'il  soit  très-  difficile  de  vérifier 
une  manière  très-satisfaisante  le  ca- 
ractère tracé  plus  haut  d'après  Jus- 
sieu  ,  à  cause  de  la  bourre  laineuse 
qui  rend  presqu  inextricable  l'agré- 
gation des  fleurs  ,  l'analyse  que  nous 
en  avons  faite  nous  porte  cependant  à 
regarder  ,  ainsi  que  notre  illustre 
professeur  y  le  genre  Jb/s^aA/ea  com- 
me monoïque.  L'analogie  aurait  seule 
conduit  à  cette  conclusion  ,  car  les 
Plantes  qui  le  composent  ont  le  port 
des  Pariétaires  et  cies  Orties  ,  genres 
assurément  monoïques  ou  dioïques. 
Elles  sont  toutes  originaires  des  con- 
trées sablonneuses  et  chaudes  de  l'A- 
frique. Les  Forskahlea  ienacissima  , 
L.,  ou  Caidbeia  adhœrens,  Forsk. ,  et 
F.  anguitifolia  ,  Murray  ,  sont  les 
deux  espèces  que  l'on  cultive  unique- 
ment comme  Plantes  de  curiosité 
dans  les  jardins  de  botanique. 

(O..N.) 

FOUSTER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Prion.  y,  ce  mot. 

FORSTERA.  bot.  toan.  Plusieurs 
genres  ont  été  dédiés  aux  deux  Fors- 
ter ,  botanistes ,  compagnons  du  capi- 
taine Cook  dans  son  second  voyage 
autour  du  monde.  Celui  qui  a  con- 
servé leur  nom,  établi  par  Linné  fils 
dans  son  Supplément,  prend  sa  place 
dans  ia  nouvelle  famule  des  otyli- 
diées.  Ses  caractères  sont  :  iin  calice 
adhérent  à  Tovaire  ,  divisé  à  son 
sommet  en  six  lanières  ;  une  corolle 
monopétale  ,  tubuleuse  ,  dont  le  lim- 
be se  partage  en  six  portions  écalcs  ; 
i{n  ovaire  que  surmonte  un  stjTe  cy- 
bndrique  terminé  par  deux  stigmates 
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barbus.  Au-dessous  de  ces  stigmates 
s'insèrent  deux  anthèi  es  presque  ses- 
siles,  munies  chacune  a  Icfùr  base 
d'une  écaille  pélalifoiine  que  Linné 
fils  appelle  nectaire  ;  la  capsule  est 
à  une  seule  loge  dans  laauelle  des 
graines  nombreuses,  liès-nnes,  sont 
attachées  à  un  placenta  central  en 
forme  de  colonne.  Chaque  fleur  so* 
litaire  à  l'extrémité  d'un  pédoncule 
terminal,  est  accompagnée  de  trois 
bractées  latérales  qu'on  a  nommées 
aussi  calice  extérieur. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce 

fenre  est  le  Forsiera  ledifolia,  petite 
lante  herbacée  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, ganiiede  feuilles  nombreuses, 
courtes  ,  entières ,  imbriquées.  On  y 
a  réuni  depuis  le  Phyllackne  utigi- 
nosa  de  Forster,  qui  présentant  dans 
les  détails  de  sa  fleur  des  différences 
assez  notables  nous  paraît  devoir  en 
être  séparé,  à  moins  cependant  qu'on 
n'altère  totalement  le  caractère  gé- 
nérique tel  que  nous  l'avons  tracé. 

(A.D.JO 

FCmSTEBIA.  Scopoli  donna  ce 
nom  à  un  genre  qui  avait  dé)à  reçu 
de  Forster  le  nom  de  Brejnia,  et  qui 
est  le  même  que  le  Phyllanihua  de 
Linné.  ^.  ces  mots.  (o..K.) 

♦  FORSTERONIE.  Fonteronia, 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées  ,  établi  par  Meyer  (  Ftor. 
Esseqtiebo.  i33)  ipoxxvVEddiescorrni' 
bosa  et  VEchiies  spicata  de  Willde- 
now  ,  et  auquel  il  donne  les  carac- 
tères suivans  :  corolle  infundibuli- 
forme  ,  ayant  son  tube  et  sa  gorge 
dépourvus  d'écaillés;  divisions  diu 
limbe  équilatérales  et  réfléchies  ;  an- 
thères réunies  en  cône  saillant  et  sou- 
dées avec  le  stigmate:  ovaire  double, 
environné  de  cinq  écailles  glandu- 
leuses; follicules  doubles,  allongés 
et  divergens. 

Ce  genre  a  de  grands  rapports  avec 
le  genre  Parsonaia  de  R.  Brown 
dont  il  diffère  par  ses  follicules  dou- 
bles et  divergens  ,  et  avec  VEchilcs 
de  Jacquin  ,  qui  s*eu  distingue  par 
sa  corolle  hypocralériforme  dont  les 
divisions  sont  inéquilatérales  étalée», 
et  par  ses  étamines  incluses. 
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Ce  genre  se  compose  dé  deux  es- 
pèces amëricaines  qui  sont  des  Ar- 
Dustes  sarmentcux  el  grimpans  ,  à 
feuilles  opposées  ,  entières  ,  et  dont 
les  fleurs  sont  petites  ,  déposées  en 
grappes  ou  en  corymbes.        (a.r.) 

FORSYTHIA.  toT.  pdan.  Genre 
de  la  famille  des  Jasroinëes,  établi 
d'après  un  Arbrisseau  du  Japon  que 
Tbunberg  réunissait  au  Lilas  ,  mais 
qu'en  éloignent  quelques  caractères , 
et  surtout  son  port  extrêmement  dif- 
férent. Ses  rameaux  sont  opposés ,  et 
il  en  est  de  même  de  ses  feuilles  réu- 
nies en  faisceaux  dans  lesquels  on 
en  volt  de  simples  et  de  ternées;  les 
pédoncules  axulaires  portent  d'une  à 
tix>is  fleurs  )  leur  calice  est  découpé 
assez  profondément  en  quatre  par- 
las ;  leur  corolle  trois  fois  plus  lon- 
gue*, campanulée ,  partagée  jusque 
Yersson  milieu  «en  quatre  lobes  ar«- 
]x>adis  ;  les  étamines ,  au  nombre  de 
deux  y  sont  plus  courtes  que  la  co- 
roUe  ;  le  stigmate  est  bilobé  ;  le  fruit 
n  a.pas  été  décrit.  Cette  Plante  porte 
au  Japon  le  nom  de  Rengjo  sous  le- 
quel Kœmpfer  en  parte  dans  ses 
Aménités.  (a.d.j.) 

FORTALTLIA.icHiN.  Les  pointes 
d'Oursins  fossiles  ,  droites,  cylindri- 
ques avec  une  )>etite  cavité  à  leur 
base ,  ont  été  ainsi  nommées  par 
Klein  dans  son  ouvrage  sur  les  Ecni- 
nodermes.  (x«am..x.) 

FORTERESSE,  moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  PateUa  gravo- 
litia.  (B.) 

FOSSANE.  MAH.  Espèce  du  genre 
Civette  dont  le  nom  vient  de  Fossa 
oui  la  désigne  dans  la  langue  de  Ma- 
dagascar, (b.) 

FOSSAR.  Moix;  (AHanson.)  Syn. 
d^IfelLv  ambîgua,  Gmel.  (b.) 

FOSSELINÏA.  BOT.  man.  Scopoli, 

Altioni   et  Neiéker  ont  employé  ce 

inà\  comme  nom^générique  de  la  Gly- 

>t^é«te  Jonthiaspi.  Après  la  réforme 

'•t*èr  genre  Cfypeola  par  De  CandoUe 

'HSysf.  reget.  tini¥,  T.  ii,  p.  SaS  )  ce 

'•  minier  nom -est  demeuré  au  genrc^  et 
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dès-lors  celui  de  Fasselinia  reste  sanà 
usage.  (O..N.) 

FOSSET.  MAH.  (  FUcourU  )  Le 

Marsouin  à  Madagascar.  (B.) 

FOSSILE,  oioi..  Chez  les  anciens 
auteurs  et  selon  la  définition  qu'en 
donne  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie,  ce  mot  désigne  toute  substance 
qui  se  tire  du  sein  de  la  terre,  quelle 
que  soit  son  origine  et  sa  composi- 
tion ;  les  naturalistes  en  restreignent 
la  signification  aux  corps  qui  lurenl 
organisés  et  qu'on  trouve  enlouisdans 
les  couches  du  globe ,  soit  qu'ils  aient 
ou  non  subi  des  changemens  uotables 
Haus  leur  forme  etdans  leur  substance. 
Employé  adjectivement ,  on  dit  donc 
des  Plantes  et  des  Animaux  fossiles. 
On  pourrait ,  pour  ces  derniers,  res- 
serrer encore  la  signification  du 
mot  en  la  réservant  aux  êtres  dont 
on  retrouve  les  analogues  vivans  , 
tandis  qu'on  spécifierait  sous  le  nom 
d'antédiluviens  ou  perdus ,  ceux  qui 
n'ont  plus  d*anaIogues  dans  le  monde 
actuel,  (c  Habitués  dès  l'enfance , 
avons-nous  dit  ailleurs ,  à  l'idée  que 
tout  ce  qui  nous  entoure  sortit  com- 
plet du  chaos  pendant  la  durée  d'une 
semaine^  à  nous  peindre  le  père  cocn». 
mun  des  Hommes  imposant,  vers  les 
premiers  jours  de  la  création,  son  nom 
véritable  à  chaque  individu  de  la 
cohorte  vivante  qui  venait  animer  un 
univers  naissant,  nous  ne  concevons 
guère  que  des  races  nouvelles  puissent 
se  développer  dans  TuniverS  et  que  de 
vieilles  races  tout  entières  en  aient  pu 
disparaître.  »  Cependant  nous  avons 
démontré  au  mot  Création  que,  cha- 
que jour,quelque  génération  imprévue 
peut  et  doit  mêipç  augmenter  le  nom- 
bre.des  êtres  vivans;  xl  doit  suffire  ici 
de  prouver  que  Je  temps  à  'déf ruitjas- 
qu'au  souvenir  d'ejcistencé  d'êtres 
qu'on  n*eûtpas  spuj;Hp6nnésis^nà' tes 
progi:è$.  qu'ont  Ëiitsde  nos  \o\iH  les 
sciences  nntureUes^et  sans  les  fè^ùttàts 
obtenus  par  (;et  ^liwJrc.Cuvier ,  Vim 
des savansà  qui  les  sciences  oàt lepl^ 
d'obligation  par  ta  marché  véritable- 
ment philosophique  qu'il  contribua 
tant  k  leur  imprimer. — ^A  peine  èrè1(i- 
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serent-ils  un  sol  dont  leor  dépouillé 
derait  k  sou  tour  augmenterla  masse, 
que  no5  premiers  pères,  en  venant  y  re- 
chercher des  matériaux  de  oonsi mo- 
tion ,  durent  reconnaître  que  ce  sol 
et  la  pierre  elle-même  étaient  formés 
ou  remplis  de  débris  qui  ne  pouvaient 
avoir  a  ppa r ten u  q u  'à  des  créa tures  a u  . 
trefois  vivantes.  Du  moment  oii  Ton 
appesantit  la  réflexion  sur  les  monu- 
mens  d'antiques  destructions ,  on  y 
chercha  des  preuves  d'une  grande  ré- 
volution physique ,  d*un  déluge  uni- 
versel dont  la  plupart  des  mythologies 
ont  perpétué  la  tradition  en  représen- 
tant joe  grand  désastre  comme  un  châ- 
timent infligé  par  le  ciel  et  mérité  par 
Tim  piété  de  nos  aïeux.  C'est  dans  cette 
pensée  et  pour  Tétayer  de  preuves 
tirées  delà  nature  même,  qu'on  vit 
long-temps  des  savans  qui  tenaient 
plus  à  la  kttre  qu'au  sens  de  certaines 
traditions  fouiller  les  vieux  charniers 
de  notre  planète,  y  reconnaître  des 
traces  de  ces  géans  dont  les  désordres 
avaient  provoqué  la  fureur  d'un  Dieu 
de  bonté,  y  supposer  des  ossemeus 
d'Hommes  qui  eussent  été  témoins  du 
déluge  et  qui  pussent  attester  qu'un 
plan  de  création  ayant  été  arré:é  d'un 
seul  jet  dans  le  sein  de  l'Eternel,  rien 
n'avait  changé  dans  le  résultat  de  ce 
plan  après  le  déluge.  Imbus  de  cette 
idée ,  quelques  écrivains  soutenaient 
encore  naguère  qu'on  devait  retrouver 
les  analogues  de  tous  les  Fossiles,  soit 
dans  les  parties  des  grands  oontioens 
oii  Ton  n'a  pas  encore  pénétré  ,  soit 
dans  les  abiraes  pélagiens  on  la  sonde 
n'a  pas  jusqu'ici  descendu.  Les  plas- 
trons et  les  carapaces  de  Tortues  pé- 
trifiées étaient  pour  eux  les  crânes  de 
nos  premiers  parens  confondus  avec 
d'autres  débris  dans  le  limon  aban- 
donné par  les  eaux«  vengeresses,  et 
une  grande  Salamandre  devint  pour 
Scheuchzer  un  contemporain  du  pa- 
triarche Noé.  Ce  savant  avouait  ce- 
nendant  (Phys.  Sacr.T.  i ,  p.  66)  que 
les  traces  de  THomme  étaient  rares 
dans  oe  qu'il  considérait  comme  des  té- 
moignages du  déluge.  Il  est  «tonnant, 
disait-if , que  nous  trouvions  si  peu  de 
traces  du  corps  humain  parmi  ces 
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restes.  Noas  avons  bien  plus  de  dé- 
bris de  Quadrupèdes  ,  ajoutait- il 
ailleurs  (  p.  67  ).  Spallanzani ,  de  nos 
)ours,croyait  encore  voir  un  os  huma  in 
dans  une  brèche  osseuse,  et  les  célè- 
bres Anthropolithes  de  la  Guadelou- 
pe vinrent  récemment  fournir  un  ar-^ 
gument  à  ceux  qui  tiennent  à  retrou- 
ver,  selon  l'expression  de  Scheuchzer, 
des  reliques  delà  race  maudite  qui  fui 
ensevelie  sous  les  eaux.  Au  temps  où 
les  oi^ctographes  reproduisaient  lea 
figures  d'Anthropolithes  publiés  dana 
b  magnifique Bibiedu  théologien-na- 
turaliste, on  pouvait  s'y  laisser  trom* 
per  ,  car  on  était  généralement  fort 
Ignorant  en  anatomie  comparée ,  ainsi 
(|u'en  physique,  et  Ton  n'avait  pas  une 
idée  j  uste  en  géologie.  Il  n'est  plus  per- 
mis aujourd'hui  de  croire  à  la  possibi- 
lité de  Fossiles  humains  véritables* 
Avant  de  trouver  des  Anthropolithes, 
on  eût  découvert  daus  les  couches  oh 
la  présence  des  Fossiles  peut  tirer  k 
conséquence,  des  choses  encore  plus 
durables  que  nos  os ,  des  ustensdes  ^ 

Far  exemple ,  qui,  sortis  des  mains  de 
Homme,  eussent  attesté  son  antique 
existence  et  son  industrie  primitive  , 
tout  grossiers  qu'en  eussent  pu  être 
les  premiers  résultats.  Qu'une  révo-* 
lution  physique  détruise  aujourd'hui 
les  êtres  organisés  à  la  surface  de 
la  terre ,  lorsque  les  choses  seront 
rentrées  dans  l'eut  naturel ,  de  nou- 
velles créatures  viendront  la  repeu» 
S  1er;  et  si  nos  débris  disparaissaient 
ans  la  dissolution  eénérale ,  ou  re- 
trouverait au  moins  dans  les  sédimens 
formés  aux  dépens  de  l'immensité 
des  races  (Je truites,  nos  instrument 
de  Xer  et  de  cuivre  ,  nos  monnaies , 
et  des  pierres  taillées  pourraient 
témoigner  que  nous  aurions  vécu. 
Mais  Undts  que  jusqu'à  de  fragiles 
Crustacés  sont  devenus  les  témoins 
irrécusables  de  la  première  existence 
et  d'une  antiquité  antérieure  â  celle 
que  nous  n'osons  supputer ,  nui  oti- 
vrage  humain ,  pas  même  un  frag- 
ment de  poterie  ou  de  brique,  un 
clou,  un  instrument  de  pierre  façonné 
par  l'Homme,  ne  vient  révéler  son 
existence   contemporaine  an  milieu 
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des  races  ))ëtrîfiëes Ta«M  les  oali^- 

ralistes  conviennent  donc  aujourd'hui 
qde  l'Homme  n*R  paru  que  Irès-tard 
et  probablemeiit  l'un  des  derniers 
dans  l'infini  et  magnifique  ensemble 
de  l'univers.  Cette  vente  se  trouve 
conforme  au  texte  des  livres  sacrés , 
ainsi  que  nous  l'avons  établi  (T.  v,  p. 
4i)  Que  ceux  qui  veulent  appuyer  le 
sens  de  ces  livres  par  le  témoignage 
des  sciences  physiques,  prouvant 
par  le  secours  de  celles-ci  que  l'Hom- 
me fut ,  ainsi  que  le  conte  la  Genèse  , 
le  complément  de  la  création ,  se  con- 
solent de  ne  pas  en  retrouver  les  restes 
parmi  les  mouumens  du  déluge  ,  en 
réfléchissant  que  les  Requins  et  autres 
yoraces  habitans  des  mers,  n'ayant 
point  péri  durant  l'inondation  géné- 
rale ,  purent  dévorer  les  cadavres  des 
enfans  d'Adam ,  ce  qui  fait  qu'il  n'en 
existe  pas  de  traces  ;  mais  ce  serait 
perdre  un  temps  précieux  que  de  s'é- 
tendre sérieusement  sur  un  tel  genre 
de  discussion.  Un  zèle  indiscret  eût 
▼oulu  récemment  le  remettre  en  vogue 
à  l'aide  d'un  bloc  de  Grès  décoré  du 
titre  de  Fossile  humain.  Les  lumières 
du  siècle  ont  fait  iusticc  de  cette  spé- 
culation, et  nul  ne  crut  à  l'Hommedu 
Long-Rocher ,  si  ce  n'est  des  person- 
nes qui  avaient  quelque  intérêt  à 
ce  qu  on  y  crût. 

Les  Animaux  fossiles  qu'on  sup- 
pose être  les  plus  anciens,  ou  que  du 
moins  on  trouve  à  peu  près  seuls , 
sans  mélange  ,de  Mammifères  ou-  de 
traces  d'autres  classes  d'organisa- 
tion compliquée  ,  existent  dans  les 
teiTains  de  transition  qui  reposent 
immédiatement  sur  les  substances 
primitives  ou  dans  lesquelles  il  n'exis-- 
te  pas  la  moindre  trace  de  corps  jadis 
vivans.  Ces  piemiers  habitans  du 
glèbe  qui  de  leur  temps  étaient  en- 
tièrement couverts  par  les  eaux,  sont 
des  Bélemnites ,  des  Trilobites,  des 
Caly mènes,  des  Ogygies  et  des  £n- 
cnnites.  Après  ces  créatures  primi- 
tives ,  vinrent  cette  thuitîtude  d'Am- 
monites 'qui  varient'  tant  pour  la 
taille,  les  TérébratuleS'et  les  Trigonies , 
enfito  quelques  espèces  d'Oursins;  et 
bientôt  la  création  se  compliquant , 
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des  Coquilles  on  arrive  aux  débris  de 
Poissons,  de  Reptiles,  et  plus  tard  à 
des  Mammifères  d'abord  aquatiques , 
définitivement  ten'estres  et  apparte- 
nante un  système  de  création  plus  ana- 
logue à  celui  dont  nous  faisons  partie. 
L'ordre  d'ancienneté  est  en  raison  de 
celui  de  complication;  et,  lorsque  dans 
les  couches  d'une  autre  nature  oii  des 
Végétaux  primitifs  ont  été  conservés 
comme  dans  Therbier  de  l'enfanoe  du 
monde,  les  empreintes  de  ceux-ci  indi- 
quent des  espèces  appartenant  aux  clas- 
ses par  lesquelles  la  végétation  dut 
commencer.  Ce  sont  généralement  de 
ces  Fougèressi  nombreuses  dadSs  le  pre- 
mier teiTain  et  dans  les  fies  de  créa- 
tion moderne,  ou  de  ces  Palmiers  qui 
semblent  partout  succéder  immédiate- 
ment à  la  végétation  cryptogamique. 

On  trouve  des  Fossiles  depuis  le 
sommet  des  plus  hautes  montagnes 

I'usqu'à  toutes  les  profondeurs  oii 
'on  a  pu  pai*venir  oans  les  mines. 
On  a  cru  long-temps  que  leurs  ana- 
logues vivans  devaient  exister  quel- 
que part  ;  aujourd'hui  Topinion  ab- 
solument opposée  a  prévalu.  En  géné- 
ral leur  stratification  présente  un  or- 
dre régulier,  et  n'offre  nulle  trace  de 
grande  révolution  physiquequi  lésait 
pu  briser  ou  confondre;  toutdansleur 
gissement  protive  que  le  temps  prési- 
dait à  leur  dépôt,  comme  la  chose  doit 
se  faire  encore  aujourd'hui ,  soit  à  la 
surface  du  globe  ou  dans  ses  cavernes, 
soit  dans  la  profondeur  des  mers.  Si 
Ton  trouve  parfois  dans  leurs  amas  des 
fragraens  brisés,  roulés,  entassés  con- 
fusément, l'effet  des  courans  actuels 
doit  produire  des  résultats  pareils  sur 
les  Fossiles  futurs  ,  et  rend  raison  du 
brisement  des  Fossiles  antiques.  Les 
os  seuls  persistent  ainsi  que  la  partie 
solide  des  Coquilles  et  des  Polypiers  ; 
non-seulement  le^  chairs  ont  disparu 
partout,  et  n'eussent  pu  en  aucun  cas 
se  conserver,  mais  les  cartilages  et  les 
partie?  cornées  nc.se  sont  aussi  con- 
servés nulle  part  ;  ainsi  ni  les  sabots 
des  Pachydermes  ou  des  Ruminans , 
ni  les  ongles,  ni  l'enduit  dentaire  , 
selon  Geoffroy  ,  du  bec  des  Oiseaux , 
ni  l 'écaille  des  Tortues  dont  les  plas^ 
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trons  et  les  carapaces  abraîént  Au  i-ë- 
sister,  ne  sont  ventis  jusqu'à  nous. 

Selon  que  les  Fossiles  appartien- 
nent à  diverses  classes  de  crëa  turcs 
organisées  ,  les  or^tographes  leur 
imposèrent  des  noms  divers;  ainsi 
Ton  appela  : 

Gabpolithss,  les  fruits  fossiles  en- 
tre  lesquels  on  remarque  surtout  ceux 
de  diverses  Characées  ou  de  divers 
Palmiers  ,  des  Noix ,  des  Conferves  , 
et  nous  nous  rappelons  distincte- 
iment  avoir  reconnu  autrefois  un  cône 
très-bien  conservé  du  Pinus  marilima 
dans  une  collection  de  nos  landes 
aqnitaniques. 

Phttolithes,  les  autresparties  des 
Plantes  sur  lesquelles  Â.  Brongniart 
notre  collaborateur  a  publie  un  tra- 
vail très-prëcieux,  dans  lequel  il  a  éta- 
bli divers  genres,  ou  adopté  quelques- 
uns  de  ceux  proposés  par  Scnlotheim 
et  Stemberg,  tels  queExoçénite,En- 
doeénite  ,  Gulmite,  Calamité  ,  S^'rin* 
godendron  ,  Sigillaria  ,  Chlatraria  , 
Sagenaiia  ,  Sligraaria  ,  Lycopodite  , 
Filicite ,  Spboenophyllite  ,  Astéro- 
phvllite  ,  Fucoïde,  Phyllite,  Poacite 
et  Palmacite.  F",  ces  mots. 

ANTHOLiTHESyles  fleursconservécs 
parmi  les  autres  parties  des  Végétaux. 

ËNTOMOLiTBBS,  les  Inscctes  pétri- 
fiés, en  observant  que  ceux  qui  sont 
renfermés  dans  le  scccin ,  bien  que 
considérés  comme  fossiles,  ne  sont 
point  appelés  Entomolitbes. 

CnusTÂCiTES  .  Cancrolithïs  et 
AsTACOLiTHES ,  lés  Grustacés  sur  les- 
quels le  savant  et  modeste  Desmarest 
a  publié  un  travail  de  la  plus  baute 
importance  ,  accompagné  d'excellen- 
tes figures. 

fcHTHYOLiTHES,  Ics  Poissons,  dont 
les  couches  schisteuses  présentent  en 
certains  lieux  de  grandes  quantités  , 
mais  quelquefois  de  simples  emprein- 
tes,  car  les  Raies,  les  Sélaciens  et  au- 
tres Cartilagineux  n'ayant  point  de 
squelettes,  ne  purent  guère  laisser 
que  leur  forme  moulée  dans  le  milieu 
qui  les  engloba. 

AmfhibiolithsS,  les  débris  de  ces 
Reptiles  qui  paraissent  avoir  existé  en 
grand  nombre  à  l'époque  oii  la  terre, 
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commençant  â  s'exonder,  était  en- 
core toute  humide  et  formée  de  li- 
mon dans  lequel  se  plaisent  en- 
core leurs  successeurs.  (J'est  surtout 
parmi  eux  qu'on  trouve  les  genres 
tes  plus  étranses,  tels  que  le  Pté- 
rodactyle ,  ricnthyosaure ,  et  celui 
que  Faujas  avait,  en  décrivant  le 
plateau  de  Maëstricht ,  pris  pour  un 
Crocodile, .mais  qui  est  bien  plus  voi- 
sin des  Monitors. 

En  général ,  dans  les  os  fossiles  qui 
ont  appartenu  aux  classes  supérieures, 
la  gélatine  a  disparu  en  totalité;  le 
phosphate  calcaire,  resté  seul ,  a  subi 
une  certaine  dilatation.  L'oxide  de 
Cuivre ,  s'y  introduisant  parfois ,  les  a 
métamorphosés  en  Turquoise  ;  plus 
communément  ils  sont  colorés  par  im 
oxide  de  Fer ,  d'autres  fois  ils  se  pé- 
nètrent de  Bitume ,  de  Mercure  suuu- 
ré ,  de  substances  pyriteuses  ou  sali- 
nes ,  etc.  Les  Coqudles  perdent  leur 
drap  marin  et  surtout  leur  couleur, 
quoique  certaines  d'entre  elles  aieni, 
dans  plusieurs  localités  ,  conservé  du 
bi-illant ,  des  nuances  et  même  leur 
nacre.  Il  arrive  souvent  que  leur 
substance  a  disparu  et  qu'il  ne  reste 
d'elles  que  des  moules.  On  peut  con- 
sidérer les  moules  en  intérieurs  et  ex- 
térieurs. Il  arrive  parfois  que  Tespace 
vide  entre  le  moule  intérieur  et  Tem- 
preinte  extérieure  de  la  Coquille  a  été 
rempli  par  une  cristallisation  calcaire 
qui  semole  être  cette  Coquille  dont  elle 
n'est  néanmoins  qu'une  représenta- 
tion. D'autres  fois  une  matière  sili- 
ceuse s'y  introduit,  ce  qui  se  voit 
fréquemment  aussi  dans  les  Madrépo- 
res fossiles.  Nous  avons  ,  dans  notre 
Voyage  souten*ain  ,  décrit  un  mon- 
ceau de  Coquilles  ,  dont  une  partie 
était  demeurée  calcaire,  tandis  que 
l'autre  était  devenue  siliceuse  d'une 
manière  si  tranchée  que  les  individus 
d'une  même  espèce  se  trouvaient  être 
moitié  Tun ,  moitié  l'autre.  Dans  le 
bois  fossile  ,  on  ne  trouve  plus  rien 
qui  rappelle  son  état  ligneux.  Toutes 
les  molécules  y  ont  été  métamorpho- 
sées en  Silex  ou  plutôt  remplacées  par 
des  molécules  siliceuses.  En  général , 
les  Fossiles  étant  le  résultat  de  la 
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conservation  des  corps  qn6  la  mort 
avait  frappëâ,  et  dont  souvent  la  dé- 
com^sitioD  dUioignit  ou  ramollit  les 
débris,  on  en  trouve  les  parties  diver- 
sèment  désunies  ou  écrasées. 

U  est  constant  que  les  Crustacés  ont 
précédé  les  G>quilles,  et  celles-ci  le  res- 
te de  la  création, que  les  EléphanSyles 
Kliinocéros  et  autres  grands  Animaux 
dont  les  os  ont  élé  trouvés  épai*s  dans 
l'hémisphère  boréal  et  dodl  les  races 
n'existent  plus  ,  n*ont  point  été  con- 
temporains des  races  perdues  qu'on 
trouve  dans  les  couches  calcaires,  et 
sont  plus  modernes.  Les  Coquilles 
produisent  plus  d'espèces  fossiles  que 
toutes  les  autres  classes  ensemble ,  et 
leur  nombre  est  tellement  considéra- 
ble que  plusieurs  auteurs ,  et  Bufibn 
entre  autres ,  avaient  pensé  que  toute 
matière  calcaire  venait  d'elles.  Cette 
hypothèse  peut  se  soutenir  quoi- 
qu  ou  ne  trouve  nulle  trace  de  Co- 
quilles dans  certaines  couches  calcai- 
res des  plus  puissantes  du  globe  et 
Î[ui  sont  dites  primitives ,  parce  qu'el- 
es  paraissent  antérieures  a  toute  exis* 
tence  animale  et  végétale  ;  mais  ne  se 
peut-il  point  que  ces  calcaires  primi- 
tif soient  des  résidus  .sédimenleux 
devenus  compactes  ,  d'une  création 
encore  de  beaucoup  antérieure  à  cet- 
te création  que  nous  appeloiis  anté- 
diluvienne ,  et  qui,  aérant  été  détruits 
et  comme  délavés  dans  les  eaux,  sont 
devenus ,  par  la  retraite  de  celles- 
ci,  des  roches  durcies  à  la  surface 
desquelles  de  nouveaux  déluges  sont 
venus  ramener  des  races  nouvelles 
alors  ,  maintenant  si  antiques  pour 
nous.  —  En  général ,  It  nombre,  des 
corps  marins  fossiles  augmente,  dans 
les  couches  qui  les  renicrment ,  en 
raison  inverse  de  l'antiquité  de  ces 
couches»  Cuvier  ajoute  à  cette  re- 
marque due  à  Saussure  que  les 
corps  organisés  fossiles  de  toute  es- 
pèce di£tercul  d'autant  plus  de  ceux 
Î[ui  sont  aujourd'hui  vivans ,  que 
es  couches  dont  ils  font  partie  sont 
d'une  plus  haute  antiquité.  «  La  plu- 
part des*  Fossiles  très-anciens  n'ont 
plus  d'analogues  vivans,  dit  Patrin, 
et  ceux  qui  se  rapprochent  des  espèces 
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actudlss  par  lear  forme  les  surpasseDi 
de  beaucoup  en  grandeur.  » 

La  mer  n'a  pas  seule  fourni  à  l'an- 
cien globe  des  espèces  maintenant 
devenues  fossiles  ;  Teau  douce  en 
produisit  aussi ,  et  c'est  par  l'étude 
minutieuse  des  Mollusques  qu'on  est 
parvenu  à  découvrir  cette  importante 
vérité,  qu'en  plusieurs  endroits  U 
longue  présence  de  cette  eau  douce 
alterna  avec  celle  de  la  mer;  les  envi- 
rons de  Paris  en  offrent  de  singuliers 
exemples  dont  il  sera  parlé  à  l'article 
Terrain. 

Si  l'on  ne  trouve  point  d'Hommes 
fossiles ,  on  a  reconnu  dans  les  cou- 
ches calcaires  des  espèces  appartenant 
à  des  genres  fort  connus ,  tels  qu'aux 
Chiens ,  aux  Chats,  aux  Didelpbes , 
aux  Campagnols,  aux  Castors, aux  Co- 
chons, aux  Hippopotames,  aux  Ta- 
pirs ,  aux  Chevaux»  aux  Dauphins, 
aux  Lamantins,  etc.  U  en  sera  tiaité 
aux  articles  qui  concernent  chacun  de 
ces  genres.  Les  caractères  génériques 
des  Oiseaux  étant  moins  tranchés,  et 
le  bec  de  ceux-ci,  qui  les  distingue  le 
mieux ,  étant  de  ces  parties  cornées  que 
nous  a  vonsdit  ne  se  pointoonserver  ,on 
n'a  guère  reconnu  les  geni'cs  auxquels 
se  rapportaient  le^Ornitholithes.  Ona 
vu,  au  mot  Animaux  perdus,  1  indi- 
cation d'autres  M.ammifères ,  tels  que 
les  Anoploterium ,  les  Mastodontes,  les 
Palaeoterium,  les  Megalerium,  etc., 
maintenant  inconnus  sur  la  terre. 
Tous  ces  Fossiles ,  se  trouvant  dans 
diverses  couches ,  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  ceux  qui  attestent 
l'existence  de  races  d'Hyènes  ,  de 
Chats,  et  d'Ours  surtout,  beaucoup 
plus  grands  que  les  espèces  analo- 
gues aujoui^d'bui  existantes  ;  ces  Fos- 
siles, à  peine  dénaturés,  se  rencon- 
trent naturellement  dispersés  dans 
les  grottes  les  plus  vastes,  et  œs 
grottes  paraissent  avoir  servi  de  g^te 
aux  espèces  perdues  dont  on  y  décou- 
vre les  débris ,  et  qui ,  toutes  perdues 
qu'el^^es  sont,  senihleat  avoir  été 
bien  plus  modernes  que  cettes  dont 
nous  nous  sommes  d'abord  occupés. 
Leur  existence  dut  précéder  de  pou 
de  «niUiei^  4'années  l'appantmo  de 


rHommey  mais  qui  osemi.t  essayer 
d'en  assigner  l'époque  dans  le  passé  7 
(c  £t  quel  était  donc  le  temps,  dit 
Cuvier,  où  des  Eléphaus  et  des  Hyè- 
nes du  Cap ,  de  la  taille  de  nos  Ours , 
vivaient  euV'inble  dans  nos  climats  à 
Tombrage  des  forêts  de  Palmiers ,  ou 
se  réfugiaient  dans  les  groUes  avec  des 
Ours  grands  comme  nos  Chevaux?  s 
Le  M^alony  X  ,  qui  présente  des.  rap- 
ports avec  les  Fourmiliers ,  est  encore 
un  de  ces  êtres  perdus  dont  les  osse- 
mens  se  rencontrent  dans  les  mêmes 
circonstances  que  les  Fossiles  de,  l'é- 
poque moyenne  ;  il  avait  également 
des  proportions  gigantesques. 

L'étude  des  Fossiles  promet  Us 
plus  importans  résultats  ;  c'est  elle 
qui  peut  seule  fournir  dés  données 
positives  sur  la  cbronologie.de  l'^ea- 
faace  du  globe»  les  resio^  aAniinau:^ 
ea  fiont  comme  les  médaille»  .^  .et  ies 
coucbes  oii  se  rencontrent  de  t«U  àé-* 
bris  comme  l'iflftfiiense  médailler.Cette 
étudçil'a^  pris  une  direction  philobso^r 
pbique  que. depuis  le  commoncement 
de  ce  sicsêle ,  et  c'est  aux  Cuvier  et  aux 
Lamarck  qu'on  le>doit«  Jusqu'à  l'ins^ 
tant  oa  nos  deux^lustr«cs  compatrio- 
tes ei^  débro«Mlèreni  le^ chaos,  oa  se 
bornait  i  déOrÀrc^comniieides  pélrifica* 
tions  plus  OU:  iQgÎQS  bii»9  reoonnaissa* 
blés,  ouméiaeûûmmede  simples  fcnx 
de  la  nalufe,  d^  objets  dont  oa  ne 
soupçonnait  pi^s  (a  haute  importance* 
On  croyaii  alors. qu'un  Animal  tout 
entier»  enohair  et  en  os.,  péuviait  se 
pétrifiera  il  est  curteuii  de-Toir..]Mir 
qu¥)ls.raisonnemens  unpbysÎQicnicité 
par  d'Argen ville  expliquait  la- conser- 
va tion  d'une  tête  humaine  passée  à 
l'état  de  pierre»  Et  toutie  môode  con- 
naît Ifanecdote  dece aatuitaliat^ alW*  . 
mapd  qui ,  dau«  oes;mémesid^a ,  car* 
treprii  ujQebifitak'eitttiblfij»df»FosaH* 
lesto  plus-remarquahlcftj  ilenriohit 
soA  livrid'uiiemdilutiidiedftfigurMoii 
étaittnl4%|;néaentés.  tom  itflipréâ^Kius 
mo«aD»ef»duf  vieux  iBioif de  V  tfiouviés 
danâ  diversesioatrièivs  doison  pays. 
G»  ,^  woyléi  dea  Clmip0niaAv-deft<Gi«<* 
noudWa,  des  Serpeu«>: jusqu'à  dea 
ËtoiJi^sy}  d«s  Gopnètfa^  d«H{)élits  pâ-* 
tés   et  4ivcr^,  cpmfibtMeê  parfuto-^ 
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mentconservés.  Le  toulétaitaccompa- 
gué  de  la  plus  vaste  érudition ,  et  res 
personnes  quiprétendentauiourd'hui 
soutenir  la  possibilité  d'un  Homme  et 
de  son  Cheval  convertis  enUocdeGrès 
pourraient  y  chercher  des  argumens 
dignes  du  sujet.  Cependant,  quand 
l'ouvrage  fut  fini ,  quelques  amis  de 
l'oryctographe  lui  envoyèrent  un  po* 
tier  avec  le  compte  de  ses  fournitures  : 
c'était  ce  potier  qui  avait  fait  en  terre 
cuite  a  rtistement  arrangée,  les  préten- 
dus Fossiles;  les  amisdu  savantavaient 
soin  d'enfouir  ces  monumens  du  dé- 
luge, daus  des  couches  oii  se  trouvaient 
des  Fossiles  réels  et  parmi  lesquels 
quqlau'uu  ne  manquait  jamais*  de 
les  aéœuvrir  à  chaque  excursion 
lue.  L'histoire  de  THomme 


Long-^Rocher  ofire  quelques  traita 
d§.  j*e^emblattce  avee  cette  coupable 
mystification.   •  •<«  (b.), 

Les  2^phytes^ossile5  se  trouvénl 
dans  tou^  les  terrains  que  les  eaux  ont 
dé^ûâ<(s  depui&'les  plus  anciens  jus- 
qu  aux; plus  modernes,  et  s'ils  ne  sont 
j^as  amëneurs.  aux  Trilobites  ,  aux 
CriuQÏdes  ^  Aox;Aranionitea  et 'à  quel- 
ques Végétaux  mdnocotylédonés  que 
l  on^  regarde  «omme  les  premiers  de 
tous  les  êtres  qui  oi^t  peuplé  la  teiltri 
du  moins  iili»iqur  sent«ontenlponiiiis. 
Les  Zoophytes"  corn  posés  de^  parties 
solides  ,'de  pertieS'imolles  y  OBt  tou- 
jours perdti  ces  dernières  ûw  passant  & 
l'étatifossile  ;  il-ne  reste  que  le  sque- 
lette, t&tiies  les  autruspanm  otit  ^âà^ 
paru.  L'on  ne  doit  donc  pas  «Vtonnéi: 
si  ies  pombrcux  AnbwHix  fayonnéa; 

■d'uiie  stthstanoe  gëlatineusie  commte 
lei»Méduaes^ou  ooraposésdememby'à^ 

.  neslégèoresyetd/nneîaiblftcoMistaâce 
comme; les  AoaJlfèpkes  et  ies  ËchîkicM- 
denuea.Mns  ptédk,  ont  4ké  ^nëaiktSs' 
parles  jréyolotàens  qui  ont  t<int  de  fofs 

.Louieveisé.  Tanoien^  monde*  Maiâr 
ceuM  qub  là  «natui^e  a<vaic  pduî^rï^ 

/d'une  enveloppe- mémbra(»euj^e-très'-«  > 

;  coriace  y  prqsqae  criltaoée ,  ^  qtioii[|ûe 
élaatique|ont]^ri<âi»tet^àijdie|!»k'èfttb^  - 
te  dëcoffnpoeiifOtt,  elsesoniÛissé'pe^ 
né/rer  par  les  sucb  pierreuit  ^ttt'lej»  etf  ^  ' 
vifonaent^^  parles  îoittiÉ^e^iiiuMei  ' 
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ont  recouverts  :  Ton  doit  remarquer 
que  ces  Zoophytes  sont  en  général 
bien  conservés  et  d'une  intégrité  par- 
faite ;  leur  peau  élastique  s'est  prêtée 
à  la  compression  ,  aux  raouveraens 
violens  sans  se  briser;  l'Animal  a  pu 
se  déformer  sans  perdre  de  ses  par- 
ties. C'est  ce  que  Ton  observe  dans  les 
Actinaires  ;  ces  Animaux  si  rares 
maintenant  dans  nos  mers ,  se  trou- 
vent  fossiles  assez  communément 
dans  les  terrains  antérieurs  à  la  Craie, 
et  postérieurs  à  ccuy  de  transition. 
Les  Crinoïdes  ou  Encrines  n'ont 

Eresque  jamais  été  trouvées  avec  leur 
ase  et  leur  tête  à  Tétat  fossile  ;  mais 
leurs  articiila lions  très  -  communes 
partout ,  sont  connues  depuis  long- 
temps ,  sous  les  noms  de  Troques  , 
d'Eutroques  ,  d'Etoiles  de  mer  pe~ 
tri  fiées  ,  de  Pierres  judaïques  ,  etc. 
Leur  diamètre  varie  d'une  à  trente 
lignes;  et  leur  nombre  est  quelque- 
fois si  grand  que  le  Marbre  de  Flan- 
dre ,  désigné  par  le  nom  de  Pelit-Gra> 
nit, en  paraît  entièrement  formé,  et 
que  dans  la  principauté  de  Salm  elles 
constituent,  à  elles  seules,  une  mine 
de  fer  assez  riche.  —  Leur  base,  sem- 
blable à  une  racine  fibreuse  ou  ra- 
meuse, se  trouve  assez  souvent  dans 
le  calcaire  marneux  des  Vaches-Noi- 
res ,  ainsi  qu'aux  environs  de  Va- 
lognes.  Les  Encrines  sont  en  général 
pétrifiées;  leurs  moules  ou  leurs  em- 
preintes sont  assez  rares  ,  tandis  que 
c'est  presque  toujours  dans  cet  état 
que  les  Astéries  se  présentent.  Ces 
Zoophy tes,  nombreux  dans  nos  mers, 
et  voisins  des  Crinoïdes  par  leur  or- 
ganisation ,  semblent  avoir  remplacé 
tes  Encrines  si  répandues  dans  l'O- 
céan antédiluvien. 

Les  Oursins  armés  de  leurs  pi- 
quans ,  sont  très-rares  à  l'état  fos- 
sile ;  M.  Pattu  ,  ingénieur  en  chef 
du  département  du  Calvados ,  en  a 
trouvé  un  individu  d'une  belle  con- 
servation avec  des  pointes;  cepen- 
dant ces  piquans  ou  pointes  sont 
très-commun>,  et  le  têt  est  ordinai- 
rement bien  conservé;  l'Animal  a  dis- 
[>aru  ,  son  enveloppe  solide  a  seule  ré- 
sisté. Quelques-  uns  ont  été  roulés  ou 
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brisés  avant  de  se  pétrifier;  d'autres 
ont  été  comprimés;  ils  sont  déformés, 
et  ce  phénomène  qui  s'observe  éga- 
lement dans  les  Coquilles  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'au  moyen  d'une  pression 
et' d'une  chaleur  énormes.  Il  en  est 
de  même  des  Polypiers  que  l'oa  trou- 
ve assez  souvent  d'une  Dclle  conser- 
vation. Dans  quelques  localités,  le 
moule  seul  existe ,  ou  bien  l'on  n'a 
que  leur  figure  gravée  en  creux  ou  en 
relief. 

Les  Zoophytes  ,  à  quelque  classe 
qu'ils  appartiennent,  sont  quelque- 
fois métallisés  ou  {writeux  ;  d'autres 
sont  silicifiés,  aga luises,  ou  changés 
en  Chaux  carbonalée.  Presque  tous 
ont  perdu  leurs  couleui-s  ;  ils  offrent 
celles  de  la  gangue  qui  les  renferme 
et  qui  souvent  a  rempli  leurs  cavités. 
D'autres  fois  ces  cavités  contiennent 
des  cristaux  de  Silice  ou  de  chaux 
caibonatée,  ou  bien  ces  substances 
cristallisées  en  masse,  et  rarement 
des  matières  terreuses  ou  du  sable. 

Les  Zoophy  tes ,  considérés  sous  ce 
rapport ,  ne  différent  en  rien  des  Mol- 
lusques testacés  ;  et  s'il  làut  absolu- 
ment étudier  les  Coquilles  fossiles  que 
les  terrains  renferment  pour  bien  con- 
naître les  rapports  qui  existent  dans 
l'ordre  des  couches  ,  on  peut  parvenir 
a  u  même  but,  au  moyen  desPoijpiers; 
peut-être  d'une  manière  moins  sure  à 
cause  de  la  faculté  locomotive  que  les 
Animaux  des  Coquilles  ont  possédée 
et  qui  manquait  à  ceux  des  Polypiers. 
—  i^ue  l'on  examine  sur  une  grande 
étendue  les  Coquilles  d'un  seul  sys- 
tème,  d'une  seule  formation,  d*une 
seule  couche  de  terrain  :  elles  seront  k 
peu  près  les  mêmes  partout.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  Polypiers  :  ces  Ani- 
maux fixés ,  attachés  au  sol ,  y  végè- 
tent comme  les  Plantes;  ils  présentent 
de  même  des  espèces  sociales  que  l'on 
trouve  en  abonaance  dans  une  locali- 
té ,  et  que  l'on  chercherait  vainement 
à  quelques  pas  de  distance,  et  d'autres 
espèces  vagabondes  ou  éparses  que 
l'on  rencontre  partout,  et  \ou)Ottrs 
isolées.  Ce  phénomène  s'opposera  en- 
core long.- temps  à  ce  queles  Polypiers 
puissent  servir  comme  les  Mollusques 
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testacës  è  la  classification  des  terrains; 
mais  du  moment  que  l'on  surmontera 
cette  difficulté  par  la  connaissance 
eiacte  d'un  grand  nombre  d'espèces, 
les  Zoophytes  s'emploieront  comme 
les  Mollusques  teslacés  à  déterminer 
l'ordre  de  superposition  des  cou- 
ches. L'on  'assurera  qu'il  existe  des 
Polypiers  particuliers  aux  différentes 
sortes  de  terrifias ,  et  d'autres  que  l'on 
trouve  partout.  D'après  ces  principes 
que  nous  regardons  comme  très- peu 
hypothé'tiaues ,  l'on  peut  dire  sans 
craindre d  erreurs  : 

1**.  Qu'il  existe  des  Zoophy  tes  fossiles 
dans  toutes  les  formations  qui  renfer- 
ment les  débris  de  l'ancien  monde. 

9^.  Que  la  presque  totalité  des  es- 
pèces difiere  dans  chaque  couche  et 
même  dans  chaque  localité  un  peu 
étendue. 

3^.  Qu'il  y  a  des  espèces  éparses  ou 
isolées,  et  de  sociales ,  de  sporadiques 
et  d'endémiques. 

4^.  Enfin  ,  que  les  Polypiers  offrent 
toutes  les  particularités ,  tous  les  phé- 
nomènes que  présentent  les  Mollus- 
ques testacés ,  considérés  sous  le  rap- 
port de  la  nature  du  terrain. 

Cuvier  a  divisé  les  Zioophytes  en 
cinq  classes ,  et  chacune  de  ces  classes 
en  plusieurs  ordres  ;  ce  sont  les  Echi- 
nodermes ,  les  Intestinaux,  les  Aca- 
lèphes ,  les  Polypes  et  les  Infusoires. 
Ces  derniers ,  ainsi  que  les  Intesti- 
naux,  n'ont  jamais  été  et  ne  seront 
iaraais  trouvés  è  l'état  fossile  ;  il  en  est 
sans  doute  de  même  des  Echinoder- 
mes  sans  pieds  et  des  Polypes  nus. 
Nous  croyons  posséder  une  Âcalèphe 
pétrifiée    dans  un  Calcaire  oolithi- 

3ue;  ainsi  il  n'y  a  de  Fossiles  que 
ans  les  Echinodermes  pédicellés  et 
dans  les  Polypes  à  Polypiers  ;  passons 
rapidement  en  revue  les  principaux 
groupes  de  ces  deux  ordres.  Les  En- 
crines  ou  Crinoïdes  remontent  aux 
premières  époques  de  l'existence  des 
êtres  ;  une  espèce  a  été  trouvée  dans 
un  Calcaire  de  transition  ;  d'autres 
dans  des  Schistes  et  des  Grès.  Ils  sout 
communs  dans  les  terrains  secondai- 
res ,  un  peu  moins  dans  les  tertiaires. 
Quelques  espèces  sont  particulières 
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aux  Calcaires  oolithiques ,  d*autres  à 
la  Craie.  —  Les  Astéries  sont  très- 
rares  à  l'état  fossile  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  nombreuse  famille  des 
Oursins.  Postérieurs  aux  terrains  de 
transition ,  très-rares  dans  les  pre- 
miers terrains  secondaires ,  ils  ne  de- 
viennent communs  que  dans  les  der- 
niers, et  ne  cessent  pas  de  Têlre  dans 
les  tertiaires  ;  ils  semblent  avoir  rem- 
placé les  Trilobites,  et  partout  ilssont 
nioins  nombreux  que  les  Coquilles , 
si  ce  n'est  dans  trois  ou  quatre  locali- 
tés. —  Des  Flustrées  assez  variées  se 
sont  conservées  sur  les  Fossiles  des 
formations  secondaires  et  des  tertiai- 
res. Nous  avons  trouvé  quelques  Cel- 
lariées  ,  une  seule  Sertulariée  et  deux 
Tubulariées  ,  dans  nos  terrains  ooli- 
thiques. Nulle  par-t  nous  n'avons  vu 
de  débris  de  Corallinées  ;  mais  les 
Eponges  fossiles  se  voient  assez  sou- 
vent ,  et  le  Calcaire  à  Polypiers  des 
environs  de  Caen  en  renferme  beau- 
boup  d'espèces,  en  général  petits  et 
à    tissu    très -dense.     Defrance    dit 

3u'il  possède  dans  sa  riche  collection 
es  Gorgones  et  des  Isis  fossiles.  Les 
Escharées  sont  moins  rares.  Les  Mil- 
léporées ,  les  Caryophyllaires  et  les 
Méandrines  sont  très -communes  ,  et 
les  Astrées  recouvrent  quelquefois  de 
vastes  étendues ,  ou  forment  des  mas- 
ses énormes ,  des  collines  tout  entiè- 
res. Près  de  la  Ha  vanne  on  les  ex- 
ploite pour  les  constructions  ;  c'est 
une  pierre  très -blanche  et  cristallisée 
comme  du  Marbre.  —  Les  Tubipo- 
rées  et  les  Actinaires  sont  assez  ré- 
pandus ,  mais  beaucoup  moins  que 
les  Alcyonées ,  que  l'on  trouve  partout 
et  dans  tous  les  états.  Telles  sont  les 
familles  de  Zoophytes  qui  nous  ont 
présenté  des  Fossiles. 

Le  nombre  des  Zoophytes  fossiles 
dont  les  espèces  exbtent  encore  dans 
nos  mers  est  très-borné.  L'on  ne  con- 
naît qu'une  seule  Crinoïde  vivante, 
et  l'analogue  fossile  remonte  aux  ter- 
rains secondaires.  On  sait  que  plu- 
sieurs Oursins  fossiles  ont  leurs  ana- 
logues dans  les  mers  équaloriales  ou 
de  l'hémisphère  austral ,  tandis  que 
des  genres  entiers  de  cette  famille  ont 
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disparu.  Les  Astéries ,  les  Flustrëes , 
les  Cellariées  ,  les  Sertulariécs ,  les 
Gorgones,  les  Isis  fossiles  n*ont  plus 
d^analogues  vivaus.  Nous  possédons 
une  Giinge  vivante  que  nous  devons 
à  l'amitié  de  Roux  de  Marseille;  elle 
se  trouve  fossile  aux  environsde  Caen. 
Les  Kscharées  offrent  quelques  espè- 
ces dont  les  analogues  vivent  dans  les 
mers  australes;  les  Milléporées  et  les 
Polypieis  lamelliferes  en  offrent  un 
grand  nombre  ;  les  Tubiporées ,  les 
Actinaires  et  les  Alcyonées  n*en  pré- 
senteut  point ,  à  Texceptioii  de  la  Lo- 
bulaire  digitée  que  nous  croyons  poir* 
sécler  à  l  état  fossile  ,  adhérente  à 
l'Huître  qui  la  supporte,  et  tellement 
ressemblante  même  par  la  couleur  » 
que  ,  plpicée  à  côté  de  ce  Polypier  vi- 
vant ,  après  qu'il  a  été  exposé  quel- 
ques instans  à  l'action  de  l'air,  il 
P 'offre  pas  la  plus  légère  différence. 
Eu  général ,  plus  les  Zoophytcs  ap- 
partiennent à  des  terrains  d'ancienne 
formation ,  plus  il  est  rare  de  trouver 
leurs  analogues  vivans.  D'après  cet 
aperçu  bien  rapide  de  Thistoire  des 
Zoophytes  considérés  comme  Fossi- 
les ,11  est  aisé  de  se  convainci'e  qu'ils 
n'offrent  rien  de  particulier  que  Ton 
n'ait  déjà  observé  dans  les  MoUus- 

3UCS  testaccs  fossiles.  Contemporains 
es  Coquilles  ,  vivant  dans  les  mêmes 
lieux  ,  parasites  quelquefois  les  uns 
des  autres ,  ils  ont  été  exposés  aux 
mêmes  révolutions  et  doivent  présen- 
ter les  mêmes  caractères  géologiques. 

(L4M..X.) 

FOSSOYEUR.  INS.  Nom  vulgaire 
du  Necrophorus  F'espiilo,  V*  NÉcRO- 

PHORR.  (B.) 

FOïHERGILLE.  Fothei^illa.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  Polyanarie  Digy- 
nie,  L.,  mais  dont  la  place  dans  la  sé- 
rie naturelle  n'est  pas  encore  bien  dé- 
terminée ,  et  que  Von  peut  ainsi  ca- 
ractériser :  calice  petit,  court,  cam- 
Sanulé ,  ayant  son  bord  à  cinq  ou  six 
ents  peu  marquées;  point  de  corolle. 
Etamines  nomoreuses  attachées  sur 
une  seule  raneée  à  la  base  du  calice; 
filamens  très-longs ,  di'essés,  un  peu 
renflés    supérieurement  ;     anthères 
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dressées  et  cordiformes.  Ovftire  \ 
sile  au  fond  du  calice ,  conoïde , 
partagé  supérieurement  en  deux  lo- 
bes qui  se  terminent  chacun  par 
un  stigmate.  Capsule  recouverte  en 
partie  par  le  calice ,  qui  lui  formé 
une  sorte  de  cupule ,  se  terminant 
supéiieurement  par  deux  cornes  , 
oârant  deux  loges  et  s'ouvrant  par 
le  sommet  en  deux  valves  qui  se 
partagent  en  deux  parties.  La  men^ 
brane  interne  du  péricarpe  qui  est 
cartilagineuse  se  sépare  spontané- 
ment de  l'extérieure.  Chaque  loge 
contient  une  seule  graine  attachée 
au  sommet  de  la  doison  et  pendanf  e. 
Dans  chaque  graine  on  trouve  uo 
embryon  droit ,  ayant  la  même  di- 
rection que  la  graine ,  et  placé  dans 
un  endospeime  charnu. 

Ce  genre  a  certainement  de  TaiE- 
nité  avec  la  famille  des  Eupborbia- 
cées.  Il  se  compose  d'une  sedle  es- 

Eèce,  FothetviÙa  Gardent^  L.,  Ar- 
tiste à  feuilles  alternes ,  muni  de 
stipules ,  à  fleurs  disposées  en  épis , 
munis  de  bractées  uniflores.  U  cit^iC 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

FOU.  Sula,  OIS.  (Brisson*  )  Genre 
de  Tordre  des  Palmipèdes.  Caractè- 
res :  bec  robuste,  allongé ,  conique  , 
très-gros  à  sa  base ,  comprimé  vers  Ja 
pointe  qui  est  faiblement  courbée, 
fendu  jusque  derrière  les  yeux;  bords 
des  deux  mandibules  dentelés  ;  face 
et  eorge  nues;  narines  placées  près  de 
laoasedu  bec,  linéaires,  oblitérées 
et  se  prolongeant  de  chaque  côté  en 
UP  sillon  qui  semble  diviser  la  man- 
dibule en  trois  parties  ;  pieds  courts , 
forts  ,  retirés  dans  Tabdomen  ;  trois 
doigts  devant  et  un  derrière  s'articn- 
lant  intérieurement;  tous  quatre  réo* 
nis  par  une  seule  membrane;  l'ongle 
du  doiet  intermédiaire  dentelé  en 
scie  ;  aues  longues  ,  la  première  ré- 
mige la  plus  longue  ou  d'égale  lon- 
gueur avec  la  deuxième  ;  douce  rec- 
trices. 

U  est  peu  d'Oiseaux  sur  lesq[ULels 
on  ait  jeté  plus  de  ridicule,  et  le  nom 
qu'on  leur  a  imposé  paraît  être  une 
conséquence  de  ce  ridicule  ,  plat6l 
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?ue  des  mœurs  et  des  habitudes  de 
espèce  principale.    Une  narration 
du  voyageur  I^mpier ,  dont  la  vé- 
racité e^t  parfois  un  peu  suspecte  , 
parait  avoir  été  la  source  des  parti- 
cularités les  plus  remarquables  qui 
ont    ëlé  débitées    relativement  aux 
Fous.  «  Il  trouva ,  dit-il ,  tant  de  stu- 
pidité dans  cer  Oiseaux  qui  étaient 
réunis  en  quantités  innombrables  sur 
des  côtes  visitées  pour  la  première 
fois,    qu'il  ne  savait  quels  moyenj 
employer  pour  les  faire  fuir  et  aban^ 
donner  certains  passades  qu'ils  obs- 
truaient; ils  se  laissaient  assommer 
sous  les  coups  de  bâton ,  plutôt  que 
de  se  déterminer  î  céder  le  terrain.» 
Si  Ton  réfléchit  à  la  sécurité  natu- 
relle que  témoignent  assez  générale- 
ment tous  les  Animaux  au  premier 
aspect  de  THomme ,   on  ne  pourra 
guère  être  étonné  que  les  Fous  soient 
restés  tranquilles    k  l'approche  de 
Dampier  et  de   son  équipage;  que 
Ton  ajoute  à  ces  réflexions  les  dim- 
cultes  que  ces  Oiseaux  ont  à  pren- 
dre leur  vol ,  à  cause  de  la  biiéve'é 
et  de  l'organisation  de  leurs  iambes, 
de  la  dimension  extrême  oe  leurs 
ailes ,   on   sera  forcé  d'avouer  que 
c'est  injustement .  et  sur  une  obser- 
vation superficielle  que  l'on  a  quali- 
fié de  Fous  des  Oiseaux  qui .  dans 
l'immensité  des  airs  comme  à  la  sur- 
face des  ondes  ,    déploient  la  plus 
grande  agilité ,  et  font  naître  l'idée 
d'un  instinct  perfectionné  lorsqu'on 
les  voit  chercher  et  surprendre  le 
Poisson  .qu'ils ne  peuvent  ,    comme 
beaucoup  d'autres  Oiseaux,   pour- 
suivre et  saisir  en  se  submergeant , 
en  plongeant.  Sur  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  la  prétendue   pusillanimité 
de  ces  Oiseaux ,   Catesby,  bon  ob- 
servateur d'ailleurs .  mais  à  qui  Ion 
doit  souvent  reprocner  un  peu  trop 
de  crédulité,  est  venu  renchérir  par 
une     description,  de    la   tyrannie 
exercée  par  les  Frégates  sur  les  Fous 
qu'ils  considéraient  comme  des  ins- 
trumens  de  pêche,  et  qu'ils  forçaient 
à  devenir  leurs  pourvoyeurs.  Tout 
porte  à  croire  que  les  Frégates  n'en 
agissent  ainsi  avec  les  Fous  que  com- 
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me  avec  tous  les  Oiseaux  pêcheurs, 
et  que  ne  pouvant  elles-mêmes  sub- 
venir à  leur  excessive  voracité ,  elles 
emploient  la  force  pour  enlever  à 
des  Oiseaux  plus  faibles  et  plus 
adroits  qu'elles  à  la  pêche,  une  proie 
qu'ils  ne  peuvent  leur  disputer,  mais 
que  cependant  ils  savent  par  la  ruse 
soustraire  à  leur  vue  perçante. 

Les  Fous  habitent  toutes  les  rives  es- 
carpées des  mers  du  Nord ,  qu'ils  sont 
susceptibles  de  parcourir  a  des  dis- 
tances énormes  ;  c'est  sur  les  plateaux 
les  moins  arides  des  lochers  qu'ils 
établissent  leurs  nids  ordinairement 
très-rapprochés  les  uns  des  aunes , 
au  milieu  des  broussailles  les  plus 
épaisses  ;  ces  nids,  composés  assez  né- 
gligemment ,  reçoivent  chacun  deux 
ou  trois  cyufs  aue  la  femelle  couve 
avec  une  granae  assiduité.  La  ré- 
traction des  jambes  dans  une  partie 
de  l'abdomen  leudles  Fous  peu  pro- 
pres à  la  marche  ,  exercice  auquel 
ils  ne  se  livrent  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté  ;  elle  tes  oblige  aussi  a 
une  attitude  presque  verticale ,  et  ils 
seraient  exposés  à  des  culbutes  con- 
tinuelles, s'ils  n'avaient,  pour  aug- 
menter leur  point  d'appui ,  les  se- 
cours d'une  queue  longue ,  forte  et 
très-élastique.  De  la  pointe  d'un  ro- 
cher très-élevé  ,  comme  du  haut  dés 
airs  ,  ils  distinguent  aisément  le  Pois- 
son qui  vient  imprudemment  nager 
trop  près  de  la  surface  de  l'eau  ; 
aussitôt  ils  s'élancent,  paraissent  se 
laisser  tomber  perpendiculairement 
et  enlèvent  la  victime  imprudente 
sans  presque  toucher  à  son  habita- 
tion, qui^  quelques  pieds  plus  bas, 
eût  été  mviolable  ae  la  part  des 
Fous  ;  le  Poisson  ,  quoique  a  un  vo- 
lume plus  grand  que  le  diamètre 
apparent  du  cou,  est  aussitôt  intro- 
duit dans  l'estomac  par  une  pro- 
digieuse dilatation  de  la  peau  qui 
n'est  point  adhérente  aux  muscles  et 
qui  n  y  tient  que  par  quelques  fibres 
aisposées  très-inégalement. 

Fou  DE  Bassak,  Petecanus  Bas- 
sanus,  L.,  Jtforus  Bassanus ,  VieilL, 
Bu£f.4 1^.  enl.  978.  Tout  le  plumage 
d'un  blanc  mat ,  à  l'exception   du 
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la  tête  et  de  l'occiput 


qui  sont  d'un  jaune  sale;   grandes 
rémiges  noires  ;  bec  bleuâtre  à  sa 
base,     blanchâtre    vers  la   pointe; 
membranes  nues  de  la  face  et  de  la 
gorge  bleues;   iris   jaune;    tectrices 
disposées  en  cône  allongé  ;  partie  su- 
périeure des  doigts  et  devant  du  tarse, 
rayés  longitudinaleroent  ^e  vert  clair; 
fond  des  membranes  ndirâtre;   on- 
gles blancs.  Taille ,  trente  à  trente- 
quatre  pouces.  Les  jeunes ,  jusqu'à 
1  âge  d'un  an ,  ont  les  parties  infé- 
rieures d'un  brun  noirâtre  uniforme; 
les    iafcrieures  d'un   brun  varié  de 
cendré,  et  la  queue  arrondie.  D'un 
à  deux  ans  ,  la  couleur  des  parties 
supérieures  se  charge  d'une  foule  de 
taches  blanches  lancéolées;  ces  ta- 
ches sont  plu4  rapprochées  et  plus 
petites  sur  la  tête ,  le  cou  et  la  «poi- 
trine ;   les  parties  inférieures   sont 
blanchâtres,  variées  de  brun  et  de 
cendré.  Les  rémiges  et  les  rectrices 
sont  brunes  :*ces  dernières  sont  dis- 
posées en   cône,  et  ont  leurs  tiges 
blanches;  bec  brun,  blanchâtre  à  la 
peinte  ;  parties  nues  de  la  face  bru- 
nâtres ;  raies  du  tarse  et  des  doigts 
blanchâtres. 

Fou  Bi^ANc,  Velecanus piscator^  L., 
Morus  piêcaior,  Vieill.  Tout  le  plu- 
mage blanc,  ik  l'exception  de  quel- 
ques rémiges  et  d'une  partie  des  tec- 
trices alaires  aiti  sont  brunes;  mem- 
branes de  la  face,  bec  et  pieds  rou- 
geâlres.  Taille,  trente-quatre  à  tren« 
te-cinq  pouces.  Des  côtes  de  l'Aroé- 
riqne  méridionale,  etc. 

Fou  DU  Brésil.  Parties  supérieures 
brunes  ,  irisées  ,  les  inférieures  blan* 
chcs;  bec, très-allongé,  bleuâtre  ainsi 
que  les  pieds.  Taille,  dix-huit  a  vingt 
pouces.  Espèce  douteuse. 

Fou  BRUN  DE  CaTENNS.  ^.  COR- 
MORAN NIGAUD,  jeune. 

Fou  DE  Cayenne,  Pelecanus  par- 
vus^  L.,  MofvsparvuSy  Vieill.  Par- 
ties supérieures  noirâtres ,  les  infé- 
rieures ainsi  ^ue  la  gorge  blanches. 
Taille ,  dix-hutt  pouces.  Espèce  dou- 
teuse. 

Fou  commun,  r.  Fou  deBassan  , 
adulte. 
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Grand  Fou.  ^.  Fou  db  Bjlssan  , 
Sula  major  y  Briss.  De  l'âge  d'un  à 
deux  ans. 

Petit  Fou  brun  ,  Pelecanus  fiher^ 
Lath.,  Buff.,  pi,  cnl.  974.  r.  Cor- 
moran NIGAUD,  jeune. 

Petit  Fou  de  Catennb.  f^.  Fou 
de  Cayenne. 

Fou  tacheté  ,  Pelecanus  macula" 
tus ,  L.,  Buff.,  pi.  enl.  986.  r*.  Fou 
de  Bassan,  de  l'âge  d'un  â  deux 
ans.  (DR..Z.) 

FOD.  OIS.  Espèce  du  genre  Bruant. 
y,  ce  mot.  (DB..Z.} 

FOUAH.  bot.  phan.  (Delile.)  La 
Garance  chez  les  Arabes.  Shaw  écrit 
FooADA.  (b) 

FOUCAULT.  OIS.  Sjn.  vulgaire 
de  la  petite  Bécassine.    K.  BAcas- 

SINE.  (DR..*.) 

FOUCQUE.  OIS.  L'un  des  synony- 
mes vulgaires  de  la  Macroule.  F. 
Foulque.  (dh..z.) 

FOUDI.  OIS.  Espèoeda  gcnreGBOs- 
Bsc.  /^.  ce  mot.  (db..».) 

FOUDRE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
et  marchand  des  Voluta  Vespertilio 
et  Scapha ,  dont  les  variétés  sont  ap- 
pelées Foudre  allongée  ,  Foudre  iàs- 
ciée ,  Foudre  rongée ,  etc.  (b: } 

FOUDRE,  r.  Eu&OTBicrri  kt 
Feu. 

FOUENE.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Fê- 
ne.  y.  ce  mot.  (^0 

FOUET  DE  L'AILE,  o».  Nom 
que  l'on  donne  vulgairement  à  l'arlir 
culation  extérieure  de  l'aile  des  Oi- 
seaux. (DB..Z.) 

FOUET  DE  NEPTUNE.  bot.cbyj?t. 
(H^rf/ryA^/M.)  Plusieurs  Laminaires, 
entre  autres,  la  Digilée,  Fucus  c/i- 
giiatus  y  sont  ainsi  nommées  par  les 
marins  et  les  voyageurs,  à  cause  de 
leur  ressemblance  avec  les  fouets 
composés  de  plusieurs  lanières.  F- 
Laminaire.  (i*am.  .x.) 


*  FOUET  EPINEUX,  bot.  crypt. 
Paulet  donne  ce  nom  è  un  Hydnc  de 
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la  famille  des  Cheurtttes  ou  Chevrots 
néêlU!  (B.)   . 

FOUETTE-QUEUE.  '  Caudi-Ver- 
bera.  reft.  saur.  Sous-genre  de 
Sleliions.  y.  ce  mot.  (b.) 

FOUETTEUX,  FOUETTE-MER- 
LE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  l'Em^ril- 
lon.  V,  Faucon,  (Da..z.) 

*FOUGE.  BOT.  PB  AN.  V,  Apouth. 

FOUGÈRES.  Filices.  bot.  crypt. 
Dous  proposons  d'élever  au  rang  de 
classe  placée  entre  les  Acotylédones 
et  les  Monocotylédones  ,  cette  grande 
série  de  Végétaux,  l'une  des  plus  in-- 
téressantes  par  la  singularité  de  l'or- 
ganisation ,  le  nombre  ,  Téiégance  et 
la  variété  de  formes  des  espèces  qui  la 
composent.  Tournefort  en  avait  fait 
la  première  section  de  sa  troisième 
classe,  et  Linné  le  premier  ordre  de  sa 
Cryptogamie.  Ce  grand  naturaliste , 
dans  ses  fragmens  d'une  Méthode  na- 
turelle ,  constitua  les  Fougères  en  fa-* 
mille  y  sous  le  n"  6i ,  immédiatement 
après  les  Mousses  oii  il  renvoyait 
les  Lycopodes ,    et   toujours  consé- 

2[uent ,  les  genres  Prêle ,  Marsilée  et 
soëte,  qu'u  comprenait'  parmi  les 
Fougères  dans  le  Système  sexuel ,  il 
les  en  éloignait  dans  la  Méthode,  de 
même  queïeCycas  au'il  reportait  aux 
Palmiers.  Bernard  de  Jussieu  en  for-^ 
ma  sa  sixième  famille  qu'il  éloignait 
déjà  du  lestede  la  cryptogamie  pour 
la  placer  entre  les  Aristoloches  et  lei 
Orchidées. Son  illustre  neveu  en  fait , 
dans  le  Gen.  Plant, ,  un  cinquième  or- 
dre qui  répond  exactement  au  pre- 
mier ordre  de  la  cryptogamie  lin- 
néenne ,  et  renferme  les  genres  Opàiç- 
glossum^  Onoclea^  Osmuncfay  Acros- 
tichum  ,  Folypodium  ^  AspUnium  ^ 
Hemionitis  ,  Blechnum ,  Lonchitis , 
P/eriSf  Myriotheca ,  Adianthum  ^*  Da- 
rea ,  Trichomanes,  Zamia ,  Cycas  , 
PHularia ,  Lemna  (  Marsilea  ,  L.  ) , 
Salviniay  Uoetes  et  hlquisetum.  Ces 
genres  étaient  ceux  du  législateur  sué- 
dois ,  au  JUyrioiàeca  près  qui  ne  lui 
était  pas  connu.  Celui-ci  avait  le 
premier  circonscris  les  Fougères  dans 
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des  croupes  caractérisés  par  la  dis- 
position de  leurs  organes  frucliGca- 
teurs.  Jusqu'alors  ces  groupes  avaient 
été  arbitrairement  établis  d'après  les 
rapports  éloignés  que  présentent  la 
figure  générale  des  Plantes  qui  nous 
occupent,  et  l'on  ne. pouvait  conserver 
ceux  qu'avaieut  établis  Plumier  et 
Tournefort.  Le  premier  de  ces  bota- 
nistes avait  publié  un  bel  ouvrage 
sur  les  Fougères  oii  se  trouvent 
figurées  les  plus  belles  espèces  qui 
croissent  aux  Anlilies ,  et  c'est  de 
l'époque  de  sa  publication  que  date 
l'intérêt  qu'inspire  celte  belle  fa- 
mille. Plukenet  ,  dans  son  Aima- 
geste  ,  en  avait  aussi  fait  graver  un 
grand  nombre ,  mais  ces  figures  in- 
complètes et  faites  sur  des  fragmens , 
ne  peuvent  pas  toujours  suffire  pour 
faire  reconnaître  Us  objets  représen- 
tés. Schkuhr,  plus  récemment,  a  éga- 
lement publié  un  grand  nombre  de 
figures  de  Fougères  dans  l'histoire 
qu'il  a  donnée  de  cette  intéressante 
partie  de  la  botanique ,  ouvrage  esti- 
mable dans  lequel  l'auteur  malheu- 
reusement coufiné  dans  une  petite 
ville  d'Allemagne  oii  trop  de  ressour- 
ces lui  manquaient ,  a  été  réduit  à 
composer  ses  descriptions  et  ses  des- 
sins sur  des>  échantillons  mutilés, 
incomplets  et  mal  choisis. 

On  n.'avait,  jusqu'à  la  fiu  du  siècle 
dernier,  considéré  qu'assez  super- 
ficiellement les  Fougères  j  c'est  à 
Smith  qu'on  doit  d'avoir  recherché  , 
dans  leur  organisation  même ,  les  ba- 
ses de  la  formation  des  genres  et 
de  leur  classification.  Celte  organisa- 
tion est  particulière;  elle  consiste  dans 
des  fructifications  portées,  soit  sur 
des  frondes  parfaitement  développées, 
soit  sur  des  frondes  avortées  et  trans- 
formées en  une  panicule  plus  ou 
moins  rameuse  ,  mais  qui  conserve  le 
même  mode  de  division  que  les  fron- 
des véritables  .'Ces  fructifications  (cfl^> 
suies  de  la  plupart  des  auteurs ,  spo- 
ranges d'Hedwig  )  ont  de  tiès-pelits 
follicules  ordinairement  uniloculai- 
res,  et  qui,  se  rompant  d'ordinaire 
transversalement  en  deux  valves , 
sont,  dans  beaucoup  de  genres ,  en- 
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tonrés  d'an  anneaa  ëlastioue  {Annu-- 
hts  de  BeauToîs ,  Gyrui  ae  Swartz). 
De  nombreux  sëminules  (^/>o/m)  rem- 
plissent les  capsules. Celles-ci ,  quand 
elles  ne  sont  pas  réunies  en  panicu- 
les  ou  erappes  terminant  des  frondes 
particulières  y  sont  disposées  en  pa~ 
auets  ou  li^es  sur  le  reyers  des  fron- 
des ordinaires  dans  le  sinus  de  leurs 
découpures  ou  sur  leur  mar^.  Ces 

rqtieXs  {Sores)  sont  nus  ou  munis 
une  membrane  qui  les  protège  (In* 
duses  de  la  plupart  des  botanistes , 
Inuolucres  Aa  SyfVkxti)  et  qui,  pour 
mettre  à  découvert  les  capsules  des 
sores ,  se  rompt  de  différentes  ma- 
nières ,  toutes  très-propres  à  bien  ca- 
ractériser les  genres. 
^  Les  Fougères  sont  herbacées  ou 
ligneuses  ;  ii  en  est  d'arborescentes  ; 
leurs  tiges  et  le  stipe  de  leurs  fron- 
des,   en   général    simples ,  tendent 
à   se    fbuix:her  ,   et    la    disposition 
dichotome     des     Mertensies     n*est 
qu'une  conséquence    de  cette   dis- 
position.   Il   n'en   est   positivement 
pas  de  rameuses ,  mais  beaucoup  sont 
pinnées ,  et  plusieurs  des  plus  en- 
tières indiquent  une  tendance  à  le 
devenir.   I«s  frondes  ,   qui  varient 
prodigieusement  depuis  la  simplicité 
complète  jusqu'à  la  décomposition  ^ 
se  déroulent  en  crosse  dans  leur  crois*- 
sauce.  Cette  particularité  ne  se  re- 
marque  cependant   point   dans    les 
genres  Botrychium  et  Ophioglossum. 
La  nature  semble  s'être  plue  à  varier 
les  formes  des  Fougères  è  l'infini ,  en 
disposant  sur  des  formes  pareilles  des 
orgafties  fructificateurs  fort  différons. 
Ainsi  l'on  voit  des  espèces  qui  présen- 
tent le  même  aspect,  appartenir  à,des 
Î genres  fort  éloignés.  Pour  surmonter 
a  difficulté  qui  peut  résulter  d'une 
ârande  ressemblance  entre  les  espèces 
e  Fougères,  on  trouvera  des  caractè- 
res excellens  dans  la  coupe  des  sti^ 
pes.  Nous  devons  cette  heureuse  idée 
a  Du  Petit-Tbouars  qui  l'avait  utile- 
ment mise  en  pratique  durant  son  sé- 
jour k  rile-ae-France  oii  ce  savant 
s'était  appliqué  à  l'étude  des  Fougè- 
res sur  lesquelles  il  nous  a  montré  un 
très-beau  travail  qu'on  doit  regretter 
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de  voir  cnsevdiî  dans  son  porte-feoitle. 

La  couleur  des  Fougères  est  gëné^ 
ralement  le  vert  foncé ,  et  leur  con- 
sistance membraneuse  assez  solide; 
cependant   il  en  est   dont  le  tissu 
est  fort  mou,  d'autres  qui  ressem- 
blent à  de  la  gaze ,  et  |>lusieurs  sont 
couvertes  d'une  poussière  qui  leur 
doune  les  plus  brillantes  teintes  de 
rOr  et  de  1  Argent.  La  plupart ,  sur- 
tout dans  leur  jeunesse,  sont  cou- 
vertes (les  stipes  surtout)  d'écaiiies 
membranenses.  Elles  donnent  beau- 
coup de  Potasse  par  l'incinération, 
peuvent  servir  à  la  nourriture  des 
bestiaux  et  offîrent  même  k  l'HoBame 
un  aliment  dans  quelques  cantons  du 
globe  ;  en  Norwège  par  exemple  on 
en  mange  de  jeunes  pousses.  Plu- 
sieurs espèces  sont  employées  en  mé- 
decine contre  le  Toenia  ,  comme  pur» 
gatiYes,  ou  comme  pectorales  et  bécbi- 
aues.  Le  plus  grand  nombre  se  plaft 
dans  les  bois  sombres  ,  sur  le  vieil 
humus  ,  ou   sur  les  troncs  pourris 
des  Arbres  souffrans  ;  d'autres  crois* 
sent  dans  les  fentes  des  rochers,  quel- 
ques^^nes  préfèrent  les  Ueux  maré- 
cageux ou  sont  entièrement  aquati- 
ques. C'est  entre  les  tropiques  qu'on 
trouve  davantage,  et  que,  pour  I  or- 
nement des  forêts,  s'élèvent  celles  qui 
présentent  les  plus  grandes  dimen- 
sions et  le  port  des  Palmiers.  Lenom- 
bre  des  Fougères  diminue  à  mesure 
qu'on  s'élève  vers  le  Nord,  au  point 
que  la  Flore  Suédoise ,  par  exemple , 
n'en  possède  guère  que  vingt-cinq  es- 
pèces, tandis  que  le  quarante-cinquiè- 
me degré  de  latitude  nord  en  offre 
déjà  plus  de  cent-cinquante ,  et  celle 
de  l'équateur  probablement,  cinq  à 
six   cents.  Le    nombre  des  espèces 
dont   nous    avons    acquis   la    con- 
naissance certaine  par  une  étude  ap- 
profondie ,  passe  neuf  cents ,   aux- 
quelles   on    peut  en    ajouter   cinq 
cen  ts  au  moins  que  nous  connaissons , 
mais  qui  existent  incomplètes,  soit 
dans  notre  collection,  soit  dans  les 
herbiers   qu'ont    bien    voulu  nous 
communiquer  avec  une  extrême  obli- 
geance des  savans ,  Mnquels  noos 
avons  communiqué  le  projet  que  nous 
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mûrissons  depuis  vingt  ans  de  pu- 
blier une  Histoire  complèie  des  Fou- 
gères. Nos  grands  royages  et  la  irë- 
nërositë  des  botanistes  de  la  capiuie , 
en  nous  procurant  de  nombreux  ma« 
tériauz ,  nous  ont  mis  en  état  d'à  jou- 
ter quelques  genres  nouveaux  à  ceux 
2ui  furent  précédemment  établis. 
>n  oeut  juger ,  en  jetant  les  ^eux 
sur  le  dernier  volume  du  Species  de 
Willdenow^  de  quel  nombre  d'es- 
pèces nous  avons  grossi  le  catalogue 
des  Fougères  ;  nous  n'avions  cepen- 
dant pas  communiqué  à  notre  ami 
la  moitié  de  ee  que  nous  pouvions 
lui  donner  quand  la  mort  1  enleva  à 
nos  affections. 

Les  Fougères  paraissent  avoir  fait 
partie  de  la  végétation  primitive  du 
filobe,  et  l'on  en  trouve  beaucoup 
d'espèces  fossiles  que  nous  n'hésite- 
rons pas  à  comprendre  dans  notre 
classification  générale,  en  adoptant 
les  genres  qu'établit  parmi  les  Fili- 
cites  notre  collaborateur  A.  Bron- 
gniart,  auteur  d'un  excellent  Traité 
sur  les  Végétaux  fossile. 

Linné  n'avait  guère  décrit  que 
deux  cents  espèces  de  Fougères,  nom- 
bre porté  à  pins  dn  double  par  le 
compilateur  Umelin.  Smith  ,  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  commença  k 
mieux  étudier  les  Fougères ,  et,  dans 
les  Actes  de  Turin ,  basa  les  genres 
Sur  des  caractères  tirés  de  l'organisa- 
tion intime  de  la  fructification. 

Enfin,  Swartz,  en  1806,  publia 
sous  le  litre  de  Sjrnopsis  Filicum^ 
un  excellent  ouvrage  ,  oii  ,  sans 
compter  les  Fougères  douteuseà  soi- 
gneasement  recommandées  aux  re- 
cherches des  naturalistes,  pi  us  de  sept 
cents  espèces  sont  décrites  et  vingt- 
trois  figurées.  Ces  e^ces  sont  com- 
|>rises  dans  trente-trois  genres  répar- 
tis ainsi  qu'il  suit  dans  trois  grandes 
sections. 

t  Fougères  qui  ont  un  anneati  élas- 
tique parfaitement  caractérisé. 
A  Dépourvues  d*indusea. 

Genres  :  AcraaticÂum ,  Menueium , 
HemioaiUsy  GrammitU^  TœnitU  et 
Polypodium, 
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^  Munies  iTinduses. 

Genres •.  Aspidium^Asplenium^Cœ- 
nopiens^  Scolopendrium,  Diplazium^ 
Lonchiiis ,  Pteris ,  ^iftaria ,  Onoclea^ 
Blecknum,  Woodwardia,  Lindsœa^ 
Adianthum  ,  Cheilanthes ,  DavaUia , 
Dicksonia ,  Cyaihea ,  Trichomanes  et 
Hymenopkyllum. 

ff  Fougères  dont  Vanneau  élasti- 
que est  imparfait.  Cette  section  con- 
tient les  genres  Schizea ,  Lygodium^ 
Mohiia ,  Anémia  ,  Osmunda ,  To- 
dœa,  Jtfertensia,  Gleichenia  et  An- 
giopteris. 

f+t  Fougères  totalement  dépour- 
vues d'anneau  élastique.  Les  genres 
Maratiia,  Danœa ,  BoitycfUum  et 
Ophioglossum, 

On  voit  que  Svrartz ,  qui  a  com*- 
pris  dans  son  ouvrage  lesLvcopodes, 
sans  les  confondre  cependant  «vec 
les  Fougères ,  en  a  totalement  éloi- 
gné les  Prèles  et  les  Rbizospermes , 
dont  il  n'a  même  pas  parlé. 

Willdenow  •  auquel  nous  avions 
communiqué  la  plupart  des  espèces 
nouvelles .,  fruit  de  nos  propres 
voyages  ,  et  que  Bonpbina  avait 
également  enrichi  de  toutes  ses  dé» 
couvertes ,  se  trouva  en  état  de  per- 
fectionner encore  plus  que  Swartz 
l'histoire  des  Fougères.  Le  dernier 
volume  de  sou  Species  en  men- 
tionne plus  de  mille  espèces  ren- 
fermées dans  cinquante-trois  genres. 
Il  faut  avouer  que  cet  esliraable  au- 
teur a  fait  quelques  doubles  emplois; 
mais  d'un  autre  côté  ,  ayant  confon- 
du plusieurs  espèces  en  une  seule, il 
y  a  compensation  d'erreur  relati- 
vement au  nombre  total.  Pour  lui, 
les  Fougères  ne  font  plus  le  premier 
ordre  de  Ja  cryptogamie;  mais  cet 
ordre  est  divisé  en  six  sections  qu'il 
a  nommées  :  GonoptérideSy  Sfacàyop-- 
léridesj  Poropiérides ,  Schisnatoptéri- 
desy  Fougères  et  Hydropté rides. 

Les  Gonoptérides  se  composent  du 
seul  genre  Prêle ,  et  répondent  à  la 
famille  de  Equisétacées. 

Les  Stachyoptérides  renferment 
les  Lyoopodes  qui  doivent  for- 
mer une  famille  distincte;  plus  no- 
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tre  Dujburea  (  F',  ce  mot  ) ,  que 
les  observations  récentes  d'Auguste 
Saint-Hilaire  transportent  irrévoca- 
blement parmi  les  Nayades,  et  les 
genres  Tmesipieris  et  Bemhardiay 
qui  sont  encore  des  Lycopodia- 
cées ,  Ophioglossum  et  Boitycnium  , 
qui  avec  l'addition  du  genre  Helmitt' 
thostachU  de  Koulf ,  forment  une  pe- 
tite famille  correspondant  auxOphio- 
glosses  de  Brown. 

Les  Poroptérides  sont  composées 
des  genres  Aaraitia  (  Myrioifieca  de 
Jussieu  ]  et  Danœa, 

Les  Schisnatoptérides  sont  formées 
des  genres  AngiopterU ,  GUichenia , 
Jdertensia^  l'odea^  Moària,  Hydro- 
glossum  (  Ljgodium  de  Swartz  ), 
Scàisea ,  Jnemiaei  Osmunda. 

Les  Fougères  y  toujours  les  plus 
nombreuses,  renferment  les  gen^ 
rcs  suivans  :  Polybotrya ,  Acrostl- 
chum ,  Hemioniiis ,  Meniscium ,  Tœ- 
/Il/M  ,  Ceterack  ,  Grammiiu  ,  Po^ 
ly podium ,  Pieopeiiis  y  Aspidium  y 
Onocieay  Siruiàiopteris ,  LomanOy 
Darea  (  Cœnopteris  de  Jussieu  et 
de  Swartz),  Aspleniuniy  Scolopen- 
driuniy  Diplazium  (notre  CoUipte- 
rU)^  Pieris  y  F'ittariay  Blechnuniy 
fff^oodwardia ,  Lindsœoy  Adianihumy 
Cheilanthes  y  ZiOncàitU  ,  Dauallia  , 
Dicksonia  y  Cyathea  ,  Trichomanes 
et  Hymenophyllum, 

fjes  Hydroptérides  sont  composées 
des  genres  Jsoeies ,  Pilularia ,  Sal- 
viniay  Marsilea  [Lemna  de  Jussieu  ) 
et  AzoUa» 

Robert  Brown ,  dans  son  Prodro- 
me d'une  Flore  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande,  a,  sous  d'autres  noms  et  à 
peu  près  dans  le  même  ordre ,  suivi 
la  métbode  établie  par  Willdenow, 
en  ajoutant  au  travail  de  celui-ci 
les  genres  formés  récemment  par 
divers  botanistes  ou  ceux  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  Flore  des  contrées 
explorées  par  le  savant  naturaliste 
anglais. 

On  peut  disposer  le  tableau  des 
Fougères  actuellement  connues  ,  de 
la  manière  suivante  : 
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t  PojLYPODiACBEs.  Capsules  libres 
se  rompant  irrégulièrement  y  entou- 
rées d'un  anneau  élastique ,  étroit  et 
saillant ,  qui  se  termine  en  un  pédi- 
celle  plus  ou  moins  long.  Fronde 
roulée  en  crosse. 

Ce  sont  les  genres  Polybotria  y 
Humb.  —  Acrostichum ,  L.  —  He^ 
mionilis,  —  MenisQium ,  Sw.  —  4v»- 
niiis  y  Sw.  — »"  Noi/iolœna  ,  R.  Brw. 

—  Ceieracà,  Willd.  —  GrammilU  , 
Sw.  —  Poly podium ,  L.  —  JP/co- 
pelAs ,  Humb.  —  Aspidium  ,   Sw. 

—  Nephiodium  ,  Rico.  —  Cittop- 
teriSy  Desv.  —  Athyriumy  Rotb. — 
Aspieniwa ,  L.  (  Darea  ,  Juss.  )  — 
Scolopendrium ,  Sw.  —  Diplazium , 
Sw. — Doodia ,  R.  Br.  —  Hoadwar- 
dia  y  Smith.  —  Blechnum  ,  L.  —  -Lo- 
maria ,  Wiild.  —  Sieganiay  R.  Br.  — 
Cryptoeramma ,  R.  br.  —  Siruihiop- 
ierisy  IMbobr.  —  Onoclea ,  L.  —  PieriSy 
L.  —  Lonc/iilis,  L.  —  Adianihumy 
L.  —  C/teiiantAes ,  Sw.  —  f^iuaria , 
Sw.  —  Lindsea ,  Sw.  —  Dauailia , 
Smith.  —  Trichomanes ,  L.  —  Hj- 
menophyliuitf  y  Sw.  —  DydymogioS'^ 
sum  y  \^z%i,  —  DicJtsonia ,  Smitti.  — 
AlUmtodia  y  R.  Br.  -^  Alsophila ,  R. 
Brown.  r-  HemUelia ,  R.  Br.  —  Cyor 
thea  y  R.  Br.  —  fFoodsia ,  R.  Br. 

fi*  GLBicHENiifs.  Capsules  libres, 
sessiles  ,  disposées  régulièrement  par 
groupes  peu  nombreux,  entourées 
dans  leur  milieu  d'un  anneau  élasti- 

Î|ue  large  et  plat ,  s'ouvrant  par  une 
ente  transversale.  Fronde  roulée  en 
crosse  avant  son  développement. 

Genres  :  CeratopteriSy  Ad.  Brongn. 
(  Teleozoma ,  R.  Br.  ;  in  FrancUin 
ilin.)  —  Piatizoma,  R.  Br.  —  Glfii- 
chenia ,  Sw.  —  Mertensia. 

f  ff  OsMUMDAciES.  Capsuleslibres, 
sessiles,  ou  portées  sur  un  court  pé- 
dicelle ,  s'ouvrant  par  une  fenie  lon- 
gitudinale ou  en  deux  valves;  an- 
neau élastique  nul  ou  remplacé  par 
une  sorte  de  calotte  striée.  Fronde 
roulée  en  crosse  dans  sa  jeunesse. 

*  Capsule  présentant  un  anneau 
élastique  en  forme  d  opercule  termi- 
nale ,  et  s'ouvrant  par  une  fente  Ion- 
gitudinale. 
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Genres  :  Anémia ,  Sw.  —  Scàisea, 
Sw.  (Lophidium ,  Rich.  ;  Ripidium , 
Bernn.  )  —  Lygodium ,  Sw.  (  Ugena , 
Cavan.  ;  Hvdroglo8Sum,^'j\\à.\  Oei" 
êium,  Ricb.  in  Mica.)  —  Mohriay 
Swartz. 

**  Capsules  sans  aucun  anneau 
élastique. 

Genres  :  Todea ,  Sw. —  Oamunda , 
Sw.  —  jingiopteri9 ,  Uofim. 

tttt  MARATTiiES.  Capsules  sessi- 
les ,  réunies  et  soudées  ,  et  représen- 
tant une  capsule  multiloculaîre;  point 
d'anneau  élastique.  Fronde  roulée  en 
crosse  avaut  son  développement. 

Genres  :  Danœa^  Smith.  —  Ma" 
rattia^  Smith. 

tt+tt  OPHiooix)»siEs.  Capsules 
libres  ,  en  partie  plongées  dans  la 
fronde ,  sans  anneau  élastique  ;  s'ou- 
yrant  par    une   fente  transversale. 

Genres  :  Bot/y chium,  Sw.  —  Hel^ 
minthostachys ,  Koulf.  —  Ophioglos" 
8um ,  L. 

Cette  dernière  tribu  peut,  sous 
quelques  rapports  ,  être' regardée 
comme  intermédiaire  à  la  famulfides 
Fougères  et  à  celle  des  Lycopodiacées; 
comme  dans  ces  dernières,  les  fron- 
des ne  sont  point  roulées  en  crosse , 
et  ses  capsules  ont  une  structure  as- 
sez semblable  ;  mais  la  forme  et  Tor- 
ganisation  des  feuilles,  ainsi  que  leur 
port ,  sont  beaucoup  plus  analogues 
a  ceux  des  Fougères. 

Après  les  véritables  Fougères  dont 
il  vient  d'être  question  ,  Brown  place 
lesLycopodinees,  qui  contiennent  les 
gen  i-es  Psiloium  (Bemhardia  de  Will- 
denow)  et  Lycopodium ,  et  les  Marsi- 
léacées  qui  sont  composées  des  genres 
Azolla  et  MarsOea.  On  peut  y  ajou- 
ter le  Salvinia:  mais  on  convient  gé- 
néralement aujourd'hui  que  VIsoeiea 
doit  encore  être  isolé  de  ces  genres  ; 
cependant ,  pour  ne  pas  multiplier  à 
rinfini  le  nombre  de  familles  qu'il  y 
aurait  abus  de  réduire  à  un  seul 
genre  d'une  ou  deux  espèces ,  nous 

Sroposcrons  de  conserver  la  division 
es  Rhizospermes  oii  toutes  ces  faus- 
ses Fougères  viendront  se  réfugier. 
Nous   n'anticiperons   pas   sur    le 
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grand  travail  que  nous  projetons,  en 
établissant  des  coupes  nouvelles  qui , 
pour  être  adoptées ,  doivent  être  ois- 
cutées  avec  le  plus  grand  soin  \  mais 
nous  devons  faire  remarquer  qu'il  est 
impossible  de  laisser  subsister  ,  telle 

Qu'elle  est ,  cette  grande  division  des 
olypodiacées  de  Brown,  qui  petit 
se  partager  si  naturellement  en  trois 
familles  parfaitement  tranchées  : 
1**  celle  des  Poljpodiacées  propre- 
ment dites ,  dont  les  sores  sont  dé- 
pourvues d'induses  ;  2°  celle  des  As- 
pidiacées  qui  en  sont  munies,  et  S* 
celle  des  Hvménophyllées ,  si  remar- 
quable par  la  consistance  des  frondes, 
et  par  la  columelle  qu'on  observe 
dans  ses  capsules. 

Nous  établirons  ensuite  quelques 
genres  nouveaux  que  nos  observa- 
tions nous  ont  mis  en  état  de  consta- 
ter ou  qui  nous  ont  été  communi- 
Sués  par  le  laborieux  Gaudichaud. 
le  jeune  savant  doit  décrire  les  Fou- 
gères dans  le  bel  ouvrage  que  notre 
ancien  ami,  le  capitaine  Freydnet, 
va  publier  sur  son  mémorable  voyage. 
Parmi    les  Polypodiacées  renfer- 
mées dans  les  limites  que  nous  lui  a»* 
signerons  désormais  ,  le  genre  Poly*' 
pode ,  tout  réduit  qu'il  l'a  été  pré* 
cédemment  ,   est    encore    tellement 
considérable  qu'il  est  presque  impos* 
sible  d'y  reconnaître  les  espèces  sur 
de  simples  descriptions ,  et  que  des 
coupes  y  deviennent  conséquemnient 
indispensables.  1^  Gaudichaud  for- 
me k  ses  dépens  sou  Adenophoms 
dont  les  caractères  sont:  des  soies  so- 
litaires presque  rondes,  presque  ter- 
minales ,  ayant  leurs  capsules  entre- 
mêlées de  glandes  stipilées  ;   il  ren- 
ferme deux  élégantes  espèces  de  là 
mer  du  Sud.  Nous  proposons  encore 
aux  dépens  des  Polypodes  les  trois 
genres  suivans  ;  9^    Marginaria^  à 
sores  exactement  disposées  sur  la  mar- 
ge des  frondes  et  comme  à  cheval  , 
s'il   est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 
Ce  genre  est  aux  Polypodes  ce  que 
les  vittaircs  sont  aux  Ptérides.  Nous 
en  connaissons  une  espèce  &  fron- 
des entières ,  et  l'autre  è  frondes  pin- 
natifides;  V*  Sélliguea ,  k  sores  soli- 
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taires  disposées  en  une  seule  liene , 
(épaisse,  oblongueet  parallèle  à  deux 
neiTures  placées  k  une  égale  dis- 
tance lune  de  l'autre.  C'est  au  sa- 
gace  inventeur  du  meilleur  des  mi-* 
croscopes  que  nous  dédions  ce  beau 
genre  qui  offre  des  caractères  contrai- 
res aux  Blechnes  quant  à  la  position 
des  sores.  Nous  n'en  connaissons 
qu'une  espèce  à  feuilles  simples  ;  elle 
nous  a  été  communiquée  par  Fée  qui 
pense  l'avoir  reçue  de  Java  5  4**  La9- 
'  tna^  sores  placées  sur  le  milieu  d'une 
nervure  qui  l'outrepasse ,  c'est-à* 
dire  (jue  la  sore  n'est  jamais  termi<« 
nale  a  aucune  nervure.  Ce  ^eure 
oonipi*endra  la  plus  grande  partie  des 
Pplypodes  à  feuilles  bipinnatifides  ou 
bipinnéeSy  et,  par  sa  comparaison  avec 
les  vrais  Poljpodes  ,  on  le  reconnaî- 
tra très-bon.  £n  effet ,  la  fructifica- 
tion de  ceux-ci  est  toujours  termi- 
nale à  l'extrémité  d'une  nervure  des- 
tinée à  porter  chaque  paquet  de  cap- 
sules ,  et  qui  ne  l'outrepasse  jamais. 
Les  Paly podium  Oreoptem ,  Thelip- 
ierU  et  unitum  peuvent  être  consi- 
dérés comme  type  de  ce  genre  ^ue 
nous  dédions  à  Delastre,  botaniste 
zélé  de  Châtellerault,  et  auquel  nous 
devons  déjà  de  belles  observations 
microscopiques  sur  les  Uydrophytes 
d'eau  douce;  5«  Schizoloma,  Gaudi- 
chaud  forme  ce  genre  aux  dépens 
des  Lindéea ,  et  le  regarde  comme 
un  passage  aux  Yituires.  Le  Lindsea 
lanceolata  de  Labillai^ière  en  est  le 
type ,  et  il  j  ajoute  deux  espèces  iné- 
dites ;  6^  Pinonia.  Gaudichaud  est 
Tauteur  de  ce  beau  genre  qu'il  re- 
garde comme  rapproché  des  Dick- 
sonia  ou  des  JUarattia.  Un  bel  Ar- 
bre le  constitue  ;  des  capsules  submar- 
ginales fixées  dans  un  tégument  co^ 
riace  è  deux  valves  dont  l'extérieure 
est  en  voûte  fixe,  et  dont  l'intérieure 
libre ,  s'ouvrant  de  dehors  en  dedans 
et  de  haut  en  bas  ,'le  caractérisent. 
C'est  à  réponse  du  capitaine  Frey- 
cinet  que  le  galant  botaniste  a  dé- 
dié ce  nouveau  genre.  Le  nom  spé- 
cifique de  splendens  lui  était  dû 
A  cause  de  la  soie  molle  et  bril- 
lante qni  forme  un  duvet   remar- 
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quable  au  bas  de  ses  tiges  )  7*  Hyme- 
nostacàis.  Capsules  sub-bilabices , 
portées  sur  une  hampe  distincte  des 
tirondes  stériles  disposées  en  on  épi 
distique  ,  et  réunies  par  un  paren- 
chyme foliacé.  Nous  en  possédons 
une  espèce  rapportée  de  la  Guiane 
par  Puiteau ,  et  que  Rudge  avait  déjà 
imparfaitement  décrite  et  figurée  sous 
le  nom  de  Trichomane»  el^gans  qu'a- 
vait adopté  Wiildenow  ;  8^  Feeadout 
nous  possédons  deux  espèces  ,  l'une 
de  la  Guiane  et  l'autre  de  la  Gua-> 
deloupe.  Rudge  a  confondu  ces  espè- 
ces avec  celle  qui  forme  le  genre  pré^ 
cèdent,  et  composé  de  leur  mélange 
une  Plante  monstrueuse  qui  ne  sau7 
rait  exister  telle  qu'il  l'a  repiésentée. 
Deux  points  de  l'organisation  des 
Fougères  restent  encore  k  décider  : 
ces  V  égétaux  sont-ils  privés  d  organes 
mâles  ,  et ,  s'ils  en  sont  doués ,  sous 
quelle  forme  ces  organes  se  présen- 
tent-ils?  Leurs  embryons  sont-ils  vé- 
ritablement acotylédones  ou  monoco- 
tylédones?  Quant  à  la  première  ques- 
tion, il  faut  convenir  qu'aucun  des 
organes  auxquels  on  a  attribué  les 
fonctions  des  étamines  dans  ces  Plan- 
tes ne  paraît  susceptible  de  les  rem- 
plir. Ainsi  ce  ne  sont  ni  les  tégumens 
qui  recouvrent  les  capsules  dans  quel- 
ques genres  ,  ni  les  poils  glanduleux 
2u'on  voit  sur  les  jeunes  frondes 
'autres  espèces  qu'on  peut  regarder 
comme  analogues  aux  étamines.  Âd- 
mettra-t-on  ,  avec  quelques  auteurs, 
que  les  organes  mâles  et  femelles  sont 
réunis  dans  les  capsules?  Aucune 
observation  n'a  démontré  l'existence 
de  rieux  sortes  d'organes  dans  ces 
capsules,  et  leur  structure  parah 
tout-à-fait  contraire  à  cette  supposi- 
tion ;  rien  jusqu'à  présent  ne  paraît 
donc  annoncer  l'exoellence  d  orga- 
nes fécondans  parmi  ces  Végétaux. 

Si  nous  examinons  la  germination 
de  ces  mém«s  Plantes,  nous  verrons 
que  des  observations  nombi^uses  ont 
prouvé  qu'il  naissait  d'abord  des  se- 
mences une  sorte  d'écaillé  unilaté- 
rale ,  ir régulière ,  que  quelques  bo- 
tanistes ont  regardée  comme  un  coty- 
lédon ,  mais  qui  difiere  extrêmement 
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de  cet  organe,  et  parliculièrement  du 
cotylédon  des  'Végétaux  monocoty- 
lédonés.  Dans  les  véritables  Mcmoco- 
tvlédonés,  le  cotylédon  existe  déjà 
dans  Tembryon  avant  la  germina- 
tion ,  et  il  forme  une  soite  de  gaine 
qui  envclop[ie  complètement  la  plu- 
mule  ,  et  qui  est  percé  par  elle  lors 
de  la  germination.  Dans  les  Fougè- 
res ,  la  ténuité  des  semences  ne  per- 
met pas  d'examiner  la  structure  de 
l'embryon  avant  son  développement, 
et  par  conséquent  de  s'assurer  à  celte 
époque  de  1  existence  et  de  la  forme 
du  cotylédon;  mais  lors  de  la  gei^ 
roination  ,  la  petite  feuille  ou  écaille 
qu'on  a  regaroée  comme  un  cotylédon 
ne  présente  aucune  analogie  avec  le 
cotylédon  des  Plantes  phanérogames 
monocotylédones.  Elle  paraît  plutôt 
n'être  qu'une  feuille  primordiale  peu 
développée. 

C'est  donc  bien  plus  d'après  la 
structure  des  tiges,  et  l'ensemble  de 
la  végétation,  que  d'après  l'organi- 
sation de  la  semence ,  que  R.  Brown 
ainsi  que  De  Candolle  ont  placé 
cette  famille  parmi  les  Monocotylé- 
dones ,  opinion  qui  nous  parait  en- 
core loin  d'être  prouvée,  car  les  Fou- 
gères nous  semblent  liées  par  beau- 
coup plus  de  caractères  aux  Mousses 
et  a  quelques  autres  familles  acoty- 
lédones  ,  qu'aux  Monocotylédones 
phanérogames. 

Le  nom  de  Fougère  (qui  paraît  dé- 
river de  celui  de  Feuchière  employé 
dans  le  vieux  français  ,  plutôt  que 
du  mot  latin  /VV/j;),' accompagné  de 
quelque  épithète  distinctive  ,  a  été 
vulgairement  imposé ,  comme  spé- 
cifique ,  k  diverses  Plantes  de  la 
classe  dont  il  est  question.  Ainsi  l'on 
a  appelé  : 

Fougère  aquatique  ou  FLEtmtE, 
VOsmunda  r^alis. 

FouGÂRS  EN  Â.RBR£,Ies  Polypodes, 
les  Çyai/iea  et  autres  Fougères  dont  la 
tige  ligneuse  et  le  port  rappellent  les 
Palmiers. 

FouoÂRE  COMMUNE,  le  Pferis  aquir 
lina ,  L. 

FouoiRE  FEMBixx,   l'Aspidie   la 
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plus  comniune  de  nos  forêts  et  les  es- 
pèces que  leur  ressemblance  fait 
confondre  avec  elle. 

Fougère  impériale  ,  le  PterU 
aquiîina  dont  la  coupe  présente  la 
figure  de  l'Aigle  à  deux  têtes. 

FoUGÂRE  MALE ,  l'espècc  commu- 
nément employée  contre  le  Vers  so- 
litaire ,  et  Fune  de  celles  qui,  dans 
nos  contrées  ,  acquièrent  les  plus 
grandes  dimensions  ,  est  encore  re- 
marquable par  la  grosseur  et  la  belle 
couleur  jaunâtre  ou  bleuâtre  de  ses 
paquets  de  fructification. 

Un  Cerfeuil .  Cei-efolium  moscha" 
tum ,  remarquable  par  son  odeur ,  a 
aussi  reçu  improprement  le  nom  de 
Fougère  musquée.  (r.) 

FODGERIE.  Jbi/^ena.  bot.man. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Svngénésic  nécessaire ,  L.,  établi  par 
Mœncb  ,  et  adopté  par  Cassini  qui  l'a 
placé  dans  la  tribu  des  HélianthéeS , 
auprès  du  genre  Baltimom»  Mœnch 
a  ainsi  tracé  ses  caractjères  :  calathide 
dont  le  discjue  est  formé  de  cinq  fleu- 
rons réguliers,  mâles,  et  dont  les 
fleurons  extérieurs  sont  aussi  au  nom- 
bre de  cinq ,  en  languette  ovale,  lai^- 
^e,  à  deux  ou  trois  dents ,  et  femelles; 
involucre  composé  d'écaillés  ovales  , 
lancéolées,  foliacées ,  et  disposées  sur 
deux  rangs  dont  l'intérieur  en  a  cinq; 
réceptacle  plane,  garni  de  paillettes 
aussi  longues  que  les  fleurs ,  linéai- 
res ,  dentées  et  colorées  ;  ovaires  tri- 
quètres ,  surmontés  d'un  lebord  co- 
i*oniforme  qui  tient  lieu  d'aigrette. 

Ce  genre ,  dédié  à  la  mémoire  de 
Foueeroux ,  botaniste  français  qui  a 
établi  le  genre  Oalardia,  ne  renfer- 
me qu'une  seule  espèce ,  le  Fouge/ia 
teiragona^  dont  Mœnch  n'indique 
pas  la  patrie.  C'est  une  Plante  an- 
nuelle et  herbacée ,  à  tige  tétragone , 
à  feuilles  opposées ,  ovales ,  larges  , 
aiguës  et  dentées  en  scie,  à  fleurs 
jaunes,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  (o..N.) 

FODGEROLE.  bot.,  phan.  £)n 
donne  vulgairement  ce  nom  aux  pe- 
tites espèces  de  Fougères,  Idies  que 
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l'jfspidium fragile,  le  Trichomanes ^ 
VAdianihum  nigrum ,  etc.  (b.) 

FOUINE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Marte.  /^'.  ce  mot.  On  a  étendu  ce 
nom  4  divers  Animaux  qui  ne  sont 
nas  des  Martes.  Ainsi  l'on  a  appelé 
Te  Grison  Fouine  de  la  Guiane ,  de 
même  que  le  Coati ,  et  Fouinede  Ma- 
dagascar, le  y'werra  Cafra*       (b.) 

FOUILLET.  OI8.  Syn.  vulgaire 
du  Pouillot.  ^.  Sylvie.      (or..z.) 

♦  FOUISSEURS.  i?^o</i>;i//Vi.  MAM. 
Neuvième  ordre  des  Mammifères 
dans  la  Méthode  d'IUîger.  Il  répond 
aux  Edentés  ordinaires  de  Cuvier ,  et 
renferme  les  Tatous,  lesOryctéix>pes, 
les  Fourmiliers  et  les  Pangolins.  /^. 
tous  ces  mots.  (b.) 

•FOUISSEURS  ou  GUÊPES  ICH- 
NEUMONS.  Foasores.  iNs.  Seéonde 
famille  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte- Arguilions ,  établie 
par  La  treille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.), 
et  correspondant  au  grand  genre 
Sphex  de  Linné  Elle  comprend  les 
Hyménoptères  à  aiguillon ,  dont  tous 
les  individus  sont  ailés ,  de  deux  sor- 
tes ,  et  vivant  solitairement;  leurs 
pieds  servent  exclusivement  à  mar- 
cher, et  dans  plusieurs  sont  propres  & 
fouir;  les  ailes  sont  toujours  étendues. 
Les  Insectes  de  cetle  famille  sont 
ordinairement  très-agiles  ;  ils  vivent 
sur  les  fleurs  et  en  pompent  les  sucs, 
à  Taide  de  leurs  mâchoires  et  de  leur 
lèvre  allongées  en  forme  de  trompe 
dans  plusieurs.  La  plupart  des  fe- 
melles déposent  à  côté  de  leurs  œufs, 
dans  les  nids  qu'elles  ont  préparés 
pour  leurs  pelils  et  le  plus  souvent 
dans  la  terre  ou  dans  le  bois,  divers 
Insectes  encore  larves  ou  à  Tétat  par- 
fait ;  quelquefois  aussi ,  des  Arachni- 
des qu'elles  ont  préalablement  percés 
de  leur  aiguillon.  Tous  ces  Animaux 
sont  la  pâture  de  leurs  petits  qui  , 

Ï>rivés  de  pâtes,  ne  pourraient  aller  à 
eur  recherche.  Quand  ils  s'en  sont 
convenablement  nourris ,  ils  se  filent 
une  coque ,  se  métamorphosent  en 
nymphe  dans  son  intérieur,  et  en 
rompent  les  parois  pour  en  .sortir  à 
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l'état  parfait.  La  treille  distribae  les 
genres  de  cette  famille  en  six  coupes 
de  la  manière  suivante  : 

I"  Section.  —  Les  ScouiTES,  Sco- 
liefœ.  Prothorax  tantôt  en  formed'arc,' 
et  prolongé  latéralement  )usquaux 
ailes  ,  tantôt  en  carré  transversal  ou 
en  forme  de  nœud  ou  d'article  ;  pieds 
courts^  gros,  très-épineux  ou  fort 
ciliés ,  avec  les  cuisses  arquées  près 
du  genou  ;  antennes  des  femelles  sen- 
siblement plus  courtes  que  la  tête  et 
le  corselet. 

f  Palpes  maxillaires  longs ,  compo- 
sés d'articles  sensiblement  inégaux; 
premier  article  des  antennes  presque 
conique. 

Genres  :  Tiphib  ,  Tzngtrs. 

f\  Palpes  maxillaires  courts ,  com- 
posés d'articles  presque  semblables  ; 
premier  article  des  antennes  allongé, 
presque  cylindrique. 

I.  Premier  article  des  antennes  re- 
cevriut  et  cachant  le  suivant. 

Genres  :  Myzine  ,  MéniE. 

II.  Premier  article  des  antennes 
laissant  le  suivant  à  découvert. 

Genre  :  Scolie. 

II"  Section.  —  Les  Saptgitbs, 
Sapjrgiiœ,  Prothorax  comme  dans  la 
division  précédente  ;  pieds  courts  » 
grêles,  non  épineux  ni  fortement 
ciliés  ;  antennes,  dans  les  deux  sexes, 
aussi  longues  au  moins  que  la  tête  et 
le  corselet  (  leur  corps  est  ordinaire- 
ment ras  ou  n'a  qu'un  faible  duvet}. 

f  Antennes  filiformes  ou  sétacécs. 

Genres  :  Thtnne  ,  Polocbex. 

ff  Antennes  plus  grosses  à  leur 
extrémité,  en  massue  dans  quelques 
mâles. 

Genres  :  Safyoe. 

IIP  Section.  —  Les  SPBioiMxa, 
Sphegimœ,  Prothorax  comme  dans 
les  sections  précédentes  ;  pieds  pos- 
térieurs une  tuis  au  moins  aussi  lones 
que  la  tête  et  le  tronc  »  antennes  je 
plus  souvent  grêles ,  formées  d'arti- 
cles allongés,  peu  serrés  ou  lâches,  et 
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très-arquëes    ou    contournées ,    du 
naoins  dans  les  femelles. 

-f-  Prothorax  carré ,  soit  transversal, 
soit  longitudinal;  abdomen  attaché 
au  thorax  par  un  pédicule  très-court; 
jambes  postérieures  ayant  ordinai- 
rement une  brosse  de  poils  à  leur 
c6té  interne. 

Genres  :  PoMPiiiE ,  Psfsis  ,  Géro- 
PAr.E,  Afore,  MiSQUS(la  a"  famille 
de  Jurine  ) ,  Salivs. 

•H"  Pro thorax  rétréci  en  devant,  en 
forme  d'article  ou  de  nœud  ;  premier 
anneau  de  Tabdomen ,  et  quelquefois 
aussi  une  partie  du  suivent  ^  rétréci 
en  un  pédicule  allongé. 

I.  Mandibules  dentées;  palpes  fili- 
formes ,  presque  égaux  ;  mâchoires  et 
languette  très-longues,  en  forme  de 
trompe ,  fléchies  en  dessous. 

Genre  :  Ammofhile. 

II.  Mandibules  dentées;  palpes  fi- 
liformes, presque  égaux;  mâchoires 
et  languette  courtes  et  fléchies  tout 
au  plus  à  leur  extrémité. 

Genres  :  Sfhex,  Prônée,  Chlo- 
moN. 

III.  Mandibules  dentées;  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que 
les  labiaux  et  presque  en  forme  de 
soie. 

Genre  :  Dolichitbe. 

!▼•  Mandibules  sans  dents. 

Genres  :  PÉLOPiE ,  Podie. 

IV'  Sectioît.  —  Les  Bembégides, 
Bemâecides,  Prothorax  ne  formant 
plus  qu'un  simple  rebord  linéaire  et 
transversal ,  dont  les  deux  extrémités 
latérales  éloignées  de  Torigine  des 
aihes  supérieures;  pieds  courts  ou  de 
longueur  moyenne  ;  tête ,  vue  en  des- 
sus ,  paraissant  trans verse  ;  yeux 
étendus  |usqu'au  bord  postérieur; 
labre  entièrement  à  nu  ou  très-sail- 
lanl;  abdomen  en  demi-cône  allongé) 
arrondi  sur  les  côtés  de  sa  base. 

f  Une  fausse  trompe  fléchie  en  des- 
sous; labre  en  triangle  allongé. 

I.  Palpes  très-courts  ;  lesraaxillai- 
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re9  de  quatre  articles  et  les  labiaux 
de  àéu%. 

Genre  :  Bembbx. 

II.  Palpes  maxillaires  assez  allon- 
gés ,  de  six-articles ,  et  les  labiaux  de 
quatre. 

Genre  :  MoNÂnuLE. 

ff  Point  de  fausse  trompe  ;  labre 
court  et  arrondi. 

Genre  :  S^nzE. 

V*  Section.  —  Les  Larrates, 
Larratœ.  Même  port  à  peu  près  que 
la  division  précéaente;  labre  caché  en 
totalité  ou  en  grande  partie  (les  an- 
tennes souvent  filiformes). 

f  Echancrure  profonde  au  côté  in- 
férieur des  mandibules. 

Genres  :  Palare  ,  Larre  ,  Ly- 

RO.PS  ,  MiSCOPHE  ,  DlNÂTE. 

ff  Point  d* echancrure  au  côté  in- 
férieur des  mandibules. 

T.  Yeux  entiers  ou  sans  echan- 
crure. 

Genre}  : . Astate  ,  Oxtbèle  ,  Go- 

RYTE ,  NySSON. 

II.  Yeux  échancrés. 

Genre  :  Trypoxyix>n. 

Vi*  Section.  —  Les  Crabronitbs, 
Crabronltes,  Prothorax  très -court,  li- 
néaire et  transversal  ;  pieds  courts  ou 
de  longueur  moyenne  ;  tête  très- 
grosse  ,'  paraissant ,  vue  en  dessus  , 
presque  carrée  ;  yeux ,  quoique  très- 
grands  ,  terminés  ^n  dessus  à  quel- 
3 ue. distance  du  bord  postérieur  ;  ab« 
omen  de  forme  ovale  ou  elliptique. 

Genres  :  Melline  ,  Pemporedon  , 
AiiYsoN  ,  STioBfs,  Crabron,  Phi- 
lanthe  ,  Gerceris. 

y,  chacun  de  ces  noms  de  genres. 

(AUD.) 

FOUL  ET  FDL.  BOT.  PHAN.  (  Dc- 
lile.  )Syn.  arabe  de  SiTE.  (b.) 

FOULCRE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Macroule.  F",  Foulque.  (dr..z.) 

FOULE-CRAPAUD,  ois.  (  Saler- 
ne.  )  Syn.  vulgaire  de  l'Engoulevent. 
F.  ce  mot.  (DR..Z.) 
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FOULIMÈNE.  OIS.  (  FUcourt  ) 
Nom  (]ue  Ton  donne  à  Madagascar 
à  un  Oiseau  couleur  de  feu  que  Ton 

S  résume  appartenir  au  genre  Gros— 
ec.  (DR..Z.) 

FOULON.  INS.  Nom  vulgaire  du 
Melolontha  tuUo^  grosse  cl  belle  es- 
pèce de  Hanneton  assez  commun  dans 
les  dunes  de  nos  côtes.  (b.J 

FOULQUE.  Fulica,  ois.  (Brisson.) 
Genre  de  Tordre  des  Pinnatipèdes. 
Caractères  t  bec  médiocre,  conique  , 
épais ,  droit ,  comprimé  à  sa  base  , 
beaucoup  plus  haut  que  large;  man- 
dibule supérieure  légèrement  renflée 
et  inclinée  vers  le  bout ,  se  dilatant 
sur  le  front  en  une  grande  plaque  nue, 
riuférieure  anguleuse  ,  toutes  deux 
d*égale  longueur)  narines  latérales 
oblongues  ,  placées  vers  le  milieu  du 
bec  ,  percées  de  part  en  part ,  rccou- 
Terles  &  demi  par  une  membrane  as- 
sez épaisse;  pieds  assez  allongés  , 
grêles  ,  dégarnis  de  plumes  jusqu'au 
dessus  du  genou  ;  quatre  doigts  ;  les 
trois  de  devant  longs  ,  réunts  à  leur 
base ,  et  garnis  de  chaque  côté  d'une 
membrane    découpée    en    festons  ; 

Sremière  rémige  plus  courte  que  les 
euxième  et  tioisîème  qui  sont  les 
plus  longues. 

Les  Foulques  que  Ton  a  retrou- 
vées dans  tous  les  pays  oii  se  spnt 
portés  les  observateurs  de  la  nature  , 
paraissent ,  par  cette  seule  raison  , 
être  des  Oiseaux  voyageurs,  quoi- 
qu'on les  voie  très -rarement  se  livrer 
à  l'exercice  du  vol:  Peut-être  aussi  ne 
les  trouvons-nous  aussi  sédentaires 
que  parce  que  leur  naturel  craintif 
les  retient  cachées  pendant  toute  la 
journée  dans  les  Joncs  et  les  Roseaux, 
et  que ,  profitant  de  la  faculté  qui 
leur  est  commune  avec  beaucoup 
d'autres  Oiseaux  ,  de  très-bien  dis- 
tinguer dans  l'obscurité ,  elles  ne 
parcourent  les  régions  de  l'air  que 
pendant  la  nuit ,  ce  qui  dérobe  leur 
vol  à  nos  regards.  Quoi  qu'il  eitsoir, 
la  faculté  de  voir  dans  l'obscurité  , 
qui  dénote  toujoiU'S  une  faiblesse  de 
1  organe  de  la  vue  ,  est  un  bienfait 
poui]  tous  les  Oiseaux  qui  ne  se  nour- 
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rissent  que  de  Poissons  et  de  Vers  , 
car  ceux-ci,  redoutant  l'éclat  de  la 
lumière  ,  ne  se  montrent  d'ordinaire 
que  pendant  la  nuit. 

Les  Foulques  ,  peu  nombreuses  en 
espèces  ,  ont  avec  les  Gallinules  des 
rapports  de  mœurs  comme  d'or^^ani- 
sation;  les  unes  elles  autres,  quoique 
monogames ,  vivent  en  société  ,  et 
sont  presaue  toujours  réunies  ;  elles 
préfèrent  les  étangs ,  les  marais ,  les 
lacs  et  les  golfes  aux  eaux  courantes 
et  trop  agitées  ;  elles  fuient  même  la 
haute  mer.  G*est  au  milieu  des  eaux 
sur  quelque  touffe  de  Plantes  aquati- 
ques ,  qu'elles  déposent  dix-huit  à 
vingt  œufs  dans  un  nid  formé  par  un 
amas  de  joncs  ,  par  des  débris   de 
Roseaux,  et   garni    intérieurement 
d'un  peu  de  duvet.  Les  petits  qui  na- 
gent en  naissant,  et  que  Tou  pren- 
drait pour  des  petits  Quadrupèdes 
couverts  de  poils,  deviennent  souvent 
les  victimes  de  la  voracité  des  grands 
Oiseaux  et  des  Poissons. 

Les  Foulques  quittent  rarement 
l'eau  :  elles  nagent  et  plongent  avec 
la  plus  grande  vivacité  ;  elles  vo- 
lent les  pieds  peodans  ;  elles  parais- 
sent abandonner  les  pays  du  Nord  à 
l'époque  des  celées,  mais  y  reparais- 
sent dès  que  les  plus  violens  trima ts 
ont  cessé  ;  leur  chair  est  un  mets  peu 
délicat  et  peu  recherché. 

FoUI.QU£  ▲  A1&1UBTT£S.  F.  GrÂBX 
CORNU. 

Foulque  a  bec  varia.  ^.  Gbe- 

B£  A  BEC  CSBdiÊ. 

Foulque  a  crAte  ,  Fulica  crisia- 
/a,  Lath.  Tout  le  plumace  d'un  noir 
bleuâtre  ;  la  plaque  du  front  rouge , 
relevée  et  divisée  en  forme  de  crête  ; 
bec  blanc  avec  la  base  rouge  s  pieds 
noirâtres.  Taille,  seize  pouces.  De 
Madagascar. 

Grande  Foulque.  F',  Fovlqvz 
Magroule. 

Foulque  a  jarretières  rouges 
DU  Paraguay,  Fulica  armillata ^ 
Vîeili.  Tout  le  plumage  d'un  noir 
bleu  ,  plus  foncé  vers  te  cou;  qua- 
torze reetrices  arrondies  ;  bec  d'un 
jaune  verdâtre,  avec  une  uche  rouge 
sur  la  mandibule  supérieure  ;  pieds 


FOU 

noii  âUes ,  avec  le  bas  de  la  Jambe 
d'un  rouge  oraDgé  très- vif.  Taille, 
quinze  pouces  et  demi. 

Foulque  Leucoftère  ,  Fulica 
Leucoplera,  Vieill.  Tout  le  plumage 
d'un  noir  bleuâtre  ,  à  l'exception  des 
tectrices  alaires  et  caudales  inférieu- 
res y  de  rextrëmité  des  rémiges  in- 
ternes qui  sont  d*un  blanc  argenté  ; 
douze  rectriccs  pointues  ;  plaaue 
frontale  demi-circulaire  ;  bec  verdâ- 
tre;  pieds  noirs;  jambes  îaunâtres  ; 
tarse  très-comprimé  ;  iris  rouge. 
Taille  y  treize  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

FOUI^UE  MaCBOULE  ou  MORELLE, 

Fulica  atra^  L. ,  Buff. ,  pi.  enl.  197. 
Tout  le  plumage  d'un  noir  plombé , 
plus  foncé  vers  le  cou  ;  un  trait  blanc 
au  pli  de  l'aile ,  bec  blanchâtre ,  avec 
la  plaque  frontale  blanche ,  mais  qui 
rougit  à  Tépoque  des  amours  ;  pieds 
noiratres  avec  une  ligne  rouj;e  au- 
dessus  du  genou.  Taille  y  dix-huit 
pouces.  D'Europe.  Cette  espèce  varie 
accidentellement ,  et  les  vaiiétés  ont 
été  admises  comme  espèces  par  plu-« 
sieurs  auteurs  ;  telles  sont  : 

La  Foulque  aux  ailes  blanches  , 
FuHca  Leucorix ,  Gmel.  ;  la  Foulque 
blanche  ,  Fulica  alba ,  Lath.  ;  la 
Foulque  cendrée,  Fulica  jÉmericana^ 
Lath.  ;  la  Foulque  toute  noire ,  Fii- 
lica  JEihiops ,  Gmel.  ;  la  Foulque  â 
ventre  blanc ,  Fulica  fusca^  Lath. 

Foui^UE  DU  M^iQUEy  Fulica 
Mexicana ,  Lath.  ,  espèce  douteuse 
que  Vieillot  a  placée  parmi  les  Por- 
ph^rions.  Elle  a  les  parties  supérieu- 
res variées  de  bleu  et  de  fauve;  les 
inférieures  ainsi  que  la  tête  et  la  gorge 
pourpres. 

Foulque  noire  et  blanche.  F. 
^  Vrâbk  cornu. 

Foulque  oreilléb.    y.   OiAve 

OREILLARD.  (DR..2.) 

FOUNINGO.  OI5.  Espèce  du  genre 
Pigeon,  r.  ce  mot.  {DE..2.) 

FOUNINGO  MAITSOD.  ois.  Es- 
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pèce  du  genre  Pigeon,  f .  ce  mot. 

(DR..Z.) 

FOOQUE.  oïs.  y.  Foulque. 

FOUOUET.  OIS.  Espèce  du  genre 
Hirondelle-de-mer.  y,  ce  mot. 

(DB..Z.) 

♦  FODQUIERA.^BOT.  ph  an.  Kunth 
a  établi  ce  genre  d'après  un  Arbris- 
seau élégant  du  Mexique ,  juste  hom- 
mage à  un  médecin  célèbre  qui  avait 
rendu  un  service  important  à  la  bota- 
nique en  sauvant  la  vie  au  professeur 
L.-C.  Richard.  U  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  :  calice  composé  de 
cinq  sé|>ales  arrondis  et  imbriqués  ; 
corolle  monopétale  ,  hvpogyne ,  pré- 
sentant un  tube  cylindrique  légere- 
nient  arqué ,  et  un  limbe  découpé  en 
cinq  lobes  étalés ,  presque  réguliers  ; 
douze  étamines  insérées  sous  l'ovaire, 
saillantes ,  à  filets  ciliés  et  soudés  en- 
tre eux  inférieurement  ;  à  anthères 
cordiformes,  biloculaires et  souvrant 
suivant  leur  longueur  f  ovaire  libre 
sessile  ;  une  seule  loge  dans  laquelle 
on  compte  dix -huit  ovules  ascen- 
dans ,  fixés  sur  deux  rangs  le  long 
de  trois  placentas  pariétaux  ;  style 
tiîfide  au  sommet.  Le  fruit  n'est  pu» 
connu.  Le  Fouquieraformoaa  est  un 
Arbrisseau  sur  lequel  sont  parsemées 
de  courtes  épines;  de  leurs  aisselle» 
naissent  des  feuiUe»  solitaires  ,  en- 
tières et  légèrement  charnues  >  les 
fleurs  de  couleur  rouse  sont  dispo-* 
sées  en  épis  sen'és  à  l'eKtrémité  des 
rameaux  «  Kunth  discute  les  affinités 
du  Fbuquiera ,  et  lui  en  reconnah 
avec  des  genres  de  familles  diverse» 
et  très-éloignées  entre  elles ,  mai» 
trouvant  que  ses  rapports  les  plus 
maraués  sont  avec  le  Talinum  et  le 
Cotylédon ,  il  lui  assigne  à  la  suite 
desPortulacées  une  place  provisoire, 
en  attendant  que  la  connaissance  de 
la  structure  de  ses  graines  donne  de 
nouvelles  lumières  sur  cette  question 
et  aide  k  la  décider.  F",  Kunth  (  Nov. 
Gen.,  Yi,  Sy^  tab.  5:17.)        (a.  d.  ).) 
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